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Il  E  G  N  A  U  D  (  Michel  Louis- 
Etienne),  de  Saint-Jean-d'Angely , 
ministre  ,  procureur  général  près  la 
haute  cour  sous  le  régime  de  Buo- 
iiaparte  ,  etc.,  etc.,  naquit  en  1762  , 
,se  consacra  au  barreau  ,  et  était 
avocat  à  Saint-Jean-d'Angely ,  sa 
ville  natale,  à  Tépoque  de  la  révolu- 
tion. 11  en  embrassa  la  cause  avec  en- 
thousiasme ,  et  cette  ville  le  nomma 
députe  du  tiers  état  aux  états  géné- 
raux de  17B9.  11  ne  manquait  pas 
d  instruction  ni  d'éloquence  ,  et 
monta  plusieurs  fois  à  la  tribune  pour 
défendre  le  parti  populaire  contre 
les  accusations  assez  justes  du  côté 
droit.  Dans  le  cours  des  séances,  il 
se  détacha  peu  à  peu  de  ce  parti , 
et  se  rapprocha  des  royalistes,  alors 
appelés  monarchiens.  Pour  mieux 
en  soutenir  la  cause  ,  il  rédigea  en 
leur  faveur  un  journal  intitulé  le 
,Courrier  de  Versadles  ^  qui  eut  de 
la  vogue ,  mais  qui  lui  valut  des  in- 
sultes et  des  menaces  de  la  part  du  peu- 
ple et  des  Marseillais,  qui  l'accablè- 
rent d  injures  aux  Champs-Elysées. 
Regnaud  ne  demeura  pas  long-temps 
dans  ces  bonnes  dispositions ,  et  re- 
vint bientôt  après  à  ses  premiers 
principes.  Le  9  septembre^  et  sur 
la  discussion  de  l'établissement  des 
deux  chambres ,  il  attaqua  le  comte 
de  Mirabeau ,  mais  il  fut  terrassé 
par  l'éloquence  de  ce  rival  redouta- 
ble. Dans  les  premières  séances  de 
rassemblée  nationale,  en  1790,11 
IV.  SuPPi,. 


àiéwowf^^X adresse  des  catholiques  de 
iSîmes,  et  défendit  ensuite  avec  la 
même  chaleur  les  membres  de  la  ci- 
devant  assemblée  générale  de  Saint- 
Domingue.  Ils  venaient  de  débarquer 
à  Brest,  et  on  les  accusait  d'exciter 
l'escadre  à  l'insubordination.  Devenu 
également  ennemi  de  la  cour  et  des 
prêtres,  il  vota  le  26  janvier  1791 
le  remplacement  des  ecclésiastiques 
réfractaires.  Peu  de  temps  après,  il 
protesta  contre  l'insertion  de  son 
nom  sur  la  liste  des  membres  du 
cluh  monarchique.  11  demanda  qu'on 
élevât  une  statue  à  Voltaire ,  et  dé- 
fendit en  même  temps  les  droits  des 
hommes  de  couleur.  Regnaud  sem- 
blait vouloir  faire  oublier  sou  pas 
rétrograde  vers  la  monarchie ,  par 
un  acharnement  sans  bornes  contre 
la  cour.  Il  le  montra  dans  tout  son 
jour  lors  de  la  fuite  de  Louis  XVI  , 
époque  où  il  proposa  les  mesures 
les  plus  violentes  ,  dont  une  grande 
partie  liirent  malheureusement  adop- 
tées. Envoyé  en  qualité  de  commis- 
saire dans  les  départemens  de  l'Ain, 
de  la  Haute-Saône ,  du  Jura  et  du 
Doubs ,  s'il  n')'  commit  pas  de  crimes , 
il  s'y  conduisit  cependant  avec  exagé- 
ration. Après  la  session,  il  rédigea 
le  Journal  de  Paris  j  mais  Regnaud 
était  républicain  pur ,  et  par  con- 
séquent attaché  au  parti  de  la  Gi- 
ronde ,  et  ennemi  desjacobins.  Après 
le  3i  mai  1793,  pour  se  soustraire 
à  leurs  persécutions,  il  entra  dans 

I 


2  REG 

les  cliarrois  militaires  :  il  fut  décou- 
vert et  arrêté  à  Douav  !o  2,2  aoûi  , 
et  mis  en  prison  comme  suspect.  Sa 
captivité  ne  cessa  qu'après  la  chute 
de  Robespierre,  le  9  lliermidor.  li 
reparut  alors  sur  la  sccnu  politique, 
et  fut  nommé  administrateur  des 
liôpitaux  des  armées ,  place  très-fa- 
vorable à  sa  fortune,  et  où  il  com- 
mença à  amasser  des  richesses  que  , 
dans  la  suite,  il  nonhlia  pas  d'aug- 
menter. Son  emploi  le  menait  en 
Italie  ,  il  y  connut  liuonaparte,  s'at- 
tacha à  lui,  l'accompagna  ensuite  à 
Malte,  où  il  fut  commissaire  pen- 
dant quelques  mois.  De  retour  à 
Paris,  il  s'y  trouvait  le  18  brumaire, 
et  seconda  de  tout  son  pouvoir  les 
projets  de  Napoléon.  Ceiui-ci,  de- 
venu empereur,  le  nomma  conseiller 
d'état ,  et  fut  successivement  minis- 
tre ,  procureur  général  à  la  haute 
cour,  grand  otTicier  de  la  Légion- 
d' Honneur,  grand'croix  de  Tordre 
de  la  Réunion ,  etc.  Il  s'était  at- 
tiré tous  ces  honneurs  par  son  dé- 
vouement serviie  envers  son  maître, 
dont  il  fut  toujours  chargé  de  rem- 
plir aupiès  du  corps  législatif  et  du 
sénat  toutes  les  misbions  qui  avaient 
pour  objet ,  soit  la  levée  d  hommes  , 
soit  des  réunions  de  pays.  Voila  le 
passage  d'un  discours  qn  il  prononça 
le  21  septembre  1808  devant  le 
sénat  :  «  IS'en  doutez  pas ,  sénateurs , 
»S.  M.  a  calculé  dans  sa  sollicitude, 
»et  évalué  dans  son  amour  pour  ses 
)>penples  ,  l'étendue  àç&  sacrifices 
«que  la  gloire  et  la  sûreté^  nationales 
»  prescrivent  à  la  sagesse  et  à  la  pru- 
»dence  du  souverain  de  demander. 
)>Le  cœur  de  S.  M.  est  avare  du 
nsang  de  ses  sujets  autant  qu'at- 
)Meniif  à  leur  sûreté,  et  c'est  pour 
wavoirla  ySxyi  qu'elle  se  met  en  état 
)>de  fairo  la  gjnerre.  »  Le  21  avril 
1810,  il  assista  à  la  clôture  de  la 
session  du  corps  législatif,  et  parla 
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ains!  du  mariage  de  l'empereur  avecr^ 
Marie-Louise  :  «  Quand  le  reste  du 
n monde  n'y  voit  que  le  présage  du 
«repos  de  l'univers,  les  sujets  ^du 
»  grand  Napoléon  y  voient  ;ivec  trans- 
))port  le  pré-sage  de  leur  bonheur.... 
«La  plus  chère  espérance  que  leu^ 
)> donne  une  union  qu'ils  bénissent, 
»et  celle  que  vous  partagez  ,  c'est 
•  l'espérance  de  voir  le  nom  de  Na- 
»poléon  immortel  comme  son  génie, 
«et  sa  dynastie  éternelle  comme  sa 
»  gloire.  »  Après  la  funeste  retraite 
de  Moscou  ,  et  lors  de  la  rentrée  de 
Buonaparte  ,  le  10  janvier  i8i3,le 
même  orateur  vint  proposer  de  nou- 
veau au  sénat  conservateur  une  levée 
de  cent  cin<|.uante  mille  hommes. 
11  se  déchaîna  dans  cette  occasion 
contre  le  général  prussien  d  Yorck  , 
et  attribua  à  un  hiver  précoce  et  ri- 
goureux les  désastres  de  l'armée 
française.  Le  xi  novembre  suivant, 
il  parut  encore  à  la  tribune  du  sénat 
conservateur  pour  demander  la  levée 
de  trois  cent  mille  hommes.  Dans 
le  même  discours  qu'il  prononça  à 
cette  occasion  ,  il  appela  les  Fran- 
çais à  la  défense  de  leur  patrie  et  du 
trùne  de  leur  maître,  et  leur  exposa 
les  résultats  d'une  invasion  qu'ils 
ne  repousseraient  pas.  A  la  créa- 
tion de  la  garde  nationale  par  Buo- 
naparte ,  Kegnaud  de  Saint-Jean- 
d'Angcly  en  ttit  nonnné  chef;  mais 
il  s  en  fallut  bien  qu'il  eût  sur  le 
champ  de  bataille  la  même  ardeur 
qu  il  avait  montrée  à  la  tribune  du 
sénat  :  il  abandonna  sa  troupe  au 
moment  du  danger,  et  ne  s'occupa 
que  de  sa  sûreté  personnelle.  Il 
adhéra  à  labdication  de  Buona- 
parte; et  le  retour  des  Bourbons  le 
plongea  dans  une  espèce  d'oubli. 
Il  présida  l'Institut  pour  la  ré- 
ception de  M.  Campenoa  ,  son  pro- 
tégé ;  et,  dans  cette  circonstance, 
il    déploya    autant    d'adresse     que 
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de  talent  :  il  se  réjjandit  en  ëlo- 
ces  MU*  hoiils  XVI  II  et  s<»ii  g»Hi- 
vcriicrYient  patrrnel  ,  dont  II  moll- 
ira h  s  plus  sûres  espérances.  L'ap- 
parilioii  de  Riionaparle  en  France  , 
en  mars  i8i5  ,  repLça  le  comte 
Uegnaiid  a.ir  la  scène  politique  ; 
il  par,iîl  qu'il  n'avait  j)as  été  étranger 
à  sa  Tuile  de  l'île  d  KIbej  aussi  il 
rentra  aussitôt  au  conseil  d'état,  et 
fit  partie  de  la  chaiuLMC  des  repré- 
sentans  ,  con\oqUée  à  celte  épcque. 
Le  2  2  juin,  il  parla  sur  la  seconde 
abdication  de  Buona parte  ,  vanta 
beaucoup  sonaUache.ïient  pour  lui , 
et  assura  néanmoins  o  qu  il  avait  osé 
»le  pre.uier  le  porter  à  cet  acte  que 
»  les  circonslances  rendaient  néces- 
)>saire.  »  îl  laissa  éclater  à  celte  oc- 
casion une  douleur  assez  vive,  et 
demanda  «  que  le  bureau  fût  ch.'\rgé 
))de  se  rendre  auprès  de  Napoléon 
»  pour  lui  exprimer  sa  reconnaissance 
»du  sacrifice  qu'il  avait  fait  à  Tin- 
»  dépendance  nationale.  »  Le  lende- 
main il  prononça  un  discours  éner- 
gique, afin  que  la  chambre  reconnût 
?>apoléon  IL  J.ors  du  retour  du 
roi  dans  la  capitale,  il  fut  compris 
dans  rordonnance  da  2^  juillet,  et 
obligé  de  quitter  Paris  sous  trois 
Jours.  11  put  ensuite  obtenir  des  passe- 
ports et  passa  avec  sa  {amiile  aux  Etals- 
Unis,  il  revint  ensuite  à  Paris  ,  où  il 
est  mort  en  janvier  1819,  à  1  âge 
de  57  ans.  Regnaud  de  Saint-Jean- 
d'Angely  avait  de  Tinslruction,  de 
Véloquencé,  quoique  souvent  un  peu 
ampoulée,  et  surtout  de  l'adresse 
et  de  la  pénétration  5  il  connaissait 
fort  bien  le  métier  de  courtisan ,  et 
Part  de  faire  valoir  ses  éloges  à 
Pidole  donnnante  et  de  se  captiver 
la  confiance  du  maître,  autant  que 
Napoléon  pouvait  l'accorder.  Quoi- 
qu'auprès  de  lui,  il  n'oublia  certai- 
nement pas  sa  fortune  ;  il  fut  ce- 
pendant un  de  ses  serviteurs  les  plus 
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dévoués,  et  eut  pour  son  bienfai- 
teur un  atlcirliement  qui  paraissait 
sincère.  Il  fut  bien  souvent  auprès 
de  lui  le  canal  des  grâces,  et  parta- 
geait cet  emploi  avec  le  marécbal 
J)uroc.  Le  comte  Regnaud  ,  de  son 
coté ,  augmenta  ses  richesses  aux 
dépens  dea  solliciteurs  de  toutes  les 
classes  et  de  tous  les  partis.  Si  dans 
les  chances  de  la  révolution  il  sem- 
bla balancer  un  moment  entre  deux 
opinions,  celle  qu  il  sdopta  en  fa- 
veur de  Ruonaparle  ,  tenait  trop  à 
ses  considérations  personnelles  pour 
qu  il  pût  jamais  la  changer,  (j  est 
pourquoi  on  le  vit ,  avec  un  dé- 
vouement sans  bornes,  seconder  tous 
les  projets  de  1  ambition  de  celui  d'où 
dérivaient  ses  dignités  et  sa  fortune. 
HEGiNAUD  (  Pierre-Charles  ), 
officier  français,  naquit,  vers  1760, 
d'un  avocat  qui  cultiva  avec  succès 
la  littérature.  Il  embrassa  l'état  mi- 
litaire ,  et  à  l'époque  de  la  rév  o- 
lution,  il  émigra  ,  et  prit  du  service 
dans  l'armée  des  princes,  il  fit  avec 
honneur  la  campagne  de  1792,  dans 
la  compagnie  des  gardes  de  la  porte, 
sous  les  ordres  de  M.  de  Vergennes, 
ancien  ambas.^adeur,  qui  ,  pour  la 
soutenir  dans  ceite  campagne,  vendit 
jusqu'à  ses  bijoux  les  plus  précieux. 
Regnaud  pai»sa  ensuite  dans  celle 
des  chasseurs  nobles^  commandés 
par  M.  le  duc  de  Bourbon,  à  présent 
prince  de  Condé,  et  fit  la  campa— 
fjne  pénible  de  1793,  dans  laquelle 
re  corps  força  les  lignes  de  Veis- 
sembourg  le  i3  octobre.  Dans  celte 
affaire  sanglante,  M.  le  duc  fut  blessé 
à  la  main  en  s'emparant  seul  d'une 
pièce  de  canon.  Un  coup  de  feu 
ayant  blessé  Regnaud,  au  combat 
du  8  décembre  ,  il  passa  plusieurs 
semaines  à  l'hôpital,  d'où  il  de- 
manda sa  retraite,  et  on  la  lui  accorda 
avec  des  certificats  lionorables.  Peu 
'  de  temps  après  il  se  maria  en  Aile- 
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magne;  et  en  1799,  voulant  re- 
joindre l'armée  du  prince  deCondé, 
qui  était  sous  Constance,  il  y  arriva 
au  moment  qu'elle  se  séparait.  Re- 
gnaud  mourut  en  i8o5. 

RErrNlER  (Claude-François), 
né  en  Auvergne  en  1718,  embrassa 
l'état  ecclésiastique  ,  et  vint  faire  ses 
études  à  Paris  au  séminaire  de  Saint- 
Sulpice.  Après  avoir  pris  le  bonnet 
de  docteur  en  Sorbonne,  il  s'agré- 
gea à  la  congrégation  des  suipiciens, 
et  devint  un  des  directer.rs  du  sé- 
minaire de  Paris.  On  a  de  lui  :  I 
Ce.Hitude  des  principes  de  la  reli- 
gion contre  les  nouveaux  efforts 
des  incrédules^  Paris,  de  1778  à 
1782  ,  6  vol.  in-i2.  11  Traclatus 
de  ecclesiâ  Cliristi^  Paris,  17 89, 
2  vol.  in-8.  Ces  ouvrages  sont  esti- 
més. L'abbé  Régnier  mourut  dans 
le  courant  de  l'année  1790.  —  RE- 
GNIER (dom),  bénédictin  de  la  con- 
grégation des  Exempts,  a  publié  des 
Sermons,  1761  ,  3  vol.  in-12. 

REGNIER  (  Jacques  )  ,  médecin 
et  poète  latin,  naquit  à  Beaune  le 
6  janvier  1589.  Il  fut  un  homme  des 
plus  savans  de  son  siècle,  et,  outre 
la  médecine,  il  possédait  les  langues 
grecque  et  latine,  l'histoire  naturelle 
en  ce  qui  a  rapport  aux  animaux ,  aux 
poissons,  aux  plantes  et  aux  mirié- 
raux.  11  était  aussi  versé  dans  l'his- 
toire générale,  et  un  peu  dans  l'ec- 
clésiastique. Régnier  fit  ses  premiè- 
res études  dans  sa  ville  natale,  passa 
ensuite  à  Dijon,  où  il  fut  répétiteur 
chez  un  de  ses  parens.  De  la  il  se  ren- 
dit à  Besançon,  et  puis  à  Lyon,  en  vi- 
vant de  son  travail  ;  les  épargnes  qu'il 
fit  dans  cette  dernière  ville ,  où  il 
demeura  2  ans ,  lui  servirent  pour 
foire  un  voyage  à  Paris.  Il  donna  plu- 
sieurs comédies  ,  entre  autres  VÀni- 
phytrion  de  Plante  ,  qui  fut  joué  sur 
le  théâtre  de  l'hôtel  de  Bourgogne. 
Leur  produit  pour\-ut  à  sa  subsis- 
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tance;  et,  s'é  tant  rendu  à  Bordeaux, 
il  y  étudia  sous  d'habiles  professeurs 
la  médecine  théorique  et  pratique. 
Par  l'effet  d'un  caractère  naturelle- 
ment ennemi  du  repos,  il  quitta  cette 
ville,  et  alla  à  Saintes,  où  il  exerça 
la  médecine  avec  succès.  H  retourna 
enfin  dans  sa  patrie  après  i5  ans  d'ab- 
sence, y  suivit  la  profession  de  mé- 
decin, et  y  obtint  aussi  beaucoup  de 
réputation.  Regniermouruten  i663, 
âgé  de  74  ans.  Il  a  écrit  plusieurs 
ouvrages,  comme  un  Poème  latin  à  la 
louange  dune  dame,  plusieurs  Co- 
médies; mais  l'ouvrage  qui  l'a  fait 
connaître    avanta£;eusement    est  un 
recueil  de  fables  intitulé  :  Àpologi 
Phœdrii  ex  ludicris  J.  Regnerii , 
Belnensis  doctoris  medici ,  janvier, 
1643  ,  in-12  de  125  pages.  Ces  fa- 
bles sont  divisées  en  deux  parties;  la 
première  est  de  4o  fables ,  la  seconde 
de  60  (100).  On  trouve  ces  fables 
dans  plusieurs  catalogues  des  Fables 
de   Phèdre,  et  notamment   dans  le 
Phèdre    de    Coustellier ,    1747?  et 
dans  celui  du  P.  Brottier,  1783:  et 
cela  par  une  erreur  bien  singulière  , 
car  au  lieu  d'entendre  par  Apologi 
Phœdrii,  «  Apologues  dans  le  genre 
de  ceux  de  Phèdre  »,  on  a  cru  que 
c'était  une  édition  de  Phèdre.  \ers 
la  fin  de  ses  jours,   il  composa  un 
autre  recueil  de  Fables,  plus  volu- 
mineux  que  le  premier ,  quoiqu'il 
eût  mis  à  la  fin  de  celui-ci:  Hicces- 
tus  artemque  repono, 

REGNIER  (Claude-Ambroise)  , 
duc  de  Massa-  Carrara,  ministre  de 
la  justice  ,  etc. ,  naquit  à  Blamont , 
département  de  la  Meurthe,  le  6 
avril  1736;  il  se  consacra  au  bar- 
reau ,  et  était  avocat  à  Nancy  à  l'é- 
poque de  la  révolution.  Il  en  embrassa 
les  principes  ,  et  en  1789,  cette  ville 
le  nomma  député  aux  états  généraux, 
et  ensuite  à  l'assemblée  nationale.  Il 
56  rangea  du  côie  gauche^  mais  il 


parut  peu  à  la  tribune,  et  s'occupa 
beaucoup  de  judicature  et  d'admi- 
nistration. 11  s'éleva  contre  l'institu- 
tion des  jurés  en  matière  civile;  et 
lorsque  le  vicomte  Mirabeau  enleva 
les  cravates  de  son  régiment,  il  pro- 
posa de  mettre  en  accusation  le  vi- 
comte j  cependant  il  défendit  la  mu- 
nicipalité de  Nancy  contre  les  repro- 
ches des  jacobins ,  lors  de  Tinsurrec- 
tion  de  cette  ville,  et  approuva  la 
conduite  de  M.  de  Bouille.  La  fuite 
du  roi,  20  juin  1791  ,  ayant  causé 
quelque  tumulte  dans  les  déparle- 
mens  du  Rhin  et  des  Vosges^  on  y 
envoya  Régnier  pour  les  calmer.  Il 
sut  vivre  ignoré  pendant  le  règne  de 
la  terreur ^'^us(\\i3i  ce  qu'il  fut  nommé 
par  le  département  de  la  Meurthe 
au  conseil  des  anciens.  11  s'opposa 
vigoureusement  à  l'admission  de  Job 
Aymé  et  à  la  rentrée  des  prêtres  re'- 
Jractaires.  Il  devint  secrétaire,  puis 
président  du  conseil,  et  y  fut  réélu  en 
1799  ,  à  l'époque  où  devaient  cesser 
les  fonctions  ;  il  se  prononça  plus  ou- 
vertement encore  qu'il  ne  l'avait  fait 
contre  les  jacobins  ,  s'opposa  en 
même  temps  à  l'impression  d'une 
adresse  des  habitans  de  Grenoble 
contre  Schérer,et  combattit  ensuite 
la  permanence  des  séances  après  le 
3o  prairial-,  il  se  déclara  aussi  avec 
Courtois  contre  le  Manège.  Ré- 
gnier eut  une  part  très-active  dans 
la  révolution  du  18  brumaire  ,  et  fut 
un  de  ceux  qui  se  réunirent,  le  17 
septembre  au  matin,  chez  Lemer- 
cier  ,  président  du  conseil  des  an- 
ciens. On  y  arrêta  les  mesures  défi- 
nitives qui  pouvaient  assurer  le  suc- 
cès de  cette  conspiration  ;  Régnier 
présenta  en  outre  le  projet  de  décret 
qui  transférait  les  conseils  à  Saint- 
Cloud ,  et  fut  nommé  président  de 
la  commission  intermédiaire.  Après 
l'établissement  du  régime  consulaire, 
Ruonaparte  n'oublia  pas  les  services 
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de  Régnier,  il  le  nomma  conseiller 
d'état  dans  la  section  des  finances. 
Devenu  empereur  (1800),  il  le  com- 
bla de  dignités  et  de  faveurs ,  et  le 
i5  septembre  1802  ,  Régnier  réunit 
sous  la  dénomination  de  grand  juge, 
les  deux  ministères  de  la  justice  et 
de  la  police  générale.  Il  se  démit  de 
cette  seconde  place ,  lorsque  Fou- 
ché  fut  appelé  à  l'occuper;  il  con- 
serva cependant  son  titre  de  grand 
juge  et  le  ministère  de  la  justice. 
Nommé  grand  officier  de  la  Lé- 
gion -  d'Honneur,  il  en  obtint  en 
février  i8o5  le  grand  cordon  ,  et 
fut  enfin  créé  duc  de  Massa -Car- 
rara.  En  novembre  i8i3,  il  re- 
mit le  portefeuille  de  la  justice  pour 
remplir  la  place  de  ministre  d'état , 
et  ensuite  celle  de  président  du  corps 
législatif,  où  il  ne  reçut  pas  un  ac- 
cueil bien  flatteur.  Buonaparte,  de 
retour  de  sa  désastreuse  expédition 
de  Moscou ,  avait  besoin  de  mettre 
à  la  tête  de  cette  assemblée  un 
homme  entièrement  dévoué  à  ses 
projets.  La  dissolution  du  corps 
législatif,  le  3i  décembre  i8i3, 
mit  un  terme  à  la  fortune  de  Ré- 
gnier. Lors  de  la  première  abdica- 
cation  ,  il  écrivit  le  8  avril  i8i4j, 
au  gouvernement  provisoire  pour 
savoir  s^il  était  encore  président  du 
corps  législatif,  mais  il  ne  reçut  au- 
cune réponse.  Il  ne  survécut  que 
deux  mois  et  demi  à  sa  disgrâce,  et 
mourut  à  Paris  le  24  juin  18 14-.  As-. 
sez  bon  jurisconsulte,  médiocre  ora- 
teur et  peu  habile  ministre,  il  fut, 
comme  le  comte  Regnaud  de  Saint- 
Jean-d'Angcly ,  un  des  hommes  les 
plus  attachés  à  Napoléon,  et  le  plus 
souple  de  ses  créatures  ;  il  parut 
sensiblement  affecté,  quand  celui-ci 
abdiqua  et  se  relira  à  l'île  d'Elbe. 
Son  intérêt  personnel  était  sans 
doute  pour  quelque  chose  dans  l'af- 
fliction que  lui  causait  cet  évéReaient. 
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Ï\EIFFENSTUEL(  Anaclet), 

savant  théolo^^îen  allemand  ,  était 
de  l'ordre  des  Frères  mineurs  réfor- 
més de  Saint-François,  et  florissait 
au  commencement  du  iS*'  siècle.  Il 
appartenait  à  la  province  de  Bavière, 
il  y  avait  professé  la  théologie,  et 
exercé, d'après  l'autorité  de  ses  supé- 
rieurs, divers  em{)lois  lionorables. 
Quelques  -  uns  de  ses  ouvrages  de 
théologie,  recoramandahles  non-seu- 
lement par  le  fond,  mais  encore  par 
la  clarté  et  la  méthode  qui  y  régnent 
et  la  solidité  du  raisonnement ,  eu- 
rent un  grand  succès  et  achevèrent 
sa  réputation.  Le  principal  est  un 
Traité  de  probabûismo  ,  en  i  vo- 
lumes in-4.  Il  reçut  l'accueil  le  plus 
favorable  quand  il  parut,  et  eut 
plusieurs  éditions  en  Allemagne. 
Il  fut  réimprimé  plus  de  vingt 
fois  en  Italie,  où  on  chercha  à  lui 
donner  toute  la  perfection  possible 
en  le  revoyant  à  chaque  édition,  et 
en  l'améliorant  par  àes  corrections 
et  des  augmentations  faites  de  bon- 
ne main.  On  compte  parmi  ceux 
qui  le  revirent ,  les  PP.  Maffei  Kres- 
linger  et  Dalmase  Klrch  ,  savans 
théologiens  du  même  ordre.  Le  P. 
Mansi  ,  de  Tordre  de  la  Mère  de 
Dieu,  l'enrichit  d'un  Supplément. 
Une  nouvelle  édition  en  ayant  été 
donnée  à  Trente  en  1^65  , 1  ouvrage 
fut  revu  de  nouveau  par  le  P.  Fia- 
viano  Ricci,  mineur  réformé,  com- 
mis à  cet  effet  par  ie  P.  Pascal  de  Va- 
rèse,  commissaire  général  de  l'ordre, 
qui  le  dédia  au  cardinal  Léopokl- 
Êrntst  di  Firmiano.  Outre  cet  écrit, 
on  a  du  P.  Ileiffeustuel  :  Juscanoiii- 
cum  universiim  ^  ciiin  iraclalii  de 
regidis  jiiris  et  repertorio  gene- 
rall  ^  6  vol.  in-fol.  ;  livre  qui  eut 
aussi  beaucoup  dédilions  en  Alle- 
magne et  en  Italie,  que  les  théolo- 
giens estiment  et  dont  ils  font  beau- 
coup d'usage. 
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KEÎGNY  (  Louis -Abel  Beiïroy 
de),  littérateur,  connu  îtsscz  géné- 
ralement sous  le  nom  de  Cousin 
Jacques  ,  naquit  à  Laon  le  6  no- 
vembre 1757  ,  et  à  l'âge  de  i3  ans 
vint  à  Paris ,  où  il  fit  ses  études  avec 
assez  de  succès.  Reigny  avait  une 
excellente  mémoire,  qui  donnait  du 
relief  aux  connaissances  qu'il  avait 
acquises  ,  et  qui  le  mit  à  portée  de 
professer  la  rhétorique  et  les  belles- 
lettres  dans  plusieurs  collèges ,  à 
l'âge  de  18  ans.  D'un  caractère  actif 
et  un  peu  original ,  il  n'omît  ni  dé- 
marches ni  application  pour  obtenir 
de  la  renommée.  Ses  délasscmens 
étaient  la  lecture  et  la  musique,  et  il 
paraissait  dans  le  grand  monde  , 
moins  par  goût  que  pour  s'y  ména- 
ger des  protecteurs.  Il  donna  sou- 
vent à  ses  ouvrages  des  titres  bizor- 
re^,  afin  dexciter  la  curiosité  du  pu- 
blic; celui  intitulé  Petites  Alaiscnfi 
du  Parnasse  commença  à  lui  donner 
de  la  réputation;  elle  s'accrut  en  peu 
d  années  ,  et  il  devint  membre  du 
Musée  de  Paris,  du  lycée  des  arts, 
de  l'académie  de  Bretagne  et  autres 
sociétés  savantes.  H  mourut  à  Cha- 
renton  ,  près  de  Paris  ,  eii  janvier 
1810.  Reigny  fut  un  des  écrivains 
les  plus  féconds  que  compte  la 
France;  mais,  malgré  le  succès  non 
interrompu  de  ses  ouvrages,  la  plu- 
part ne  par\iendront  pas  à  la  posté- 
rité. Les  principaux  sont  :  I  Petites 
Maisons  du  Parnasse  ^  i^83  ,  1 
vol.  in-8.  C'est  un  mélange  de  prc^e 
et  de  vers  dont  quelques  morceaux 
ne  manquent  pas  de  méthode ,  mais 
qui  se  perdent  dans  un  fatras  de 
lieux  communs  et  de  plagiats  sans 
nombre  ,  entassés  sans  ordre  ni 
diiceruemeiit.  II  Marlborou^h , 
Turliitutu  ^  etc..  Bouillon,  1778; 
Soissons ,  1783,  3  vol.  in-8.  Le 
titre  indique  assez  quel  peut  être 
l'esprit  et  rintérèt  de  l'ouvrage.  III 
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Ze5  1/M7ze5,  Paris,  1785-1787,  24 
volumes  in -8.  IV  Le  Courrier  des 
plane  les  ^  Paris,  1788-1790,  10 
vol.  V  Précis  historique  dit  la  prise 
de  la  Bastille  ^  ibid.  ,  l'j^^.W  His- 
toire de  France  pendant  trois 
?/2o/5, ibiJ. ,  1 789.  VI I  Les  nouvelles 
Lunes  ^  ibid.,  1791,  in-8.  VI 11  Le 
Consolateur^  ibid.,  1792,  3  vol. 
Jn-8.  IX  La  Constitution  de  la 
Lune j  ibid.,  1793,  in-8.  C'est  une 
critique  de  la  constitulion  nouvelle 
cju'on  donna  dans  cette  même  année 
à  la  France,  et  dont  on  ne  connut 
que  !e  nom.  X  Testament  d'un 
électeur  de  Paris  ^  ibid.,  1795, 
in-8.  Une  de  &e&  comédies ,  Ni- 
codhme  dans  la  lune ,  eut  un  suc- 
cès prodigieux,  et  fut  représentée 
ByS  fois.  On  cite  parmi  ses  nom- 
breux opéras  comiques  dont,  quel- 
ques-uns exceptés  ,  il  composa  la 
musique  :  i Histoire  universelle  , 
1790-1791J  elle  eut  87  représen- 
tations :  le  Club  des  bonnes  gens , 
1791,  jouée  117  fois.  Son  désir 
insatiable  de  faire  toujours  parler 
de  lui,  lui  donna  en  1799  Tidée  d'un 
Dictionnaire  des  hommes  et  des 
choses  }  composition  bizarre  ,  où  il 
ne  ménageait  pas  des  bommes  alor^, 
puissans,  et  dont  il  ne  parut  qu'un 
petit  nombre  de  caliiers ,  la  police 
en  ayant  empêcbé  la  continualion. 

REINBtCK  (Jean  -  Gus'ave)  , 
tbéologien  lulbérien  ,  né  à  Zell  le 
20  janvier  1002  _,  eut  pour  père 
André  Reinbeck  ,  alors  l'un  des 
pasteurs  de  celle  ville,  bomnie  sa- 
vant et  très-versé  dans  les  langue» 
orientales.  C'est  sous  lui  que  le 
jeune  Reinbeck  fit  ses  premières 
études  ,  et  de  rapides  progrès  lurent 
le  prix  des  soins  du  maître.  A  l'âge 
de  18  ans,  Reinbeck  se  rendit  à 
l'université  de  Hall,  et  y  suivit  les 
leçons  d  habiles  professeurs.  Dès 
1702  il  fut  nommé  membre  du  col- 
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lége  oriental.  L'année  suivante  ,  il 
soutint  une  ibèse  publique  sous  la 
présidence  du  célèbre  professeur 
Bréistbaup,  et  s'y  montra  déjà  si  ha- 
bile théologien  que  la  fa'^ullé  le 
nomma  assesseur  de  ses  conférences. 
La  même  année  il  lut  adjoint  au 
ministre  de  Welder  et  de  la  Ville- 
INeuve  ,  pour  Taider  dans  ses  fonc- 
tions pastorales.  En  1713,  ce  même 
pasteur  ayant  passé  à  une  place  plus 
importante  ,  Reinbeck  lui  succéda  et 
fut  chargé  en  chef  de  la  desserie  des 
deux  paroisses.  La  sagcs&e  de  son 
administration,  son  zèle,  son  exac- 
titude à  reniplir  ses  devoirs,  lui  at- 
tirèrent Taltention  du  roi  de  Prusse, 
et  ce  prince,  en  «717,  non-seule- 
jnent  le  nomma  preniier  pasteur  de 
féglise  de  Saint-Pierre ,  mais  lui 
confia  encore  i  inspection  de  plu- 
sieur»  églises  ,  et  le  déclara  conseil- 
ler du  consistoire.  La  {acuité  de 
théologie  de  Kœnisberg  se  l'agré- 
gea en  qualité  de  docteur,  et  la  reine 
et  la  princesse  rovale  le  prirent 
pour  leur  chapelain  et  confesseur. 
x\u  milieu  des  nombreuses  occupa- 
tions que  clonnaient  à  Reinbeck 
tant  d'emplois,  il  trouvait  encore  le 
temps  d  écrire  et  de  composer  divers 
ouvrages,  dont  les  principaux  sont  : 
I  Traciatus  de  redemptione  per 
AoTçov,  Hollande,  in-8,  1710.  C'est 
le  sujet  d'une  thèse  qu'il  avait  sou- 
tenue pendant  ses  études  ;  il  l'éten- 
dit  ensuite,  et  en  fit  un  livre.  Il  a 
été  traduit  en  allemand  ,  et  imprimé 
en  i740'  1'  La  Nature  du  mariage 
et  Vexclusion  du  concubinage  ,  en 
allemand ,  contre  Thomasius.  Ce- 
lui-ci avait  fait  soutenir  Aes  thèses  , 
imprimées  à  Anvers,  I7i3,  iii-4  ^ 
dans  lesquelles  il  avançait  que  le 
concubinage  n'a  rien  de  contraire 
au  droit  divin,  et  qu'il  est  seulement 
un  état  moins  parfait  que  le  mariage. 
Reinbeck  le  réfute.  (  Voy,  Thoma- 
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sius  ,  Dict.  )  III  Relation  circons- 
tanciée de  V effroyable  incendie  ar- 
rivé à  Berlin^  1780  ,  en  allemand. 
IV  Considérations  sur  les  vérités 
divines  contenues  dans  la  cotifes- 
sion  d'Augsbourg  ,  \'j',]i-ir^i  ^  4 
vol.  L'ouvrage  n'est  point  fini,  la 
mort  ayant  surpris  Tauteur  pendant 
qu'il  y  travaillait;  mais  ce  qui  en 
parut  fut  reçu  avec  de  grands  ap- 
plaudissemens  par  ceux  de  sa  com- 
munion. V  Explication  de  Vhy- 
■pothese  philosophique  sur  V har- 
monie préétablie^  17^65  en  aile-- 
mand.  VI  Courts  éclaircissemens 
sur  r Apocalypse^  1718?  en  alle- 
mand. VII  Relation  de  la  vie  et  de 
la  doctrine  de  Gichtel,  1 782  ,  en 
allemand.  VIII  Réflexions  philoso- 
phiques sur  l'âme  raisonnable  et 
sur  V immortalité^  ^7^9-  ^^  Traité 
sur  la  manière  de  prêcher ,  avec 
une  introduction ^  ly-ioj»  en  alle- 
mand. Beaucoup  de  >sermoM5,  qui, 
dit- on  ,  ne  brillent  pas  par  Télo- 
quence.  Reinbeck  mourut  le  21 
août  1742  ,  âgé  de  53  ans  '.  Il  jouis- 
sait de  beaucoup  de  considératicn 
dans  sa  communion  ,  et  la  méritait 
par  ses  talens ,  son  érudition  et  ses 
qualités  personnelles. 

REINHOLD  (  Erasme  ) ,  fils  du 
célèbre  astronome  du  même  pré- 
nom ,  naquit  à  Salfeld  ,  en  Thu- 
ringe  ,  vers  i54o  ,  étudia  la  méde- 
cine et  l'astronomie  ,  exerça  la  pre- 
mière de  ces  sciences  dans  sa  pa- 
trie ,  et  y  acquit  beaucoup  de  ré- 
putation. Il  a  laissé  deux  ouvrages, 
dont  le  second  est  très- estimé:  l 
Observations  sur  la  nouvelle  étoile 
qui  parut  dans  la  constellation  de 
Cassiopée  ^  en  Van  1572,  impri- 
mé à  Salfeldt  dans  la  même  année. 
Il  Géométrie  souterraine  ,  iS^S  , 
in-4.. 

1  Le    Dictionnaire     universel     historique 
(  Prudhorame  )  dit  à  tort  1741. 
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REJON  DE  SlLVA(donDicgo- 

Antonio  )  ,  écrivain  espagnol,  na- 
quit à  Lorca,  dans  le  royaume  de 
Murcie  ,  en  1740  ,  d'une  famille  dis- 
tinguée ;  fit   ses  études  dans  cette 
ville  ,  et  les  termina  à  Salamanque. 
Il  fit  un  voyage  en  Italie  ,  où  il  prit 
du  goût  pour  les  arts  ,  dans  lesquels 
il  devint  habile  connaisseur  ,  et  qu'il 
protégea  durant  toute  sa  vie.  Il  cul- 
tiva aussi  la  poésie  avec  beaucoup  de 
succès.  Ses  talens  l'appelèrent  à  di- 
verses    places    importantes  ,    qu'il 
remplit  avec  honneur  ,  et  il  obtint  le 
titre  de  secrétaire  d'état  de  Charles 
III.  Il  réunit  dans   sa  maison,  qui 
était  comme  le  rendez-vous  des  ar- 
tistes ,  une  collection  de  superbes 
travaux  des  peintres  les  plus  renom- 
més ,  soit  espagnols,  soit  flamands 
ou  italiens.  Il  mourut  à  Madrid  en 
1798  ,  âgé  de  58  ans.  On  a  de  lui  :  I 
La  Peinture  ,  poème  en  3  chants  , 
Ségovie,  1786,  in-8.  II  Diction- 
naire  des   beaux-arts  ,    Ségovie  , 
1788,    in-4..    m  Une  bonne  tra- 
duction du  Traité  de  la  peinture  de 
Léonard   de   Vinci  ,    et    des    trois 
livres  sur  le  même  sujet ,  par  Al- 
berli ,  accompagnés  de   notes   pré- 
cieuses ,  et  notamment  sur  l'anato- 
mie ,  science  peu  connue  du  temps 
de  Vinci.   Réjon   était  membre  de 
l'académie  des  sciences  de  Madrid. 

REMOND  (  François  ),  jésuite , 
naquit  à  Dijon  en  i558,de  Guillaume 
Remond,  conseiller  au  parlement  de 
Bourgogne  ,  et  non  de  Florimond 
Hemond,  écrivain  célèbre,  comme 
quelques  -  uns  1  ont  avancé.  Guil- 
laume, magistrat  zélé  pour  le  ser- 
vice du  roi ,  mourut  empoisonné  par 
les  intrigues  des  ennemis  de  l'état. 
François  fit  d'excellentes  études,  et 
jeune  encore  cultivait  la  poésie  avec 
succès.  Etant  allé  à  Rome,  il  se  mit 
sous  la  direction  du  P.  Jérôme 
Plato,  jésuite,  et  entra  lui  -même 
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tîans  la  société  en  i58o,  ayant  alors 
12  ans.  Il  comnien(^a  à  professer  à 
Rome  en  i586.  Il  paraît  qu'il  resta 
dans  cette  ville  au  moins  jusqu'en 
1596,  et  on  voit  que  pendant  cet 
espace  de  temps  il  prononça  publi- 
quement divers  discours  ou  haran- 
gues, soit  à  l'occasion  du  décès  de 
personnages  considérables ,  soit  dans 
d'autres  circonstances.  En  i5g8  et 
iSgg  le  P.  Kemond  était  à  Padoue. 
Il  vint"  à  Parme  en  1600  ,  appelé 
parle  prince  Banuzio  Farnèse,  duc 
de  Parme  et  de  Plaisance ,  pour  com- 
mencer les  exercices  dans  Tuniver- 
sité  que  ce  prince  venait  d'y  fonder. 
Il  revint  ensuite  en  France ,  et  on  le 
voit  professeur  de  théologie  sco- 
iastique  à  Bordeaux ,  depuis  i6o5 
jusqu'en  1609  inclusivement.  Il  re- 
passa ensuite  en  Italie,  et  enseigna 
les  saintes  lettres  à  Mantoue.  Cette 
ville  ayant  été  surprise  et  pillée  par 
les  Impériaux,  le  P.  Remond  se  dé- 
voua au  service  des  soldats  blessés 
ou  malades  pour  leur  administrer 
les  secours  spirituels.  Il  faillit  être 
victime  de  son  zèle.  Quelques-uns 
étant  attaqués  de  la  peste ,  il  la  ga- 
gna. Cependant  il  en  guérit  ;  mais 
ayant  été  pris  d'une  autre  maladie 
peu  de  temps  après ,  il  y  succomba 
le  14  novembre  i63i.  On  a  du  P. 
Remond  :  1  Oraliones  ,  elegiœ  _, 
epigrammata  ^  Lvon  ,  i6o5,  iu-12  ; 
Pont-à'Mousson,  i6o5,  in-i6:  Iii- 
golstadt,  1607,  in-12;  Paris,  161 3, 
in -8.  II  Epigranimata  et  oralio- 
nes ^il^  Cologne,  i6o5  et  1606: 
Anvers,  160^, in-12;  Genève,  1607, 
in-8.  Une  partie  de  ces  poésies  ont  été 
insérées  dans  les  Deliciœ  poetarum 
galloriim  de  Gruter.  III  Carmiiia 
et  01  ationes  novœ  ,  Ingolstadt  , 
i6i5,  in-12,  et  dans  plusieurs  au- 
tres lieux.  Une  partie  se  trouve  dans 
les  Epigrammata  selecta^  Pont-à- 
Mousson,   i6i5,  in-12.  IV  Poe- 
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mata  et  XXI  0  ratio  nés  ;  Epigram- 
maliini  libri  duo  ;  Elegiœ  V[ll  de 
divinis  anioribus  j  Alcxias  ^elegice 
seplem.  L'auteur,  dans  ce  dernier 
ouvrage,  introduit  l'épouse  aban- 
donnée de  saint  Alexis,  exprimant 
ses  plaintes  et  ses  douloureux  re- 
grets sur  sa  fuite.  Colletet,  père  du 
poëte  du  même  nom,  ridiculisé  par 
Boileau  ,  et  meilleur  poëte  que  son 
fils ,  a  trad.  VAlexiade  en  vers ,  sous 
le  titre  de  De'sespoirs  amoureux  ; 
fl  expression  trop  libre  peut  -  être 
»  pour  une  âme  si  dévote ,  »  dit  l'abbé 
de  MaroJes,  qui,  à  propos  du  même 
poëme,  n'hésite  point  de  proclamer 
le  P.  Remond  V  Ovide  chrétien,  V 
Pamgyricœ  orationeswin  laudeni 
Sancti  Ignatii  et  Sancti  Francisai 
Xaverii  ,  etc.  ,  Plaisance  ,  1626  , 
in-4.-  VI  Orationes  infunere  Mat- 
tliœi  Contarelli ^  Constantii  Sar- 
nani ,  et  Philippi  Guastavillœi  , 
cardinalium,  dans  les  Orationes  fu- 
nèbres ^  Hanovre,  161 3,  in-4.. 

REMONDINI  (Balthasar-Marie), 
évêque  de  Zante  et  de  Céphalonie  , 
naquit  à  Bassano  ,  dans  l  état  de  V^e- 
nise  ,  le  14.  août  1698,  d'une  famille 
nol)le  et  qui  s'était  distinguée 
dans  les  premières  places  de  la  ma- 
gistrature. Il  étudia  les  lettres  grec- 
ques et  latines  dans  le  séminaire  de 
Padoue.  Après  ces  études  prépara- 
toires, il  suivit  les  leçons  des  plus 
célèbres  professeurs  de  droit  civil 
et  canonique  de  l'université  de  cette 
ville,  et  y  prit  le  bonnet  de  docteur. 
De  là  il  passa  à  Vicence.  Le  sémi- 
naire épiscopal  était  mal  doté  et  dé- 
nué de  maîtres;  Remondini  se  char- 
gea d'y  professer  l'éloquence  gratui- 
tement; ce  qu'il  fit  depuis  l'an  1728 
jusqu'en  1729.  Ayant  pris  Tordre 
de  prêtrise ,  il  retourna  à  Bassano  , 
et  y  enseigna  la  théologie  à  de  jeunes 
clercs  ses  compatriotes.  Le  désir  de 
se  perfectionner  dans  les  sciences  lui 
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fit  entreprendre  le  voyage  de  Rome. 
Sa  réputation  l'y  avait  devancé.  Le 
a6   février    ly^D  ,    Clément    XH  , 
instruit  de  son  mérite ,  le  nomma  aux 
,    sièges  de  Zante   et  de    CépliaUniie 
unis.  Il  avait  toutes  les  qualiiés  lu- 
cessaires    pour    remplir    di^iement 
cette    place   cminente.  Il    était   sa- 
vant, pieux,   charitable,  zélé   pour 
la  discipline.   11  prit   possession  d3 
son  éveclié  le  8  février  lySy.  Des 
Iremblemens  de  terre  avaient  pres- 
que entièrement  détruit   son  église 
cathédrale.  Il  la  reconstruisit,  1  en- 
richit   d'ornemens    précieux  ,     en 
accrtt    les    revenus  ,     rappela    les 
chanoines    que   la   ruine  de  l'église 
avait  dispersés,  et  rétablit  l'office  ca- 
nonial. On  manquait   pour  la  jeu- 
nesse qui  se  destinait  à  Tétat  ecclé- 
siastique,   d'une    maison    d'éduca- 
tion ou  séminaire,  li  y  pourvut  à  ses 
propres  frais,   et  avança   les   fonds 
pour  des  places  gratuites  en  faveur 
de  ceux  qui  n'avaient  pas  de  fortune. 
Rien  n  échappait  à  sa  sollicitude  pas- 
torale. Kn  174-7  7  iJ  fit  le  voyage  de 
Rome,  il  y  fut  accueilli  pai  Benoît 
XIV  avec  la  bienveillance  et  Testime 
dues  à  ses  services.  Ce  grand  pape 
offrit  à  Remoudiui  un  évèché  dans 
les  états  romains.  L'évêque  de  Zante, 
attaché  à  une  église   où  il  avait  fait 
tant   de   bien ,  remercia   le  pontife. 
Après    avoir    été    passer    quelques 
jours  dans  sa   patrie  ,  il   retourna  à 
Zante  ,    où   il  continua   de   doinier 
Texemple  de  toutes  les  vertus  épis- 
copales.   Il  y  mourut  saintement  le 
5  octobre  1777  ,  âgé  de  79  ans.  La 
raultitude    de   ses    occupa' tons    ne 
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XIV,   pour  augmenter  la  collection 
de  la  bibliothèque  vaticane.  On  a  de 
lui   :  1    Discorso  ^  osàia  istruzione 
chrisliana  sopià  del  inutuo  ^  nellr, 
sue.  diocesi^publicalal'anno  174^, 
Rome,    17^8,  in  8.  Il  Inviio  pas- 
torale dal  vesco\>o del  Zante  al  suo 
re\ferc.ndissinio  capitolo,  recente- 
mcntr  dal  principe  sG^vemilo  a  ri- 
rncttere  la  sacra  coudiana  officia- 
titra  in  quellasua  nioderna  cale- 
drale  ,    Venise  ,    1752  ,  iu-8.    III 
De  Zacynlhi  antiquilalU  us  etj'or- 
tund  commentarius,  Venise,  1756, 
iu-8.    Remoinli  avait  rassemblé  des 
matériaux  pour  écrire  1  histoire  de 
1  île,  mais  il   n'eut  pas  le   temps  de 
Tachever.  IV  SnnctiMarci  monachi 
qui  seculo  quiiilo  floridl ,  ser mo- 
ues de  Jejunio  et  de  Melchisedech^ 
qui    deptrditi    putabantur ,   nunc 
primiim  cumlalina  interprelationc 
in  luceni  prolati  ^  Rome,    1748, 
in-8.  C  est  une  traduction  du  grec 
avec  le  texte  à  coté  et  des   notes, 
lîellarmln  a  confondu  ce  Marc  avec 
un  autre  cité  par  Zonara  ,  et  qui  vi- 
vait dans  le  10*  siècle,  en  quoi   il  a 
été  suivi  par  le  Mire  ,  Labbe  ,  Cave  « 
Oudin  ,  etc.  R(  mondi  a  laissé  beau- 
coup d  autres  ouvrages  manu^crits, 
ainsi    qu  une    traduction    du    syria- 
que   des  Honiélies   de    saint    Isaac 
Syro ,  évêque  de  Niuive  au  5^  siècle. 
RENAl  (  Corne  de  la  ) ,  écrivain 
et  militaire  ,  naquit  à  Florence  vers 
i63o  ,  suivit  la  carricre  des  armes  , 
et  devint  capitaine  dans  les  troupes 
de  son  pays,  il  était  très-versé  dans 
les  antiquités  ,  et  pins  particulière- 
ment dans  les  antiquités  étrusques. 


Lenipêchait  pas  de  cultiver  les  saintes    H   fut  membre  de  1  académie  de  la 
lettres.    11   avait    une    bibliothèque  1  Crusca  ,    et   chef  de   celle  appelée 
nombreuse  et  choisie;  elle  était  ri- 
che en  manuscrits  grecs.  H  en  déta- 
cha quelques-uns  à^s  plus  précieux 
«il  il  fil  passer  à  Rome  sous  les  pon 


F'iorenlina  (  de  Florence  )  ,  créée 
dans  telle  ville  sous  la  protection 
des  Médicis.  Il  a  laissé  deux  ou- 
vrages ,  dont  le  plus  intéressant  est 


fcifiCâts  de  Clément  Xll  et  de  Benoît    Délia  Série  ,  etc. ,  ou  de  la  ChrO" 
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nologin  des  anciens  ducs  et  mar- 
quis de  J^oscane  ^  avec  des  notices 
Mir  l'empire  romain  ,  sur  le  règne 
<lcs  Gollis  et  des  Lombards,  depuis 
l'exil  A?  Moniclii's  Arqu-itulus  jus- 
qu'à la  mort  de  l'empereur  Olhon 
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grands  flots  ,  et  les  figures  sinistres 
des  tyrans  de  la  France ,  exaltèrent 
l'imagination  de  cette  je«me  fille  , 
alors  âgée  de  20  ans.  Elle  se  rer.dit 
chez  Robespierre  ,  qu'elle  demanda 
à  voir  :   ou  lui  répondit  qu'il  était 


IH  ,  Florence,  1690,  in-fol.  Il  n'en  'sorti.  «  Il  est,  répoiidit-plle ,  fonc 
parut  que  la  premitre  partie. 

RENAUDIN  (  Louis  ),  né  à 
Saint-i\emi ,  département  des  Vos- 
ges ,  en  I  y  4^  1  '^''"'^  s'établir  à  Paris  , 
où  il  suivit  les  principes  de  la  révo- 
lution ,  et  il  s'y  montra  parmi  les 
plus  ardens  démagogues.  Dévoué  en- 
tièremeiit  aux  jacobins  ,  ceus-cî  le 
nommèrent  juré  au  tribunal  011  sié- 
geait le  farouche  Eouquîer-Tainville. 
Selon  le  rapport  de  Prudhomnie ,  il 
était  l'intime  ami  de  Robespierre  ;  et 
quand  il  le  vit  menacé  d'un  décret  de 
la  part  de  la  convention  ,  ii  veilla  à  sa 
sûreté,  armé  de  pistolets  et  de  poi- 
gnards. Il  fut  aussi  du  nombre  des 
jurés  qu'on  appelait  solides  ,  c'est- 
à-dire  du  nombre  de  ceux  que  la 
sanction  à  l'arrêt  le  plus  barbare  ne 
pouvait  pas  effrayer.  On  cite  de  lui 
le  crime  suivant ,  parmi  d'autres  non 
moins  odieux.  Dans  le  procès  d'une 
jeune  personne  nommée  Bois- Marie, 
âgée  de  17  ans,  il  quitta  son  siège 
de  juge  ,  pour  aller  déposer  contre 
elle  comme  témoin ,  et  opina  ensuite , 
comme  juré,   pour  la  mort.  Après 
la  chute  de  la  Montagne ,  accusé  de 
comjJicIté  avec  Fouquier-Tainville , 
il  fut  arrêté  ,  et  traduit  devant  ce 
même  tribunal   révolutionnaire    où 
il   avait  prononcé  tant  d'arrêts   de 
mort.  Condamné   lui-même  à  périr 
sur  l'échafaud  ,  il  fut  exécuté  le  17 
mai  1795  ;  il  avait  4^  ans. 

RENAULT  (  Aimée-Cécile  )  , 
née  à  Paris  en  1773,  d'un  marchand 
papetier  de  cette  ville.  Les  crimes 


qui  se  succédaient  sous  le  règne  de 


la  terreur 


le  sang 


«tionnaire  public,  et  doit  en  cette 
»  qualité  répoudre  à  tous  ceux  qui 
«se  présent'-nt  ;  quand    nous  n'a- 
))vious  q'.Lun  roi  ^  on  entrait  tout 
))de  suite  chez  lui,  et  je  verserais 
))tout  mon  sang  pour  en  avoir  en- 
ftcore    \\n.    »    Ces    paroles   firent 
naître  des  soupçons  ,  et  on  la  mena 
aussitôt  au  comité  ,   où  on   lui  fit 
subir  plusieurs  questions  ,  auxquelles 
elle  répondit  avec  assurance  ,  et  fi- 
nit par  ces  mots  :  c<  Je  ne  connais 
»pas  Robespierre,  et  je  suis  allée 
«chez  lui   dans  l'inlenlion  de  voir 
ftcomment  est  fait  un  tyran.  »  Une 
réponse  aussi   hardie   redoubla    les 
soupçons  :  on  la  visita  ,  et  on  trou- 
va deux   couteaux    dans    sa   poche. 
Aucun  des  assistans  ne  douta  plus 
qu'elle  avait  formé  le  projet  d'assas- 
siner F\obcspierre.  Elle  fut  en  con- 
séquence   condamnée  à   mort  ,    et 
suppliciée    au   mois   de   mai    1794» 
Son  vieux  père  et  soc  frère  furent 
enveloppés  dans  sa  perte  ,  et  su- 
birent le  même  sort. 

RENAZZI  (  Philippe-Marie  ), 
célèbre  avocat  italien  ,  naquit  à 
Rome  en  i747'  H  fut  profefseur  de 
droit  dans  cette  ville,  où  il  jouit  , 
ainsi  que  dans  toute  l'Italie,  de  la 
plus  grande  réputation.  Les  avocats 
les  plus  renommés  de  son  pays,  deBo- 
logne ,  Padoue  ,  etc. ,  le  consultaient 
sur  les  matières  de  droit  les  plus  dif- 
ficiles ;  et  l'amour  pour  sa  patrie  lui 
fit  refuser  différenlvs  places  hono- 
rables à  Florence  ,  r»ologne  et  Ve- 
nise. Il  a  écrit  plus  de  i5  ouvrages, 
soit  de  jurisprudence,  soit  de  pbilo- 
qui   coulait  à  l  logie  ;  le  plus  connu  est  celui  inti  - 
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tulé  Eléniens  de  droit  criminel , 
Rome,  1773,  qui  eurent  cinq  édi- 
tions en  peu  d'années  ,  et  lurent 
traduits  et  commentés  dans  presque 
toutes  les  langues  de  l'Europe.  Par- 
mi un  grand  nombre  de  manuscrits 
qu'il  a  laissés^  on  cite  une  Réfuta- 
tion du  Contrat  social  de  J.-J. 
Rousseau.  H  paraît  qu'au  moment 
qu  il  allait  faire  imprimer  cet  ou- 
vrage ,  il  en  parut  un  autre  (  en 
177g,  in-12),  écrit  par  un  religieux, 
et  qui  obtint  beaucoup  de  succès. 
Renazzi  mourut  à  Rome  en  1808  , 
âgé  de  61  ans. 

RENNE  VILLE  (  René-Auguste- 
Constantin  de  )  ,  né  à  Caen  vers 
1660  ,  vint  à  Paris  jeune  encore  ,  où 
des  propos  imprudens,  ou  d'autres 
motifs,  le  firent  enfermera  la  Rastille 
le  16  mai  1702:  il  en  sortit  le  16 
juin  17 13.  On  a  de  lui:  1  Histoire 
delà  Bastille  ,  17^4  »  5  vol.  in-12. 
II  Recueil  des  voyages  qui  ont 
servi  à  Ve'tab  lis  sèment  de  la  com- 
pagnie des  Indes  orientales  ^for- 
mée dans  les  Provinces-  Unies  des 
Pays-Bas  ,  Amsterdam  ,  1^02  , 
1708  ,  1780  ,  10  vol.  in-12. 

RENZOLI  (  César  ),  jésuite  ita- 
lien, né  dans  Tétat  de  Modène  le 
16  juillet  1627  ,  habita  successi- 
vemeut  les  collèges  de  son  institut 
à  Ancône,  Macerata  et  Lorette. 
11  s'y  dévoua  au  ministère  de  la  pré- 
dication ,  rt  à  l  œuvre  àes  missions 
avec  un  zèle  qui  produisit  d  heu- 
reux fruits.  H  était  rare  que  ceux  qui 
allaient  Tentendre  n'en  retirassent 
pas  de  grands  avantages  spirituels  , 
et  beaucoup  de  conversions  furent 
dues  à  ses  exhortations.  On  croit 
qu'il  mourut  a  Pérouse  au  commen- 
cement du  18^  siècle.  Il  a  publié  :  I 
Sernioni  sopra  la  passione  di 
iV.  S.  Gedi-Cli'^isto^  tom.  1  ,  An- 
cône  f  1^)87,  t.  2 ,  Macerata ,  1696  , 
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tom.  3,  4^  et  5,  Macerata,  1702.  II 
Panegirici  e  discorsi  sacri ,  Ma- 
cerata ,  1698,  3  vol.  Ilï  Nuova 
scelta  di  laudi  spirituali  per  usa 
délie  missioni  ,  Ancône  ,  1689. 

RESÏIF  DE  LA  RRETONNE 
(  iSicolas-Edme  ) ,  naquît  à  Sacy ,  vil- 
lage de  la  Bourgogne,  en  1734.  Son 
père  était  cultivateur,  et  le  desti- 
nait à  son  état  ;  mais  le  jeune  Res- 
tif  ,  qui  ,  dès  son  enfance  ,  avait 
montré  un  caractère  inquiet  et  ar- 
dent, ne  put  s'accommoder  de  cet 
honorable  et  tranquille  état.  Il  fut 
envoyé  par  ses  parens  à  Auxerre 
pour  apprendre  l'imprimerie.  Mais 
une  imagination  féconde  et  ses  incli- 
nations naturelles  le  lançaient,  pour 
ainsi  dire,  dans  la  carrière  des  lettres. 
Imprimeur  et  prote,  comme  le  fa- 
meux Richardson ,  il  n'en  eut  pas 
sans  doute  le  génie  ,  mais  il  partagea 
avec  l'auteur  anglais  son  goût  pour 
le  genre  romanesque.  Richardson, 
cependant,  écrivait  comme  un  ob- 
servateur judicieux  qui  pense  et  qui 
connaît  les  derniers  replis  des  pas- 
sions ;  Restif  composait  comme  un 
homme  qui  cfileure  ce  qu'il  voit ,  et 
il  voit  moins  qu  il  n'imagine.  En- 
nuyé de  sa  place  de  prote ,  il  re- 
vint dans  son  village  ,  où  il  composa 
son  premier  ouvrage ,  l'Ecole  de  la 
jeunesse^  avec  lequel  il  se  rendit  à 
Paris ,  pouvant  dire  comme  Bias , 
Oninia  bona  mea  meciim  porto. 
Le  bruit  tumultueux  de  la  capitale  , 
les  differens  objets  qui  frappaient 
ses  yeux ,  exaltèrent  davantage  son 
imagination  ,  déjà  assez  vive  ,  et  lui 
firent  enfanter  ce  nombre  prodigieux 
d  ouvrages  qui  prouvent  en  lui , 
sinon  un  grand  talent,  au  moins 
une  fécondité  peu  commune.  Restif 
n  était  qu'un  écrivain  agréable  et 
spirituel  j  il  étonnait  souvent  ses 
lecteurs  ,  mais  il  ne  leur  laissait  pas 
d'impression    durable  ;   et  quoique 
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tous  ses  romans  aient  un  but  moral , 
ce  Lut  se  perd  souvent  au    milieu 
des  sentimens  exagérés,  des  passions 
extraordinaires  ,    des   tableaux    qui 
blessent ,  ou  la  pudeur ,  ou  le  bon 
goût ,  ou    les  convenances.  Sa  vie 
entière  offre  elle-inème  un    roman 
trop  long  à  décrire ,  et  qui  participe 
à  peu  près  de  ces  mêmes    défauts. 
Restif   était    dans  le  fond  ce   que 
dans   la  société  on   appelle  un  bon 
homme  ;  il  ne  péchait  pas  du  côté  de 
la    modestie  ,  et  ne   cachait  pas  la 
grande  opinion  qu'il  avait  de  ses  ta 
lens.  Il  en  était  si  convaincu ,  que 
souvent  il   ne  prenait  pas  même  la 
peine  de  rédiger  en  entier  ses  ou- 
vrages. Comme  il  revenait  par  ca- 
price ou  par  besoin  à  son  premier 
état   d'imprimeur,  il  en  composait 
des  passages  entiers  sans  manuscrit, 
et  était  en  même   temps  auteur   et 
ouvrier  ;   ses   productions ,  faites   à 
la  ca55e,  étaient  selon  lui  «les  meil- 
«leures,  les  mieux  écrites  et  les  plus 
»  fortement  pensées.  »  Le  produit  de 
ses  livres   aurait  suffi  à  lui  assurer 
une  honnête  existence  ,  mais  il  ai- 
mait les  plaisirs  ,  et  il  se  vit  souvent 
privé  du  nécessaire.  Il  n  étalait  ce- 
pendant pas  de  luxe  dans  sa  parure, 
qui  élait  très-négligée  ,  et  il  avait  cela 
encore  de  commun  avec  Pxichardson. 
Il  a  écrit  plus  de   i5o  volumes  de 
romans.  Son  style  élait  énergique  , 
rapide,   mais    souvent  incorrect  et 
ampoulé.  Il  mourut  à  Paris,  âgé  de 
74.  ans.  Nous  citerons   ses  princi- 
paux ouvrages;  savoir  :  1  L' Ecole  de 
la  jeunesse  ^  qu'il  ne  rendit  pas  meil- 
leur en  le  recomposant  presqu'en  en- 
tier, Paris,  1771,4  V.  in-12.  II  Let- 
tres d  une  Jîlle  à  son  père,  ibid.  , 
1772,   5  vol.  in-12.  III  La  FUle 
dans  les  trois  états  de  Jîlle  ,  dé- 
pouse  et  de  mère,  ibid.,  1773,  3 
vol.  in-12.  IV  Le  Ménage  parisien , 
ibid.,  1773^  2  vol.  in-12.  V  L'E- 
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cole  des  pères,  ibid.,  1776,  3  vol. 
iïi-12.  VI  Le  Paysan  perverti^ 
ibid.,  1776,  4-  vol.  in-12.  C'est  son 
meilleur  ouvrage  et  le  plus  moral;  il 
renferme  des  caractères  fort«;ment 
dessinés,  des  tableaux  frappans,  les 
vices  du  peuple  bien  rendus  ,  et 
même  plusieurs  traits  de  génie.  Vlï 
Le  Quadragénaire  ,  ou  VAge  de 
renoncer  aux  passions  ,'\h\<\, ,  1772, 
4  vol.  in-12.  VIII  Les  Métamor- 
phoses j  ou  les  Ressorts  du  cœur 
dévoilés.  IX  Le  M imo graphe  , 
in-8.  X  Le  Pornographe  ,  Lon- 
dres,  1776,  in-8.  XI  Les  Gymno- 
graphes ,  2  vol.iu-8.  XII  L'Auto- 
graphe ,  le  Gjmnographe  et  le 
Tkesniographe  ,  1790,  5  vol.  in-8. 

XIII  La  Dernière  aventnre  dun 
homme  de  4-5  ans,    1783,  in-12. 

XIV  Les  Contemporaines  ,  ou 
Aventures  des  plus  jolies  femmes 
de  t âge  présent ,  Paris,  1780,  l^.i 
vol.  in-12.  C'est  un  Recueil  de  plus 
de  cent  Nouvelles,  presque  toutes 
vraies  ,  sous  des  noms  supposés  , 
qui  offrent  des  scènes  assez  licen- 
cieuses. On  en  fit  le  reproche  à 
l'auteur,  qui  tâcha  inutilement  de  le 
repousser  par  une  réponse  eu  appa- 
rence assez  sage,  mais  qui  ,  dans  le 
fond,  n'avait  rien  de  satisfaisant  j  ce- 
pendant il  avoua  que  dans  cet  ou- 
vrage il  avait  souvent  manqué  de 
goût ,  et  il  ajouta  en  même  temps  : 
«  Ne  passerez-vous  rien  au  génie  ?  » 

XV  Za  Malédiction  paternelle , 
1779,  3  vol.  in-12.  XVI  Les  Fran- 
çaises, ou  trente  -  quatre  Exenv- 
ples  choisis  dans  les  mœurs  ac- 
tuelles, Neufchâtcl,  1786,  4  vol. 
in-12.  XVII  La  Vie  de  mon  père, 
ibid.;,  1787,  2  vol.  in-12.  XVIli 
La  Prévention  nationale ,  3  vol. 
in-12.  XIX  Les  Parisiennes ,  ^ 
vol.  in-12.  XX  Tableau  des  mœurs 
d'un  siècle  philosophe ,  2  vol.  in-12, 
XXI   Les  Nuits  de  Paris,  ou   le 
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Spectateur  nocturne^  1788,  Lon- 1 
drcs,  4  vol.  in-i2.  XXll  Le  cœur 
humain  dévoilé^  1 799  ,  iii- 1 2 ,  etc. 
Cet  écrivain  avait  la  manie  bizarre, 
ou  la  vanité  de  placera  la  fin  de  cha- 
cun de  ses  ouvrages  une  critique  de 
l'ouvrage  même ,  en  y  ajoutant  ce 
qu  il  pensait  de  son  caractère ,  de 
jes  talens  et  de  son  esprit. 

RESTOIJT   (  Jean  -  Bernard  )  , 
peintre^  naquit  à  Paris-  vers  l'j^o  , 
et  était  fils  de  Jean  Restout,  peintre 
du  roi.  11  reçut  de  son  père  les  pre- 
mières leçons  de  cet  art,  passa  en- 
suite à  Rome  ,  où  il  négligea  d'étu- 
ilier  les  grands  modèles  et  les  fres- 
ques savantes  de  Raphaël,    de  Mi- 
chel-A-nge   et    de   Jules  -  Romain. 
Cette  ijlâmable  négliirrnce  donna  à 
son  style  une  certauie  nnperlection 
dont  il  ne  se  corrigea  jamais.  ll*vait 
néanmoins  beaucoup  de  talent  dans 
la  science  de  la  perspective  ,  pour  les 
effets  de  la  lumière  sur  les  corps  ,  et 
enfin  dans  cette  partie  de  la  compo- 
sition  qu'on   nomme   pittoresque  , 
pour  la  distinguer  de  celle  qui  cons- 
titue la  jjoe'sie  d'un  tableau.  De  re- 
tour à  Paris,  il  fut  reçu  eu  1776  à 
l'académie  de  peinture  ,  d'après  son 
tableau  à^ Anacréon   la  coupe  à  la 
main.  Ses  autres  ouvrages  les  plus 
remarquables  sont:  Jupiter  et  Mer- 
cure à  la  table  de  Philénioii  et  de 
Baucis  ;  la  Préseutatioii    au  tem- 
ple ,  qui  est  son  meilleur  tableau.  On 
y  voit  un  temple  immense  et  des  de- 
grés nombreux   contenus   dans    un 
petit  espace.  Les  masses  d'ombre  et 
de  lumière,  sagenienj,dislri!)uées,  ré- 
pandent i'air  dans  toute  la  scène ,  et 
donnent  de  la  saillie  aux  corps  qui 
la  composent;  les  plis  des  draperies, 
sans  avoir  beaucoup  de  linesse .  lais- 
sent  cependant    voir  les    membres 
qu'ils  recouvrent;  et  un  coloris,  si- 
TiOn  brillant,  du  moins  grave  et  har- 
monieux ,  est  la  partie  de  Tari  qui 
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distingue  ce  tableau  ,  qui  est  le  pres- 
tige de  la  science  de  la  perspective.  Il 
fut  <'xposé  au  salon  en  1777,  et  fut 
placé  depuis  dans  Téglise  de  labbaye 
de  Chaillot.  Cet  artiste  mourut  à 
Paris  en  1797. 

REVElvS   (  Louis -François  ), 
chanoine  de  Saint-Honoré  à  Paris  , 
naquit  à  Carentan  ,  au  diocèse   de 
Coutances  ,  vers  1728,  et    vint  à 
Paris  faire  ses  éludes  au  collège  de 
Navarre.  Il  s'appliqua  à  la  théologie, 
et  y  obtint  des  succès.  Les  connais- 
sances qu'il  y  avait  acquises  enga- 
gèrent M.  de  Juigné  ,  alors  éveque 
de  Cbâlous-sur-Marne  ,  à  l'appeler 
près  de  lui.  Ce  prélat  se  proposait 
de  faire  imprimer  un  nouveau  Rituel 
pour  son  diocèse.  Il  chargea  l'abbé 
Revers  de  le  rédiger,  et  lui  donna 
un  canonicat  de  sa  cathédrale.   Le 
Rituel  parue  en   1776  ,  2,   volumes 
in-4>  M.  de  Juigné  ayant  été  trans- 
féré sur  le  siège  de  Paris  ,  en  1781  , 
l'abbé  Revers  le  suivit ,  demeurait  à 
l'archevêché  ,  et  fut  dédommagé  par 
un  canonicat  de  Saint-Honore  ,  de 
celui  qu  il  perdait  à  Chalons.  Il  était 
question  de  revoir  et  de  refondre  le 
rituel  de  Paris  ,  et  l'abbé  Revers  fut 
encore  chargé  de   ce  travail ,   dans 
lequel  il  fut  aidé  par  l'abbé  Plunkett, 
docteur  de  Sorbonne ,  et  par  l'abbé 
Charlier,  secrétaire  et  bibliothécaire 
de  M.  de  Juigné.  [Voy.  ChaRLIER.) 
Le   Rituel  parut  en   1786,  sous  le 
titre  de  Pastoral,  On  accusa  les  au- 
teurs d  y  avoir  fait  des  changemens 
qui  n'étaient  point  nécessaires ,  d'y 
avoir   introduit    de   nouvelles    for-' 
mules  pour  l'administration  des  sa- 
cremens  ,  d'avoir  mis  de  la  recher- 
che dans  le  style,  etc.  Il  déplut  sur- 
tout aux  jansénistes ,  et  bientôt  il 
fut  attaqué  dans  une  foule  d'écrits 
par  ceux  de  ce  parti.  Robert  de  Saint- 
Vincent,  conseiller  de  grand'  cham- 
bre, déféra  le  Pastoral  au  parlexnent , 
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les  chambres  assemblées  le  19  dé- 
cembre 1786,  et  il  ne  tint  pat,  à  lui 
que  la  ilistribution  n'en  fût  arrêtée  , 
séance  tenante.  Un  avis  plus  modère 
prévalut  ,  et  la  dénonciation  n'eut 
point  de  suite.  (  f'^oycz  JuiG>'£, 
arclievèque  de  Paris ,  Siippl.  )  On  a 
en  outre  de  l'abbé  Revers,  Poème 
de  la  Religion  ,  par  Racine  le  fils  , 
tradiiil  en  vers  latins  (  publié  avec 
beaucoup  de  changemens  par  Tabbé 
Cliarlier  )  ,  Paris,  Barbou  ,  vers  Tan 
Xil  ,  iu-i2.  Revers  était  mort  en 
mars  1798  ,  et  par  conséquent  ayant 
cette  publication. 

RE  VILLON  (  Claude  ),  méde- 
cin, naquit  à  Màcon  eu  1720.  Il 
exerça  avec  honneur  son  état  dans 
sa  patrie  ,  et  entra  ensuite  comme 
ofticier  de  santé  dans   le^  hôpitaux 


REW  i5 

établies,  et  se  signala  dans  l'assem- 
blée nationale  comme  1  ennemi  dé- 
claré des  riches,  des  nobles,  des 
prêtres  et  ûqs  monarques,  il  déhuta 
par  dénoncer  de»  complots  roya-  ' 
listes,  et  par  essayer  de  prouver 
que,  pour  le  bien  de  la  nation,  on 
ne  devait  pas  respecter  le  secret  des 
It'ltres.  Dans  un  discours  prononcé 
le  9  octobre,  il  peignit  les  [irinces 
étrangers  qui  possédaient  des  biens 
en  Alsace,  comme  de  petits  tyrans 
dont  il  provoqua  la  spoliation.  Il 
proposa  ensuite  la  vente  des  cloches, 
!a  suppression  des  parlcmens  ;  s  op- 
posa à  ce  qu'on  accordât  au  roi  le 
droit  de  paix  et  de  guerre  ,  et  pressa, 
enfin ,  le  remplacement  des  prêtres 
insermentés,  il  présida  l'assemblée 
le  5  a\ril  1791  1  et  le    16  mai  il  fit 


médecin  pratique,  et  eut  un  grand 
bonheur  dans  ses  cures.  11  a   laissé 


militaires  ,  où  il  acquit  une  grande    des   efforts   inutiles    pour  faire  dé- 
réputalion.    Il    était   un    excellent   clarer   les  membres    de   l'assemblée 

constituante  rééligibles  à  la  proctiaine 
législature.  Il  fut,  après  Robespierre , 
le  député  qui  avait  laissé  entrevoir 
le  plus  clairement  le  dé^ir  d  arriver 
à  une  république.  Les  sessions  étant 
finies,  Rewbell  fut  nommé  procu- 
reur syndic  du  département  da 
JHaut-Rhin,  et  entra  ensuite  à  la 
convention  nationale  comme  député 
de  ce  département.  Lorsque ,  par 
suite  de  la  funeste  journée 'du  10 
aoiit ,  Louis  XVI  fut  enfermé  avec 
sa  famille  à  la  tour  du  Temple  ,  il 
pressa  vivement  le  pro(  es  de  ce  mo- 
narque. Il  alla  ensuite  en  mission  à 
Mayence,  d'où  il  écrivit  à  la  conven- 
tion qu'il  votait  pour  la  mort  de 
Louis  Capet.  il  s'était  trouvé  dans 
celte  ville  pendant  le  siège  qu'elle 
eut  à  essuyer  des  troupes  prus- 
siennes, et  fut  accusé  de  s  être  em- 
paré dans  cette  occasion  de  l'argen- 
terie de  l'électeur.  Il  brava  cette  in- 
culpation, quoiqu  il  ne  fît  rien  pour 
la  détruire.  Il  reparut  avec  un  front 
imptrlurbable  à  la  convention  ,  dan* 


un  ou\  rage  intitulé  Recherches  sur 
les  affections  hypocondriaques  , 
appelées  communément  vapeurs  , 
ou  Lettres  d'un  médecin  sur  a^s 
affections^  Paris,  1779,  1786,  i 
vol.  in-8  ,  augmenté  de  plusieurs 
expériences.  L  auteur  croit  que  l  hy- 
pocondrianisme  n  est  que  l'effet  de 
la  transpiration  insensible.  On  a 
ajouté  dans  la  seconde  édition  un 
Journal  de  Fétat  du  corps  ,  en  rai- 
son de  la  température  de  l'air  et  de 
la  transpiration.  Réviilon  mourut  à 
Thionville  en  1795,  âgé  de  soixante- 
quinze  ans. 

RKWRELL  (  Jean  )  naquit  à 
Colmar  en  174^.  Il  se  destina  au 
barreau,  et  était  bâtonnier  de  Tor- 
dre des  avocats  au  conseil  souverain 
d'Alsace,  à  l'époque  de  la  révolu- 
tion. Le  bailliage  de  Colmar  et 
Shelestadt  le  nomma,  en  1789,  dé- 
puté aux  états  généraux.  Rewbell  se 
prononça  contre  toutes  les   choses 
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la  séance  du  4-  •'^oût  1793.  Comme 
ii  n'était  animé  que  du  désir  de  s  en- 
richir, il  ne  s'attacha  pas  positive- 
ment à  aucun  parti,  et  il  était  ami 
ou  ennemi  de  chacun  d'eux,  et  de 
tous  ,  à  mesure  qu'ils  devenaient 
utiles  ou  nuisibles  à  sou  insatiable 
cupidité.  H  eut  tous  les  moyens  de 
la  satisfaire  lors  de  la  guerre  de  la 
Suisse:  et,  pendant  ie  règne  de  la 
terreur^  il  eut  le  soin  de  se  tenir 
à  l'écart  et  surtout  de  se  faire  en- 
voyer en  mission.  Le  9  thermidor 
arriva  enfin  pour  le  bonheur  de  la 
France  entière,  et  ce  ne  fut  qu'après 
cette  époque  que  Kewbeil  osa  se 
prononcer  hautement  contre  \t&  ja- 
cobins :  il  insista  pour  qu'on  les 
éloignât  du  gouvernement ,  dans  le- 
quel ils  voulaient  s'immiscer  encore , 
et  demanda  à  plusieurs  reprises  qu'on 
fermât  leur  club.  11  devint  membre, 
à  cette  même  époque ,  du  comité  de 
sûreté  générale  et  de  celui  de  salut 
public^  et  acquit  une  grande  in- 
fluence dans  les  affaires.  Il  s'en  servit 
pour  renouveler  ses  invectives  con- 
tre les  terroristes^  les  royalistes j  les 
prêtres  réfractaires  et  les  émigrés; 
il  fit  décréter,  le  17  avril  179^, 
la  vente  de  leurs  biens  par  voie  de 
loterie,  pour  faciliter  cette  opéra- 
tion. Jl  passa ,  en  septembre ,  au 
conseil  des  cinq  cents,  dont  il  fut 
aussitôt  nommé  secrétaire,  et  puis 
membre  du  directoire  exécutif,  où 
il  devint  premier  président.  Cepeu- 
dmt,  Rewbell  ne  possédait  pas  de 
connaissances  bien  étendues  ,  ni 
beaucoup  de  talens  oratoires  ;  mais 
il  savait  crier,  s'emporter,  menacer 
du  geste  et  de  la  voix  ses  adver- 
saires ,  et  l'emportait  ainsi  sur  eux 
dans  les  discussions.  Il  fit  expulser 
par  ces  moyens,  et  successivement, 
Letourneur,  Carnot  et  Barthélemi; 
ii  voulut  faire  chasser  aussi  Réveil- 
lère-Lépeaux  ;  mais   celui-ci ,  pro- 
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légé  par  Barras  ,  le  seul  qui  pouvait 
imposer  silence  au  cupide  Alsacien, 
et  soutenu  par  Merlin ,  força  en- 
fin son  ennemi  à  demander  sa  re- 
traite en  1799.  Malgré  les  clameurs 
qui  s'élevaient  de  toutes  parts  con- 
tre ses  dilapidations  ,  il  sut  si  bien 
intriguer,  qu'il  fut  élu ,  par  son  dé- 
partement, au  conseil  des  anciens. 
Imperturbable  au  milieu  des  plus 
graves  accusations  qui  pesaient  sur 
lui,  il  redoublait  d  audace,  à  pro- 
portion qu'elles  augmentaient  ;  il  osa 
se  plaindre  de  la  calomnie,  et  faire 
l'éloge  de  sa  probité.  Il  avait  voulu 
Jouer  quelque  rôle  dans  la  révolu- 
tion du  18  brumaire,  mais  on  ne 
voulut  point  de  lui,  et  on  le  tint  à 
l'écart.  11  tomba  alors  daiis  une  obs- 
curité absolue  ,  et  eut  la  juste  puni- 
tion de  voir  dépenser  par  ses  fils , 
en  de  folles  profusions ,  la  plupart 
des  richesses  qu  il  avait  si  mal  ac- 
quises ,  et  aux  dépens  des  malheu- 
reux. Il  mourut  en  1801,  âgé  de 
64  ans. 

R  E  Y  N  A  U  D  ou  R  É  G  N  A  u  LT 
(  Marc-Antoine  ) ,  curé  de  Vaux  au 
diocèse  dAuxerre  et  prêtre  <7^/je/û/i^, 
naquit  vers  1717  ,  à  Limoux ,  au  dio- 
cèse de  Narbonne,  ou ,  suivant  d'au- 
tres ,  à  Brive-la-Gaillarde.  Il  entra 
jeune  en  qualité  de  novice  à  l'abbaye 
de  Saint-Polycarpe,  même  diocèse. 
Elle  avait  été  long-temps  gouvernée 
par  le  pieux  la  Fiie-Maria  ,  qui  y 
avait  établi  la  reforme ,  et  l'avait  pré- 
servée de  diverses  tentatives  faites 
pour  y  introduire  le  jansénisme.  De- 
puis sa  mort ,  elles  avaient  été  réi- 
térées avec  plus  de  succès  ,  et  les 
choses  en  étaient  venues  au  point 
que  la  cour  en  avait  pris  connais- 
sauce  et  défendit  d'y  admettre  au- 
cun novice  à  la  profession.  En  con- 
séquence de  cet  ordre ,  Reynaud 
fut  obligé  de  se  retirer,  n'étant  en- 
core que  simple  clerc.  M.  de  Cay- 
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lus,  évêque  d'Auxerre,  l'accueillit  , 
lui  fit  achever  ses  études  dans  sou 
séminaire   et   Tordonna  prêtre.    La 
cure  de  Vaux, près  d'Auxerre,  à  la- 
quelle était  unie  la  desserte  de  Camp, 
ayant  vaqué  en  1747  1  ^I-  <^c  Caylus 
y   nomma   Tabbé  Keynaud.  Il  avait 
du  talent.  Il  consacra  sa  plume  à  la 
défense  de  son  parti ,  sans  pourtant 
tomber  dans  les  excès  et  les  absur- 
dités de  quelques-uns ,  qu'au  con- 
traire il  prit  à  tâche  de  signaler  et  de 
combattre.  11  a  publié  :  1  Le  Philo- 
sophe  redresse'  par   un   cure'  de 
campagne^  ou  ReJiUation  de  l  écrit 
ded' Atembert^  intitulé  :  Sur  la  Des- 
truction des  jésuites  en  France  , 
1765  ,in-i2  de  4^  pages  ^.11  Traité 
de  la  foi  des  simples^  ^11^  1  '"-12. 
Ill  Lettres  aux  auteurs  du  Mili- 
taire philosophe  et  du  Système  de 
la  nature  ^  ï7^9>  io-i^  >  ^^  pages, 
et  1792.  IV  Errata  de  la  philoso- 
phie de  la  nature  ,  par  un  R.  P. 
Picpus.    V    Lettres    sur    le    sacré 
cœur.  VI  Histoire  de  l'abbaye  de 
Saint  -  Poly carpe  de  l'ordre  de 
Saint-Btnoît ^  ^779^  in-i2.  L'au- 
teur Y  loue  beaucoup  l'esprit  qui  ré- 
gnait dans  cette  maison.  Est-ce  l'es- 
prit qu'y  avait  introduit  la  Fite-Ma- 
ria,  esprit  de  réforme  et  de  régula- 
rité ,    ou    celui    qui   s'y  introduisit 
après  lui:'  VII  Plusieurs  Lettres  sur 
les  secours  violens  ou  les  convul- 
sions^ dont  la  quatrième,  du  1 1  no- 
vembre   1785,  est  suivie  de  quel- 
ques réponses  de  ses  adversaires,  le 
tout  formant  un  volume  de  260  pag. 
L'auteur  y  combat  le  secourisme^ 
en  démontre  l'absurdité  et  les  dan- 
gers. Le  P.  Lambert  entra  dans  la 
controverse,  et    chercha    à  réfuter 
Reynaud.  On  attribue  encore  à  ce- 
lui-ci   le    Secourisme   détruit  j    le 

1  Le  Dictionnaire  des  Anonymes  ,  tora.  2^ 
pag.  191,  attribue  cet  ouvrage  au  P.  Mirasson, 
barnabite  ;  et  cependant ,  tom.  4  ,  pag.  55i  ,  l'a 
rangé  parmi  ceux  de  l'abbé  Reynaud. 
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Mystère  d iniquité  ^  1788.  Il  mou- 
rut en  1796.  ~ 

REYNIER(  le  comte  Jean-Louis 
Ebenezel),  général  de  division,  na- 
quit à  Lausanne  le  \[\  janvier  1771. 
H  s'était  appliqué  de  préférence  aux 
sciences  exactes ,  et  se  disposait  à 
entrer  dans  le  génie  civil ,  lorsque 
la  guerre  qui  éclata  par  suite  de  la 
révolution  française  lui  lit  changer 
de  projet.  H  vint  à  Paris,  et  em- 
brassa la  carrière  militaire.  De  grade 
en  grade  il  parvint  à  celui  d'adju- 
dant, et  fut  adjoint  a  Tétat-major, 
en  1792,  dans  la  campagne  de  la 
Belgique.  Il  s'y  distingua  ;  fut  nommé 
adjudant  général ,  et  contribua  aux 
succès  des  armées  républicaines,  en 
1793,  à  Lille,  Menin  et  Courtray. 
Il  se  fit  aussi  remarquer  à  la  con- 
quête de  la  Hollande,  devint  dans 
cette  campagne  général  de  brigade  , 
et  montra  beaucoup  de  valeur  et 
d'intelligence  au  passage  du  Wahal. 
Lors  des  préliminaires  de  la  paix 
avec  la  Prusse  ,  il  fut  choisi  pour 
fixer  la  démarcation  des  cantonne- 
mens ,  et  laissa  une  bonne  opinion 
de  ses  connaissances  ,  même  aux  gé- 
néraux prussiens.  Il  servit  ensuite 
sous  Moreau,dans  Tarmée  du  Rhin, 
en  qualité  de  chef  de  Tétat-major. 
Il  mérita  les  éloges  de  ce  générai 
aux  divers  passages  du  Rhin  ,'  et  aux 
batailles  de  Rastadt ,  de  Neresheim  , 
de  Friedberg  et  de  Riberach.  L'in- 
trigue ou  la  jalousie  l'écarta  du 
service  pendant  quelque  temps  ;  il  y 
rentra  au  moment  de  l'expédition 
d'Egypte.  Il  donna  de  nouvelles 
preuves  de  comage  à  la  bataille  des 
Pyramides  ;  et  dans  la  campagne  de 
la  Syrie ,  ce  fut  Pteynier  qiii  le  pre- 
mier passa  le  désert,  culbuta  Tavant- 
garde  de  l'ennemi,  fit  le  siège  d'El- 
Arish,  et  battit  complètement,  peu 
de  temps  après  ,  vingt  mille  ïurks 
qui  venaient  à  sa- rencontre.  Il  fut 
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envoyé  par  Rléber  commander  (îans 
Je  Kelloubcth;  mais  ce  gênerai  ayant 
ëté  assassine,  il  revint  au  Kaire,  où 
commencèrent  ses  plaintes  contre 
Mcnou.  Reynier  soufirait  avec  im- 
patience lie  servir  sous  ce  nouveau 
chef,  dont  rimpéritie  était  connue 
de  toute  Tarmée,  et  qui  ne  pouvait 
avoir,  en  conséquence,  la  confiance 
des  chefs  subalternes  ni  des  soldats. 
Leur  iniinitié  devint  funeste  à  l'ar- 
mée française  :  la  différence  des  plaus 
et  di^s  opérations  ,  pour  lesquels 
Keyuier  avait  tous  les  talens  qui 
manquaient  à  Menou ,  tout  contribua 
à  Icb  rendre  irréconciliables.  L'ap- 
proche des  Anglo  -Turks  ,  le  salut  de 
l'armée  ne  purent  pas  les  réunir,  et, 
malgré  que  dans  la  bataille  sanglante 
du  3o  ventôse  (mars  1801),  Reynier 
montrât  son  intelligence  et  sa  va- 
leur accoutumées ,  elle  fut  perdue 
pour  les  Français.  Accusé  d'insu- 
bordination ,  il  fut  arrêté  et  envoyé 
en  France ,  où  le  premier  consul 
lui  fit  un  fort  mauvais  accueil.  Il 
resta  en  disgrâce  pendant  tout  le 
gouvernement  consulaire  ;  et  un  duel 
qu'il  eut,  en  i8o3  ,  au  bois  de  Bou- 
logne, avec  le  général  Destaing , 
qu'il  laissa  roide  mort,  ne  fit  qu'em- 
pirer ses  affaires.  Exilé  de  Paris  ,  il 
y  revint  en  i8o5;  il  fut  employé  de 
nouveau,  et  appelé  au  commande- 
ment d'une  partie  de  l'armée  d  Italie, 
qui  s'empara  de  Naples  :  il  obtint 
alors  le  titre  de  grand  officier  de  la 
Légion  -  d'Honneur.  Il  commanda 
cette  ville  après  le  couronnement 
de  Joseph-Napoléon,  et  fut  ministre 
de  la  guerre  et  de  la  marine  jusqu'en 
1809  ;  mais  ,  n'aimant  pas  le  repos, 
il  vint  joindre  Napoléon  à  Vienne , 
prit  service  dans  l'armée  française  , 
et  eut  sous  ses  ordres  le  corps  des 
Saxons  à  la  bataille  de  Wagram ,  où 
il  cueillit  de  nouveaux  lauriers.  Il 
soutiiU  sa  réputation  de  brave  gé- 
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néral  en  Espagne,  d'où  il  fut  rappelé 
par  Cuonaparte,  qui  l  employa  dans 
la  guerre  de  la  Russie.  Il  commen- 
dait  le  7"  corps  ;  mais  il  ne  put 
rien  faire  de  bien  remarquable  dans 
cette  campagne  :  il  repoussa  cepen- 
dant les  Prussiens  a  Kalisch,  et 
vint  ensuite  se  camper  en  avant  de 
Dresde.  En  181 3,  il  se  distingua  en- 
core à  la  bataille  de  Bautzen  ,  et 
s'empara  de  la  ville  de  Gorlitz. 
L'armistice  ayant  cessé  ,  Riynier 
marcha  sur  Berlin  ,  se  surpassa  par 
sa  valeur  au  comhat  de  Dennevitz  , 
empêcha  alors  la  perle  totale  de 
l'armée  française,  et  se  couvrit  d'une 
nouvelle  gloire,  le  18  octobre,  à 
la  bataille  de  Léipsig.  La  destruc- 
tion du  pont  de  Landenau  ne  lui 
permit  d'effectuer  sa  retraite  que  le 
iq.  Il  cpntinua  à  rendre  d'importan» 
services  lors  de  l'invasion  des  alliés, 
et  ne  parut  plus  dans  les  armées 
après  la  première  abdication  de  Buo- 
naparte  :  on  ignore  s'il  fut  employé 
après  le  débarquement  de  celui-ci 
à  Cannes.  Ses  blessures  avaient  vi- 
siblement altéré  sa  santé  ;  et  il  mou- 
rut le  27  avril  i8i5,  à  Tàge  de  44- 
ans. 

REZZANO  (  François  )  ,  ecclé- 
siastique italien  ,  naquit  à  Come  le 
8  mars  ij3i  %  d'honnêtes  parens.  La 
nature  l'avait  doué  d  un  esprit  vif 
et  des  plus  heureuses  dispositions  ; 
mais  il  était  sans  fortune.  H  avait  du 
talent  et  du  savoir ,  ce  qui  ne  suffit 
pas  toujours  pour  réussir,  il  demeu- 
ra quelque  temps  à  Rome,  où  ses 
bonnes  qualités  lui  concilièrent  l'es- 
time et  la  protection  du  cardinal 
Colonne.  Ce  prélat  chercha  à  l'a- 
vancer.   Malheureusement  il  vint  à 

I    Le    Dictionnaire    historique     universel 

(  Prudhouime  )   dit  le  8  décembre.     On   a  pré- 

i  féré  la  date  du    8  mars  donnée  par  le    JJizio- 

j  nario  storico  di  Bassano  ,  qu'on  suppose  mieux 

I  instruit  q^uand  il  est  question  de  personnage» 

italiens. 
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nioiirir,  et  Rezzaiio  retomba  dans  un 
état  près  du  besoin.  Ktaiit  retourné 
dans  sa  patrie  en  1760,  son  évèquo 
lui  donna  une  ptâC(;  dans  sa  niaison, 
et  le  nomma  ensuite  à  un  canonicat , 
qui  lui  procura  1  aisance  conve- 
nable pour  continuer  ses  travaux. 
Ami  de  la  retraite  et  de  Tétude  ,  il 
se  répandait  peu  dans  le  monde ,  et 
passait  son  temps  au  milieu  de  ses 
livres,  et  dans  la  société  de  quelques 
amis.  Il  mourut  le  27  mai  1780  , 
montrant  de  grands  seutimens  de 
piété,  et  n  ayant  que  ^9  '"^ns.  Ha 
publié  :  1  //  libro  di  Giobbe  ^  espos- 
to  in  poeMci  itiliana  cou  annota- 
zioni ,  Kome  ,  1 7Ô0,  in-4  -,  et  Nice, 
1781.  Les  Noi'ellc  letlcrarie  de 
Florence  parlent  de  cet  ouvrage 
avec  heauco'ip  d  éloges  Ce  meaie 
livre  de  Job  a  depuis  été  traduit  en 
vers  italiens  pur  le  comte  Cauiilie 
Zampieri  ,  Bologne  ,  1763  ,  par 
Mn'^-Aiîtoine  Taileoni  ,  Osimo  , 
1764,  et  H\acinte  Cerari,  i\ome, 
1^73.  Il  Dodici  caaùci  sa{^ri ^  la- 
tini  e  ilaliani ^  ^Zl'^'  hauteur  v 
joignit  12  autres  cantiques  ,  et  le 
tout  reparut  à  Lucanes,  en  1776, 
sons  ce  titre  :  L'Anima  méditante. 
Le  17^  canticpie  ,  s.ir  (es  M:sères 
de  la  vie ^  est  up.e  peintsue  de  celle 
que  l'auteur  mena  pendant  plusieurs 
années.  III  //  Trioafo  délia 
chiesa  ,  Venise  ,  1778.  Kezzano 
était  lié  d  intimité  avec  le  comte 
Giovio.  Ce  célèbre  écrivain  ,  a  la 
mort  de  L\ezzano,  fit  l'acquisition  des 
écrits  qu'il  laissa,  et  honora  la  mé- 
moire de  son  ami  d'une  notice  pleine 
d'estime  et  d  alYeclion  ,  insérée  dans 
son  rec  leil  intitulé  :  Gli  uomim 
illustri  dclla  comasca  diocesi  , 
page  208. 

REZZONICO  (  Aurelio),  jé- 
suite ,  is.>u  de  la  noij'e  famille  de  ce 
nom  ,  et  allié  en  outre  à  une  autre 
famille  papale,  par  sa  raère ,  Thé- 
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^^se  Odesralcfu  ,  était  né  à  Couie 
le  16  septembie  1723.  Il  embrassa 
Tinslitut  des  jésuites  le  8  juin  174.0, 
et  s'y  lia  ,  le  i5  août  1767  ,  par  les 
quatre  vœux.  H  courut  long-temps 
la  carrière  de  la  prédicatiou  ,  pour 
laquelle  il  avait  du  talent  et  des  dis- 
positions naturelles  ,  joignant  à  une 
éloculion  élégante  et  noble  tout  ce 
qui  constitue  une  belle  action  ora- 
toire. !1  prêcha  dans  les  principales 
villes  d  Italie,  et  recueillit  partout 
des  applaudissemens.  Clément  XIII, 
qui,  lorsqu  il  n'était  encore  que  car- 
dinal et  évèque  d(-  Padoue,  Tavait 
ordonné  prêtre  ,  l'appela  près  de  lui , 
à  son  avènement  au  souverain  pon- 
tificat ,  et  le  mit  à  la  tête  du  sémi- 
naire romain.  C  était,  dans  les  cir- 
constances critiques  ou  1  on  se  trou- 
vait, un  emploi  difficile.  Le  P.  Kez- 
zonico  s'y  comporta  avec  toute  la 
prudence  et  la  sagesse  quon  pouvait 
désirer.  A  la  dissolution  de  la  so- 
ciété ,  sous  Clétnent  XI V  ,  il  se  re- 
tira à  Come  ,  sa  patrie,  ou  il  fut 
pourvu  d'un  canonicat  de  la  calhé- 
d.ale  ,  et  de  la  dig;:ité  de  péniten- 
cier, il  y  mourut  vers  la  lin  do  1  777  , 
âgé  de  54  ans.  On  a  de  lui  :  1  O/a- 
zione  panegirica  in  Iode  di  snnla 
Catcri,,a  ^  vt-z-gine  e  martire 
Venise,  17(32.  li  Orazione  delta 
in  Creniona  per  i  ftdici  successi 
deli'armi  austriache ,  Milan  .  1  "64  , 
li  i  Orazione  .sagra  detta  ne  lia  sala 
del senato  di Lucca,  Lucques,  1769. 
L'astronome  de  Laliuide  ,  qui  avait 
eu  occasion  de  voir  et  de  con [maître 
le  P.  Rezzonico  en  Italie,  en  parle 
avec  beaucoup  d  éloge  dans  la  rela- 
tion de  son  voyage. 

RH ET l eus  (George- Joachim), 
mathématicien  et  astronome  ,  naquit 
à  Faldkirch  ,  dans  le  Tyrol  ^  eu 
i5i4.  il  occupa  pendant  quelque 
temps  la  chaire  de  mathématiques  à* 
Wittemberg  ,   et  il  la  quitta  pc^tf 
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s'altaclier  an  célèbre  Copernic  ,  qui 
remplissait  lEurope  de  son  nom.  Il 
ne  le  qiiilta  qu'à  sa  mort  ^ et  revint 
alors  à  \VittemLerg  reprendre  sa 
chaire  de  matlicmaliques.  Il  les  en- 
seigna ensuite  et  succes^ivement  à 
Léipsig  ,  à  Varsovie  ,  à  Cassa ria  , 
en  Hongrie,  etc.,  etc.  Il  y  mourut 
en  iS^G.  Khelicus  fut  un  des  meil- 
leurs malliématicirns  de  son  temps  ; 
et  i  intimité  avec  laquelle  il  vécut 
avec  Copernic  servit  à  étendre  en- 
core davantage  ses  connaissances.  Il 
a  laissé  :  I  Narratio  de  libris  Co- 
pernici.  Il  Des  Ephémerides  ^  cal- 
culées jusqu'à  Tannée  i55i. 

RHO  (  Jacques  ) ,  célèbre  mis- 
sionnaire jésuite  ,  naquit  à  Milan  , 
d'une  famille  noble,  en  iSyo,  Son 
père  ,  savant  jurisconsulte  ,  s'était 
ttit  un  nom  dans  la  jurisprudence. 
l\ho  entra  à  20  anschezlesjesuites.il 
n'avait  fait  que  de  médiocres  progrès 
dans  ses  premières  études ,  mais  son 
jugement  se  dévelop[ja  lorsqu'il  fut 
en  philosophie  et  en  théologie.  En 
mathématiques  ,  il  obtint  des  succès 
rares.  A  peine  eut-il  fini  ses  années 
de  probation,  qu'on  le  chargea  d'en- 
seigner cette  science  à  Milan.  Il  s'en 
acquitta  si  bien  ,  qu'on  s  empressait 
de  toutes  parts  pour  venir  l'entendre. 
Destiné  aux  missions  de  la  Chine  ,  il 
vint  à  Rome  ,  et  y  reçut  la  prêtrise 
des  mains  du  cardinal  Bellarmin. 
Bientôt  après  il  partit  pour  l  Orient, 
avec  le  P.  ïrigaut ,  qui  était  venu 
en  France  chercher  du  renfort ,  et 
qui  retournait  en  Chine  avec  qua- 
Trinte-quatre  compagnons.  (  P oyez 
Trigaut,  Dictionnaire.^  Après 
avoir  achevé  sa  théologie  à  Goa  ,  ii 
se  rendit  à  Macao  ,  mais  il  ne  put 
.  aller  plus  loin.  Les  Hollandais  assié- 
geaient celte  ville.  Rho  trouva  moyen 
d'être  utile  aux  habitans  ,  en  leur 
apprenant  à  faire  usage  du  canon,  et 
Macao  fut  délivré.  Ce  service  ouvrit 
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au  P.  Rho  rentrée  de  la  Chine' 
Aussitôt  il  mit  tous  ses  soins  à  ea 
étudier  la  langue  ,  et  l'apprit  en  peu 
de  temps  assez  bien  pour  la  parler 
et  l'écrire.  Un  ordre  de  l'empereur 
l'appela  à  Pékin  ,  pour  y  travailler  à 
la  réforme  du  calendrier  chinois.  Ce 
n'était  point  une  tache  aisée.  Les 
pp.  Rho  et  Schall  Tentreprirent ,  et 
au  bout  de  quelques  années  l'ou- 
vrage fut  fini  à  la  satisfaction  de 
lempereur.  Ce  prince ,  en  récom- 
pense, offrit  aux  deux  jésuites  des 
titres  et  des  emplois  considérables  ; 
mais  ils  s  excusèrent  de  les  accepter, 
disant  que  le  but  de  leur  voyage 
était ,  non  pas  des  avantages  tempo- 
rels ,  mais  la  propagation  de  leur 
religion.  L'empereur  leur  fit  une 
pension  ,  et  leur  donna  une  somme 
d  argent  pour  bâtir  une  église.  Telle 
était  riieureuse  situation  de  la  mis- 
sion de  Pékin ,  lorsque  le  P.  Rho  j 
mourut  ,  le  27  avril  i638  ,  âgé  de 
4.8  ans.  On  lui  fit  d  honorables 
funérailles  ,  auxquelles  assistèrent 
beaucoup  de  mandarins  et  d'officiers 
de  la  cour.  On  a  du  P.  Rho  :  I  un 
Travail  immense  pour  la  correc- 
tion du  calendrier  chinois  ,  de  con- 
cert avec  le  P.  Schall.  Alegambe 
l'estime  à  i5o  volumes.  (  Voyez 
Schall,  Dict,  )  Il  Deux  lettres 
De  sud  navigatione  et  rébus  indi- 
CZ5,  en  italien  ,  Milan  ,  1620.  III 
Tabules  motûs  solaris ,  lunaris  et 
planetaruni.  IV  De  mensurd  cœli 
et  terrœ  ,  en  chinois.  V  Divers 
Traités  relatifs  à  la  religion  ,  aussi 
en  chinois  ;  savoir  :  du  jeûne  ,  d& 
l  aumône ^  des  bons  conseils .,. des 
œm'res  de  mise'ricorde. 

RHO  (Jean),  jésuite  et  frère  du 
orécédent ,  prédicateur  célèbre  ,  a 
laissé  beaucoup  d'écrits,  soit  en  latin, 
soit  en  italien. On  a  de  lui  entre  autres: 
I  Achates  ad  Constantiiuiin  Caje- 
tanum  adversiis  ineptias  et  mali^ 


gnitalem  libelli  pseiido  Constan- 
tiam\  de  sancti  Ignatii  conslitiUione 
(tique  exercitiis ^  164G.  Le  P.  Rlio, 
clans  ce  livre,  réfute  dom  Constan- 
tin Cajetan,  bénédictin  sicilien  et 
abbé  de  Sainte  -  Baronte,  qui ,  par 
zèle  pour  la  gloire  de  l'ordre  de  St.- 
Benoit,  prétendait  que  le  livre  des 
Exercices  de  saint  Ignace  était  une 
production  bénédictine.  (  Voyez 
Ignace  de  Loyola,  Dict.)  11  Ad 
Joannein  Baptist.  Caslaldum  in- 
terrogationes  apologeticœ,  in  qui- 
biis  sancti  Ignatii  cuni  B,  Caje- 
tano  Thîœnœo  colloquentis ,  citquç 
ab  eo  Tlieatinoruni  ordinem  pos- 
Udantis  j  vejiciLiirfahida ,  i6go.  III 
Beaucoup  d'autres  ouvrages ^  dont 
Alegambe  donne  la  liste  _,  entre  autres 
des  sermons ,  des  pane'gyriques ,  etc. 
Ce  Père  mourut  vers  la  fin  du  17^ 
siècle* 

RIB ALLIER  (Ambroise),  doc- 
teur de  la  maison  et  société  de  Sor- 
bonne,  et  abbé  commendataire  de 
Chambon  ,  diocèse  de  Poitiers  ,  na- 
quit à  Paris  en  xyi"!  ,  d'une  bonne 
famille  originaire  de  Bourgogne. 
Les  places  principales  du  collège 
des  Quatre-iNations  étaient  affectées 


RIB  21 

mencc  à  procéder  à  cett^  prétendue 
réforme  ,    regardée     généralement 
plutôt  comme  une  altaqiie  contre  ces 
corps  pour  parvenir  à  leur  destruc- 
tion ,  que  comme  un   moyen  d'y  in- 
troduire des   améliorations,    s'élant 
insensiblement  ralentie.  (  Voy,  Lo- 
MÉINIE,  cardinal  de.)  On  a  de  Tabbé 
Riballier  :  I    Lettre  à  V auteur   du 
Cas  de  conscience  sur  la  réforme 
des  réguliers  ^  1768,  in-12.  Il  Es- 
sai historique  et  critique  sur   les 
privilèges  et  exemptions  des  régu- 
liers ^  1^69,  in-12.  III  Lettre  d'un 
docteur  à  un  de  ses  amis ,  au  sujet 
de  Bélisairc,  1768,  in-12.  Cet  ou- 
vrage de  Marmontel,  imprimé  avec 
approbation    et   privilège  ,  obtenus 
un  peu  par  surprise  '  _,  avait  paru 
dangereux  à  cause  du  cbapitre  i5, 
où   se   trouvaient  des  propositions 
répréhensibles.  Le  2  mars    1767  , 
l'abbé   Riballier,  en  sa   qualité  de 
syndic ,  le  dénonça  à  la  iaculté  de 
théologie  ,  qui  nomma  pour  Texami- 
ner  une  commission  dont  lui-même 
faisait  partie.  Néanmoins ,  avant  de 
procéder  à  la  censure,  on  crut  de- 
voir user  de  ménagemens.  Il  y  eut 
chez  M.  Tarchevêque  de  Paris  (de 


à  des  membres  de  la  maison  et  société    Beaumont  )   des  pourparlers    avec 


de  Sorbonne,  et  c'était  cette  maison 
qui  en  disposait.  Le  docteur  Ribal- 
lier fut  nommé  grand  maître  de  ce 
collège.  Il  était  connu  pour  sage,  mo- 
~    déré  et  conciliant.  Il  fallait  ces  qualités 
dans  l'ecclésiastique  appelé  au  syn- 
dicat de  la  faculté  de  théologie.  La 
place  ayant  vaqué  en  1765 .  il  en  fut 
pourvu.  Enfin,  lorsqu'en  1766,  un 
arrêt  du  conseil  du  roi  du  3i  juillet, 
créa   une  commission  pour   la   ré- 
forme  des  ordres    religieux,  Tabbé 
Riballier  en  fut  nommé  membre,  et 
chargé  de  différens  travaux  relatifs  à 
cet  objet.   11  Les  entreprit ,  mais  ils 
ne  produisirent  pas  grand  effet ,  l'ar- 
deur avec   laquelle  on  avait  cora- 


l'auteur.  N'en  étant  rien  résulté,  et 
Marmontel  n'ayant  pu  être  amené  à 
une  rétractation  _,  la  censure  de  la 
faculté  parut  le  26  juin  suivant.  Il 
n'en  fallait  pas  tant  pour  émouvoir 
la  bile  de  Voltaire.  Il  bafoua  la  cen- 
sure et  la  Sorbonne  dans  une  foule 
de  libelles  qui  se  succédaient  rapi- 
dement ,  et  circulaient  dans  la  capi- 
tale. 11  s'y  vengeait  du  syndic  qui 
avait  présidé  la  commission  ,  par 
d'indécentes  bouffonneries  ,  par  de 
basses  allusions  à  son  nom  ,  par  des 
injures  grossières  dignes  des  halles  2. 

1  Voyez  Mémoires  de  Marmontel ,  tome  3, 
pag.  35  et  suiv. 

2  Ou  se  sert  à  regret  de  celte  expressiou  » 
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L'abbé  RibaUier  répondit  par  des  fies  soutinrent,  et  rédigèrent  à  î'ap- 
raisons.  11  n'en  fut  attaqué  que  plus  j  pui  un  mémoire  qu  Ils  envoyèrent 
vivement,  il  se  tut,  et  c  était  le  seul  '  enSorbonne.  Deux  docteurs,  Xaupi 
parti  à  prendre.  11  eut  d'autres  af-  j  ti  Billetti- ,  donuèrent  droit  aux  cu- 
faires  a  débattre.  En  i^68  ,  on  ;  réi>.  i^es  abbés  Ivibalîi 
soumit  à  son  examen  des  Thèses 
qui  avaient  été  soutenues  en  pays 
étranger;  il  s'y  trouvait  iles  expres- 
sions dures  et  des  principes  qui  lui 
parurent  avoir  besoin  d  ein^  modi- 
fiés. Il  s'en  expliqua  dans  dts  noies 
remplies  d'^uleurs  de  modération. 
Un  parii  qui  voulait  trou\er  dauèces 
thèi^s  un  appui  pour  ses  propres 
opinions  ,  fuî  mécontent  des  notes 
et  les  critiqua.  Les  docteurs  Kibal- 
lier  et  le  Grand  reporidirent  à  la  cri- 
tique par  une  lettre  imprimée  en 
1769.  Cette  lettre  ne  demeura  pas 
elîe-méaie  sans  réplique,  et  elle  fut 
suivie  de  deux  autres  du  i5  janvier 
et  du  12  septembre  1770  ,  dans 
lesquelles  les  dtux  docteurs  «lémon- 
traient  la  différence  qu'il  y  a  entre 
les  sentimens  dts  auguslinwns  d'I- 
talie ,  et  ceux  des  appelans  français. 
Un  procès  entre  le  chapitre  de  Ca- 
liori  et  les  curés  de  cette  ville  , 
«lonna  lieu  à  un  autre  différend  , 
dans  lequel  I  al>bé  Ksballier  se  trouva 
îmj'liqu» .  Les  curés  de  Cabors  avaient 
mis  en  avant  la  prétention  d'elre  de 
droit  diviii ,  et  d  avoir  succède  dans 
l'ordre  hicrarc  bique  aux  ^2  disci- 
ples. Wh  faisau'ul  dériver  de  là  des 
prérogatives  qui  cboquaient  les  clia 
îioines.  Ceux-ci  traitèrent  leurs  pré- 
tentions d'^  chimériques  ;  les  curé 


malheureust  mcnl  elle  n'est  que  trop  fondée. 
Personne  n'ignore  que  c'était  la  irauicre  de  M. 
de  Voliaire  à  l'éjrard  île  «.eux  qui  hù  dejilai- 
saîent.  Dequtis  lejmfsoulragcux  ne  s'cst-il  pas 
serAi  '•nvers  l'ablié  0>  sfontaines?  Les  mots  de 


ier  et  le  Grand, 
dans  une  autre  consultation  du  i4 
avril  Ï772,  en  ne  refusant  point  de 
reconnaître  que  les  curés  sont  de 
droit  divin  ,  trouvèrent  néanmoins 
que  leurs  prétentions  étaient  exagé- 
rées. Jya  question  fut  portée  à  la  fa- 
cidté  de  théologie  assemblée-  Elle 
blàraa  la  première  consultation  ,  et 
celle  des  docteurs  Riballier  et  le 
Grand  fut  maintenue.  L'abbé  Ri- 
ballier a  eu  des  ennemis.  Il  dut  eu 
avoir  parmi  les  philosophes  du  jour, 
parce  qu'il  combattait  leur  doctrine, 
et  s'opposait  à  sa  propagation.  Il  en 
eut  aussi  dans  le  parti  qui  refusait  de 
se  soumettre  aux  déci>ions  de  l'é- 
glise, parce  qu'il  eu  maintenait  l'au- 
torité de  tout  son  pouvoir  ;  mais  il 
était  généralement  estimé  dans  le 
cb  rgé ,  et  il  le  méritait;  il  avait  du 
talent,  du  savoir  et  les  qualités  con- 
venables aux  places  qu  il  occupait;  il 
en  remplissait  les  devoirs  avec  exac- 
titude et  dicnité.  A  im  caractère 
doux  et  facile,  il  joignait  de  Tanié- 
nité  dans  les  manières.  Il  était  en- 
nemi des  voies  rigoureuses  et  de 
l  éclat  ,  et  .  autant  qu  il  était  en 
lui ,  il  les  évitait.  C'était ,  en  un  mot, 
un  homme  de  mérite,  et  qui  n  em- 
prunte point,  quoiqu  en  dise  le  Dic- 
tionnaire universel^  sa  célébrité  de 
celledu£e//5rtzrp.llestmorten  1786. 
RICAKlJ  (Dominique  ),  litté- 
rateur, naquit  à  Toulouse  le  25  mars 
174.1.  11  entra  ,  dès  sa  première  jeu- 
ne>se,  dans  la  congrégation  des  PP. 


rihaud,  de  houe ,à^  cuhtre,iiG  poli&ion ,  de  !  ^^  ''^  doctrine  chrétienne  ,  se  livra  à 

maïaud,  ue  faussaire,  àe  coquin,  dVicroc  J  |  éluHe  A<t^  lettres,  et  SUrtOUt  à  là 
d'flno.s/o^,  et  pis  encore,  se  trouvent  dans  sis  j  i  :-i  . 

écritsa..ocié  àdes  nomsquine  soDtpa5sansM^"S"^  grCCque ,  qu  il  COUUUt  aveC 
gloire,douiiapli,parlavai'-nt  droit  àdes  égards,  proloudeur.  Il  profcsSa  pendant  plu- 
et    doni    quelq.e,^uns  mérx.ent    du  respect    :        J  ^  1  COUVCnt  , 

tant  ia])assu>n  peut  dégrader  ce  qu'cDl  de  Ecble  j         ,  .  ,  j  •- 

-UQ  grand  lalenl  et  oa  beau  géuiei  {  qU  H  quitta  CUSUlte  pOUr  deS   mOttU 
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qu'on  ignore  ,  et  \int  se  fixer  à 
Paris.  Il  conserva  dans  la  capitale 
toute  la  pureté  des  mœurs  qui  Ta- 
vaient  rendu  ,  ainsi  que  ses  talens , 
cher  aux  religieux  ses  confrères ,  et 
il  se  fit  également  remarquer  par  sa 
modestie  extrême  et  sa  bienfaisance. 
Il  mourut  à  Paris  en  i8o3  ,  âgé  de 
62  ans.  Nous  croyons  devoir  citer 
une  scène  touchante  qui  se  passa  peu 
de  temps  après  qu'il  eut  expiré ,  et 
qui  est  rapportée  par  un  de  ses 
amis.  «  Quand  ,  dit-il  ,  nos  pre- 
mières larmes  eurent  coulé  sur  son 
corps  inanimé  :  Hélas  !  s'écria  un 
vieillard ,  je  le  fréquentais  depuis 
36  ans ,  et  je  ne  lui  ai  pas  connu  un 
seul  défaut  !  Il  y  a  45  années  que  je 
suis  lié  avec  lui ,  dit  un  autre ,  et  il 
n'existe  point  de  vertu  morale  et 
religieuse  dont  il  n'ait  offert  l'exem- 
ple. Savez-vous  ,  dit  un  troisième  , 
pourquoi  il  cédait  aux  sollicitations 
de  ses  amis  qui  le  voulaient  à  leur 
table  ?  C'était  dans  l'intention  de 
pouvoir  être  plus  libéral  envers  les 
pauvres.  «  Ce  récit  ne  doit  pas  sem- 
bler exagéré  ,  puisqu'il  passe  pour 
constant  que  Tabbé  Ricard  vola  bien 
des  fois  au  secours  de  plusieurs  prê- 
tres octogénaires ,  et  de  différentes 
religieuses  que  la  révolution  avait 
chassées  de  leurs  couvens  ;  et  il 
fournit,  autant  qu  il  était  en  son 
pouvoir,  des  moyens  de  subsistance 
à  des  malheureux  de  tout  ordre  et 
de  tout  état.  Il  a  laissé  deux  bonnes 
traductions  de  Plutarque  ,  savoir  : 
l  Vit  s  des  hommes  illustres  ,  dont 
il  n'a  pu  donner  que  4  'vol.  in- 12. 
H  OEuvres  morales^  17  vol.  in-12, 
depuis  1783  jusqu'en  1795.  Ill  La 
Sphère^  poëme  en  8  chants,  qui 
contient  les  élémens  des  deux  sphè- 
res ,  1796,  iu-8  ,  enrichi  de  notes 
et  d'une  notice  des  poéines  grecs 
qui  traitent  de  quelques  parties  de 
l'astronomie. 
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RICARDOS    Y    CARRILLO 

(  le  marquis  don  Antoine  )  ,  général 
espagnol,  naquit  à  Séville  en  1748. 
Il  fit  ses  premières  armes  dans  la 
guerre  contre  l'Angleterre  ,  au  siège 
de  Gibraltar.  Lorsque  l'Espagne  , 
après  la  mort  de  Louis  XVI ,  se  dé- 
clara contre  la  république  française  , 
Charles  IV  lui  confia  le  commande- 
ment de  Tarmée  de  Catalogne.  Ses 
succès  furent  rapides  ;  il  prit  la  ville 
de  Ceret ,  le  fort  des  Bains  ,  après 
43  jours  de  blocus  ,  et  celui  de 
Bellegarde ,  qui  essuya  un  bombar- 
dement de  33  jours.  Il  s'empara 
ensuite  de  Villefranche  et  de  Mont- 
Louis.  En  même  temps  qu'il  entrait 
dans  la  France  ,  il  y  faisait  répandre 
des  proclamations  oii  l'on  remar- 
quait autant  de  sagesse  que  de  mo- 
dération. Il  éprouva  un  revers  à 
l  attaque  du  camp  de  Salces  ;  mais 
quelques  jours  après  il  battit  les 
Français  à  Troullas  ,  et  il  décida 
par  son  courage  la  victoire  ,  en  char- 
geant l'ennemi  à  la  tête  de  ses 
carabiniers.  Le  roi  d  Espagne  lui 
envoya,  en  récompense  de  ses  ser- 
vices ,  l'ordre  de  Charles  III.  Il 
était  aux  portes  de  Perpignan  ,  lors- 
qu'il tomba  malade  au  milieu  de  ses 
succès  ,  et  fut  contraint  de  se  rendre 
a  Madrid ,  où  il  mourut  peu  de  jours 
après,  en  novembre  1794-  Le  comte 
de  l'Union  ,  qui  lui  succéda  dans  le 
commandement  de  l'armée  ,  n'é- 
prouva que  des  échecs  :  les  Français 
à  leur  tour  pénétrèrent  en  Espagne: 
mais  ils  furent  réponses  en  1794 
par  le  général  Urrutia  ,  qui  remporta 
quelques  avantages,  jusqu'à  la  paix 
conclue  par  le  ministre  Godoy  , 
malgré  le  vœu  de  toute  la  nation. 

RICCI  (Scipion  de),  évêque  de 
Pistoie  et  Prato,  sièges  unis,  naquit 
à  Florence  en  i74i'  Fauteur  des  ré- 
formes introduites  dans  les  états  au- 
trichiens par  Fempereur  Joseph  II  ^ 
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et  par  suite  dans  le  grand  duché  de 
Toscane,  il  fut  long-temps  en  opposi- 
tion avec  le  saint-siége,  qui,  autant 
que  les  circonstances  le  permet- 
taient, repoussait  ces  innovations. 
Ricci  fut  fait  évêque  de  Pistoie  en 
1780.  Il  devint  le  conseil  de  Léo- 
pold  II,  grand  duc  de  Toscane  et  frère 
de  l'empereur.  On  vit  dès  lors  le 
gouvernement  se  mêler  des  affaires 
ecclésiastiques ,  vouloir  régler  le 
culte  et  les  cérémonies  ,  et  s'emparer 
de  renseignement  spirituel.  On  fai- 
sait composer  des  catéchismes  sans 
(Consulter  les  évéques  ;  on  établissait 
dans  les  écoles  de  théologie  des  pro- 
fesseurs imbus  des  doctrines  qu'on 
voulait  accréditer.  Chaque  année  c'é- 
tait de  nouvelles  entreprises.  Le  18 
septembre  1786  ,  conformément  aux 
désirs  du  grand  duc  ,  Ricci  ouvrit  à 
Pistoie  un  synode  pour  procéder  ré- 
gulièrement aux  réformes  qu'on 
voulait  faire.  Il  s'en  fallait  bien 
qu'elles  fussent  du  goût  de  la  majo- 
rité de  son  clergé  ;  mais  la  nouvelle 
théologie  avait  pénétré  dans  l'uni- 
versité de  Pavie.  On  fit  venir  de 
cette  ville  Tambnrini,  qui  avait  été 
privé  de  sa  chaire  par  le  cardinal 
Molino,  évêque  de  Pavie,  pour  une 
dissertation  où  il  établissait  la  doc- 
trine janséniste  sur  la  grâce.  (  V^oy. 
Zola.  )  R.icci  le  fit  promoteur  de 
son  synode  ,  quoiqu'il  n'eût  pas 
même  le  droit  d'y  assister.  Il  y  joua 
le  principal  rôle ,  aidé  d'ecclésiasti- 
ques pensant  comme  lui,  qu'on  avait 
eu  soin  de  lui  adjoindre.  On  y  adopta 
toute  la  doctrine  àes  apptlans  fran- 
çais. On  y  consacra  le  système  de 
BaVus  et  de  Quesnel  sur  «es  deux 
amours ,  sur  reificacité  et  la  toute- 
puissance  de  la  grâce,  sur  i  ineflica- 
cité  et  l'iautilité  de  la  crainte;  en 
im  mot  j  sur  des  dogmes  que  l'é- 
glise repousse  depuis  ie  commen- 
cement de  ces  discutes.  L'année  sui- 
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vante ,  une  seconde  assemblée  se  tînt 
à  Florence  le  28  avril  par  x)rdre 
dn  grand  duc;  elle  était  compo- 
sée de  tous  les  évêques  de  Tos- 
cane. Elle  fut  loin  de  se  terminer 
au  gré  de  Ricci,  comme  la  première. 
iSOii-seulement  il  y  trouva  de  Top- 
position  de  la  part  de  la  majorité  des 
évêques,  mais  encore  il  fut  obligé 
de  la  dissoudre  le  5  juin  ,  après 
dix  -  neuf  sessions.  Pendant  sa  du- 
rée, une  sédition  s'était  élevée  con- 
tre hîi  dans  le  diocèse  de  Prato. 
On  avait  renversé  et  brûlé  son 
trône  épiscopal  et  ses  armoiries. 
On  avait  enlevé  de  son  palais  et 
de  son  séminaire  les  livres  et  les  pa- 
piers qui  s'y  trouvaient.  On  fut 
obligé  d'envoyer  des  troupes  à  Prato 
pour  y  rétablir  l'ordre.  Néanmoins  , 
malgré  ces  échecs,  Ricci,  soutenu 
par  le  grand  duc,  n'abandonna  pas 
ses  plans.  A  son  instigation,  de  nou- 
veaux édits  en  leur  faveur,  et  cal- 
qués sur  ceux  de  Vienne,  se  succé- 
daient. Un  événement  auquel  on  ne 
s'attendait  pas  ,  vint  mettre  fin  à  ces 
funestes  innovations.  La  mort  de 
l'empereur  Joseph  II  en  1760,  fit 
passer  Léopold  sur  le  trône  impé- 
rial. Il  paraît  que  la  conduite  de  ce 
prince  dans  ce  qui  s'était  passé,  te- 
nait moins  à  ses  propres  opinions 
qu  au  désir  de  ne  point  contrarier  les 
projets  de  son  frère.  Aussitôt  son 
départ  de  Toscane,  tout,  sous  le 
rapport  religieux ,  y  rentra  dans  Tor- 
dre. Une  nouvelle  émeute  qui  eut 
lieu  à  Pistoie  contre  Ricci  l'obligea 
de  fuir,  et  enfin  il  donna  sa  démis- 
sion. Pie  VI ,  en  1794  1  condamna 
par  la  bulle  Auctoreni  fidei ,  la  doc- 
trine établie  dans  le  concile  de  Pis- 
toie. Cette  condamnation  ne  suffit 
pas  pour  ouvrir  les  yeux  à  Ricci.  Ce 
ne  fut  qu'en  i8o5  qu'il  revint  sur 
ses  pas.  Pie  VÎI  passait  par  Florence 
en  revenant  de  France.  L'heure  du 
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repentir  était  arrivée.  L'ancien  évé- 
quc  de  Pistoie  vit  le  S.  P.,  et  lui 
remit  une  déclaration  portant  qu  il 
recevait  les  constitutions  apostoli- 
ques contre  Baïïis  ,  Jansénius  et 
Quesnel  ,  et  notamment  la  bulle 
Auctorem  fidei ,  qui  condamnait 
sou  synode.  Cet  évêqiie  mourut  le 
27  janvier  1810.  On  n'a  de  lui  que 
quelques  Instructions  pastorales , 
tendantes  à  appuyer  ses  prétendues 
réformes.  On  lit  dans  le  Diction- 
naire universel  de  Prudhomme  , 
que  Ricci  ne  se  rétracta  point,  et 
on  en  fait  pour  lui  un  sujet  d'éloges. 
Son  retour  à  de  meilleurs  sentimens 
est  un  fait  positif,  et  nous  croyous 
le  louer  mieux  en^^ffirmant  sa  rétrac- 
tation et  sa  soumission  aux  lois  de 
l'église. 

RÏGCOBONI  (Marie  Laboras  de 
Mézière),  dame  littérateur,  naquit 
à  Paris  en  1714.  Elle  était  femme 
d'Antoine-François  Riccoboni,  ac- 
teur italien  au  théâtre  de  ce  nom , 
à  Paris,  et  auteur  de  plusieurs  co- 
médies et  de  l'ouvrage  intitulé  Ari 
du  théâtre.  Madame  Riccoboni,  ac- 
trice elle-même,  se  retira  de  la  scène 
eu  1761.  Elle  était  déjà  connue  par 
plusieurs  romans,  écrits  d'un  bon 
style,  et  où  régnent  la  décence  et  le 
bon  goût.  La  révolution  la  priva  du 
peu  de  fortune  qu'elle  avait  amassée, 
et  elle  mourut  à  Paris  presque  dans 
l'indigence^  le  6  décembre  1792,  à 
làge  de  78  ans.  Elle  a  laissé  les  ou- 
vrages suivans  :  I  Histoire  du  mar- 
quis de  Crécy  ^  17^6,  in-12.  Cette 
histoire  eut  un  succès  prodigieux , 
et  elle  le  méritait.  Des  caractères 
vrais  ,  nobles  ,  beaucoup  d'intérêt , 
une  marche  suivie  et  dégagée  d  ac- 
cidens  extraordinaires ,  des  réflexions 
sages  et  fines ,  de  la  délicatesse  dans 
les  sentimens ,  de  la  grâce  et  de  la 
pureté  dans  le  style,  point  d'images 
déshonnêtes   ni   de   peintures  trop 
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libres ,  une  connaissance  profonde 
du  cœur  humain ,  voilà  les  qualités 
qui  firent  réussir  cet  ouvrage.  On 
reprocha  cependant  à  l'auteur,  après 
y  avoir  peint  la  marquise  de  Crécy 
aussi  intéressante  et  vertueuse  de 
la  porter  à  se  donner  la  mort.  Ce 
trait  de  désespoir  détruit  en  partie 
cette  morale  douce  et  persuasive  ré- 
pandue dans  tout  l'ouvrage.  Il  Let- 
tres de  FannyButtler^  1 767,  in-i 2. 

III  Lettres    de  milady  Calesby, 

IV  Amélie ,  traduit  de  l'anglais  de 
Fielding.  V  Miss  Jenny ,,  1764  , 
4  vol.  in-12.  VI  Lettres  de  la  com- 
tesse de  Sancerre y  ^7^1  ■>  ^  ^^^' 
Vil  Ernestine ^  c'est  un  des  meil- 
leurs ouvrages  de  l'auteur.  VIII  Z-ei- 
très  de  niilord  Rivers  ^  i777  1  ^  ^'^'* 
in-12.  IX  Recueil  de  pièces  et  d'his- 
toires ^  1783,  2  vol.  in  12.  Les 
oeuvres  de  madame  Riccoboni  ont 
été  imprimées  à  Neufchàtel  eu  i  o  vol. 
in-12  ;  à  Paris  en  9  vol.,  et  en  i4 
vol.  après  la  mort  de  l'auteur,  avec 
une  notice  sur  sa  vie  et  ses  écrits. 
Malgré  les  éloges  qu'on  donne  à 
madame  Riccoboni  ,  on  pourrait 
parfois  lui  reprocher  des  exclama- 
tions et  des  épithètes  trop  répétées  , 
et  quelque  affectation  dans  le  style  _, 
défaut  qu'elle  partageait  avec  ma- 
dame Gomei ,  et  autres  romancières 
de  son  temps.  Elle  passait  pour  avoir 
l'esprit  très-cultivé  ,  et  ses  ouvrages 
ne  démentent  pas  cette  opinion. 
Malgré  l'état  de  comédienne  qu'elle 
exerça  près  de  20  ans  ,  ses  mœurs 
au  moins  ne  blessèrent  pas  les  con- 
veuances. 

RICCOBONI  (Antoine), i?/co- 
bonus,  naquit  à  Rovigo  en  i54.i. 
Les  célèbres  Paul  Manuce,  Sigonius 
et  Muret  furent  ses  maîtres  dans 
l'étude  des  humanités.  Il  professa 
liii-même  les  belles  -  lettres  à  Tuni- 
versité  de  Padoue,  pendant  3o  an- 
nées ,  et  avec  beaucoup  d'honneur. 
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Il  y  mourut  en  i5qg,  il  a  laissé  :  I 
Commcnlaires  historiques  ^?i\çc.  des 
fragmens  des  anciens  historiens,  li 
Commentaires  sur  les  Oraisons  et 
sur  quelques  autres  ouvrages  de  Ci- 
céron.  111  Une  Rhétorique ^  iSgS, 
in-8.  IV"  Des  Commentaires  sur  la 
Poétique  et  la  Morale  d'Aii^tote, 
in -4»  ^Histoire  de  V  université  de 
Padoue^  Paris,  1592,  in-^.,  etc. 

RICHARDC le  P.Charles-Louis), 
savant  religieux  dominicain,  naquit  à 
Blainville-sur-Eau,  en  Lorraine  ,  en 
avril  1711  ,  d\ine  famille  noble 
Etant  entré  dans  Tordre  de  Saint- 
Dominique  à  y^^^  de  16  ans,  il  fil 
profession  dans  le  couvent  de  cet 
ordre  à  Nancy,  et  se  rendit  quelque 
temps  après  à  Paris  dans  celui  que  ces 
Pères  avaient  rue  St.-Dominique.  Il 
passa  de  là  à  celui  de  la  rue  St.-Jac- 
ques,  y  fil  &ç.s  cours  de  théologie,  et 
après  sa  licence,  fut  admis  au  doc- 
torat. Ecrivain  laborieux  et  homme 
instruit,  il  consacra  son  temps  et 
sa  plume  à  la  déu;nse  des  principes 
religieux  ,  à^s  saintes  doctrines  ,  et 
à  la  composition  d'ouvrages  utiles. 
Quelques  écrits,  dans  lesquels  il  at- 
taquait un  arrêt  du  parlement  de 
Paris  ,  intervenu  au  sujet  du  mariage 
d'un  juif  converti ,  lui  ayant  fait  ap- 
préhender que  celte  cour  ne  lui 
suscitât  de  fâcheuses  affaires  ,  il  prit 
ie  parti  de  se  retirera  Lille  en  Flan- 
dre. Jl  y  resta  jusqu'à  la  révolution. 
Alors  il  passa  dans  les  Pays-Bi:s.  11 
était  à  Mons  en  1794  ,  quand  les 
troupes  françaises  s'emparèrent  de 
cette  ville.  Hors  d'état  de  fuir ,  à 
cause  de  son  grand  âge,  il  s'y  tint 
«.aché  ;  mais  il  fut  découvert  et  tra-» 
«luit  devant  une  commission  mili- 
taire, qui,  sans  égard  pour  ses  vieux 
ans  ,  le  condamna  à  être  fusillé. 
.Le  molif  de  cette  condamnation, 
énoncé  dans  le  jugement,  était  un 
écrit    qu  il  avait    ^iublié  à  Mous, 
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sous  ce  titre  :  Parallèle  des  Juifs 
qui  ont  crucifié  Jésus  Christ^  avec 
les  Français  qui  ont  tué  leur  roi. 
Le  jugement  fut  exécuté  le  16  août 
1 794-  JLe  P.  Richard  avait  83  ans  K  li 
alla  à  la  mort  avec  courage ,  et  même 
avec  alégresse,  appuyé  sur  le  bras  du 
P.  Sylvestre  Tahon,  récollet,  son 
confesseur,  et  récitant  des  prières.  Il 
avait  publié  un  grand  nombre  d  ou- 
vrages ,  dont  les  titres  suivent  :  l 
Dissertation  sur  la  possession  des 
corps ,  et  iinfectation  des  maisons 
par  les  démons,  1  74^  ^  in-8.  1 1  Dic- 
tionnaire universel  des  sciences 
ecclésiastiques^  1/65,  6  vol.  in-8, 
La  France  littéraire^  tome  1  ,  page 
383,  attribue  ce  dictionnaire  a/ea/i 
Richard.,  aussi  dominicain  et  doc- 
teur de  Sorbonne  ;  mais  ii  parait 
constant  qu'il  est  du  P.  Charles 
Louis.  111  E.tamen  du  libelle  inti- 
tulé :  Histoire  de  l  établissejntnt 
des  moines  mendians  ,  1767  ,  in- 12. 
IV  Lettre  d'un  archevêque  à  V au- 
teur de  la  brochure  intitulée  :  Du 
Droit  des  souverains  sur  les  biens 
fonds  du  clergé  et  des  moines , 
Paris,  1770,  in-8.  V  Dissertation, 
sur  les  vœux  ^  ^77^?  in- 12.  VI 
Lettre  d'un  docteur  de  Sorbonne 
à  l  auteur  de  l  Essai  historique  et 
critique  sur  les  privilèges  et  les 
exemptions  des  réguliers  ^  1771, 
in-i2.  Vil  Analyse  des  conciles 
généraux  et  particuliers .,  1772  et 
1777  ,  3  vol.  in  4'  V'IIl  La  jSature 
en  contraste  avec  la  religion  et  la 

1  D'après  le  Dictionnaire  des  Anonymes  , 

tom-  s  ..  pa^.  571 ,  11°  8345  ,  ce  serait  un  ouvrage 
inliînlé  :  Des  droite  de  la  maison  d'Autriche 
sur  la  Belgique ,  par  le  P.  Richard,  Mons  , 
MoDJot,  179-1,  in-8,  qiii  aurait  servi  de  pré- 
texte à  la  mort  de  ce  religieux ,  fusillé,  suivant 
ce  même  diclioniiaire,  le  i4  aoùtau  lieu  du  16  , 
date  des  'Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  ec- 
clédasiique  pendant  le  18'  siècle.  On  a  sous 
les  yeux  ce  jugement.  Il  fut  rendu  le  28  ther- 
midor {  i5  août  ),  et  exécuté  le  lendemain  16. 
Le  motif  de  la  condamnation  y  énonce  est  Je 
livre  inlitulé  :  Parallèle  des  Juifs,  etc. ,  du-< 
^ael  plusieurs  passagea  j  sont  rapporté*. 
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raison ,    ou  VouK>ra^e  qui  a  pour 
titre  :  Delà  Nature^  condamnée  au 
tribunal  ih  la  foi  et  du  bon  sens , 
1773,    i«-8.  IX.  Œser\>ations  mo- 
dernes sur  les  pensées  de  d' Alrni- 
hert ,  1774»  »n-8.  X  Défense  de  la 
religion  ,  de  la  morale.,  de  la  ver  Lu , 
de  lasocélc,  i^'^S  ,  in-8.  XI  V  Ac- 
cord des  lois  divines  .,€cclésia>  tique  s 
et  cii'iles  relati^'ement  à  l'état  du 
clergé ^  *77-^î  '"~^-  XH  Réponse 
a  la  lettre  écrite  par  un  théolo- 
gien  (  par  Co'.idorcet  )  à  l'auteur 
du  Dictionnaire  des  trois  siècles  , 
1775,  iQ-i2.  .XIII  Les  Protestans 
déboutés  de  leurs  prétentions^  i  776, 
iii-i2.  XIV  Les  Cent  questions  d  un 
paroissien  du  curé  de***  ^  i77t>, 
in-i2  ,  coutre  l'écrit  de  Guidi^  inti- 
tulé :  Dialogue  entre  un  é\>éque  et 
un  curé ^    au    sujet   des   mariages 
des  protestans.  [î'^oy.  GuiDi ,  Dic- 
tionnaire. )  XV  Réponse  ci  la  dia- 
tribe de  VoUcdre  contre  le  clergé 
de  France,  1776,  in-8.    XVI    Le 
Préservatif  nécessaire  à  toutes  les 
personnes  qui  ont    lu   les    lettres 
faussement  attribuées  au  pape  Clé- 
ment XIV,  1776,  în-8.  XVil  An- 
nales de  la  charité .,  ou  de  la  bien- 
faisance chrétienne,  Paris,   1783, 
2  vol.  in-i2.   XVL'l  Réfutation  de 
l'Alambic  moral.  XIX  Voltaire  de 
retour  des  ombres,  et  sur  le  point 
dy  reloujmer  pour  nen  plus  re- 
venir ,  à  tous  ceux  qu  il  a  trompés, 
Bruxelles  et  Paris,  1776»  îd-i  2,  at- 
tribué au  P.  ixichard,   dans  le  Dic- 
tionnaire des  anonymes ,  n^  i  ïo36, 
et  rais  comme  douteux  dans  la  table 
du   même  Dictionnaire ,  tome  4-  > 
page  332.  XX  Quatre  volumes  de 
sermons  ,m-i2;  beaucoup  d  autres 
opuscules    et    plusieurs    brochures 
anonymes   imprimées  à   Mons   et  à 
Lille  ,   toutes  relatives  au  serment 
exigé  des  prêtres,  et  à  la  révolu- 
tion ,  mais  qu'il  serait  difficile  au- 
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jourd'hui  de  trouver  ailleurs  que  dans 
le  cabinet  de  quelqujîs  curieux,  les 
imprimeurs  les  ayant    brûlées   dans 
la  crainte  d  être  compromis.  (Voyez 
Dictionnaire  des  anonymes ,  ibid.) 
Les  écrits  du  P.  Richard  sont  jugés 
un   peu   sévèrement  dans   le  Nou- 
veau dictionnaire  h  sturique   (  <le 
Prudhomme  )  ;    on     lui    reproche 
d'écrire  mal,  sans  chaleur,  sans  co- 
loris.  \  ce  jugement  nous  en  op- 
poserons un  autre ,  dont  il  résulte 
que  cet  estimable   religieux  n'était 
cependant  pas  si  dépourvu  des  qua- 
lités qui  constituent  le  bon  écrivain. 
Il  s'agit  de  l'Analyse  des  conciles 
généraux  :  «  La  netteté,  l'ordre ,  la 
précision  ,  ne  sont  pas ,  dit^  un  cri- 
tique ,  les  seules  qualités  qui  carac- 
térisent  cet  ouvrage;  on  y  trouve 
tout  ce  qui  peut  intéresser  le  lecteur 
curieux  et  le  savant  :  style,  érudition , 
critique,  intelligence    profonde   du 
droit  ancien  et  moderne,  etc., etc.  ^  i> 
Celui  qui  mérite  cet  éloge  n'est  pas  , 
j  ce  nous  semble  ,  un  écrivain  si  mé- 
diocre. Ce  qu'on  ne  conteste  point, 
c'est  que  Je  P.  Richard  avait  toutes 
les  vertus  de  son  étal,  et  ce  mérite 
en  vaut  bien  un  autre. 

RICHE  (  Claude-Antoine-Gas- 
pard ) ,  naturaliste  ,  naquit  à  Cha- 
melay  ,  près  de  Lyon  ^  le  20  août 
1762.  Ses  parens  l'avaient  destiné  à 
la  robe,  il  travailla  quelque  temps  chez 
un  procureur  ;  mais  ses  inclinations 
le  portant  à  l'étude  de  la  nature, 
après  la  mort  de  son  père  il  s'y  livra 
entièrement.  Il  pressa  à  Montpellier , 
où  il  fut  reçu  docteur  en  1787.  1! 
se  rendit  ensuite  à  Paris ,  et  il  y  de- 
meura plusieurs  années.  Différent 
mémoires  qu'il  publia  lui  acquirent 
de  la  réputation.  Vicq-d'Azir  las- 
socia  à  ses  travaux  ,  avec  leqilel  il 
contribua  à  rédiger  V Encyclopédie 

1  Nouvelle  hiblioihèqui  d'un  honitne  de 
^c>w<,  tom.  5,  pag  20^, 
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rnélhoclique.  Il  composa  anssi  les 
Tableaux  qui  sont  à  la  tête  de 
VAnaioinie  comparée.  Le  gou- 
vernement le  nomma  quelque  temps 
après  naturaliste  dans  l  expédition 
infructueuse  destinée  à  la  recher- 
che du  malheureux  la  Peyrouse  ,  et 
il  put  dans  ce  vovage  enrichir  de 
précieuses  découvertes  Thistoire 
naturelle.  Mais  les  nouvelles  de  la 
révolution  française,  ayant  partagé 
les  opinions  parmi  ceux  qui  étaient 
de  ce  vovage,  interrompirent  l'expé- 
dition. Le  commandant  fit  partir 
pour  Samarang  Riche  et  les  autres 
qui  semblaient  avoir  embrassé  les 
nouveaux  principes.  Les  collections, 
les  journaux ,  les  cartes  restèrent 
entre  les  mains  du  même  comman- 
dant; elles  passèrent  en  Angleterre, 
d'où  on  n'a  renvoyé  en  France 
que  la  partie  qui  concerne  Thistoire 
naturelle.  Riche  ,  après  quelque  sé- 
jour dans  l'Ile-de-France  ,  revint 
dans  sa  patrie  ;  mais  il  y  arriva  dans 
un  si  mauvais  état  de  santé  ,  qu'étant 
allé  prendre  les  eaux  au  Mont-d  Or , 
il  y  mourut  peu  de  temps  après ,  le 
16  septembre  1797-  P^i'^^^i  les  nom- 
breux Mémoires  qu'il  a  publiés ,  on 
cite  ceux  sur  la  Classification  des 
êtres  naturels  par  leurs  parties  in- 
térieures ;  sur  un  système  naturel 
de  larves  ;  ceux  sur  les  Aniniaujc 
microscopiques  ^  et  sur  les  Coquil- 
lages pétrifiés  des  environs  de  Pa- 
ris. 

RICHER  (  Adrien  )  ,  historien , 
naquit  à  Avranches  en  1726  ,  acquit 
beaucoup  d'instruction  ,  et  publia 
plusieurs  ouvrages  historiques  très- 
intéressans  ;  savoir  :  I  La  Vie  des 
hommes  illustres  comparés  les  uns 
avec  les  autres  ,  depuis  la  chute  de 
l'empire  romain  jusqu'' à  nos  jours., 
Paris  ,  1756,  2  vol.  in- 12.  11  paraît 
-que  dans  cet  ouvrage  l'auteur  s'est 
proposé  Plutarque  pour  modèle  ;  il 
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est  sans  doute  moins  philosophe  que 
l'auteur  latin  ,  mais  il  est  plus  im- 
partial. Plutarque  en  comparant  les 
Grecs  avec  les  Romains  ,  cherche 
toujours  à  relever  ces  derniers  ; 
Richer  au  contraire  n'oppose  pas  les 
hommes  d'une  nation  à  ceux  d'une 
autre  ,  mais  il  compare  homme  à 
homme  ,  et  il  est  aussi  juste  critique 
avec  ses  compatriotes  comme  avec 
les  étrangers.  11  Nouvel  Abrégé 
chronologique  de  l'Histoire  des 
empereurs  ,  lySS  ,  in-8.  111  Essai 
sur  les  grands  événemens  par  les 
petites  causes  j  1767.  IV  Le  Théâ" 
tre  du  monde.,  1773  ,  2  vol.  in-8  ; 
1789,  4  vol.  grand  in-8.  L'auteur  y 
a  mis  en  opposition  les  exemples , 
les  vertus  et  les  vices.  V  Vie  de 
Barberousse  ,  général  des  armées 
navales  de  Soliman.  Cette  vie ,  et 
celles  de  Jean  Bart ,  du  maréchal  de 
Tourville ,  de  Duquesne  ,  de  Ruyter , 
de  Tromp  ,  de  Duguay-Trouin  ,  de 
Forbin  ,  etc. ,  toutes  du  même  au- 
teur ,  sont  recueillies  sous  le  titre 
de  Vies  des  plus  célèbres  marins  , 
1784.,  in- 12,  Vï  Caprices  de  la 
fortune ,  ou  Vies  de  ceux  que  la. 
fortune  a  comblés  de  sesfaveurs.,  et 
de  ceux  qui  ont  essuyé  ses  plus 
terribles  revers  dans  les  temps 
anciens  et  modernes  ^  1786,  1789,, 
4  vol.  in- 12.  Vil  Les  Fastes  de  la 
marine  française  ,  ou  les  Actions 
les  plus  mémorables  des  ojjiciers 
de  ce  corps  ,  dont  la  vie  ne  se  trouve 
pas  dans  celles  des  plus  célèbres 
marins  ,  in-12  ,  tom.  i  ,  1787  ,  tom. 
2,  1788,  etc.  Richer  mourut  à  Paris 
en  1798  ,  âgé  de  78  ans. 

RICHER-SERIZY,  homme  de 
lettres ,  naquit  à  Sérizy,  en  Nor- 
mandie, vers  1740  1  vint  jeune  à 
Paris  ,  y  fit  quelques  études  ,  et  de- 
meura pendant  quelque  temps  chez 
un  procureur.  H  cultivait  la  littéra- 
ture ,  et  se  fit  connaître  ayant  la  ré- 
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yolution  par  quelques  petits  ouvrages 
en  prose.  Il  était  lié  avec  Gamille- 
Desmoulius,  et  travailia  à  son  jour- 
nal. Il  contribua  dans  la  suite  à  ré- 
pandre le  bruit  du  prétendu  comité 
aiUricfiieii  ^  ce  qui  Tobligea  à  se  te- 
nir caché  pendant  plusieurs  mois.  Il 
était  cependant  devenu  suspect  à  Ro- 
bespierre, et  ayant  osé  paraître,  il 
fut  arrêté  et  mis  en  prison  après  la 
mort  de  Danton  et  de  Caraille-Des- 
moiilins.  Le  9  thermidor  lui  rendit 
la  liberté  ,  et  il  devint  alors  un 
ardent  royaliste.  Il  commença  à  pu- 
blier aussitôt  son  journal  antiré- 
publicain ,  intitulé  L' Accusateur 
public ,  où  1  on  trouvait  souvent 
des  passages  pleins  d'énergie.  Ar- 
rêté plusieurs  fois  à  cause  de  son 
journal ,  il  fut  enfin  déclaré  innocent , 
en  179B  ,  par  le  tribunal  criminel  de 
Paris ,  et  ensuite  par  celui  de  Ver- 
sailles. Pendant  la  lutte  du  directoire 
et  des  conseils,  il  avait  écrit  ses 
feuilles  avec  plus  de  vigueur,  et  iliut 
aussitôt  condamné  à  la  déporta- 
tion. Il  se  retira  à  Baie ,  où  l'envoyé 
de  France  le  fit  arrêter  pour  être 
déporté  à  Cayenne.  Il  put  encore 
s'échapper  de  iiochefort ,  revint  dans 
le  midi  de  la  France ,  et  il  y  publia 
un  numéro  de  son  Accusateur  pu- 
blic. Il  se  rendit  ensuite  à  Madrid , 
qu'il  fut  contraint  de  quitter  aux 
sollicitations  du  gousernement  fran- 
çais auprès  du  cabinet  espagnol.  Il 
passa  alors  en  Angleterre,  et  mou- 
rut à  Londres  en  i8o3. 

RIGORD  (  N.  ),  jésuite,  né  vers 
1660,  fut  un  littérateur  très-estiméj 
mais  on  ne  connaît  de  lui  qu'un  ou- 
vrage imprimé  après  sa  mort ,  et 
qui  a  pour  titre  :  Connaissance  de 
la  mythologie ^  par  demandes  et,  ré- 
ponses ,  augmentée  de  traits  d'his- 
toire qui  ont  servi  de  fondement  à 
tout  le  système  de  la  Fable  ,  173g. 
Les  additions  et  les  corrections  de 
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ce  livre  sont  attribuées  à  l'abbé 
d'Allainval  et  Cl.  François  Siénon, 
La  troisième  édition ,  avec  de  nou- 
velles corrections,  fut  publiée  par 
AUetz  en  1748.  Elle  a  servi  de  mo- 
dèle aux  autres  éditions  ,  qui  sont  ea 
grand  nombre. 

RIMINALDl  (  Orazio  ),  peintre 
italien,  naquit  à  Pise  en  i5()8,  et  se 
distingua  parmi  les  bons  artistes  de 
l'école  florentine,  créée  par  le  célè- 
bre André  del  Sarto.  La  pureté  du 
dessin,  la  beauté  des  poses  et  l'ex- 
pression des  figures  _,  forment  le 
principal  mérite  de  Riminaldi.  Parmi 
ses  ditïérens  tableaux,  on  cite  ceux 
représentant  les  Philistins  vaincus 
par  Samson  ,  le  Serpent  d  airain  , 
et  r Assomption  de  la  Vierge,  il 
est  mort  en  i638. 

RINGON  (  Antoine  du  ) ,  pein- 
tre espagnol ,  naquit  à  Guadalaxara 
en  1436.  Il  était  un  des  meilleurs 
artistes  de  son  siècle ,  et  réussit  éga- 
lement et  dans  l'histoire  et  dans  le 
portrait.  Jeune  encore,  les  rois  ca- 
tholiques ,  Ferdinand  et  Isabelle,  le 
nommèrent  peintre  de  leur  cham- 
bre. Rincon  fit  leurs  portraits ,  qui 
se  conservent  encore  à  Madrid  dans 
le  palais  du  roi  ,  où  l'on  trouve 
d  autres  ouvrages  estimés  du  même 
peintre.  Il  a  peint  aussi  plusieurs 
tableaux  sur  des  sujets  sacrés, comme 
celui  du  maître  -  autel  de  Téglise  de 
Robledo  de  Chabela,  près  de  To- 
lède, et  celui  de  Saint -Jean  de  los 
Reyes  dans  cette  dernière  ville,  il 
avait  un  dessin  correct,  beaucoup  de 
sagesse  et  d'ensemble  dans  la  com- 
position ,  et  une  grâce,  particulière 
pour  les  draperies.  Il  mourut  en 
i5oo,  riche,  soit  par  les  bienfaits 
des  rois  ses  maîtres,  soit  par  le  pro- 
duit de  ses  nombreux  ouvrages,  qu'il 
se  faisait  payer  assez  chèrement,  si 
pourtant  les  productions  des  arts 
peuvent  être  susceptibles  d'un  prix 
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déterminé  quand  elles  appartiennent 
au  génie, 

KlNGHlERI(le  P.  François- 
Ulysse  ),  poète  tragique  italien  ,  né 
à  Bologne,  d'une  famille  noble  d  1- 
mola  ,  fit  ses  études  dans  la  première 
de  ces  villes,  et  à  l  âge  de  i6  ans  il 
entra  chez  les  religieux  du  Mont- 
Olivet.  Il  remplit  la  chaire  de  belles- 
lettres  dans  divers  couvens  de  son 
ordre  ,  et  cultiva  avec  succès  la  poé- 
sie. Ses  tragédies  eurent  beaucoup 
de  vogue;  elles  sont  en  grand  non»- 
bre,  et  écrites  d  un  bon  stjle  et 
pleines  d  érudition.  Cepend.iul,  e^- 
cepté  quelques  scènes  assez  bien  tou- 
chées, la  plupart  manquent  d'intérêt 
et  d'action.  J'iUcs  sont  presque  toutes 
tirées  de  FEcrilure  saint»" ,  comme 
Saloiiion ,  Athalie  ,  Esther  ,  Da- 
vid^ etc. .  composées  comïue  les  au- 
tres,depuis  1^46 jusqu'en  lyBS. Elles 
furent  jouées  dans  tous  les  collèges 
d'Italie,  et  dans  quelques  théâtres 
publics.  On  en  a  recueilli  quinze  , 
qu  on  imprima  à  Bergame  en  177^, 
4  vol.  in-8.  On  les  a  réunies  ensuite 
à  celles  composées  depuis  cette  épo- 
que ,  et  elles  ont  eu  plusieurs  édi- 
tions à  Boloj.nie  ,  Rome,  Florence  , 
etc.  Le  P.  Ringhieri  était  membre 
de  l'académie  de  Rome  et  de  plu- 
sieurs autres  sociétés  savantes  d'I- 
talie. Il  est  mort  à  Imola  le  7  oclc- 
bre  1787. 

RIOJA  (  Pierre  Soto  de  ),  poëte 
espagnol ,  né  à  Grenade  vers  iSgo  , 
étudia  le  droit  à  Salamanque  ,  où  il 
reçut  le  bonnet  de  do'.  teur.  Pendant 
quelques  années  il  exerça  la  profes- 
sion d'avocat  à  V  alladolid  et  à  Ma- 
drid ;  mais  ayant  pris  les  ordres  ,  il 
quitta  le  barreau  ,  et  peu  de  temps 
après  il  obtint  un  canouicat.  Il  était 
très-lié  avec  Lope  de  Vega  ,  qui  fait 
l'éloge  de  ce  poëte  dans  sou  Laurel 
de  Apolo  { le  Laurier  d'Apollon  ). 
Outre  se»  poésies  légères  et  impri- 
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mées  séparément,  on  a  de  lui  deu* 
ouvrages  publiés  par  les  soins  de  son 
ami  Lope  de  Vega,  et  qui  ont  pour 
titre  :  1  Desenganos  de  amor 
(  Exemples  pour  fuir  Tamour  )  , 
Madrid  ,  162.3  ,  in-8.  Rioja  a  mis  à 
la  lete  de  ce  recueil  un  discours  ou 
traité  sur  la  poésie  en  général ,  et 
plus  particulièrement  sur  la  poésie 
castillane,  qui  est  justement  estimée. 
1 1  El  Carro  de  Faeton ,  pcëiue  {  le 
Cb.îr  de  Pbaéton),  ilid. ,  1639,  in-8. 
Ces  deux  ouvragcb  ont  été  reimpri- 
més en  Espagne,  à  Anvers  et  à 
Bruxelles.  Kioja  e.st  mort  en  l658. 
RI  ON  DE  KKRSALUN 
(  J.  -  F.  -  M.  )  naquit  à  Brest ,  où  il 
exerçait  la  profession  d  avocat  au 
commencement  ;le  la  révolution. 
Quoiqu  il  en  embrassât  les  principes, 
il  se  fil  cependant  remarquer  et  par 
sou  humanité  et  par  sa  modération. 
Lors  de  rétablissement  du  tribunal 
révolutionnaire  ,  il  prit  souvent  la 
défense  de  différens  malheureux 
proscrits  parle  régime  de  la  terreur , 
et  dont  il  sauva  plusieurs  de  lecha- 
faud.  Le  département  le  nomma  en 
1795  au  conseil  des  cinq-cents.  On 
lui  refu.<^a  d'abord  1  entrée  comme 
parent  d'émigré  ;  mais  son  départe- 
ment ayant  fait  une  réclamation  éner- 
gique sur  cet  acte  arbitraire ,  ce  corps 
ae  détermina  à  le  recevoir.  Il  y  lit 
plusieurs  rapports;  savoir,  sur  la  ma- 
rine, sur  la  loi  du  3  brumaire,  sur 
le  code  hypothécaire,  etc.  11  devint 
successiv  ornent  secrétaire  et  prési- 
dent de  son  conseil.  Il  paraît  quau 
milieu  des  fonctions  publiques  il  ou- 
blia ,  parfois ,  ce  caractère  de  modé- 
ration qui  lui  avait  captivé  l'estime 
des  gens  sensés.  La  majorité  a\ant 
pris,  le  9  juillet,  une  résolution  en 
faveur  des  fugitifs  de  Toulon  ,  il 
éclata  en  murmures  contre  cet  avis, 
mit  en  désordre  rassemblée,  dont  il 
sortît    brusquement   avec  plusieurs 
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de  ses  collègues.  Rîon  de  Kersalun 
contribua  de  tons  ses  moveris  à  la 
révolution  du  i8  fructidor.  Il  dé- 
nonça ensuite  les  commissaires  de  la 
trésorerie,  accusés  de  faire  nianijucr 
le  service  public,  ainsi  que  les  gé- 
néraux Magallon  et  Jercey,  comme 
rebelles  a  lautorité  directoriale.  Ce- 
pendant il  ne  conserva  pas  son  at- 
tachement pour  cette  autorité  au  18 
brumaire,  et  il  ne  fut  pas  tout-à-iait 
ctrangcr  à  la  révolution  de  cette 
journée.  Peu  de  jours  après ,  le  pre- 
mier consul  le  nomma  préfet  du  Can- 
tal, et  il  mourut  dans  cette  place  le 
26  juillet  181 1. 

RIOS  (  Charlotte-Marie  de  los  ) 
naquit  à  Anvers  en  1728.  Elle  était 
d'une  famille  d'origine  espagnole  , 
qui  lui  donna  une  très  -  bonne  édu- 
cation; mais,  privée  des  biens  de  la 
fortune,  Charlotte  se  vit  contrainte 
pour  exister  de  se  faire  institutrice 
dans  sa  patrie,  et  s'y  distingua  et 
par  ses  bonnes  mœurs  et  par  ses 
connaissances.  Elle  a  écrit  plusieurs 
livres  sur  l'éducation  des  enfans  , 
et  parmi  lesquels  on  remarque  :  1 
Magasin  des  enfans  ,  i774i  in- 8. 
Il  Abrégé  de  toutes  les  sciences , 
1776,  in- 12.  m  Encyclopédie  en- 
fantine,  1780,  in-8.  Tous  ces  ou- 
vrages sont  écrits  d'un  style  pur, 
mais  simple,  et  à  portée  de  l'intel- 
ligence des  êtres  intéressans  pour 
lesquels  ils  ont  été  composés.  XJ' En- 
cyclopédie ai  été  traduite  en  anglais, 
Londres,  1781.  Mademoiselle  de 
ios  Kios  est  morte  dans  sa  patrie  eu 
juillet  1802. 

Ri  se  ALT  A  (Pierre  ),  historien, 
naquit  à  Pavie  vers  i3io,  et  fut  un 
des  hommes  les  plus  éclairés  de  son 
temps.  Il  occupa  plusieurs  places  , 
soit  à  ^lilan,  soit  dans  d'autres  villes 
de  la  Lombardie ,  et  mourut  en  1 374. 
On  lui  doit  une  Histoire  de  Pavie 
jusqu'à  l'année  de  la  mort  de  l'au- 


teur,  pnblide  par  Christophe  Pog- 
giali ,  en  ii>77  '  '^  ^^'-  '"  ""47  ^^^c. 
un  grand  nombre  d'additions  faites 
par  J.jcques  de  Mois. 

JUSTE  AU  (  François  )  ,  négo- 
ciant de  Bordeaux ,  où  il  naquit  en 
1714.  Il  fut  directeur  de  la  compa- 
gnie des  Indes,  et  montra  dans  ces 
fonctions,  autant  de  zèle  que  d'intel- 
ligence. Le  roi  le  chargea  en  1771 
(le  négociations  importantes  auprès 
du  gouvernement  anglais,  et  il  &\i\ 
acquitta  avec  honneur.  U  avait  beau- 
coup d  instruction  ,  et  écrivait  avec 
élégance.  Ami  intime  du  célèbre 
Montesquieu,  il  ne  put  endurer  avec 
patience  les  critiques  assez  sévères 
qu'on  publia  contre  ce  dernier  au 
sujet  de  louvrage  auquel  il  doit 
principalement  sa  réputation.  Ris- 
teau  publia  à  son  tour  une  défense 
énergique,  qui  a  pour  titre  :  Réponse 
aux  observations  sur  l  Esprit  des 
Lois ^  1751  ,  in-i2.  On  trouve  dans 
cet  écrit  des  pensées  justes,  de  l'élo- 
quence et  une  logique  pressante,  qui 
parfois  persuade ,  et  accable  les  ad- 
versaires de  Montesquieu.  Risteau 
fut  très-estimé  par  sa  bonne  foi  dans 
le  commerce,  où  il  amassa  beaucoup 
de  fortune,  et  mourut  en  1784. 

RITSON  (Joseph  ),  juriscon- 
sulte et  écrivain  anglais ,  naquit  à 
Stocktoni-sur  -Tees  en  175^.  Il 
étudia  les  lois,  fut  notaire  au  collège 
de  justice  de  Gray.  il  acheta  en 
1785  la  charge  de  bailli  des  immu- 
nités de  Savoie,  et  dans  1  un  et  dans 
l'autre  emploi  il  se  fit  peu  aimer 
par  son  caractère  caustique  et  tur- 
bulent. Il  ne  pouvait  souffrir  la 
moindre  résistance  à  ses  opinions  7 
quelque  peu  justes  qu'elles  fussent, 
et  avait  toujours  sur  la  bouche  1  in- 
sulte ou  la  menace.  Outre  cette 
humeur  irascible  et  peu  endurante, 
c'était  un  homme  des  plus  faux  et 
à^s  plus   dissimulés.   11^  ne   connut 
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jamais  Tobligeance  envers   les  au-^ 
1res,  en  même   temps  qu'il  croyait 
qu'il  pouvait  tout  attendre  et  tout 
exiger.  Aussi  il  eut  peu  d'amis ,  ou^ 
pour  mieux  dire,   il  n'en  eut  aucun, 
il    avait   cependant  une   instruction 
peu  commune, cultiva  la  poésie  avec 
assez  de  succès,  et  se  distingua  sur- 
tout par  une   critique  parfois  mor- 
dante ,    mais    profonde.    Il  a    laissé 
plusieurs    ouvrages,  parmi  lesquels 
nous  citerons  les  sui\ansj  savoir  :  1 
Observations  sur  Johnson,  et  sur 
la  se.ptiiine  édition  de  Shakespeare. 
11  Examen  rapide  de  l'édition  de 
Shakespeare  de  Malone.  ill  Obser- 
vations sur  l'Histoire  de  la  poésie 
anglaise   de    If'arton.    IV  Déca- 
dence   de   la  couronne   d'Angle- 
terre.  V    Manuel    lacédémonien. 
VI   Anthologie    anglaise.  Vil  Bi- 
bliographie poétique.  Ces  ouvrages 
sont  fort  bons,  et  les  meilleurs  qui 
soient  sortis  de  la  plume  de  Rltson. 
VUl  Recueil  de  chansons  anglaises., 
3  vol.  IX  Recueil  de  chansons  écos- 
saises ,  2  vol.  X  Romances ,  3  vol. 
XI    Traité  de   l'abstinence   de  la 
chair  des  animaux.  Ritson  écrivait 
d'un  si) le  assez  pur,  mais  souverit 
trop   concis,  et  on  trouve   parfois 
dans  ses  -productions  des  idées  bi- 
zarres  et  dignes    de    son  caractère 
difficile   et  original.   11   avait   entre 
autres  singularités,  celle  de  vouloir 
corriger  l  orlhograpbe  anglaise  ,  en 
retranchant  plusieurs   diphtongues  , 
très-nombreuses  dans  cette  langue  , 
mais  sans  lesquelles  elle  deviendrait 
inintelligible  ;  mais  heureusement  sa 
méthode  n  a  pas  été  adoptée.  11  mou- 
rut en  i8o3. 

KITTER  (  J -J.  ) ,  né  vers  1750 
dans  le  district  d'Altkirch  (  Haut- 
Rhin  )  ;  il  fut  nommé  juge  en  1790. 
Ritter  avait  embrassé  avec  chaleur 
les  principes  de  la  révolution,  et 
en  1791  son  département  le  nomma 
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à  la  première  législature,  où  il  se 
Ut  peu  remarquer.  Il  fut  élu  l'année 
suIn  aute ,  par  ce  même  déparlement , 
comme  député  à  la  convention  ,  où 
il  n  appuva  que  les  mesures  les  plus 
violentes.  Ennemi  déclaré  de  la  mo- 
narchie  et  de  Louis  XVi,   il  vota 
pour   la   mort   de   ce    prince    sans 
appel  et   sans  sursis.  En    179^»    on 
l  envoya  dans  le  Porentruy,  afin  d'y 
prendre  des   renseignemens    sur  la 
république  Rauracienne.  Il  alla  en- 
suite comme  commissaire  auprès  de 
l'armée   du  Rhin  ;  de  là  il  passa  ,  eu 
cette  même    qualité  ,    à   celle   des 
Alpes,   et  enhn   à  Toulon,    où  il 
rejoignit    les    troupes    destinées    à 
opérer  une  descente  en  Corse,  qui 
était  au  pouvoir  des  Anglais.  Après 
la   session  il   enira  au    conseil  des 
cinq-cents.   Il  en   sortit  le   20  mai 
1798,  et,  peu  de  temps  après,  il  de- 
vint membre  du  tribunal   de  cassa- 
tion, et  mourut  en  181 1.  Ritter  fut 
du   grand  nombre  de  ces   hommes 
qui ,  pendant  la  révolution  ,  parvin- 
rent à  de  grandes  places  avec  une 
fort  médiocre  instruction ,  sans  ta- 
leus  oratoires  ,  et  par  le  seul  moyen 
d'un    aveugle   acharnement    contre 
tout  ce  qui  n'était  point  persécution 
et  anarchie.  Combien  de  votes  de  ces 
hommes  presque  nuls  ont  contribué 
à  traîner  sur  l  échafaud  le  meilleur 
des  rois  ! 

R.1VALZ  (Jean-Pierre  ),  pein- 
tre et  architecte,  né  à  Bastide,  en 
x\njou,  en  1626.  il  fut  élevé  d'Am- 
brolse  Frédeau  ,  religieux  domicilié 
à  Toulouse.  Après  la  mort  de  ce 
maître,  il  passa  en  Italie,  fixa  son 
séjour  à  Rome,  où  il  étudia  les 
bons  modèles  ,  et  revint  à  Toulouse 
au  bout  de  neuf  ans.  Il  y  fut  uounné 
peintre  et  architecte  de  l  hôtel  de 
ville  ,  dans  lequel  il  travailla  plu- 
sieurs années;  mais  on  n'y  trouve 
plus  de  ses  ouvrages.  Il  fut  nommé 
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pnr  le  roi  surintendant  des  chemins, 
ponts  et  chaussées  de  la  province. 
Il  enrichit  de  plusieurs  de  ses  pro- 
ductions, alors  assez  estimées,  dit- 
fértMS  cabinets  de  la  ville  de  Tou- 
louse, où  Ton  remarque  surtout,  de 
cet  arti.ste  ,  le  beau  palais  de  Malte, 
où  résidait  le  grand  prieur  de  Tou- 
louse. Il  est  mort  en  1706;  son  fils  , 
Antoine  ,  la  Fage  ,  Marc  Arcis  ,  fu- 
rent ses  élèves. 

RlVAPxOL  (Antoine),  naquit  le 
i^  avril  1737?  dune  famille  pauvre 
et  obscure.  Son  père  ne  trouvant 
d'autres  moyens  d'existence  ,  se  (it 
aubergiste.  Le  jeune  Rivarol ,  des- 
tiné à  l'état  ecclésiastique ,  fut  en- 
voyé à  Avignon  ,  au  collège  de 
Saintp-Barbe  ;  mais  son  caractère  na- 
turellement inquiet ,  léger  et  satiri- 
que, ne  pouvait  guère  s'aeconmioder 
d  études  sérieuses,  *m  d'un  état  si 
peu  fait  pour  ses  inclinations,  11 
quitta  la  soutane^  vint  à  Versailles, 
et  fut  pendant  quelque  temps  pré- 
cepteur des  enfans  de  M.  Hono- 
rati.  Il  avait  la  manie  des  grandeurs; 
et ,  pour  faire  oublier  ou  cacher  son 
origine,  il  se  faisait  appeler  l'abbé 
de  Parcieux,  afin  de  se  faire  croire 
de  la  famille  du  célèbre  savant  de 
ce  nom,  mort  en  1667;  mais  un 
neveu  de  celui-ci  le  força  bientôt  I 
à  reprendre  son  véritable  nom.  Il 
vint  à  Paris  en  1784..  Plusieurs  let- 
tres qu'il  publia  sur  \es  aérostats  ^ 
Us  têtes  parlantes  de  l'abbé  Mical , 
etc. ,  lui  acquirent  de  la  réputation  , 
et  le  portèrent  à  la  rédaction  du 
^îercure.  Son  Discours  sur  l'uni- 
versalité de  la  langue  française  fut 
couronné  en  1785  par  l'académie 
de  Berlin  ,  où  il  fut  reçu  comme 
membre  quelque  temps  après.  C'est 
à  cette  occasion  qu'il  publia  son 
Epitre  au  roi  de  Prusse,  qui  obtint 
beaucoup  de  succès.  Rivarol  avait  un 
grand  penchant  pour  les  saillies;  il 
IV.  SUPPL. 
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en  débitait  parfois  d'assez  spiri- 
tuelles ,  maii  il  n  épargnait,  comme 
dans  ses  écrits,  ni  ses  collègues,  ni 
même  ses  amis  les  plus  intimes.  Il 
s'avisa  de  ridiculiser  Garât ,  avec  le- 
quel il  travaillait  au  journal  de  Panc- 
kouke  ;  Garât  fut  le  pins  fort ,  et 
parvint  à  faire  chasser  son  satirique 
adversaire.  Rivarol  s'amusa  alors  à 
laire  une  critique  sur  le  poème  des 
Jardins  de  fabbé  Delille,  qu'il  pu- 
blia sous  la  forme  d'un  dialogue 
entre  un  chou  et  un  navet.  En 
France,  et  a  Paris  surtout,  on  aime 
à  rire,  et  quelque  éloge  qu'enl  mé- 
rité le  poëme  de  Deliile  ,  le  Dialo- 
gue du  chou  et  du  navet  fut  trouvé 
assez  plaisant ,  et  eut  une  vogue 
prodigieuse.  L'humeur  mordante  de 
Rivarol  lui  avait  fait  beaucoup  d'en- 
nemis ,  et  en  effet  il  ne  pouvait 
vivre  en  paix  avec  personne.  Il  s'en- 
nuya bientôt  de  sa  pro[>re  femme  , 
fille  d  un  Anglais  établi  à  Paris.  Cette 
union  n'avait  pas  été  heureuse,  et  Ri- 
varol s'en  dédommagea  en  se  déchaî- 
nant contre  T hymen.  11  fut  cepen- 
dant attaché  aux  bons  principes,  et 
lors  de  la  révolution  il  se  déclara 
hautement  pour  la  monarchie,  et  ré- 
digea, conjointement  avec  Peltier  et 
autres,  le  journal  intitulé  les  Actes 
des  Apôtres.  On  crut  d'abord  que 
ce  dévouement  de  sa  part  n'était  pas 
désintéressé;  mais  l'expérience  prou- 
va dans  la  suite  la  fausseté  de  cette 
opinion.  Trouvantle  sol  de  laFrance 
trop  dangereux  pour  ceux  qui  ne 
su.ivaient  pas  les  maximes  du  jour  , 
il  essaya  d'émigrer  ;  mais  il  fut 
arrêté  à  Abbeville  par  la  garde  na- 
tionale. Il  publia  alors  une  relation 
3issez  piquante  de  son  voyage,  dans 
laqtielle  il  lançait  plusieurs  traits  con- 
tre la  révolution ,  contre  difll'érens 
démagogues  qui  y  figin-aient ,  et  sur- 
tout contre  M.  de  la  Fayette.  II  fut 
plus  heureux  dans  sa  fuite  en  170a  , 
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et  se  réfugia  à  Hambourg,  où  il  fut  langue  allemande  ,  la  concision  éner- 
contraint  de   se    mettre  aux   gages    gique  de  Tanglaise,    la   majesté   de 
d'un  libraire,  qui  le  reçut  chez  lui    l'espagnole,  la  vigueur,  la  douceur 
et  pourvut  à  toutes  ses  dépenses,  il  I  et  Tharmonie  de  l'italienne,  sont  des 
eut  de  Rivarol  la  promesse   solen-   qualités  qui  disparaissent  à  ses  yeux 
nelle  qu'il  s'acquitterait  envers  lui 
|)ar  des  ouvrages  dont  sa  repu  ta  lion 
assurait  le  succès.  Mais   le  libraire 
voyant  qu'il  ne  remplissait  pas  cette 
promesse,  lui  fit  connaître  son  mé- 
contenlemeiit,  et  Rivarol  partit,  et 
îui   laissa   pour  paiement    quelques 
ouvrages  ébauchés ,  qui  peut-être  ne 
verront   jamais  le   jour.  De  la  il   se 
rendit  à  Berlin  ,  et  fut  bien  accueilli 
par  Frédéric  11  et  le  priace  Henri. 
Il  vivait  dans  cette  capitale ,  sinon 
au  milieu  des  richesses,  au  moins 
dans  une  honnête  aisance.  11  regret- 
tait cependant  sa  patrie,  et  il  écri- 
vait à  un  do  ses  amis  :  «  La  vraie 
«terre  promise  est  en  effet  la  terre 
»où  vous  êtes;  je  la  vois  de  loin,  je 
«désire  y  revenir,  et  je  n'y  rentrerai 
)) peut-être   jamais.»    Sa   prédiction 
s'accomplit;  il   mourut  à  Berlin  le 
II  avril  1811,  et  a  laissé  :  1  Dis- 
cours sur  l iinJversal'të  de  la  lan- 
gue française.  Si  Vauleur  dans   cet 
ouvrage  s'ett  contenté  de  prouver 
l'universalité  de  cette  langue  par  les 
chefs-d'œuvre   que  la  littérature  a 
produits,  et  par  le  juste  éloge   des 
écrivains  illustres  qui  l'ont  répandue , 
par  leurs  talens,  dans   toute  TEu- 
rope ,  on  n'aurait  trouvé  dans  l'opi- 
nion de  Rivarol  rien  qui  ne  fût  vrai  et 
fondé  sur  l'avis  général  de  toutes  les 
nations  policées.  Mais  il  a  voulu  criti- 
quer les  littératures  des  nations  étran- 
gères ,    lorsqu'il    ne   les    possédait 
pas  assez,  et  n'en  parle  par  consé- 
quent que  d'une  manière  très  -  su- 
perficielle ;  il  fonde  en  outre  le  mé- 


qualités  qui  aisparaissent  a  ses  yeux 
pour  n'y  trouver  que  des  raisons  de 
critique,  ainsi  que  sur  les  noms  ju^te- 
ment  célèbres  de  KIop.slock,  Hume, 
Roberlson,  Milton,  Manaira,  Ferre- 
ras, Ercilla,  Machiavel,  Guicciardini, 
Havila,  lAriosle,  le  Tasse,  etc.  Ex- 
cepté cette  prévention  souvent  in- 
juste de  la  part  de  Rivarol ,  le  reste 
de  son  ouvrage  prouve  en  lui  l  hom- 
me de  goût,  doué  d  un  talent   peu 
ordinaire.  11  L\fe'///er,imité  du  Dante, 
Londres  (Paris),  1783  ,  in  8.  11  faut 
une  connaissance  très  -  approfondie 
de  la  langue  italienne  pour  traduire 
sa  poésie  dans   un  autre  idiome,  et 
encore  d4vanta£;e  pour  comprendre 
plusieurs  ^passages    du    poète    tos- 
can; les  divers  commentaires  qu'on 
trouve  dans  les  éditions  multipliées 
de  ce  poëme  ne  suffisent  pas  tou- 
jours pour  les  éclaii'cir.  11  n  est  donc 
pas   étonnant    que   Rivarol ,   même 
dans  une  simple  imitation,  ait  com- 
mis plusieurs  contre-hens  ,  et  ait  al- 
téré  parfois   le   véritable   esprit   du 
poëme   italien.    Quant    à    l'ouvrage 
français,  nous  le  jugeons  bien  écrit, 
et  digne  de  la  plume  facile  de  Riva- 
rol ,  qui  sait  peindre  et  intéresser.  III 
Lettre  à  M.  Necker  sur  rimpor- 
tance  des  opinions  religieuses ^lier- 
lin,    17B7.    Cette   petite   brochure 
fait  honneur  aux  principes  de  fau- 
teur.  IV  Lettre  à  M.  Necker  sur 
la  morale^  etc.,  inènie  année.   Ces 
deux   lettres  ont  été    réimprimées 
dans   le    tome  2    des    Chefs-d œu' 
vre   littéraires  et  politiqui^s  de  la 
fin  du  iS*"  siècle^  1788,  3  vol.  in-8. 


rite  de  ia  langue  française  tur  les  dé-  |  V  Petit  alnianach  des  grands  honi- 
fauts   des  autres  langues,   qu'il  ne   nies^  1788 ,  in-12.  C'est   une  satire 


connaissait  pas  non  plus  (  l'italienne 


exceptée).  L'immense  variété  de  la  puisse  amuser,  contre  les  poètes  mé 


violente,  et  trop  longue  pour  qu'elle 
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diocres  tic  cette  cpoquo.  Ceux  ci  sVn 
vengèrent  sur  Kivarol  ,  non-seule - 
ment,  dit-on,  par  des  injures,  mais 
par  des  voies  de  lait  qui  n'empécliè- 
rent  cependant  pas  que  son  almanach 
n'eût  un  grand  nombre  d'éditions. 
VI  Lettre  à  la  noblesse  française  ^ 
iy(^2,  in-8,  dans  laquelle  fauteur 
s'y  montre  un  parfait  royaliste.  Vil 
JJe  la  vie  politique  d(^  M.  de  la 
Fayette^  '792'  ^îii  Prospectus 
dun  nouveau  dictionnaire  de  la 
langue  française ,  sui^'i  d'un  Dis- 
cours sur  lesjhcultés  inteil'fCtueUes 
et  morales  des  hommes^  Hambourg, 
*797'  "^~^'  ^^^  ouvrage,  chargé  de 
métaphores  et  d  images  souvent  peu 
justes,  finit  par  fatiguer*  le  lecteur, 
ainsi  qu'il  arrive  dans  bien  d  autres 
productions  de  Rivarol  qui  ont  ces 
mêmes  défauts.  On  raconte  que  le  li- 
braire aux  gages  duquel  il  était,  pour 
l'obliger  à  finir  cet  ouvrage,  l'en- 
ferma chez  lui  et  mit  des  sentinelles 
à  sa  porte.  IX  Lettre  à  M.  le  pré- 
sident de...  sur  le  globe  aérostati- 
que ^  sur  les  télés  parlantes  ^  et  sur 
Vétat  présent  de  l'opinion  publique 
à  Paris  -  Londres  et  Paris,  1783, 
in-8.  X  Parodie  du  songe  d  Allia- 
lie.,  1787,  in-8,  quia  eu  plusieurs 
éditions,  et  dont  l'une  porte  le  nom 
supposé  de  M.  Grimod  de  la  Rey- 
nière  ,  conjointement  avec  son  dé- 
saveu, également  supposé.  L'onvrage 
en  lui-même,  quoique  fort  bien  ver- 
sifié ,  ses  notes  et  ce  mtnie  désaveu 
sont,  tous  ensemble,  une  violente 
satire  où  Ton  remarque  cependant 
des  traits  bien  dirigés.  Mesdames  de 
Geniis,  de  Staël  et  de  la  Reyniere, 
Condorcet,  d'Alembert,  BuUon  et 
ses  continuateurs  ,  Vicq  -  d' Azyr, 
Gaillard,  Baiilv,  d'Aguesseau,  Beau- 
gée  ,  Suard,  Leraierre,  toute  1  aca- 
démie ,  y  sont  en  butte  aux  sarcasmes 
amers  de  l'auteur.  XI  Des  Poésies 
qui    ne   manquent    ni   de  yerye  m  \ 
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de  grâce.  Rivarol  était,  en  général , 
plutôt  un  homnie  desprit  qu'un 
homme  à  talens  ;  et  son  esprit  était 
même  trop  épîgrammatiquc  pour 
que  sa  conversation  et  ses  ouvrages 
pussent  plaire  long  -  temps.  Une 
grande  opinion  de  lui  -  même,  des 
saillies  mordantes  ,  une  verbosité 
infatigable,  et  le  titre  de  comte  que 
Kivarol  prit  gratuitement  en  se 
faisant  à  lui  seul  sa  généalogie  ,  lui 
«Icnnèrent  d'abord  entrée  dans  les 
priucipales  maisons  de  Paris ,  où  il 
se  lit  des  prolecteurs,  mais  où  son 
humeur  caustique  lui  fit  beaucoup 
d  esinemis,  et  où  il  ne  reçut  pas  tou- 
jours un  bon  accueil.  La  même  im- 
partialité qui  nous  porte  à  rappeler 
ses  défauts,  nous  oblige  en  même 
temps  à  rendre  justice  aux  opinions 
qu  il  montra  dans  nos  désordres  po- 
litiques ,  et  qui  ne  peuvent  que  f  iire 
honneur  à  sa  mémoire.  On  publia 
sa  /^/e,  à  Paris,  1802  ,  2  vol.  in-12. 
Ses  dilféreus  ouvrages  ont  été  re- 
cueillis en  4-  vol-  io-8.  Ils  sont  pré- 
cédés d  une  notice  peu  exacte  sur  la 
vie  de  l  auteur. 

RIVIERE  (  Roch  de  la  )  ,  sur- 
nommé Baiily  .^  premier  méJecin 
de  Henri  1\  ,  naquit  à  Falaise  vers 
i54o.  11  .se  mêlait  d'astrologie  ,  très 
en  vogue  dans  son  temps.  Le  \'Ji  lui 
fit  tirer  l'horoscope  du  dauphin  son 
fils  ,  depuis  Louis  XII ï.  Rivière  pré- 
dit «  que  ce  pnîice  serait  d'un  ca- 
«ractère  tonl-à-uùt  opposé  à  celai 
))de  son  père,  qu'il  s  ailaclierait  à 
»ses  opinions  ,  et  qu'il  ^'abandoune- 
orait  aussi  à  celles  à^s  autres;  qu  il 
«aurait  des  guerres  ,  et  qui)  s'in- 
»  disposerait  avec  les  huguenots;  que 
))tous  les  bons  établissemens  seraient 
»  détruits,  et  qu'après  lui  les  choses 
0 empireraient  encore;  cependant  il 
«ferait  de  grandes  choses  et  vivrait 
))àge  d'homme.  »  La  plupart  de  ces 

pronostics   causèrent   beaucoup   de 
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peine  au  bon  Henri  ;  cepentlant 
celles  qui,  par  hasard,  s'accompli- 
rent, il  aurait  pu  lui-même  les  de- 
viner pour  peu  qu  il  tut  étudié  le 
caractère  de  son  fils ,  et  sans  avoir 
recours  à  aucun  astrologue  ,  dont  la 
science  est  aussi  peu  certaine  que 
leurs   prédictions.   Kivière  à  laissé  : 

I  JDeinonslerion  ,  sive  Irecenti 
JÎphorisini  continentes  swnmam 
doctrinœ  paracelsicœ ,  traduit  en 
français,  Rennes  1578,  in -4-.  Cet 
ouvrage  est  fort  rare,  et  il  ne  mérite 

I  I      '  T  • 

pas  d  être  bien  recherche.  Le  sui- 
vant pourrait  encore  être  consulté. 

II  Traité  de  la  peste ^  i58o.  Ce 
médecin  astrologue  est  mort  à  Paris 
en  1606. 

PviVlÈRE  (  Jean-Baptiste  la  )  , 
membre  de  la  municipalité  de  Paris , 
où  il  était  né,  et  puis  juge  de  paix 
à  la  section  de  Henri  IV.  Quoiqu'il 
eût  embrassé  tes  principes  de  la  ré- 
volution ,  il  ne  se  rangea  pas  du  côté 
ut's  démagogues;  et  on  cite  de  lui 
ce  trait  de  courage  et  de  justice  : 
itDÏ.  de  Montmorin  et  Bertrand  dé- 
noncèrent Carra  comme  calomnia- 
teur, pour  avoir  d'rt  dan^  sou  jour- 
nal qu'il  existait  à  Paris  un  comité 
âulrirhien  ,  et  dont  ces  deux  mini^:- 
tres  étaient  membres.  La  Pvivière , 
en  sa  qualité  de  jnge  ?  ayant  inter- 
rogé Taccusé,  et  celui-ci  assurant 
qu'il  tenait  tout  ce  quil  avait 
avancé  des  députés  Bazire,  Chabot 
et  Merlin,  il  se  présenta  le  i3mai 
1792  à  la  barre  de  la  convention, 
pour  demander  la  communication 
des  pièces  citées  par  ces  députés, 
afin  de  procéder  avec  ordre  dans 
cette  aftaire.  Comme  Texistence  du 
comité  autrichien  n'était  qu'une 
invention  des  ennemis  de  la  cour  ,  et 
plus  particulièrement  de  ceux  de  la 
reine,  on  refusa  la  communicaiion. 
Biviere  alors  eut  la  fermeté  de  lancer 
un  nuindat  d'amener  contre  les  trois 
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represcntans  ;  ce  qui  causa  beaucoup 
de  tumulte  dans  rassemblée.  Rivière 
succomba,  et  il  lut  décrété  d'arresta- 
tion 6ept  jours  après  (20  mai  ),  et 
envoyé  a  la  haute-cour  d  Orléans  , 
qui  allait  1  absoudre  \  mais  dans  te 
moment  même  les  prisonniers  d  Or- 
léans furent  transportés  à  Versailles, 
où  Rivière  fut  massacré  avec  eux 
le  9  septembre  1792. 

RiVlÈBvE  (  le  vicomte  de  ),  ca- 
pitaine de  vaisseau,  parent  du  maré- 
chal de  camp  du  même  nom.  il  en- 
tra dans  la  marine,  s'y  d.stingiia, 
et  eu  1791  il  commanda  le  vaisseau 
le  Ferme  et  une  frégate  destinée 
pour  la  Martinique ,  afin  de  rétablir 
la  paix  dans  cette  colonie,  il  réussit 
avec  i^L  de  Damas  à  faire  rentrer 
dans  l'ordre  les  insurgés;  mais  en 
juin  1 79^,  les  petits  blancs  réunis  aux 
noirs  massacrèrent  un  grand  nom- 
bre de  propriétaires ,  ravagèrent  et 
incendièrent  1  île.  De  Rivière,  ne 
pou\ant  leur  opposer  de  résistance, 
parvint  à  sauver  près  de  sept  mille 
propriétaires ,  soit  à  bord  de  ses 
batimetis ,  soit  sur  ceux  des  vaisseaux 
ra^irchands  qui  se  trouvaient  à  la 
Martinique.  Il  arbora  aussitôt  le 
pavillon  espagnol ,  et  entra  au  service 
de  ce  gouvernement,  d'où  il  passa 
à  celui  de  Portugal  ;  il  y  resta  jus- 
qu'au départ  du  prince  du  Brésil, 
actuellement  régnant ,  et  il  mourut 
en  1800. 

RIVOIRE  (  Antoine  )  ,  savant 
jésuite,  ne  à  Lyon  le  i3  mars  1709, 
remplit  dans  son  ordre,  et  pendant 
plusieurs  années,  les  chaires  de  phy- 
sique et  d  histoire  naturelle  ,  et  a 
iaissé  les  ouvrages  suivans  :  I  Traité 
des  aimans  artificiels ,  1762,  in- 12. 
1 1  Nou\^eaux  principes  de  la  pers- 
pective linéaire^  trad.  de  l'anglais, 
1755.  Jli  Histoire  métallique  de 
l  Europe  ^  ijQj  ^  in-8.  i\  P'ie  de 
saint  Casier,  1768,  in-ia.  Après 
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la  suppression  des  PP.  de  la  compa- 
gnie, il  se  fixa  à  Lyon ,  où  il  mou- 
rut vers  1790. 

ROBEKJOT  (  Claude  )  naquit  à 
Màcon  en  1753,  où  il  prit  les  or- 
dres. Sa  bonne  conduite  lui  mérita 
d'être  nommé  curé  d'une  des  pa- 
roisses de  sa  ville  natale ,  qu'il  régit 
avec  zèle  et  intelligence.  Mais  aus- 
sitôt que  la  révolution  eut  éclaté, 
il  oublia  ses  bons  principes ,  et 
quitta  les  habits  ecclésia^tiq(les. 
Son  dévouement  à  propager  les 
maximes  du  jour  le  firent  nommer 
président  de  Tadministration  de  son 
départenient.  Roberjot  ne  se  borna 
pas  à  prêter  le  serment  requis  à  tous 
les  prêtres  ,  et  à  abjurer  ses  vœux  , 
mais  il  compléta  son  apostasie  en 
se  mariant  avec  la  fille  d'un  ardent 
révolutionnaire.  Elu  député  supplé- 
mentaire à  la  convention  nationale 
par  le  département  de  Saône-et- 
Loire ,  il  devint  en  octobre  membre 
du  comité  d'agriculture  et  des  arts. 
En  1795  il  fut  envoyé  dans  la  Bel- 
gique pour  y  installer  les  autorités 
républicaines.  Il  montra  beaucoup 
d'activité  à  y  faire  revivre  l'industrie, 
en  protégeant  les  fabriques  et  en 
rappelant  dans  leur  domicile  les  ma- 
nufacturiers. De  retour  à  Paris ,  il 
présenta  dans  les  mois  d'aolit  et 
septembre  plusieurs  rapports  parlés- 
quels  il  cherchait  à  prouver  combien 
devenait  utile ,  et  même  nécessaire  , 
de  reculer  les  frontières  de  la  France 
jusqu'au  Rhin  ,  projet  qui  fut  adopté 
sans  presque  aucune  résistance  ,  et 
qui  se  réalisa  dans  la  suite.  Peu  de 
temps  ajirès  on  le  nomma  membre 
du  conseil  des  cinq-cents  _,  d'où  il 
sortit  le  20  mai  1797  ,  et  en  dé- 
cembre il  partit  pour  la  Hollande,  en 
qualité  d  ambassadeur  de  la  répu- 
blique française. Delà  il  passa,  comme 
ministre  plénipotentiaire  de  ce  même 
gouvernement ,  au  congrès  de  Ras- 


HOB  37 

tadt.  Quand  ce  congrès  fat  terminé, 
il  allait  revenir  en  France  lorsqu'il 
fut  assassiné  avec  Bonnier  le  28 
avril  1799.  On  ignore  encore  le 
véritable  motif  et  les  auteurs  de  ce 
crime.  Roberjot  avait  alors  quarante- 
six  ans.  Le  conseil  des  cinq-cents 
arrêta  le  29  juin  que,  jusqu  à  son 
remplacement,  son  nom  serait  pro- 
noncé dans  chaque  appel  nominal , 
et  qu'on  mettrait  sur  la  place  où  il  sié- 
geait un  costume  couvert  d'un  voile 
noir.  Roberjot  avait  beaucoup  de 
connaissances  ,  et  ne  montra  un  ca- 
ractère ni  avide  ni  cruel. 

ROBERT  (  Hubert  ) ,  peintre 
d'architecture  et  de  paysage,  na- 
quit à  Paris  en  i  ySS.  Il  fit  ses  études 
au  collège  de  Navarre,  et  il  montra 
bientôt  des  heureuses  dispositions 
pour  l'art  qu'il  embrassa  ensuite. 
On  le  voyait  toujours  un  crayon  à 
la  main  reproduire  les  objets  qui  le 
frappaient  davantage.  Un  jour,  tan- 
dis que  ses  condisciples  répétaient 
leur  leçon  ,  il  fit  un  dessin  sur  le  dos 
de  la  copie  d'une  composition  en 
grée.  L'abbé  Lebatteux,  son  pro- 
fesseur, en  fut  si  étonné,  qu'il  s'é- 
cria :  «  Robert ,  tu  seras  peintre  !  » 
Il  obtint  le  prix  de  sa  composition 
en  grec ,  et  fit  ses  études  avec  suc- 
cès. L'abbé  Lebatteux  garda  le  des- 
sin ,  le  fit  encadrer,  et  ne  le  renvoya 
à  son  élève  que  le  jour  où  celui-ci 
fut  reçu  à  l'académie  de  peinture. 
Quand  il  sortit  du  collège,  il  s'appli- 
qua exclusivement  au  dessin,  et  eu 
1755  il  se  rendit  à  Rome ,  où  il  de- 
meura douze  ans.  Il  ^n  dessina  tous 
les  monumens ,  les  ruines ,  et  cette 
riche  collection  lu  servit  beaucoup 
dans  la  suite  dans  la  composition  de 
ses  tableaux.  Il  était  déjà  favorable- 
ment connu  à  Rome  lorsqu'il  revint 
dans  sa  patrie:  il  composa  en  peu  de 
temps  un  tableau  ,  le  présenta  à  l'a- 
cadémie ,  mérita  tous  les  sutTragcs  , 
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et  presque  anssitôt ,  et  contre  Tusage 
ordinaire  ,  il  fut  admis   dans  cette 
société.    Panîni   et   autres   peintres 
italiens    et     flamands    avaient    déjà 
traité  le  genre  de  Robert;  mais  ce 
genre  était  nouveau  en  France,  et 
cet  artiste  y  réussit  complètement. 
Et  en  effet,  il  faut  tout  Tart  du  pin- 
ceau et  la  magie  des  couleurs   j>our 
întéreiSiT  par  des   murs  délabrés  , 
des   ruines    entassées,    des    statues 
brisées  ,    etc.    Robert    fut    nommé 
garde  des  tableaux  du  roi ,  et  occupa 
cette  place  jusqu'à  la  révolution.  11 
a  composé  nn  grand  nombre  de  ta- 
bleaux, où  Ton  remarque,  outre  la 
majesté  et   la  variété  des  sites ,  des 
groupes  de  figures  parfaitement  des- 
sinées ,  et   toutes  portant  les  cos- 
tumes des  dlfiérentes   époques  que 
représentent    ses    tableaux.    Parmi 
ceux-ci  on  distingue  une  Pue  du 
jjont  du    Gard ,  le    Tombeau  de 
3îarius ,  le  Temple  de  J-enus  ,  la 
Maûon  carrée  de  Nîmes  ^  X Incen- 
die de  V Hôtel  -  Dieu   de  Paris  , 
Y  Escalier  de  Bernin  au  Vatican,  les 
Catacombes  de  Rome ,  les  Ruines 
du  château  de  Meudon  ,  des  Bains 
-publics^  etc.  Nommé  conservateur 
du  Musée  en  iboo,  il  projeta  la  réu- 
nion des  galeries  du  Louvre  aux  Tui- 
leries, et  reprodui;.->it  cette  idée  dans 
un    tableau.     Sdn    imagination     se 
transportant  à  d<^s,  siècles   plus  re- 
culés ,  i!  présenta  dans  un  autre  ^ta- 
bleau les  ruines  de  ce  mojHimect,  où, 
au    milieu  des  débris    d'édifices  et 
d'arcs  renverses,  le  seul  Apollon  du 
JBehe'der ^aiCtueWtiwQvil  rendu  au  mu- 
sée Vatican,  é^ait  conservé  tout  en- 
tier, comme  si  le  peintre  eût  voulu  in- 
diquer par-là  que  le  temps  n  avait  pas 
d'empire   sur   ce   magiiifique    chef- 
d'œuvre  des  arts.  Robert  était  d'un 
caractère  doux  ei  modeste  ;  sa  vie 
fut  heureuse  et  oaisible ,  et  il  la  ter- 
mma  à  Paris  le  i5   avril    1808,  à 
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l'âge  de  'j5  ans.  —  Son  élève  Van- 
zèle  fut  employé  par  M.  de  Laborde 
pour  copier  les  monumens  de  l'Es- 
page.e  qu  on  voit  datis  l'excellent 
Voj  âge  pittoresque  àe^  ce  royaume, 
et  qui  fonne  comme  une  suite  à  son 
excellent  ouvrage  intitulé  Itiné- 
raire de  l'Espagne, 

ROBERT  d'Auxérreou  de  Saint- 
Marien  (  Robertus  Altisiodoren- 
sis  )  ,  chanoine  régulier  de  l'ordre 
de  Prémontré  ^  oublié  par  pres- 
que tous  les  biographes  moder- 
nes %  a  pourtant  des  droits  à  la  cé- 
lébrité. Son  nom  de  famille  était 
Abolant  ou  Abolanz,  11  llorissait  à 
la  fin  du  12^  et  au  commencement 
du  1 3^  siècles.  Il  étaft  chanoine  de  la 
cathédrale  d'Auxerre,  sous  l'épisco- 
pat  de  Hugues  Desnoyers,  et  revêtu 
du  pejsonnat  ^  de  lecteur^  comme 
le  prouvent  plusieurs  titres  qui  fi- 
nissent par  ces  mots  :  Dat.  psr  ma- 
num  Roberti  lectoris.  Pendant  qu'il 
possédait  cette  charge ,  il  fit  écrire 
deux  volumes  à  Actes  des  saints  , 
dont  un  seul  reste,  lequel  était  con- 
servé à  i  abbaye  de  Saint  -Germain 
d'Auxerre.  Robert  était  passionné 
pour  les  livres  ,  et  lié  d'intimité  avec 
Miîon ,  abbé  de  Saint-Marieu  ,  ordre 
de  Premontré  ,  qui  partageait  ce 
goût,  et  s'était  formé  une  belle  bi- 
bliotlîèque  :  Insignem  bibliothecam 
qucEùilis  undequacjuè  voLuniinibus 
cumulatam.  Robert,  à  la  soiiicila- 
tion  de  cet  abbé  ,  fit  une  compilation 
des  Chroniques  de  Sigebert  et  au- 
tres écrivains.  11  y  iûséra  tout  ce 
qu  il  put  trouver  de  faits  intéressans 
dans  les  arciâves  de  l  église  de  Sens, 
et  ce  que  put  lui  fournir  !e  livre  in- 
titulé Gesla  pontificum  Altisicdo- 
rensium.  Avec  ces  matériaux  ii  con- 


1  Moreri  néanmoins  en  a  donné  un  arlicle. 

2  C'ét>iit  une  dignité  capitalaire  à  laquelle 
était  attaclis  le  soin  des  manusciilô  et  des  ai  — 
cliives. 
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Nuisit  (F abord  sou  ouvrage  jusqu'à 
Tan  i2o5.  Il  [>araU  que  c'est  vers  ce 
temps  qu'il  prit  l  habit  de  l'ordre  de 
Prémoulré  dans  l  abbaye  de  Saint- 
Marien  ,  qu'il  y  continua  sa  cUroni- 
que  jusqu'en  1212,  et  qu  il  mourut 
la  même  année.  Ce  qui  en  effet  com- 
plette  les  sept  ans  qu'il  est  dit  avoir 
passé  à  Saint-Marien.  Son  continua- 
teur, que  Gasinu'r  Oudin  croit  être 
lin  nommé  Hugues ,  aussi  chanoine 
régulier  de  Saint-3ïaricn  ,  reprit  le 
travail  de  Robert,  et  le  poussa  jus- 
qu'à Tan  1227.  Cette  chronique  est 
1  une  des  plus  estimées,  et  u  d'un 
meilleur  goût  que  tant  d  autres  ,  » 
disent  les  auteurs  de  V Histoire  lit- 
téraire de  France  ^.  Quoiqu'elle  ne 
soit  point  entièrement  exempte  de 
fautes  ,  on  la  consulte  avec  confiance. 
Robert  était  homme  de  mérite  , 
et  très-instruit  dans  Thistoire  pour 
son  temps.  Les  règles  d'une  critique 
sage,  si  peu  connues  dans  ces  siècles 
reculés ,  ne  lui  étaient  pas  étrangères, 
et  il  en  trace  de  fort  judicieuses 
pour  les  légendes.  Nicolas  Camusat , 
savant  chanoine  de  Troves,  fit  impri- 
mer la  chronique  de  Robert  sous  ce 
titre  :  Chronologia  ab  orbis  origine 
adaîviiini  Christ i  12.10  y  cm n  appen- 
dice ad  annuni  1228 ,  1608, in-4' 
L'ordre  de  Prémonlré  se  proposait 
A\n  donner  une  1"  édition ,  et  le 
manuscrit  en  avait  été  communiqué 
à  de  savans  religieux  de  cet  ordre , 
en  Lorraine.  iM.  J^e  Venier,  péniten- 
cier d'Auxerre  ,  mort  en  1669  ,  avait 
eu  le  même  projet  ;  mais  ni  l  un  ni 
l'autre  ne  furent  exécutés.  On  peut 
voir  à  cet  égard  les  Mémoires  de 
l'abbé  Lebœuf  concernant  V Histoire 
ecclésiastique  et  civile  d' Auccerre  _, 
tome  2,  page  49^-  ^^'^  y  trouve  aux 
preuves  ,  page  36,  le  testament  que 
fit  Robert  avant  dV;nbrasser  1  ordre 
de  Prémoutré.  —  Il  y  auu  autre  Ro- 

1  Tome  9,  page  127. 
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BERT  d'Auxerre,  contemporain  du 
précédent,  aus!>i  de  Tordre  de  Pré- 
montré et  proies  de  Salut-Marien. 
H  fut  prieur  de  Nolre-Dame-là- 
dhors,  cure  de  cette  abbaye.  Il  est 
auteur  d'un  ouvrage  intitulé  Tra- 
dition de  U église  d' Auxerre^  impri- 
mé en  1719. 

rxOBEFvT  DE  LTJZARCHES, 
architecte  ,  né  en  Normandie  vers 
l'an  1180.  Il  fut  un  de  ceux  qui  firent 
revivre  en  France  le  goiit  pour  Tar- 
chilecture  d'après  le  style  gothique, 
qui  ne  manque  pas  cependant  de  quel- 
que mérite,  sinon  dans  l'ensemble,  au 
moins  dans  les  détails.  Il  eut  la  prin- 
cipale part  à  la  construction  de  la 
belle  cathédrale  d'Amiens,  commen- 
cée en  1220,  et  achevée  en  1288 
par  Renault.  Nous  croyons  devoir 
transcrire  ici  l'inscription  suivante  , 
que  cet  artiste  fit  graver  sur  le  pavé 
de  la  nef,  et  qui  atteste  un  fait  his- 
torique : 

En  l'an  de  grâce  mil  deux  cens 

Et  vin^t,  fut  l'œuvre  de  Qhéens , 

PremièreiiM-nt  encommenchié. . 

Adoiit  iesl  de  chest  évécliié 

Everard ,  évêque  bénis, 

El  le  roi  de  France  Loys 

Qui  iiisl  fils  Philippe  le  Sage. 

Cliil  qui  maistre  élait  de  l'ouvrage 

Maistre  Robert  élsi^t  nommé 

Et  de  Luzarches  surnommé. 

Maistre  ThoTna$  fut  après  lui 

De  Connon  ,  et  après  cestui  , 

Son  fils  maistre  Renault ,  qui  meUre 

Fit  à  chest  point-cbi  cette  lettre, 

Que  l'incarnation  valoit 

Tieize  cens  ans,  douze  en  falloit, 

ROBERT    DE    VAUGONDY 

(  A.  ),  géographe,  naquit  à  Paris  en 
1688.  Sou  Atlas  portatifs  in-4ï  et 
son  grand  Atlas  en  108  cartes  , 
1753  ,  lui  acquirent  beaucoup  de  ré- 
putation. 11  fut  nommé  géographe 
ordinaire  du  roi  Louis  XV,  et  mou- 
rut dans  sa  patrie  en  1766.  On  a  en- 
core de  lui  :  I  Abrégé  des  différens 
systèmes  du  monde^  174-5  ?  in-iG. 
\\  Introduction  à  la  géographie  ^ 
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174.3,111-8.  III  Géographie  sacrée.,  ç:it  !e  bonnet  de  docteur  en  théolo- 
gie, et  fut  nommé  an  vicariat  de 
Herscard  au  eoarité  d'Hamp.  Robe;  t- 


174-^.  IV  Usage  des  globes .,  17-^2  ^ 
in-i2.  —  Robert,  son  fils,  suivit 
avec  honneur  les  traces  de  son  père; 
et  le  soin  que  i'nn  et  l'autre  ont 
rais  dans  la  composition  de  leurs 
cartes  ,  a  notablement  contribue 
aux  progrès  de  la  géographie  en 
France,  science  assez  négligée  dans 
ce  pays  jusqu'à  leur  époque. 

RÔRKRTELLS  (François  ),  né 
vers  i5oo  à  Lucqucs  ,  selon  les  uns, 
et  en  Allemagne,  selon  les  autres.^ 
mais  descendant  en  tout  cas  d'une 
famille  de  ce  dernier  pays,  fut  célèbre 
dans  son  temps  par  ses  connaissances. 
11  remplit  successivement  les  chaires 
de  philosophie  et  de  belles-lettres  à 
Lucqucs,  Pi.se,  Bologne  et  Padoue. 
Il  était  en  outre  un  excellent  lati- 
niste et  helléniste  :  et  parmi  plusieurs 
autres  ouvrages,  il  a  laissé  un  savant 
Commentaire  sur  les  poètes  grecs 
et  latins.  11  mourut  en  1567. 

ROBERT I  (  Michel),  historien, 
naquit  à  Florence  en  i382  ,  occupa 
plusieurs  places  dans  cette  républi- 
que ,  et  fut  lié  avec  les  plus  grands 
hommes  de  son  temps.  On  a  de  lia 
une  Histoire  générale  qui  sétend 
depuis  la  création  du  monde  jusqu'à 
Tannée  i43o.  Elle  a  été  imprimée 
après  sa  mort,  arrivée  vers  i45o,  et 
le  manuscrit  est  conservé  à  Florence 
à  la  bibliothèque  IMagliabtcchiana. 
Dans  cette  histoire,  écrite  dans  le 
plus  pur  toscan ,  Roberti  prouve 
avec  beaucoup  de  sagacité,  et  par 
des  raisons  qui  semblent  convain- 
cantes, que  tous  les  changeraens, 
cânsi  que  la  décadence  et  la  chute  des 
royaumes ,  ont  été  le  résultat  inévi- 
table des  fautes  des  gouvernaus. 

ROREPiTSON  (  Joseph  ) ,  litté- 
rateur anglais,  né  à  Rnine^  dans  le 
comté  de  \Vcs'moreland,  en  1726. 
Il  embrassa  l  état  eccle^iastique,  re- 


son  était  très-versé  dans  les  sciences 
sacrées  ,  étudia  les  antiquités ,  et  cul- 
tiva avec  honneur  les  belles-lettres. 
H  vint  à  Londres ,  où  il  travailla  (de- 
puis 1764.  à  1785)  au  journal  inti- 
tulé   Critical  Revicw.  Il  devint  en 
1770   recteur  de   Sulton ,  dans    le 
comté  d  Evrex,  et  en  1793  vicaire 
de  Horncastle ,  au  comté  de  Lincoln. 
Il  a  laisse  plusieurs  ouvrages,  dont 
les  principaux  sont  :  1  Introduction 
à  l'étude  de  la  belle  littérature  , 
1^82  ,  in  -  12  ;  ouvrage  peu  volumi- 
neux ,  mais  très  -  utile  et  fort  bien 
écrit.  II  Essai  sur  la  ponctuation  , 
i^Si ,  in-i2  ,  qui  fut  très -bien  ac- 
cueilli, m  Dissertation  sur  la  chro- 
nique de  Par  os.  1788.  On  ne  con- 
nut que  quelques   années  après   le 
mérite  de  cette  dissertation.  IV  7e- 
léniaque  ,    nouvelle    traduction    du 
français ,  avec  des  notes  et  la  vie  de 
Tauteur,  I/QS,  3  vol.  in-8,  "W  Essai 
sur  la  nature  de  la  poésie  anglaise.^ 
1  798.  Cet  essai  est  des  meilleurs  ou- 
vrages de  RoLertson,  dans  lequel  il 
se  montre  littérateur  profond  et  sage 
critique.  Il  mourut  en  1802,  âgé  de 
76  ans. 

ROBESPIERRE  (  Maximilien- 
Isidore  )  ,  nom  horrible  qui  brillé 
d^ins  les  iàstes  sanglans  de  la  révolu- 
tion française.  Il  naquit  à  Arias  en 
17 59,  et  était  fils  dun  avocat  au 
conseil  supérieur  d'Artois ,  qui  ayant 
dissipé  toute  sa  fortune  ,  et  contracté 
plusieurs  dettes  ,  quitta  la  France  , 
pasfa  à  Cologne,  où  il  établit  une 
école  d'enseignement.  Il  se  rendit 
ensuite  en  Angleterre  ,  et  de  là  en 
Amérique,  où  il  parut  oublier  en- 
tièrement sa  famille  ,  à  laquelle  il  ne 
tit  plus  part  de  sa  bonne  ou  mau- 
vaise existence.  Il  avait  laissé  deux 
{i\i  .^  Mîiximilien  et  Augustin,  dau* 
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nn  âge  encore  tendre,  sans  secours 
et  sans  appui.  M.  de  Gonzié ,  évêqiie 
d'Arras  ,  les  prit  sous  sa  protection^ 
et  leur  fit  obtenir  une  bourse  au 
collège  de  Louis-le-Grand.  Maxi- 
milien  montra  d  abord  ce  caractère 
sombre  et  dissimule  qu  il  conserva 
toute  sa  vie  ,  et  fit  paraître  en  même 
temps  un  amour  pour  l'indépen- 
dance qui  régla  ensuite  toutes  ses 
actions.  On  prétend  que  M.  Héri- 
vaux ,  un  de  ses  professeurs,  con- 
tribua à  développer  en  lui  son  pen- 
chant pour  l  égalité  et  le  républica- 
nisme ,  par  Tadmiration  qu'il  excitait 
en  lui  pour  les  héros  de  la  Grèce 
et  de  Rome,  dont  Robespierre  de- 
vint un  des  plus  forts  enthousiastes. 
11  était  alors  très-laborieux ,  fit  de 
fort  bonnes  études,  et  donna  des  es- 
pérances qu'il  ne  réalisa  pas  entière- 
ment. Son  principal,  Fabbé  Proyart, 
était  le  dispensateur  des  secours  que 
le  charitable  M.  de  Gonzié  conti- 
nuait à  envover  aux  deux  frères ,  et 
au  sortir  du  collège,  TaLhé  Aimé, 
chanoine  de  Paris,  les  admit  à  sa 
table,  et  leur  procura  des  connais- 
sances utiles.  Maximilien ,  en  récom- 
pense de  ces  faveurs,  devint  dans 
la  suite  son  ennemi  le  plus  acharné. 
Après  avoir  fait  ses  cours  de  droit  , 
il  devint  avocat  au  conseil  d'Artois, 
et  commença  à  se  faire  connaître  par 
plusieurs  mémoires  contre  les  ma- 
gistrats de  Saint-Omer  ,  qui  avaient 
défendu  dans  leur  ville  le  paraton- 
nerre ,  comme  étant  ,  disaîenl-ils  , 
une  invention  inutile  et  dangereuse. 
Robespierre  en  plaidant  cette  cause  , 
la  gagtia ,  et  obtint  dv  tribunal 
d  Arras  la  permission  de  rétablir  le 
paraLon-.erre  qui  avait  été  abattu 
dans  sa  maison.  Dans  le  Mémoire 
qu'il  fit  à  cette  occasion  (  l'jBS),  on 
lit  un  grand  éloge  sur  Louis  XVI, 
que  dix  ans  après  il  conduisit  à  l'é- 
chafaud.  Il   remporta    ea    i7t>5   le 
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prix  pour  un  discours  présenté  à 
l'académie  de  Metz ,  et  publié  dans 
cette  même  année,  dont  le  sujet 
proposé  était  de  déterminer  l'origine 
de  l'opinion  qui  étendait  sur  tous 
les  individus  d'une  même  famille  une 
partie  de  la  honte  attachée  aux 
peines  infamantes  subies  par  un  cou- 
pable. Quelque  temps  après  il  fut 
reçu  dans  lacadéinie  d'Arras.  Par- 
tisan  du  philosophisme  ,  ami  des 
innovations,  affectant  une  morale 
austère,  et  en  même  temps  avide 
de  richesses  et  jaloux  des  grandeurs, 
il  avait  ainsi  toutes  les  qualités  re- 
quises pour  se  distinguer  dans  la 
révolution.  Au  commencement  des 
troubles,  il  ne  matiqua  pas  de  se  cap- 
tiver dans  sa  patrie  la  faveur  du 
peuple  et  des  innovateurs,  en  afli- 
cliant  le  plus  ardent  patriotisme  ;  il 
fut,  en  conséquence  ,  nomme  parle 
bailliage  d'Arras  député  aux  états 
généraux,  et  commença  sa  carrière 
«politique,  le  27  juillet  1789,  par  un 
discours  sur  le  secret  des  lettres  , 
où  Ton  remarque,  entre  autres 
choses  ,  le  passage  suivant  :  u  La  pre- 
»  mi-ère  .îe  toutes  les  lois  est  le  salut 
»du  peuple.  Obligé  par  le  plus  im- 
))périeux  de  tous  les  devoirs  de 
«venger  i  attentat  projeté  contre  les 
))représentans  de  la  nation,  on  doit 
»)5e  servir  de  tous  les  moyens  pos-^ 
))Sibles.  Le  secret  des  lettres  est 
»  inviolable,  mais  il  est  des  circons- 
»  tances  oii  Von  doit  le  violer.  Qu'on 
)Mie  cite  pas  l'exemple  de  Pompée 
»qui  brûla  les  lettres  adretsées  à 
«Sertorius;  Pompée  était  un  tyran, 
«un  ennemi  de  la  liberté  publique, 
»  et  nous  nous  en  sommes  les  res^ 
»taurateurs.  i)  Mirabeau  jouissait 
alors  d'une  grande  faveur  parmi  le 
peuple,  et  Robespierre  devint  un 
de  ses  plus  assidus  courtisans  ;  mais 
comme  Mirabeau  le  méprisait  et  ne 
a  en  cachait  pas,  il  commcnr.)  peu  a 
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peu  à  s'en  éloigner,  en  proportion 
que  cette  faveur  diminuait ,  et  qu  il 
se  Tacquérait  lui-mérne.  Pendant  les 
.séances  de  l'assemblée  nationale,  il 
se  mêla  dans  toutes  les  discussions, 
et  prononça  plusieurs  discours,  plus 
fougueux  qu'eloqueus,  sur  la  liberté 
de  la  presse  ,  sur  les  conspirations 
supposées  du  gouvernement,  sur  le 
droit  qu'avait,  selon  lui,  tout  bomme 
non  jirojiriétaire  d  entrer  dans  les  as- 
semblées publiques , etc.  Cependant, 
il  soutint  toi  jjurs  jusqu'à  la  bn  des 
sessions  «  que  le  régime  monar- 
wcbique  était  le  seul  qui  convînt  à  un 
«enijjire  aussi  grand  que  la  France.» 
Il  n'était  pas  moins,  malgré  ce  prin- 
cipe, attacbé  aux  jcuobins,  et  s'op- 
posa à  ce  qu'on  donnât  au  monarque 
ie  droit  de  paix  et  de  guerre,  et  à  ce 
qu'on  déclarât  sa  personne  inviolable. 
Il  parla  ensuite  des  prêtres  et  des  émi- 
irrcs  avec  une  modération  dont  on  ne 
ie  croyait  pas  capable;  et  lorsqu'on 
discuta  le  code  criminel  ,  il  demanda 
avec  énergie  rabolition  de  la  peine 
de  mort,  comme  injuste  et  contraire 
a  la  nature  :  ainsi,  il  n'excluait  pas 
dans  cette  abolition  ni  les  parricides, 
ni  les  traîtres  à  la  patrie.  Deux  ans 
après  il  changea  de  langage,  et  en- 
voya à  récbataud,  non  de  grands 
coupables,  mais  des  milliers  d  iuîio- 
cens.  Après  la  clôture  de  rassem- 
blée, il  fut  nommé  accusateur  public 
au  tribunal  criminel  du  département 
de  Paris.  Il  aftrcla  de  reiuser  cette 
place,  mais,  tout  en  l'acceptant,  et 
en  fréquentant  plus  que  jamais  le 
club  àtts  jacobins ,  il  rédigea  uî; 
journal  ialitulé  :  Dif/ht^eur  de  la 
consîitution  monarchique.  C'est  à 
cette  même  époque ,  et  pendant  les 
séances  de  l'assemblée,  qu'on  a  pré- 
tendu que  Robespierre  avait  déjà 
fait  entrevoir  son  penchant  pour  le 
républicanisme;  qu'il  avait  fondé  de 
grandes  espérances  sur  l'évasion  du 
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roi ,  et  que  lorsqu'il  apprit  son  ar- 
restation à  Varennes,  il  s'écria  le 
lendemain ,  en  sortant  du  club  des 
jacobins  :  «  Mes  amis,  tout  est  perdu, 
»ie  roi  est  sauvé.  »  Ces  sentimens 
paraissent  fort  douteux,  attendu  le 
système  de  profjnde  dissimulation 
qu  il  s  était  prescrit,  et  dont  il  ne 
s  écarta  qu'au  moment  propice.  C'est, 
eb  grande  partie ,  d'après  ce  sys- 
tème j  qu'il  ne  prit  pas  une  part 
bien  active  aux  journées  des  5  et  6 
octobre  ,  ni  a  celles  des  20  juin  et 
10  août  1792  ,  et  on  ne  le  vit  pas 
personnellement  à  la  tête  de  ces 
é.meutes.  Robespierre  attendait  tout 
du  temps  et  des  circonstances;  lié 
avec  Marat  et  Danton  ,  il  profitait 
de  la  fougue  du  premier,  tachait 
(l'imiter  les  formes  révolutionnaires 
du  second,  et  laissait  à  tous  les  deux 
frayer  te  chemin  où  il  ne  devait  un 
jour  figurer  que  lui  seul  ,  et  re- 
cueillir, momentanément,  le  fruit 
de  leurs  crimes.  Elu  membre  de  la 
convention,  il  ne  tarda  pas  à  la  do- 
miner: et  Louis  XVI,  se  trouvant 
au  pouvoir  de  ses  ennemis,  il  ne 
dissimula  plus  sa  haine  ,  et  contre 
ce  prince,  et  contre  la  monarchie. 
Cependant ,  ses  secrets  projets  ne 
pouvaient  écha[>per  aux  yeux  péné- 
trans  de  plusieurs  députés  de  la  Gi- 
ronde, parmi  lesquels  on  conqjtait 
<le  grands  orateurs  et  des  talens 
distingués.  Unis  à  Louvet  et  au  mi-- 
nistre  Roland,  ils  le  dénoncèrent  le 
25  septembre  ,  comme  voulant  s'é- 
lever à  la  dictature  ;  il  s'engagea 
alors  entre  Robespierre  et  ceux  de 
ce  parti  une  lutte  terrible ,  qui 
donna  lieu  a  plusieurs  séances  ora- 
geuses ;  mais  le  premier ,  secondé 
par  les  jacobins  ,  f  emporta  enfin  suv 
ses  redoutables  adversaires.  Il  ne 
cessa  alors  de  poursuivre  le  mal- 
heureux Louis  XVI  avec  une  in- 
croyable témérité.  Ce  fut  lui  qui, 
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^'apercevant  que  les  girondins  clier- 
ehaient  à  sauver  la  vie  de  ce  monar- 
que, parvint,  uni  à  Danton  ,  à  les  inti- 
mider par  les  cris  et  les  menaces 
de  ceux  de  son  parti;  il  se  déclara 
contre  Tappol  au  peuple  et  le  sur- 
sis, et  dit,  et  avec  une  ironie  féroce, 
«que  celait  une  cruauté  que  de 
j»  vouloir  prolonger  l'agonie  de  Louis 

»Capet )>  H    reprit  ensuite,   se 

tournant  vers  les  girondins  :  et  Vous 
nne  demandez  un  sursis  que  pour 
))le  sauver...»  Ilest  inutile  d  ajouter 
qu'il  voia  in  mort  de  ce  monarque. 
Après  ce  cruel  assassinat ,  une  nou- 
-  velle  lutte  recommença  entre  lui  et 
les   girondins  ;    secondé    puissam- 
ment par  Danton  et  par  la  commune 
de  Paris ,  il  amena  les  journées  des 
3i  mai  et  2  juin  1793 ,  et  les  giron- 
dins furent  proscrits.  Cependant,  les 
résultats  de  ces  deux  journées  furent 
attribués  à  Danton  ;  mais  ce  fut  Ro- 
bespierre qui  eu  retira  tous  les  avan- 
tages ;  dès  lors  il   se  rendit  maître 
de  la  convention  nationale ,  et  fonda 
ce  régime  sanguinaire  qui  ne  finit 
qu'avec  sa  vie.  Il  était  encore,  ou, 
pour  mieux  dire  ,  il  feignait  d'être 
Tami  de  Danton  ;  aussi  s'nnil-il  à  lui 
pour  proscrire  les  fcles  ridicules  et 
impies  dites  de  la  Raison  ,  inventées 
par  Chaumette,  qu'il  envoya  ensuite 
à  l'écliafaud  ,  ainsi  qu'Hébert,  chef 
des  athées^  et  plu^ieurs  de  ses  par- 
tisans. Sa  puissance  augmentait  de 
jour   en  jour   en   s'élevant  sur   les 
ruines  des  partis  différens  qu'il  ter- 
rassait.  Danton    qui    craignait    que 
son   tour  n'arrivât ,  disait  :  m  Tout 
))ira   bien   tant   qu'on   dira  Robes- 
»  pierre  et  Danton;  mais  mallieur  à 
))raoi  si  l'on  dit  Danton  et  Robes- 
)) pierre!  »  L'un  et  l'autre  coranien- 
cèrent    enfui    à    se    regarder    avec 
méfiance  ;  on  chercha  à  les  réunir , 
mais  leur  entrevue  ne  fit  qu'accélé- 
rer leur  rupture.  Danton  lui  ayant 


Il  O  B  43 

représenté    que  ,    dans    les     nom- 
breuses proscriptions  qui  désolaient 
la  France,  il  ne  fallait  punir  que  les 
coupables  :  «  Qui  vous  a  dit,  lui  ré- 
»  pondit  Robespierre  en  fronçant  le 
»sourcil,  qu'on  ait  fait  périr  un  in- 
))nocenli'»Ce  fut  comme  son  dernier 
arrêt  contre  son  ancien  collègue.  liCs 
ainis  de  celui-ci  lui  conseillèrent  de 
frapper  le  grand  coup  ;  mais  Danton 
temporisa,  et  fut  la  victime  de  son 
adversaire.  Robespierre,  délivré  de 
Mar/it,  assassiné  par  Charlotte  Cor- 
day,  d'iiebert  et  de  Danton ,  se  trou- 
va maître  absolu  du  champ  de  bataille. 
Ayant  sous  ses  ordres  l'affreux  tri- 
bunal de  salut  public^  il  couvrit  la 
France  de  dénonciations,  de  pros- 
criptions ,  de  tribunaux  assassins,  et 
enhn  il  y  répandit  une  terreur  si  gé- 
nérale, que  tout  Français  craignait 
de  se  confier  à  son  ami ,  à  son  pa- 
rent ,  à  son  voisin  ,  ne  voyant  autour 
de    lui   que   des    massacres    et   des 
echafauds.  Ses  proconsuls.  Carrier, 
Couthon,  Collot- d'Herbois,  etc., 
allaient  par   ses  ordres   inonder  de 
sang   les  principales  villes  de  cha- 
que département  ;  la  Vendée  surtout 
tut  le  théâtre  de  leurs  odieuses  ex- 
péditions. C'est  alors  que   Robes- 
pierre s'écria  dans  l'assemblée,  qu'il 
appelait  sa  machine  à  décrets ,  que 
«  la    république    s'était    glissée   en 
»  France  au  milieu  des  cadavres  et  à 
»rinsu  des  partis.»  Sûr  de  la  terreur 
qu'il  avait  inspirée  à  la  France  en- 
tière ,    on   r  entendit   au    club    des 
jacobins,  et  même  dans  l'assemblée, 
dire  sans  cesse  ce   mot  absolu  :  Je 
veux.    Souvent   il    semblait   parler 
comme  par  inspiration,  et  prenait  le 
ton  d'un  illuminé.  Sous  son  régime 
tyrannique,    il   poursuivit  avec    un 
cruei  acharnement  les  émigrés  et  It  s 
prêtres,  que  jadis  il  avait  feint  de 
ménager.  Cependant  ,  pour   mieux 
parvenir  à  \xï\  pouvoir  peut-être  plu> 
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absolu  encore,  il  voulut  devenir  chef 
d  uue  religion,  et  fit  établir  à  cet 
effet  une  fête  en  l  honneur  <le  ïElrt 
suprême,  auquel  il  daigna  donner  un 
brevet  d'existence ,  en  le  reconnais- 
sant p^r  un  décret,  et  dont  il  se  dé- 
clara lepontife.  Cette  fête  fut  célébrée 
au  jardin  desTuileries^;  Robespierre  la 
présida  :  il  avait  un  habit  bleu  violet, 
coitiime  de  deuil  à^^s  roii,  de  France, 
tandis  que  tous  les  merabrcs  de  la 
convention  portaient  des  habits  bleu 
dit  de  roi.  On  afficha  en  même  temps 
sur  les  portes  de  tous  les  temples 
cette  inscription  assez  singulière  : 
Les  Français  croient  en  Dieu. 
Après  cette  cérémonie-,  plus  poli- 
tique que  religieuse  ,  Robespierre 
prit  la  contenance  d'un  souverain. 
Suivant  la  remarque  d'un  hi^orien  , 
la  France ,  qui  avait  gémi  sous  les 
luttes  de  diûérentes  factions ,  sembla 
applaudir  un  instant  au  coup  que  leur 
porta  Robespierre  ,  espérant  être 
moins  malheureuse  sous  un  seul  ty- 
ran. Mais  soup<;onneux,  lâche  et  per- 
fide, craignant  encore  les  restes  du 
parti  de  Danton  ,  il  voulut  continuer 
àrépandre  du  sang  ou  à  proscrire.  11 
inscrivit  dans  sa  funeste  liste  le  nom 
de  plu^ieurs  de  ses  collègues.  Cela 
donna  occasion  à  une  di.>pute  très- 
violente  entre  lui  et  Billaud  ,  qui 
avait  quelque  influence  dans  la  con- 
vention, et  qui,  cette  fois -ci,  ne 
voulut  pas  lui  abandonner  des  vic- 
times. La  menace  d'un  péril  immi- 
nent donna  du  courage  aux  plus  ti- 
mides. Les  mécontens  se  réuni- 
rent aux  partisans  de  Danton ^  et 
ceux  qui ,  peut-être  las  de  tant  de 
discordes ,  se  seraient  bornés  à  com- 
mander sous  Robespierre  ,  pour  fuir 
ses  nouvelles  persécutions  ,  for- 
mèrent un  complot  contre  lui.  Ce 
complot  éclata  dans  une  discus- 
sion inattendue  le  9  thermidor  de 
l'an   2  (  2;   juillet   1794  ),  et  ôta 
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à  Robespierre  et  à  ses  affidés.  Cou- 
thon  et  Saint  -  Just ,  tout  moyen 
de  défense.  Le  premier  monta  a  la 
tribune  ,  mais  sa  voix,  étouffée  par 
mille,  qui  criaient  A  bas  le  tyran  ! 
ne  put  parvenir  à  se  faire  enten- 
dre. «  Un  mot,  disait-  il  écumant 
»de  rage,  un  mot  président  des 
«assassins  !..  »  «  C'est  le  sangdeDan- 
)^  ton  qui  létouffe  »  cria  encore  une 
autre  voix.  Décrété  d'accusation,  on 
le  fit  passer  à  la  barre  avec  Saint- 
Just,Coulhon,  Robespierre  le  jeune 
et  Le  Bas.  Robespierre  fut  d'abord 
conduit  à  la  Conciergerie  ;  mais  la  ter- 
reur qii  inspiraitencore  sou  nom  était 
telle,  que  le  concierge  refusa  de  ly  re- 
cevoir. Il  put  se  sauver  alors  à  Thôtel 
de  ville.  Pendant  ce  temps ,  et  aussitôt 
de  que  les  membres  de  la  commune 
de  Paris  eurent  appris  que  leur  pro- 
tecteur était  arrêté  ,  ils  ordonnè- 
rent de  sonnerie  tocsin,  ramassè- 
rent dans  les  rues  tous  ceux  qu'ils 
trouvèrent  parmi  les  amis  du  tyran  : 
un  de  ses  satellites  courut  à  bride 
abattue  faire  fermer  les  portes  de  la 
ville.  Henriot,  commandant  de  la 
garde  nationale  ,  et  qui  était  dans 
un  état  complet  divresse  ,  réunit 
quelques  canonniers  pour  les  oppo- 
ser aux  sections  ;  mais  ils  refusèrent 
de  faire  feu.  On  dit  que  Robespierre, 
assis  sur  un  fauteuil  dans  la  salle  de 
l'hôtel  de  ville,  et  entouré  de  ses 
adliérens  ,  refusa  de  marcher  contre 
la  convention,  pour  ne  pas  être, 
disait-il,  considéré  comme  un  ty- 
ran ,  par  Tobligation  où  il  se  serait 
trouvé  de  dissoudre  ce  corps  avec  la 
torce  armée.  Cependant  il  n  avait 
pas  écouté  ces  considérations  au  3i 
mai  1 793 ,  el  en  d'ajitres  circons- 
tances. La  convention ,  ayant  mi» 
hors  la  loi  les  partisans  du  proscrit, 
ceux-ci  se  découraâ:èrcul.  L^n  déta- 
chcment  des  troupes  de  la  conven- 
tion pénétra  dans  l'hôtel  de  ville  ; 
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il  se  cacha  dans  un  coin  obscur  ;  ses 
amis  firent  encore  leurs  derniers 
efforts  pour  le  «létendre;  mais  un 
gen<larme  courageux,  (^lljarles  Méda  , 
assailli  parles  municipaux  ,  le  décou- 
vrit,  et  ,  au  moment  où  il  allait  se 
suicider,  lui  tira  un  coup  de  pistolet 
qui  lui  fracassa  la  màclioire  inférieure. 
Transporté  au  comité  de  salul  pu- 
blic de  la  convention,  il  montra  un 
courage  dont  on  ne  le  croyait  pas 
capable.  Etendu  sur  une  fable ,  il 
soutînt  »aiis  se  plaindre,  sans  pro- 
férer un  seulmot,  les  interrogatoires 
de  ses  juges ,  la  douleur  de  ses  bles- 
sures ,  la  lièvre  qui  le  dévorait,  et 
les  injures  de  ceux  qui  voyaient  ses 
souiïrances  avec  plaisir.  Le  lende- 
main, lo  thermidor  (  28  juillet 
1^94)1  à  quatre  heures  du  soir,  il 
fut  conduit  à  l'échafaud  avec  vingt- 
deux  de  ses  complices.  Son  visage 
était  méconnaissable ,  ses  yeux  en- 
tièrement fermés,  et  ses  mâchoires 
soutenues  par  un  bandeau.  Le  peu- 
ple fit  arrêter  la  charrette  vis-à-vis  la 
maison  qu  il  occupait  ;  une  femme 
se  mit  à  danser  autour  de  la  voiture^ 
en  s'écriant  :  «  Ta  mort  m  enivre 
de  joie  ;  descends  aux  enfers  avec 
les  malédictions  de  tou'es  les  épouses 
et  de  toutes  les  mères.  »  11  fut 
exécuté  à  1  âge  de  trente-cinq  ans. 
Ses  vainqueurs  prirent  depuis  lors 
le  surnom  de  thermidoriens.  On 
lui  fit  Tépitaphe  suivante  : 

Passant ,  ne  pleure  pas  son  sort , 
Car  s'il  vivait ,  tu  serais  luort. 

Il  ne  sera  pas  inutile  de  donner 
quelques  détails  sur  la  figure,  le 
caractère  et  la  politique  de  cet 
homme  horriblement  célèbre.  Il 
était  maigre  ,  et  d'une  taille  de 
cinq  pieds  deux  pouces.  Il  avait  la 
démarche  vi\e,  les  yeux  mornes  et 
éteints,  et  il  portait  souvent  des 
conserves.  Par  une  espèce  de  con- 
traction uerveuscjil  crispait  sou- 
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vent  ses  mains,  et  celte  contraction 
se  faisait  sentir  ànns,  ses  épaidcs  et 
dans  son  Cou  ;  sa  physionomie  était 
brusque,  son  teint  livide,  sa  voix 
faible,  aigre  et  criarde;  son  rer^ard 
farouche  désignait,  comme  Catilina, 
les  victimes  qu  il  voulait  immoler. 
Il  avait  un  grand  soin  de  sa  parure, 
et  était  chaste  et  sobre ,  non  par 
vertu,  mais  par  politique  ou  par 
tempérament.  Orateur  médiocre,  il 
s'élevait  parfois  dans  les  occasions 
importantes ,  et  alors  sa  logique  était 
plusadroite  qn  éloquente;  sa  diction, 
remplie  d'antithèses  ,  d'ironie,  de 
lieux  communs,  était  âpre,  sans  or- 
dre et  souvent  obscure  et  triviale. 
Il  sut  a{)précier  la  puissance  de  la 
multitude,  profiter  des  talens  et  des 
crimes  des  autres,  les  flatter  poiir 
les  asservir,  et  les  sacrifier  quand  ils 
avaient  su  ou  voulaient  se  capter  la 
faveur  du  peuple  ,  dont  il  prétendait 
jouir  exclusivement.  Lié  aux  partis 
qui  avaient  fait  écrouler  le  trôîie,  il 
en  devint  l'ennemi  quand  ils  vou- 
lurent remporter  le  prix  de  leur 
triomphe ,  et  c'est  ce  qui  entraî- 
na la  proscription  des  députés  de 
la  Gironde  ,  la  mort  de  Danton 
d'Hébert  et  de  leurs  satellites  :  à 
I  égard  des  siens  ,  il  les  ménagea ,  les 
défendit  tant  qu  il  eut  besoin  de 
leurs  services,  et  il  les  immola 
quand  ils  parurent  réclamer  une 
récompense  que  ,  d'après  son  projet 
de  domination  sans  partage ,  il  ne 
voulait  pas  leur  accorder.  Profoii- 
démeiit  dissimulé ,  et  froidement 
cruel,  il  n'eut  aucun  confident  de 
ses  arrières  pensées,  et  son  âme 
vivait  solitaire  et  inébranlable  au 
milieu  de  toutes  les  factions,  et  de 
tout  le  sang  qu'il  répandait.  Maître 
de  la  municipalité  de  Paris,  il  en 
dirigeait  les  opérations,  commandait 
aux  communes  des  départemens ,  et 
avec  ces  secours,  îl  parvint  à  exter« 
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miner  les  chefs  de  partis.  C'est 
ainsi  que  ,  scélérat  lui-mèuie  ,  il  put 
décourager  rambilioii  de  lous  les 
scélérats  ,  qu  il  les  fit  périr  ,  ou 
les  contraignit  à  se  tenir  au  second 
rang,  et  à  n'être  que  des  \aiets 
assassins  ou  incendiaires ,  prêts  à 
frapper  à  son  moindre  signal.  Doué 
d  une  grande  présomption  ,  il  n)é- 
prisaitPitt,  et  prenait  presque  pour 
t\e.s  éloges  les  sarcasmes  piquans  du 
ducd'\orck.  Il  fut  au  comble  de  la  joie 
lorsqu'il  apprit  que  les  Journaux  an- 
glais appelaient  loi  armées  françaises, 
les  troupes  de  Robespierre.  Tour  à 
tour  II  protégea  et  opprima  la  con- 
vention. Si  un  des  membres  faisait 
une  propositioH  qui  lui  déplaisait, 
il  ie  regardait  d'un  air  menaçant,  et 
souvent  par  ce  regard  il  le  condam- 
nait au  silence.  Il  ne  s'environna 
que  de  gens  nourris  dans  le  crime , 
soumis  aveuglément  à  ses  volontés  , 
parce  que^  d'un  seul  mot,  il  pouvait 
les  livrer  àTéchafaud.  Faible  et  vin- 
dicatif ;,  sombre  et  audacieux  ,  il 
transforma  les  erreurs  eu  crimes  ,  et 
les  crimes  en  erreurs.  Il  sut  profiter 
des  circonstances,  et  iion  pas  les 
créer  ;  aussi  il  en  devint  la  victime. 
Il  avait  une  loge  distinguée  au 
Théâtre-Français,  et  une  autre,  pro- 
fonde et  grillée,  à  l'Opéra;  soit  au 
spectacle,  soit  dans  quelque  autre 
endroit  public  où  il  se  trouvât ,  on 
n'osait  parler  ni  rire  dans  son  voisi- 
nage :  «Paix,  paix,  disait-on  ,  le 
voilà  ;  »  et  on  était  saisi  de  la  même 
terreur  qu'autrefois  la  présence  de 
Louis  XI  faisait  éprouver  aux 
Français.  On  parla  dans  le  temps 
d'une  correspondance  de  Robes- 
pierre avec  Tétranger,  d'après  la- 
quelle on  disait  qu'il  aspirait  à  la  dic- 
tature ;  on  ajoutait  même  qu'il  y 
avait  un  parti  à  Londres  disposé  à 
reconnaître  la  puissance  absolue  de 
Robespierre,  à  certaines  conditions; 
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que  cette  correspondance  fut  décou- 
verte par  deux  Genevois  ,  nommés 
Comte  et  ^idel,  qui  la  dénoncèrent 
à  Soidavie,  résident  de  irrance,  et 
ennemi  de  Robespierre.  Celui-ci 
s'étant  emparé  des  lettres  ,  les  remit 
au  député  Meaulie  ,  alors  en  mission 
à  Genève  ,  qui  les  expédia  au  comité 
de  sûreté  générale  :  mais  Robespierre 
en  ayant  été  averti,  fit  fusiller  à 
Genève  Comte  et  Videl,  les  dési- 
gnant comme  à^uy.  conspirateurs  ; 
le  résident  Soula\ie  fut  arrêté,  et 
un  Allemand  qui  portait  ce  même 
nom  fut  guillotiné  le  5  thermidor. 
Quoi  qu  il  en  soit  de  ces  assertions  , 
il  paraît  certain  que  le  représentant 
Vadier,  devenu  possesseur  de  ces 
lettres,  les  montra  aux  ennemis  de 
Robespierre ,  et  elles  accélérèrent  sa 
chute  et  préparèrent  au  9  thermidor 
les  cris  :  A  bas  le  tyranl  Collot- 
d'Herbois  tenta,  avec  ces  mêmes  let- 
tres, de  surprendre  la  confiance  des 
jacobiiiS.  Parmi  les  reproches  qu'on 
fit  à  Robespierre  le  9  thermidor,  ceux 
des  chefs  thermidoriens  sont  aussi 
extraordinaires  que  remarquables  ; 
ils  ne  lui  reprochèrent  pas  d'avoir 
tyrannisé  sa  patrie,  mais  l'un  d'a- 
i^oir  méprisé  son  rapport  sur  les 
a  gens  de  i^iV^;  l'autre,  d'avoir  dé- 
nigré ses  travaux^  celui-ci,  Sa- 
voir gardé  dans  sa  poche,  pen- 
dant six  semaines  ,  son  projet  de 
gouvernement  révolutionnaire ,  et 
de  l'avoir  rendu  mutile  en  disant 
que  c'était  une  arme  à  deux  tran- 
chans;  celui-là,  <^e  V  avoir  fait  rap- 
peler de  Bordeaux  ;  un  autre,  de 
l'avoir  empêché  d'achever  la  des- 
truction de  Lyon^  etc.,  etc.  Mais  les 
reproches  les  plus  justes  retentis- 
saient d  un  bout  à  l'autre  de  la 
France ,  et  partaient  du  cœur  ulcéré 
des  pères ,  des  épouses ,  des  mères, 
des  nombreuses  familles  enfin  qu'il 
avait  couvertes  de  deuil.  Et  quand 
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même  Robespierre  n'eiit  pu  îmagî- 
iier  les  petits  détails  fie  cruauté  dans 
lesquels  se  signalcrcut  Dumas,  Col- 
lot-d'Herbois,  Billaud,  Carrier,  etc., 
(ût-il  encore  vrai,  comme  le  prétend 
un  écrivain  ,  que  ce  fut  pendant  qu'il 
s'absenta  des  comités  (jue  la  terreur 
fut  portée  à  son  comble  ,  il  nest  pas 
moins  vrai  que  ce  fut  lui  qui  créa  cet 
affreux  système,  et  que,  lorsque  le 
sang  fut  utile  à  ses  projets,  il  le  ré- 
pandit à  grands  flots. 

ROBESPIERRE  le  jeune  (  Au- 
gustin-Benoît-Joseph )  ,  frère  du 
précédent ,  naquit  à  Arras  en  1760, 
fut  élevé  au  collège  de  Louis  le 
Grand,  suivit  le  barreau  ,  et  était 
avocat  dans  sa  patrif  au  commence- 
ment de  la  révolution  ,  dont  ii  se  dé- 
clara le  partisan.  Il  fut  nommé  pro- 
cureur de  sa  commune,  et  ensuite 
député  à  la  convention  nationale. 
Avec  àt^s  talens  fort  médio- res  ,  il 
ne  s'y  fit  guère  remarquer,  si  ce  n'e^t 
en  secondant  tous  les  projets  de 
son  frère,  qui  l'appelait  cependant 
une  bélc.  Il  partagea  sa  haine  contre 
Louis  XVI,  dont  il  vota  la  mort  ^  et 
contre  les  girondins,  il  fut  un  des 
séides  du  tyran,  i>ans  pouvoir  néan- 
moins devenir  un  de  ses  principaux 
satellites.  H  dénonça  plusieurs  fois  le 
ministre  llolaud  et  les  députés  de  la 
Gironde,  et,  le  6  avril  1793,  il  fit 
arrêter  Laclos  et  Bonne-Carrère  , 
comme  agens  de  ce  parti.  Quand  la 
commune  de  Paris  ,  aidée  par  les 
sections,  accusa  les  22  députés  de  la 
Gironde  ,  il  proposa  de  décréter 
qu'elle  avait  bien  mérité  de  la  patrie. 
Il  fut  envoyé  à  l'armée  qne  Carleau 
commanda  contre  les  -Marseillais  ,  et 
passa  ensuite  à  ]Nire  et  à  Toulon 
avec  Fréron  et  Barras,  pour  y  faire 
exécuter  des  mesures  révolutionnai- 
res. A  son  retour  dans  la  capitale  , 
soit  par  les  intrigues  de  Fouché,  soit 
par  les  plaintes  de  Lebon  qu'il  atcu- 
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sait  de  cruauté,  il  se  brouilla  avec 
son  frère;  il  se  réconcilia  avec  lui 
peu  de  jours  avant  leur  chute  mu- 
tuelle. Le  27  juillet  1794,  quand  le 
premier  fut  décrété  d  accusaiion ,  il 
demanda  de  partager  son  sort  comme 
il  avait  partagé  ses  vertus;  cette  de- 
manije  lui  fut  accordée  ,  et  il  fut  mis 
fi  la  barre  avec  son  frère  et  ses  autres 
complices.  La  convention  ayant  ap- 
pris que  ceux  -  ci  étaient  maîtres  de 
1  botel  de  ville,  et  en  état  d  insur- 
rection, les  mit  hors  la  loi.  Ro- 
bespierre le  jeune  voyant  alors  la 
force  armée  pénétrer  dans  l'enceinte, 
et  son  frère  blessé,  s'élança  par  une 
fenêtre  sur  la  place  de  Grève,  il  avait 
voulu  par  cet  acte  de  désespoir ,  ou 
se  sauver,  ou  échapper  à  1  écliafaud 
en  terminant  sa  vie  ;  mais  il  ne  se 
cassa  qu  une  jambe,  et  périt  le  len- 
demain avec  son  frère  et  les  autres 
coaccusés.  Il  avait  00  ans.  Son  ad- 
miration pour  son  frère  aîné  tenait 
de  la  stupidité  et  du  délire. 

ROBILLARD(N.),naquitàMetz 
en  1722  ,  d'un  professeur  de  lécole 
d'artillerie.  Ses  talens  précoces  firent 
Tadmiration  de  son  temps;  à  Tàge  de 
quatorze  ans,  il  avait  étudié  le  latin, 
les  humanités,  la  philosophie,  çt 
une  grande  partie  à\ts  mathémati- 
ques; et  à  peine  avait-il  atteint  sa 
seizième  année  qu'il  adressa  à  l'a- 
cadémie des  sciences  un  Traité 
sur  V application  de  la  géométrie 
ordinaire  et  des  calculs  différentiel 
et  intégral  à  la  résolution  de  plu- 
sieurs problèmes..  Cette  académie 
en  fit  l'éloge  dans  ses  Mémoires  de 
Tannée  i74o'  L'ouvrage  de  Robil- 
lard  fut  imprimé  à  Paris  en  1733, 
avec  3o  planches.  Le  jeune  savant, 
né  avec  une  santé  fragile;,  et  affaiblie 
ens'u'te  par  l'étude,  mourut  en  1742, 
à  l  âge  de  20  ans. 

ROBIN  (Jean)  naquît  vers  i563j 
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cultiva  les  sciences  naturelles ,  rt 
fut  botaniste  de  Henri  IV.  il  enri- 
chit de  quelques  plantes  le  jardin 
«les  Tuileries,  fut  ie  (^)remicr  qui  in- 
trodui^il  en  France  la  kciurie  ou 
grande  mauve,  plante  qui  a  les  cou- 
leurs vives  et  tres-variees:  il  natura- 
lisa en  1600  le  faux  accacia  ,  des 
graines  qu  on  lui  avait  envoyées  àa 
Canada.  Liiniée,  en  mémoire  de  ce 
botaniste,  a  donné  à  cet  arbre  le 
nom  de  robinia pseudo  accacia.  On 
a  de  Robin  Tous  rage  suivant  :  Des- 
cription du  jardin  des  Tidieries  ^ 
i6o3,  in-fol.  Il  mourut  vers  i63o. 

KOBiN  (Vincent),  médecin  du 
roi,  naquit  à  Dijon  ,  et  vivait  eu 
1633.  il  acquit  beaucoup  de  répu- 
tation dans  son  art,  et  cultiva  avec 
succès  la  poésie.  11  a  laissé  deux  ou- 
vrages fort  estimés  dans  le  temps: 
savoir:  1  Avis  sur  la  peste  reconnue 
en  quelques  endroits  de  Bourgo- 
gne., avec  choix  de  remèdes  pro- 
pres pour  la  préservation  et  gue'ri- 
son  de  cette  malad'e ,  Dijon  ,  1628, 
in- 12.  II  Synopis  ralionuni  Fieni 
et  adversariorum ,  de  tertid  Joetûs 
animatione  ^  ex  quibus  clarh  cons- 
tabit  cclehratani  anliquiiate  opinio- 
neni  dejœtûsjonnatione  deseren- 
dani ,  Ficni  verb  novani  complec- 
tendani ,  Dijon,  i632  ,  in-4. 

ROBIN  (Léonardj,  naquit  vers 
1750,  et  était  avocat  à  Tépoque  de 
ia  révo'nJion.  H  en  adopla  \ii&  prin- 
cipes, et  montra  d'abord  assez  de 
rDodération.  En  1^91,  il  futnommé 
député  de  Paris  à  la  première  légis- 
lature; il  y  débuta  par  un  discours 
dans  leqael  il  combattit  ,  mais  en 
vain,  une  loi  contre  les  étrangers, 
proposée  par  Carnot.  Le  juge  la  Ri- 
vière ayant  été  attaqué  par  Merlin  , 
Bazire  et  Chabot,  qu'il  avait  cités 
devant  son  tribunal  au  sifjct  du  sup- 
posé cornitc  autrichien^  Robin  vou- 
Uît  entreprendre  sa  défense,  mais  il 
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échoua  encore  celle  fois-ci.  Le  2  5 
mai  1792  ,  il  essaya,  mais  sans  suc- 
cès ,  de  (aire  modifier  le  décret  de 
déportation  contre  les  prêtres.  Le 
28  aoiilfc,  il  appuya  celte  même  me- 
sure,  et  en  fit  adopter  ensuite  plu- 
sieurs sur  le  divorce.  A  la  fin  de  la 
cession  ,  il  sortit  du  corps  législatif, 
et  revint  à  son  système  de  modéra- 
tion ,  qui ,  sous  le  règne  de  la  ter- 
reur, le  fit  enfermer  à  la  Bourbe,  d'où 
il  ne  sortit  qu'après  la  chute  de  Ro- 
bespierre. Eu  1800,  il  fut  nommé 
commissaire  au  tribunal  de  première 
instance  de  la  Seine;  deux  ans  après, 
il  fut  appelé  au  tribunat  en  rempla- 
cement de  Démeunier  ,  et  mourut 
dans  cette  même  année  1802. 

ROBINS  (Benjamin),  mathéma- 
ticien  anglais  ,    naquit   à    Bath    en 
1707^  Ses  parens  étaient  de  la  secte 
de  quakf  rs ,  et  leur   croyance ,  qui 
leur  interdit  l'étude  des  sciences  pro- 
fanes _,  ainsi  que  leur  peu  de  fortune, 
ne  leur  permirent  pas  de  donner  au 
jeune  Robinsune  éducation  soignée; 
mais  il  sut  se  la  procurer  lui-même  , 
et  sans  aide  et  sans  secours,  il  acquit 
de   vastes   connaissances.   Il  cultiva 
plus    particulièrement    les    mathé- 
matiques, et  ses    amis,   surtout  le 
docteur  Pemberton,  lui  donnèrent 
plusieurs  problèmes  qu  il   parvint  à 
résoudre  avec   succès.    Ces   mêmes 
amis   rengagèrent   alors   à  venir    à 
Londres.  En  même  temps  qu  il  s'ins- 
truisait dans  les  langues  modernes,  il 
développait  ^es  connaissances  par  la 
lecture  des  ouvrages  d'Archimède, 
d'Apollonius,  de   Fermât,  d'Huy- 
ghens  ,    de  WitI  ,    de  Husius,  de 
J.  Gregory,  des  docteurs  Barrow  et 
Taylor,  et  du  célèbre  Newton.  Il  se 
fit  connaître  par  une  Démonstra- 
tion de  la  dernière  proposition  du 
traité  de  Newton  sur  les  quadratu- 
res^ qui  fut  insérée  dans  les  Tran- 
sactions  philosophiques   de   1727, 
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n*  3f)7.  IxoLins  concourut  flans  la 
même  aniiée  pour  le  prix  proposé 
par  racadem*^  des  sciencivs  de  Paris, 
iwr  les  lois  du  inouvcrnt^nt  dans  le 
choc  des  corps,  mais  le  prix  fuL  rem- 
porté par  Ji'an  Berrioulli.  Par  un 
hasard  des  circonstances  ,  Robins 
put  en  appeler  au  [)ubtic  en  s'ap- 
puyant  toujours  sur  Topinion  de 
Leibuitz  ,  relative  à  la  force  des 
corps  en  mouvement  calculée  d'après 
les  effets  de  leur  choc  coutre  des 
substances  élastiques.  Sa  réponse, 
insérée  dans  les  journaux  du  lemps_, 
parut  si  convaincaule,  que  personne 
ne  s'avisa  d  y  répliquer.  Robins  se 
voyant  en  état  d'enseiouer ,  prit  des 
élèves,  renonça  à  son  habit  et  à 
sa  profession  de  quaker.  îl  soumit  à 
son  examen  tous  les  arts  qui  pou- 
vaient avoir  rapport  aux  mathémati- 
ques et  devenir  l'objet  de  quelque 
amélioration  ;  il  porta  successivement 
ses  vues  sur  la  manière  de  construire 
les  ponts,  les  moulins,  sur  le  dessè- 
chement des  marais,  l'art  de  rendre 
les  rivières  navigables  et  de  creuser 
les  ports.  Persuadé  que  la  résistance 
de  l'air  a  beaucoup  plus  d  influence 
qu'on  ne  le  croit  communément  sur 
la  vitesse  des  projectiles  ,  il  ht  plu- 
sieurs expériences  sur  ce  sujet.  Il 
dirigea  aussi  son  attention  sur  la 
fortification  dei>  places,  et  vint  plu- 
sieurs fois  visiter  les  villes  fortes  de 
la  Flandre  française.  De  retour  dans 
sa  patrie ,  il  prit  part  à  une  assez  forte 
discussion  sur  la  Aléthode  des 
fluxions  de  Newton,  et  il  défendit 
cette  méthode  avec  succès.  Robins 
était  aussi  un  fort  bon  pubiiciste,  et 
iut,  comme  tel,  employé  en  plusieurs 
affaires  importantes  ;  il  devait  venirà 
Paris  en  qualité  d'un  des  commissai- 
res nommés  pour  la  hxation  àç.s>  li- 
mites de  iiicadic;  mais  il  préféra  de 
se  rend.e  aux  Indes  avec  le  titre 
d'ingénieur  général  de  la  compagnie 

IV.    SUPPL. 
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des  Indes  orientales.  11  y  alla  pour 
rétablir  les  forts  à  dcmi-ruinés  ,  et , 
s'étant  embarqué  en  décembre  i  y49» 
il  y  arriva  le  3  juillet  ijDo.  Son  pre- 
mier soin  fut  de  former  des  plans 
pour  les  réparations  de  Madras  et  du 
fort  Saint-David,  mais  il  ne  put  les 
voir  exécuter.  Le  changement  de  cli- 
mat l'ayant  fait  tomber  malade  ,  il 
languit  encore  quelques  mois ,  et 
mourut  le  29  juillet  1701  ,  âge  de 
44  2"s.  On  fci  de  lui  différeus  ouvra- 
ges très-estimés  ,  savoir  :  I  trois 
tcrils  sur  des  matières  politiques, 
publiés  à  Londres  en  1739.  Il  Nou- 
veaux  principes  d' artillerie  ,  qui 
renferment  îe  fruit  de  ses  expérien- 
ces (  répétées  en  1747  devant  la  so- 
ciété royale  qui  le  gratiha  d'tme  mé- 
daille d'or),  et  où  il  constate  la  force 
de  ia  poudre  à  canon  et  la  résistance 
de  Tair,  relativement  à  la  force  et  à 
la  vitesse  des  projectiles.  Cet  ou- 
vrage a  été  traduit  dans  presque 
toutes  les  langues,  et  par  Euler  lui- 
mêjne,  qui  l'a  enrichi  d'un  commen- 
taire très  étendu.  Nous  en  avons 
trois  traductions  en  français _,  cellede 
le  Royj  la  seconde,  de  Dupuy,  Gre- 
noble ,  1771  ;  la  troisième, de  Lom- 
bard, Auxonne,  1788,  in-8.  III 
P^oyage  de  lord  ^nson  autour  du 
monde,  ^74^  •>  *  vol.  iu-8.  Quoique 
ce  livre  porte  le  nom  de  Walter,  la 
rédaction  n'en  est  pas  moins  de  Ro- 
bins ,  auquel  Walter  ,  chapelain , 
dans  cette  expédition,  du  vaisseau  le 
Centurion  ,  ne  remit  au  premier 
qu'une  transcription  iittér^^ire  du 
journal  de  navigation.  Le  Voyage 
de  lord  Anson  iut  traduit  en  difte- 
rentes  langues,  et  eut  un  succès  pro- 
digieux j  la  5^  édition,  revue  et  cor- 
rigée par  Robins  ,  parut  à  Londres 
en  1749'  D'après  une  lettre  que  lord 
Anson  écrivit  à  Robins  ,  de  B^th  ,  le 
12  octobre  de  cette  même  année  ,  il 
parait  que  le  premier  se  disposait  k 
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ajouter  i:n  second  volume  à  cette  re- 
lation ,  mais  il  en  fut  empêché  par 
son  voyage  aux  Indes.  Martin  tol- 
key,  président  de  la  société  royale, 
et  Jacques  ^Yi!son,  suivant  les  der- 
nières volontés  de  Robins  ,  pu- 
blièrent ses  Ouvrages  mathémnii- 
(jucs  ,  à  Londres  ,  1761  _,  1  vol. 
in-8. 

ROBINSON  Olarie-Derby),  co- 
médienne et  auteur,  surnommée  la 
Sopho  anglaise,  naquit  près  de  Lon- 
dres eu  i74c>,  d  une  famille  hon- 
nête, mais  pauvre.  A  Tâge  de  quinze 
ans,  elle  épousa  M.  Robinson, 
qui  faisait  ses  études  au  collège  de 
Lincoln.  Leur  union  ne  fut  pas 
heuicuse;  le  jeune  Robinson  ayant 
une  conduite  peu  régulière,  fut  dé- 
shérité par  un  oncle  dont  il  atten- 
dait toute  sa  fortune.  Ce  contre- 
temps torça  sa  femme  à  prendre  Té- 
tât de  comédienne  _,  et  elle  réussit 
dans  les  grands  rôles  tragiques  , 
comme  dans  ceux  de  Perdita ,  de  Ro- 
salinda  ,  de  Macbeth  ,  de  Juliette  , 
etc.  Llle  attira,  dans  le  premier  de 
ces  rôles,  les  regards  du  prince  de 
Galles,  et  quitta  alors  le  théâtre; 
mais  se  voyant  délaissée  au  bout  d'un 
an,  mistribs  Robinson  se  rendit  en 
1-783  sur  le  continent;  elle  de- 
meura long-temps  à  Paris  ,  et  sa  mai- 
son fut  fréquentée  par  les  personnes 
les  plus  remarquables  de  celte  capi- 
tale ,  où  sa  beauté,  et  la  renommée  de 
ses  grâces  et  de  son  esprit ,  lui  cap- 
tivèrent lamitié  de  la  reine,  qui  lui 
envoya,  par  le  duc  de  Biron ,  une 
pièce  de  broderie  qu'elle  avait  faite 
elle-même.  Au  commencement  de 
nos  troubles ,  et  après  cinq  ans  d'ab- 
sence, mistriss  Robinson  retourna 
dans  sa  patrie,  et  se  livra  entière- 
ment aux  lettres,  qu*elle  avait  culti- 
vées dès  sa  première  jeunesse  ,  et 
mourut  en  1800,  à  lâge  de  60 ans. 
Elle  a   laissé  :  1  des  Poésies  en   2 
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vol. ,  qui  ne  manquent  pas  de  chaleur 
et  de  facilité,  mais  qui  pèchent  par- 
fois du  côté  du  bon  goiït.  L'ouvrage 
suivant  est  exempt  de  ce  reproche , 
savoir  ,  lî  Sapho  et  Pïiaon.  C'est 
un  recueil  de  sonnets,  où  l'on  voit  ce- 
pendant les  écarts  d'une  imagination 
très-enflammée.  IJl  Huit  Romans , 
dont  les  plus  répandus  sont  Fin- 
cenza,  la  Veuve,  Angelina.  Ils  ont 
été  traduits  en  français.  l\  Mémoires 
de  mistriss  Robinson  ,  écrits  par 
elle-même,  qui  peuvent  passer  pour 
un  roman  assez  ingénieux  et  bien 
écrit.  —  Elle  a  laissé  une  fdle  qui 
s'occupe  aussi  de  romans ,  et  a  donné 
entre  autres  le  Sanctuaire  de 
Berlhe. 

ROCHAMBEAU  (Jean-Bap- 
tisle-])onatien  de  Vimeur,  de),  ma- 
réchal de  France  sous  Louis  XVI , 
naqijit  d'une  famille  distinguée  le 
i^' juillet  1723.  A  1  âge  de  16  ans, 
il  entra  comme  cornette  dans  le  ré- 
giment de  cavalerie  de  Saint  Simon, 
fit  les  campagnes  de  Bohème  et  de 
Bavière ,  aux  ordres  du  maréchal  de 
Brogîie  :  dans  celles  d'A'sace  ^  il 
était  à  la  tête  d'une  compagnie.  Peu 
de  temps  après  ,  il  devint  aide  de 
camp  du  duc  d  Orléans  et  da  comte 
de  Clermont ,  et  se  trouva  avec  ce 
dernier  a  la  bataille  de  Rocoux.  A 
22  ans,  il  fut  nommé  colonel  ilu  ré- 
giment de  la  Marche,  infanterie ,  et 
servit  en  cette  qualité  à  la  bataille  de 
Laufeîd,  fit  plusieurs  charges  à  la  tète 
de  son  corps,  et  reçut  deux  blessures 
sous  les  yeux  de  Loi  ia  XV.  Ce  mo- 
narque 1  éleva  alors  au  grade  de  bri- 
gadier d'infanterie.  Rochambeau  se 
trouva  au  siège  de  Maestricht ,  et  fut 
chargé  ,  ayant  à  ses  ordres  quatorze 
compagnies  de  grenadiers ,  d'investir 
celle  place  sur  la  rive  gauche  de  la 
Meuse  ;  après  cette  expédition  il 
obtint  la  croix  de  Saint-Louis.  Il 
fit   également   le    siège   de   Mahon 
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sous  le  maréchal  de  Richelieu,  et 
donna  une  nouvelle  preuve  de  sa 
bravoure  en  descendant  dans  les 
fossés,  maigre  le  feu  des  Anglais. 
En  1737  il  fut  envoyé  avec  4->ooo 
hommes  dans  le  pavs  d'Alberskardt , 
s'empara  de  la  forteresse  de  Ra- 
i^enstein,  où  il  prit  i4  canons,  et  fit 
prisonnière  la  garnison  prussienne. 
A  la  bataille  de  Crevelt,  il  résista 
avec  sa  brigade  et  deux  autres  de 
l'armée  française  à  toutes  les  forces 
du  prince  FerdînaïKl.  H  se  couvrit 
de  nouveaux  lauriers  dans  les  cam- 
pagnes de  1758^,  lyl^Q  et  1760.  Il 
était  colonel  du  régiment  d'Au- 
vergne ,  et  à  la  tête  Cies  grenadiers  de 
l'armée  il  força  le  général  Luckner 
à  se  retirer  dans  les  gorges  de  8al- 
munster.  Après  avoir  serré  l'arrière- 
garde  du  prince  Ferdinand,  lors  de 
sa  retraite  de  Saxenhausten  à  Casse!, 
il  rejoignit  le  corps  de  M.  de  Stain- 
ville.  Par  une  attaque  sagement  com- 
binée, il  battit  le  général  comte  de 
Fersen  ,  détruisit  sou  armée  de 
10,000  hommes,  s'empara  de  leur 
artillerie ,  et  contribua  ensuite  à  la 
victoire  de  Clostercamp.  Ces  exploits 
lui  méritèrent  le  grade  de  maréciial 
de  camp  et  d  inspecteur  général  d'ii> 
fanterie.  En  1761  il  tint  en  échecle 
prince  Ferdinand  ,  et,  à  la  bataille  de 
Filenghausen_,  où  il  commandait  la 
droite  de  l'armée  ,  il  fit  sa  retraite  en 
bon  ordre,  et  put  tenir  iéle,  pendant 
toute  cette  campagne  ,  à  l'ennemi , 
qui  était  supérieur  en  nombre. 
Nommé  lieutenant  général  ,  il  fut 
envoyé  en  1780  dans  l'Amérique  sep- 
tentrionale ,  et  débarqua  avec  5ooo 
hommes  à  Rhod-lsland ,  et,  ayant 
pris  une  position  favorable  ,  il  força 
le  général  Clinton  à  la  respecter  : 
mais  il  ne  pouvait  effectuer  aucune 
opération  sans  les  recrues  qu'il  at- 
tendait de  France;  quand  elles  fu- 
ient arrivées  ,  il  rejoignit  le  général 
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Washington  devant  New-Yorek,et 
l'aida  puissamment  à  s'emparer  de 
celte  vilie  et  de  celle  de  Gloeesler. 
Secondé  par  les  alliés,  il  obligea 
utie  armée  de  8200  Ang'ais  à  mettre 
bas  les  armes,  et  leur  prit  180  pièces 
de  canon  et  22  drapeaux  ;  cette 
journée  accéléra  l'indépendance  des 
Etats-Unis.  A  son  retour  en  France, 
Louis  XVÏ  le  nomma  commandant 
de  Picardie,  et  lui  coulera  le  titre 
de  chevalier  de  ses  ordres.  Lorsque 
l'Alsace  fut  agitée,  en  1789,  parles 
troubles  popula  rc^  .  le  roi  lenvoya 
dans  cette  province  ;  Rochambeau  y 
rétablit  le  caime  et  mit  les  villes  à 
l'abri  du  pillage  des  insurgés.  Il 
obtint  eu  1790  le  commandement 
de  larmée  du  Nord  _,  rétablit  toutes 
les  fortifications  de  cette  frontière  , 
et  forma  à  Dunlcerque,  à  Maubeuge 
et  à  Sedan  ,  trois  camps  retranchés 
qui  tiitfent  en  respect  l'ennemi. 
Louis  XVI  réleva  alors  au  grade 
de  maréchal  de  France.  Apres  le 
départ  du  roi  à  Yarennes ,  croyant 
la  monarchie  déjà  détruite,  il  se 
présenta  à  la  barre  de  rassemblée 
nationale  pour  y  prêter  son  serment 
d  obéissance.  La  guerre  contre  l'Al- 
lemagne ayant  éclaté ,  le  niaréchal 
de  Rochambeau  présenta  ses  plans 
pour  ouvrir  la  campagne  ;  mais  ils  fu- 
rent désapprouvés  en  graiide  partie  , 
et  on  le  contraignit  de  se  soumettre 
à  d'autres  plans  qu'il  jugea  aussi 
absurdes  que  dangereux.  Pendant  ce 
temps  ,  Dumouric.z  était  parvenu  au 
ministère,  et,  comme  il  u  était  pas 
ami  du  maréchal ,  il  trouva  le  moyen 
de  le  laisser  à  Lille,  tandis  q'u  il 
employait  des  généraux  moins  ha- 
biles et  moins  anciens.  Ce  vieux 
et  illustre  guerrier  se  démit  alors 
du  commandement,  et,  après  5o 
ans  de  services,  il  se  retira  dans  sa 
terre  natale:  en  i8o4 ,  Napoléon 
lui  conféra    la  croix   d'honneur.  Il 
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mourul  en    1B06,  âgé   de  qualre- 
vingt-iin  ans. 

KOCHAMBEAU(le  baron  de), 
fils  (lu  précédent,  général  de  divi- 
sion, etc.,  embrassa,  très-jeune  en- 
core ,  la  carrière  des  armes  ,  servit 
quelque  temps  sous  son  père ,  et 
adopta  ensuite  les  principes  de  la 
révolution.  Depuis  lors ,  son  avan- 
renient  fut  assez  rapide ,  et  il  fit  en 
qualité  de  maréchal  de  camp  la 
campagne  de  1793,  sous  Biron. 
Après  l'attaque  sur  Mous,  il  montra 
beaucoup  de  bravoure  et  d'inlelli- 
gence  dans  la  retraite  du  28  avril. 
Vers  la  fin  de  cette  même  année  il 
passa  en  Amérique,  et  en  février 
i^g4  i^  défendit  la  Martinique 
contre  les  Anglais.  Il  revint  en 
France  Tannée  suivante,  et  en  1796 
il  fut  nommé  gouverneur  général 
de  Saint-Domingue,  et  arriva  dans 
cette  île  avec  4-oo  hommes.  Il  y 
trouva  le  Nord  en  insurrection,  et 
tut  à  souffrir  des  contrariétés  ,  soit 
de  la  part  de  ses  généraux ,  comme 
de  celle  des  commissaires  civils.  Le 
baron  de  Rochambeau  ayant  mis  dans 
ces  discussions  un  peu  trop  d'aigreur 
et  de  dureté,  il  fut  destitué  par  ceux- 
là  même  qu  il  voulait  dominer. 
l\envové  prisonnier  en  France ,  il 
arriva  à  Bordeaux  en  septembre  1796, 
et  fut  enfermé  au  château  de  Ha  m. 
Mais  il  avait  de  puissans  amis  dans 
le  directoire,  qui  ordonna  sa  mise 
en  liberté,  en  même  temps  qu'il  lui 
enjoignit  de  se  rendre  à  Paris.  A 
Vaide  de  ses  protecteurs  il  put  se 
justifier  tant  bien  que  mal ,  mais  il 
resta  presque  dans  Toubli  jusqu''à  la 
révolution  du  18  brumaire,  dont  il 
se  montra  un  des  adliéreus.  E« 
1802  il  fut  employé  dans  î'expédi- 
iion  contre  Saint-Domingue  ,  et 
contribua  aux  succès  du  général  Le- 
clerc  ;  il  mit  en  déroute  complète 
Toussaint-Louverture  dans  la  ravine 
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à  couleuvres.  Il  s'empara  peu  de 
temps  après  du  Port-au-Prince ,  du 
fort  Dauphin  ,  et  prit  aux  noirs  toute 
leur  artillerie.  Après  la  mort  de 
Leclerc  ,  il  lui  succéda  dans  le 
commandement,  et  ne  pouvant,  avec 
une  armée  épjiisée ,  faire  tête  à 
Dessalines  ,  il  finit  par  luiabandonner 
l'île  en  i8o3,  après  y  avoir  commis, 
dit-on,  beaucoup  de  déprédations  et 
de  cruautés.  Pris  par  les  Anglais 
dans  sa  traversée ,  et  conduit  en 
Angleterre  en  février  i8o4.,  il  s'éleva 
alors  contre  lui  des  accusations  assez 
craves  sur  sa  conduite  a  Saint-Do- 
nungue  ,  qu  il  parvint  a  dissiper. 
11  resta  cependant ,  et  pour  la  se- 
conde fois,  sans  service  pendant  plus 
de  huit  ans,  et  il  ne  fut  employé 
qu'après  la  désastreuse  campagne  de 
Moscou.  Il  obtint  alors  le  comman- 
dement d'une  division  dans  le  5*" 
corps,  sous  les  ordres  du  général 
comte  de  Lauriston.  11  se  distingua 
à  la  bataille  de  Bautzen,  et  il  se 
surpassa  à  celle  de  Leipsig,  oii  il  lut 
tué  les  armes  à  la  main. 

ROCHE  (  Jean-Baptistè-Louis 
delà),  docteur  de  Sorbonne  et  pré- 
dicateur du  roi,  vivait  dans  le  18' 
siècle.  Il  est  auteur  d'un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  qui  supposent  un 
homme  assidu  au  travail ,  un  ecclé- 
siastique pieux  ,  et  un  esprit  orné 
d'une  grande  variété  de  connaissan- 
ces. Il  a  publié  :  I  Les  Psaumes  de 
David^  distribués  pour  tous  les  jours 
du  mois,  1725,  in-i2.  II  Office  de 
saint  Côme  et  de  saint  IJaniien  , 
1728,  in-i2.  m  OEuvres  mêlées  , 
avec  un  discours  sur  le  but  que  s'est 
proposé  Virgile  dans  la  composition 
de  ses  Bucoliques,  et  une  traduction 
en  vers  français  de  ses  Eglogues  , 
«  version  faible  et  languissante  »  au 
jugement    d'un  critique  '  ,    i^SS  , 

1   nouvelle  bibliot/u'que  d'un    homme  de 
ffoût^tora.  1,  pag  go. 
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în-12.  IV  Pane<!^yriqn€  de  sainte 
Geneviève^  ij'^'] -,  in-4«  V  Pen- 
s^'es  ,  maximes  et  réflexions  mo- 
rales de  la  Rochefoucauld ,  avec 
des  remarques,  i/Sy,  in-ia.  VI  La 
belle  "vieillesse^  ou  les  Anciens  qua- 
trains des  sieurs  de  Pibrac ,  Du- 
Jaur  et  Mathieu ,  sur  la  -vie  ,  la 
mort  et  la  conduite  des  choses  hu- 
maines ^  uouvelle  édition  augmentée 
de  remarques,  174^7  *"  ~  *^'  ^^^ 
Eloge  funèbre  de  M.  le  duc 
d'Orléans,  ijSS,  in-^.  VIIÏ  Rh- 
gles  de  la  vie  chrétienne^  17^^, 
3  vol.  in -12.  IX  Cosmographie 
pratique^  in- 12.  X  Année  domini- 
cale^ 8  vol.  in-i2.  XI  Heures  ?iou- 
i'cllas^\n-i  1.  XII  Lettres  littéraires 
sur  divers  sujets^  2  vol.  in- 12.  XIII 
Mémoires  historiques  et  curieux  , 
2  vol.  in- 12,  XIV  LesOEuvres  de 
la  chair  et  les  fruits  de  l'esprit , 
in- 12.  XV  Bréviaire  de  Citeaux  ci 
l  usage  des  religieux  delà  Trape^ 
in- 12.  XVI  Mélanges  de  maximes^ 
de  réflexions  et  de  sentences  chré- 
tiennes ,  politiques  et  morales  sur 
la  religion  ,  la  morale  et  la  nature^ 
1769,  in-12.  XVlï  Entretiens  sur 
l  orthographe  française  et  autres 
sujets  analogues^  Nantes,  177S  , 
in-8.  Il  paraît  que  l'abbé  de  la  Roche 
ne  vivait  plus  en  180©  ;  on  ignore 
la  date  précise  de  sa  mort. 

ROCHECHOUAFxT  (  le  comte 
de)  naquit  à  Paris  vers  1763, 
embrassa  Tétat  militaire,  et  était 
maréchal  de  camp  au  commence- 
ment de  nos  troubles  politiques. 
En  1787  il  fut  membre  de  rassem- 
blée des  notables ,  et  la  noblesse  de 
la  capitale  le  nomma  député  ,  en 
1789,  aux  états  généraux.  Il  s'était 
déjà  montré  partisan  des  principes 
révolutionnaires;  aussi,  dès  les  pre- 
mières séances,  il  se  déclara  pour  ce 
parti ,  et  tut  un  des  sept  membres 
de  îa   noblesse  ,   qui  les  premiers , 
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abandonnèrent  leur  ordre  pour  se 
réunir  au  tiers  état  j  démarche  qu'ils 
s'empressèrent  de  rendre  publique 
par  une  lettre.  Cependant  Roclie- 
chouart  ne  se  fit  que  fort  peu  remar- 
quer pendant  cette  session,  et  mou- 
rut presque  ignoré  en  juillet  1791. 

ROCHECOTTE  (le  comte  de), 
chef  de  chouans  ,  naquit  dans  le 
Maine  vers  1760,  et  était  officier 
au  régiment  du  roi  ,  à  l'époque  ds 
la  révolution.  Les  nobles  ayant  été 
écartés  des  armées ,  il  quitta  son 
pays  ,  et  alla  se  présenter  aux 
princes  en  179^  ;  il  rentra  en 
France  par  leur  ordre,  et  se  rendit 
dans  le  Maine,  où  il  y  forma  un  parti 
qui  s'unit  aux  autres  chouans,  re- 
vint ensuite  secrètement  à  Paris , 
pour  conférer  avec  les  agens  de 
Monsieur  (Louis  XVIII).  D'après 
le  plan  dont  ils  convinrent  avec  Ro- 
checotte,  il  conçut  le  projet  de  sou- 
lever rOrléanais  et  le  Sancerrois; 
mais  ayant  été  découvert  par  la  po* 
lice,  elle  le  fit  surveiller  par  des 
espions  ,  d'autant  plus  qu'il  avait 
déjà  été  dénoncé  comme  un  des 
agens  les  plus  actifs  de  la  cause 
royale.  Deux  hommes  de  la  police 
se  présentèrent  dans  la  rue  du  Bac, 
en  décembre  1798,  pour  l'arrêter, 
mais  sa  contenance  fière  les  ayant 
déconcertés,  ils  se  contentèrent  de 
crier  au  voleur!  Plusieurs  particu- 
liers s'approchèrent  alors  pour  met- 
tre la  main  sut  lui,  mais  il  tira  un 
poignard,  tua  un  des  assaillans,  et 
en  blessa  plusieurs  autres.  On  par- 
vint enfin  à  le  désarmer  et  à  far- 
réter  :  conduit  dans  les  prisons  du 
Temple,  il  fui  fusillé  peu  de  jours 
après  au  Champ-de-Mars. 

ROCHEFORT  (  F.  )  naquit  à 
Toulouse  en  1747  1  d'une  tàmille 
qui  s'était  distinguée  dans  le  bar- 
reau ;  il  suivit  la  même  profession^ 
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et  ûit  pourvu  d  uue  charge  fie  con- 
seiller au  parlement  de  cette  ville. 
Ennemi  déclaré  de  la  révolulion,  il 
osa  en  1790  protester  contre  les 
opérations  politiques  de  Pa>ieinlj]ée 
constituante.  11  se  crut  ensuite  ou- 
blié; mais  en  ijqB,  et  lors  du  ré- 
aime de  la  terreur,  on  se  souvint 
de  sa  protestation.  Dénoncé  comme 
SHspect  et  contre-  re\>olutionnnire  , 
iS  fut  arrêté^  conduit  a  Pans,  et 
livré  au  tribunal  révolutionnaire,  qui 
ic  condamnaà  mort  le  i4}uin  i^o^. 
il  tut  exécuté  le  même  jour,  à  1  âge 
de  quarai:te-sepi  ans. 

ROCHEFOUCAULD  (Eouis- 
Alesandre,  d'jc  de  la  i\oche-G»vcn 
et  de  la  )  ,  pair  de  France,  etc.,  na- 
quit à  Paris  en  170g.  11  servit  a\ec 
distinction  dans  les  armées  ,  jusqu  au 
commencement  de  la  révolution  ; 
il  fut  successivement  nommé  à  l'as- 
semblée des  notables  (en  1787), 
et  député  de  la  noblesse  de  la  capi- 
tale (en  ij8()  )  aux  états  généraux, 
où  il  fut  un  des  premiers  sept  mem- 
bres de  son  ordre  qui  se  réunirent 
au  tiers  étal.  I^e  27  juin  de  la  même 
année  il  demanda  qu'on  s'occupât 
de  la  question  sur  la  liberté  des 
Doirs.  Quand  il  s'agit  de  la  forma- 
tion du  corps  législatif,  il  proposa 
un  amendement  pour  tempérer  le 
trop  d'autorité  d  une  assemblée  uni- 
que ,  et  qui  consistait  dans  l'établis- 
sement d'un  conseil  examinateur  , 
qui  aurait  le  seul  droit  d  observa- 
tion ;  et  en  cas  de  veto ,  de  faire 
décider  la  question  par  de  nou- 
veaux députés  (  ce  qui  aurait  rendu 
les  discussions  et  plus  longues  et 
plus  embarrassantes  ).  Il  provoqua 
le  3o  octobre  le  décret  contre  le.s 
biens  du  clergé,  et  le  26  novem- 
bre il  fit  nn  rappj3rt  sur  l'adresse 
àes  amis  dé  la  liberté bi  Londres; 
il  demanda  alors  qu'on  chargeât  le 
président  d'écrire  au  lord  Stanhope^ 
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pour  lui  témoigner  la  reconnaîs- 
^ance  de  l'assemblée.   Le  26  janvier 

1790  il  s'éleva  contre  la  proposi- 
tion qui  excluait  les  députés  des 
places  du  gouvernement.  11  vota  en- 
suite raboiition  des  ordres  religieux, 
et  appuva  la  proposition  de  dom 
Gerle,  tendante  à  déclarer  nationale 
la  religion  catholique.  Quelques 
jours  après  ,  il  demanda  que  rassem- 
blée approuvât  la  conduite  du  géné- 
r;;l  Bouille  dans  linsurrection  de 
2>ancy  ;  dans  le   courant  de  l'année 

1791  il  lut  plusieurs  rapports  sur 
le.>  comités  de  contribution,  et  fit 
rendre  sur  cette  matière  un  grand 
nombre  de  décrets.  Il  fut  un  de  ceux 
qui  réclamèrent  avec  plus  d'instances 
la  liberté  indéfinie  de  la  presse  ;  et , 
dans  la  discussion  relative  au  cas 
où  le  roi  :erait  censé  avoir  abdiqué, 
il  proposa  qu'un  délai  serait  fixé  , 
dans  lequel  le  monarque  serait  tenu 
de  rentrer  en  France,  s'il  s'en  fût 
absenté.  Devenu,  après  la  session, 
membre  et  président  du  département 
de  Paris ,  il  se  présenta  le  7  octo- 
bre a  la  barre  de  rassemblée  légis- 
lative ,  et  lui  adressa  un  discours  de 
félicitation.  En  novembre  1791  il 
signa' l'arrêté  du  département  par 
lequel  le  roi  était  privé  d'apposer 
son  veto  au  décret  rendu  contre  les 
prêtres.  Le  6  Juillet  1792  il  signa 
celui  qui  suspendait  de  leurs  fonc- 
tions Pétion  et  Manuel ,  maire  et 
procureur  de  la  commune  ,  pour 
avoir  souffert  ou  autorisé  les  atten- 
tais commis  contre  le  roi  dans  la 
journée  du  20  juin.  Si  la  première 
démarche  lui  avait  attiré  la  faveur 
de  la  populace ,  excitée  par  les  me- 
neurs, la  dernière  le  rendit  l'objet 
de  la  haine  et  des  persécutions  de  ce 
même  peuple,  auquel  se  joignirent 
\ts  sections  et  les  clubs  de  la  capi-- 
taie.  11  crut,  mais  en  vain,  conjurer 
l'ora^re    en    donnant   sa   démission. 
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Comme  il  devait  se  rendre,  pîir  rai- 
sons de  santc,  aux  eaux  de  Forges,  un 
des  députés  de  Paris  avertit  madame 
de  la  Rochefoucauld  que  son  époux 
serait  assassiné  en  roule,  et  qu  it  ne 
pouvait  sauver  sa  vie  que  moyen- 
nant une  son»me  de  20,000  francs. 
Ou  donna  celte  somme,  mais  il  ne 
fut  pas  moins  arrêté  à  Gisors,  où 
la  populace  Tayant  fait  descendre  de 
son  cabriolet  le  tua  à  coups  de 
pierres ,  peu  de  jours  après  les 
horribles  journées  des  2  et  3  sep- 
tembre 1792;  il  avait  alors  qitatre- 
vingt-trois  ans. 

ROCHEFOUCAULD  MO- 
MOINT  et  BAYERS  (François-Jo- 
seph et  Pirrrc-Louis  de  la  ) ,  deux 
frères  qu  un   même  état ,  une  mort 
commune ,  également  tragique  ,   et 
diverses    autres    circonstances    en- 
gagent a  rcunir  dans  un  même  ar- 
ticle.     François   Joseph  naquit    à 
Angoulêiiie    en    in^S.    Il  embrassa 
l'état    ecclésiastique,    et   portait   le 
liOia  d  abbé  de  Momoni,  Après  ses 
premières  éludes  il  entra  au  sémi- 
naire de  Saint-Sulpice,  (it  la  licence 
de  1762  et  1763,  et  s'atlacha  à  la 
maison  de  Navarre.   En  1772  il  fut 
nomme  évèque-comte  deBeauvais, 
et  sacré  le  22  juin  de  la  même  année. 
Elu    député  aux  états   généraux   en 
1789,    il    siégea    dans    l'assemblée 
constituante ,   n'y   paria    pas ,    mai:i 
vota  constamment  avec  le  côté  droit, 
et  resta  attaché   aux   intérêts  de  la 
monarchie  et  de  son  ofdre.  Il  lut, 
ainsi  que  son  frère  ,  du  petit  nombre 
des  éveques  qui  n'émigrèrent  point. 
Celui-ci ,  Pierre-Louis    de  la  Ro- 
chefoucauld-Bayers  ,  était  né  dans 
le  diocèse  de  Périgueux  le  i")  oc- 
tobre    i74-4->    avait   aussi   embrassé 
l'état  ecclésiastique,  et  été  élevé  a 
Saint-Sulpice.  11  s  était,  comme  son 
frère,  altaciié  a    la  maibon  de  iSa- 
\ârre.  Pendant  son  cours  de  licence , 
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qui  eut  lieu  de  1768  à   1770,  il  fut 
pourvu  du  prieuré  commenda taire  do 
Nanteuil,  sur  la  nomination  de  M.  le 
cardinal  de  la  Rochefoucauld,  en  sa 
qualité   d'abbé  de  Cluny.  Nonnné  à 
1  agence   du    clergé  en  1775,    il  fit, 
pendant  les  cinq  ans  que  dura  cette 
commission,  divers  rapports  au  con- 
seil  d'état,    et  la  termina    honora- 
bleînent  en  1780.    L'année   précé- 
denie    il    avait   obtenu    l'abbaye    '^i 
Vauluisant.  H  était  d'usage  que  Ta- 
eence   finie  ,   les   agens   un    clergé 
passassent  a  un  eveche.  i^  abne  «Je  la 
Rochefoucauld  eut  celui  de  Saiutes, 
et  (ut    sacré    le   6  janvier   1782.    il 
gouverna  sagement   son   diocèse  et 
s'v  fit  aimer.  Vers  la  fin  de  rassem- 
blée constituante,  ilviatàParis  pour 
y  concerter   avec   ses  collègues   les 
mesures  à  prendre  relativement  aux 
affaires   de    Téglise  de   France.  En 
179a  ,  dans  la  séance  de  l'assemblée 
législative   du    4-   ]^^^i  l  éveque   de 
Beanvais  fut  dénoncé  par  le  capucin 
Chabot ,  comme  prenant  part  au  pré- 
tendu comité  autricliien.  Celte  réu- 
nion    qu'on    a    toujours    regardée 
comme    imaginaire  ,    eût  -  elle    eu 
quelque  réalité  ,  ceux  qui  ont  connu 
Téveque  de  Beauvais  savent  que  per- 
sonne n  était  moins  propre  à  de  pa- 
reilles  affaires ,  et  moins   disposé  a 
y  entrer.  i>éanmoins  ,   pour  donner 
moins  de  prise  à  la  malveillance  ,  les 
deux    frères   résolurent    de    cpntter 
Paris,  et   se  retirèrent  a  Soissons  , 
chez  leur  sœur,  abbesse  de  Notre- 
Dame.  Un    détachement   de  soldats^ 
révolutionnaires    étant  arrivé    dans 
celte    ville  ,   ils    surent    que    deux 
évéques  étaient  dans  le  couvent,  lis 
s'y  présentèrent  en  force,,  et  deman- 
dèrent   nu  on   les    leur   livrât.    On 
j  parvint  à  dissiper  cet  altroupemeiit  ; 
I  mais   la  nuit  MM.  de  la  Rochefou- 
cauld, pour  ne  point  compromettre 
leur  sœur  el  ses  religieuses,  quille-- 
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rent  Soissons  et  revinrent  à  Paris. 
Ils  y  furent  arrêtes  quelques  Jours 
après  et  conduits  aux  Carmes.  Dans 
les  derniers  jours  d'août,  le  valet  de 
chambre  de  Févêque  do  Saintes  par- 
vint à  s  introduire  dans  celle  maison, 
et  annonça  à  son  maître  quMl  avail 
le  moyen  de  l'en  faire  sortir  ,  dégui.>é 
avec  des  habits  qu  il  apportait.  L  é- 
vèque  de  Saintes  lui  demanda  s'il 
pouvait  aussi  sauver  son  frère.  Lui 
ayant  été  répondu  que  non,  il  refusa 
d'en  taire  usage.  Tous  deux  furent 
massacrés  le  i  septembre  1792  , 
et  firent  partie  des  victimes  de  celte 
horrible  journée. 

llOCliEFOUCAULD  (  Marie- 
Charlotte  de  la  ),  religieuse  bénédic- 
tine, abbesse  de  Notre-Dame  de  Soi:-- 
soGs  etsœur  des  précédens, était  née 
en  1732  ,  et  prit  le  voile  fort  jeune. 
Elle  fut  d'abord  abbesse  du  Parade t , 
maison  fondée  par  Abailard  ,  dont 
Héloïse  fut  première  abbesse  ,  et 
cù,  avant  la  révolution,  reposait  dans 
lin  même  tombeau  la  dépouille  mor- 
telle de  cet  illustre  couple.  Madame 
de  la  Koche'oucauld  gouverna  ce 
monastère  pendant  dix  ans.  En  177B 
elle  passa  à  Tabbaye  de  Notre-Dame 
de  Soissons  -  l'une  des  premières 
de  France  par  son  ancienneté ,  sa 
riche  dotation  et  la  haute  naissance 
de  ses  abbesses.  Elle  y  faisait  tout  le 
bien  que  peuvent  inspirer  la  rell- 
i^ion  et  la  charité  chrétienne  à  un 
cœur  naturellement  généreux.  11 
n'était  à  Soissons  aucune  famille 
qu'elle  n'eût  obligée  ,  aucun  indi- 
gent qu'elle  neût  soulagé.  Elle  n'en 
eut  pas  moins  sa  part  des  persécu- 
tions dont  les  personnes  de  son 
état  et  de  son  rang  furent  l'objet. 
On  a  vu  qu'on  vint  chez  elle  à 
main  armée  pour  en  arracher  ses 
frères.  On  fit  des  visites  et  des  per- 
quisitions dans  son  couvent.  Une 
^    .       .        .        .  .  , 

petite  imprimerie  portative  qu  on  y 
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trouva,  dont  s'amusait  Tévêque  de 
Heauvais,  et  avec  laquelle  il  avait 
imprimé  quelques  oraisons  pour 
les  religieuses,  fut  transformée  par  la 
société  populaire  en  un  instrument 
au  moyen  duquel  on  répandait  des 
libelles.  Madame  de  la  Rochefou- 
cauld ,  sortie  de  son  abbaye  avec 
une  sœur  infirme  à  sa  charge,  deve- 
nue elle-même  aveugle,  sans  res- 
sources,et  livrée  à  des  besoins  de  tout 
genre  ,  fut  un  modèle  de  courage,  de 
patience  ,  de  résignation  chrétienne. 
Elle  mourut  le  27mai  1806. âgée  de 
^4  a"s,  après  plus  de  quinze  ans 
d'une  pénible  existence,  dans  le  lieu 
même  où  elle  avï.it  fait  un  si  saint 
et  si  noble  usage  de  la  richesse  que 
la  Providence  avait  mise  entre  ses 
mains. 

HOCHE  -  JACQUELIN  (  le 
comte  de  la),  général  royaliste  dans  la 
Vendée  ,  iiaquit  à  Saint-Aubin-Beau- 
bigné,  près  Chàtillon,  en  1771  , 
suivit  la  carrière  des  armes,  et,  quoi- 
que très-jeune  encore  ,  il  se  déclara 
contre  la  révolution.  En  1792  il  lut 
arrêté  comme  suspect ,  et  enfermé 
dans  les  prisons  de  Bressuire  à  Saint- 
Aubin.  Les  Vendéens  commençaient 
alors  à  s'organiser,  et  Sloftlet,  un 
de  leurs  chefs,  panint  ?  le  retirer 
de  sa  prison.  Il  se  réunit  aux  insur- 
gés,  devint  membre  du  conseil  mi- 
litaire, et  l'un  des  commandans  en  se- 
cond de  l'armée  du  haut  Aniou.sous 
Bonchamp.  H  avaità peine  atteint  sa 
vingt  -  deuxième  atinée;  mais  son 
courage,  son  intellio;<  nce  et  son  dé- 
vouement  a  la  cause  qu  il  avait  em- 
brassée ,  le  firent  bientôt  remarquer. 
Il  battit  en  avril  179.3  les  républi- 
cains à  Martigné,  et  contribua  à  la 
victoire  remportée  près  de  Saumur 
contre  les  troupes  republ'cai-irs,  qui 
perdirent  plus  de  i5,ooo  hommes  , 
i4o  canons  et  5o  milliers  de  poudre, 
après  un  combat  sanglant  qui  dura 
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^ente-six  heures.  Le  général  Menou, 
qui  les  commandait  ,   fui   poursuivi 
pendant  trois  lieues  par  laKocl»i-Jac- 
quelin,  qui  le  blessa  d'un  coup  de  pis- 
tolet. En  juillet  il  marcha  au  secours 
de  Lescure,et  chassa  Westermannde 
Châtilion.  Il  attaqua  de  nouveau ,  le 
II  septembre,  les  hauteurs  de  Mar- 
tigné ,  occupées  par  le  commandant 
Rossignol.  Voyant  la  résistance  des 
républicains,   la   Roche  -  Jacquelin 
les  chargea  lui  -  même  à  la  tête  de  sa 
cavalerie  ,  et  les  mit  en  déroute  com- 
plète. Il  fut  blessé  dans  cette  action  , 
et   ses    soldats    qui   Tadoraient  s'en 
étant  aperçus  firent  un  horrible  mas- 
sacre des  ennemis.   Sa  division  fut 
dans  ce  même  jour  renforcée  par  de 
nouvelles  troupes ,  et  il  se  porta  le 
lendemain  sur  Brissac,  où  les  répu- 
blicains étaient  campés  et  défendus 
par  de  nombreuses  batteries.  Il  com- 
mença à  les  cauonner;  mais  cette  at- 
taque devenant  infructueuse,  il  s"é- 
lança  sur  les  batteries  ennemies  ,  et 
défit  entièrement   les  républicains  , 
auxquels  il  prit  tous  leurs  canons  et 
leurs   équipages.  En  octobre  il  alla 
de  nouveau  au  secours  de  Lescure  ; 
mais, repoussé  et  poursuivi  parWes- 
termann,  il  put  néanmoins  rejoindre 
la  grande  armée   sous  les  murs   de 
Mortagne.  La  perte  de  la  bataille  de 
Choilet  ue  découragea  pas  les  Ven- 
déens. La  Roche-Jacquelin,  devenu 
alors    général  en   chef  de    Tarmée 
royale  ,   effectua   le    passage  de    la 
Loire,  et  s'empara  successivement 
de  Candé,  de  Château-Gonthier  et 
de  Laval-  Il  battit,  le  26  octobre, 
près  de  cette  place  les  républicains  ; 
il  essuya  ensuite  un  terrible  échec 
sous  les  murs  de  Granville.  Depuis 
cette  époque,  la  fortune  1  abandonna, 
et  il  n  éprouva  que  des  revers  ,  ex- 
cepté quelques  avantages  qu'il  obtint 
à  Doi  le  17  novembre.  Repoussé  à 
Angers,  défait  au  Mans,  où  il  per- 
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dît  une  grande  partie  de  ses  soldats  •• 
de  ses  canons  et  de  ses  bagages ,  il 
se  porta  avec  les  faibles  restes  de  son 
armée   à    Ancenis.  Poursuivi  Tépée 
aux  reins   par  Westermann,  il  fut 
contraint  de  pitsser  la  Loire  sur  un 
radeau  ;  mais  les  troupes  du  général 
républicain   étant  arrivées   et  ayant 
attaqué  les  siens,  un  petit  nombre 
aborda  avec  lui  sur  Tautre  rive.  Il  se 
réfugia  dans  le  haut  Poiiou,  et  resta 
pendant  quelques  mois  dans  l  inac- 
tion. En    mars   1794   il   pii*  réunir 
une  petite  armée ,  avec  laquelle  il  li- 
vra   à    Geste   un   des    conibats    les 
plus     opiniâtres    qui     eurent     lieu 
dans     cette   guerre    cruelle    P>altu , 
et  contraint  de   fuir,   il  erra   parmi 
les  rochers   et    les  bois   jusqu'à  ce 
qu'il    fut    alte/nt   par    les    républi- 
cains ,  et  mourut  quatre  jours  après 
sa  défaite  à  Geste.  Les  Mémoires  de 
sa  'vie  ont  été  publiés  par  sa  sœur 
en  i8i5.  La  Roche-Jacquelin  est 
considéré  justement  comme  un  des 
chefs  les  plus  actifs  et  les  plus  braves 
qui    se    soient    distingués    dans    la 
guerre  de  la  \'endée. 

ROCHES  (François  de),  mi- 
nistre prolestant,  né  à  Genève  eu 
ijoi ,  était  en  lySi  pasteur  de  Té- 
glise  de  cette  ville,  et  y  professait  b 
théologie  en  174.9.  C'était  un  l^*^nime 
instruit,  et,  dit-on,  d'un  mérite  dis- 
tingué. Aux  connaissances  théolo- 
giques il  en  joignait  beaucoup  d'au- 
tres. Il  était  laborieux,  éloquent,  et 
avait  le  talent  de  la  parole.  Ses  mœurs 
étaient  douces  et  son  caractère  noble 
et  sociable.  On  a  de  lui  :  I  Dé- 
fense du  chrisLianisme^  ou  Préser- 
valif  contre  un  livre  intitulé ^  Let- 
tres sur  la  religion  essentielle  à 
riwmn^e ,  imprimées  en  1739,  4- 
parties,  in-  12.  Ces  lettres  sont  de 
Marie  Huber,  protestante  genevoise. 
On  y  enseigne  le  pur  déisme.  Il  Lue 
édition    du    Catéchisme     d^Osier^ 
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M^ald^  avec  des  notes,  1752.  lîl 
Tliie  Réponse  à  Mélines  ^  dit  Flc- 
chifr,  sur  son  chaiigenicnt  de  reli- 
gion ^  1753.  IV  Deux  sermons  a 
l'occasion  des  divisions  [)oHll(|ue^ 
de  Genèv'? .  lyS^.  H  mourut  en 
1769. 

IIODOERIO  (  Jean-Léouaid  )  , 
célèbre  jurisconsulte^  né  à  Monte- 
corvino  ,  dans  le  royaume  de  Nazies, 
en  1620,  occupa  plusieurs  places 
di^linguées  dans  la  n)agibtrature ,  et 
a  laisse  :  I  Observationes  singulares 
cura  additionibus  ad  (fuotidianwn 
libriini  resolutionum  Donati  An- 
tonii  de  Marinis  ^  Naples  ,  i6()6  , 
in-fol.  II  Consilioruni  ^  sU'e  juris 
responsoruni  cuni  noi>issifnis  deci- 
i/o«/Z?zfi-,  Naples,  1674,  1  v.  in-fol. 

PxOEDEREll  (Jean-George), 
célèbre  médecin ,  né  à  Strasbourg 
en  1726.  Il  acquit  une  grande  répu- 
tation dans  son  art ,  et  se  consacra 
plus  spécialement  à  la  partie  relative 
aux  accouchemens,  sur  laqrielle  il  a 
publié  les  ouvrages  suivans  :  l  Ora- 
iio  arlis  obsletriciœ  prœstantid  ^ 
Gottingue,  1752.  11  hlenienta  ar- 
ù's  obstetricice  in  iisuni  prœlectio- 
nntn  academicarum  ,  Gottingue  , 
1753-1759^  in-8  ;  Cologne,  1763, 
in-8;  trad.  en  franc.,  Paris,  1765, 
Îk-3.  111  Opiiscula  niedica^  spar— 
sini  priiis  édita ,  niuic  dennun  coL- 
UcLa^aucta  et  recensa^  Gottingue  , 
17G4,  in-4.,  etc.,  etc.  Koederer  fut 
pendant  plusieurs  années  professeur 
t'ie  médecine  à  Gottingue,  et  était 
membre  des  académies  de  Péters- 
bourg ,  et  de  chirurgie  de  Paris , 
dTJpsal  et  de  Gottingue-  Il  mourut 
à  Strasbourg  en  1763. 

ROENTGEN  (N.) ,  célèbre  ébé- 
niste et  mécanicien  allemand  ,  naquit 
à  Neuwied  vers  1700.  Sa  réputation 
le  lit  appeler  en  Russie  par  Catlte- 
rine  11,  et  on  voit  encore,  soit  au 
palais  impérial  de  Pélersbourg,  soit 
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à  la  maison  de  plaisance  de  l'Ermî- 
tage  ,  plusieurs  meubles  et  pendules 
de  cet  artiste.  Par  une  invention 
particulière,  il  préparait  et  endcn- 
cissait  les  bois  qu'il  emplovait  dan» 
ses  ouvrages,  de  manière  qu'ils  du- 
raient un  grand  nombre  d  années; 
i  œil  le  plus  fin  ne  pouvait  y  aper- 
cevoir le  moindre  assemblage  ,  et  ils 
étaient  d  un  poli  si  parfait ,  qu'ils 
produisaient  le  même  effet  que  les 
glaces  les  plus  unies.  Son  cbef- 
d  œuvre,  d'après  le  rapport  de  M. 
(]astéra,  est  un  bureau  dont  Ca- 
therine II  fil  présent  à  Tacadèmic 
des  sciences  de  Pétersbourg.  En 
I  ouvrant,  on  voit  d  abord  un  groupe 
en  bronze,  qui,  lorsqu  on  presse 
légèrement  un  ressort,  disparaît,  et 
une  superbe  écritoire  le  remplace, 
où  sont  incrustées  des  pierres  pré- 
cieuses. Le  dessus  de  Técritoire  est 
destiné  à  renfermer  des  papiers  ou 
de  fargent.  Aucmi  n'oserait  y  tou- 
cher sar.s  .se  trabir  lui-même;  car, 
au  moindre  mouvement,  xin  orgue 
caché  sous  le  pupitre  fait  enten- 
dre une  musique  douce  et  plain- 
tive qui  décèle  Tagresseur.  Par  le 
moyen  d'une  planche  qui  sort  en 
haut,  on  peut  changer  la  table  à 
écrire  en  un  pupitre  très-commode 
pour  lire,  et  fort  élégant.  L'artiste 
ne  demandait  pour  ce  meuble  pré- 
cieux que  20,000  roubles  ;  mais 
I  impératrice  y  ajouta  un  présent  de 
5,000  roubles.  Roentgen  amassa 
beaucoup  de  fortune  ,  et  mourut 
vers  1796.  Plusieurs  seigneurs  pos- 
sèdent à  Pétersbourg  diffcrens  ou- 
vrages de  cet  artiste. 

KOGER  (Michel),  dit  Loiseau, 
naquit  à  Toul  en  1770,  et  au  com- 
mencement de  la  révolution  il  émi- 
gra,  servit  d  abord  dans  Tarmée 
des  princes  ,  et  ensuite  dans  les 
troupes  autrichiennes.  11  avait  un 
frère   à  Londres,    ancien    chef  da 
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chouans ,  qui  jouissait  à  ce  titre 
d'une  pension;  il  alla  le  rejoindre 
en  179B,  et  Tannée  suivante  ils 
débarquèrent  tous  deux  en  Bre- 
tagne. Ils  purent  réunir  quelques 
troupes,  maii  au  premier  combat 
qu'on  livra  aux  républicains,  l  aîné 
(les  deux  frères  fut  tué.  Micliel  se 
rendit  alors  auprès  de  George  Ca- 
doudal,  qui  le  mit  à  la  tète  de  la 
cavalerie.  Napoléon  étant  parvenu 
à  pacifier  les  insurj^és ,  Michel  re- 
tourna en  x\ng!eterre;  mais,  peu  de 
tetnps  après  ,  il  revint  en  France 
et  se  rendit  à  Paris,  où,  dit-on, 
il  ne  fut  pas  étranger  à  1  affaire  de  la 
machine  infernale  (3  nivôse  an  9), 
dont  Texplosion  devait  être  dirigée 
contre  le  premier  consul.  Etant  par- 
venu à  se  sauver  en  Bretagne,  de  là 
il  passa  à  Portsmouth  dans  le  dessein 
de  se  retirer  en  Amérique;  mais  Ca- 
doudal,  qui  avait  besoin  de  ses  ser- 
vices ,  Ten  dissuada  et  le  retint  à 
Londres.  Lors  de  la  cotijuration  de 
Pichegru,  en  i8o4,  il  ramena  Mi- 
chel en  France  ;  mais  son  projet 
de  se  défaire  de  Buonaparte  ayant 
éciioué  {vojr,  George  Cadoudal, 
Supplément),  il  fut  arrêté,  ainsi 
que  Michel,  mis  en  jjigemeni  ,  et 
cxécuic  le  24  du  même  mois  ,  à  Tàge 
de  33  ans. 

ROGER-DUCOS  (  le  comte  ), 
consul^  sénateur,  etc.,  sous  le  ré- 
gime de  Buonsparte,  naquit  près 
de  Bordeaux  vers  1760,  se  des- 
tina au  barreau,  et  exerçait  la  pro- 
fession d'avocat  à  l'époque  de  la 
révolution.  Nommé  par  le  dépar- 
tement des  Landes  député  a  la 
convention  nationale  ,  il  s  y  montra 
iHi  des  ennemis  les  plus  opiniâtres 
de  Louis  X^  I,  dont  il  vota  la 
mort.  Dans  la  même  année,.  1793, 
il  fut  envoyé  comme  commisijaire 
dans  la  Belgique,  il  se  prononça  à 
iou  retour  contre  les  girondins ^  et 
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présida  en  janvier  1794  ^e  club  des 
jacobins,  dont  il  était  un  des  mem- 
bres les  plus  ardens.  Après  la  ses- 
sion ,   il   entra   au   conseil  des   an- 
ciens ,  ou  il  vola  Contre  1  admission 
de  Job  Aymé;    défendit  la  loi   du  3 
brum.tire,  qui  excluait  les  parens  d'é- 
migrés du    corps  législatif,  et  pré- 
sida  plusieurs  fois  ce  co'isfil:  il  en 
occupait   le    fauteuil    le    18   fructi- 
dor an   5   (  1797  ),  l'assembla    en 
minorité  à  l'école  de  médecine,  et 
décréta  la  déportation  d'une   partie 
de  ses  cor.frères.  Peu  de  temps  après, 
il   sortit  de  ce  corps;  il  y  fut  réélu 
par  l'assemblée  électorale  de  Paris; 
mais  sa  nominaticn  tut  au-ssitôt  an- 
nulée, et  il  se  retira  alors  dans  son  dé- 
partement: il  obtint  la  place  de  juge 
de  paix,  et  il  en  exerçait  les  fonc- 
tions lorsqu'il  fut  nommé  directeur 
dans    la   séance   du   19   juin    1799. 
Le  jour    du    18   brumaire  il   entra 
dans  la   salle  du  directoire ,  où  se 
trouvaient  rassemblés  Barras, Gohier 
et  Moulin,  auprès  desquels  il  s'in- 
forma si  les  bruits  qu'on  répandait 
avaient  quelque  fondement.  Ne  pou- 
vant en  rece\oir  de   réponse  posi- 
tive ,    il   se    rendit    à    la    salle    des 
inspecteurs  du  conseil  àts  anciens, 
ou  il  trouva  Sieyes  et  Buouaoarle. 
il  est   a    croire    que   Roger-Oucoi 
avait  ailhéré  'd'avance  à  cette  révo- 
lution ,    quoiqu'il    eut    ftint    d'en 
ignorer  le    véritable    but ,   puisque 
aussitôt  qu'il  parut  dans  la  salle  âas 
inspecteurs  ,  il  reçut  le  titre  de  troi- 
sième consul.   Il  ne  fit  rien  de  re- 
marquable dans  cette  place  ,  et  passa 
ensuite  au  sénat  conservateur,  dont 
il  devint,   après  Sieyes,   le   second 
président.  Eu  iSo^.  on  lui  donna  la 
sénalorerie  d'Orléans,  avec  le  titre 
de  grand  officier  de  la  Légion-d  Hon- 
neur. 11  fut  nommé  ensuite  grand'- 
croix  de  la  Légion-d'Iionneur  jus- 
qu'en   i8i4i  époque  où  il  vota  1* 
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avril  la  création  d'un  fjouvernc- j  in-8.   Cet  ouvrage  acquit,  dit-on  , 
lit   nrovisoire    et    l'expulsion   de  ",  une  grande  réputation  à  son  auteur. 


I 

me 


Buonajiaiip;  ii  resta  cepciidaut  sans    JV  Des  sentions^  4- volumes,  qui  ne 


emploi.  A|>res  le  débarquement  de  | 
Napoléon  à  CriUiies,  il  se  rangea  de  ' 
son  parti,  et  (iù  le  2  juin  i8î5 
nommé  à  L  tlianibre  des  pairs.  Il  en 
sortit  lors  du  retour  de  Louis  X  VIII, 
et  fut  exilé  de  la  France  comme  ré- 
gicide. Il  se  trouvait  à  Ulm,  lorsque 
voyant  sa  voiture  sur  le  point  de 
verser,  il  s'élança  dehors  et  en 
fut  écrasé.  Il  mourut  en  mai  1816. 
Roger-Ducos  ne  manquait  pas  de 
talens,  et  surlout  de  dissimulation 
et  d'adresse.  11  put,  par  ces  derniers 
moyens  ,  parvenir  à  son  but ,  con- 
tenter son  ambition^  et  surpas- 
ser plusieurs  de  ses  collègues  qui 
croyaient  le  diriger  en  se  fiant  à  son 
apparente  bonhomie. 

ROGERS  (Jean),  ministre  an- 
glican, et  docteur  en  théologie,  na- 
quit en  1679  à  Eusham  ,  dans  le 
comté  d'Oxtord,  et  fit  ses  études  au  féré  aux  prisons  du  Temple  avec  sa 
collège  de  Corpus  Christi,  dont  il  famille.  Si  sa  rétractation  aux  prin- 
devint  agrégé.  Il  prit  part  à  la  con- 
troverse de  Bangor  contre  IJoadly, 
fut  vicaire  de  Saint-Gilles  ,  à  Crip- 
pelegale,  devint  ensuite  chanoine  et 
sous-doven  de  Wells  ,  et  enfin  cha- 
pelain du  piince  de  Galles.  On  a  de 
lui  :  1   Dejiuse    de  L'élablissetnent 


furent  imprimés  qu'après  la  mort 
de  Rogers,  arrivée  le  i"^  mai  1729. 
ROHA^-CHABOT  (  le  prince 
de),  pair  de  France,  lieutenant  gé- 
néral _,  etc.  Il  suivit  le  ;^rti  de  la  ré- 
volution ,  ne  la  coni.iclérant  d'abord 
que  comme  nécessaire  à  corriger 
quelques  abus  ,  et  devint  aide  de 
camp  de  la  Fayette.  Le  prince  de 
R.ohan  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir 
que  les  innovateurs  voulaient,  comme 
ils  cherchaient  le  faire  accroire  , 
moins  le  bien  de  la  France  que  dé- 
truire la  monarchie  et  attenter  même 
aux  jours  du  roi.  Revenu  donc  à 
ses  premiers  principes,  on  le  vit  le 
10  août  1792  voler  auprès  de  son 
maître,  se  rendre  avec  lui  à  l'assem- 
blée, et  demeurer  en  faction  à  sa 
porte  le  1 1  et  le  12  ,  jusqu'à  ce  que 
le  malheureux  Louis  X\'l  fût  trans- 


civil  de  la  religion  ,  contre  l  exa- 
men des  prophéties  liUérales  de 
Collins.  {  p'oj-cz  ce  mot ,  Diction- 
naire.) Il  La  ISécessité  d'une  révé- 
lation di^^ine  ^  et  la  vérité  delà  reli 
gion  chrétienne  démontrée.  1  II  Dis- 
cours sur  l'égli.^e  visible  et  invi- 
sible du  Christ ,  dans  lequel  on 
montre  que  les  pouvoirs  que  récla- 
m.ent  les  ministres  de  l'église  vi- 
sible ,  ne  sont  incompatibles  ni  avec 
la  suprématie  du  Christ  comme 
chef.,  ni  avec  les  droits  et  la  li- 
berté des  chrétiens  comme  nieni- 
hres  de  l'église  invisible,    17197 


cipes  révolutionnaires  l'avait  déjà  si- 
gnalé comme  suspect  aux  innova- 
teurs ,  son  attachement  pour  son 
roi  ne  pouvait  échapper  à  leur  \ en- 
geance. Arrête  sans  molif  plausible, 
il  fut  enfermé  à  l'Abbaye,  où  il  fut 
mass.'cré   dans  l'affreuse   journée  da 

I  septembre  suivant,  vingt-un  jours 
après  l'arrestation  du  roi. 

ROIÎAN-GUEMENÉ  (  Louis- 
René-Edouard),  é\èque  de  Canopie, 
puis  de  Strasbourg  ,  cardinal  et 
grand  aumônier  de  France,  etc., 
connu  d  abord  sous  le  nom  àe prince 
Louis.,  naquit  le  28 septembre  1733. 

II  cultiva  les  études;  et  sa  naissance, 
ses  talens  ,  une  belle  figure ,  un  esprit 
facile  et  des  manières  aimables,  le 
firent  réussir  à  la  cour.  Nommé  am- 
bassadeur à  Vienne,  il  s'y  distingua 
autant  par  ses  qualités  que  par  sa 
magnificence.   De  retour  à  Paris  il 
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fut  le  ma'hear   de  fujjiirer   dans  la 
scandaleuse   affaire  du    collier,    qui 
compromit  ,   quoique    momentané- 
ment, sa  réputation.  Le  jour  de  la 
fête  de  la  reine,  le    i5  août  1785, 
celte  princesse  vit  se  présenter  chez 
elle  deux  joailliers,  qui   lui  deman- 
dèrent seize  cent  mille  livres,  prix, 
disaient-ils,  convenu  avec  elle  pour 
un  collier  de  diamans ,  en   présence 
du  cardinal  de  Rohan.  Marie- An- 
toinette, justement  ^surprise  de  cette 
demande ,  assura  non-seulement  de 
n'avoir  pas  vu  ce  collier  j  mais  de 
n'avoir  jamais  songé  à  en  faire  Tac- 
quisition.  (  Voyez  Marie- Antoi- 
nette ,  Supplément.  )  S.  M.  alla 
aussitôt  porter  ses  plaintes  au  roi , 
et   lui   demander  justice  sur  Tabus 
qu'on  faisait  de  son  nom  dans   une 
circonstance    aussi    délicate.    Louis 
XVI  j    d'après   l'avis   du  garde   des 
sceaux  et  de  M.  de  Breteiiil,  ordonna 
d'arrêter  le  cardinal ,  qui  se  trouvait 
alors  à  Versailles  dans  sa  charge  de 
grand  aumônier.    La    reine    obtint 
qu'elle  pût  l'interroger  auparavant, 
et    l'ayant    admis    en   sa  présence  : 
o  Avouez,  lui  dit-elle,   si  ce  n'est 
«pas,  depuis  quatre  ans,  la  première 
•  fois  que  je  vous  parle.»   Le  cardi- 
nal  répondit    affirmativement  ,    et 
convint  qu  il  avait   été   trompé  par 
une    intrigante  y  appelée   la    Mothe. 
Malgré  cet  aveu ,  en  sortant  du  ca- 
binet du  roi,  il  fut  arrêté,  et  con- 
duit à  la  Bastille.   Le    public^    ou 
plutôt  les   malveillans ,  ayant  appris 
cette  détention  ,   répandirent   aus- 
sitôt que   le  cardinal  avait  adresse 
à    l'empereur    (  Joseph     II  )     les 
movens  de  faire  une  invasion  subite 
en  Lorraine  ;  mais  cette  fausse  alarme 
ne  fut  pas  de  longue  durée ,  et  le 
public  ne  tarda  pas  à  se  détromper. 
Le  roi  fit  dire  au  cardinal  qu'il  pro- 
nonçât lui  même  sur  son  sort  :  ce- 
lui-ci  demanda  d'être  jugé  par  le 
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parlement.   La  femme  la  Molbe  fut 
également    arrêtée^:  elle   prenait    le 
snriiom   de    Valois ,   et    prétendait 
descendre  d'un  fils  naturel  de  Henri 
11.  On  la  confronta  avec  le  cardinal 
de    Rohan;   et,  dans  les   interroga- 
tions qu'on  lui  lit  subir,   elle  avoua 
n'avoir    jamais    été   présentée   à   la 
reine.  Voilà  ce  qu'on   put  tirer  de 
positif  du    fu't   dont  on  l'accusait  : 
elle  avait  séduit  une  femme  nommée 
d'Otiva,  qui  avait  quelque  ressem- 
blance avec  la  reine,  et  qui,  d'après 
ses    instigations ,   en   avait  joué    le 
personnage   en   paraissant  à   minuit 
dans  le  parc  de  Versailles.  Là,  celle 
même  d'Oliva   avait   fait  appeler  le 
cardinal,  auquel  elle  aurait  donné  la 
commission   de  lui   procurer  1g  col- 
lier. On  prouva   que   le  mari  de   la 
femme   la    Mothe    était   subitement 
passé  de  l'indigence  à  un    luxe  ex- 
trême ,  et  que  son  mari  avait  vendu 
à    Londres    des    diamans   pour   des 
sommes  considérables.  Le  parlement 
déchargea  le  cardinal  de  toute  accu- 
sation, mit  hors  la  cour  la  d'Oliva  , 
et    condamna   la  femme  la  Mothe  à 
la  marque,  et  à  une  détention  per- 
pétuelle à  la  Salpêtrière  :  son  mari 
fut    envoyé    aux    galères.    Quoique 
rinnocence  du  cardinal  fût  prouvée 
par   ce  jugement ,    sa    présence   ne 
pouvait    plus    être    agréable    à     la 
cour,    ni    auprès   du    roi  et  de  la 
reine ,    qui    dès   lors  se    trouva  en 
butte  aux  traits  envenimés  des   mé- 
rhaus.  Le  prélat  fut  privé  de  sa  di- 
gnité de  grand  aumônier.  Exilé  dans 
I  .abbaye    de    la    (Chaise-Dieu  ,    ea 
Auvergne,  et   ensuite  à  son  évêché 
de  Strasbourg,  il  y  resta    jusqu'en 
1789,  que  le  bailliage  de  Haguenau 
et  de  Weisserabonrg  le  nomma  dé- 
puté du  clergé  aux   états  généraux, 
par   l'influence    des   chefs   du   parti 
populaire.  11  n'accepta  pas  d'abord  , 
naai^  l'assemblée  nationale  ayaijt  fait 
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lever  son  exil,  il  parut  à  la  séance 
du  12  sepleniljre  ,  et  rassemblée 
le  félicita  sur  s'es  travaux.  Les  in- 
trigans  se  flattaient  qu'il  se  jelerait 
dans  leur  parti ,  par  un  esprit  de 
vengeance  contre  la  cour,  et  sur- 
tout contre  la  r»  ine  ;  sa  modération 
déjoua  tous  leurs  projets  ,  et  on  ne 
put  lui  reprocher  que  son  adhésion 
a  prêter  le  serment  civique,  comme 
membre  du  clergé.  Depuis  ce  mo- 
ment, il  s^éloigna  à  jamais  de  ras- 
semblée ,  et  se  relira  à  sa  princi- 
pauté, dans  la  [lartie  située  sur  la 
rive  droite  du  Rhin.  Il  y  accueillit 
tous  les  malTieureux  qui  eurent  re- 
cours à  ta  bienfaisance ,  et  répan- 
dit SCS  secours  même  sur  ceux 
dont  il  avait  à  se  plaindre.  Il  vécut 
iong-lemps  tranquille  et  oublié  dans 
sa  retraite,  et  mourut  à  Ettenheim 
le  17  février  1H02.  H  avait  du  goût 
pour  les  plaisirs  ,  mais  il  ne  s  y 
abandonna  pas,  et  sut  respecter  t;a 
dignité  et  étendre  ses  connaissances. 
Son  abord  était  très-prcvenant ,  son 
air  était  noble  ,  sa  conversation  spi- 
rituelle et  animée,  et  il  parlait  avec 
grâce  et  même  avec  éloquence. 

KOllAN-MOiSTBAZON  (  C- 
A.-C.  prince  de  ) ,  vice-amiral  des 
armées    navales   de  France ,   naquit 
à    Paris  en  ijSo.  11  entra,  dès    son 
jeune   âge  ,    au   service  de    la   ma- 
rine ,  et,  de  grade  en  ^ade ,  il  par- 
vint à  celui  de  vice-annral.   Attaché 
à  ses  anciens  principes,  il  se  déclara 
contre  la  révolution,  et  fut  en  con- 
séquence privé  de  son  emploi ,  d'où 
Taurait  d'ailleurs    écarté  sa  qualité 
de  noble.    Il  put    cependant    vivre 
ignoré  jusqu'au  régime  de  la  terreur, 
-qu'il  fut  arrêté   comme    suspect  et 
renfermé  dans  la  maison  des  Carmes. 
Au  bout  de  quelques  jours,  on  l'im- 
pliqua dans  le  complot  supposé  des 
priions,  et  il  fut    traduit  devant  le 
tribunal  révolutionnaire,  qui  le  con- 
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damna  à  mort  le  28  juillet  1794-  H 
périt  (juatre  jours  avant  le  supplice 
de  Robetipierre,  à  l'âge  de  63  ans. 

ROUAN  -  ROCHEFORT  (  la 
princesse  de  ) ,   naqiût   à   Paris  eu 
1750.  Elle  fut  accusée  d'avoir  tramé 
une  conspiration  avec  M.  Bertrand 
de  Molleville,  et  décrétée  le  9  no- 
vembre 1792.  Cette  accusation  était 
si  mal  fondée  que  madame  de  Rohaii 
avait  des   aliénations  mentales   une 
grande    partie   de    l'année.   ïallien 
et    Chabot   lui-même    réclamèrent 
en   sa  faveur  d  après  cette  maladie  ; 
mais  elle  fut  néanmoins   mise  en  ju- 
gement. Les  juges  s'étantaperçu^de 
l'impossibilité    pliysique  où    elle  se 
trouvait  de  conspirer  contre  la  ré- 
publique, la  renvoyèrent  absoute  en 
1793  ;  mais  l'année  suivante  on  1  ac- 
cusa de  nouveau  comme  complice  de 
r  Admirai ,  assassin  de  Collot-d  Her- 
bcis.  Traduite  devant  le  tribunal  ré- 
volutionnaire ,  elle  y  fut  condamnée 
à  mort  le  i4  jnin  179!  ?  ft  périt  trois 
jours  après  avec   un  de  ses  fds,  âgé 
de    vingt  -  quatre   ans  ,    également 
accusé  de  conspiration  et  de  1  assas- 
sinat de  Collot  -  d'Herbois.  Il  fut , 
ainsi  que  sa  mère ,  conduit  à  l'écha- 
laud  avec  une  chemise  rouge.  Son 
autre  fils,  qui  avait  émigré  au  com- 
mencement de  nos  troubles  ,  entra 
imprudemment    en   France ,   et  fut 
arrêté  en  1794  a  Grenoble  ,  où  il  fut 
livré   à    une  commission   militaire , 
qui  le  condamna  à  èire  fusillé. 

ROLAND  (  Pl.iiippe- Laurent  ), 
sculpteur  ,  naquit  le  i4  août  17^6  à 
Marcy-en-Parèle,  en  Flandre  ;  il  était 
fils  d'un  négociant  estimé.  Son  goût 
pour  les  arts  rempêcha  de  suivre 
le  commerce.  H  vint  à  Paris  étudier 
le  dessin,  où  il  fit  dé  grands  progrès; 
ses  maîtres  s'étant  aperçus  de  ses  la- 
lens  pour  modeler  bii  conseillèrent 
de  se  livrer  à  ia  sculpture.  Il  suivit 
leurs  conseils  ,  entra  dans  latelier 
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du  célèbre  Pajou ,  et  devint  en  peu 
delempsuiide  ses  plus  habiles  élèves. 
Roland  fit  ensuite  un  voyage  à  R  orne, 
où  il  étudia  les  chefs-d'œuvre  de 
celte  capitale  des  beaux-arts  ;  et  à  son 
retour  à  Paris  il  exécuta  deux  belles 
statues,  qui  lui  méritèrent  d'élre  reçu 
à  l'académie  de  peinture  et  sculpture, 
d'abord  comme  agréé,  et  puis  couime 
académicien  en  titre.  Lors  de  la  créa- 
tion de  l'Institut ,  il  en  fut  nommé 
membre,  et  obtint  peu  de  temps  aprè^ 
la  croix  de  la  Légion -d'Hounenr. 
Louis  XVII l  l'avait  compris  dans 
l'organisation  de  l'acadénn'e  royale 
des  beaux-arts  ,  mais  un  catarrhe  pul- 
monaire le  conduisit  au  tombeau  le 
II  juillet  1816,  à  1  ài^e  de  soixante- 
dix  ans.  Ses  princi[»aux  ouvrage» sont 
la  statue  en  marbre  du  s:rand  Conclé ^ 
celles  à' Homère ,  de  Solon ,  de  Tron 
cltet^  àiïBuonaparlc^  de  Pajou^  etc. 
Un  des  principaux  mérites  de  cet  ar- 
tiste est  d  avoir  pu,  plus  que  tout 
autre  sculpteur,  se  garantir  du  mau- 
vais goût  qui  régnait  en  France  lors- 
qu'il se  consacra  à  son  art.' 

ROLAND  DE  LA  PLATIÈRE 
(Jean-Marie),  ministre  de  Tinté- 
rieur  sous  Louis  XVi  et  sous  la  ré- 
publique, naquit  à  Ville-Franche, 
près  de  Lyon,  en  lySo.  Il  apparte- 
nait à  une  famille  honnête,  mais  pau- 
vre, généralement  estimée  par  ses 
mœurs  et  son  intégrité,  et  qui  s'ié- 
tait  distinguée  dans  le  barreau.  Son 
père  étant  mort,  il  resta  le  dernier 
de  cinq  frères,  et,  pour  ne  pas  pren- 
dre l'état  ecclésiastique,  il  quitta  sa 
patrie  à  Tàge  de  dix-neuf  ans.  Seul, 
sans  fortune  et  £ans  protecteurs ,  il 
parcourut  plusieurs  villes  de  France 
et  se  rendit  à  Orléans  dans  1  intention 
de  passer  aux  Indes,  afin  d'y  cher- 
cher fortune.  Roland  était  d'une  san- 
té faible,  et  un  armateur  qui  Tavait 
employé  dans  ses  vaisseaux,  lui  voyant 
cracher  le  sang,  le  détourna  de  ce 
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voyage.  Il  passa  alors  à  Rouen ,  et 
parvint  à  entrer  dans  radminislralion 
Àes  maïuifachires,  où  son  assiduité 
au  travail, son  intelligence  et  ses  vues 
économiques  lui  méritèrent  l'estime 
de  ses  chels;  il  fut  récompensé  par  la 
place  d'inspecteur  générai  à  Amiens 
et  puis  à  Lyon.  Roland  se  mit  en 
même  temps  à  voyager  en  Italie,  dans 
laSuisse,  rAl!emagne,etsur  les  fron- 
tières de  l'Espagne.  Il  acquit  ainsi 
d  utiles  connaissances  sur  les  arts  et 
les  dilVérenles  branches  d'industrie, 
et  il  sut  en  profiter  en  écrivant  les 
divers  ouvrages  qui  le  firent  admet- 
tre dans  pluûieurs  sociétés  savantes. 
Sur  ces  entreiaites,  la  révolution  écla- 
ta ,  et  Roland  qui  avait  une  imagina- 
tion extrêmement  vive,  un  enthou- 
siasme exagéré  pour  les  Grecs  et  les 
Romains  ,  et  un  grand  mépris  pour 
son  siècle,  ne  tarda  pas  à  se  ranger 
du  parti  des  innovateurs.  Ce  fut  en 
1  789  qu'il  fut  porté  à  la  municipali- 
té de  Lyon,  où  il  fonda  un  club  qu'il 
associa  à  celui  des  jacobins  de  Paris. 
H  fut  député  en  1790,  par  la  pre- 
mière de  ces  villes, aux  états  généraux 
pour  solliciter  un  secours  de  l^o  mil- 
lions qu'elle  devait.  Arrivé  dans  la  ca- 
pitale ,  il  y  fit ,  par  le  moyen  de  sa 
femme,  connaissance  de  Brissot,  Bar- 
baroux  ,  etc.  ,  dont  il  embrassa  les 
projets  et  les  opinions. Les  manœu- 
vres de  ses  amis  le  firent  nomurer  mi- 
nistre de  l'intérieur  en  mars  i'"92, 
et  il  se  présenta  le  premier  avec  des 
cheveux  sans  poudre,  des  souliers 
sans  boucles  et  un  chapeau  rond.  Ce 
costume  sinistre etses  nraximes  répu- 
blicaines déplurent  justement  à  Louis 
XVI,  et  effrayèrent  toute  la  cour. 
Son  ton,  SCS  manières  peu  respec- 
tueuses ,  sa  conduite  presque  des- 
potique à  l'égard  du  monarque  ;  et 
l'ambition  de  Dumouriez^  le  firent 
congédier  en  juin,  n'ayant  gardé  ie 
portefeuille    que    trois   mois.    De- 
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i)uis  lors  il  se  consacra  enlièrc- 
nient  à  servir  les  jacobins  ,  et  dt;- 
vint  un  des  membres  les  plus  aclits 
de  leur  comité  de  correspondance. 
Roland  nourrissait  la  haine  la  plus 
profonde  contre  la  cour,  et  sur- 
toutcontrelemalheureux  Louis  XVI, 
aussi,  tantôt  en  secondant  les  projets 
des  girondins ,  tantôt  ceux  de  Dan- 
ton, il  fut  un  des  principaux  provo- 
cateurs des  journées  du  20  juin  et  du 
10  août  1792.  Après  cette  terrible 
journée,rassemblée  législative  le  réir. 
téi^ra  dans  le  ministère  de  l'intérieur, 
et  devint  en  conséquence  membre  du 
conseil  exécutif  provisoire.  Il  se  fit 
alors  remarquer  par  des  innovations, 
dont  peut  être  il  ne  prévit  pas  tous 
les  résultats;  mais  ni  ses  lettres  aux 
déparlemens,  ni  des  mesures  trop 
tardives  ne  purentplus  arrêter  le  sang 
qni  coula  les  2  et  3  septembre  ,  ni  re- 
primer une  populace  livrée  aux  fu- 
reurs des  agitations  politiques.  Il  de- 
manda la  destitution  de  la  commune 
de  Paris,qui  avait  immole  tant  de  vic- 
timesinnocentes;  mais  cette  demande 
le  brouilla  à  jamais  avec  \ts  jacobins^ 
ses  anciens  confrères.  Entraîné  par 
Pélion,  Brissot,  il  se  jeta  dans  la 
faction  de  la  Gironde ,  et  devint  aus- 
iïitôt  l'objet  des  accusations  des  pre- 
miers, il  fut  néanmoins  élu ,  par  le 
déuartement  de  la  Somme,  député  à 
la  convention ,  et  parut  d'abord  vou- 
loir s'éloigner  du  ministère  ;  mais 
celte  assemblée  l'engagea  à  ne  pas 
quitter  le  portefeuille.  Cependant  il 
avait  perdu  la  faveur  populaire  ,  et 
pour  la  reconquérir  il  annonça  la 
découverte  de  la  fameuse  armoire  de 
ier  dans  un  mur  d'une  des  chambres 
du  roi  au  château  des  Tuileries  ,  et 
d'un  grand  nombre  de  lettres  rela- 
tives a  plusieurs  intrigues  secrètes 
de  la  cour.  Oa  dit  que  Roland^  en 
avait  soustrait  celles  qui  pouvaient 
compromettre  Louis  X\  1  :  mais  quoi- 
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que  dans  ces  pièces  on  ne  trouvât 
rien  qui  pût  élever  àes  soupçons 
contre  la  conduite  de  ce  prince,  elles 
servirent  de  prétexte  pour  le  con- 
duire à  l'écl-'alaud,  et  Roland  eut  à 
se  reprocher  d'être  un  des  princi- 
paux complices  de  cet  assassinat  : 
il  n'en  obtint  qu'une  récompense 
bien  funeste.  Devenu  odieux  à  Ro- 
bespierre et  à  la  montagne  ,  les 
pamphlets  et  les  dénonciations  s'a- 
moncelèrent sur  lui  ;  pour  conju- 
rer Torage  il  s'empressa  de  don- 
ner sa  démission  ;  mais  cela  ne  put 
sauver  de  la  persécution  de  ses  en- 
nemis ,  qui  l'enveloppèrent  dans  la 
proscription  des  députés  de  la  Gi- 
ronde. Le  3i  mai ,  jour  de  la  chute 
de  ce  parti ,  des  émissaires  vinrent , 
pendant  la  nuit,  pour  l'arrêter  dans 
sa  maison  :  il  trouva  le  moyen  de 
s'évader,  et  se  retira  à  Rouen  auprès 
d  un  ami  qui  consentit  à  le  cacher. 
Mais  ayant  appris  que  sa  femme  avait 
péri  sur  l'échafaud  ,  il  résolut  de  ne 
pas  lui  survivre.  11  assembla  alors  ses 
amis ,  et  d'après  ce  qu'en  dit  un  écri- 
vain ,  Roland  disputa  avec  eux  deux 
projets  sur  le  genre  de  mort  qu'il 
devait  choisir  j  savoir,  s  il  devait  se 
rendre  à. Paris  ,se  présenter  à  la  con- 
vention, lui  faire  entendre  des  véri- 
tés utiles ,  et  lui  demander  ensuite 
de  le  faire  périr  sur  la  place  où  Ion 
venait  d'assassiner  son  épouse.  L'au- 
tre projet  était  de  s'éloigner  de  quel- 
ques lieues  de  Rouen ,  et  de  se  sui- 
cider. R.oland,  considérant  que  sori 
supplice  entraînerait  la  confiscation 
de  ses  biens ,  et  réduirait  sa  fille  à  la 
misère ,  choisit  le  second  de  ces  deux 
projets  ,  OH  n'entrait  sans  doute  au- 
cun sentiment  religieux.  Il  quitta 
donc  son  asile  le  16  novembre 
1793,  à  six  heures  du  soir,  suivit 
la  route  de  Paris  jusqu'au  bourg 
Baudouin,  entra  dans  une  avenue 
qui  conduit  à  une  maison  ap^iarte- 
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nantà  M.  Lenorraaod,  sassit  contre 
un  arbre,  et  se  perça  avec  une  épée 
à  canne  dont  il  s'était  pourvu.  On 
trouva  sur  lui  le  billet  suivant  : 
«Qui  que  tu  sois  qui  :ne  trouves 
i) gisant^  respecte  mes  restes;  ce 
«sont  ceux  d'un  homme  qui  cousa- 
ticra  toute  sa  vie  à  être  utile  ^  et 
«qui  est  mort  comme  il  a  vécu,  ver- 
ïitueux  et  homiète.-  Puissent  mes 
«concitoyens  prendre  des  sentimens 
))plus  doux  et  plus  humains  !  J^'iu- 
))dignation  me  dicte  cet  avis  :  le 
wsaug  qui  coule  par  torrens  dans  ma 
«patrie,  en  indique  assez  la  îiéces- 
))sité  :  je  n'ai  pas  voulu  rester  plus 
»  long-temps  sur  une  terre  souillée 
))de  crimes.  »  Roland  avait  fait  de 
bonnes  études^  avait  beai.coup  d'ins- 
truction ,  possédait  plusieurs  lan- 
gues modernes,  était  obligeant  avec 
ses  amis;  mais  un  caractère  roma- 
nesque, opiniâtre  et  ambitieux  lai 
fit  commettre  plus  que  des  fautes  :  il 
contribua  puissamment  à  la  mort  de 
son  souverain ,  et  donna ,  par  des 
innovations  dangereuses,  l'impulsion 
à  de  nouveaux  crimes.  On  l'a  pré- 
senté comme  Janus,  à  double  visage  ; 
et,  en  effet,  on  le  vit  tantôt  em- 
ployer tous  ses  moyens  pour  ébranler 
la  monarchie ,  tantôt  faire  de  vaini 
efforts  pour  contenir  le  trop  de  puis- 
sance des  jacobins.  Brissot  l'appe- 
lait un  Ciifort;  cependant  cePvomain 
mourut  après  avoir  essayé  de  dé- 
fendre la  liberté  de  sa  patrie;  Ro- 
land, en  affaiblissant  l'autorilé  légi- 
time de  son  roi,  travailla  à  sou- 
mettre son  pays  au  joug  de  plu- 
sieurs tyrans  :  malgré  ses  connais- 
sances il  n'eut  pas  le  talent  d  é- 
carter  de  la  monarchie  ce  qui  lui 
semblait  des  abus^  ni  assez  de  fer- 
meté pour  établir  la  république.  Ses 
ouvrages  méritent  bien  plus  d'é- 
loges que  ses  opérations  ministé- 
rielles et  que  sa  conduite  politique  : 
IV.  SuPPL. 
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en  voici  la  liste  :  I  Me  moire 
sur  V dducalion  des  troupeaux  et 
la  culture  des  laine ,  1779,  1 783 , 
iiî-4'  il  LArt  des  imprimeurs  d'é- 
toffes en  laine ,  du  fabricant  de. 
velours  de  coton ^  du  tourbier^  etc., 
1780,  i^83.Cec  ouvr.igerecomman- 
dable  fait  partie  du  Recueil  des  arts 
et  métiers,  publié  par  l'académie 
des  .  ciences,  ilï  Lettres  écrites  de 
Suisse,  d'Italie,  de  Sicile  et  de 
iMalte,  1782,  1800,  6  vol.  in-12. 
Ces  lettres  auraient  un  double  mé- 
rite, si  elles  n'étaient  pas  trop  rem- 
plies d'une  érudition  souvent  dé- 
placée, et  de  citations  sans  nombre 
de  poètes  italiens.  Elles  contiennent 
cependant  des  vues  et  des  notions 
intéressantes  sur  les  manufactures  des 
divers  pays  que  l'auteur  avait  visités. 
H  les  adressa  à  mademoiselle  Philip- 
pou,  qu  il  épousa  peu  de  temps  après. 
IV  Dictionnaire  des  manufactures 
et  des  arts  qui  en  dépendent , 
3  vol.  in-8.  Il  renferme  plusieurs 
détails  curieux,  et  des  procédés  nou- 
veaux très-utiles  pour  l'industrie  ; 
et  on  l'a  inséré  dans  l'Eucyclcpédie 
méthodique.  V  Plusieurs  lettres  , 
opuscules,  rapports,  elc.  Tous  ces 
ouvrages,  écrits  d'un  assez  bon  style, 
font  honneur  aux  connaissances  de 
l'auteur,  et  il  aurait  mieux  valu  pour 
lui  qu'il  s'en  Uni  à  la  réputation  qu'ils 
lui  avaient  acquise,  que  de  se  mêler 
de  discussions  politiques,  et  de  bri- 
guer des  emplois  trop  au-dessus  de 
ses  talens. 

ROLAND,  Philippon  (  Marie- 
Josèphe),  femme  du  précédent,  de- 
venue fameuse  autant  par  s.qs  ou- 
vrages que  par  ses  opinions.  Elle 
naquit  à  Paris  en  1754^,  d'un  gra- 
veur assez  distingué  dans  sa  pro- 
fession. Elevée  au  milieu  à^s  beaux- 
arts,  des  tableaux ,  des  livres  et  de  la 
musique  ,  elle  visa  dès  son  jeune 
âge  à  un  rang  que  sa  condition  et 

5 


66  BOL 

son  manque  de  forlune  semblaient 
lui   refuser.   Une    iraao;inalion  vive 
et  un  cœur  arJent  donnèrent  d'ail- 
leurs à  son  caractère  une  tournure 
singulière,  tandis  que  son    esprit, 
nourri  des  lectures   les  plus   pro- 
pres à  l'enflammer ,  la  porta  à  cet 
amour  pour  la  philosophie  et  l'in- 
dépendance qui  causèrent  sa  perte 
et  celle  de  son  époux.  On  dit  que 
dès  l'âge  de  9  ans  elle  voulut  ana- 
lyser Plutarque,  et  qu'à  16,   elle 
avait  une  érudition   assez  étendue, 
se  connaissait  en  peinture ,  et  était 
«ne  excellente  musicienne.  Roland 
ayant  fait  sa  connaissance,  re&ta  en- 
chanté de  sou  esprit,  et  lui  adressa 
;ses  lettres  sur  la  Suisse,  l'Italie, 
etc.  ,  et  Tépousa  en  1^80  :  il  était 
alors  inspecteur  des   manufactures. 
Sa    femme    le  suivit    à    Amiens  , 
où  elle  cultiva  la  botanique  et  com- 
posa un   herbier   des  plantes  de  la 
Picardie.   Madame    Roland  fit  en- 
suite un  voyage  en  Suisse  et  en  An- 
gleterre ,  porta  son    attention    sur 
ces  deux  gouvernemens,  en  analysa 
l'esprit ,   et   se  passionna  dès    lors 
pour  les  principes  de  liberté  qui  en 
formaient   la    base.    La   révolution 
arriva,  et  madame  Roland  crut  voir 
en    elle    un    moyen    de   porter    la 
France   aux    mêmes   principes    des 
gouvernemens  qu'elle  avait  tant  ad- 
mirés. Elle  ne  tarda  pas  à  faire  par- 
tager ses  opinions  à  son  époux,  sur 
lequel  elle  avait  une  prépondérance 
absolue.  Us  se  trouvaient  à  Lyon, 
et  se  rangèrent  aussitôt  du  côté  des 
innovateurs.  Quoique  madame  Ro- 
land ne  pût  pas  se  dissimuler  que  les 
talens  de  son  mari  ne  pouvaient  guère 
s'étendre  au  delà  de  ce  qui  concer- 
nait   l'industrie    commerciale  ,    elle 
sut  lui  persuader  qu  il  pouvait  pré- 
tendre a   une  place  plus  éminente 
dans  la  société  ;  il  crut  qu'il  n  agis- 
sait que  par  ses  propres  moyens  , 
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tandis  qv'il  n'agissait  qu'en  second 
et  par  l'impulsion  et  les  conseils  de 
sa  femme.   Elle   parvint  à   le  faire 
nommer  par  la  ville  de  Lyon  député 
aux  états  généraux ,  afin  d'obtenir 
un    secours  pour  le   paiement    des 
dettes  de  cette  ville.Transportée  dans 
le'grand  théâtre  de  la  capitale ,  ma- 
dame Roland  s'empressa  d'y  jouer  le 
rôle  auquel  elle  visait  depuis  long- 
temps. Aussi  elle  reçut  dans  sa  mai- 
son tous  les  cbefs  au  parti  populaire, 
et  les  députés  de  la  Gironde  les  plus 
en  crédit,^ comme  Brissot,  Barba- 
roux,  Louvet,  Clavière,  Vergniaud, 
etc.  Ces  législateurs  orgueilleux,  cé- 
dant à  l'empire  d'une  femme,  écou- 
taient avec  déférence  les  avis  de  ma- 
dame Roland,  qui  devint   le  centre 
où  se  réunissaient  tous  leurs  projets, 
et  l'âme  de  leurs  délibérations.  Elle 
était  ainsi  le  principal  ressort   qui 
les  dirigeait,  et  par  conséquent  la 
puissance  secrète  d'où  émanaient  les 
innovations  qui  préparèrent  tant  de 
maux  à  la  France.  Avec  de  tels  amis 
elle  n'eut  pas  de  peine  à  faire  nom- 
mer son  époux  au  ministère  de  l'in- 
térieur y  mais  elle  trouva  là  un  écueil 
où  échouèrent  tous  ses  talens  comme 
diplomate    et    publiciste.    Roland , 
conduit  par  son  inexpérience  et  les 
conseils  de  sa  femme  ,  ne  fit  que  des 
fautes  :  tout  en  humiliant  la  cour, 
il  indisposa    les  jacobins ,   dont   il 
avait  été  le  collègue,  et  ne  fit  rien 
de  remarquable  pour  le  parti  de  la  Gi- 
ronde. Il  était  connu   que  madame 
Roland  contribuait   beaucoup  à   la 
rédaction  de  tous  les  actes  et  pro- 
jets  de  ce  ministre.    «  S'il  eût  fait 
»des  homélies,  disait-elle,  j'en  au- 
>jrais  composé.  »  Quand  le  premier 
fut  rappelé  au  ministère  par  l'assem- 
blée  législative,    Danton  dit,   non 
sans  fondement  •  «   Si  Ton  fait  une 
«invitation   à  monsieur,  il  eu   faut 
))faire  aussi  une  à  midame.... 


noL 

«Nous  avons  besoin  d" hommes  qui 
«voient  autrement  que  par  les  yeux 
»de  leurs  femmes.»  Son  époux  étant 
devenu  miniitie  une  seconde  lois, 
madame  Roland  s'attacha  exclusive- 
ment au  parti  des  girondins ,  et  fit 
commettre  à  cet  cpoux  présonip- 
tueux  et  docile  de  nouvelles  fautes 
que  ses  ennemis  ne  tardèrent  pas 
à  relever.  Dans  les  libelles  quon 
lançait  sur  lui,  on  n'épargnait  pas 
sa  femme  :  elle  fut  même  Tobjet 
d'une  dénonciation  qui  lui  pro- 
cura l'occasion  de  faire  briller  son 
éloquence.  Elle  parut  à  la  barre 
de  la  convention  le  7  décembre 
1792 ,  prononça  un  long  discours, 
et  parvint  à  déjouer  les  projeta  de 
ses  accusateurs.  Cependant  ,  le 
parti  que  madame  Roland  suivait 
fut  écrasé  par  les  jacobins  ;  et 
son  mari ,  impliqué  dans  la  pros- 
cription des  députés  de  la  Gironde  , 
le  3i  mai  1793,  fut  contraint  de 
se  sauver  en  Normandie.  Elle  crut 
pouvoir  rester  dans  la  capitale , 
quoiqu  elle  ne  pût  ignorer  que 
ses  liaisons  avec  les  girondins  , 
son  influence  sur  les  députés,  et 
plus  particulièrement  encore  celle 
qu'elle  exerçait  sur  son  mari,  étaient 
publiquement  connues.  Son  impru- 
dence lui  devint  funeste.  Arrêtée  et 
enfermée  à  Sainte-Pélagie ,  madame 
Roland  réclama  contre  cet  acte, 
mais  inutilement.  Après  cinq  mois 
de  captivité  elle  fut  transférée  à  la 
Conciergerie,  et  traduite  devant  le 
tribunal  révolutionnaire,  qui  la  con- 
damna à  mort ,  comme  ayant  cons- 
pire  contre  Vanité  et  l'indi^nsibilité 
de  la  république.  Elle  subit  son 
interrogatoire,  et  entendit  son  arrêt 
avec  un  courage  stoYque.  Ne  voulant 
pas  mourir  comme  une  femme  or- 
dinaire ,  elle  marcha  à  la  mort  avec 
l'ironie  et  le  dédain  sur  les  lèvres. 
Arrivée  à  la  place  de  Louis  XV , 


n  o  L  67 

elle  s  inclina  devant  la  statue  de  la 
liberté,  et  s'écria  :  a  O  liberté,  que 
»de  crimes  on  commet  en  Ion  nom!?» 
Sa  gaieté  sembla  s'aniintr  à  la  \ue 
de  son  supplice ,  et  fit  même  sou- 
rire une  victime  assise  à  ses  côtés. 
Avant  de  recevoir  le  coup  fatal ,  elle 
annonça  que  son  mari  ne  pourrait  pas 
lui  survivre.  Elle  fut  exécutée  le 
18  novembre  1793,3  làge  de  tretjte- 
neuf  ans.  Madame  Roland  passait 
pour  avoir  des  mœurs  pures.  Sa  con- 
N  ersation  était  spirituelle ,  son  carac- 
tère insinuant.  Elle  avait  beaucoup 
de  sagacité  dans  l  esprit,  un  goût 
déterminé  pour  le  sarcasme  et  la  sa- 
tire, et  portait  ses  idées  d  indépen- 
dance jusqu'à  l'exagération.  Si  elle 
s  était  bornée  à  briller  par  àç^s  vertus 
domestiques ,  et  à  occuper  unique- 
ment la  place  que  lui  avaient  as- 
signé le  sort  et  la  nature,  son  exemple 
serait  devenu  utile  à  la  société.  Mais 
elle  voulut  être  à  la  fois  écrivain  ^ 
philosophe  et  publiciste;  et  son  am- 
Lilion  la  perdit,  en  perdant  ntt. 
époux  qui  jouissait  d'ailleurs  d'une 
réputation  bien  acquise  dans  une 
sphère  plus  étroite,  mais  moins 
dangereuse.  Elle  se  jeta  dans  le.<i 
partis,  et  ne  vit  dans  les  députés  de 
la  Gironde  qu'autant  de  héros  et 
d  hommes  supérieurs  dignes  seuU  de 
régénérer  la  France.  On  dit  que  ma- 
dame Roland  avait  un  cœur  sensible; 
nous  ne  réfuterons  pas  cette  opinion: 
cependant  les  journées  des  *3  et  9 
octobre  1789,  celles  du  20  juin, 
10  août,  2  et  3  septembre  1791, 
celle  entin  du  21  janvier  1790,  où 
périt  un  roi  aussi  vertueux  qu'inno- 
cent, devaient  la  faire  revenir  au 
moins  d'une  erreur  dont  elle  vovait 
les  tristes  suites.  Elle  y  avait  même 
contribue,  soit  en  dirigeant  les  opé- 
rations de  son  époux  ,  soit  en  se- 
condant les  efforts  des  girondins 
pour   ébranler  le  trône ,  et  établir 

5. 
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ainsi  une  anarchie  complète  ,  source 
<Ie  tous  les  attentats.  Madame  Ro- 
land avait  une  figure  peu  régulière  , 
où  l'on  ne  remarquait  que  deux 
grands  yeux  noirs  remplis  de  feu  et 
d'expression.  Elle  a  laissé  plusieurs 
écrits  :  I  des  Opuscules  sur  la  mé- 
lancolie,  sur  Vâme^  la  morale^  la 
vieillesse ,  Vamitie\  Vatiwur^  la  re- 
traite ^  et  sur  Socrate.  11  J^oyage 
en  Angleterre  et  en  Suisse.  Ces  ou- 
vrages ont  été  réunis  à  ses  Mé- 
moires^ qu'elle  écrivit  en  prison,  et 
qui  traitent  de  sa  vie  privée,  du  mi- 
nistère de  son  mari,  de  son  ar- 
restation ,  etc. ,  et  qui  furent  pu- 
bliés par  M.  de  Champagneux,  Paris, 
1800,  3  vol.  in-8.  En  général,  le 
style  de  madame  Roland  est  incor- 
rect,  quelquefois  éloquent,  souvent 
diffus,  mais  presque  toujours  éner- 
gique. Ces  Mémoires  sont  peut-être 
son  ouvrage  le  moins  bien  écrit, 
à  cause  de  la  position  difficile  où  elle 
se  trouvait  dans  ce  moment.  Elle  y 
parle  en  politique  avec  un  ton  Lien 
plus  décidé  que  ne  le  faisaient  Pitt, 
Fox  ,  Burke  et  Mirabeau  ,  et  se 
plaît  surtout  à  parler  d'elle-même , 
et  à  faire  l'éloge  autant  de  ses  opi- 
nions que  de  son  courage.  On  trouve 
néanmoins  dans  ces  Mémoires  des 
portraits  fort  bien  tracés,  et  des  faits 
rendus  avec  force  ,  precision ,  et 
quelquefois  aussi  avec  impartialité  ; 
qualité  rare  dans  l'auteur  qui  ne  re- 
gardait la  monarchie  que  comme  le 
siège  du  despotisme,  et  la  république 
que  comme  le  plus  paternel  et  le 
mailleur  des  gouvernemeus. 

ROLAND  D'ERCEVILLE 
(  Barthélémy  -  Gabriel  )  naquit  à 
l-aris  en  lySo.  Il  était  issu  d'une 
famille  distinguée  dans  la  magistra- 
ture, suivit  la  même  carrière,  et 
fat  successivement  conseiller  ,  puis 
président  au  parlement  de  Paris.  Il 
cultiva  eu  même  temps  la  llltéruture, 
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et  publia  plusieurs  écrits  sut  diffé- 
rentes matières.  Lors  de  nos  trou- 
bles politiques,  il  ne  put  les  envi- 
sager sats  en  témoigner  son  indi- 
gnation. En  1790  il  protesta,  comme 
plusieurs  autres  de  ses  collègues  au 
parlement  ,   contre    les    opérations 
de  l'assemblée.   Sa  démarche  n'eut 
pour   lors   aucun    funeste    résultat 
pour  lui  ;  mais   les  factieux  ,   qui 
avaient  désigné  d'avance  leurs  vic- 
times, le  dénoncèrent,  pendant  le 
règne  de  \di  terreur  ^  comme  suspect 
et   contre -ré\>olutionnairc.   11    fut 
arrêté ,  traduit  devaut  le  tribunal  ré- 
volutionnaire, condamné  à  mort,  et 
exécuté  le  20  avril  1794?  à  l'âge  de 
soixante-quatre  an/.  Ou  a  de  lui  :  I 
IjCttre  à  Vahbé  Velly  sur  l'auto- 
rité des  états  en  France^  17^6, 
in- 12.  11  Compte  rendu  des  inter- 
rogatoires subis  par-devant  Ar- 
genson,  au  commencement  du  18** 
siècle  ,  par  divers  prisonniers  dé- 
tenus à  la  Bastille  ou  à  J^incennes^ 
iy66,  in-4.  lïl  Lettre  à  M,  l'abbé 
de  Majaiîiville ^  etc.,  i  788.  Le  su- 
jet de  cette  lettre  nous  force  à  re- 
monter à  la  cause   qui  la  fit  écrire. 
Roland  avait  joué  un  rôle  très-actif 
dans  l'expulsion  des  jésuites;  et  en 
1762  il  fut  chargé  par  le  parlement 
de  l'exécution  àes  arrêts  concernant 
la  suppression    de  cet  ordre ,  ainsi 
que  d  installer   l'université  dans  le 
collège  de  Louîs-le-Grand.  Sur  ce& 
entrefaites;,  un  M.  Rouillé  de  Fille- 
tières   mourut ,  priva   de   ses  biens 
ses  parens,  et  les  laissa  à  plusieurs 
légataires,  parmi  lesquels  se  trou- 
vait un  ex^jésuite.  Les  parens  por- 
tèrent  leurs  plaintes  au  parlement  ; 
un  d'eux  était  Roland  d  Erceville, 
neveu  de  M.  de  Fillelières ,  et  c'est 
à   cette    occasion  qu'il     rédigea    la 
lettre   ci-dessus  indiquée.   Il   y  dit 
que  le  testament  lui  fait  tort  de 
deux  cent  mille  livres  ^  que  taf- 
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faire  seule  des  jésuites  et  des  col- 
lèges lui  coûtait  de  son  argent 
plus  de  Go,ooo  libres  ;  et  qu'en 
effet  les  travaux  qu'il  avait  jfaits  , 
et  surtout  relativement  aux  jé- 
suites^ qui  n*  auraient  pas  été  éteints 
s^il  neût  consacré  à  cette  œuvre 
son  temps ,  sa  santé  et  son  ar- 
gent,  ne  devaient  pas  lui  attirer 
une  exhérédation  de  son  oncle. 
Si  ce  qu'il  avance  <^st  vrai,  il  pou- 
vait justement  se  vanter  d'avoir  eu, 
en  grande  partie  ,  le  misérable  hon- 
neur d'expulser  un  ordre  aussi  utile 
à  la  religion  qu'à  l'instruction  publi- 
que. Il  joignit  à  sa  Isttre  les  pièces 
du  procès ,  qui  fut  gagné  par  l'abbé 
de  Majainville,  principal  légataire, 
moins  par  la  bonté  de  sa  cause  que 
par  le  talent  de  son  avocat  ,  le 
célèbre  Gerbier.  Roland  d'Erce- 
ville  fit  paraître  un  Mémoire  en  fa- 
veur, signé  Contant ,  Dorival  et  Ja- 
deau,  procureurs ,  imprimé  en  1781 , 
et  où  il  s'explique  contre  sa  partie 
adverse  avec  assez  de  modération , 
mais  qui  ne  l'empêcha  pas  de  perdre 
sa  cause.  IV  Dissertation  si  les  ins- 
criptions doivent  être  rédigées  en 
français  ou  en  latin ^  1782  ,  in-8. 
L'auteur  se  prononce  pour  la  se- 
conde de  ces  langues.  V  Recher- 
ches sur  les  prérogatives  des  femmes 
chez  les  Gaulois^  etc. ,  1787,  in- 12. 
VI  Discours  prononce  à  l'aca- 
dénùe  d' Orléans  ^  i;88,  in-4.. 

ROLDAN  (Louise),  dame  artiste, 
naquit  à  Séville  en  i654,  et  était 
fille  d'un  sculpteur  distingué  dans 
son  art.  Elle  suivit  la  profession  de 
gon  père,  et  fit  de  si  rapides  progrès, 
que  le  roi  Philippe  IV  l'appela  à 
sa  cour  et  lui  accorda  une  pension. 
Louise  ne  traita  que  des  sujets  re- 
ligieux, et  on  cite  parmi  ses  ouvrages 
un  superbe  Crucifx ,  que  les  con- 
naisseurs aclmirent  encore  ,  et  qu'on 
voit  à  Sisanle,   petite  ville   de   la 
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Manche  ;  et  une  statue  de  la  Vierge 
éplorée  à  la  vue  de  son  fils  crucifié^ 
morceau  digne  des  plus  habiles  ma'*^ 
très.  Louise  Roldan  mourut  à  Ma- 
drid en  1704»  ?.gée  de  cinquante 
ans. 

R  O  L  L  A  T  (  J.-L.  )  naquit  à 
Auteuil,  dans  la  Marche,  en  i7'?-7, 
d'une  famille  noble.  Il  embrassa  d'a- 
bord les  principes  de  la  révolution  , 
et  fui  nommé  président  du  district 
de  Gannat;  mais  bientôt  après  il  se 
déclara  contre  elle,  et  se  permit  des 
expressions  qui  devaient  nécessaire- 
ment le  perdre.  Il  disait,  entre  au- 
tres choses ,  «  qu'il  se  faisait  hon- 
nneur    d'être    aristocrate  ;     qu'il 
«vendrait  volontiers  son  bien  pour 
»  l'envoyer  aux   émigrés  ,     et  qu'il 
»>ne    souffrirait  jamais   qu'on   Tap- 
»  pelât  citoyen,  parce  que  ce  nom 
))ne  convenait  qu'à  son  chien,  eic.y* 
Lors  du  régime  de  la  terreur^  on 
se  rappela  de    ces    expressions,    et 
les  jacobins  le  firent  arrêter  à  Saint- 
Jean-de-Vannes,  où  il  était  domicf— 
lié,  et  conduire  à  Paris,  où  le  tribunal 
révolutionnaire  le  condamna  à  mort 
le  i5  juin  1794.' — ^on  fils  périt  le 
même  jour  sur  Téchafaud  pour  avoir 
refusé  de  porter  la  cocarde  tricolore , 
en    disant  «  qu'elle    n'était    bonne 
«qu'à  orner  la  queue  de  son  chien.n* 
Il  était  âgé  de  quarante-deux  ans,  et 
son  père    en  avait  soixante-sept. — 
Plusieurs  individus  de  la  même  fa- 
mille subirent   un   sort    égal   pour 
avoir   tenu   de   semblables  propos, 
qui,  dans  ces  tenjps  calamiteux,  ne 
pouvaient   obtenir  grâce   auprès  de 
bourreaux  altérés  de  sang. 

ROxM  AN  (  Tabbé  Jean  -  Joseph  ) 
naquit  à  Avignon  en  1726  ,  et  cul- 
tiva les  lettres  avec  assez  de  succès. 
Il  entreprit  différens  voyages  en 
Italie,  en  Allemagne,  eu  Suède, 
en  Danemarck ,  etc. ,  et  fut  agrégé 
I  à  plusieurs  sociétés  savantes.  Il  mou- 
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rut  dans  sa  pairie  en  1787,  et  a 
laisse  :  I  Essai  sur  l'art  de  tra- 
duire. Il  La  Mort  (V Adam  ^  tra- 
gédie ,  traduite  de  l'allemand  de 
KIopstock,  avec  un  discours  préli- 
niinaire,  Paris,  1762,  in- 12.  III 
jy Inoculalion ,  poëme  en  4  cliants, 
Paris,  1773,  in-8^  où  Ton  remar- 
que de  la  grâce  et  de  la  facilité.  IV 
Le  Génie  de  Pe'trarqne ,  ou  Lmi- 
iation  en  vers  français  de  ses  plus 
belles  poe'sics  ^  précédées  de  la  vie 
de  cet  homme ,  dont  les  actions  et 
les  écrits  font  une  des  plus  singu- 
lières époques  de  l'histoire  et  de  la 
littérature  moderne ,  Parme  et  Paris, 
3778^  in-8.  Cette  édition  a  été 
contrefaite  à  Avignon  dans  la  même 
année  an  12^.  La  P^ie  de  Pétrarque 
qui  est  à  la  tête  de  cet  ouvrage,  avec 
îa  traduction  de  la  lettre  de  ce 
poète  à  la  postérité ,  par  Tissot  de 
Mornas,  ont  été  imprimées  à  Avignon 
en  i8o4,in-i2,  par  les  soins  de 
jM.  Fortin  d  Urban,  et  sous  les  aus- 
pices de  l'athénée  de  Vaucluse.  V 
Les  Echecs^  poè'me  en  quatre  chants, 
Paris,  1807  ,  I  vol.  in-8.  Ce  poëme 
€st  considéré  comme  supérieur  à 
ceux  composés,  sur  le  même  sujet, 
par  Vida,  en  latin;  par  Duschi,  en 
italien;  et  par  Cérutti,  en  français, 
î^es  vers  de  Tabbé  Roman  ont  peut- 
ctre  moins  d'élégance  que  ceux  des 
auteurs  ci-dessus  énoncés,  mais  il 
a  sur  eux  le  mérite  d'avoir  traité 
cette  matière  avec  plus  de  précision 
et  de  clarté.  Il  a  en  outre  laissé  un 
autre  manuscrit,  qui,  ainsi  que  le 
précédent,  fut  imprimé  après  sa  mort, 
et  qui  a  pour  titre  :Y1  Mémoires  his- 
toî^iques  et  inédits  sur  les  révolu- 
lions  arrivées  en  Danemarck  et  en 
Suède  pendant  les  années  1770, 
177  I  et  1772;  suivis  d'anecdotes  sur 
le  pape  Ganganelli  et  le  conclave 
tenu  après  sa  mort  ^  et  d'un  récit 
historiaue  sur  lahdicalion  de  Plc- 
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I  tor  Aniédée ,  roi  de  Savoie ,  par 
^Jèu  l' abbé  Roman,  témoin  oculaire^ 
et  imprimé  sur  ses  manuscrits  au- 
tographts  ,  ornés  du  portrait  de 
Gustave,  1807  ,  in-8.  Quoique  l'au- 
teur n'ait  pas  été  témoin  oculaire 
de  ces  événemens  ,  ainsi  que  1  an- 
nonce le  titre  ,  comme  il  arriva  trois 
ou  quatre  ans  après  dans  les  contrées 
où  les  événemens  eurent  lieu ,  il 
put  se  procurer  de  bons  renseigne- 
mens  auprès  des  personnes  qui  en 
avaient  été  témoins  et  des  acteurs 
eux-mêmes.  Cet  ouvrage  est  très- 
curieux,  mais  l'auteur  s'arrête  un 
peu  trop  à  peindre  les  scandales  do- 
mestiques qui  déshonorent  les  p.i- 
lais  des  grands.  La  révolution  de 
Suède  est  celle  qui,  depuis  1770 
jusqu'en  1772  ,  éleva  presqu'au  rang 
suprême  en  Danemarck  le  médecin 
Struensée,  qui  périt  ensuite  sur  un 
échafaud  ,  et  qui  était  le  favori  de 
Caroline-Mathilde,  sœur  de  George 
m,  roi  d'Angleterre,  et  femme  de 
Christian  VII  ,  prince  livré  aux 
plaisirs,  dont  l'abus  le  rendit  incapa- 
ble de  gouverner  ses  peuples.  L  au- 
tre révolution  est  celle  de  Suède, 
où  Gustave  lll,  secondé  par  la 
France,  parvint,  sans  répandre  une 
goutte  de  sang,  à  se  saisir  du  pouvoir 
que  le  sénat  avait  usurpé  depuis  la 
mort  de  Charles  XII ,  tt  pendant  le 
règne  d  Ulrique,  sœur  de  ce  monar- 
que. (Ce  même  sujet  avait  été  traité 
par  Tabbé  Micchelesi^,  M.  Sheridan, 
et  le  comte  de  Hordt.  )  L'abbé  Ro- 
man parle  ensuite  de  l'abdication  de 
Victor-Amédée,  roi  de  Sardaigne. 
Ces  Mémoires  sont  écrits  d'un  style 
concis,  rapide  et  plein  de  chaleur. 
hts  anecdotes  sur  le  pape  Ganga- 
nelli n'offrent  pas  beaucoup  d  in- 
térêt ,  et  semblent  même  déplacées 
dans  cet  ouvrage.  L'abbé  Roman 
a  écrit  aussi  :  VII  Plusieurs  Vis- 
cours  sur  la  littérature,  des  Poésies 
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Jii^ilwes  pour  les  journaux  et  l'Al- 
inanach  des  Muses.  Son  caractère 
était  doux,  et  il  eut  le  bonheur  de 
se  taire,  et  par  sa  conduite  et  par  ses 
ouvrages ,  beaucoup  de  partisans  et 
presque  aucun  ennemi. 

ROMANZOFF  (  le  maréchal  ), 
célèbre  général  russe,  naquit  à  Pé- 
tcrsbourg  en  1710.  Son  avancement 
fut  rapide,  et  il  devint  le  soutien  de 
la  puissance  de  Catherine  II.  Après 
avoir  eu  plusieurs  armées  sous  ses 
ordres  ,    il    commandait    en     1770 
celle    de  l'Ukraine,  lorsqu'il   reçut 
Tordre  d'ailer  s'opposer  aux  Turks , 
qui  venaient  de  remporter  plusieurs 
avantages  sur  les  Russes.  Il  les  ren- 
contra sur  les  rives  du  Pruth,là  où 
Pierre  le  Grand ,  sans   la  présence 
d'esprit  de  son  épouse  (  Catherine 
il  ),  fut  sur  le  point  de  perdre  la 
liberté,  et  peut-être  l'empire.  Ro- 
mmzoff  leur  livra  bataille  ,  et  quoi- 
que    les    Turks  ,   commandés    par 
le  kan  de  Crimée  ,  fussent  au  nom- 
bre de  80,000  hommes ,  il  les  battit, 
et  les  força  à  se  replier  sur  le  Da- 
nube, Il  les  poursuivit  jusqu'à  Ka- 
goul  ;   mais   s'élant  trop   avancé ,  il 
se  vit   enveloppé   par    leur  armée  , 
forte  de    i5o,ooo    hommes.  Quoi- 
qu'il n'eût  que  18,000  combattans  , 
il  ne  se  découragea  pas  ,  et   comp  - 
tant  sur  sa  bonne  tactique,  les  atta- 
qua avec  intrépidité,  malgré  le  feu  de 
leur  nombreuse  artillerie.  La  baïon- 
rette    et   l'exacte   discipline  triom- 
phèrent du  nombre,  et  les  Turks, 
à  leur  tour ,  pressés  de  toutes  parts 
par   les    bataillons    carrés    russes  , 
abandonnèrent  leur  camp  en  y  lais- 
sant   100,000  hommes.    Catherine 
II  consacra  le  souvenir  de  cette  mé- 
morable victoire  par  un  obélisque  eu 
marbre  qu'elle  fit  élever  à  Tzarsko- 
Zélo.  La  reddition   de    Bender  et 
d'autres   places   importantes  furent 
les  résultats  delà  journée  de  Kagoul» 
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On  entama  alors  des  négociations , 
et  Romanzoff  eut  plusieurs   confé- 
rences avec  le  grand  visir  Musseim- 
Oglou.  Mais  les  prétentions  de  l'im- 
pératrice étant  trop  onéreuses  pour 
la  Porte,  les   hostilités  recommen- 
cèrent avec  un  égal  acharnement  de 
part  et  d'autre.  Après  quelques  lé- 
gers succès,  les  Turks  furent  con- 
tinuellement battus  par  Romanzoff, 
qui,  ayant  passé  le  Danube,  s'avança 
vers  Schumula,  où  il  trouva  le  grand 
visir  séparé  du  gros  de  son  armée, 
et  dans  une  position  désavantageuse. 
Il  lui  coupa  la  communication  avec 
ses  magasins  et  les   restes  de   ses 
troupes,  et  le   contraignit   ainsi  à 
demander  la  paix.  Les  préliminaires 
furent    signés   par  Romanzoff     en 
juillet  1774;   et  la  Porte  Ottomane 
accorda  à  la  Russie  l'indépendance 
de  la  Crimée ,  la  possession  d'Azof , 
la  libre  navigation  sur  la  mer  Noire, 
et  le  passage  par  le  canal  des  Dar- 
danelles.  Catherine   II  invita   Ro- 
manzoff à   partager    avec    elle    les 
honneurs  d'une  entrée  triomphante 
qu'on  avait  préparée  à  Moscou  ;  mais 
le  modeste    général    se    borna  à  se 
présenter    devant    l'impératrice   en 
habit   de    simple   soldat ,   pour   lui 
rendre  compte   des    opérations    de 
ses  brillantes  campagnes.  Laczarine 
lui  fit  don   d'une  épaulette   de  dia- 
mans,  de  l'ordre  de  Saint- George  , 
avec  un  chapeau  portant  une  branche 
de  laurier  en  pierres  précieuses  ,  éva- 
luées à  3o,ooo   roubles,  en  outre 
d'une  terre  contenant  5,ooo  paysans. 
Après  cette    entrevue ,    Romanzoff 
partit  pour  son  gouvernement  d  U- 
kraine.    Il  n'y  demeura   pas   long- 
temps :  Catherine  II  le  fit  revenir 
pour  accompagner  à  Berlin  le  grand 
duc  Paul  Pétrowitz  (depuis  Paul  P*"), 
qui  allait  épouser   la  princesse  de 
"VVittemberg.  Elle  lui  adressa  à  cette 
occasion ,  la  lettre  la  plus  flatteuse  : 
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<'  Ce  nVsl ,  lui  écrivait-elle  ,  qu'au 
»zèie  du  pi'js  illustre  appui  de  mon 
«trône  que   je    puis  me  résoudre  à 
»  confier   mon     fils.»     En    Prusse, 
Romanz^ff  recul  les  honneurs   les 
plus   distingués.   Lorsqiio   Frédéric 
Il  aperçut   le  maréchal,  il  s'avança 
vers  lui,  et  iui  dit  du  ton  le  plus 
aftable  :«  Vainqueur  des  Ottomans, 
«soyez  le  bien  venu  :  je  suis  charmé 
>'de  voir  celui   dont    le  nom    doit 
ïipas.^er  à    la  postérité  la   plus  re- 
))  culée.  »  I);.us  les  fêtes  données  au 
f^rand  duc  ,  le   roi   de  Prusse  n'ou- 
Ijlia  pas  Rcmanzoff,  et  dans  la  ma- 
nœuvre de  la  garnison  de  Postdam  , 
il  fit  ranger  ses  soldats  en  bataillons 
cftrrcs  ,  à  l  i;nitalion  des  Russes  dans 
la  bataille  de  Kagou!,  Cependant  son 
irinncnce  auprès  de  la  r.zarine  sembla 
dîininner ,    ainsi  nue   la  reconnais- 
sa«cc  de  cette  jjrincesse,  lorsqu'elle 
accorda  sa   faveur   toute    entière   à 
PotcRikiu;  c  était  au  commenceinent 
d'une  nouvelle  guerre  avec  les  Turks 
(  ^7^7  y^  ^-^  ^^^^^'^  ortrir  à  leur  vâin- 
qiicur,  couvert  de  lauriers  et  dx  ci- 
catrices ,   de  commander   en  second 
sous    le    favori ,   plus   expérimenté 
alors  dans   les   intrigues    de     cour 
que  dans  l'art  militaire.  Romanzofi 
s'excusa  sur  son   ace  ,  et  demanda 
en  même  temps  sa   retraite ,  qu  on 
lui  accorda  aussjtôt.    il  mourut  en 
ijCfO.    Ro  lanzoff  fut  im  des  plus 
grands    généraux    de    son    siècle  ; 
il  obtînt  l'amour  et  le  respect  de  ses 
compatriotes   et  de  ses  soldats ,  et 
Pestime  de  tous  les  souverains  de 
PEurope. 
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consacra  toute   entière  à  l'étude  el 
à    la   rédaction  de  ses  ouvrages.   11 
mourut  à  Paria  le  io  mars  1790,  et 
a  laissé  :  1  Lettre  à  M.  Bertrand 
sur  les  polypes  d'eau  dp. (ce ,  i  ^G6 , 
in-i2.  II    L'Acliou  du  feu  central 
bannie  de  la  surface  du  globe^et  le 
soleil  rétabli  dans  ses  droits ,  1 779- 
1^81  ,  in- 8.  L'auteur  s'écarte  dans 
cet  ouvrage  de  l'opinion  de  Bufibn  , 
relativement  diU  Jeu  central;  il  ap- 
puie la  sienne  sur  des  faits  incon- 
testables,  sans  cependant  manquer 
au   respect  qu'on  doit   aux   grands 
hommes  :  il  combat  Buflon  ,  mais  il 
ne    lui    refu.se    pas    la   justice  dont 
s^^s    tale;;s    sont  dignes.   111    Cris- 
tallographie^  1783  ,    4   ^^^-   î"-4^- 
C'est  l'ouvrage  le  plus  considérable 
de  Roulé;  il  contient  la  description 
des  diftérentcs   formes  de   tous   les 
minéraux  dans  l'état  de  combinaison 
saline  ,  pierreuse   et    métallique.   11 
y  a  joint  des  figures  et  des  tableaux 
de  tous  les  cristaux  connus,  qu'il 
classe  d'après  le  nombre   et  la  dis- 
position de  leurs  angles.  Plusieurs 
naturalistes  ont  attaqué  ce  système, 
u'ailieurs  très  -  ingénieux  ,  mais  qui 
prouve  au  moins  la  sagacité  de  l'es- 
prit de   l'auteur  et  Vétendue  de  ses 
recherches.    IV    Caractères  exlc- 
ricurs  des  minéraux^   l'~^l^.  ^in-^., 
qui  est  comme  un  supplément  à   la 
Cristallographie.  V  Métrologie .,  ou 
Tables  pour  servir  à  l intelligence 
des  poids  et  des  mesures  des  aji- 
ciens^,  d'après    leur  rapport  avec 
les  poids  et  les  mesures  de  France, 
;  Ï789,  in-4.VI  Y) lï^érews  Catalogues 


ROME  DE  LILLE  (  Jean-Bap- j  rczVo^z/ze^  de  plusieurs  riches  col- 
liste-Louis  )  ,  naturaliste  ,  naquit  à  lections  de  minéraux  ,  de  cristallisa- 
Gray,  en  Franche-Gomié,  en  août  j  tions  et  de  madrépores ,  parmi  les- 
1736.  Il  -Cultiva  avec  succès  les  !  quels  on  distiugue  celui  du  cabinet 
sciences  naturelles,  et  notamment  !a  de  Davila  :  le  tout  3  vol.  in-3. 
■  minéralogie,  dans  laquelle  il  acquit  ROMME  (  J.-B,  )  ,  professeur 
une  célébrité  méritée.  Sa  vie  n'offre  dje  navigation  théorique  et  praii- 
auci:n   détail  intéressant,  et   il   la,  que,    né    à  Rochefort    en     1738; 


sps  connaissances  dans  cet  art  furent 
très-utiles  à  la  marine  française,  sur- 
tout dans  ce  qui  avait  rapport  à  la 
construction  des  vr.isseaux.  Il  cul- 
tiva en  même  tem  is  l'astronomie 
maritime  ,  et  débuta  avec  succès  par 
l'ouvrage  suivant  :  1  Méthode  pour 
trouver  les  tongitucks  en  wer,i  77 1 , 
in-8.  H  donna  ensuite  et  successi- 
vement :  Il  Ij  Art  de  la  mâture  des 
'vaisseaux, avec  Perrin,  1778,  iii-fol. 
III  L'Art  de  la  vodure  ,  1781  . 
in-fol.  IV  L'Art  de  la  marine ,  ou 
Principes  et  préceptes  généraux 
de  l'art  de  construire  ,  d'amw , 
de  manœuvrer  et  de  conduire  les 
vaisseaux,  h  Pxochelle  ,  1787, 
in-4. ,  avec  figures.  V  Recherches 
faites  par  ordre  de  S.  M.  Britan- 
nique, en  ijGîy  et  l'j'ji  j  pour  r cer- 
tifier les  caries  et  perfectionner  la 
navigation  du  canal  de  Bahama  , 
traduites  de  l'anglais  de  Guillaume 
Gl.  Brahm,  178;.  VI  Dictionnai- 
re de  la  marine  française  ,  la  Ko- 
chelle,  1792,10-8.  VU  Diction- 
naire de  la  marine  anglaise  ,  Pa- 
ris, 1804.,  2  vel.  in-8.  VIIÎ  Ta- 
bleaux des  vents,  des  marées,  '^tc. , 
Paris,  i8o5_,  2  vol.  in-8.  Ces  trois 
ouvrages  firent  beaucoup  d  bonncur 
à  Romnie,  riinri  que  son  Modèle 
des  calculs  pour  trouver  en  mer 
la  longitude  tt  la  latitude ,  ï8oo, 
in-4..  ^^  coml,at  la  latitude  cLablie 
par  Borda  ,  el  en  prouve  les  înconvé- 
niens  dans  plusieurs  circonstances. 
Delambre  ,  dans  son  ouvrage  de  la 
Connaissance  des  temps  de  l'an 
XII  (  1804.),  se  range  de  l'avis  de 
Romnie,  eii-  prouvant  que  diff?- 
rens  auteurs  se  trompaient  en 
calculant  que  la  somme  àts  deux 
hauteurs  et  de  la  distance,  surpasse 
180  degrés.  Romme  fit  en  1787 
des  expériences  sur  la  résistance  de 
1  eau,  si  nécessaire  aux  construc- 
teurs.   On    en  trouve   le    résultat 
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dans    l'îlisîoîre  des  nialbémaliqucs 

de  Montucla ,  tome  l^. ,  page  4"^4- 
Ptome  mourut  à  Rochefort  en  1806, 
âgé  de  G8  ans. 

ROMME  (  Gilbert  ),  professeur 
de  mathématiques,  puis  cultivateur 
et  révolutionnaire^  naquit  à  Riom  en 
1750.  Après  avoir  proff^ssé  plusieurs 
années  ,  il  se  relira  à  Gienaux,  où  il 
s'occupait  à  taire  valoir  se>  terres  , 
lorsque  nos  troubles  politiques  éveil- 
lèrent son  ambition.  Il  se  déclara  en 
faveur  des  innovations, et  devint  en- 
suite un  des  jacobins  les  plus  ar- 
dens.  En  1791  i!  fut  élu  par  le  dé- 
partement du  Puy-de-Dôme  député 
à  la  législature  et  puis  à  la  conven- 
tion nationale.  Dans  ces  deux  assem- 
blées il  se  montra  rennemi  déclaré 
des  prêtres  et  de  la  monarchie ,  vo- 
la la  mort  de  Louis  XVI,  et  n'é- 
pargna rien  pour  défendre  et  pro- 
pager les  principes  de  la  montagne. 
Sa  voix  rude ,  sa  fieure ,  ses  formes 
grossières  ,  ses  manières  brusques  » 
le  firentappelerparlMcrcier  (dans  sou 
Nouveau  Paris  )  le  Mulet  d' Au- 
vergne. Le  19  mai  1792  il  dénonça 
le  j'-Jge  de  paix  Larivière ,  qui ,  au  su- 
jet du  comité  auUnchien ,  avait  or- 
donné l'arrestation  de  Bazire ,  Mer- 
lin et  Chabot,  accusateurs  de  ce  co- 
mité imaginaire.  Le  3i  mai  1793  il 
se  prononça  contre  les  girondins , 
et  fut  envoyé  à  Cherbourg  pour  ]es 
surveiller;  mais  ils  l'arrêtèrent  ea 
juin ,  et  îe  firent  enfermer  à  Caen 
comme  otage  des  députés  frappés  de 
proscription  le  2  de  ce  même  mois, 
Son  parti  triomphant  lui  rendit  la 
liberté,  et  en  septembre  il  présenta 
et  fit  adopter  le  calendrier  républi- 
cain. Au  mois  de  novembre  il  pré- 
sida ta  convention  et  y  fit  plusieurs 
rapports  sur  l'instruction  publique. 
Romme  provoqua  ensuite  la  disso- 
lution de  l'école  normale ,  qu'il  ac- 
cusa de  charlatanisme.  La  chute  de 
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Robespierre,  le  9  thermidor  (27 
juillet  1794  ),  et  celle  de  la  monta- 
gne ^  robligèrent  à  cacher  pendant 
quelque  temps  ses  véritables  opi- 
nions ;  mais  dans  l'affaire  de  Carrier  il 
ne  put  les  dissimuler  davantage  :  il  es- 
saya d'entreprendre  la  défense  de  cet 
homme  sanguinaire ,  et  se  prononça 
contre  le  système  de  réaction  qui 
dominait  alors  dans  toute  la  France. 
II  avait  été  nommé  en  novembre  un 
des  vingt-un  membres  chargés  d'exa- 
miner la  conduite  de  Carrier,  et 
dans  le  rapport  qu'il  en  fit  il  pen- 
cha en  sa  faveur  et  tâcha  même  d'ex- 
cuser ses  crimes.  La  convention 
i  envoya  néanmoins  parcourir  les 
ports  de  Normandie,  pour  visiter  les 
marchandises  étrangères  qu'on  y 
avait  confisquées.  De  retourà  Paris, 
il  se  rattacha  slux  jacobins,  appuva 
leurs  projets  contre  la  convention, 
et  se  montra  à  la  tète  des  faubourgs 
insurgés  qui  allèrent  l'attaquer  le 
i*""  prairial  an  111  (  20  mai  ijgS  ). 
Son  parti  ayant  succombé  pour  la 
seconde  fois  ,  il  fut  le  même  jour  dé- 
crété d'arrestation  ;  le  18  juin  il  fut 
li\Té  à  une  commission  militaire  qui 
le  condamna  à  mort.  Il  se  poignar- 
da quand  on  lui  lut  son  jugement  , 
et  on  crut  dans  le  moment  que  ses 
amis  l'avant  transporté  dans  une  re- 
traite^ leurs  soins  l'avaient  rappelé  à 
la  vie  ;  mais  on  vit  dans  la  suite  que 
ce  fait  était  dénué  de  fondement, 
et  que  Romme  était  mort  de  ses  bles- 
sures peu  d'instaus  après  s'être  poi- 
gnardé. 

ROMNEY  (  George  )  ,  célèbre 
peintre  anglais^  naquit  dans  le  com- 
té de  Lancaster.  11  eut  pour  maître 
un  peintre  ambulant,  mais  il  dut 
plus  à  ses  dispositions  naturelles 
qu'aux  leçons  de  ce  dernier.  Ayant 
composé  ,  fort  jeune  encore  ,  un  ta- 
bleau représentant  la  mort  du  géné- 
ral PFolfy  il  vint  à  Londres,  se 
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présenta  à  l'académie  de  peinture  et 
en  obtint  le  second  prix.  11  vendit 
ce  tableau  très-cher,  et  en  consacra 
le  prix  à  faire  des  voyages  en  Italie  : 
!  il  résida  plus  particulièrement  à  Flo- 
I  rence  et  a  Rome  ,  oii  il  étudia  les 
grands  modèles  et  se  perfectionna 
dans  son  art  De  retour  à  Londres , 
il  se  distiueua  d'abord  dans  les  por- 
traits^  et  surtout  dans  ceux  qu  il  lit 
pour  mibs  Hart,  depuis  lady  Ha- 
milton.  (  Ployez  ce  nom  au  Supplé- 
ment. )  Lorsqu'elle  parut  en  déesse 
de  la  santé  sur  les  tréteaux  du  char- 
latan Graham  ,  Romney  Ten  retira , 
et  elle  l'abandonna  ensuite  pour  le 
neveu  du  lord  Hamilton.  Outre  un 
grand  nombre  de  portraits,  on  cite 
encore  de  cet  artiste  plusieurs  ta- 
bleaux d'histoire  très  -  estimés  Aei 
connaisseurs.  Il  mourut  à  Keudel 
en  1802. 

RONDELLI  (  Geminiano  ) ,  cé- 
lèbre mathématicien ,  naquit  dans 
un  village  près  de  Modène  le  1  août 
i652.  il  fit  ses  éludes  dans  l'univer- 
sité de  Bologne,  où  il  occupa  les 
chaires  de  mathématiques  et  de  phi- 
losophie ,  fit  d  excellens  élèves  ,  qui 
furent  ensuite  maîtres,  de  Zanotti, 
Canterzani ,  Palcani ,  etc.  On  a  de 
lui  différeus  ouvrages  dont  on  cite 
les  suivans  :  1  Aquarum  J^uentium 
niensura  ,  no^dniethodo  inquisita  , 
Bologne,  1691  ,  in-4..  Il  Plano- 
rum  et  solidorum  Euclidis  elemen- 
ta  Jacilioribus  demonstrationibus 
exp licata  ,\hià.,  1693.  III  Univer- 
sale  trigoJiomstria  lineare  o  loga^ 
ritmica,  ibid. ,  1705,  in-4.  H  est 
mort  en  lySS  ^  âgé  de  quatre-vingt- 
trois  ans. 

RONSIN  (Charles-Philippe),  gé-- 
néral  républicain,  naquit  à  Soissous, 
département  de  l'Aisne,  en  1752.  Il 
vint  jeune  à  Paris  ,  et  sans  presque 
aucune  étude  préliminaire  il  se  livra 
à  la  littérature  ;  composa  des  pièces 
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fugitives  ,  et  donna  plusieurs  tragé- 
dies ^  comme  Louis*  XII ^  la  Ligne 
des  fanatiques    et     des    tyrans , 
yl reanphyle  ou   la  Iie\'olulion  de 
Cyrène ,    qui  ,     quoiqu'elles    fus- 
.veiit    composées    dans     l'esprit    du 
temps  (  jouées  en    1791  et  1792  ), 
u'oljlinrcnt  aucun  succès ,   et  dont 
on  cite  encore  quelques  vers  ridicu 
]es.   Chaud  partisan   de   la   révolu- 
tion, il  en  suivit  les  progrès  ,  et  en 
1791  il  se  lia  avec  Danton,  Maral 
et  autres  chefs  du  parti  populaire  , 
dont  il   seconda  les   projets.  Après 
le  10  août  1792,  les  protestans  le 
inent  nommer  commissaire  ordon- 
nateur   à    l  armée    des     Pays-Bas. 
Quoiqu'il    s'acquittât   fort   mal   de 
cette  mission  ,  il  fut  néanmoins  ad- 
joint au  ministère  de  la  guerre ,  où 
il  montra    la^même    incapacité.   Il 
avait  embrassé  Tétat  militaire  j,  dans 
lequel  il  n'avait  pour  tout  talent  que 
de  l'audace  et  de  la  férocité.  Elevé 
en  moins  de  deux  ans  au  grade  de 
général  de  l'armée  révolutionnaire  , 
il  se  rendit  à  Meaux,  et  il  présida  en 
quelque    sorte    aux   massacres    des 
prisons.  On  l'envoya  ensuite  à  Lyon, 
îors  du  siège  de  cette  ville ,  d'où  il 
écrivit    au    club    des    Cordeliers    : 
«Nous  allons  employer  des  moyens 
«prompts    pour     nous    débarrasser 
»  en  masse  des  contre -révolution- 
»naires;  et  le  Rhône,  teint  de  leur 
»sang,  ira  annoncer  aux  fe'déralis- 
y)tes  du  midi   leur  destruction.  « 
Il  fut  peu  de   temps  après  employé 
dans  la  guerre  de  la  Vendée ,  où  il 
se  montra  aussi  habile  général  qu'il 
avait  été  bon  poète  et  sage  admiiiis- 
trateur.  Pendant  tout  le  temps  qu'il 
y  commanda  il  ne  compta  que  des  dé- 
routes, fit  la  guerre  eu  bourreau  ,  et 
son  nom  le  rendit  digne  de  figurer 
à  coté  de  ceux  de  Westermann  et 
de  Rossignol.  Qaelqu'un   lui  ayant 
porté  des  plaintes  contre  les  vexa- 


RON  :5 

tions  de  son  état-major  et  de  son  ar- 
mée, qui  ravageaient  le  pays,  pillaient 
les  habitans  et  Its  massacraient  en- 
suite,  il  répondit  :   «   Que  voulez- 
))vous  que  j'y  fasse?  je  sais  comme 
)M'ûus  que   c  est  un  ramas  de  bri- 
))£ands:  mais  il  me  faut  de  ces  co- 
»qunis-la  pour  mon  ^rmee  :  trou- 
))vez-moi   des   honnêtes   gens  qui 
»  veuillent  faire   ce   métier.  »   Ce- 
pendant c'était  le  métier  qu'il  faisait 
lui-même,  et  où  i!  donnait  le  pre- 
mier l'exemple  du  brigandage.  Re- 
venu à  Paris  il  se  détacha  du  parti 
de  Danton  ,  et  se  fit  un  àcs  chefs  des 
hébertistes^  qu'il  voulait  élever  au- 
dessus  de  la  commune  et  de  la  con- 
ventionelle-mênie.  En  agissant  ain- 
si ,  il  pensait  favoriser  ses  vues  par- 
ticulières  plutôt  que    cette   faction 
d'athées.  Privé  de  tous  les  moyens 
qui  font  aspirer  aux  grandes  places  , 
Ronsin  avait  une  ambition  démesu- 
rée ,  et  avait  pris ,  dit-on ,  pour  mo- 
dèle Cromwel ,  dont  il  imitait  l'au- 
dace   et    se    proposait    d'égaler   la 
fortune.   Mais  d'autres  factieux  plus 
adroits  surent  déjouer  ses  projets; 
et  Robespierre  et  Danton  le  firent 
surveiller   de  près.   Le   comité    de 
salut    public    le    fit    conduire     au 
Luxembourg,  où  il  resta  détenu  pen- 
dant quarante  jours.  Quelques  amis 
qui  lui  restaient  parvinrent  à  le  fai- 
re relâcher;  il  ne  s'occupa  alors  que 
de  moyens  de  vengeance,  en  cher- 
chant à  ranimer  son  parti  pour  l'op- 
poser à  ceux  de  ses  deux  adversai- 
res>  mais  ceux  -ci ,  qui  avaient  plus 
de  pouvoir  que  lui ,  le  firent  arrêter 
de   nouveau    sur   l'accusation   qu^iL 
avait  voulu  donner  un  tyran  à  la 
France.  Traduit  devant  le  tribunal 
révolutionnaire  ,  et  livré  au  farouche 
Fouquièr-Tainville,  il  fut  condam- 
né à  mort  et  exécuté  le  24  mars 
1794,  à  fàge  de  ^2  ans. 

ROOKE  (  sir  George  ),  vice-ami- 
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rai  anglais,  naquit  à  Kent  eni65o, 
vécut  sous  ies  règnes  de  Guil- 
laume et  d'Aiiuo,  et  fut  chargé  de 
plusieurs  expéditions  où  il  donna 
des  preuves  de  couroge  et  d  intel- 
ligence. U  était  Commodore  lorsqu  il 
conduisit  en  Irlande  Tescadre  desti- 
née à  soumettre  cette  île.  La  flotte 
de  Smyrne  étjut  ensuite  toraîjée  au 
pouvoir  des  Français  ,  il  parN  int  à^ 
leur  en  enlever  une  partie  après  un 
combat  sanglant.  Dans  les  guerres 
de  la  succession  du  trône  d  Es- 
pagne, il  se  trouva  à  la  prise,  ou 
plutôt  à  Toccupation  de  Gibraltar, 
que  le  commandant  de  cette  place 
livra  aux  Anglais  moyennant  une 
forte  somme.  A  la  bataille  de  la 
Hogue  et  à  celle  de  Malaga,  il  se 
fit  remarquer  par  une  intrépidité 
peu  commune.  La  ville  de  Ports- 
monlh  l'appela  au  parlement; mais,  né 
avec  un  caractère  indépf^ndant,  il  ne 
pouvait  plaire  aux  ministres  :  ceux- 
ci  chercîierent  à  le  desservir  auprès 
du  roi  Guillaume,  et  on  insinua  à  ce 
prince  de  l'éloigner  du  bureau  de  1  a- 
lïiirauté  ;  mais  il  leur  répondit  :  «  Je 
T)ne  le  ferai  jamais-  ;  Rooke  nva 
î> servi  sur  mer  avec  fidélité  :  je 
»ne  le  déplacerai  pas ,  pour  agir  d  a- 
«près  ses  propres  lumières  en  fa- 
ï)veur  de  son  pays  dans  la  cham- 
«bre  des  communes,  y)  Ayant  vo- 
lé en  1701  pour  l'admission  de  M. 
Harley  aux  fonctions  d'orateur  de 
la  cbambre  ,  il  s'attira  l'inimitié  du 
parti  des  whigs  ,  qui  ,  à  force  de 
persécutions  ,  parvinrent  à  le  for- 
cer de  quitter  le  service.  Telle  fut 
la  récompense  qu'obtint  ce  brave 
officier  après  ses  longs  services.  Il 
termina  sa  carrière  dans  la  retraite 
le  24  août  1708,  âgé  de  58  ans. 
On  ne  lui  trouva  qu'une  très-mo- 
dique fortune.  «  Jv;  laisse  peu,  di- 
«sait-il  à  ceux  de  ses  amis  qui 
«avaient    assisté  à   son   testament, 
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»jç  laisse,  peu;  mais  le  peu  que  j'ai 
«n'a  coûté  ni  une  larme  à  mes  nia- 
ntelots,  ni  un  denier  à  mon  pays.» 
t^es  sentimens  étaient  dignes  de  son 
caractère,  dont  la  probité  ne  se  dé- 
mentit jamais.  U  avait  été  marié 
trois  fcvs  ;  mais  il  n'eut  qu'a» 
seul  fils  de  sa  seconde  femme. 

PvOOKE  (  Laurent  ),  astronome 
anglais,  naquit  à  Depttord,  dans  le 
comté  de  Kent,  en  161 3.  Il  fit  ses 
cours  à  Cambridge  et  étudia  l'as- 
tronomie à  Oxford  ,  dans  le  collège 
de  Wadham  ,  où  il  eut  pour  maître 
M.  Stehward.  Il  avait  aussi  cultivé 
la  cbimie,et  aida  M.  Boyle  dans  ses 
expériences.  11  obtint  en  i652  la 
chaire  d'astronomie  au  collège  de 
Gresham,  qu'il  changea  ensuite  con- 
tre celle  de  géométrie.  Laurent 
Kooke  se  donna  un  soin  particulier 
pour  perfectionner  les  statuts  de  la 
société  royale  de  Londres.  Il  était  un 
des  hommes  les  plus  silencieux  de 
rAngleterre;il  évitait  les  discussions, 
les  conversations  un  peu  longues  ^ 
afin  de  ne  pas  trop  parler;  il  ne  vou- 
lut pas  même  faire  son  testament 
par  écrit ,  et  fit  son  légataire  uni- 
versel le  docteur  Ward  ,  évêque 
d'Exester,  en  lui  disant  devant  un 
notaire  et  des  témoins  ce  peu  de 
mots  :  «  Je  vous  laisse  tout  ce  que 
»  j'ai  (  AU  mine  to  you  ).  »  11  mou- 
rut en  1662  à  l'âge  de  4^9  ans.  On  a  de 
lui  :  I  une  [expérience  ,  consistant 
en  un  tube  rempli  d'huile  ,  et  où  ce 
liquide  baisse  lorsque  le  soleil  est 
dans  toute  sa  force,  et  monte  lors- 
qu'il est  obscurci  par  quelque  nua- 
ge ou  qu'il  incline  vers  sou  cou- 
chant. Il  Avis  aux  gens  de  mer 
qui  vent  aux  Indes  orientales  et 
occidentales.  111  Observations  sur 
la  comète  de  i652.  IV  Méthode 
pour  observer  les  éclipses  de  lune- 
V  Observations  sur  les  éclipses 
des  satellites  du  soleil  ^  etc. 
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KOPEFx  (  Marguerite  )  ,  fille  de 
Thomas  Morus,  naquit  en  i5o8, 
et  se  livra  de  bonne  heure  à  Tc- 
tudc.  L'étendue  de  ses  connaissan- 
ces la  fit  regarder  comme  un  pro- 
dige; elle  savait  le  grec,  le  latin,  la 
rhétorique,  la  logique,  la  philosophie, 
la  géométrie  Talgcbre,  l'histoire,  la 
musique,  etc.  En  i5i8  elle  épousa 
William  Pvoper,  mais  son  nouvel 
état  ne  l'empêcha  pas  de  cultiver  les 
sciences,  sans  qu'elle  manquât  pour 
cela  à  ses  devoirs  domestiques. 
Mistriss  Roper  était  aussi  bonne 
épouse  que  tendre  fille,  et  lorsque 
son  père  fut  enfermé  dans  la  tour  d^ 
Londres,  elle  mit  tout  en  usage 
pour  le  déterminer  à  prêter  le  ser- 
ment que  le  roi  exigeait  de  lui  ; 
mais  Thomas  Morus  s'y  refusa  cons- 
tamment. Bientôt  on  lui  ôta  toute 
correspondance,  et  il  lui  écrivit  avec 
du  charbon.  Sa  fdle  l'attendit  dans 
les  rues  publiques  au  moment  où 
on  le  conduisait  au  supplice  y  se 
fraya  un  passage  parmi  la  foule ,  et 
le  tint  long-temps  serré  dans  ses 
bras.  Thomas  lui  adressa  quelques 
mots  ,  la  regarda  en  pleurant  , 
sans  cependant  perdre  de  sa  fermeté^ 
et  lui  donna  enfui  le  dernier  adieu. 
Elle  fit  inhumer  le  corps  de  son 
père  ,  mais  sa  tête  deVuUt  rester 
quinze  jours  exposée  sur  le  port 
de  Londres ,  sa  fille  l'acheta.  Man- 
dée devant  le  conseil  à  ce  sujet,  elle 
dit  qu'elle  avait  acheté  la  tète  de 
son  père  pour  qu'elle  ne  fùv  pas 
dévorée  par  les  poissons.  Arrêtée 
et  mise  en  prison,  elle  recouvra  sa 
liberté  aux  instances  de  son  mari , 
qui  put  désarmer  la  colère  du  roi. 
La  mort  de  son  père  lui  avait  cau- 
sé la  plus  profonde  douleur  et  mi- 
né sa  santé.  Elle  en  gardait  la  tcte 
dans  une  boîte  de  plomb ,  qu'elle 
visitait  plusieurs  fois  p?ir  jour.  Celte 
vue  et  se5  tristes  souyeaiis  la  con- 


II  O  Q  77 

duisirent  bientôt  au  tombeau ,  et  elle 
mourut  en  1 544  ->  ^^^^  de  trente- 
six  ans.  Elle  fut  eiîterrée,  d'après 
s,  s  dernières  dispositions ,  tenant 
dans  ses  bras  la  teCe  de  son  père. 
Mistriss  lloper  a  laissé  le»  ouvrage» 
suivans  en  latin  :  I  Epitre,  11  Dis^ 
cours  et  poèmes.  IH  Discours  en 
réponse  à  celui  où  Quintilien  ac- 
cuse un  riclie  d'ai^oir  empoisonné 
les  abeilles  d'un  pauvre  avec  des 
fleurs  venimeuses  plantées  dans 
son  jardin.  W  Histoire  ecclésias- 
tique d'Eushbe  ,  traduite  du  grec. 
V  Traité  des  quatre  dernières 
heures  de  l'homme,  Thomas  Mo- 
nis  avait  entrepris  d'écrire  sur  le 
même  sujet,  qu  il  abandonna,  lors- 
qu'ayant  vu  le  traité  de  sa  fille ,  il 
le  trouva  supérieur  au  sien.  Tous 
les  ouvrages  de  mistriss  Roper  sont 
écrits  avec  profondeur,  et  d'un  style 
énergique  et  correct. 

KOQUELAURE  (Jean-Armand 
de  Bessuejols  de  )  ,  archevêque  de 
Malines ,  l'an  des  l^o  de  l'académie 
française ,  et  membre  du  chapitre 
royal  de  Sainl-Denis  ,  était  né  à 
Roquelaure  ,  diocèse  de  Rodei  , 
en  1721.  Il  fut  nommé  évêque  de 
Senlis  en  1754,  et  sacré  le  26  juin 
de  la  même  année.  La  charge  de 
premier  aumônier  du  roi  ayant  va- 
qué, ses  amis  lui  conseillaient  de 
Tacheter.  Elle  lui  convenait  ;  mais 
la  finance  était  de  cent  mille  écus, 
qu'il  n'avait  pas.  Louis  XV  ayant  été 
informé  des  motifs  qui  l'empêchaient 
de  la  rechercher,  lui  fit  donner  cent 
mille  francs  en  lui  conseillant  de 
traiter,  et  ajoutant  qu'il  trouverait 
bien  le  reste  dans  la  bourse  de  se* 
amis.  Il  fut  revêtu  de  cette  charge 
en  1764.  Une  commission  pour  la 
réforme  de^  ordres  religieux  ayant 
été  formée  en  1767  >  M.  l'évêque 
de  Senlis  en  fut  nommé  membre,  et 
eut  dans  ses  attributions  Tordre  de 
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Cîteanx.  11  assista  au  chapitre  général 
tenu  à  cet(e  occasion.  Les  supérieurs 
cl  membres  de  cet  ordre  se  louaient 
beaucoup  de   la  bienveillance  avec 
laquelle    il     s'y    était  comporté    à 
leur  égard.  Peu  de  temps  après,  il 
fut  appelé  au  cou»eil  d'état  en  qua- 
lité de  conseiller  ordinaire.  L'aca- 
démie française  se  Fassocia  en  1771 , 
et  le  roi  le  nomma  commandeur  de 
l'ordre  du  Saint-Esprit  en  1779.  Il 
était  resté  le  seul  prélat  commandeur 
de  Tordre,  reçu  suivant  les  formes 
anciennes.  A  la  révolution  il  refusa 
le  serment  avec  la  presque  totalité 
des    évêques   ses  collègues.    Il  fut 
cependant  du  petit  nou)bre  de  ceux 
qui  ne  quittèrent  point  la  France. 
Oa  ignore  quels  motifs  le  portèrent 
à  y  rester;  mais   il  y   eut  de  grands 
dangers  à   courir.    Il   s'était    retiré 
à  Arras,  patrie  de  l'abbé  Bertoud, 
son    grand  vicaire,   aucien  jésuite,! 
et  le  compagnon  fidèle  de  sa  bonne 
et  de  sa  mauvaise  fortune.  (  Ployez  i 
Bertoud.)  Il  y  fut  mis  enarre^tation  i 
par  Joseph  Lebou,   et   destiné  par  j 
ce  révolutionnaire   à  être   une  des } 
victimes  des  fureurs  de  cette  désas- 
treuse époque.  En  attendant,  il  était 
chaque  jour  amené  devant  le  féroce 
proconsul ,  qui ,  publiquement ,    le 
chargeait   d'outrages.    La    réaction 
qui  eut  lieuàlamortderxobespierre, 
arracha    JNI.    de    Roquelaure  à  une 
mort  certaine.  Rendu  à   la  liberté , 
il  vint  s'établir  à  Crépy,  en  Valois, 
petite  ville  de  son  diocèse.  Il  y  vi- 
vait dans  une  profonde  retraite  avec 
une  nièce   et  un   petit  neveu  qu'il 
prenait    lui-même    la    peiiie    d'ins- 
truire. En  1797  il  fit  un  voyage  à 
Senlis,  y  officia  et  y  donna  la  con- 
firmation. Le  4  septembre  180 1  il 
envoya  la  démission  de  son  siège,  et 
fut  nommé  en   1802  archevêque  de 
Malines.  Il  s'appliqua  à  retiiblir  l'or- 
dre  et  la  discipline   ecclésiastique 
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dans  ce  diocèse ,  et  le  gouverna  Jus- 
qu'en   1808.   Il   fut    alors    nommé        ■ 
chanoine  de    Saint -Denis.    Il   vé-      ^ 
eut  à  Paris    avec   Tabbé  liertoud  , 
jusqu'à  ce  que  celui  ci,   qui  ne  l'a- 
vait jamais  quitté ,    vînt    à   mourir. 
M.  de   Roquelaure  fréquentait  assi- 
dûment l'académie,  jusque  dans  ses 
dernières  années,  quoiqu'il  fut  de- 
venu  extrêmement  sourd.    Sa   vue 
aussi  avait  baissé  au  point  de  recon- 
naître   difficilement    les    personnes 
avec  lesquelles  il  avait  eu  des  rela- 
tions. 11  remplissait   néanmoins  en- 
core^tous  les  devoirs  de  la  société, 
et  avait  conservé  ces  formes  polies 
et  aimables    qui  Tavaient  toujours 
distingué.  Il   mourut,  sans  maladie 
ni  douleur,  et  comme  on  s'endort, 
le  23  ou  24  avril  1818,  à  Tâge  de 
gn  ans  accomplis.  Ses  obsèques  eu- 
rent   lieu    le  27   du  même  mois  à 
Saint-Sulpice.  Sa  dépouille  mortelle 
fut  portée  à  Senlis  où  il  avait  désiré 
d'être  inhumé.  Il  avait  gouverné  ce 
diocèse  pendant  ^y  ans ,    et  comp- 
tait à  sa  mort  64  ans  d'épiscopat. 
On  a  de  M.  de  Roquelaure  :  1  Orai- 
son fanthre  de  la  reine  d' Espagne, 
1761  ,  in-4'    II    Sermon  pour  la 
profession  de  madame  Louise  aux 
Carmélites  de  Saint-Denis ,  1774? 
in-4-   III     Oraison  funèbre    de 
Louis    XV^  y    prononcée    à    Saint- 
Denis,    1774?   in-4.  1^  Discours 
de  réception   à  V académie  fran- 
çaise. H  y  a  en  outre  de  lui ,  étant 
arch«vêque  de  Malines,   une   lettre 
à  son  clergé,  par  laquelle  il  ordonnait 
la  signature  d'une  formule  conforme 
aux  termes  d'un  rescrit  du  souve- 
rain  pontife ,  au  sujet  du   serment 
de    haine  à  la   royauté.   Ce  rescrit 
commandait    à    ceux    qui   l'avaient 
prêté  de  se  soumettre  au  jugement 
du    saint  -  siège ,    qui  condamnait 
ce    serment   et   blâmait   ceux  qui , 
ne    laTaut   pas   prêté  ,  regardaient 


les  premiers  comme  scliîsmatlques. 
ROSE  (Louis),  liUérateur,  né 
à  Lille  eu  1704  ^  et  mort  dans  ce 
pays  en  1776,  a  laissé  deux  ou- 
vrages intitulés  :  1  Le  Bon  Fermitr 
ou  i Ami  des  laboureurs ^  in- 12.  Il 
Erasle  ou  l  Ami  de  la  jeunesse 
(avec  Filassier),  iu-8.  Ce  dernier  ou- 
vrage fait  honneur  aux  talens  des  au- 
teurs; le  style  est  pur,  élégant,  clair, 
et  la  partie  qui  concerne  l'histoire 
de  France  est  fort  bien  rédigée. 

ROSE  DE  QUINGEY  (  Jean- 
Baptiste  ) ,   docteur  eu   théologie^ 
naquit  en   1716  à  Qiiingey  ,  petite 
ville  de  Franche-Comté,  et  remporta 
en    1766  le  prix  de  l'académie  de 
Dijon,  pour  un  Traité  élémentaire 
de  morale^  imprimé  en  1767,  2  vol. 
On  a  de  lui  en  outre  :  I  La  Morale 
éi^angéligue  comparée  à  celle  des 
di^ér entes  sortes  de  religion  et  de 
philosophie,  1772,  2  vo!.  Il  Traité 
sur  la  Providence,  lll  Esprit  des 
Pères ,  comparé  aux  plus  célèbres 
écrivains  sur  les  matières  intéres- 
santes de  la  philosophie  et  de  la  re- 
ligion^ ^79^»  ^  vol.  IV  Opuscule 
sur  V organisation  du  clergé^  même 
année.    V   Mémoire  sur   les   états 
généraux  des  Francs  et  Bourgui- 
gnons   sous  les   différentes    races 
de  leurs  souverains ,    17897   sans 
nom  de   ville   ni   d'imprimeur.    V  l 
Mémoire  sur  une  courbe  à  double 
courbure^  Besançon,  1779 ?  '"~4* 
Ce  dernier  ouvrage  prouverait  que 
l'abbé  Rose  cultivait  aussi  les  mathé- 
matiques. On  dit  qu'il  était  attaché 
aux   sentimens   de  Port  -  Royal,  Il 
mourut  le  12  août  i8o5. 

ROSELLl  (  Joseph  ) ,  aventurier 
napolitain,  naquit  e^i  i652  de  pa- 
rens  pauvres  et  obscurs.  Un  oncle 
maternel  eut  soin  de  son  éducation  , 
lui  fit  faire  des  études;  et  comme  il 
voulait  l'attacher  à  son  couvent,  il 
lu    fit  apprendre   les   sciences   sa- 
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crëes;  maïs  les  inclinations  de  Ro- 
selli  étaient  bien  loin  de  celles  que  lui 
supposait  son   oncle  et  son  bienlài- 
teur.  Il  s'enfuit   donc  du   couvent, 
parcourut  toute  l'Europe,  où  il  fit 
tous  les  métiers  ,  s'agrégea  aux  prin- 
cipales loges  maçonniques,  où  il  fut 
élevé  aux  premiers  grades  de  Tordre; 
et  c'est  avec  sa  patente  de  franc-  na- 
çon  qu'il  voyagea  la  plupart  du  temps 
aux  dépens  de  ceux  de  ses  confrères 
qui  se  trouvaient  dans  les  villes  qu'il 
visitait.     Avec    l'audace     et    l  élo- 
quence verbeuse  que  montra  ensuite 
le  fameux  Caglioslro,  quoique  plus 
instruit  que  son  imitateur  ,  il  aurait 
pu  figurer  comme  lui ,  sans  un  carac- 
tère inquiet,  inconstant,  qui  lui  fai- 
sait   fuir    tout  projet   qui  exigeait 
un  peu  de   réflexion   et   de  consé- 
quence dans  son  exécution.  Ainsi  que 
laventurier  de  Palerme,  le  Napoli- 
tain se  vantait  de  posséder  des  se- 
crets merveilleux ,  tous  appartenant 
à  la  science  maçonnique  ;  mais  il  n'eut 
et   ne  chercha  que  peu  d'occasions 
pour  en  donner  des  expériences^  ai- 
mant mieux  passer  pour  savant  et 
pour  un  homme  qui  avait  couru  des 
aventures  de  toute  espèce  et  les  plus 
extraordinaires.  Après  avoir  mené 
une    vie  errante  pendant   plusieurs 
années,  il  se  reudit   en  Hollande, 
se  fixa  à  la  Haye,  où    il  demanda 
aux  magistrats  une  chaire  de  langues 
orientales  et  occidentales  mortes  et 
vivantes  ,   ou   celles   d'histoire ,  de 
philosophie  et  de  t^îéologie  ,  ou  bien 
la  permission  d'ouvrir  un  café.  Cette 
dernière  demande  lui  fiit  accordée, 
et  il  vit  son  établissement  fréquenté 
par  des    pratiques  sans  nombre  et 
des  personnages  distingués  ,  soit  par 
leurs  emplois  ,  soit  parleurs  talens. 
Ceux-ci  voulant  connaître  jusqu'où 
allait    le   savoir  que    Roselli    affi- 
chait ,  eurent  avec  lui  plusieurs  dis- 
cussions savantes,  dont  il  se  tirait 
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avec  asseï  d'honneur,  11  était  curieux 
de  voîr  ce  rxicmc  homme  qui  j^rvaii 
la  tasse  de  café,  l'orgeat  et  la  limo- 
nade^ disputer  en  même  temps  sur 
une  thèse  de  philosophie,  un  pto- 
blèmeet  sur  un  passage  des  Epilrcs  de 
saint  Paul.  Son  faible  étant  de  passer 
pour  un  l.omnie  singulier,  dans  la 
vie  qu'il  mena  il  fit  tout  son  possi- 
ble pour  ratierinir  le  public  dans 
cette  idée,  et  il  conserva  sa  manie 
jusque  dans  son  lit  de  mort,  li  or- 
donna par  son  testament  qu'on 
enfermât  son  corps  dans  un  cer- 
cueil de  plomb ,  couvert  de  plancnes 
de  chêne;  qu'il  serait  porté  à  18 
lieues  en  mer,  entre  la  îlollande  et 
l'Angleterre,  et  que  là  on  îe  préci- 
piterait dans  les  flots.  D'après  cette 
disposition ,  on  voit  assez  facile- 
ment que  Roselli  ne  tenait  a  aucune 
religion;  c'est  qu'il  éiait  pythago- 
ricien, et  croyant  à  ia  métempsycose, 
il  espérait  ressusciter,  au  ïjout  de 
quelques  années,  transformé  en  pois- 
son, oiseau  marin,  ou  sous  toute 
autre  forme  quelconque.  Il  mouriU 
en  1719  à  la  Haye,  où  il  avait 
amaisé  beaucoup  de  richesses,  ac- 
quises par  le  moyen  de  sa  boutique 
de  café,  quoiqu'il  se  plût  à  les  attri- 
buer à  ses  secrets  maçonniques.  Il 
est  plus  que  vraisemblable  que  Ca- 
t.iiostro  Ta  choisi  pour  modèle,  et 
qu'il  a ,  pour  ainsi  dire  ,  porté  au 
plus  haut  degré  ce  charlatanisme  que 
iVoselli  n'avait  fait  que  préparer.  On 
a  de  celui-ci  lo  Sfortunato  Napole- 
to«o,rinfortuué  Napolitain,  1722, 4 
vol. in-i2.  Le  titre  de  cet  ouvrage, 
qui  a  eu  un  grand  nombre  dédit., 
est  faux  comme  la  plupart  des  aven- 
tures qu'il  y  raconte.  Un  homme 
qui  pendant  toute  sa  vie  a  con- 
tenté toutes  ses  passions,  quia  existé 
aux  frais  des  bonnes  gens,  qui  sa- 
tait  soutenir  le  rôle  de  savant,  et 
ceiul  d'un  être   extraordinaire,   et 
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qui  est  mort  laissant  beaucoup  de 
richesses,  n'est  certainement  pas  in- 
fortuné. Son  histoire  romanesque 
est  écrite  d  un  style  parfois  élo- 
quent ,  mais  plus  souvent  affecté  et 
uionotone  ;  les  mœurs  n'v  sont 
guère  respectées ,  et  fauteur  n'a 
même  aucun  égard,  sous  ce  rapport, 
pour  ses  parens  les  plus  proches ,  et 
ii  y  représente  sa  sœur  (  Rosalie  ) 
vivant  dans  un  lieu  de  prostitution 
et  livrée  au  mépris  public. 

IIOSELLI  (Corne),  religieux 
dominicain  ,  né  à  Florence  veis 
i54o  ,  fut ,  après  i'Espagnoi  l'once  , 
le  premier,  parmi  les  modernes,  qui 
fixa  des  règles  à  Tart  de  parier  par  le 
moyen  dei  doigts,  ce  que  les  Ro- 
mains appelaient  di^iiatio.  Il  acquit 
en  Italie  beaucoup  de  réputation  pour 
celte  découverte,  dont  il  parie  fort 
aa  long  dans  son  ouvrage  intitulé 
Thésaurus  crtificiobœ  niemoriœ , 
Venise,  1^79,  in-4.  Ce  livre  est 
très-rare,  et  on  ne  le  trouve  que 
dans  les  principales  bibliothèques 
d'Italie.  La  méthode  qu'il  y  donne 
pour  exercer  la  mémoire  est  claire 
et  ingénieuse. 

KOSEMONDE,  reine  des  Lom- 
bards ,  et  fille  de  Guuimond,  roi  des 
Gépides ,  naquit  vers  l'an  56o.  Son 
père  ayant  été  défait  par  Alboin ,  et 
fait  mourir  par  ordre  de  ce  monar- 
que ,  elle  fut  élevée  dans  le  palais 
du  vainqueur.  Épris  de  sa  beauté, 
autant  que  par  des  raisons  politiques, 
Alboin  1  épousa ,  malgré  la  résis- 
tance que  ht  pendant  long-temps 
Rosemonde  à  ce  mariage.  Elle  ne 
pouvait  oublier  les  malheurs  ni  la 
hn  tragique  de  son  père;  Aiboia 
s'en  aper«^ut,»et  voulut  l'en  punir 
d'une  manière  digne  de  son  cœur 
farouche.  Il  donnait  un  jour  à  Vé- 
rone une  fête  magnifique  à  ses  of- 
ficiers ,  lorsqu'il  fit  apporter  un 
crâne ,  qu'il  dit  à  Rosemonde  être 
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celui   de  son  père ,   cl  In   força  de 
bojre  dans  celle  horrilile  coupe.  Ce 
Irait  d  atrocité  inouïe  réveilla  la  ven- 
f^eance  de  llosemonde  ,  qui  résolut 
d'ôler   la   vie  à   son   époux.  A   cet 
effet  ,   elle   hxa    \ts  yeux   sur  Hel- 
niij^e,  premier  écuyer  du   roi,  au- 
quel elle  promit  en  récompense  de 
ce  funeste  service  sa  main  et  la  cou- 
ronne des  Lombards  ,  dont  elle  était 
1  liérilière  légiliinc.  Apres  bien  des 
instances  Heinn'ge  céda  eulin  ,  mais 
il  demanda  un  complice  pour  assurer 
le  coup.  RosemoiiJe  lui  donna  Pé- 
ridée  ,   seigneur    lombard,    qu'elle 
gagna  d'une    manière  aussi    bizarre 
qu'outrageante     pour    son     propre 
bonneur.    Cette    princesse    sacbant 
que    Péridée     obtenait    les   faveurs 
dune  dame  de  sa  cour,   peu  scru- 
puleuse, s'oublia  jusqu'à  prendre, 
pendant   la   nuit,  la  [jlace  de  celle- 
ci,   et   ne  se    découvrit    à   Péridée 
que  lorsqu'il   avait  tout  à  craindre 
de  la  fureur  jalouse   du  roi.    f^orcé 
d'opter  pour  Hosemonde  ,  il  con- 
sentit   à    tout  ce   qu'elle    exigea  de 
lui.  Un  jour  qu'Alboin  dormait  dans 
ses    appartemens   après    son   dîner, 
Helmige  et  Péridée  envoyèrent  des 
assassins   prévenus    d  avance ,    qui, 
introduits    par    la    reine   auprès    de 
son  épouK  ,  le  poignardèrent.  Rose- 
monde   donna     aussitôt    sa  main    à 
Helmige ,  et ,  après   s'être  emparée 
des  trésors  d'Alboin,  s'enfuit  à  Ka- 
venne    avec    sa   fille  Albisvinde    et 
son    nouveau    mari.    Soit  qu' Hel- 
mige voulut  régner   en   maître   ab- 
solu, soit  que  la  reine  ne  l'eût  ja- 
mais considéré  que  comme  l'instru- 
ment de  sa  vengeance,  elle  écouta 
les    offres  de    Longin  ,  gouverneur 
romain,  qui,  à  son  tour,  promit  de 
l'épouser  si  elle  trouvait  le  moyen 
de  faire  périr  Flelmige.  L'exarchat  de 
Ixavenne  ,  qui  venait  d'être  créé  en 
faveur  de  Longin  ,  flattait  l'ambition 
IV.  SuPPL. 
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de  Rosemonde.  Cela ,  joint  au  dé- 
goût qu'elle  avait  conçu  pour  Hel- 
mige ,  la  décida  à  s'en  défaire  le 
plus  tôt  possible  :  elle  avait  commis 
un  jiremicr  crime ,  le  second  ne 
pouvait  plus  l'arrêter.  Llle  prépara 
du  poison,  et  le  doima  elle-même 
à  Helmige  lorsqu  il  sortait  du  bain. 
Ce  breuvage  eut  un  eifet  trop  subit 
pour  qu'il  n'y  recouinU  pas  une 
nouvelle  irabisou  de  la  part  de  Ro- 
semonde, et  ainsi  il  voulut  qu'elle 
l'accompagnât  au  tombt  lu.  Il  s'e- 
lança  sur  elle ,  et  lui  appuyant  son 
epee  sur  le  cœur^  il  la  força  à  avaler 
ce  qui  restait  du  poison  :  et  tous 
les  deux  expirèrent  qiudques  mo- 
mens  après  en  S'j3.  Les  trésors  du 
roi  d'Italie  avec  la  princesse  Albis- 
vinde et  Péridée  (urfnt  envoyés  à 
Constantinople  par  Longin. 

ROSEiN  DE  ROSlNSTEIN 
(iNicolas),  célèbre  médecin  sué- 
dois, naquit  près  d3  Golbenbourg 
en  1706.  Son  père,  qui  était  ecclé- 
siastique ,1e  destinait  au  même  état; 
mais  INicolas  se  décida  pour  l'étude 
de  la  médecine.  Ses  progrès  dans 
cet  art  le  firent  nommer  en  1728 
professeur  adjoint  à  1  académie  d'Up- 
sal  ,  où  il  remplaça  Pierre  Martin. 
Abu  d  acquérir  de  nouvelles  con- 
ûaissances,  il  se  mit  à  voyager,  par- 
courut l'Allemagne  et  la  France,  et 
se  rendit  dans  les  Pays-Ras.  Il  visita 
Leyde  ,  Gravesande  ,  Amsterdam  , 
Utrecbt,  Harderwyck,  où  successi- 
vement il  écouta  les  leçons  de 
Roerhaave,  d'Albinus,de  J^ecierc 
et  Troncbin,  de  Mussenbroek  et 
Scbacbt,  de  Coster,  etc.  Il  reçut 
de  ce  dernier  le  grade  de  docteur, 
et  détendit  dans  cette  o^ca^ion  nue 
thèse  de  hiatoriis  morborum  con- 
scribendis.  JDe  retour  à  Cp^al  il  y 
occupa  la  chaire  de  médecine,  dont 
il  fut  regardé  dans  son  pays  comme 
le  restaurateur.  Les  honneurs  s  ac- 
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cumulèrent  sur  lui.  Le  roi  de  Suède 
lui  accorda  en  1^62  des  lettres  de 
noblesse,  le  nomma  archidiacre  de  sa 
chapelle  et  chevalier  de  1  Etoile-Po- 
laire ;  il  devint  membre  des  aca- 
démies d'Upsal,  de  Stockholm  et 
autres  sociétés  savantes,  et  mourut 
dans  la  première  de  ces  villes  en 
17^3.  On  a  de  lui  :  I  Pharmacie 
domestique^  qu'il  composa  par  ordre 
de  la  rfiiie  veuve.  11  Manuel  cVa- 
nalornic^  1736.  111  Traité  des  ma- 
ladies des  en  fans  ,  excellent  ouvraae 
qui  a  été  traduit  eu  plusieurs  lan- 
gues ,  elc. 

ROSER  (  iMathias-Barthélemi  )  , 
peintre  restaurateur  de  paysage  .  na- 
quit à  Keidelberg  ,  dans  le  Paiatinat 
du  Pvhin,  le  24.  août  1737.  Il  eut  pour 
maître  le  célèbre  Loulehrbourg  ,   et 
passa  ensuite  à  Rome,  où  il  apprit 
l'art  de  restaurer  îes  tableaux,  art 
connu  en  Italie  au  commencement 
du  18*"  siècle.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie, il  y  resta  peu  de  temps,  et  se 
rendit  à  Paris  en  1765  ;  il  s'y   con- 
sacra à  rétablir  les  peintures  endom- 
magées ,  comme  plusieurs  tableaux  du 
Corrège,  du  Titien ,  etc. ,  auxquels  il 
a  souvent  ajouté  des  portions   en- 
tières qu'on  aurait  dit  appartenir  au 
pinceau  de  l'original.  C  est  au  IVTu- 
séuni  où  l  ou   admire  les  talens  de 
Roser,   dans   ce  genre,   et  qu  il   a 
exercé  avec   tant   de   bonheur   dans 
les  tableaux  de  la  Transfiguration  ^ 
de  la  Pierre  y  dite  de  Foligno ,  de 
Raphaël.  Il  excellait  également  dans 
lei>  copies^  et  il  en  a  fait  rie  plusieurs 
maîtres ,  comme  David  Teniers ,  et 
Philippe  Wauwerraans  etc. ,  qui  ont 
circulé,  sans  cependant  que  Roser  y 
eût  adhéré,  comme  lableaux  origi- 
naux. Cet  artiste  est  mort   à  Paris 
le  6  avril  i8o4  ,  âgé  de  67  ans. 

ROSE  Y  (  François  ),  baron  et 
colonel  de  la  garde  sous  Buonaparte, 
naquit  à  Lisieux  le  21  février  1770. 
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Son   père    était   cordonnier ,    et  îl 
exerçait   encore   en   1786  cet    état 
dans     son     pays     natal.     François 
étant  venu  à  Paris,  très-jeune  en- 
core ,   entra  à    l  âge   de  seize   ans , 
comme  volontaire,  dans  la  garde  de 
la  ville  de  Paris.  De  grade  en  grade, 
il  parvint  en  1793  à  celui  de  lieute- 
nant dans  la  g^  demi  brigade  d'infan- 
terie. Il  fut  de  l'expédition  d'Egypte  , 
et  montra  dé  l  intelligence  et  du  cou- 
rage^ surtout  à  la  prise  de  Saint- Jean- 
d'Acre,  en  1799.  H  lut  nommé  ca- 
pitaine, et  rentra  en  France  en  1800, 
où  il  devint  adjudant-major  au  9"  ré- 
giment, et  fut  choisi  pour  aller  dé- 
jouer les  projets  des  ministres  an- 
glais Drake  et  Spencer-Smith.  Il  re- 
çut en  récompense,  en  avril  180 3, le 
grade  de  chef  de  bataillon  au  88^  ré- 
giment de  ligne,  et  le  6  juin   i8o4 
il  fut  créé  officier  de  la  Légion-d'Hoii  • 
neur.  Dans  la  guerre   contre  TAu- 
triche,  en  1809,  il  se  distingua  à  la 
bataille  d'Austerlitz:  entra   ensuite 
avec  son  grade  dans  la  garde  impé- 
riale, et  le  20  mai  de  la  même  année 
il  fut  nommé  colonel  du  2^  régiment 
de  tiraillfcurs-ohasseurs  de  la  garde, 
à  la  tête  duquel  il  passa  en  Espagne, 
où  il  se  fit  remarquer  dans  plusieurs 
occasions.  Dans  la  malheureuse  cam- 
pagne de  Moskou  ,  il  étoit  colonel- 
major  du  2*  régiment  de  chasseurs  de 
la  vieille  garde  :  il  put  échapper  avix 
désastres  de  cette  retraite,  mais  ar- 
rivé à  Kœnisberg ,  en  Prusse  ,  il  fut 
atteijit  d'une  fluxion   de  poitrine,  à 
laquelle  il  succomba  le  3  janvier  i8i3, 
à  l  âge  de  38  ans. 

ROSS  ET  (  Pierre  Fulcran  ) ,  ju- 
risconsulte, naquit  à  Montpellier  en 
1722  ,  et  cultiva  la  poésie  avec  assez 
de  succès.  On  a  de  lui  un  poëme  sur 
V  Agriculture f  en  deux  parties  in-4., 
dont  la  première  est  fort  estimée. 
L'auteur  y  décrit  toutes  les  opéra- 
tions champêtres  ,  et  quoique  ce  tra- 
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taU ,  monotone  et  difficile  par  lui- 
in^me,  fournisse  peu  à  la  poésie,  on 
trouve  (laui)  ce  poeine  tle.<  vers  heu- 
reux, comme,  par  exemple,  les  deux 
fuivans  ,  relatifs  à  l'application  de 
Taitronomie  à  ragricuiture  : 

liC  ciel  devint  un  livre  où  la  terre  étrwinée 
Lut,  en  lettres  de  feu  ,  l'iiistoire  de  l'aunéc. 

Un  des  plus  beaux  chants  est  ceUii 
sur  la  vigne  j  qui  commence  par 
la  description  du  déluge,  et  finit 
par  le  cari:aval.  Le  style  de  Rosset 
est  correct,  mais  ses  vers  manquent 
parfois  d  élégance  et  d  harmonie.  En 
générai ,  il  a  sa  embellir  son  sujet 
par  des  images  neuves  et  brillantes-, 
mais  dans  la  grande  partie  de  son 
poëme,  sa  verve  semble  être  épuisée 
Lapwmière  éditioAaété  réimprimée 
in-8,  et  l'autre  en  un  format  diffé- 
rent, ixosset  y  imite  un  peu  trop  le 
P.  Vanière,  et  il  s'arrête  la  plupart 
du  te.nps  à  de  simples  nomencla- 
tures qu'on  ne  saurait  lire  sans  ennui. 
Etant  veuu  à  Paris  il  y  résida  plu- 
sietu's  années,  et  mourut  dans  cette 
ville  en  1^88. 

ROSSETTI  (Dominique),  gra- 
veur, naquit  à  Venise  vers  iG3o.  Il 
s'occupa  aussi  d'architecture,et  donna 
plusieurs  dessins  pour  des  bàtimens, 
et  autres  sur  la  perspective,  il  fut 
nommé  directeur  des  coins  des  mon- 
naies de  la  république  :  Rossetti  n'eut 
pas  moins  de  succès  dans  la  gravure 
eu  taille-douce  sur  le  cuivre  et  sur  le 
bois.  L'électeur  palatin  le  retint  à 
son  service  pendant  douze  ans,  et 
d'après  les  ordres  de  ce  prince ,  il 
grava  les  triomphes  iV Alexandre 
le  Grand,  en  douze  feuilles.  Il  grava 
ensuite  l  Histoire  de  l'ancien  et  du 
nouveau  Ttïslament,  en  trente-cinq 
planches  de  cuivre ,  qui  se  trouvent 
dans  ce  même  ouvrao:e ,  traduit  en 
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français    et    imprimé  à  Venise    eu 
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167G.  Cet  artiste  mourut  dans  celle 
ville  en  1697. 

ROSSETTI  (Douai),  mathéma- 
ticien ,  né  à  Livourne  en   i634,  fut 
successivement  professeur  de  philo- 
sophie à  luniversilé  de  Pise,  et   de 
mathématiques  à  l'académie  de  Pié- 
mont. Il  a  donné  un  grand  nombre 
de  plans  de  fortifications  pou)-  lliy- 
draulique,  et  se  fit  remarquer  autant 
par  ses  talens  que  par  ses  disputes 
avec  Géminiano  Montanari ,  auteur 
de  l'ouvrage  irltitulé  Pensées  phjr^ 
sico  -  inatlie'niatiques     (    Rologr^e  , 
1667).  Rossetti,  qui,  malgré  ses  con- 
naissances, s'était  toujours  montré 
partisan  des  idées  les  plus  nouvelles 
et  souvent  même  les  plui   bizarres , 
combattit  les  opinions  sagesde  Mon- 
tanari dans  son    Antignonie   fisico- 
niateniatico  ,   con  il   niw^'O  orbe  e 
sisLcina  terrestre  ^  Pise,  i6G8^'  où 
l'on  trouve  beaucoup  4tprêJ^ontl  »vr, 
mais  où  Rossetti  se. livre  parfois  à 
une  imagination  trop  vive ,    et   qui 
nuit  à  ses  savantes  observations.  Il 
mourut  à  Pise  vei's  1680. 

ROSSET  Ti  (  J  ean-Baptiste } , 
naquit  à  Padoue  en  1697  ,  et  fut,  dés 
sa  première  jeunesse,  attaché  à  Tim- 
primerie  du  séminaire  de  cette  ville. 
11  y  exerça  pendant  plusieurs  années 
remploi  de  compositeur  ,  se  livra  en- 
suite à  l'étude  du  dessin  et  de  la  Gra- 
vure au  burin  ,  et  laissa  plusieurs  ou- 
vrages assez  estimés.  Rossetti  avait  le 
goUt  des  beaux-arts,  et  acquit  des 
connaissances  très-  étendues  dans 
l'architecture,  la  sculpture  et  la 
peinture,  ainsi  qu'il  le  prouve  dans 
son  ouvrage  qui  a  pour  titre  Des-* 
crizzione  délie  pitture ,  scvMure 
ed  arcUitetture  di  Padova ,  coti  al- 
cuiie  osservaziani  intorno  ad  esse 
ed  altre  cariose  notizie  ^  Padoue 
1771);  ouvrage  qui  a  eu  plusieurs 
éditions,  et  que  Lalande  cite  avec 
éloge  dans  son  F'oyage  en  Italie. 

6. 
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Rosselti  est  mort  dans  sa  patrie  en 
1780  ,  âg.'^  de  83  ans. 

KOSSl  (Jean-Antoine),  célèbre 
arciillecte,  né  à  Rome  en  16 iG. 
Quoiqu'il  n'eût  jamais  appris  le  det>- 
sin  ,  il  excella  dans  son  art,  et  rivalisa 
avec  succès  avec  les  plus  habiles 
maîtres  de  son  temps.  Il  fut  si  re- 
cherché, et  mit  ses  ouvrages  à  un  si 
haut  prix,  qu  il  amassa  une  fortune 
de  4-00  mille  livres:  somme  qu'il 
toni.acra  à  doter  des  églises,  des  mo- 
nastères, des  hôpitaux,  et  à  d'autres 
œuvres  de  piété.  Parmi  les  nombreux 
Dîonumeni  qu  a  laissés  cet  ariiste,  on 
cite  à  Rome  le  palais  Allieri^  et 
celui  de  Riniicciiu.  Un  goût  noble 
et  mâle  règne  dans  son  architecture, 
sans  qu  elle  manque  pour  cela  de 
grâce  et  d'élégance.  11  mourut  en 
1 695  ,  à  i  âge  (le  79  ans.  —  Il  y  a  eu 
pinsieurs  artistes  de  ce  nom,  comme 
é^tgeco^  R^si^  sculpteur  génois  , 
mort  à  Rome?  en  lyiS  ,  qui  fut  char- 
gé \)<\T  le  cardinal  Ottoboni  de  la 
sculpture  du  magnifique  tombeau 
d'Alexandre  VIU  ,  dans  l'église  de 
Saint-Pierre.  Il  exécuta  ensuite  les 
bas-reliefs  du  maître  autel  de  Té- 
giise  de  Saint-Ignace,  et  qui  repré- 
sentent la  vie  de  J.-C  —  Jérôme 
Rossi ^  peintre  et  graveur,  né  à  Bo- 
logne en  1649.  Ses  ouvrages  les  plus 
estimés  sont  plusieurs  planches  gra- 
vées à  Teau-forte,  d'après  les  dessins 
du  Guerchin,  de  Carn.che  et  des  plus 
fameux  peintres  de  Bologne.  Jérôme 
a  laissé  également  de  petits  tableaux, 
où  il  n  y  a  de  remarquable  que  la 
pureté  du  dessin. 

ROSSI  (  l'abbé INicolas)  ,  célèbre 
bibliographe  et  poète  italien,  naquit 
à  Florence,  dune  ancienne  famille, 
en  1721.  A  1  âge  de  20  ans  il  se 
rendit  à  Rome ,  où  il  termina  ses 
études.  L'abbé  Nicolas  possédait 
plusieurs  langues  anciennes  et  de 
vastes  ccuaaiàsances  qui  lui  méritè- 
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renl  d'occuper  à  la  cour  de  Rome 
plusieurs  places  importantes.  Il  en 
enq)loya  les  revenus  et  une  grande 
partie  de  sa  fortune,  à  léunir  une 
bibliothèque  riche  de  Iîmcs  rares 
et  de  manu.^crits  précieux.  Il  était 
menibre  de  plusieurs  académies  , 
cf»mme  de  celles  des  Àppata^ti  de 
Florence,  des  arcades  de  lAume, 
etc.  il  a  laissé  un  Recueil  de  Poésies 
contenant  àcs  sonnets  ,  des  tercets, 
des  élégies,  etc.,  remarquables  par  la 
correction  du  style ,  la  grâce  et  1  har- 
monie des  vers.  Il  mourut  eu  lyHS, 
âgé  de  tJ4-  ^"s.  Huit  de  ses  élégies 
lurent  imprimées  séparément  à  Ro- 
me en  1786. 

ROSSi  (Vincent),  avocat  cé- 
lèbre ,  né  à  Palmi  près  de  jSaples,en 
1755.  Issu  d'une  famille  pauvre  et 
obscure  ,  il  dut  à  son  ajjplicalion  et 
à  ses  talens  la  place  distinguée  qu'il 
occupa  dans  le  barreau  napolitain  , 
dont  il  devint  le  plus  bel  ornement. 
Légiste  profond  ,  il  était  en  outre 
doué  d'iHie  rare  éloquence,  à  laquelle 
i  létaî!  difficile  de  résister.  11  avait 
amassé  une  grande  fortuiie,et  jouis- 
sait d'une  réputation  sans  tache  lors- 
que la  révolution  française  éclata. 
Rossi  s'en  dtrlara  un  des  plus  chauds 
partisans,  et  après  lenliee  des  Fran- 
çais à  Naples,  il  fut  un  des  premiers 
moteurs  de  la  révolte  qui  s'opéra 
dans  cette  ville.  11  haranguait  le  peu- 
ple dans  les  rues  et  les  places  pu- 
bliques ,  réunissait  chez  lui  les  hom- 
mes les  plus  exaltés,  pour  délibérer, 
disait-il  ,  sur  la  liberté  de  la  patrie. 
Rossi  fut  nommé  membre  du  corps 
législatif,  dans  lequel  il  figura  comme 
le  plus  zélé  défenseur  du  nouvel  or- 
dre de  choses.  Il  aHécta  alors  des 
vertus  républicaines  ;  quilta  sa  mai- 
son et  se  confina  dans  une  chétive 
retraite  ,  abandonna  la  toge  et  parut 
sous  l'habit  d'un  simple  soldat.  On 
le  voyait  manger  dans  les  rues  un 
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morceau  de  pain  ,  se  mêler  parmi 
le  peuple  ,  et  partaj^er  ses  jeux  et  ses 
amuseineus.  Quand  le  cardinal  l\u(ïo, 
ayant  battu  les  Français  ,  s'approclia 
de  Naples,  il  fit  tous  ses  efforts  pour 
disposer  ses  concitoyens  à  une  vigou- 
reuse défense.  Mais  le  cardinal  ayant 
repris  cette  capitale  ,  tous  les  révo- 
lutionnaires furent  frappés  de  pros- 
cription. Arrêté  et  mis  en  prison 
avec  plusieurs  de  ses  adlicrens  ,  il 
ne  perdit  jamais  sa  gaieté  ordinaire. 
Rossi  était  naturellement  incrédule 
en  fait  de  religion  :  aussi,  lorsqu'on 
le  conduisit  au  supplice  ,  on  l'en- 
tendit plaisanter  avec  ses  compa- 
gnons d'infortune  ,  et  même  avec 
Fecclésiastique  qui  était  chargé  de 
raccompagner  dans  ses  derniers  mo- 
mens.  Avant  de  mourir,  il  s'adressa 
aux  nombreux  spectateurs  ,  et  leur 
dit  d'une  voix  forte  :c<  Citoyens,ven- 
«  gez-moi,  je  meurs  pour  la  patrie.» 
La  populace,  dont  il  avait  été  lidole, 
se  jeta  sur  son  cadavre  ,  et  le  dé- 
chira en  mille  morceaux.  11  fut  exé- 
cuté en  1799,  ^  ^'^&^  ^^  quarante- 
cinq  ans.  Kossi  avait  passé,  jusqu'au 
moment  des  troubles  politiques  de 
son  pays,  pour  un  homme  sage  et 
probe;  mais  l'amour  des  innovations, 
et  son  penchant  pour  le  philoso- 
phisme, en  exaltant  son  imagination^ 
d'ailleurs  très  -  vive  ,  causèrent  sa 
perte  et  celle  des  gens  faibles  que 
son  éloquence  avait  séduits. 

ROSSI  (Jean-Baptiste  )  ,  reli- 
gieux carme,  et  général  de  cet  ordre, 
naquit  à  Kavenne  le  4-0<^tobre  iSoj, 
de  la  noble  famille  des  Rossi  de 
Parme.  Il  avait  été  baptisé  sous  le 
110m  de  Barthëlcmi  ^  il  le  changea 
à  sa  profession  pour  celui  de  Jean- 
Baptiste.  11  avait  étudié  les  lan- 
gues savantes,  dans  le  dessein  d« 
s'appliquer  aux  saintes  lettres  avec 
plus  de  fruit.  Il  ne  négligea  pas  non 
plus  les  sciences  profanes  ,  et  suivit 
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les  leçons  des  habiles  maîtres  qui  les 
professaient  à  Padoue.  Il  entra  en- 
suite dans  la  carrière  de  la  prédica- 
tion ,  et  y  acquit  de  la  célébrité,  sur- 
tout à  Rome.  Des  cardinaux  ,  et  le 
saint-père  lui-même,  honoraient  sou- 
vent son  auditoire  de  leur  présence. 
C'était  Paul  III  qui  occupait  alors  le 
trône  pontifical.  Il  nomma  en  j  564  1^- 
P.  Rossi  professeur  à  l'archigymnase 
de  laSapieuce.  Le  P.  ISicolasAadet- 
ti,  général  des  carmes ,  étant  mort  en 
i5G4  ,  le  père  Rossi  fut  élu  jjour  le 
remplacer.  Il  résolut  des  lors  de  faire 
la  visite  de  tous  les  couvens  de  son 
ordre.  11  commença  par  f  Italie,  d'où 
il  se  rendit  en  Espagne.  Il  y  vit  mainte 
Thérèse  ,  et  eut  avec  elle  plusieurs 
entretiens.  Elle  méditait  la  réforme 
des  religieuses  carmélites  ,et  fit  part 
au  P.  Rossi  de  son  projet  ,  pour 
faire  refleurir,  parmi  ces  pieuses  filles, 
la  rigueur  de  la  première  observance. 
Ces  deux  illustres  personnages  se 
quittèrent  avec  regret  ,  et  pleins 
d'estime  l'un  pour  l'autre.  Le  P. 
Rossi  passa  en  Portugal,  et  reçut  du 
souverain,  ainsi  que  de  la  première 
noblesse  de  ce  royaume  ,  l'accueil  le 
plus  distingué.  H  était  de  retour  à 
Rome  en  mai  i568.  Pie  V  ,  qui 
régnait  alors  ,  l'adjoignit  aux  cardi- 
naux Jean  Morone  ,  Marc  An- 
toine Arnulio  et  Guillaume  Sirkti^ 
chargés  de  revoir  et  de  confrontrtr 
la  Vulgate  avec  les  textes  originaux 
hébraïques  et  grecs  ,  pour  en  faire  , 
s'il  y  avait  lieu ,  disparaître  toute  al- 
tération y  et  en  as*urer  la  pureté. 
Cet  ouvrage  fini  _,  Grégoire  Xlil 
envoya  le  P.  Rossi  au  duc  de  Fei- 
rare  ,  en  qualité  de  nonce.  11  s'ac- 
quitta de  cette  mission  à  la  satisfac- 
tion du  pontife.  Ce  fut  appuyé  de 
son  autorité  qu'il  tit  rentrer  dans 
la  ligne  du  devoir  les  carmes  du 
Mantouan,  qui  avaient  formé  une 
congrégation  séparée  ,    et   qu'il  les 
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força  de  reconnaître  sa  juridiclîon. 
Ce  célèbre  religieux  mourut  àPioine 
en  1578  ,  âgé  de  71  ans.  H  avait 
vécu  sous  douze  papes  ,  dont  la  plu- 
part Tavaient  honoré  de  leur  bien- 
veillance et  employé  de  diverses  ma- 
nières. Il  est  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages ,  parmi  lesquels  on  distingue  : 
1  Thoinœ  W aldensïs  doctrinale 
cwii  scholiis ^  Venise,  i5^i^  3  v. 
in-fol,  11  Compenclium  constitution 
nuni  B.  Mariœ  de  Monte  Car- 
melo,  Venise,  i568.  IIÎ  Brei'iarium 
Carnielitarum^  etc.,  Venise,  i568. 

Il  O  S  S  1  (  Jean  -  Baptiste  )  ,  ec- 
clésiastique italien  ,  célèbr-e  par  sa 
piété  et  la  sainteté  de  sa  vie  ,  était 
chanoine  de  Ste. -Marie  ,  in  Cosnie- 
din^  à  Pvome  ,  où  il  pratiquait  avec 
une  grande  édification  toutes  les 
vertus  de  son  état.  Il  ne  se  présen- 
tait aucune  œuvre  de  charité  à  faire, 
qu  il  n'en  saisît  l'occasion  avec  em- 
presseraent.  C'està  ses  sollicitations 
qjie  rhospice  de  St.-Louis  de  Gon- 
zague  fut  ouvert  aux  enf'ans  aban- 
donnés. Il  mourut  à  Rome  le  28  mai 
1764 ,  en  odeur  de  sainteté,  et  déjà 
Ion  a  fait  des  informations  pour  sa 
béatification. 

ROSSIGNOL  (N.  ),  général  ré- 
publicain ,  naquit  vers  1760.  Il  était 
garçon  orfèvre  à  Paris  à  Tépoque 
fie  iâ  révolution  ;  sans  aucune  es- 
pèce d'instruction,  eE  entraîné  par 
les  passions  les  plus  ardentes  ,  il  se 
rangea  bientôt  du  parti  des  plus  dé- 
magogues. A  un  caractère  natu- 
rellement violent  ,  il  joignait  une 
cruauté  peu  commtiiie  ,  que  la  vue 
dîi  sang  répandu  ne  pouvait  ras- 
sasier. En  1789  il  devint  un  des 
héros  de  la  Rastiile  ,  et  se  voua  de- 
puis à  la  faction  yaco^z'/ze.  Il  figura 
dans  toutes  les  émeutes ,  où  on  le 
voyait  souvent  à  la  tête  des  far- 
ti(  ux ,  et  fut  un  des  massacreurs 
àvh  2  et  3  bepteuibre    1792  ,  jour- 
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nées  où  il  signala  plus  particulière- 
ment sa  rage  contre  les  prêtres  en- 
fermés dans  l'église  des  Carmes.  Ces 
dignes  exploits  furent  récompensés 
par  le  grade  de  lieutenant-colonel 
d  une  division  de  gendarmerie.  En- 
voyé contre  la  Vendée  ,  il  y  com- 
mit ^tant  de  concussions  et  d'atro- 
cités,  que  le  général  R:ron,  com- 
mandant en  chef  de  l'armée  répu- 
blicaine ,  le  fit  incarcérer  à  Niort 
en  juin  1793.  Ses  protecteurs  ,  les 
jacobins  ,  lui  obtinrent  bientôt  la 
liberté  et  le  commandement  d'une 
division  ,  qui  portait  le  nom  d'ar- 
me'e  des  côtes  de  la  Rochelle.  Tant 
que  les  corps  vendéens  ne  furent  pas 
organisés  ,  il  remporta  sur  eux  quel- 
ques faibles  avantages.  Ses  rapines  , 
ses  vexations  ,  et  la  crapule  dégoû- 
tante à  laquelle  il  s'abandonnait,éveil- 
lèrent  contre  lui  fanimadversion 
même  des  commissaires  de  la  con- 
vention, qui  le  destituèrent;  mais  les 
jacobins  le  firent  de  nouveau  réin- 
tégrer. If  reprit  donc  le  commande- 
ment ,  et  continua  la  guerre  de  la 
Vendée  ,  où  il  se  signala  encore  par 
des  massacres  particuliers  ,  plutôt 
que  par  des  victoires.  Presque  cons- 
tamment battu  par  les  royalistes  , 
il  fut  défait  en  dernier  lieu  à  Marti- 
gné  (  le  10  septembre  1798  )  par 
la  Roche -Jacquelin.  Il  s'en  vengea 
d'une  manière  digne  de  lui  ,  en  por- 
tant le  fer  et  la  ilamme  partout  où 
il  passait.  Malgré  tous  ses. échecs  et 
son  împérilie  reconnue  ,  il  obtint 
à  la  fin  de  septembre  le  comman- 
dement en  chef  de  i  armée  des  cotes 
de  Brest  ;  sa  cruauté  ne  connut 
plus  alors  de  bornes  ,  et  surpassa 
même  celle  des  généraux  Wester- 
mann  et  Ronsin  ,  ses  collègues.  Il 
poussa  son  impudence  et  sa  barba- 
rie à  un  tel  point  ,  qu  il  fit  mettre 
à  ror<ire  «  qu'il  paierait  10  francs 
ft   pour   chaque   paire    d'oreilles  de 
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'>   chouans   qu'on   lui  apporterait.  >) 
Rien   n'était  sacré  pour  lui  ,  ui  les 
paisibles  cabanes  ,  ui  les  villages  où 
Von  ne  se  défendait  pas,ui  les  églises, 
ni  leurs  ministres  contre  lesquels  i! 
avait  juré   une    haine    implacable  et 
forcenée.    Ses    mesures   absurdes    , 
dignes  de  son  incapacité  absolue  ,  le 
rendaient  méprisable  à  son  armée  ; 
tandis   que  ses   vols    et    ses    profa- 
nations   irritaient    les    républicains 
eux-mêmes  ,  si  Ton  en   excepte   les 
jacobins  les  plus  acharnés.  Tant  de 
réclamations  s'éli^vèrent  contre  lui  , 
qu'il  fut  enfin  contraint  de  quitter  le 
commandement  après    le  9  thermi- 
dor ,  jour  de  la  chute  du  parti    qui 
le  soutenait.  De  retour   à   Paris  ,  il 
prit  une  part  très-active  à   Tinsur- 
rection  du    12   germinal   an  3  (  i^*^ 
avril  1793  ),  et  fut  en  conséquence 
décrété    d'accusation  et    incarcéré. 
Peu   de    jours  avant  le    i3  vendé- 
miaire (5  octobre  1 795  )  ,  il  obtint 
son  élargissement  ,  et   combattit  en 
faveur  de  la  convention    contre  les 
sections  de  Paris.  Passant  d'un  com- 
plot à  un  autre  complot,  mais  tenant 
toujours   au  parti    auquel    il  devait 
son   élévation  ,   il  se   jeta    en  1796 
dans   la    faction    de    Babeuf   et    de 
Drouet.    Arrêté    dans    la    nuit   du 
II   au   12  mai  ,  dans   le  lieu   où  se 
rassemblaient   les  conjurés  ,   il    put 
encore  échapper  à  Téciiafaud,  quoi- 
que Grise!  ,  dans   ses   dépositions  , 
l'eût  désigné  comme  le  plus  sangui- 
naire de  ces  conspirateurs.  Il  figura 
ensuite  au   18  fructidor  an  5  (  sep- 
tembre 1797)   à  la  tète   des  troupes 
chargées  d'arrêter  Pichegriv   et    les 
autres  membres  proscrits   des    deux 
conseils.  Jacobin  ardent  ,  il  se   dé- 
clara contre  la  révolution  du  18  bru- 
maire (  9  novembre   1799)  ,  et  fut 
désigné  dans  la  liste  de  proscription 
qui  parut  à  la  suite  de  cette  journée. 
Comme  un  mauvais  génie  semblait  le 


ROS  87 

défendre  contre  toutes  les  punitions 
lancées  sur  lui  et  par  la  justice  et  par 
la  politique,  il  put  de  nouveau  jouir 
de  sa  liberté.  Enfin  ^  moins  par  un 
royalisme  subit  que  par  esprit    de 
vengeance,  il  se  rapprocha  de  ces 
[nêmes  chouans  dont  il  avait  naguère 
mis  à  prix  la  vie,  et  il  eut  part  avec  eux 
à  lexplosion  de  la  machine  infernale, 
le  3  nivôse  an  3  (2^  décembre  1800}. 
Compris  dans  le  décret   de  déporta- 
tion qui  en  fut  la  suite  ,  il  fut  trans- 
porté dans  une  des  îles  de  TArclâ- 
pel  ,  où  il  mourut   en  i8o3  ,  en  dé- 
robant ainsi  à  la  juslice  des  hommes, 
sa  tète  qui  avait  été  tant  de  fois  di- 
gne de  tomber  sous  le  glaive  du  bour- 
reau. Il  se  faisait  gloire   de  sa  féro- 
cité,  et  un  jour,  dans  un  souper  à 
Saumur,  on  l'entendit  dire  :  Regar- 
chz  ce  bras^  il  a  égorgé  63  prêtres 
aux    Carmes  de  Paris.   Un    autre 
jour,  en  donnant  ses  instructions  à 
Grignoy,  général  employé  sous  sas 
ordres  :  A  h  ça,  général  de  brigade^ 
lui  dit-il ,  te  v'ia  prêt  à  passer  la 
Loire  ,  tue  tout  ce  que  tu  rencon- 
treras ;  c'est  comme  ça  qiConJait 
une  ré^'olution.    (  On    trouve    ces 
faits   et  autres    semblables   dans   les 
Mémoires    du    général    Danican.  ) 
Oans  la  conjuration  de   Babeuf,  et 
selon  le  rapport   de  Garis,  son   ac- 
cusateur,  il  avait  dit  dans   le  comité 
des  conspirateurs  :  Jene  veux  point 
me  mêler  de  votre  insurrection  ,  si 
les  têtes  ne  tombent  comme  la  grêle, 
si  le  pai'é  n'est  pas  rougi  de  sang  , 
et  erifin  si  nous  n'imprimons  pas 
une  terreur   qui  fasse  Jrémir  l  u- 
nivers  entier.  Ce  seul  trait  peut  ter- 
miner le  portrait  de  Rossignol,  nn 
des  monstres  les  plus  sanguinaires 
qu'ait  enfantés  la  révolution. 

ROSSLYN  (Alexandre  Wedder- 
burile,  comte  de),  jurisconsulte  écos- 
sais ,  naquit  à  Edimbourg  eu  1733. 
il  appartenait  à  une  ancienne  famiJU 
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qui  lui  donna  une  excellente  éduca- 
tion dont  llosslyn  sut  profiter:  après 
avoir  étudié  les  lois  dans  sa  patrie  , 
et  été  reçu  avocat  en  1752,  il  vint  à 
Londres,  et  entra  au  coilége  d-'  jus- 
tice du  Temple.  Il  parut  pour  la  pre- 
mière fois  à  la  l>arre  en  1707.  et  six 
ans  après  il  fut  admis  au  conseil  du 
roi.  Hosslyn  avait  des  connaissances 
aussi  profondes  qu'étendues,  était 
d'une  application  infatigable,  et  de- 
vint un  àes  plus  beaux  ornemens  du 
parlementanglais,auquel  il  fut  nommé 
une  seconde  lois  par  le  comté  de  P\i- 
chemont.  Ancien  ami  de  M.  (ieorge 
Greenville  ,  il  se  rangea  avec  lui  du 
parti  de  1  opposition ,  auquel  il  fut 
d'une  grande  utilité,  et  par  son  élo- 
quence et  par  son  zèle  à  en  soutenir 
la  cause.  Cependant^  après  la  mort 
de  son  ami ,  il  accepta  la  place  d'a- 
vocat général,  et  seconda,  par  tous 
ses  moyens,  les  efforts  du  gouver- 
nement pour  soumettre  les  révoltés 
de  l'Amérique  septentrionale.  Il  fut 
ensuite  et  successivement  nommé 
procureur  général  (1778),  premier 
juge  des  plaids  communs  (1780),  ba- 
ron de  Longborough,  et  président 
de  la  commission  pour  le  procès  des 
insurgés  à  Souihwark.  On  l'accusa, 
peut-elreavec  ;issez  de  justice,  d  avoir 
impliqué  dans  ce  procèsphisieursper 
sonnes  qui  v  étaient  étrangères,  mais 
qui  figuraient  dans  le  parti  miti-minis- 
tériel.  Kosslyu  sembla  presque  tou- 
jours }j?»bncer  entre  deux  partis,  et 
les  favpurs  du  monarque  étaient  sou- 
vent (1  un  grand  poids  pour  ses  opi- 
nions. A  la  cour  des  comnuins  plaids, 
il  se  montra  parfois  l  ami  du  peuple, 
et  surtout  des  marins  qui  avaient  à 
se  plaindre  de  leurs  officiers  ;  il  favo- 
risa Tadmiaistration  de  lord  North  et 
de  Fox,  vota  avec  eux  dans  l'oppo- 
gition;  mais  ayant  été  appelé  à  la  place 
de  chancelier ,  il  s'élcigna  de  Fox,  se 
déclara  contre  ses  avi^  sur  la  révolu- 
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tion  française,  et  en  1793  il  soutint 
vigoureusement  les  ministres  et  tous' 
les  opinans  pour  la  guerre  contre  la 
France.  Il  fut  créé,  en  1801,  comte 
de  Rossl)  n  ;  mais  ayant  eu  à  souffrir 
quelques  dcsagrémens  de  la  part  de 
pbuieurs  membres  du  parti  de  l'op- 
posiiion,  il  se  démit,  dans  cette  même 
année,  de  sa  charge  de  chancelier. 
Il  vécut  depuis  lors  dans  la  retraite, 
et  mourut  subitement  en  i8o5,  à 
l'âge  de  72  ans. 

KO  TA  (Martin),  graveur  célèbre 
du  16"^  siècle,  naquit  a  Sébénico  en 
Dalmatie,  vers  l'an  i53o,  vint  à  De- 
nise ,  y  étudia  son  art,  et^ jeune  en- 
core, il  y  acquit  une  réputation  mé- 
ritée. Il  a  laissé  un  grand  nombre 
d'ouvrages  très -estimés  encore  de 
nos  jours,  et  qui  figurent  dans  les 
collections  les  plus  rares  et  les 
mieux  choisies.  Les  principaux  sont: 
le  Jugement  dernier,  d  après  Mi- 
chel-Ange ,  chef-d'œuvre  admi- 
rable qui  fut  copié  depuis  par 
Michel  Gaultier;  l'une  et  l'autre  gra- 
vures sont  ornées  du  portrait  de  Mi- 
chel-Ange; on  peut  néanmoins  ai- 
sément les  distinguer,  soit  par  la  dif- 
férence du  mérite  de  celle  de  Rota, 
soit  parce  que  dans  la  première  on 
voit  le  visage  du  portrait  tourné  vers 
la  gauche  du  spectateur,  et  dans  celle 
de  Gaultier,  vers  la  droite.  Deux  au- 
tres Jugeniens  derniers  :  l'un,  dédié 
à  Tempereur  Rodolphe,  est  tout  en- 
tier de  Rota:  le  second,  terminé  par 
Anselme  de  Roodt^  est  inférieur  au 
premier,  mais  cependant  remarquable 
par  deux  figures  de  femmes  qui  se 
tienne. .t  embrassées,  et  qui  sont  du 
fini  le  plus  parfait.  La  Madeleine  pé- 
nitente^ le  Martyre  de  saint  Pierre^ 
d'après  le  Titien  ;  Prométhée  déchiré 
par  le  vautour^  dlfferens  niorctaiix 
d'après  Raphaël ,  Jules  -  Romain  , 
etc.  Rota  mourut  à  Venise  vers  l'an 
i63o. 
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ROTA  (l'abbé  Joseph),  naquit  à 
Bassano  le  7  mal  1720.  Il  embrassa 
l'état  ecolé.Niaslique,  et  en   1760  il 
obtint  la  cure  de  Saint-Sauveur  à 
Bergame,villedonl  il  était  originaire. 
Il  était  très-versé  dans  les  sciences 
sacrées,  se  di^lingna  dans  la  prédi- 
cation ,  et  cultiva  en  même  temps  et 
avec  succès  la  lillérature.  Indépen- 
damment de  plusietns  lettres  criti- 
cjiies^  de  poé des  fugitives  j   àMit- 
Ttus  discours  académiques  ^  et  quel- 
ques ouvrages  de  controverse  ^  on  a 
de  lui  :  1  Poetica  d'Orazio^esposta 
in  ottava  rima,  Bcrgame ,   1752, 
in-8.  Cette  traduction  est   très-es- 
timée,  autant  par  la  beauté  du  style 
que  par  la  fidélité  avec  laquelle  l'au- 
teur a  su  rendre  le  texte  original.  II 
Adamo ,  poema  in  canti  VI ,  Ber- 
game,   1778,  qui  pourrait  servir  de 
pendant  à  la  Mort  d'Abcl,  de  Gess- 
ner.  Le  poëme  de  l'abbé  Rota  est 
écrit  en  octaves  de  vers  de  onze  syl- 
labes, mètre  usité  par  les  Italiens  dans 
la  poésie  épique.  Cet  ouvrage,  qui 
établit  à  jamais  la  réputation  de  fau- 
teur comme  bon  poëte,  est  rempli 
d'images  neuves ,  <le  belles  pensées  , 
d'un  intérêt  toujours  croissant,  de 
scntimens  tendres  et  profonds  ,  et 
il  est  en  outre  écrit  d'un  style  aussi 
élégant  que  correct.  L'abbé  Rota  fut 
estimé  par  ses  vertus  comme  par  ses 
talens,  et  mourut  àBergame  le  5  mai 
1792,  âgé  de  72  ans. 

ROTAllUS  ou  ROTÂRO  (Sé- 
bastien), médecin^  naquit  à  Vérone 
eu  1678,  eut  beaucoup  de  bonheur 
dans  ses  cures  ,  dans  lesquelles  il 
adopta  la  méthode  la  plus  simple.  Il  se 
déclara  contre  l'usage  de  la  saignée,  et 
fut  un  de  ceux  qui  introduisirent  celui 
du  mercure  dans  le  traitement  de  plu- 
sieurs maladies.  La  plupart  de  ses  ou- 
vrages roulent  sur  ces  deux  ^objets  , 
et  ils  trouvèrent  beaucoup  de  parti- 
sans. Les  plus  reuiarquables  sont  ;  I 


R  O  T  89 

//  Medico  padre  ^  Vérone,  1719- 
1720,  in-4. ,  ou  il  est  parlé  parlicu- 
llcrcment  de  la  pleurésie,  il  Rime- 
dio  di  non  isprcgiare  ncl  mal  ca- 
duco,  Vérone,  1722,  in-8.  Rotarus 
cherche  a  prouver  dans  ce  livre  l'uti- 
lité des  frictions  mcrcurielles  dans  la 
curedel'épilepsie.  Il  mourut  en  174*2, 
et  tous  ses  ouvrages  furent  imprimés 
in-folio  deux  ans  après. 

ROTIGNI  (  dom  Constantin  ), 
savant  bénédictin,  né  d'une  famille 
noble  à  Trescore,  dans  le  Berga- 
masc,  le  23  mars  1696,  après  avoir 
filt  ses  études  à  Bcrgame ,  prit  l'habit 
religieux  dans  le  mona>lere  de  Sainte- 
Justine  à  Padoue,  congrégation  du 
Mont-Cassin,  et  y  fit  profession.  li 
avait  l'esprit  vif,  et  d  heureuses  dis- 
positions pour  réussir  dans  les  scien- 
ces. Il  s'appliqua  aux  saintes  lettres, 
sous  la  direction  du  célèbre  P.  Be- 
noit Bacchini,  de  la  même  congré- 
"^ation,  alors  abbé  du  monastère  de 
Reggio.  Les  soins  de  cet  habile  maître 
furent  suivis  du  plus  grand  succès  : 
le  P.  Rotigni  devint  un  savant  du 
premier  ordre.  D'abord  il  enseigna  la 
ohilosophie  au  monastère  de  Sainte- 
Justine,,  et  ensuite  à  Averse  et  à  Flo- 
rence, avec  beaucoup  d'applaudisse- 
iuens.  Il  professa  ensuite  le  droit 
cauonàRavenne  etàRome,futchargé 
du  soin  des  novices  dans  divers  mo- 
nastères, et  nommé  à  différentes  su- 
périorités, jusqu'à  ce  qu  enfin ,  en 
1762,  il  fut  fait  abbé  et  visiteur  gé- 
néral des  provinces  cisalpines.  C'é- 
tait le  temps  on  s'agitait  avec 
feu  la  question  du  Probabilismc. 
Dom  Rotigni  intervint  dans  cette 
dispute  ,  et  s'y  distingua  par  sa 
science  et  son  zèle  contre  la  mo- 
rale relâchée.  On  a  de  lui  :  1  De 
cunonibus  vu/go  apostolicis.  . . .  , 
!  epistola  criticu  ad  reverenduiu 
[F,  Raynioudum  ^lissoriujji^  Ve- 
nise,  1734.  Il   Lo    Spirito    délia 
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chiesa  neW  i^o  de'  salmi ,  o  am- 
pia  pciraj'rasi  di  cssi\  informa  d'o- 
razioneet  di  esurlazione^  i  vol.  iii- 
12,  plusieurs  éditions;  la  4%  Padoiuî, 
lySo,  revue  et  améliorée.  Oii  a  pré- 
tendu que  l'auteur,  dans  cet  o«ivr^gc, 
n'avait  point  évité  les  répétitions; 
mais  il  écrivait  pour  les  gens  simples 
?t  sans  lettres,  a  qui  il  faut  de  lon- 
gues explications.  111  Trattaio  délia 
conjidenza  cliristlatia  e  deW  iiso 
le^ilimo  délia  verità  che  ri ^u arda- 
no  la^razia  di  Giesu-Christo^tic.^ 
Venise,  inSi.  (^'est  le  Trailë  de  la 
confiance ^à^  Foiîrquevaux.  IV  Pa- 
rafrasi  de'  cantici ,  colV  esplica- 
zzc»;zÉ'Je/Faternoster,Padoue,  1766. 
V  Parqfrasî  drgli  Inni  seconda  la 
loro  letterale^  mistica  e  morale  in~ 
tellî'genza,  etc.,  Padoue ,  1752.  VI 
Dclla  neccssità'deir  amor  di  Dio^ 
per  essore  con  lui  riconciliali  nel 
sacraincnlo  ddla  penitenza ,  etc., 
Rovrredo,  i^So.  Ce  livre  essuya  une 
critique  de  la  partduP.  Zaccaria,  jé- 
su(t<-.  Dom  Hotignî  y  répondit.  VU 
La  Concordia  délia  passione  di  N. 
iS". ,  con  annolazioni,  Brescia,  l'jSG. 
Ce  savant  bénédictin  est  auteur  de 
be.'iiicoup  d'autres  ouvrages,  on  impri- 
mes ou  restés  inédits,  lia  écrit  contre 
le  P.  Berruyer;  il  a  traduit  la  Genèse 
de  Duguet,  et  V Instruction  pasto- 
rale de  l'archevêque  de  Tours ,  sur 
la  justice  chrétienne  ;  il  a  donné  un 
recueil  d'opuscules  spirituels,  etc.  Il 
tenait  en  beaucoup  de  points  à  la  doc- 
trine de  Port-Rcyal.  ])éfenseurd  un 
parti  et  opposé  à  [autre,  il  a  été  com- 
bléd'éloges  d'une  part,  et  d'une  autre 
part  combattu  et  livré  au  bîànie.  On 
ne  peut  lui  refuser  beaucoup  de 
science  ,  le  mérite  d'une  vie  austère, 
les  qualités  d'un  bon  religieux.  Le 
bruit  courut  qu'avant  de  mourir  il 
avait  fait  la  rétractation  de  quelques- 
un;is  de  ses  opinions^  en  présence  de 
sonsupéricur,qu  il  priad'en  instruire 
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son  évêque  ;  on  en  publia  même  une 
relation.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est 
certain  que  ses  derniers  momens  fu- 
rent ceux  d  un  religieux  édifiant  et 
rempli  de  la  piété  !a  plus  exemplaire. 
Il  expira  dans  ces  sentimens  le  20 
avril  1776,  âgé  de  80  ans.  11  avait  un 
frère  (  Joseph  l\oTir.]Si  ) ,  chanoine  , 
non  moins  savant  théologien  et  ca- 
noniste  que  prédicateur  distingué. 
Il  fut  vicaire  général  de  l'évêque  de 
Bergame,  et  mourut  vers  1780. 

ROUAIUIE,  ou  plutôt  RouARiE 
(  Armand -Rulfin  ,  marquis  de  la), 
naquit  en  Bretagne ,  vers  1752,  d'une 
famille  distinguée  de  cette  province. 
11  entra  dans  les  gardes  françaises  , 
obtint  de  Tavancement ,  et  fit  avec 
distinction  la  guerre  de  l'Amérique, 
sous  le  général  Pxochambaud.  De 
retour  en  France,  au  commencement 
de  la  révolution,  il  se  déclara  contre 
toute  espèce  d'innovations,  et  en  fa- 
veur des  nobles  et  des  parlemens.  Il 
fut  nommé  parmi  les  douze  députés 
bretons  qui  vinrent  auprès  de  Louis 
XVI  en  1788.  Sa  résistance  aux  dé- 
cisions du  ministère,  le  fit  mettre 
à  la  Bastille ,  d'où  il  sortit  cependant 
quelques  jours  après.  L'année  sui- 
vante il  se  mit  à  la  tête  «le  la  no- 
blesse bretonne,  et  fut  le  premier 
qui  s'opposa  à  ce  qu'on  envoyât  des 
députés  aux  états  généraux.  Il  pré- 
voyait d'avance  la  destruction  de  la 
monarchie,  par  les  innovations  qu'on 
projetait.  Il  résolut  alors  de  tâcher 
d'opposer  une  digue  au  torrent  qui 
allait  déborder  :  il  ne  trouva  d'autre 
moyen  qu'une  contre-révolution.  U 
se  rendit  donc  à  Coblentz  en  1791^ 
et  communiqua  ses  projets  aux  prin- 
ces ,  frères  de  Louis  XVI ,  qui  les  ap- 
prouvèrent. De  retour  en  Bretagne, 
il  conçut  l'idée  de  se  rendre  maître 
des  deux  rives  de  la  Loire ,  en  in- 
surgeant la  Bretagne ,  l'Anjou  et 
le  Poitou.  Le  marquis  de  la  Bouarie 
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5e  fit  bîenlôt  un  grand  nombre  do 
partisans,  et  devint  le  clicf  de  la  con- 
ÎV'dé ration  bretonne.  Après  avoir  fait 
des  régleniens  militaires  et  civils,  il 
réunit  ses  partisans  dans  son  château , 
leur  fit  part  de  ses  plans  ,  et  distri- 
bua parmi  eux  les  différentes  commis- 
sions des  princes.  Les  alliés  ayant 
attaqué  les  frontières  du  nord  de  la 
France,  la  Rouarie  crut  ce  moment 
favorable  pour  faire  éclater  la  con- 
Ire-révolulion.  Mais  ses  démarches 
avaient  été  épiées  et  dévoilées  au  co- 
mité de  sûreté  générale ,  et  il  fut  con- 
traint de  se  dérober  aux  poursiiites 
de  SCS  ennemis.  Il  erra  long-temps 
de  village  en  village,  et  de  château 
en  château,  faisant  partout  de  nou- 
veaux prosélytes.  Mais  la  funeste 
journée  du  loaoût,  les  mauvais  suc- 
cès des  troupes  alliées,  vinrent  encore 
déranger  ses  projets.  La  Rouarie  , 
ne  se  laissant  pas  abattre,  se  décida 
à  les  ajourner.  11  passa  Thiver  dans 
l'inaction,  et  errant  de  nouveau  d  a- 
sileen  asile  :  la  fatigue  Tobllgea  enfin 
de  se  réfugier  au  château  de  Lagnyo- 
marais,  où  il  fut  attaqué  d'une  grave 
maladie  ,  qui ,  en  quatorze  jours  ,  le 
conduisit  au  tombeau  ,  le  3o  janvier 
17^3.  Le  commissaire  Morillon,  qui 
avait  été  envoyé  en  Bretagne  pour 
arrêter  la  Rouarie,  fit  exhumer  son 
cadavre  ,  pour  s'assurer  si  la  nou- 
velle de  sa  mort  était  vraie  :  peu  de 
temps  après,  il  découvrit  dans  le  jar- 
din di'  la  Fosse-Engant ,  tous  les  pa- 
piers de  ce  chef,  enfermés  et  ense- 
velis dans  un  vase  de  terre.  Cette 
découverte  donna  lieu  à  plusieurs 
arrestations.  Cependant,  les  travaux 
de  la  Rouarie  ue  furent  pas  perdus, 
et  dans  le  mois  de  mars  de  la  même 
année,  éclata  la  contre-révolution 
qu'il  avait  préparée  avec  tant  de  zèle 
et  de  sagesse. 

RO lilî A UD  (l'abbé),  ecclésîas- 
li^^ue    estûnabie  ,   avantageusement 
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connu  par  son  ouvrage  intitulé  Nou- 
veaux synonymes jTrancais  ^  17^^: 
4  vol  in-8 ,  et  qm  n'est  pas  infé- 
rieur à  celui,  sur  le  même  stijet,  que 
publia  l'abbé  Gérard.  On  reproche 
cependant  au  premier  quelques  rap- 
[trochemesis  un  peu  forcés,  et  des 
explications  parfois  obscures.  U  est 
mort  vers  1790. 

ROUBO  (  x^ndré-Jacques),  ha- 
bile mécanicien  et  menuisier,  naquit 
à  Paris  en  ly/fi*  H  étudia  avec  suc- 
cès le  dessin  et  la  géométrie ,   qu'il 
sut  appliquer  utilement  à  l'art  qu'il 
avait  embrassé.  Il  ne  manquait  pas 
d'instruction  ,  écrivait  avec  grâce  et 
facilité  ;  et,  quoique  très-jeune  en- 
core ,  l'académie  âes  sciences  le  char- 
gea du  Traite'  de  la  menuiserie  ,  qui 
est  un  des  meilleurs   qu'on  trouve 
dans  la  Collection  des  arts  et  me'^ 
tiers.  Il  vivait  paisiblement  et  satis- 
fait de  sajnédiocre  fortune,  lorsqu'au 
temps  de   la   formation   de  la  garde 
nationale,  ayant  été  nommé  lieute- 
nant, il   assista  ta  nuit  du  ii  juillet 
l'jijo    au  camp  de  la  fédération,  où 
les   fatigues   de  cette  journée   alté- 
rèrent sa  santé,  d  ailleurs  trè.s-faible, 
et  il  mourut  en  mars  1 792  ,  à  l  âge  de 
5i  ans.  Il  aurait  mieux  valu  pour  lui , 
en  s'éîoignant  de  tout  ce  qui  avait 
rapport   à   la   révoluûon ,   de    vivre 
comme  simple  artiste  ;  mais  dans  ces 
temps    de    troubles,   peut -être   ce 
choix  ne  fut  pas  en  son  pouvoir.  Les 
ouvrages   les  plus   remarquables  de 
Roubo  sont  la  coupole  de  la  lialle- 
aux-Blés  ,    le  berceau   qui  sert  de 
couvertJire  à  la  lialle-aux-Draps,  et 
le  grand  escalier  de  rhoteî  de  Mar- 
bœuf ,  ouvrages  exécutés  avec  autant 
de  précision  que  de  délicatesse. 

ROUCH£R(J.-A.), littérateur, 
naquit  à  Montpellier  le  22  février 
174.5.  Il  vînt  à  Paris  et  se  fit  d'abord 
connaître  par  quelques  poésies  fugi- 
tives, qui  décelaient  enîuiuneimagi- 
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nation  ardente  et  beaucoup  de  facilité. 
Sou  poëme  intitulé  les  Mois  ,  qu'il 
lut  dans  plusieurs  sociétés,  ohliot 
une  vo^ue  qui  diminua  de  beaucoup 
lorsqu'il  parut  imprimé  :  noué  aurons 
lieu  d'eu  parler  dans  la  suite.  Fen- 
dant ce  temps  la  révolution  éclata, 
et  au  premier  instant  Ivoucher  ue  la 
considéra  que  comme  un  mal  néces- 
saire pour  corriger  des  abus  f  mais  il 
avait  le  cœur  droit,  de  bons  prin- 
cipes, et  il  ne  put  voir  sans  indigna- 
lion  les  atrocités  qu'on  commettait 
au  nom  d'une  liberté  chimérique.  11 
eut  le  courage  dab-urer  son  erreur  et 
de  blâmer  hautement  la  conduite  de 
ces  factieux,  qui  ne  voulaient  servir 
que  leur aoibition  et  leuravidité,  tout 
en  se  proclamant  les  restaurateurs 
de  la  patrie.  Il  ne  tarda  pas  à  encou- 
rir leur  haine  et  à  être  en  butte  à 
leurs  persécutions.  Ce  ne  fut  que  par 
miracle  qu'il  échappa  au  fer  de  divers 
assassins  apostés  pour  lui  Ôler  la  vie; 
et,  pendant  la  nuit,  il  devait  prendre 
toutes  sortes  de  précautions  pour  en- 
trer dans  sa  maison ,  dont  il  ne  sor- 
tait que  très-rarement,  ou  pour  des 
motits  indispensables.  Au  commen- 
cement du  règne  de  la  terreur,  il  fut 
arrêté  comme  contre  -  révolution- 
naire ,  et  enfermé  à  Saint- Lazare. 
Mais  {es  jacobins  Tavant  signalé  pour 
une  de  leurs  nombreuses  victimes, 
il  fut  impliqué  dans  la  conspiration 
par  eux  supposée  des  prisons,  et  tra- 
duit devant  le  tribunal  révolution- 
naire, qui  le  condamna  a  mort.  Le 
farouche  Fouqiùer- Tain\iile  le  fit 
traîner  à  rechafaud  le  27  jaiîlet 
1794,  c'est-à-dire  le  jour  même  de 
la  chute  de  Robespierre,  et  ce  fut 
Henriot  qui  le  conduisit  au  supplice, 
avec  près  de  ^o  autres  condamnés. 
B-Oucher  eut  la  douleur  d'en  voir 
périr  37  avant  de  recevoir  le  coup 
fatal-,  il  avait  alors  49  ans.  11  moi;- 
lat  avec  courage,  et  ie  jour  même 
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de  son  exécution  il  fit  faire  son  por- 
trait, et  écrivit  au  bas  les  vers  sui- 
vais, en  l'adressant  à  sa  femme  et 
à  ses  enfans  : 

Ne  vous  étonnez  pas  ,  objets  chaimans  et  donx  * 
Si  quelque  ai rd©  tristesse  obsciircil  mon  vi>aje; 
Quand  un  savant  crajon  dessinait  retie  image. 
On  dressait  l'écbafaud ,  et  je  pensais  à  vous. 

On  a  de  lui  :  1  Les  Mois ,  poëme  en 
douze  chants  ,  1780,  2  \ol.  in-4  et 
4  vol.  in-8.  Cet  ouvrage ,  prôné  avec 

nthousiasme  quand  il  était  encore 
en  manuscrit,  subit,  lors  de  sa 
publication  _,  les  critiques  les  plus 
sévères.  Laharpe  y  trouve  tous  les 
défauts  qui  peuvent  caractériser  le 
livre  le  plus  mal  fait.  Il  n'a  ,  selon 
lui,  ni  sujet,  ni  marche  ,  ni  intérêt  ; 
l'auteur  est  dénué  d  idées  et  de  goùi  ; 
les  vers  sont  prosaïques,  remplis  de 
solécisrnes  et  d  une  enfltire  mono- 
tone. Tout  en  déférant  à  l'avis  de  ce 
critique  ,  qui  n'est  pas  toujours  jtiste 
et  impartial,  on  remarque  cependant 
dans  ce  poëme  de  belles  descrip- 
tions, des  images  bien  tracées,  soit 
sur  les  plaisirs  champêtres,  soit  sur 
les  phénomènes  de  la  nature  ,  etc. 
Les  morceaux  sur  le  chant  du  ros- 
.H'guol,  le  voyage  de  la  peste ,  la  veil- 
lée de  village ,  le  dégel,  etc.,  seraient 
digues  de  la  plume  la  plus  habile; 
mais  ces  beautés  ne  peuvent,  il  est 
vrai ,  racheter  les  principaux  défauts, 
qui  conî>istetit  dans  une  longueur  ex- 
cessive que  rend  plus  ennuyeuse  en- 
core la  monotonie  du  sujet.  H  Re- 
cherches sur  la  nature  et  les  causes 
de  la  richesse  des  nations,  traduites 
de  l  anglais  de  Smith.  Cette  traduc- 
tion, fort  bien  faite,  a  eu  plusieurs 
éditions;  la  4-^  parut  eu  1794^  ^^^ 
4.  vol.  in-8 ,  dont  un  de  notes ,  par 
Condorcet.  111  Poésies  Jligitiy' es  et 
lettres,  1797,  2  vol.  in-8.  i\oucher 
a  laissé,  manuscrit,  plusieurs  chants 

d'un  poëme  dont  le  sujet  est   Gus~ 
\  tave   FFasa,  En  général ,  Roacher 
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avait  plus  (le  facilité  que  d'inspira- 
tion, el  toutes  ses  compositions  poé- 
tiques sont  trop  diffuses  et  manquent 
d'ordre  et  de  chaleur. 

ROUSSEAU  (  Pierre),  naquit  à 
Toulouse  vers  lau  1720,  cultiva  la 
littérature,  et  étant  venu  à  Paris,  il 
donna  à  diffcrens  théâtres  les  pièces 
suivantes,  dont  la  plupart  n'eurent 
qu'un  succès  éphémère.  Les  plus 
connues  sont  le  Berceau^  le  Faux 
pafi ,  la  Coquette  sans  le  savoir  ^ 
r  Etourdi  corrige'^  l'Esprit  du  jour , 
la  mort  de  Bucépliale^  tragédie  bur- 
lesque, etc.  En  1706  il  établit  le 
Journal  encyclopédique ^  qui  se  ré- 
pandit dans  toute  la  France  ,  et  par 
lequel  il  put  amasser  une  grande  for- 
tune. Rousseau  mourut  à  Paris  en 
novembre  lyHS,  âgé  de  65  ans. 

ROUSSEAU  (Jean),  sénateur, 
commandaiit  de  la  Légiou-d  Hon- 
neur, etc.,  naquit  en  Champagne  en 
1747.  Il  était  fils  d'un  riche  culti- 
vattur  de  vignobles,  qui  fit  donner 
à  son  fils  une  éducation  soignée. 
Après  avoir  fiit  ses  études  avec  éclat, 
il  entra  chez  M.  de  Chabriilant  en 
qualité  de  gouverneur  de  ses  enfans. 
11  sut  si  bien  captiver  l'affection 
de  ses  élèves,  qu  il  fut  chargé  de 
l'administration  de  leurs  aftairei>  et 
de  leurs  biens.  Rousseau  se  trouvait 
avec  eux  a  Montélimart  lorsque  la 
révolution  éclata;  il  eu  embrassa  les 
princi[»es,  mais  sans  exagération.  11 
fut  nommé  en  1 792  député  suppléant 
de  Paris  à  la  convention,  où  il  ne 
siégea  qu'après  le  procès  de  Louis 
X\  I.  H  s  Y  fit  peu  remarquer,  et 
devint  ensuite  membre  du  conseil  des 
anciens  ,  fii  plusieurs  rapports  sur  les 
finances,  et  on  l'élut  successivement 
commissaire  de  la  comptabilité,  et 
puis  secrétaire  le  20  novembre  1  796. 
11  provoqua  le  décret  qui  annula  les 
élections  de  Saint-Domingue.  Nom- 
mé de  nouveau  au  conseil  eu   mai 
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1798,  il  publia   une  lettre  ridicule 
ou  il  s'eflbrc^ait  de  prouver  l  intelli- 
gence qui  existait  en  179^  entre  les 
chefs  àv6  émigrés  à  Coblentz,  el  les 
juges  du  tribunal  révolutionnaire  de 
Paris.  Rousseau  avait  oublié  sa  mo- 
dération à  mesure  qu'il  obtenait   âc'S 
places  honorables  dans  la  républi<jue; 
aussi  il  s'ctail  prononcé  en  faveur  du 
décret  contre  les  nobles  et  les  ci- 
devant  anoblis.  Il  joua  un  rôle  assez 
actif  dans  la  révolution  du  18  bru- 
maire,   fut  un  des  membres  char- 
gés de  présenter  la  nouvelle  cons- 
titution, et  se  montra  un  des  adlié- 
rens  les  plus  zélés  de  Buonaparte: 
il  fut  en  récompense  nommé  au  sé- 
nat conservateur  ,  et   obtint,  quel- 
que temps  après,  le  titre  de  comte 
et    de  commandant    de    la  Légioi.- 
dllonneur.    Il  mourut  à   Paris    en 
novembre  181 3. 

ROUSSEL  (  Pierre  )  ,  écnvairi 
distingué,  naquit  à  Aix  en  \''^Li.  Il 
étudia  la  médecine  à  Montpellier, 
prit  le  bonnet  en  1770,  et  vint  peu 
de  temps  après  dans  la  capitale,  où 
il  se  livra  plus  spécialement  à  la  théo- 
rie de  son  art.  Sa  modestie  était  ex- 
trême, et  avait  un  caractère  enclin  à 
la  mélancolie  ;  aussi  son  indifférence 
pour  la  gloire  littéraire  mettait  du 
retard  dans  tous  ses  travaux.  Il  se 
dérobait  aux  éloges,  et  passait  la 
plupart  du  temps  dans  la  retraite.  Ou 
disait  de  lui  qu  il  tremblait  Autant 
d'être  illustre  (jue  les  autres  de  res- 
ter obscurs;  on  lui  entendait  sou- 
vent répéter  ces  mots  :  «  Deux  sîè- 
•)cles  de  renommée  ne  valent  pas 
«deux  jours  de  repos,  w  11  s  était 
retiré  depuis  quelque  temps  à  Ciia— 
teaudun,où  il  est  mort  en  1802, 
âaé  de  6d  ans.  On  a  de  lui  :  I  Elose 
de  Borden  ^  ^7/2  1  ^t  réimprime  a 
la  tête  de  f  ouvrage  de  ce  médecin 
célèbre.  Il  Différens  Mémoires  in- 
sérés dans  les  journaux  littéraire». 
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lil  Systlime  physique  et  moral  de 
laj'emnie^  "777  1  111-12.   Dans  ccl 
ouvrage,  qui  a  établi  la  rc^jutaliot» 
de  Pierre  Roussel,  il  prouve  que  le 
tempérauicnt  des  ("enimos  a  beaucoup 
d'aualogie  avec  celui  desenfans:  d'où 
il  s'ensuit  qu'ils  ont   les  uns  et   les 
autres  la  nnéme  inquiétude,  la  uiénic 
vivacité,  et  la  même  incon'stancedans 
lesgoiits,  dans  Thunieur,  et  la  mèine* 
promptitude  à  s  allliger  et  à  se  con- 
soler, à  désirer  et    à  se   dégoûter. 
Voici  ce  que  dit  Laharpe  de  ce  livre, 
dans  sa  Correspondaiice  littéraire  : 
«   L'auteu»    (  Uoussel  )    écrit    avec 
«élégance  et  intérêt,  sans  déclama- 
«tioii  et  :;ans  fausse  chaleur.  Ses  ob- 
wservations  sont  profondes,  et  sou 
«style  est  à  la  fois  celui  d  im  écrivain 
»sàge  et  d'un  bomme  paibiLle.  Quoi- 
»que  le  fond  de  son  ouvrage  soit  né- 
«cessairement  un  p?u  scientifique, 
»)ilse  fait  lire  partoiU  avec  agrément.» 
On  assure  qu  il  a  laissé  en  manuscril 
un  Systhne  physique  et  moral  des 
hommes^  et  qui  n  est  pas  inrérienr 
à  l'ouvrage  que  nous  venons  de  citer. 
La  révolution  Tayanl  ruiné  ,  le  mi- 
nistre Chaplal   lui   obtînt  une   mo- 
dique pension  de  800  francs.  Quoique 
Pierre  Roussel  eut  consacré  la  plu- 
part de  son  temps  à  l'étude  de  la 
science  qu'il  professait,  il  fit  néan- 
moins quelques  bonnes  curés,  celle 
entre  autres  de  l'épouse  de  Blin  de 
Saint-More ,  qu  il  arracha  ,  pour  ain^i 
dire  ,  au  tombeau.  Le  mari  recon- 
-  naissant  consacra  une  épître  à  1  ha- 
bile médecin. 

ROUSSEL  (L.-C),  avocat  et 
iitléraleur  ,  né  vers  l'j^o.  Etant 
venu  à  Paris  il  y  suivit  le  barreau 
pendant  plusieurs  années ,  embr.'is.-.a 
ensuite  les  principes  de  la  révolu- 
lion;  mais  il  ne  pamit  pas  qu'il  y 
jouât  aucun  rôle  important.  Il  a 
laissé  deux  ouvrages  :  1  Politique 
de    tous    les    cabinets    de    l'Eu- 
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rope  pendant  les  règnes  de  Louis 
Xy    et   de   Louis   XVI  ,   Paris  , 


1773,   2  vol.   in  -  8.    Cet  ouvrage 
est   assez  bien   écrit,   mais  le   sujet 
qu  il  traite  est  au-dessus  des    ta- 
lens  de  fauteur,  et  la  politique  dont 
il  parle  est  moins  celle  que  pouvaient 
avoir  alors  les  cabinets  de  lEurope, 
à  l  égard    de  la   France ,    que    celle 
qu  il   croyait   la  plus    converiable   à 
autoriser  les  opinions   de  ces  temps 
calamiteux.  Il  Correspondance  de 
Fahre  dEglantine  ,  avec  un  Pré- 
cis  historique  sur  ce   poète   révo- 
lutionnaire ,  sur    ses  ouvrages   dra- 
matiques, et  un  fragment  de   sa  vie 
écrite   par   lui-même ,   auquel   1  au- 
teur a  joint  une  Satire  sur  les  spec- 
tacles de  Lyon,  etc.,  Paris,  1796  -,  ^ 
vol.  in'i2.  m  Correspondance  du 
duc  d'Orle'ans^  ibid. ,  1800,  in-8  , 
qui  serait  intéressante    si  plusieurs 
lettres   ne  fussent   pas  soupçonnées 
d'être  apocryphes.   IV  Le  Château 
des    Tuileries  ,  ibid.,  1800  ,  1802  , 
1804.  Roussel  est  mort  en  i8o3. 

ROUSSEL  DEBERARDIERE 
(J.-H.  ),   jurisconsulte,    naquit   à 
Saînt-Bomer,  fi.t  professeur  en  droit 
à  i  université  de  (>aen  ,  mourut  dans 
sa  terre  de  la  Bérardiere  en  d'*cem- 
bre  1801,  et  a  laissé  :  1  une  Disser- 
tation sur  les  crimes  et  les  moyens 
de    les    de'Lruire^  qui  retiiporta  le 
prix  à  l'académie  de  Caeii  en  177^  ; 
6ur   quelques  questions  proposées 
par  l'impératrice  de  Russie  (  Ca- 
therine Il  )  :  cette  dissertation,  avec 
trois  autres  ,  sur  le  même  sujet,  fut 
imprimée   l  année  suivante   en    ita- 
lien  et   en  hollandais.    Il    Institua 
lion  au  droit  de  ISormandie  ,  1782. 
lU  Plan  de  législation  criminelle  ^ 
1788,    qui    eut    un   succès   mérité. 
Koussel   de   Berardière   a  laissé  en 
manuscrit  :  I  Institution  acne'rale 
au  droit  français^  et  en  particulier 
au  droit  de  Normandie.  Il   Tra- 
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duclion  du  Traité  de  la  vieillesse 
de  Cicéron.  HI  Traduction  des 
JUpigramnies  de  Jean  Owero.  IV 
Plusieurs  Dissertations  sur  divers 
sujets  ,  lues  à  l'académie  de  Caeu  , 
dont  il  était  membre. 

ROUSSELET  (  François  ),  mé- 
decin du  16^  siècl^e  ,  né  à  Vesoul , 
où  il  exerça  son  art  avec  honneur  ; 
mais  il  s'appliqua  plus  particulière- 
ment à  ralchimie,  et  a  laissé  l'ou- 
vrage suivant ,  qui  est  devenu  très- 
rare,  Chrjsospngy  rie^  ou  de  l'U- 
sage et  vertu  de  l  or^  Lyon ,  i  S82 , 
in-8.  Lenglet  Dufrenoy  tait  mention 
de  cet  ouvrage  dans  la  Bibliotliè- 
que  des  alchimistes  ;  Lacroix  de 
Maine  et  Leverdier  le  citent  aussi 
avec  éloge.  «  L'or,  dit  Rousselet 
))dans  son  livre,  est  un  corps  doué 
)u]c.  foule  perfection  ,  composé 
»  d'une  égalité  de  substance,  pro- 
«portionnémenl  mélangé  ,  compris 
«sur  un  tempcrameut  égal  ,  rece- 
))vant  l'union  et  l  admirable  texture 
))de  toutes -les  vertus  tant  supérieu- 
))rcs  qu'inférieures,  auquel  nul  mix- 
»  te  ne  peut  être  comparé.  0 

ROUSSELET  (Gilles:», graveur 
renommé,  naquit  à  Paris  vers  l'an 
1640.  Il  fut  un  des  premiers  qui 
coujmençèrentà  établir  le  bon  goût 
et  l'exactitude  dans  la  gravure;  il  se 
distingua  surtout  dans  les  draperies, 
et  a  laissé  un  grand  nombre  (Ves- 
lampes  ;  nous  en  citerons  les  p.us 
remarquables  comme  V  l'a  Sainte  Fa- 
mille ;  la  Victoire  'de  saint  Mi- 
chel sur  Satan.,  d'après  Ra}>haël  ; 
Elie'zer  abordant  Rebecca  ,  Moïse 
échappé  à  la  inàrt ,  d'après  le 
Poussin;  l  Annonciation  ,  Quatre 
trai-'aux  dTJercule,  David  terras 
sont  Goliath  ,  sur  les  dessins  de 
Guide  ;  Christ  au  tombeau^  d  après 
le  Titien  ;  un  autre  Christ ,  d'après 
Lebrun  ,  et  différens  niorcdaux  ex- 
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ccllens  d'après  les  plus  fameux  pein- 
tres  anciens  et  modernes. 

ROUSSET  (Jean   de    Missy   ), 
publicîste    et    bistorien  ,    naquit    à 
Laon,  en  Picardie,  le  26  août  1G86. 
M  appartenait  à  une  famille  de  pro- 
testans ,   et    lors    de    la    révocation 
de  l'édit   de   Nantes,   sa  mèr3  avait 
été    condamnée    à   cire  iraiuée  sur 
la  claie  pour  être  morte  hérétique , 
et  son  père  devait  périr  sur  le   gi- 
bet peur  avoir  voulu  se   sa  iver  en 
Hollande,    l^a      cbancelière    Voisin 
s'étant  intéressée  en  favevf  du  con- 
damné, obtint  sa  grâce  ^jIt  la  mé- 
diation  du  P.   Lacbaise.  Le   jeune 
Roussot    commença    ses    rîtudes    à 
Laon  ,  et  les  continua  à  Paris  au  col- 
lège du  Plessis  ,  où  il  eut  pcir  maî- 
tres ,\iel.  Billet  et  Monlempuis.  Son 
père  s  étant  remarié,   quelques  dé- 
sagrémens  qu'il  eut  à  essuyer  de   sa 
belie-inère,    lui    tirent    prendre    la 
détermination   de    passer   en    Fol- 
lande.   Il  entra  dans    la    compagnie 
\  des    cadets   français ,  à   la  suite  des 
régimens    des  gardés  des  états  gé- 
néraux.   Roussel  servit  avec    hon- 
neur,  se  trouva  à  plusieurs  batail- 
les ,  et  après  celle    de    Ma'pljquet 
l'amour  de  Télude  lui   fit  quitter  la 
carrièfe   des  armes.    Il   établit  à   là 
Haye  une   pension,   qu'il   tint  près 
de  r5  dns,  et  compta  parmi  ses  élè- 
ves plus  de  cinquante  seigneurs,  qui 
pccupèi'ent  ensuite  des  emplois  dis- 
tingués. En  1723  il   ferma  sa  pen- 
sion et   se  livra  à  l'étude   de  l'his- 
toire et  de  la  politique.  Il  rédi"-ea 
quelque  temps  après  plusieurs  jour- 
naux littéraires ,  se  faisant  aider  de 
préférence   daijs  ses  travaux  par  dfs 
Français  ,  auxquels  il  accordait  tou- 
jours un  parlait  accueil  dans  sa  mai- 
son. 11  donna  aussi,  et  pendant  plu- 
sieurs mois  ,  asile  à  Labarre  de  Bau- 
marchais,  qui  le  paya  ensuite  d  in  -Gra- 
titude.   Cet   aiiteuf   eut   la  lâcheté 
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de  décrier  sou  bienfaiteur  dans  ses 
.Lettres  sérieuses  et  badines,  qu'il 
ne  publia  qu  à  cet  etlel.  l\ou.ssel 
avait  parfois  lui  -  même  un  e&jKil 
piquaut  et  satirique.  S  étaiit  deci;< 
ré  pour  le  prince  d'Orange,  il  publia 
plusieurs  j»anr)}.hlets  coiitie  les  nia- 
j^istratk  hollandais  ,  qui  le  fir^^nt  arrê- 
ter à  .^nisterdain  et  transférer  à  la 
Haye ,  où  il  fut  incarcéré.  Après 
qut'lqu.s  jours  de  détention  ,  Ir  priii- 
ce  d'Onngc  ayant  été  prociaine  sla- 
Ihouder,  il  lui  fit  obtenir  sa  liiterté, 
le  nouir/a  con^eille^  ordinaire,  et 
son  historiographe.  Mais  Uoiisset 
était  natui'ellemeut  d'un  caractère  iii- 
quiet  et  '.mi  des  factions;  à  peine 
fut-il  re.Jtré  à  Amsterdam,  ca  1748, 
qu  il  se  mit  à  la  tête  dune  asso- 
ci.ition  appelée  des  doelisten ,  de 
Doele ,  nom  d'un  hôtel  ^arni  où  ils 
s'assemLlaient.  Celle  même  associa- 
tion était  aussi  nommée  acht-en- 
vert  gers  ou  gens  de,  4-8.  ils.  causè- 
rent quelques  troubles  dans  la  %ille 
et  les  provinces ,  par  le  moyeu  des- 
quels ils  parvinrent  à  obtenir  ce 
qu'ils  deri:andaient.  Mais  quoique 
le  stathouder  désirât,  pour  rétablir 
le  calme,  réunir  tous  les  partis,  ce- 
lui des  doelisien  était  si  odieux  à 
tous  les  gens  sages ,  qu  il  cta  l'an- 
née suivante  à  Roussct  toutes  ses 
charges  et  ses  pensions.  Il  venait 
de  publier  un  ouvrage  contre  la 
France,  qui  fut  défendu,  et  l  au- 
teur décrété  d'arrestation.  Ayanl 
été  averti  à  temps  ,  Rousset  s'en- 
fuit à  Bruxelles,  où  sa  plume  *'it 
sa  principale  ressource.  Il  moi,irut 
en  1762,  à  Tâge  de  soîxanle-seize 
ans.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages,  dont  les  principaux 
sont  :  1  Description  géographique, 
historique  et  politique  dit  royau- 
me de  Sar daigne  j  Cologne,  1718, 
in-T2.  11  Histoire  du  cardinal 
Alberoniy  depuis  sa  fiaissançe  jus- 
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qu''en  171G,  traduite  de  l'espa- 
gnol, la  Haye,  iu-12  ,  1720  (  édi- 
vion  augmentée  )  ,  1720,  2  vo}.  in- 
12.  m  f\I''rcure  hiilorique  et  po- 
litique ,  depuis  le  mois  d  août 
1724  jusqu'en  juillet  1749  ■>  i5 
volumes.  W  Histoire  du  prince 
Eugène]  .du  duc  de  Marlborough , 
et  du  prince  d' Orange  ,  la  Haye, 
1729,  17471  3  vol.  in-fol.  :  le  pre- 
mier vobuue,  publié  en  172.5,  est 
de  J.  Humont  :  cet  ouvrage  n'a  pas 
un  grand  mérite ,  et  il  n'est  recher- 
ché que  pour  les  plans  et  les 
estampes.  V  Supplément  au  corps 
diplomatique  de  J.  Dumont ,  con- 
tinue par  Housset,  et  contenant  en 
outre  le  Cérémonial  des  cours  de 
l'Europe  ,  ou  Collection  d  actes  , 
de  mémoires  et  relations ,  recneW- 
lis  en  partie  par  Dumont,  mis  en 
ordre  et  augmentés  par  Rousset , 
Amsterdam  et  la  Haye,  ^7^9i  ^  ^<^^- 
in  fol.  Dans  le  Traité  sur  le  cé- 
rémonial ,  Rousset  n'a  fait  qu'aug- 
menter de  plusieurs  nsorceanx  les 
traités  déjà  connus  de  Marcelli,de 
Théod.  Godelroy  ,  et  de  (>hr.  Lu- 
nig,  etc.,  dont  il  n  offre  qu'un  extrait, 
VI  Intérêt  des  puissances  de  l  Eu- 
rope, d  aprè'  le  traité  conclu  depuis 
le  traité  d'Lirecht  (1713  ),  la  Haye, 
1733,  2  volumes  in-4. ,  ^J^^i  9 
vol.  in  12,  nouvelle  édition,  aug- 
mentée ,  1733  ,  3  voi.  in-4  î 
Trévoux  ,  1786  ,  14.  vo'.  ia- 
12,  avec  des  niuiijations.  Vil  Re- 
cueil historique  d'actes  et  de  né- 
gociations depuis  la  paix  d'Utrecht, 
b  Haye,  172.^,  Amsterdam,  1755, 
21  vol.  in-i2;  on  le  trouve  eu  25 
vol.  Les  quatre  contenant  les  ouvra- 
ges suivans  ,  du  même  auteur,  sa- 
voir :  1  Histoire  de  la  succession 
de  Clèves  ,  Berg  ,  Julicrs  ,  etc.  II 
Procès  entre  la  Grande-Bretagne 
et  r Espagne,  ill  Recherches  sur 
les  alliances    entre  la  France   et 
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la  Suède.  IV  Mémoires  instruc- 
tifs sur  la  vacance  du  trône  im- 
périal ^  sur  les  droits  des  e'iccteurs^ 
sous  le  nom  supposé   du  baron   de 

D :  cet  ouvrage  (ainsi  que  les 

trois  autres  )  avait  été  imprimé  sé- 
parément à  Amsterdam,  1741  7  J 
vol.  in-8;  l'J^o,  2  petits  vol.  in- 
8>  Viil  Histoire  des  guerres  en- 
tre les  maisons  de  France  et  d' Au- 
triche ,  avec  remarques  ,  Amster- 
dam ,  174-2  7  2  vol.;  nouvelle  édi- 
tion augmentée,  174^7  6  vol.  in- 
1 2 .  IX  Mémoires  sur  les  rangs  et 
'la  préséance  entre  les  soui'erains 
de  l  Europe  et  de  leurs  ministres  , 
leurs  différens  caractères  ,  etc.  ;, 
1747  ,  in-4'  ^  Mémoires  du  règne 
de  Pierre  le  Grand ,  empereur 
de  Russie  ,  sous  le  nom  du  baron 
Iwati-Nestesuranoi j  qui  a  eu  plu- 
sieurs éditions;  la  plus  recherchée  est 
celle  d'Amsterdam  (  Paris  ),  ij^-O? 
5  vol.  in-i2,  et  qui  est  augmentée 
des  Mémoires  du  règne  de  Cathe- 
rine II.  XI  Relation  historienne 
de  la  grande  résolution  arrivée 
dans  la  république  des  Provinces- 
Unies  en  1747  7  avec  une  généa- 
logie des  diverses  branches  de  la 
maison  de  Nassau  ,  Amsterdam 
(  sans  date  }.  Rousset  a  été  éditeur 
d'un  grand  nombre  d'ouvrages  qui 
seraient  trop  longs  à  citer.  Il  se 
vantait  d'être  un  homme  impartial , 
mais  il  détruit  lui-mèuie  celte  opi- 
nion dans  ses  écrits  ;  il  ne  garde  au- 
cune mesure,  ni  envers  la  France  , 
ni  envers  ceux  qui  ne  sont  pas  de 
sa  religion.  Pvousset  naquit  et  mou- 
rut daus  le  protestantisme.  Il   ne  se 


piquait,  comnit  auteur,  d'aucune 
loyauté  littéraire  ,  faisait  imprimer 
les  mêmes  morceaux  dans  plusieurs 
compilations,  et  devenait  ainsi  son 
propre  plagiaire ,  aux  dépens  des  li- 
braires et  du  public.  Il  avait  des 
connaissances  très-yariées;  mais  son 

IV.    SUPPL. 
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humeur  turbulente  et  sa  fécondité 
nuisirent  égaleuient  a  sa  fortune  et 
à  sa  gloire. 

PxbUVIÈKE  (Armand  ),  avocat 
au  parlement  d'Aix,  ou  il  naquit  en 
1669,  se  distingua  par  son  savoir 
et  son  éloquence,  et  donna  les  ou- 
vrages suivans  :  I  Traité  sur  la  ré- 
vocation des  donations  ,  par  la 
naissance  ou  survenance  des  e/z- 
fans  _,  etc.,  Paris  ,  1737  ,  i  vol.  in-fol . 
H  Traité  du  droit  de  retour  ^  etc., 
Paris,  1737,  2  vol.  in-12  ,  dédié 
à  M.  de  Thou,  premier  président  diF. 
parlement ,  etc.  III  De  la  révoca- 
tion des  donations ,  legs  ,  etc. ,  par 
l  ingratitude  et  l'incapacité  des  lé- 
gataires ,  dédié  au  duc  de  Villars  , 
gouverneur  de  Provence,  Toulouse, 
1738,  I  vol.  in-4..Cet  ouvrage  a 
eu  plusieurs  éditions.  Rouvière  a 
laissé  en  manuscrit  un  Traité  de  la 
simonie  et  de  la  conjidence ;  de 
V aliénation  des  biens  de  l'éiî^Use , 
etc.  U  est  mort  en  1742  ,  à  Tàge  de 
78  ans. 

ROUX  (Jacques le  ),  officier  mu- 
nicipal de  Paris.  Il  était  prêtre  et 
capuciu  à  lepoque  de  la  révolution, 
qu'il  embrassa  avec  enthousiasme. 
Ayant  apostasie  ,  il  commença  par 
prôner  les  principes  du  jour,  se  lia 
avec  les  démagogues  les  plus  exaltés, 
dont  il  devint  l'émule,  et  se  qualifiait 
àe  prédicateur  des  sans-culottes.  Il 
fut  nommé  officier  de  la  commune,  et 
se  distingua;  parmi  ses  confrères  eux- 
mêmes,  par  sa  haine  et  sa  fureur 
contre  la  cour  et  les  prêtres  inser- 
mentés. Il  fat  un  des  commissaires 
chargés  de  la  police  du  Temple  ,  et 
en  cette  qualité  ,  il  fit  souffrir  à 
Louis  XVI  et  à  sa  famille  toutes 
sortes  de  cruautés.  Un  jour  ce  mo- 
narque éprouvait  un  grand  mal  de 
dents  ,  et  le  pria  de  lui  faire  venir 
un  dentiste  :  Ce  n'est  pas  la  peine  , 
lui   répondit  Roux,  en   lui    fai.vant 
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un  geste  qui  indiquait  la  guillotine  , 
dans  peu  'vos  dénis  seront  rcpa- 
rdes.  Louis  ayant  ajouté  :  Mon- 
sieur ^  si  vous  éprouviez  les  douleurs 
que  je  ressens^  vous  me  plaindriez  : 
Bahl  bah  l  reprit  le  farouche  mu- 
nicipal, il  Joui  s  accoutumer  à  tout. 
Ayant  été  choisi  ,  quelque  temps 
après ,  pour  conduire  ie  roi  au  sup- 
plice ce  prince  le  pria  de  remettre 
une  bague  à  la  reine  ;  mais  Roux  , 
avec  sa  férocité  onViwà'irf^  :  Je  ne  suis 
charge' ,  répondit-il  ,  que  de  voU'S 
conddire  à  la  mort.  jMarat ,  pour 
gagner  de  plus  en  plus  la  faveur  du 
peuple,  Taxait  excite  à  piller  les  épi- 
ciers de  Paris  ,  le  2  5  février  i^gS. 
Roux  applaudit  aux  excès  de  ceKe 
journée  ,  se  vanta  d'être  le  Marat 
de  la  municipalité;  et  comme  digne 
prédicateur  des  sans-culottes ,  il  pré  - 
chait  le  libertinage  et  le  v  ol,qui  étaient 
déjà  devenus  les  vertus  du  jour.  La 
section  des  Piques  lui  retira  sa  con- 
fiance, et  engagea  celle  ùqs  Gravil- 
liers ,  dent  ii  était  membre,  à  cen- 
surer sa  conduite.  Cependant,  Roux 
parut  encore  à  la  barre  delà  conven- 
tion, pour  y  déclamer,  au  nom  de  la 
section  des  Gravilliers  ,  un  discours 
rempli  des  principes  les  plus  odieux,  et 
de  préceptes  de  fanarchie  la  plus  com- 
plète.-Il  fat  néanmoins  désapprouvé 
par  les  autres  membres  de  la  dépu- 
tation  ;  Robespierre  lui-même  sembla 
être  indigne  du  discoms  de  Roux, 
et  il  fut  chassé  de  la  barre.  Ce  for- 
cené révolutionnaire ,  tout  en  pré- 
chant 1«  désordre  ,  n'oubliait  pas  sa 
fortune ,  et  il  ne  l'acquérait  que  par 
des  vex.itio:is  et  des  friponneries.  Ses 
collègaes  le  dénoncèrent;  et,  n'ayant 
pu  j,i cuver  son  innocence,  il  fut  ex- 
pulse d  "  \'*.  commune  le  9  septembre 
1-93.  Tout  le  monde  alors  se  dé- 
chaîna contre  lui,  et  il  devint  odieux 
à  toutes  les  factions.  Accuse  de  nou- 
veau sur  d'autres  crimes,  il  fut  tra- 
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tribunal  de  police  correctionnelle; 
mais  les  juges  déclarèrent  que  les 
délits  de  1  accusé  passaient  leur  com- 
pétence ,  et  le  renvoyèrent  au  tribu- 
nal révolutionnaire.  A  peine  Roux 
eut-il  entenducette  décision  ,  que  ne 
pouvant  pas  Ignorer  le  sort  qui  lat- 
tendait ,  il  se  frappa  de  cinq  coups 
de  couteau.  On  le  ramena  aux  pri- 
sons de  Bicêtre,  où  il  mourut  quel- 
ques jours  après. 

RkOVÈIU::  (  Joseph-Stanislas  de  ) 
naquit  à  Bonnieux,  dans  le  Comtat 
Venaîssin.  A  Taide  des  richesses  de 
son  père  ,  qui  était  aubergiste  dans 
cette  même  ville,  il  reçut  une  bonne 
éducation ,  se  fit  descendre  de  la 
famille  noble  de  Rovère  de  Saint- 
Marc,  depuis  long-temps  éteinte, 
et  prit  le  titre  de  marquis  de  Fon— 
vielle.  11  entra  dans  les  gardes  du 
pape ,  et  il  était  officier  au  commen- 
cement de  nos  troubles  politiques. 
Rovère  intrigua  alors  pour  être  nom- 
mé député  de  la  noblesse  de  son  pays 
aux  états  généraux  de  178^ ,  mais  il 
ne  put  pas  réussir.  11  se  maintint 
cependant  dans  le  parti  de  la  cour , 
et  alla  comme  royaliste  au  camp  de 
Jalès,  N'ayant  pu  y  trouver  de  quoi 
satisfaire  son  ambition,  il  se  jeta 
dans  le  parti  révolutioni;aire.  11  avait 
toutes  les  qualités  pour  y  jouer  ua 
grand  rôle  :  de  liustruction  ,  de  l'es- 
prit, de  l'adresse,  et  un  caractère 
souple  et  insinuant  ;  mais  il  man- 
quait de  courage  et  de  résolution  ; 
et  malgré  tous  ses  efforts  il  ne  put 
jamais  sortir  d'un  rang  secondaire. 
Après  avoir  quitté  le  camp  de  Jalès, 
il  se  rendit  à  Avignon  en  1791  > 
se  réunit  à  Patrix  et  Jourdan  ,  et  les 
autres  brigands  qui  commirent  tant 
d'horreurs  dans  le  Comtat  Venaissin, 
Compris  dans  l'amnistie  accordée  ea 
novembre  à  tous  ces  scélérats,  il  par- 
vint quelques  mois  après  à  être  nom- 
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wé  (lopulé  à  la  convention.  Il  rougit 
alors  de  s'èlre  donné  pour  noble,  (;t 
avoua  qu'il  était  fils  d  un  aubergiste 
et  petit-fils  d'un  boucher.  Arrivé  à  la 
couveiitioa,  il  ne  s'occupa  que  d'in- 
trigues, s'altacliant  tantôt  à  l'un, 
tantôt  à  l'autre  parti.  Il  commença 
par  se  ranger  sous  le  drapeau  de  la 
factioii  jacobine»  D  après  son  rap- 
port, le  général  IMonle^juiou  fut  dé- 
crété darcusation  ;  il  vota  la  rnorùdc 
Louis  XVI  sans  appel  et  sans  sursis. 
Proconsul  avec  Bazire  et  Legendre 
à  Lyon  ,  ils  favorisèrent  les  anar- 
chistes: peu  de  teijips  après  il  se  fit 
nouuner  maréchal  de  camp.  Ennemi 
déclaré  des  gironrlins ,  il  eut  une 
grande  part  aux  journées  des  3i  mai 
et  "2  juin  1793  ,  et  fut  ensuite  chargé 
de  visiter  plusieurs  dépariemens,  ou 
il  ne  négligea  pas  ses  intérêts  :  «  C'est 
V  pourquoi,  dit>ait-il  a\ec  assez  d  im— 
npndence,  mes  missions  dans  les  dé- 
»par}emensont  arrondi  ma  fortune.» 
Rovére  n'était  pas  seulement  am- 
bitieîix  et  avide,  mais  vindicatif  et 
cruel;  aussi  il  se  vantait  d  avoir  fait 
guillotiner  Mainvielleet  Diiprat. Ce- 
pendant Robespierre  commença  à  le 
regarder  d3  mauvais  œil  ;  Kovère 
craignit  de  devenir  sa  victime ,  et 
aussitôt  qu'il  aperçut  la  fondre  qui 
allait  écraser  ce  terroriste,  il  aC  dé- 
chaîna contre  lui  et  les  jacobins  âytc 
la  même  fureur  qu'il  avait  mise  à 
décrier  les  républicains  en  1790,  à 
dénoncer  les  royalistes  en  1791  et 
1792  ,  et  à  poursuivre  les  girondins 
en  1  793.  Apr>s  la  mort  de  Robes- 
piene,  il  s'efforça  de  s'avancer  de 
quelques  pas  dans  la  scène  politique. 
11  fui  un  des  chefs  de  1  insurrection 
du  i3  vendémiaire,  passa  ensuite  au 
conseil  des  anciens,  où  il  se  pro- 
nonça pour  le  parti  clichieii-,  mais  de- 
puis celte  époque  son  influence  sur 
les  affaires  coaiiiiença  à  diminuer. 
Tallien,  Legendre  et  Louvet  le  dé- 
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noncèrent  à  la  convention,  comme 
s  étant  vendu  aux  puissances  élran- 
gèris.  Knfin  ,  après  !a  révoluiioii 
du  i8  Irnctidor  il  lut  déporté  à 
(Mayenne,  on  il  est  mort  le  11  sep- 
tembre 1798. 

ROVIN  (Jean),  vieillard  célè- 
bre par  sa  longévité,  il  naquit  à  Jo- 
dora,dans  le  district  de  Karaniebé- 
jen,  en  Hongrie;  il  s'était  marié  à  l'âge 
de  2  3  ans  ,  et  lui  et  sa  femme  ,  pav- 
sans  et  pauvres,  se  nourrirent  pres- 
que toujours  de  blé  de  Tuikie. 
Roivin  parvint  à  1  âge  de  172  ans, 
sa  femaie  S.«ra  en  compta  164.  ,  et 
tous  les  deux  moururent  dan«  un 
voyage  qu  ils  avaient  entrepris  à  la 
coiir  de  Charles  VI  ,  qui  desirait  les 
voir.  H  y  avait  i47  ans  qu  ils  étaient 
maries.  Après  le  déluge,  Rovin  est 
peut  être  le  seul  homjue  qui  ait  at- 
teint un  iX  gr.iiid  âge  ,  si  cependant 
l  aniiée  des  antililuviens  était  com- 
posée comme  la  noire  de  3t>5  jours. 
—  Un  autre  vieiliard  ,  nomme  Drac- 
hcnberg  ,  est  njort  à  Aarus  ,  en  Jiit- 
land  ,  en  1772  ,  âgé  de  i46  ans. 
Cramer  et  d'autres  auteurs  ciu-nt  un 
soldat  de  Charlemagne  ,  mort  sous 
Loll:aire ,  en  1128,  âgé  de  36 1  ans; 
mais  les  critiques  Us  jdus  sages  ré- 
futent ce  trait  d'hiAtoire,  On  peut 
donner  plus  de  croyance  à  Val- 
mont  de  Romare  ,  qui  parle  dun 
Pierre  Zorten,  paysan  du  même  vil- 
lage que  Rovin  ,  et  qui  mourut  à 
làge  de  i85  ans. 

ROWNLNG  (  Jean  )  ,  naquit  à 
Cambridge  en  1699  '  suivit  lelat 
ecclésiastique  ,  fut  membre  du  col- 
lège de  la  Madeleine  de  la  même 
ville,  et  puis  curé  d  Anderby  ,  dan* 
le  comté  de  Lincoln.  11  tut  beaut  oup 
de  talent  pour  la  mécanique  ,  et  a 
laissé  l'ouvrage  suivant  :  Système 
abrégé  de  pkdo^nphie  naiiirclle^ 
Cambridge  ,    1738  ,  iu-8  ;    174'^') 
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avec  des  additions.  Il  est  mort  en 
1771. 

nOY  DE  MONTFLABRKT 
(  Pierre-Nicolas  le  )  naquit  à  Coii- 
lomniiers  en  \']l^i  ,  embrassa  les 
principes  révolutionnaires  ,  et  quoi 
qu'il  tût  sourd  ,  on  le  nomma  un 
ÛQs  jurés  du  tribunal  révolutiotinaire, 
sous  le  régime  de  la  terreur.  En  té- 
raoif^nage  Je  son  amour  pour  la  ré- 
publique, il  prit  le  surnom  de  Dix~ 
Août.,  et  malgré  qu  il  ne  pût  en- 
tcîndrc  les  détenses  et  les  déposi- 
tions des  accusés  ,  il  vota  constam- 
ment pour  la  mort  ,  et  fut  un  des 
honaraes  les  plus  cruels  de  ce  tribu- 
nal de  sang.  Après  la  cbute  de  Ro- 
bespierre, on  le  dénonça  comme  com- 
plice de  Fouquier-Tainville  ,  et  il  fut 
.conduit  au  supplice  avec  ce  scélérat, 
le  7  août  1794  j  il  avait  02  ans. 

KOYARAN  (  N.  de  )  ,  chef  ven- 
déen ,  isaquit  dans  le  Poitou,  et  lors 
de  l  insurrection  de  ce  pays  ,  il  fut  un 
des  premiers  qui  se  mirent  à  la  tête 
des  royalistes.  Dès  le  mois  de  mar.s 
lygS,  il  forma  l'armée  du  centre, 
réuiûe  depuis  à  d'Elbée  ,  général  en 
chef.  Il  contribua  à  la  victoire  de 
Fontenay,  et  à  la  prise  de  celte  ville; 
et  après  l'expédition  de  Nantes  ,  il 
fut  nommé  membre  du  conseil  mi- 
litaire. Il  dirigea, au  commencement 
d'août  ,  la  première  attaque  contre 
la  ville  de  Luçon  ;  mais  les  Vendéens 
furent  repoussés.  Royaran  combattit 
avec  sa  valeur  accoutumée  à  Morta- 
gne  et  à  Cbollet ,  passa  la  Loire  peu 
de  temps  après,  et  se  distingua  dans 
toutes  les  batailles  qui  eurent  lieu 
dans  cette  guerre  mallieureuse  :  il 
périt  à  la  déroute  du  Mans  ,  les  ar- 
mes à  la  main  ,  et  après  avoir  reçu 
plusieurs  blessures. 

ROZEE  (  mademoiselle  )  ,  dame 
peintre,  naquit  à  Levde  en  i582, 
eit  beaucoup  de  talent  dans  le  por- 
trait et  le  paysage.  Elle   employa , 
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la  première  ,  au  lieu  de  couleur  à 
l'huile  ou  à  la  gomme,  de  petits  flo- 
cons de  soie  qu'elle  mélangeait  avec 
beaucoup  d'art.  Ses  portraits  sont 
remarquables  par  la  ressemblance 
et  par  la  beauté  du  coloris.  Cette 
dernière  qualité  distinguait  aussi  tous 
ses  tableaux.  Weyermann  cite  en- 
tre autres  un  petit  tableau  qui  re- 
présentait le  tronc  d'un  arbre  ,  au 
haut  duquel  une  araignée  avait  fait 
son  nid  ,  et  dont  le  ciel  était  d  un 
fini  partit:  ce  tableau  fut  vendu  5oo 
florins.  Tous  les  ouvrages  de  made- 
moiselle Rozée  sont  tort  recher- 
chés. Elle  mourut  dans  sa  ville  na- 
tale en   1632  ,    âgée  de  5o  ans. 

ROZIEK  (  François  de)  ,  agro- 
nome ,  naquit  à  Lyon  le  24  jan- 
vier 1734.  Quoiqu  il  eût  embrassé 
l  état  ecclésiastique  ,  sou  goût  le 
porta  à  étudier  les  différentes  bran- 
ches de  l'agriculture  :  il  parcourut 
les  ouvrages  de  Columelle,  Varron, 
Olivier  ,  de  Serres.-,  prenant  pour 
guide  la  ïourette  ,  son  compatriote 
et  son  ami.  Il  s'appliqua  en  même 
temps  à  la  botanique,  et  publia,  de 
concert  avec  ce  dernier ,  les  Dé- 
monstrations éle'mentaires  de  bota- 
nique ,  à  l'usage  des  écoles  vétéri- 
naires ,  ouvrage  qui  a  eu  un  grand 
nombre  d'éditions.  Rozier  jouissait 
de  la  protection  du  roi  de  Pologne  , 
et  il  obtint,  à  la  recommandation  de 
ce  monarque  ,  un  riche  prieuré.  Il 
s'occfipa  alors  du  projet  de  donner 
un  cours  complet  sur  les  travaux 
champêtres,  qu'il  publia  avec  le  titre 
àt' Cours  d'agriculture  ,  en  10  vol. 
in-/^.^  dont  le  dernier  a  paru  après  la 
mort  de  l'auteur.  Ou  pourrait  consi- 
dérer ce  livre  comme  classique  s  il 
était  moins  dni^us  et  moins  surchargé 
de  détails  qui  n'ontpas  de  rapport  avec 
le  sujet  principal.  Don  Juan  Alvarès 
Guetra  en  a  fait  un  extrait  en  espa- 
gnol. En  1788    Rozier  revint  dans 
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sa  patrie,  et  le  gouvernemeut  lui  ac- 
corda la  direclioii  de  la  pépinière  de 
la  généralité  :  l  académie  de  Lyon 
l'admit  dans  son  sein  l'année  sui- 
vante. Dans  tout  le  cours  de  sa  vie, 
il  avait  montré  des  principes  sages; 
raais  la  révolution  lui  fit  oublier  ces 
principes  ,  les  devoirs  de  son  état; 
et, à  1  âge  de  5G  ans,  il  devint  révo- 
lutionnaire, et  fut  nommé  curé  cons- 
titutionnel de  la  paroisse  des  Feuil- 
lans.  Sa  fin  lut  des  plus  malheureuses: 
pendant  le  siège  de  Lyon,  une  bombe 
tomba  sur  son  lit  lorsqu'il  dormait  , 
mit  son  corps  en  lambeaux  ,  qu'on 
trouva  dispersés  dans  les  débris  de 
son  appartement,  le  2g  septembre 
1793.  Outre  les  deux  ouvrages  déjà 
cités,  on  a  de  lui  :  I  Mémoire  sur  la 
manière  de  se  procurer  les  diffé- 
rentes espèces  d'animaux  ,  et  de 
les  envoyer  des  pays  que  parcou- 
rent les  voyageurs  ,  1774  5  in-4» 
II  Nouvelle  Table  des  articles  con- 
tenus dans  les  Mémoires  de  V aca- 
démie des  sciences  de  Paris  ,  de- 
puis 1666  jusqu'en  1770,  177^  , 
1776  ,  4  vol.  iu-4.  ni  Maîiuel  du 
jardinier  ,  mis  en  pratique  pour 
chaque  jour  de  F année  ,  179^  ,  2 
vol.  in-i8;  et  plusieurs  autres  Mé- 
moires sur  la  manière  de  brûler  et 
de  distiller  les  vins  ,  sur  la  culture 
de  la  navette  et  du  colsat ,  sur  les 
moulins  et  les  pressoirs  d'huile  d'o- 
live. Dans  tous  ses  ouvrages  ,  le 
principal  but  de  Tauteur  est  d'oîTrir 
la  manière  la  plus  prompte  et  la  plus 
économique  des  procédés. 

ROZIERE  (  Louis-François  Car- 
let ,  marquis  de  la  ) ,  originaire  d'une 
illustre  famille  de  Piémont,  naquit 
au  Pont-d' Arche,  près  Charleville, 
le  10  octobre  1733.  A  Tàge  de  i4 
ans  il  embrassa  la  carrière  des  armes  ; 
en  174^  J'  éid\t  lieutenant  au  régi- 
ment de  Touraine  ,  infanterie,  et  se 
trouva  au  siège  de  Maestricht.  Il  quit- 
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ta  le  régiment  de  Contî,  où  il  était 
entré  de[)uis  quelque  mois ,  pour 
passer  à  l'école  de  génie  de  Mézières 
en  qualité  d'officier  sujiérieur.  Le 
marqiiis  de  Kozière  était  très-ins- 
truit dans  les  sciences;  et  en  1762 
il  accompagna  l'abbé  la  (faille  aux 
Indes  orientales ,  comme  ingénieur 
dans  la  brigade  destinée  pour  ces 
colonies.  Nommé  aide -maréchal  de 
logis  à  son  retour  en  France  _,  il  sui- 
vit l'armée  en  Boliéme  en  1757  ; 
il  commença  la  guerre  de  sept  ans,  et 
se  fit  remarquer  par  ses  talens  et  son 
courage  ,  dont  il  donna  des  preuves 
non  équivoqTies  à  la  malheureuse  ba- 
taille de  llosbach.  En  1761  il  fut  dé- 
coré de  !a  croix  de  Saint-Louis,  et  éle- 
vé au  grade  de  lieutenant-colonel  au 
régiment  du  roi,  fut  ensuite  fait  pri- 
sonnier dans  une  reconnaissance  par 
les  Ecossais  dans  la  forêt  de  Sababo- 
\el.  Ayant  été  conduit  devant  le  roi 
de  Prusse,  ce  prince  lui  dit  :  «Je  dé- 
sirerais vous  envoyer  à  l'armée  fran- 
çaise ;  nii^is  lorsqu'on  a  pris  un  offi- 
cier aussi  distingué  que  vous,  on  le 
garde  le  plus  long-temps  possible  : 
j  ai  des  raisons  pour  que  vous  ne 
sovez  pas  échangé  dans  les  circons- 
tances présentes  ;  ainsi  vous  resterez 
avec  nous  sur  votre  parole.  »  Pendant 
trois  semaines  que  le  marquis  de  Ro- 
zière  resta  au  quartier  de  Frédéric  II, 
il  reçut,  et  de  ce  monarque  et  du 
prince  Ferdinand  de  Brunswick,  des 
témoignages  de  leur  bonté  et  de  leur 
estime.  Ce  dernier  dit  un  jour  ,  en 
I  le  montrant  et  rappelant  Tattaque  de 
^  Franenberg ,  où  il  manqua  d'être  fait 
prisonnier:  «  Voilà  le  Français  qui 
:  m'a  fait  le  plus  de  peur  de  ma  vie,  et 
;  même  je  crois  la  lui  devoir.  »  Il  fut 
échangé  en  1762,  et  Tannée  sui- 
;  vante  il  fut  employé  dans  le  ministère 
I  secret  du  comte  de  Broglie>  D'après 
1  les  ordres  de  Louis  XV ,  il  alla  en 
I  1765  et  1766  reconnaître  les  côtes 
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fie  l'Angleterre  et  de  la  Fnncc  ; 
mission  qu  il  remplit  avec  honneur, 
et  dont  le  résultat  fut  le  projet  de 
bâtir  un  port  à  (Jicrljourii;,  (t  un 
p  an  dedc'fense  pour  ct'lui  de  l\oche- 
f  irl  et  le  pavs  d  Aunis.  Ce  plan  ne 
fut  exécute  que  95  ans  après,  c  est- 
à-lire  au  mois  de  mai  '791.  Pfu  de 
^  temps  après  ceUe  dernière  époque  , 
s  étant  prononce  contre  la  révolu- 
tion ,  il  émigra  avtc  son  fds  aîné, 
capitaine  de  dragons.  S'etant  rendu 
à  Cobl'utz,  U'b  princes,  frères  de 
Louis  X^  1 ,  lui  donnèrent  la  direc- 
tion des  bureaux  de  la  guerre,  éta- 
blis par  LL.  A  A.  dans  cette  ville, 
ils  lui  cens*  rvèrent  en  17^216  grade 
de  maréchal  généra!  de  logis  de  1  ar- 
mée  royale  ,  et  il  fut  nommé  dans  la 
même  année  commandeur  de  Tordre 
milil;iiiede  Sâiui- Louis.  M.  le  comte 
d'Ariois  ,  alors  résiliant  à  Pt'ters- 
bourg,  lui  donna  I  or<iie  de  passer 
en  Angleterre,  d'où  il  ^e  rendit  bien- 
tôt après  à  Du>ieldorf ,  ou  lappelait 
le  maréchal  de  Broglie.  L'ans  lex- 
pédition  aux  îles  de  2Soirmouti(  r  et 
ci'Yeu,  il  était  quartier  -  maître  gé- 
néral des  émigrés  et  des  troupes  an- 
glaises ;  mais  cette  malheureuse  ex- 
pédition fut  comme  le  prélude  de  celle 
de  Quiberon.  Lors  de  la  dissolution 
de  Farmée  royaliste,  il  enlra  au  ser- 
vice  de  la  Russie  en  qualité  de  ma- 
réchal de  camp  :  il  quitta  ensuite  ce 
pavs  pour  se  rendre  en  Portugal,  où 
îl  ser\it  avec  le  giade  de  quartîer- 
m"^ître  général  et  de  lieutenant  géné- 
ral. 11  resta  dans  ce  pays  depjiis 
*797  jusqu'en  1807,  époque  à  la- 
quelle larmée  franç.use  entra  en 
Portugal.  Le  général  français  l  ac- 
cueillit avec  distinction  et  l'engagea  à 
rentrer  en  France.  Le  marquis  de 
la  Rozlere  allait  entreprendre  ce 
voyage  et  revoir  sa  patrie,  mais  une 
malaJie  subite  le  conduisit  au  tom- 
beau le  17  avril   1808.  Il  a  laissé  ;  i 
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Stratagèmes  deguerre^Pdr'is,  1767, 
iu-i2.  11  Canipugues  du  marecJial 
de  Creqiiy  en  Lorraine  et  eu  Al-- 
iace^en  ib'j'j^ibul.,  1764,  in- 12.  ill 
Campagnes  de  Louis,  prince  de 
Coude,  en  Flandre^  en  itj74  ■»  ibid.  ; 
1765,  in-i2.  IV  Campagnes  du  ma- 
réchal df;  f^  illarset  de  Alaximilien- 
Knunanuel ,  électeur  de  Bavière  , 
en  AllemagUL-^en  i^oS, Paris,  ijfjô, 
in- 12.  V  Campagnes  du  duc  de 
Rohan  dans  la  Falleline,  en  i635, 
précédées  d'un  discours  sur  la 
guerre  des  montagnes  ^  avec  une 
carte.  Yl  Traité  aes  armes  en  gé^ 
nér al^  \ÀA.  1^64,1  vol.,  in- 12.  On 
a  encore  de  la  Hozière  trois  cartes 
très-cstimées:  savoir,  i"  de  la  Liesse, 
2°  des  Pays-Bas  catholiques  ,  3"  de 
la  bataille  de  Senef.  Plusieurs  de  c^i 
manuscrits  sont  au  dépôt  de  la  guerre  ; 
ils  contiennent  des  notices  très  in- 
téressantes sur  cet  art. 

RUA  (Pierre  de),  naquit  à  Avila 
vers  Tan  i54o;  il  fut  professeur  d  hu- 
manités dans  cette  ville  ,  et  ensuite 
a  Soria,  ou  il  mourut  en  j6o4-  On 
a  de  lui  un  ouvrage  très-estimé,  el 
qui  a  pour  litre:  Lettres  historiques 
et  antiques ,  qui  ont  eu  plusieurs 
éditions,  dont  la  plus  complète  est 
celle  de  Madrid,  en  1736.  Dans  ces 
lettres,  adressées  au  savant  Antoine 
de  Gucvara,  évèque  de  Mondontdo, 
de  Rua  crilitjue  les  erreurs  qui  se 
sont  gliiSe^s  dans  les  ouvrages  de  ce 
prélat. 

RLBBI  (Jean-Antoine),  pieux 
personnage,  plus  connu  sous  le  nom 
de  prieur  de  Sorisole  ,  et  regardé , 
même  pendant  sa\  ie, comme  un  saint, 
etaii  ne  a  Z -gno,  d^ns  le  Bergamasc, 
le  29  septembre  1693.  Il  exerça  pen- 
dant Sg  ans  le  rairn'i>tère  de  curé;  sa- 
voir ,  pendant  i/f.  ans  211  mont  de 
Nese  ,  et  à  Sorisole,  avec  le  titre  de 
prieur  ou  prevot,  pendant  45.  Dans 
tout  le  cours  de  ce  long  apostolat. 
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il  remplit  avec  la  plus  scrupuleuse 
exactitude  les  devoirs  d'un  pasteur 
éclairé,  vigilant  et  plein  de  zèle.  La 
pratique  de  toutes  les  vertus  de  son 
état  l'avait  fait  respecter  et  chérir  de 
SCS  paroissiens ,  à  qui  il  rendait  les 
services  les  plus  signalés;  mais,  vers 
1770,  sa  réputation  s'étendit  au  de- 
hors. On  ne  parlait  que  de  sa  sain- 
teté. On  venait  même  des  pays  loin- 
tains le  consulter  et  lui  dem;uidcr  sa 
bénédiction.  Les  malades,  les  infirmes 
avaient  recours  à  lui,  et  attendaient 
de  ses  prières  leur  guérison;  on  pré- 
tend que  plusieurs  l'obtinreut.  Le 
bruit  s'en  répandit lion-seulement  en 
Italie,  mais  encore  en  France  et  en 
Allemagne.  On  a  vu  venir  d'Espagne 
des  groupes  d'hommes  et  de  femmes, 
tout  exprès  pour  le  voir  et  s'en  faire 
bénir.  On  lui  écrivait  de  toute  part  ; 
et  les  personnages  les  plus  illustres, 
des  cardinaux,  des  évêques,  des  pré- 
lats ,  des  princes ,  des  souverains 
même  s'adressaient  à  hii  pour  en  re- 
cevoir des  lumières  et  des  conseils. 
Cette  extrême  et  singulière  vénéra-   risole ,  le  i5  mars  1786,  à  l  âge  de 
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dait;  il  n'était,  disait  il,  qu'un  misé- 
rable pécheur ,  un  homme  de  néant. 
Si  quelques  guérisons  avalent  été 
opérées  par  ses  soins,  il  représentait 
qu'elles  étaient  dties  à  l'efiicacitédes 
remèdes  qu'il  avait  employés.  En  un 
mot,  telle  était  sa  conduite,  qu'elle 
fermait  la  bouche  même  à  la  méchan- 
ceté. 11  prêcliait  souvent,  quelquefois 
plusieurs  fois  le  jour.  Son  t-^mps  se 
partageait  entre  le  tribunal  de  la  pé- 
nitence et  le  chevet  du  lit  des  mala- 
des. Il  ne  bornait  pas  ses  soins  cha- 
ritables à  sa  paroisse,  il  les  portait 
partout  où  il  savait  qu'on  en  avait 
besoin.  11  entreprenait  pour  cela  de 
fréqucns  voyages: il  les  faisait  à  pied. 
Ni  l'ardeur  d'un  soleil  brûlant,  ni  les 
glaces  de  l  hiver,  ni  les  mauvais  che- 
mins, ni  les  infirmités  inséparables 
d'un  âge  avancé,  en  un  mot,  rien 
ne  l'arrêtait  lorsqu  il  s'agissait  de  la 
gloire  de  Dieu  ou  de  l'ai^vantage  du 
prochain.  C'est  ainsi  que  se  passa  le 
cours  de  sa  longue  carrière,  qu'il 
termina,  en  odeur  de  sainteté,  à  So- 


lion  s*étendait  à  tout  ce  qui  lui  ap- 
partenait,à  sonlogemrnt,  à  ses  meu- 
bles, a  ses  habits.  C  était  à  qui  aurait 
quelque  chose  qui  l'eût  touché.  Le 
peuple  eut  volontiers  mis  en  piè- 
ces ses  vêtemenspour  en  avoir  quel- 
ques morceaux ,  et  l'on  assure  que 
Ton  fut  obligé  de  lui  donner  des 
gardes  pour  le  garantir  des  suites  de 
cette  manie.  On  ne  pouvait,  au  reste^ 
l'accuser  de  rechercher  ou  de  favo- 
riser cet  empressement.  Ses  mœurs 
étaient  simples,  sa  vie  austère,  son 
jeûne  continuel.  Son  humilité  étak 
profonde,  son  désintéressement  par- 
fait, sa  pauvr    é  vraiment  évangéll- 


92  ans.  Après  d  honorables  et  solen- 
nelles funérailles,  pendant  lesquelles 
l'ahbé  Joseph  Bottaglsl  prononça  son 
oraison  funèbre,  il  fut  inhumé  dans 
l'église  de  la  prévôté,  où,  dit-on. 
Dieu  a  daigné  ,  en  plusieurs  occa- 
sions ,  faire  éclater  la  vertu  de  son 
serviteur.  Dès  1773  on  avait  publié 
à  Milan  un  écrit  intitulé  :  JDiscorso 
iniparziale  di  un  Italiano ,  publi- 
cato  in  occasione  de'  moderni  mi- 
racoli  pretesi operati  dall'  odierno 
prei^oslo  di  Sorisole ,  diocèse  di 
Bergatno.  L'auteur,  après  avoir  rap  - 
porté  et  soumis  à  l'examen  les  mi- 
racles attribués  au  prévôt  de  Son- 


que.  Il   couchait  sur  la  dure  ,  il  se  j  sole,  conclut  qu'en  matière  aussi  im- 


relevait  la  nuit  pour  réciter  son  olfice; 
sa  pénitence  pouvait  le  disputer  à 
celle  du  trapiste  le  plus  fervent,  il  re- 


portante ,  ce  qu  il  y  a  de  mieux  à  faire 
est  d'attendre  le  jugement  du  saint- 
siége  ;  et,  à  notre  avis  ,  c'est  en  effet 


poussait  les  hommages  qu'on  lui  ren-   le~p!u5sageet  le  seul  parti  à  prendre. 
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KUREIS  (  Jean-Bernard- Marie 
de),  télehre  dominicain  italien,  et 
l'jiii  des  savans  qui  ont  illuslré  cet 
ordre  ,  naquit  à  Città  di  Frinli,  d'une 
fan)ille  noble,  vers  1687,  et  à  Tàge 
de  16  ans  prit  Tliabit  relip;ieux  dans 
la  congrégation  dite  de  Salomoni. 
II  passa  la  plus  grande  partie  de  sa 
vie  dans  un  couvent  de  son  ordre, 
à  Venise,  occupé  de  graves  études 
€t  d'objets  dérudition.  Chargé  d  y 
enseigner,  il  y  lit  d'illustres  élèves, 
parnn'  lesquels  on  compte  les  deux 
Concina,  Patuzzi,  Finetti,  (^onta- 
rini,  et  le  fameux  Valsecchi.  Il  avait 
en  outre  la  direction  de  la  rare 
et  nombreuse  bibliothèque  de  cette 
maison  ,  que  lui-même  enrichit  en- 
core. Il  n'était  guère  de  sciences  qu'il 
ne  cultivât,  et  dont  il  n'ait  bien  mé- 
rité. On  lui  doit  la  découverte  'i'.e  ma- 
nuscrits précieux,  de  diplômes ,  de 
médailles  et  autres  monuuiens  histo- 
riques importans.  il  était  en  corres- 
pondance avec  les  savans  les  plus  re- 
nommés de  ritalie,  tels  que  Lami , 
jMuratori ,  Maffei ,  etc.;  et  tous  le  re- 
gardaient comme  l'un  d'entre  eux 
auquel  les  lettres  devaient  le  plus.  A 
ces  avantages,  le  P.  de  Rubeîs  joi- 
gnait toutes  les  vertus  de  son  état. 
11  eut  pu  aspirer  aux  haute*  dignités 
de  l'église  :  il  leur  préféra  sou  cloître, 
son  humble  cellule,  ses  livres,  l'heu- 
reux loisir  de  la  retraite.  Il  y  termina 
sa  longue  vie  le  2  février  1770;  il 
était  âgé  de  88  ans ,  dont  il  en  avait 
passé  72  en  religion.  Outre  ses  ou- 
vrages restés  manuscrits  ^  ceux  qu  il 
a  publiés  se  montent  au  moins  à  4-o 
volumes.  Les  principaux  sont  :  I  De 
ftibuld  tnonachalûs  benedictini  di\>i 
J homœ  Aquinalis ,  Venise,  1724; 
une  2^  édition,  augmentée,  Venise, 
1726.  II  De  und  sentcntid  damna- 
lionis  in  Pentium  episcopuni  cons~ 
tantinopolitanum^  latâ  in  synodo 
romand  Felicis  papœ  III.  disser- 
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tatio^  etc.,  Venise,  1729.  III  De 
schismate  ccclesias  AquiLtiensis^dis- 
sertatio  kistorica  :  accédant  acta 
synodi  Mantuanœ^  pro  causd  sanc- 
tœ  Aquileiensis  ecclcsiœ^  etc.  ,  Ve- 
nise, 1 782.  IV  Monumenta ecclesiœ 
Aquileiesensis.  commentai  io  Jtisto- 
rico-chronologico-critico  iUustra- 
tœ^  etc.,  Strasbourg  (Venise),  1 74-O.V 
Di^'i  TJiomœ  Aquinalis  opéra  théo- 
logien^ etc.,  28  vol.  in-4,  Venise, 
depuis  17.45  jusqu'en  1760-  VI  De 
nummis  patriarcharum  Aquileien- 
sis ^  Venise,  174-7  et  i749.^VlI  De 
gestis  et  scriptis  ac  doctrind  sancti 
Thomœ  Aquinatis ,  dissertationes 
crilicœ  et  apologeticœ,y  cmsii^  1  ySo. 

VIII  Z^e  rébus  congregalionis  sub 
titulo  B.  Jacobi  Salomonii,  com- 
mentarius  historicus^\ ernse^  1751. 

IX  Georgii seu  Gregorii  Cyprii^pa- 
triarchœ  constant! nopoUtani^  vita^ 
etc.  :  accédant  dissertationes  duœ 
historicœ  etdosmaticœ  .  cum  hinis 
episiolis  ejusdem  Cjprii^  etc.,  Ve- 
nise, 1753.  XZ^e  Tlieophilacti  Bul' 
gariœ  archiepiscopi  gestis  ,  scrip- 
tis et  doctrind ,  etc. ,  dans  le  premier 
tome  des  OEuvres  de  cet  archevê- 
que, Venise,  1754..  XI  De  penato 
originali  ejusque  naturd^e.tc.j  trac- 
tatus  théologiens^  etc.,  Venise,  1737. 
XII  Dissertationes  varice  erudi- 
tionis,  etc.,  Venise,  1762.  XIII  De 
charitate  virtute  theologicâ  ejusque 
naturd,  Venise,  1753.  XIV  Vita 
beat  ce  Benvenutœ  Bojance  ,  de  ci^ 
vitate  Austrid  ,  in  provincid  Fori- 
julii ,  etc.,  Venise,  1707.  Monsignor 
Fabroui  a  publié  la  vie  dii  P.  de 
Rubeis,  et  Ta  insérée  dans  le  tome  2 
des  Fitœ  Italorum^  p.  99,  avec  une 
nomenclature  exacte  de  tous  ses  ou- 
vrages. 

KUBERTI  (Michel),  historien, 
naquit  à  Florence  vers  i4-i6 ,  occupa 
plusieurs  places  dans  sa  république , 
et  écrivit  une  Histoire  générale  de- 
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puis  la  créai  ion  du  monde  jusqu'en 
i4.3o,  où  il  prétend  que  les  bou- 
leversemens  des  monarchies  et  des 
étals  sont  une  punition  des  crimes 
de  ceux  qui  gouvernent.  IJ  9p[iuie 
son  opiinon  sur  des  exemples  qui 
se  rapportent  sans  doute  à  des  cas 
particuliers ,  mais  qui  ne  peuvent 
servir  de  base  générale.  Et  en  effef, 
combien  de  fois  de  taux  principes 
répandus,  la  corruption  des  mœurs, 
un  amour  d'innovation ,  les  instiga- 
tions des  malveillans  et  de  quelques 
ambitieux ,  et  même  un  dégotit  du 
bien-être^  ont,  malgré  les  vertus  des 
gouvernans ,  porté  les  peuples  à  dé- 
sirer et  à  effectuer  ces  terribles  ré- 
volutions. L'histoire  de  Rubeiti^ 
écrite  d'un  style  pur  et  mâle,  a  été 
plusieurs  fois  imprimée  à  Florence, 
et  le  manuscrit  y  est  conservé  dans 
la  bibliothèque  Hlagliabecchiana. 
Ce  même  auteur  a  laissé  également 
plusieurs  poésies  où  il  imite  tour  à 
tour  le  Dante  et  Pétrarque.  11  mou- 
rut dans  un  âge  très-avancé. 

RUCCELLAI  (  l'abbé  ),  naquit 
à  Florence  en  i558  ,  d  une  des 
premières  familles  de  celte  ville  , 
qui  existe  encore,  et  dont  l'aîné 
porte  le  titre  de  marquis.  Son  père 
était  un  partisan ,  et  avait  beau- 
coup de  crédit  à  la  cour  de  France. 
H  lui  procura  pour  plus  de  3o,ooo 
livres  de  bénéfices  ,  et  l'engagea  à 
entrer  dans  Tétat  ecclésiastique.  Le 
jeune  Kuccellai  reçut  les  ordres,  et 
aidé  par  son  père,  qui  lui  donnait 
chaque  année  26,000  livres,  il  put 
acheter  une  charge  de  clerc  de  la 
chambre  du  pape.  Il  avait  lait  de 
bonnes  éludes,  et  ses  connaissances 
étaient  très-variées,  aussi  il  se  cap- 
tiva la  bienveillance  du  pape  Paul 
V^,  qui  le  consultait  dans  les  affaires 
les  plus  délicates,  et  déférait  sou- 
vent à  ses  avis.  La  bonté  du  pontife 
à  son  égard   lui   excita  des  envieux 
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parmi   les  hommes  puissans.  Il  se 
vit  contraint  de  quitter  Rome  et  de 
passer   en   France ,  où  le   maréchal 
d'Ancre  le  présenta  à   la  cour.  Ses 
manières   nobles,  les  agrémens  de 
son    esprit,  et  surtout  les  grandes 
dépenses  qu'il  faisait,  lui  ouvraient 
les  portée  des   maisons  les  plus  dis- 
tinguées de   la  capitale,  tandis  qu'il 
recevait  à  la  cour  l'accueil  le  plus 
ilatleur.  Il  vivait  avec  la  plus  grande 
mttgnificence  ,    donnait   des    repas 
splendides,  où  ,  indépendamment  des 
mets  et  des  vins  les  plus  exquis  ,  on 
servait,  le  couvert  ôtc  (et  selon  Tu- 
sage  alors  en  Italie ,  et  même  en  Es- 
pagne ,  parmi  les  personnes  riches  ), 
des  bassins  de  vermeil  remplis  d'es- 
sences ,  de  parfums ,  de  gants  et  d'é- 
ventails pour  les   convives.   L'abbé 
Ruccellai  était  naturellement  afïable, 
généreux  et  reconnaissant;  mais   sa 
délicatesse    allait  à   T excès  ,    et  sa 
constitution  s'altérait   à  la  moindre 
impression   du  soleil  ,  de   l  air,   du 
chaud,    du   froid;    il   appelait   va- 
peurs l'incommodité  qu  il  en  éprou- 
vait ,  et   depuis    lors  ce  mot  a   été 
consacré  en  France  parmi  le  beau 
sexe.  L'élégance  recherchée  de  son 
costume,  et  son.  extrême  délicatesse, 
vraie  ou  affectée,  furent  le  modèle 
de  ceux  qu'on  désigna  dans  la  suite 
par  le  nom  de  petits  -  maîtres.   Il 
était  très  -  lié  avec  le  connétable  de 
Luynes  ;  il  fit  embaumer  son  corps,  et 
le  fil  transporter  à  Maillé  en  Anjou. 
Les  parens  du  connétable   1  avaient 
tellement   pillé   qu'ils   ne   laissèrent 
pas  un  drap  pour  lensevelir.  L'abbé 
Ruccellai    mourut    le     2  3    octobre 
1622   à   Montpellier,    où  il  s'était 
I  transporté  par  raison  de  santé. 
j      RÙDIUS   (Eustache),  médecin 
1  célèbre  dans  le  seizième  siècle ,  na- 
i  quit  dans  la  Dalmatie  ,  professa  son 
1  art  à  Venise  ,  et   puis  à  Padoue  ,  où 
il  s'établit.  Il  fit  des  cures  merveil- 
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leuses.  11  était  tôt' jours  consulté  dans 
les  cas  les  plus  graves  ,  par  les  habi- 
les médecins  de  l'Italie.  Il  ne  se  trom- 
pait jamais  sur  le  genre  des  maladies , 
quelque  compliqués  qu>n  fussent 
les  symptômes,  et  son  pronostic  était 
toujours  certain.  Cela  fit  naître  le 
proverbe  :  «  Dieu  te  garde  du  pro- 
^'Dostic  de  Rudius.  ))  H  publia  un 
grand  nombre  d'ouvrages,  dont  van 
der  Linden  a  donné  le  catalogue.  Le 
premier  qu'il  fit  paraître  est  un 
traité  de  Virlulibus  et  vitiis  cor- 
dis  ,  Venise,  iSSj.  Rudius  mourut 
en  1612. 

RUELLE  (Joseph-René),  habile 
teneur  de  livres  ,  né  à  Lyon  en 
1742  ,  forma  un  grand  nombre  d'é- 
lèves, qui  excellèrent  dans  cet  ait. 
On  a  do  lui  les  ouvrages  suivans  : 
I  Traité  des  arbitrages  en  Frauce, 
1769,  in-8  ,  1792.  Il  Nouvelle  mé- 
thode pour  opérer  les  changes  de 
France  avec  toutes  les  places  de  la 
correspondance  ,  1777  ,  in-8.  III 
F' Art  de  tenir  les  livres  en  parties 
doubles  ,  1799  ,  ia-8.  L'acadéniie 
de  Lyon  ,  en  1801  ,  l'admit  parmi 
ses  membres,    il  mourut  en  i8o3. 

RUGENDAS  (  George  Phi- 
lippe), célèbre  peintre  et  graveur, 
naquit  à  Augsbourg  en  iSgo.  Il 
est  considéré  comme  uu  des  meil- 
leurs peintres  de  batailles  <{uî  aient 
paru  jusqu'à  nos  jours.  L'amour  pour 
son  art  lui  faisait  braver  tous  les 
périls  ;  et  pendant  le  siège  de  sa  ville 
natale  ,  il  manqua  plusieurs  fois  per- 
dre la  vie  pour  aller  examiner  les 
effets  du  feu  de  Tartillerie  et  de  la 
mousqueterie  ,  la  confusion  d'un  as- 
saut ,  et  les  horreurs  du  carnage.  Ses 
tableaux  sont  très-estimés  ,  ainsi 
que  ses  gravures ,  dont  la  plupart 
représentent  des  marchés  ,  des  escar- 
mouches et  des  bivouacs  ,  et  où  on 
trouve  beaucoup  de  variété  et  de  cha- 
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leur.  Il  mourut  en  1666 ,  âgé  de  76' 


ans. 


RUHL  (Philippe),  député  à  la  pre- 
mière législature  et  à  la  convention 
nationale  ,  né  dans  le  département 
du  Bas-Rhin  ,  où  il  était  proprié- 
taire à  l'époque  de  la  révolution.  Il 
en  embrassa  la  cause  avec  ardeur ,  et 
devint  eu  1790  administrateur  de  son 
département  ,  qui  le  nomma  député 
à  l'assemblée  législative  ,  et  ensuite  à 
la  convention.  11  se  montra ,  dans 
l  une  et  dans  l'autre  assemblée,  un 
républicain  ,  ou  plutôt  un  des  ja- 
cobins les  plus  exaltés.  Il  ne  cessa 
d'attaquer  les  ministres  ,  les  princes, 
le  roi  ,  les  émigrés  et  leurs  parens  , 
qu'il  proposa  de  charger  de  plusieurs 
impositions  particulières.  Il  siégea 
à  la  convention  en  septembre  1792, 
où  il  suivit  son  système  d'exagéra- 
tion ,  et  pressa  le  jugement  de  Louis 
XVI.  Il  ne  put  voter  la  niort  de  ce 
prince  ,  parce  qu'il  se  trouvait  en 
mission  à  l'époque  du  scrutin.  Ruhl 
fut  successivement  secrétaire  et  pré- 
sident de  la  convention  ,  et  eufm 
membre  du  coouté  de  sûreté  géné- 
rale. Il  était  très  -  lié  avec  les  chefs 
jacobins^  dont  il  partagea  entière- 
ment les  principes;  il  devait  aussi 
partager  leur  supplice  par  suite  du 
9  thermidor ,  mais  il  parvint  à  s'é- 
chapper. Envoyé  ensuite  en  mission 
à  Reims ,  il  Lrisa  la  sainte  auqjoule 
ue-^tinée  au  sacre  des  rois,  et  en  en- 
voya les  débris  a  la  convention.  De 
retour  a  Paris  ,  il  se  rapprocha  des 
jacobins  ^  et  se  mit  à  la  tète  de  l'in- 
surrection du  1^*^  prairial  (  20  mai 
1795  ).  Décrété  d'arrestation,  il  se 
poignarda  le  29  pour  ne  pas  périr 
sur  l'échafaud.  Ce  député  avait  des 
talens  fort  médiocres,  et  une  verbo-, 
site  monotone  lui  tenait  lieu  d'élo- 
quence. 

RUHNKEN   ou    Ruh^^kenius 
(David)  ,  savant  allemand  ,  naquit  à 
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5tolp,dans  la  Poméranie  prussienne, 
le  1  janvier  1723.  Depuis  Tâge  de 
sept  ans  il  se  consacra  à  l'étude  ,  et 
y  fit  les  plus  grands  progrès.  Il  eut 
pour  maître  dans  la  langue  grecque, 
le  célèbre  Tibère  Hemsterhuis  ,  un 
des  meilleurs  philologues  qui  aient 
fleuri  depuis  la  renaissance  des  let- 
tres. Après  avoir  fîui  tous  ses  cours 
à  Leyde,il  y  occupa  successivement, 
pendant  4i  années, les  chaires  de  lit- 
térature latine  ,  d'éloquence  ,  d'his- 
toire ,  de  pliilosophie  ,  etc.  Il  fut 
nommé  bibliothécaire  de  Tuniversilé 
en  1771 ,  après  la  mort  de  Grono- 
vius.  Il  réunit  à  ses  frais  une  collec- 
tion complète  des  auteurs  classi- 
ques et  antiquaires  ,  et  un  grand 
nombre  de  manuscrits  précieux  , 
dans  lesquels  on  espérait  trouver  les 
copies  de  diiférens  ouvrages  con- 
sumés dans  le  dernier  incendie  de 
Saint-Germain-des-Prés  ,  à  Paris. 
Ruhnken  mourut  à  Leydc  en  1798, 
âgé  de  75  ans.  Il  avait  dépensé  toute 
sa  fortune  dans  l'acquisition  de  sa 
riche  bibliothèque;  aussi  il  laissa  une 
£ilc  et  une  nièce  dans  l'indigence  , 
et  toutes  les  deux  aveugles.  La  ré- 
publique batave  vint  à  leur  secours, 
enachctantia  bibliothèque  de  P«.uhn- 
ken,  pour  une  pension  viagère  a  le»ir 
profit.  La  vie  de  ce  savant  a  été 
écrite  par  le  professeur  Wittenbach  : 
on  y  trouve  ,  entre  autres  choses  , 
une  notice  exacte  de  tous  les  ouvra- 
ges qu'il  a  publiés  ,  el  des  éditions 
qu'il  a  données.  Parmi  les  premiers, 
on  cite  les  suivans  :  I  Epiàiolœ  cri- 
iicœ  in  Homeridarum  hymnos^He- 
siodiim  ,  CalUinachuîn  et  Apollo- 
niwn  Rhcdium^dont  la  première  édi- 
tion parut  en  1749^  et  la  seconde  en 
1781  ;  elles  furent  réimprimées  peu 
d'années  «près.  II  Timœi  sophistœ 
lexicon  vocum  plntonicarumyl.ey- 
de,  i75{,in-8. ;  Lyon,i789,enriclii 
de  nouvelles   noies.    Le    chanoine 
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Henri   Gallis  ,   Anglais  ,  procura  à 
l'auteur    une  copie    faite   par  Jean 
Capperoin'er  ,  du    manuscrit   de   ce 
lexique  ,  qui    appartenait  alors  à  la 
bibliothèque  de  Saint-Germain-des- 
Prés.  Ml  De  Grœcia  artiuni  acdoc- 
trinarum  inventrice ^  ij^J  -  il  pro- 
nonça ce  discours  le    16  mai   de   la 
même  année  ,  et  lors  de  son  instal- 
lation comme  professeur  à  l'univer- 
sité de  Leyde.  Il  y  rend   hommage 
à  son   illustre  maître  Hemsterhuis  ; 
il  en  écrivit  ensuite  l'éloge.  IV  Elo- 
giuni  Tiberii  Hemslerhusii  ,  1768, 
in-8.  Il  a  aussi  donné  plusieurs  édi- 
tions d'auteurs  classiques  ;  savoir  :  I 
Rutilius  Lupus yde fi guns  sentcnlia- 
rumet  electiom's^suhi  des  petits  trai- 
tés à'Aquila  Romanus  ^ti  de  Julius 
Rafinianus,  sur  le  même  sujet ,  Ley- 
de', 1768,  in-8, avec  différens  moi-- 
ceaux    de    Ruhnken.     H    Historia 
criiica  oratoruui  grœcorum^  i  vol. 
in-8.  1 II  Notes  sur  Callimaque  ,  join- 
tes  à   l'édition    d'Erneste  ,    1782  , 
in-8.  IV  Honieri  hymnus  in  Cere- 
rem  ,  1782  ,    in  8.   V    De  vitâ  et 
scriplis  Longini  ,    in  -  8.  Vï  J^el- 
léius  Paterculus^  etc. VU  Le  i"  vol. 
des  OEiwres  d' Jpulée^  et  qui  con- 
tient les  onze  livres  des  Métamor- 
phoses ,  Leyde  ,  1788  ,  in-4.  La  ré- 
\  oiution  française  ayant  ébranlé  toute 
l'Europe  ,  les  lettres  en  souffrirent , 
et  lluhnken   ne    put  continuer    les 
œuvres  d'x\pulée  ,  sur  lesquelles   le 
savant  Oudendorp  avait  fait  un  tra- 
vail  de  trente    ans ,   et    il    mourut 
sans   avoir    trouvé   un   libraire  qui 
voulût    se    charger     de     l'impres- 
sion. 

RULnïÈRE(  Claude-Carlo- 
man  de  ),  chevalier  de  Saint-  Louis 
et  historien,  naqm't  en  1754,  d'une 
famille  distinguée.  11  s'adonna  à  l'é- 
tude de  la  diplomatie,  et  accompa- 
gna à  Pétershourg  le  marquis  de 
1  Hôpital  comme    secrétaire   d'ara- 
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bassade.   Témoin  de  îa   révolution 
qui  arracha  le  sceptre  à  Pierre  III 
(  étranglé  ensuite  dans  sa  prison  par 
Orloff  )  et  plaça  Catherine  sur   le 
trône,  il  écrivit  en  peu  de  pages,  et 
dans  un   style  digne   de   Salluste , 
V Histoire  de  cette  sanglante  catas- 
trophe. Catherine  II  n'y  est  nulle- 
ment flattée,  et  elle  ne  îe  méritait  pas 
non  plus.  On  assure  cependant  que 
l'auteur  n'y  a  peint  cette  souveraine 
avec  des  couleurs  peu  favorables  que 
par   suite  d'une  mortification   qu'il 
avait  reçue ,  et  qui  est  la  suivante  : 
Rulhière  ayant  abordé  un  peu  trop 
cavalièrement    la    czarine   dans  une 
promenade   pour    lui   présenter   un 
mémoire ,  elle  lui  avait  dit  avec  fier- 
té :  «  Monsieur,  on  ne  m'aborde  pas 
«ainsi.  »    Quoi  qu'il  en  soit,  llul- 
hière  n'osa  pas  publier  son  ouvrage, 
et  ne  il  parut  qu'après  sa  mort,  c'est- 
à-dire  en  1797.   lî  parcourut  plu- 
sieurs cours  de  TEurope  ,  et  accom- 
pagna ensuite  le  maréchal  de  Riche- 
lieu dans  son  gouvernement.   Rul- 
hière débuta  à  cette  époque  dans  la 
carrière   de  la   littérature  par  deux 
Epîtres  qui  établirent  sa  réputation. 
En  1 787  il  fut  reçu  à  l'académie  fran- 
çaise ,  quoiqu'il  n  eût  publié  aucun 
ouvrage    important.    Son    discours 
de  réception  fut  très  -  applaudi ,  et 
parut  justifier  le  choix  de  l'académie. 
11  était  imbu  des  principes  philoso- 
phiques,   mais    il    tenait    beaucoup 
aussi  aux  faveurs  des  grands.  Lors 
de  la  révolution  il  sembla  se  décla- 
rer en  sa  faveur,  sans  adopter  néan- 
moins les  mesures  du  nouveau  ré- 
gime :  c'est-à-dire  qu'il  aimait  la  ré- 
volution comme  philosophe,  et  les 
grands  comme  ambitieux.  Il  mourut 
le  20  janvier  1791.  ^  oici  le  portrait 
que  fait  de  lui  son  ami  Champfort  : 
«  Rulhière   cachait  un   esprit  très- 
w délié  sous  un  extérieur  assez  épais, 
ji>  très-malicieux  avec  le  ton  de  l  amé- 
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)Miité,  très-intrigant  sous  le  masque 
))de  linsouciance  et  du  désintéres- 
»  sèment.  Réunissant  toutes  les  pré- 
«tentions  de  l'homme  du  monde  et 
))du  bel  esprit,  il  faisait  servir  ses 
«galanteries  à  ses  bonnes  fortunes 
0  littéraires  ,  et  les  lectures  mysté- 
«rieuçes  de  ses  productions  à  s'in— 
«  Produire  chez  les  belles  dames.  Fort 
»  circonspect  avec  les   hommes   qui 
"pouvaient  l'apprécier,  il  était  extrê- 
)îmement  hardi ,  à  tous  égards  ,  au- 
»près  des  femmes  ,  qui  ne  doutaient 
«point  de  son  mérite.  Tout  dévoué 
»à  la  faveur  et  aux  gens  en  place ,  il 
«n'évitait,  dans  son  manège,  que  la 
«bassesse  qui  l'aurait  empêché  de  se 
«faire   valoir;    souple    et   réservé, 
«  adroit  avec  mesure  ,  faux  avec  épan- 
«chemcnt,  fourbe  avec  délices,  hai- 
«neux  et  jaloux, il  n'était  jamais  plus 
«doux  et  plus  mielleux  que  pour  ex- 
»  primer  sa  haine  et  ses  prétentions. 
«Superficiellement  instruit,  détaché 
«de  tous  principes  ,  l'erreur  lui  était 
«aussi  bonne  que   la  vérité,  quand 
»elle  pouvait  faire  briller  la  frivolité 
«de  sou  esprit.   11  n'envisageait  les 
«grandes  choses  que  sous  de  petits 
«rapports,  n'aimait  que  les  tracasse- 
«ries  de  la  politique,  n  était  éclairé 
«que  par  des  étincelles,  et  ne  voyait 
«dans  l'histoire  que  ce  qu'il  avait  vu 
«dans  les  petites  sociétés,  etc.  »   Si 
ce   portrait  est  véritable,  ainsi  que 
tout  le  fait  croire ,  il  ne  semble  ce- 
pendant pas  fait  par  la   plume  d'un 
ami.    On  a   de  Rulhière  :  I  Eclair— 
cissemens  historiques  sur  les  causes 
de  la  révocation  de  Védit  de  Nantes, 
et  sur  Vc'tat  des  protestans  en  Fran- 
ce^ depuis  le  coînmewcement  du  rè- 
^ne  de  Louis  XIV ,  Paris  ,  1808  ,  2 
vol.  in-8.  Cet  ouvrage ,  où  se  laissent 
facilement  remarquer  les   principes 
philosophiques  de  l'auteur,  est  par- 
fois   écrit  d'un  style  assez  clair  et 
rapide.    Il  y  embrasse  ouvertement 
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la  défense  fies  piotestans  ef  ne  mé- 
nage pas  les  catholiques.  H  '^issédait 
le  tnaiiuscrit  de  l'abbé  de  ^'Jably  sur 
\  Histoire  de  France^  qu'il  termina, 
et  rédigea  en  entier  la  seconde  par- 
tie. II  Epitre  sur  les  disputes.  III 
Epître  sur  le  renversement  de  ma 
fortune.  IV  Histoire  de  la  révolu- 
tion de  Russie  en  17G2,  Paris,  1797^ 
in-8.  Cet  ouvrage  est  d^un  excellent 
style ,  que  différens  littérateurs  ont 
jugé  digne  de  Salluste.  V  Histoire 
de  V anarchie  de  Pologne  et  du 
démembrement  de  cette  re'publique^ 
sui\>ie  des  anecdotes  sur  la  révolu- 
tion de  Russie^  Paris,  1808,  4-  vol. 
in-8.  Cette  histoire  ne  contient  que 
le  premier  partage  de  la  Pologne, 
Rulhière  étant  mort  avant  l'entier 
démembrement  de  ce  royaume  :  en 
même  temps  qu'il  peint  les  malheurs 
du  roi  Poniatowsky,  et  la  courageuse 
quoique  inutile  défense  des  Polonais, 
il  met  en  usage  tous  les  moyens  pour 
exciter  la  haine  de  ses  lecteurs  contre 
cette  injuste  oppression,  et  notam- 
ment contre  l'ambitieuse  Cathe- 
rine II.  11  tâche  en  outre  de  dévoiler 
les  vices  et  les  désordres  du  gouver- 
nement de  Louis  XV  ,  et  semble 
pronostiquer  l'anarchie  qui  désola  la 
France  quelques  années  après.  Le 
style  serait  correct,  élégant;  mais 
on  y  reconnaît  toujours  la  plnme 
d'un  philosophe  du  18"  siècle.  Vi  Les 
Jeux  de  mains  ,  poème  en  trois 
chants,  avec  V Epître  sur  les  disputes^ 
V A-propos  des  Epigra?7imes  ^  etc., 
Paris,  1808,  I  V.  in  8.  On  publia  les 
OEuvres  posthumes  de  Kulhière  en 
i7()t,in-i2,  où  Ion  ne  reconnaît 
cependant  le  style  de  cet  auteur 
que  dans  les  anecdotes  du  maréchal 
de  Richelieu.  Rulhière  avait  du  ta- 
lent poétique;  et  quand  son  Epître 
sur  les  disputes  parut.  Voltaire  dit 
à  ses  amis  :  «  Lisez  cela,  c'est  du 
«bon  temps.  «  Et  Laharpc,  en  par- 
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lant  de  lui,  s'est  exprimé  en  ces 
termes  :  «  Bon  plaisant  dans  les 
»vers,  il  était  loin  d'être  gai  dans  la 
»  société;  il  y  était,  au  contraire, 
«lourd  et  important.  » 

RULHIÈFxE  (A.-J.-A.),  frère 
du  précédent,  et  officier  de  la  gen- 
darmerie nationale  de  Paris.  H  com- 
mandait ce  corps  au  10  août  1792, 
et  voulut  l'employer  à  défendre  le 
malheureux  Louis  XVI  ;  mais  ses  sol- 
dats s'y  refusèrent  :  il  se  vit  alors 
contraint  de  se  retirer  avant  Tatlaque 
du  château.  Ses  bonnes  dispositions 
en  faveur  du  roi  ne  purent  pas  être 
ignorées  des  factieux,  qui  le  firent 
arrêter  et  enfermer  dans  les  prisons 
de  r Abbaye,  où  il  périt  dans  les 
massacres  des  2  et  3  septembre. 

RULLÏ  (le  comte  Bernard  de), 
colonel  d'infanterie.  Il  se  trouvait 
avec  son  régiment  {  Maine  )  à  Bastia, 
en  Corse ,  à  l'époque  de  la  révolu- 
tion française.  Sincèrement  attaché 
à  ses  maîtres ,  il  montra  un  caractère 
ferme  pendant  les  troubles  de  cetle 
île,  et  parvint  pendant  quelque  temps 
à  maintenir  Tordre  et  la  discipline 
parmi  ses  troupes.  Il  fut  en  consé- 
quence désigné  comme  aristocrate  ; 
et  sous  prétexte  qu'il  avait  donné 
ordre  aux  soldats  de  tirer  sur  le 
peuple  _,  il  fut  massacré ,  dans  une 
émeute  populaire ,  au  mois  d'août 
1789. 

RUREMONDE  (Jean-Guillaume 

de),  fanatique  allemand,  né  vers  iS/fo. 
11  se  crut  inspiré  de  Dieu  pour  re- 
nouveler dans  Munster,  sa  patrie  ,  la 
pure  doctrine,  en  rétablissant  l'aiia- 
baptisme,  dont  il  appelait  lr:s  sec- 
taires le  peuple  de  Dieu.  11  com- 
mença à  prêcher  ses  fausses  opinions 
en  i58o  ,  et  assurait,  entre  au- 
tres choses  extravagantes ,  que  le 
royaume  de  la  nouvelle  Jérusalem 
serait  bientôt  fondé,  et  que  les  ana- 
baptistes s'empareraient  des  pays  de 


ceux  qiiï  ne  partageraient  pas  leurs 
opinions  sur  la  Divinité  ,  comme  au- 
trefois les  Israélites  s'étaient  rendus 
maîtres  des   terres  des   Cananéens. 
Il  composa  un  livre  dans   lequel   il 
s'eTforçait  de  prouver  c  qu'à  l'exem- 
rt  pie  de  Mahomet ,  on  devait  accorder 
»la  pluralité  des  femmes;  et,  afin 
«qu'on  pût  les  nourrir,  il  permettait 
«les  vols  et  les  larcins,  s'appuyant 
))sur  ce  que  tous  les  biens  de  la  terre 
«appartenaient  à  J.-C.  et  à  ses  dis- 
«ciples;  que  c'était  lui  que  Dieu  avait 
«envoyé  pour  en  faire  une  répartition 
«égale  ,  et  quil  lui  avait  confié  pour 
«cela  1  épée  de  Gédéon.  »  Cette  mo- 
rale relâchée  et  ces  piincipes  de  bri- 
gand ne  manquèrent  pas  de  lui  atti- 
rer beaucoup  de  prosélytes  ,  qui  pil- 
lèrent ,  sous  ses  ordres ,  les  maisons 
des  nobles  et  des  riches  ,  dont  plu- 
sieurs  périrent  par   la  main  de  ces 
fanatiques.  Us  devinrent  si  nombreux 
et  si  terribles ,   qu'ils   portèrent  la 
terreur  dans  plusieurs  parties  de  l'Al- 
lemagne, dont  les  princes  particuliers 
n'eurent  pas  assez  de  résolution  ou 
de    forces   suffisantes   pour    arrêter 
leurs  désordres,  qui  durèrent  plus 
de  cinq  ans.  Enfin  on  mit  plusieurs 
soldats  à  la  poursuite  de  Ruremonde, 
qui,  se  trouvant  un  jour  écarté  des 
siens,  et  seulement  avec  ses  femmes , 
fut  pris  et  enfermé  dans  la  forteresse 
deDylakcn,aupays  de  Juliers.  Il  avait 
amassé ,  par  ses   vols  ,  de   grandes 
richesses   en  argent  ,  pierres   pré- 
cieuses ,  etc. ,  dont  il  portait  toujours 
sur  lui  une  grande  partie.  Il  put  donc, 
à  force  de  présens,  corronjpre   ses 
gardes  ,  qui  lui  permirent  de  commu- 
niquer avec  ses  femmes,  et  il  vécut 
pendant  long-temps  dans  le  vice  et 
l'abondance.  Le  duc  de  Clèves  (Guil- 
laume) l'ayant  appris,  fit  resserrer 
plus    étroitement    Ruremonde  ,    et 
lit  iuslruire    son    procès,  ce  qu'on 
aurait  du  taire    long  -  temps  aupa- 
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ravant.  ")ytre  tes  opii.ions  impies, 
qui  né  tient,  en   substance  ,  qu'un 
prctextt'pour  satisfaire  ses  passions, 
les    crimes   qu'il   avait  couunis ,   et 
ceux  doni.  il  était  naturellement  res- 
ponsable, le  firent  condamner  au  der- 
nier supplice.  Selon  l  usage   de  ces 
temps  ,  il  fut  brûlé  à  petit  feu  comme 
hérétique,  et  ses  cendres  dispersées 
au  vent.  11  ne  donna  aucune  marque 
de  repentir;  deux  de  ses  femmes  sir~ 
birent   le     même   sort  :    les    autres 
abjurèrent  leurs  erreurs  et  obtinrent 
leur  pardon.  Peu  à  peu  on  vint  à  bout 
d'exterminer  ou  de  disperser  les  par- 
tisans de  ce  fanatique  ,  qui  était  plu- 
tôt chef  de  voleurs   et  d'assassins , 
qu'il  ne  1  était  d'une  secte. 

RUSCA  (N.),  général  de  divi- 
sion ,  laquit  à  Dolce-A  cqua ,  en  Pié- 
mont ,  eu  1  j62  ,  où  il  était  proprié- 
taire. Lorsque  la  révolution  française 
éclata ,  il  en  adopta  les  principes  ; 
et  comme  il  cherchait  à  les  propa- 
ger ,   et  se   permettait  des    propos 
injurieux  contre   son   souverain,  il 
fut   exilé   de   sa  patrie,  et  on  con- 
fisqua tous  ses   biens.   Il  se  réfugia 
en  France  ,  alors  centre  commun  de 
tous  les   factieux  étrangers ,  il  prit 
du   service  dans  les  armées ,  et  se 
distingua  par   son    courage  qui   lui 
fit  faire  un  avancement  rapide.  Il  fut 
élevé  en   179^   au  grade  d  adjudant 
général,  passa  à  l'armée    des  Pyré- 
nées ,  et  dans  toutes  les  occasions  il 
se  fit  remarquer  par  sa  bravoure  et 
sou  sang-froid;  on  lui  dut  en  grande 
partie  la  victoire   remportée  par  les 
républicains  sur  les  bords  du  Fluvia 
le  i4- juin  1795.  Il  fut  nommé  alors 
général  de  brigade  ,  et  se  rendit  en 
cette   qualité  a  l  armée    d  Italie    en 
1^96  ;  à  l'ouverture  de  cette  campa- 
gne, il  eut  encore  lieu  de  se  signaler 
par  la  prise  de  la  redoute  de  Saint— 
Jean-de-Muriatte^  ainsi  qu'au  com- 
bat de    Sale     le    29    juillet    de   la 
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wiêriiR  année.  Rnsca  seconda  avec 
succès  les  opérations  He  ses  chefs , 
tt  devint  général  de  division.  Il  fit 
la  seconde  campagne  d'Italie  ,  et  en 
1802  il  fut  nommé  gouverneur  de 
lîle  d'EILe ,  d'où  Napoléon  le  fit  rap- 
peler en  i8o5.  Par  des  motifs  qu'on 
ignore,  il  resta  quelques  années  sans 
destination  ,  jusqu  à  ce  qu'il  obtint 
en  1811  un  commandement  dans 
Tintérieur,  qu'il  quitta  pour  faire 
la  campagne  de  iBi3.  Lors  de  la 
seconde  occupation  des  alliés,  il  fut 
chargé  de  la  défense  de  la  ville  de 
Soissons  ,  où  il  périt  en  combattant 
en  i8i4- 

RUSCONI  (  Jean-Antoine  ), 
célèbre  architecte  du  iG^  siècle,  né 
en  Lombardie.  On  a  de  lui  un  ou- 
\rage  très-estimé ,  et  qui  a  pour 
titre  :  Revoie  di  archiicttura,  libri 
ditci ,  Venise,  i5go-i66o,  in-foi. 
L'auteur  suit  dans  cet  ouvrage  les 
principes  de  ^  itruve  ,  et  il  s'y  mon- 
tre très  instruit  dans  la  théorie  de 
son  art.  PLisleiirs  biographes  italiens 
assurent  qu'il  donna  les  plans  pour 
un  grand  nombre  d'édifices,  qu'il 
dirigea  la  construction  de  plusieurs 
autres;  mais  ils  ne  les  détaillent  pas  ; 
cependant  le  nom  de  Rusconi  est 
encore  cité  avec  éloge  parmi  les 
artistes-italiens. 

RUSCONI  (  Camille),  sculpteur, 
naquit  à  Milan  vers  i6"o,  il  se  ren- 
dit dès  sa  première  jeunesse  à  Rome, 
où  il  eut  pour  maîtres  Hercule  Fer- 
rata  et  Charles  Maratte.  Rusconi  ne 
négligea  pas  l'élude  de  l'antique,  qui 
lui  dontia  ce  style  sévère,  expressif 
et  délicat  qu'on  remarque  dans  ses 
ouvrages.  Les  principaux  sont  le 
Tombeau  de  Grégoire  XIII ^  dans 
l'église  de  Sainl-Pierre  ;  celui  de 
Sohieski^  aux  Capucins  ;  les  anges 
de  la  chapelle  de  Saint-Ignacr  ^ 
dans  l'église  de  Jésus,  etc.  Le  pape 
Clément  XI  faisait  beaucoup  de  cas 
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de  cet  artisle ,  et  le  combla  de  bicu- 
f.iits.  il  mourut  à  Rome  en  1728. 

Hl'SSI'.L  (  N.  ),  un  des  géné- 
raux des  Irlandais  insurgés,  ajipelés 
unis.  11  avait  servi  dan^  les  armées 
anglaises ,  où  il  était  parvenu  au 
grade  de  capitaine  au  6//  régiment 
d'infanterie.  Il  se  trouvait  en  Irlande 
quand  la  révolution  fran(;aise  eciata, 
et  en  devint  un  chaud  partisan.  Il  ne 
songea  alors  qu'à  rassembler  des 
amis  pour  défendre,  disait  il,  la  cause 
de  la  patrie  ;  et  entretenait  en  même 
tenq>s  une  correspotidance  suivie 
avec  ceux  de  ses  compatriotes  qui 
s'étaient  établis  à  Paris  ,  où  ils  sui- 
vaient le  cours  de  cette  même  révo- 
lution. Sa  cojiduite  et  ses  discours 
éveillèrent  la  surveillance  du  gou- 
vernement, qui  le  fit  arrêter  en 
1792,  et  enfermer  au  château  de 
Dublin.  Ayant  obtenu  sa  liberté  peu 
de  temps  après  ,  il  se  lia  avec  les 
autres  chefs  de  parti ,  comme  O'- 
(^onnor,  lord  Fitz-Géraid  ,  Emmet , 
etc.,  qui,  tous  ensemble,  établirent 
le  directoire  provisoire  d'Irlande, 
dont  Russel  était  un  des  membres. 
Les  projets  des  républicains  français, 
en  faveur  des  Irlandais  unis.,  ayant 
échoué,  Russel  fut  arrêté  de  nou- 
veau, conduit  au  fort  Saint-George, 
eu  Ecosse  ,  et  transporté  ensuite  sur 
les  bords  de  lElbe.  Ne  voulant  pas 
renoncer  à  ses  projets,  il  eut  l'im- 
prudence de  retourner  à  Dublin  ,  et 
chercha  encore  à  exciter  des  trou- 
I  bies.  Il  fut  emprisonné ,  pour  la  troi- 
'>ième  fois,  le  9  septembre  i8o3, 
condamné  à  mort  ,  et  exécuté  le  24 
du  même  mois. 

RUTHERFORTH  (Thomas), 
ministre  anglais,  était  né  en  1^13. 
11  fut  eleve  au  collège  de  Saint- 
Jean  à  Cambridge  ,  et  ayant  embrassé 
Tétat  ecclésiastique  ,il  devint  succes- 
sivement recteur  de  Schenfield  en 
Essex  ,  et  de  Barley,  dans  le  comté 
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d'Hertford  :  il  s'était  occupé  de  phi- 
losophie ,  de  théologie  et  même  <le 
mathématiques  ,  et'  a\ait  beaucoup 
d'instruction.  On  a  de  Rutherlorth  : 
I  Essai  sur  la  vertu  ,  sa  jialurc^  et 
les  obligations  qu'elle  impose,  etc., 
17 44 7  i"'^'  11  Système  de  philoso- 
phie naturelle,  17^8,  2  v.  in-4-  lH 
Lettres  à  Middleton  enfas>eur  de 
Slierlock  sur  les  Prophéties  j  17^0, 
iu-S.  IV  Discours  sur  les  miracles^ 
l^Di,  in  -  8.  V  Adresse  au  cierge 
d'Essex.Vi  Deux  lettres  à  Kenni^ 
cottyW  Preui'e  du  droit  des  églises 
protestantes  d'exiger  du  clergé  une 
profession  de  foi  et  de  doctrine.  V 1 1 1 
Lettre  à  Biackburne  sur  le  même  su- 
jet. IX  Des  Sermons.  Il  e^t  auteur 
d'une  correction  eurieuse  d'un  pas- 
sage de  Plutarque,  où  cet  écrivain  dé- 
crit les  instrumens  mis  en  usage  pour 
renouveler  le  feu  de  la  déesse  Vesta. 
Rulherforth  mourut  en  17 71. 

RUT  LIGE  (le  chevalier  James 
de)  ,  Anglais,  né  vers  1750,  fut  éle- 
vé à   Paris,  et  possédait  le  français 
comme  sa  propre  langue.  H  cultiva 
la  littérature  a\  ec  assez  de  succès,  et 
était  lié  avec  les  plus  beaux  esprits 
de  la  capitale.  Rempli  d'idées  philo- 
sophiques ,  il  embrassa  les  principes 
de  la  révolution  ,  et  figura  parmi  les 
plus  exaltés.  Son  occupation  favorite 
était  de  parcourir  les  rues,  les  places 
publiques,  rassembler  le  peuple,  et  le 
haranguer.  On  le  voyait  presque  tou- 
jours au  milieu  de  tous  les  groupes 
séditieux.    Il  était    ennemi    déclaré 
du  général  la    Fayetle,  et  ne  Té- 
pargnait   pas  dans   ses  discours.  Ce 
général ,  ayant  ordonné  un  jour  de 
dissiper  un  rassemblement  où  Rut- 
lige    se    trouvait,   lui  demanda   son 
nom.  Celui-ci  répondit  :  «  Je  m'ap- 
»  pelle  moitié  l'un    et    moitié  Tau- 
«tre;»  faisant   allusion  au  nom  du 
premier    qui     s'appelle     Moitié  la 
Fayette.  11  fut  arrêté,  mais  il  obtint 
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bientôt  son  élargissement.  Il  se  jeta 
dans  la  suite  dans  différens  par- 
tis ,  sans  qu  il  par\înl  jamais  à  jouer 
un  rôle  bien  important  dans  au- 
cun. Poursuivi  sous  le  règne  de 
la  terreur ,  il  put  néanmoins  échap- 
per à  léchafaud,  jusqu'à  ce  que 
s  étant  trouvé  impliqué  dans  un 
complot  contre  la  convention,  il  fut 
incarcéré  en  179^,  et  mourut  dans 
les  prisons  l'année  suivante.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  ; 
savoir  :  I  Le  Retour  du  philosophe^ 
ou  leVillage  abando  nné  ,^otme.,\mi- 
té  de  l'anglais  d'Olivier  Ooldsmith, 
Bruxelles ,  1772  ,  in-8.  II  Essai  sur 
le  caractère  et  les  mœurs  des  Fran- 
çais comparées  à  celles  des  An- 
glais., Londres,  1776, in- 12.  \i\  La 
Quinzcdne   anglaise  à  Paris ,    ou 

1  Art  de  s'' y  ruiner  en  peu  de  temps., 
traduit  de  Sterne,  Londres,  1776, 
in- 12.  IV  Essais  politiques  sur  Vé- 
tat  de  quelques puissances^Loadres., 
Genève,  ^777,  in-8.  V  Premier  et 
second  f^oyages  de  milordde*'*^'^  à 
Paris  ,  contenant  la  Quinzaine  an- 
glaise .^  Yverdun,  1777,  2  vol.  in- 12  ; 
Londres,  1787,  2  vol.  in-8.  VI  Sup- 
plément à  la  Quinzaine  anglaise., 
ou  Mémoires  de  M.  de  Provence. 
Cet  ouvrage  a  eu  plusieurs  éditions; 
nous  citerons  celle  de  Paris,  1787  , 

2  vol.  in- 12.  VII  Le  Babillard , 
journal  littéraire,  commencé  en  jan- 
vier 1778,  jusqu'au  3o  août  de  la 
même  année,  Paris,  4-  vol.  in-8  :  on 
y  trouve  quelques  bons  morceaux. 
Slll  Le  Vice  et  la  Faiblesse ,  ou 
Mémoires  de  deux  provinciales , 
Lausanne  et  Paris,  1785,2  vol.  in- 12. 
IX  Alphonsine ^  ouïes  Dangers  du 
grand  monde  ^  Paris,  1789,  2  vol. 
in- 12.  X  JSecker,  directeur  général 
des  finances  ,  id. ,  1 789  ,  in  -  8.  XI 
Aventures  de  milord  Johnson  ,  ou 

!  les  Dangers  de  Paris,  ^79^^  2  vol. 
I  in-i2  ,  etc.  Rutlige  a  donne  en  outre 
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deux  comédies ,  le  Buicau  cV esprit ^  \ 
eu  cinq  actes,  Londres,  1777  ,  in-8;  ' 
les  Comédiens  ^  ou  le  Foyer ^  en  un  : 
acte ,  représentée  à  Paris.  Cet  auteur  ; 
nemanquaîtpas  d'iustructiou^ses  ou- 
vrages sont généraleuient bien  écrits, 
et   l'on  s'étonne  parfois  d'y  trouver 
des  idées  saines  et  une  morale  assez 
pure;  on  ne  peut  cependant  pas  dire  la 
même  chose  de  quelques-uns  de  ses 
romans.  XJ Essai  sur  ie  caractère  des 
Français  et  des  Anglais, quelques  Es- 
sais politiques^  etc.,  et  la  Vie  de  Nec- 
ker,  sont  ses  meilleurs  ouvrages. 

RZACINSKl  (N.),iûslor'ien  po- 
lonais du  18*  siècle,  et  que  ses  com- 
patriotes considèrent  comme  leur 
Pline.  Il  était  issu  d'une  noijle  fa- 
mille ,  et  est  auteur  d'une  Histoire 
naturelle  de  la  Pologne ^tcnie  en  la- 
tin et  estimée,  Sandomir^,  1721  , 
ïn-L.  Il  donna  ensuite  une  addition 
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à  son  ouvrage,  sous  le  titre  d'/^wc- 
luarium   historiée    naturalis  regni 
Poloniœ  ^  Gedani,  1738,  in -4-  Sou 
histoire  renferme  des  détail*  très-cu- 
rieux. Il  y  appelle  sa  patrie  le  grenier 
de  V Europe ,  et  elle  mérite  ce  nom 
d'après  les  faits  suivans.  La  Pologne 
fournit  en  i3q2  du  Lié  à  trois  cents 
navires  de  France  et  d'Angleterre; 
en   i4.i5  elle   en  approvisionna   les 
étatsd'Allemagne;en  1491  elle  nour- 
rit Gènes,  Kome  et  la  Toscane;  en- 
fin,en  1626,  l'ambassadeur  d'Espagne 
s'offrit  à  acheter  tout  l'excédant  des 
grains  nécessaires  à  la  Pologne.  Les 
révolutions,  les  partis,  les  guerres, 
Tinvasion  des  puissances  alliées  ,  et 
surtout    le    démembrement    de    ce 
royaume  en  1798,  ont  beaucoup  nui 
à  sa  fertilité    et  aux  progrès  de  son 
agriculture. 
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SABATIER  ou  Saeathier  (  An- 
dré-Hyacinthe);, littérateur,  naquit 
à  Cavaillon  en  1726,  et  fut  succes- 
sivement professeur  d'éloquence  au 
collège  de  Tournon ,  et  puis  profes- 
seur de  belles-lettres  à  l'école  cen- 
trale du  département  du  Var.  Il  a  été 
un  écrivain  fécond,  et  a  publié  :  ï 
Lettre  sur  le  grand  Rousseau,  où 
il  n'épargne  pas  les  loges  à  celui  qu'il 
se  plaît  à  honorer  du  titre  de  grand. 
Il  Epitre  à  l'abbé  Poule ^  sur  la 
méthode  de  diviser  les  discours, 
1^54,  iu-8.  lîl  Conseds  d'un  vieil 
auteur  à  un  jeune ^  ou  l'Art  de  par- 
venir dans  la  république  des  let- 
tres,  1758,  in-8.  IV  Poème  sur  la 
bataille  de  Lutzelbourg^  1738,  in- 
8.  V  L' Enthousiasme ,  ode,  1760, 
ia-8;  plusieurs  strophes  de  cette  ode 
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ne  sei'aient  pas  indignes  de  la  plume 
de  J.-B.  Rousseau.  VI  La  beauté  et 
la  population ,  ode,  1764.  Ml  Le 
bonheur  des  peuples ^  ode,  1766, 
in-4..  VIII  Odes  nouvelles  et  autres 
poésies,  1766,  in-i2.  IX  Discours 
sur  les  avantages  et  les  desavanta- 
ges des  belles-lettres ,  relativement 
aux  provinces  ,  Lyon  ,  1768,  in-4» 
Ce  discours  est  très-bien  pensé,  et 
écrit  dun  fort  bon  style.  X  Discours 
sur  le  préjugé  qi/i  note  d  infamie 
les  parens  des  suppliciés ,  avec  une 
lettre  sur  l  éloquence ,  Lyon  ,  1 769, 
in-4'  ^I  Qràison  funèbre  de  Louis 
XV,  1774,  in-8.  XII  La  mort  de 
Trajan,  ode,  1774^  »u-^-  ^  ^  Eloge 
de  i^larie^Rabutin  Chantai^  mar- 
quise de  Sévigné,  Avignon,  1777? 
in-8.  XIV  Ode  à  la  ville  de  Mar- 
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seille,  au  sujet  de  la  statue  équestre 
du  roi  (Louis  XV^l),  17^1.  XV  Ode 
a  Pie  Vl^  pour  réunir  les  princes 
chrétiens  dans  une  ligue  contre  les 
puissances  barbaresques^  i/So,  in- 
8.  Sabalier  est  également  auteur  de 
Hunibertll^on  la  Réunion  du  Dau- 
phiné  à  la  France^  tragédie  en  5 
actes  et  en  vers,  1774?  i""^  '•■  d'une 
comédie  en  un  âcie^leCouronnenient 
de  Pétrarque^  1782,  in-8,  et  de  plu- 
sieurs discours  imprimés  au  nom  de 
Fécole  centrale,  où  il  était  professeur. 
Le  style  de  cet  auteur  est  en  général 
correct,  et  ne   manque  ni  de  cha- 
leur ni  d'élégance.  Son  discours  sur 
ie  préjugé  qui  note  d'infamie  les  pa- 
rens  des  suppliciés,  est  rempli  d  une 
logique    profonde  ,   et   d'argumens 
d'une  précision  qui  écarte  toute  cri- 
tique; on  trouve   dans  ses  odes  àe. 
la  verve,  de  la  facilité,  des  vers  heu- 
reux, et  souvent  le  véritable  charme 
poétique.  Il  est  mort  à  Avignon  en 
1806 ,  âgé  de  près  de  80  sus. 

SABATiER(Raphaël-Bienvenu), 
chirurgien  célèbre,  naquit  à  Paris  en 
octobre  1732,  A  l'àire  de  20  ans  il 


fut  reçu  maître  chirurgien  de  cette 


ville.  Il  ne  tarda  pas  à  se  faire  une 
réputation,  à  laquelle  contribua  en- 
core  une   éducation  excellente  :    il 
avait  fait  son  cours  d'études ,  possé- 
dait les  langues  grecque  ,  latine,  ita- 
lienne et  allemande.  Son  affabilité  et 
sa  politesse  le  faisaient  aimer  de  tous 
ceux  qui  le  connaissaient:  ses  talens 
rappelèrent  à  des  places  honorables 
qu'il  occupa  avec  succès,  comme  cel- 
les de  censeur  royal  de  l'académie  des 
sciences,de  professeur  et  démonstra- 
teur aux  écoles  de  chirurgie  ,de  com- 
missaire pour  les  correspondances , 
de  chirurgien-major  de  riiôtei  Aç.i  In- 
valides^ et  membre  de  l'Institut.  Ou- 
tre  ses  leçons  publiques ,   Sabatier 
donnait  aussi  des  leçons  particulières, 
et  il  faisait  oublier  la  faiblesse  de  sou 
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organe,  par  des  idées  claires ,  une 
sa^e  méthode ,  et  une  diction  concise 
et  pure.  Sa  vie  était  simple,  et  uni- 
quement consacrée  à  ses  travaux.  Il 
était  humain,  compatissant  avec  ses 
malades,  et  notamment  avec  les  sol- 
dats blessés;  lorsqu'ils  devaient  souf- 
frir une  opération  douloureuse ,  on 
l'entendit  leur  dire  souvent  :  «Pieu- 
))rez,  épanchez  votre  cœur;  plus  vou:^ 
»me  ferez  connaître  vos  souffrances, 
»et  plus  je  me  rendrai  attentif  à  les 
»  abréger.»  Dans  sa  dernière  maladie, 
il  tomba  une  fois  évanoui  entre  les 
bras  de  son  fils;  on  le  crut  expiré, 
mais  étant  revenu  à  lui  :    «Contem- 
ûplez,  mon  cher  enfant,  dit-il  à  son 
))rils,  l'état  d'anéantissement  où  je 
))viens  d'être  plongé,  et  apprenez  à 
)) mourir.»  Après  avoir  langui  plu- 
sieurs mois,  il  mourut  à  Paris  le  21 
juillet  181  ï,  à  l'âge  de  79  ans;  il  était 
décoré  de  la  croix  de  la  Légion-d' Hon- 
neur, lia  laissé  :  l  Thèses anatomico- 
chirurgicœ,  1768,  in -4-  H  De  va- 
riis  cataraclaia  extrahendi  niodis  , 
1759,  in-4.  WV  Abrégé  d' anatoniie 
du  corps,  ^2iV  César  \  crdier,  avec  des 
augmentations  y  1768,2  vol.  in-12. 
IV  Traité  complet  de  chirurgie^  par 
Manquest  de  la  Motte,  3^  édition, 
augmentée,  avec  des  notes.  V  Traité 
complet  d'anatomie  ,  Paris  ;,  1775. 
2  vol.  in-8  ;  3^  édition  ,  1791,  3  vol. 
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in-8.  En  publiant  V  Abrégé  à  anato- 
mie^  il  y  avait  mis  par  reconnaissan- 
ce le  nom  de  \erdier  ;  mais  ,  aux 
instances  de  ses  amis  ,  il  donna  sous 
le  sien  le  Traité  complet  que  nous  ve- 
nons d'indiquer.  \I  De  la  médecine 
expectati\r>e  ,  1796,  3  vol.  in-8.  VII 
De  la  médecine  opératoire ,  ou  des 
Opérations  de  chirurgie  qui  se  pra- 
tiquent le  plus  fréquemment  f  1796, 
3  vol.  in-8,  etc.,  etc. 

S ABBATIIIER  (Dora Pierre  )  , 
bénédictin  de  la  congrégation  de  St.- 
Maur,  naquit  à  Poitiers  en  1682^, 
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d'une  famille  originaire  (\e  Langue- 
doc, el  vint  faire  ^es  éludes  à  Paris  , 
au  collège  desQuatre-Nalioiis.  Apres 
les  avoir  aclievées  ,  se  sentant  du 
g(»ût  pour  la  vie  religieuse  ,  il  prit 
i  habit  de  saint  Benoit ,  dans  l'ab- 
baye de  Saint- Faron  ,  diocèse  de 
Meaux  ,  et  se  lia  à  la  congrégalion 
de  Sainî-Maur,  par  des  vœux  solen- 
nels ,  le  3o  juin  1700.  il  avait  alors 
18  ans.  Ses  supérieurs  l'envoyèrent 
à  Saint-Gerrnain-des-Prés  faire  ses 
cours  de  philosophie  et  de  théologie. 
Les  dispositions  qu'il  annonçait,  et 
les  succès  qu  il  avait  eus  dans  ses 
études  ,  le  faisant  paraître  propre  aux 
travaux  dont  on  s'occupait  dans  la 
congrégation  ,  dor.i  Kuinart  se  char- 
gea de  l  y  initier.  Ce  savant  religieux 
était  alors  occupé  à  mellre  la  der- 
nière main  au  5^  tome  des  Annales 
bénédiclines.  Il  y  employa  dom 
Sabbalhier,  et  lui  fit  faire  ainsi  son 
apprentissage.  Dom  Kuinart  étant 
mort  en  1709  ,  doni  Masbuet  fut 
chargé  d'achever  ce  tome  ,  et  dom 
Sabbathier  travailla  pendant  qiielque 
temps  avec  lui.  Un  plus  grand  pro- 
jet l'occupait,  il  souhaitait  mettre  au 
jour  Tancienne  f^ersion  de  lEcri- 
ture  sainte  ,  que  saint  Augustin  ap- 
pelle la  version  iLalique.  11  y  donna 
tout  son  temps,  et  1  annonça  au  pu- 
blic en  1724-  11  comptait  l'achever 
à  Paris,  lorsque  les  aftaires  du  temps 
le  firent  reléguer  à  Saint- Nicaise  de 
Reims.  11  y  conliaua  son  travail,  et 
le  mit  en  état  d  être  imprimé.  Ce  ne 
fut  néanmoins  que  long-temps  après, 
et  par  la  générosité  deM.leducd  Or- 
léatis, retiré  alors  àSainle  Geneviève, 
que  le  public  put  eu  jouir.  M-Tabbé 
Sellier,  garde  de  la  bibliothèque  ài\ 
roi  -  parla  avanlasieuseujent  et  de 
l'ouvrage  et  de  l'auteur  à  ce  prince  , 
pieux  et  éclairé  ,  qui  voulut  bien 
donnera  un  libraire  de  Keims  une 
somme  considérable  pour  en  com- 


SAB  ïi5 

mencer  l'impression.  Dom  Sabba- 
thier n'eut  point  la  satisfaction  de  la 
voir  achevée.  Le  second  volume  était 
près  de  paraître,  lorsqu'il  fut  attaqué 
d'une  maladie  aiguë ,  suite  à\\t\  tra- 
vail forcé  ,  et  peuL-etre  des  austé- 
rités auxquelles  il  se  livrait.  Il  expira 
après  quinze  jours  de  souffrances  , 
dans  de  grands  senlimens  de  pieté , 
à  1  abbaye  de  Saint-Nicaise,  le  24. 
mars  1742,  à  1  âge  de  60  ans.  Il 
avait  travaillé  à  la  Bible  pendant  plus 
de  20  ans.  Le  régime  de  la  congré- 
gation envoya  a  Keims  dom  Vincent 
de  la  Rue,  qui,  aidé  de  dom  Charles- 
François  Ballard  d  luvil'e  ,  acheva 
l'ouvrage  ,  et  le  fit  paraître  sous  ce 
titie  :  Biblloriun  sacrorwn  latinœ 
versioncs  anliquœ  ,  seii  vêtus  lia- 
Lica  et  cœterœ  quœcumqtie  in  cocli- 
cibus  manwicriplù  et  aiiti quorum 
Libris  reperiri  potuerunt^  quce  cutn 
vulgatd  latind  ac  curn  textu  grœco 
cornparantur  :  accédant  prœfatio- 
nes^  obser'^ationes  et  nolœ  ^  indej:^ 
que  uoinis  ad  vulgatam  è  regione 
editani  ^  idenique  locupletissimus  ^ 
opéra  et  studio  d-oiini  Peiri  Sab-~ 
baîhiei\,  ordinls  Sancti-Benedicti  è 
congregatione  Sancli-Mauri ^  Re- 
mis, apud  Reginaldum  Florentin, 
1743,  3  v-  in-f.  L'ouvrage,  comme  il 
était- juste  ,  est  dédié  à  S.  A.  S.  Mgr. 
le  duc  d  Orléans  ,  à  la  munificence 
duquel  la  publication  en  était  due. 
L'Epitre  dëdicaloire  est  de  la  com- 
position de  dom  (^lémencet.  Les 
deux  premiers  volumes  contiennent 
l'ancien  Testament;  le  nouveau  Tes- 
tament se  trouve  dans  le  3^  volume 
On  doit  à  dom  Sabbalhier  un  autre 
travail  qui  mérite  d'être  mentionné  ; 
c'est  le  Catalogue  de  la  bibliothèque 
de  Saint-Nicaise  de  Reims  ,  qu  il 
dressa  avec  un  soin  particulier ,  de 
concert  avec  <!oni  Loyau,  son  con- 
frère. On  y  trouvait  non-seulement 
les  différens  articles  ranges  par  ordie 
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aljjhabf'lique,  maïs  encore  le  nom 
des  auteurs  , une  liste  clironologique 
de  leurs  ouvrages,  et  le  dépouille- 
ment général  de  toutes  les  matières 
qui  y  étaient  traitées  ;  en  sorte  que, 
quelle  que  fut  celle  sur  laquelle  on 
voulait  travailler,  on  avait ,  pour  ainsi 
dire ,  sous  la  main ,  et  dans  le  plus 
grand  détail,  tout  ce  qui  y  avait  rap- 
port. 

SABBATHÎER(dom  Jean), 
aussi  bénédictin  de  la  congrégation 
de  Saint-Maur  ,  était  né  à  INIontpel- 
lier  ,  et  avait  fait  profession  dans  le 
monastère  delà  Daurade,à  Toulouse, 
le  17  décembre  1691.  Si  ce  n'est 
point  par  le  mérite  littéraire  qu'à 
Texemple  de  la  plupart  de  ses  con- 
frères il  s'est  distingué  ,  son  nom 
n'en  mérite  pas  moins  de  passer  à  la 
postérité,  pour  le  courage  vraiment 
chrétien  avec  lequel ,  pendant  la 
peste  qui  ravageait  la  Provence  en 
1721,  lui,  dom  Raymond  de  la 
Gorrée,  et  quelques  autres  bénédic- 
tins ,  allèrent  offrir  leurs  services  à 
M.  de  Vintimille,  archevêque  d'Aix, 
pour  prendre  soin  des  pestiférès.  Ce 
prélat  leur  fit  ouvrir  les  infirmeries  ^ 
où  ils  se  livrèrent  à  ces  dangereuses 
fonctions  ,  avec  un  zèle  que  la  reli- 
gion et  la  charité  peuvent  seules 
inspirer.  Dom  de  la  Gorrée  et  deux 
autres  religieux  en  furent  victimes. 
Dom  Sabbathier  échappa.  Madame 
d'Orléans, abbesse  de  Chelles  ,  frap- 
pée d'admiration  pour  cet  héroïque 
dévouement,  désira  de  voirdora  Sab- 
bathier. Il  fit  le  voyage  de  Paris 
pour  satisfaire  cette  princesse.  Elle 
entendit  avec  intérêt  le  récit  de  tout 
ce  qui  s'était  passé  pendant  cette  dé- 
sastreuse époque ,  et  exigea  de  dom 
Sabbathier  qu'il  en  dressât  la  î^ela- 
tion.  Elle  lut  imprimée  à  Aix  en 
Provence,  1722  ,  in- 12,  et  à  Paris, 
cbez  J.  B.  Samson,  1728.  On  y  lit 
<jue  le  21  mars,  fête  de  Saint-Benoît, 
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fut  le  seul  jour,  depuis  le  commente*- 
ment  de  la  peste  jusqu'au  mois  de 
juin,quecc  fléau  cessa, où  il  ne  mourut 
aucun  malade  dans  les  infirmeries  , 
et  où  Ton  n'y  en  apporta  point  de 
la  ville.  Ce  n'est  pas  pour  un  mi- 
racle que  dom  Sabbathier  donne  ce 
tait,  mais  comme  une  chose  qui  lui 
a  paru  singulière  et  digne  de  re- 
marque ,  et  c'est  sous  le  même  rap- 
port que  nous  en  faisons  l'observa- 
tion. Ce  charitable  et  pieux  religieux 
mourut  le  9  janvier  1734.  à  INîmes, 
où  il  était  prieur  du  monastère  de 
Saint- BauZril. 

SABBATINI  (Julien),  évequede 
Modène  ,  naquit  à  Fanano  le  7 
janvier  1684  ,  et  fit  ses  études  chez 
les  jésuites.  Il  sortit  des  mains  de 
ces  maîtres  ,  poursTi  d'une  instruc- 
tion solide  ,  et  avec  un  goût  déjà 
formé  pour  labonne  littérature. Etant 
entré  à  Florence  chez  les  clercs  ré- 
guliers des  écoles  pies  ,  il  s'y  distin- 
gua par  sa  piété  ,  son  assiduité  à  l'é- 
tude ,  et  l'étendue  de  ses  connais- 
sances. Il  y  fut  chargé  de  divers  em- 
plois importans,  et  la  manière  dont 
il  les  remplit  lui  fit  une  réputation 
de  sagesse  et  d  expérience  qui  lui 
valut  l'estime  d'illustrespersonnages, 
parmi  lesquels  on  compte  le  grand 
duc  de  Toscane.  Il  avait  le  talent  de 
la  parole  ,  et  prêcha  avec  beaucoup 
de  succès  dans  les  principales  villes 
d'Italie.  Il  ne  réussissait  pas  moins 
dans  la  poésie  ,  de  sorte  que  les  plus 
célèbres  académies  de  Rome  s'em- 
pressèrent de  se  l'associer ,  sous  le 
double  litre  de  poète  et  d'orateur. 
En  1725, Renaud  1,  duc  de  Modène, 
l'envoya  à  Vienne  en  Autriehe,avec 
le  caractère  de  conseiller  du  prince 
Jean-Frédéric  ,  son  fils  puîné  ,  qui 
se  rendait  dans  cette  ville.  Sabbatini 
sut  si  bien  s'y  concilier  les  bonnes 
grâces  de  l'empereur  Charles  VI  ,. 
que  le  duc   le  déclara  son  ministre 
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|)Tès  de  cette  cour.  Benoît  XIV,  en 
1 726,  le  nomma  évêque  (i'Apollonic. 
En  1739  François  lll,(iiil  avait  suc- 
cédé au  duc  Kenaud,  son  père  ,  rap- 
pela Sabbalini  à  Modène ,  et  le  fit  son 
conseiller  privé.  En  1741  il  l'envoya 
en  ambassade  en  France.  Sabbatini  y 
resta  jnsqu'en  i7/p'  Cette  même 
année  il  lut  nommé  évêque  de  Mo- 
dèiie.  Pendant  douze  ans  qu'il  gou- 
verna celte  église,  il  y  donna  l'exem- 
ple de  toutes  les  vertus  épiscopales. 
il  y  mourut  le  3  juin  17^7  %  avec 
la  réputation  d'un  pasteur  aussi  sage 
et  aussi  pieux  qu^il  était  savant.  11 
a  laissé  des  Sermons  ,  des  Panégy- 
riques y  des  Homélies  j  et  divers 
Opuscules  en  vers  et  en  prose  qui 
ont  été  imprimés  en  divers  lieux, 
et  recueillis  après  sa  mort  en  5 
vol.  in-4..  On  trouve  dans  les  An- 
nali  letterarii  cVItalia  ,  un  long 
éloge  en  latin  de  cet  évèqne,  dont 
une  copie  fut  enfermée  dans  son  cer- 
cueil. 

SABBATINI  (  Joseph  ), 
savant  religieux  augustin  ,  né  à  Ra- 
venne,  professa  la  théologie  dans  les 
principaux  couvens  de  son  ordre  , 
et  fut  bibliothécaire  à  Borne  de  la 
Libreria  angelica  II  mourut  vers 
la  fin  du  17^  siècle  ,  laissant  :  1 
Monachalûs  D.  Aurelii  Augustini, 
et  originis  Jamiliœ  eremiiaruni 
vindiciœ, Vienne  en  Autriche,  i65o. 
II  Requesenius  ad  examen  ,  scu 
contritio  et  attritio  ,  pro  Lupo  li- 
bellus  apologeticus ,  Aquilœ ,  1675;, 
sous  le  nom  de  Anania  Cainet. 
m  Vita  Chr is tiani  Lupi ,JjOu\am , 
1682  ,  et  à  la  tête  des  OEuvrcs  de 
cet  écrivain  ,  Venise,  1724. 

SABIN  (George),  poëte  latin  du 
16°  siècle,  naquit  dans  la  Marche  de 
Brandebourg  en  i5o8,  fut  élève  de 

1  Le  Dictionnaire  universel  (P»U(lliomnic  ) 
Jjt  1767.  On  a  préféré  la  date  du  Dlzzionario 
ft-orico  di  Bassano,  Sabbatini  élant  Italien. 
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Mclanchlhon,  qui  lui  donna  sa  fille 
en  mariage.  Il  avait  une  facilité  éton- 
nante pour  les  vers  latins,  et  était 
nourri  de  la  lecture  de  tous  les  clas- 
siques ,  qu'il  récitait  par  cœur,  llavait 
à  peine  atteint  sa  20"  année,  qu'il 
publia    le  poe'me  intitulé  Res  gaUe 
Cœsarurn  Germanicorum.  Ce  poè- 
me, applaudi  par  tous  les  savans  de 
cette  époque,  lui  mérita  la  protec- 
tion de  différens  souverains.  Après 
avoir  été  successivement  professeur 
de  belles -lettres  à  Francfort -sur  - 
l'Oder,  et  recteur  de  l'académie  de 
Koenigsberg,  il  devint  conseiller  de 
l'électeur  de  Brandebourg.  Comme 
il  avait  une  rare  éloquence  et  beau- 
coup d'aptitude  pour  les  affaires,  ce 
prince  l'employa  en  diverses  missions 
importantes  et  en  plusieurs  ambas- 
sades ,  où  il  se  fit  admirer  par  ses  la- 
lens.  Il  se  trouva  à  la  diète  de  Ratis- 
bonne ,  où  il  fut  fort  bien  accueilli 
par  l'empereur  Charles-Quint,  qui 
lui  donna  des  patentes  de  noblesse 
en  i54o.  On  a  de  lui  des  poésies  la- 
tines ^  1^97^  in-8,  parmi  lesquelles 
on  <:\ie\e& élégies.  Il  mourutà Franc- 
fort-sur l'Oder  le  2  décembre  i56o  , 
âgé  de  52  ans. 

SABINUS  (Aalus),  poète  latin, 
ami  d'Ovide  ,  suivant  lequel  il  aurait 
fait  différens  ouvrages  que  sa  mort 
précoce  ne  lui  permit  pas  d'achever. 
C'est  ainsi  qu'en  parle  l'auteur  des 
Métamorphoses  : 

Quiuf[ue  snam  Trœzeu ,  iinperfecluiiKiuc  die- 
rim 
Deseruit  céleri  morte  Sabînus  opus. 

Cependant ,  plusieurs  savans  attri- 
buent à  Sabinus ,  au  moins  en  partie  , 
les  six  héroïdes  suivantes,  qu'on  trou- 
ve parmi  celles  d'Ovide,  c'est-à-dire, 
Paris  à  Hélène^  Léandre  à  HérOy 
Aconitus  à  Cydippe^  avec  leurs  rc- 
ronses.  Il  mourut  avant  qu'il  fut  par- 
:  venu  à  Vage  de  25  ans. 
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SABÏNUS(Fraiicisciis-Florîdus), 
sav:ujt  du  iG*"  blecle  ;  il  flciirlsbail 
après  la  resLauration  ries  lettres  en 
Occident.  D'après  I  assertion  de  Vos 
sias  et  de  ses  contemporains  ,  il  était 
Tin  écrivain  sage,  laborieux,  doue 
dune  érudition  peu  commune,  de 
Leaucoup  de  goût,  et  d  un  di.scerne- 
nient  exquis.  On  a  de  lui  differens 
ouvrages,  dont  les  principaux  sont  : 
Un  caluinwalores  Plaati  et  alio- 
riitn  lingiiœ  latincp  scriptnruin  npo- 
logïa,  liasilée,  i54.o.  IJ  Lectionum 
successwartim  libri  III ,  Francfort , 
1602,  in-8.  Il  est  mort  en  154.7. 

SABLIEJLI  (Charles),  littérateur, 
naquit  en  1693.  Son  père,  Charles 
Sablier,  contrôleur  des  trésoriers  de 
la  maison  du  roi ,  le  destinait  au  bar- 
reau j  mais  il  interrompit  ses  cours 
dejurisprudence  pour  un  emploi  qu'il 
^  prit  dans  la, compagnie  des  Indes,  et 
qu  il  quitta  peu  de  temps  après  pour 
^e  coui^acrer  entièrement  à  la  littéra- 
ture. Il  se  fit  connaître  dans  celle 
rarrière  par  une  critique  qu'il  com- 
posa avec  la  Chaussée,  sou  ami,  des 
Fables  de  la  Mothe ,  et  intitulée 
Lettre,  de  madame  la  marquise  de 
*^%  Paris,  1719.  H  fut  ^ii  17/4 
précepteur  du  duc  Mazarin ,  fils  àv. 
duc  d'Aumont  ;,  dont  il  fit.  un  bon 
élève. 

SAROTJl\EUX  DE  LA  BON- 
^s^EÏERlE  (  Charles-François);, 
avocat;  il  exerça  peu  cette  jprofes- 
sion  ,  et  s'occupa  plus  particulière- 
ment de  littérature.  Il  a  donne  de 
bonnes  traductions  des  anciens 
ouvraf^es  latins  ,  relatifs  à  fairricul- 
ture, à  la  médccnic  vétérinaire,  qu'il 
pnricîiitde  notes,  1776,6  vol.  in-8, 
et  publia  à  part  ia  traduction  de 
rexcellenl  livre  de  Columclle  sur 
V Economie  rurale.  On  a  en  outre 
de  lui  deux  autres  traductions  sa- 
voir :  111  Constitution  des  jésuites  , 
avec  les  déclarations  ,  1 762  ,  3  vol. 
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in- 12  ,  du  livre  Institulum  socie— 
tnlis  Jesii ,  imprime  à  Prague,  1757. 
IV  Manuel  des  Inquisiteurs  ,  avec 
des  notes,  1762  ,  in- 12  ,  qui  est 
ui)  abrégé  de  l'écnt  d  Evreni.  Sa- 
boureux  mourut  à    Paris  en    1781. 

SABUCO  (Oliva  Nautez  de),  sa- 
vante espagnole  ,  naquit  à  Alcala  de 
Henarès  vers»  Tan  i56o,était  fille  d  un 
médecin  peu  renommé  ,  de  qui  elle 
prit  du  goût  pour  toutes  les  scien- 
ces relatives  à  la  médecine.  Elle  étu- 
dia sous  les  meilleurs  maîtres  de  Pu- 
niversité  d' Alcala,  alors  une  des  plus 
florissantes  de  TEurope  ,  et  acquit 
àe&  connaissances  trèa-étenrlues  sur 
I  histoire  naturelle  ,  la  physique  et 
la  médecine.  Plusieuis  années  avant 
Descartes,  elle  plaça  dans  rétendue 
du  cerveau  ,  le  siège  de  l  ame  ,  mais 
elle  ne  la  renferma  pas  précisément 
dans  la  glande  pinéaie.  Son  sy^tème 
sur  le  sang  fut  généralement  adopté 
par  les  médecins  anglais.  Suivant 
Oliva  ce  n'est  pas  ce  fluide  qui  nour^ 
rit  les  corp^  ,|entretient  leur 'sou- 
plesse et  leur  conservation  :  c'est  le 
fluide  qui  passe  du  cerveau  aux  par- 
ties nerveuses:  D'après  ces  pTinci-t 
pes  elle  offrit  de  démontrer  publi- 
uucment.que  la  physique  et  la  méde- 
cine qu'on  enseignait  alors  dans  les 
écoles,  étaient  pleines  d  erreurs  ,  et 
condamnait  surtout  les  saignées  trop 
fréquentes,  qiii  en  cilet  étaient  de- 
venues comniQ  un. abus  de  l'art  ,no^ 
îamment  en  Espagne.  Le  bruit  de 
sa  réputation  arriva  jusqu'à  Phi- 
lippe il,  qui  yoidut  |a  connaître, 
et  iui  fit  un.  bon  accueil  ,  ce  qui  ne 
lui  arrivait-  pas  souvent  ,  même  aVfeç 
ceux  qui  le  méritaient  le  mieux.  Ce 
rnouarque  lui  accorda  une  pension. 
Elle  a  composé  plusieurs  ouvrages 
en  iatiii  ,  doi»t  la  plupart  soilt  restés 
en  manuscrit;  elle  mourut  en  1622. 

SACCHERl  (  Jérôme  ),  mathé- 
maticien ,  naquît  à  Saint-Rerai  vers 
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1670.  Il  enlra  chez  les  jésuites  à 
l'âge  de  12  ans,  et  y  fit  ses  études 
avec  éclat.  Il  était  déjà  très-ins- 
truit dans  les  sciences  exactes  ,  et  ce 
qui  sans  doute  paraîtra  extraordi- 
naire ,  c'est  qu'à  q  ans  il  connais- 
sait parfaitement  Tarithniétique,  1  al- 
gèbre et  la  géométrie  ;  aussi  ,  après 
avoir  appris  le  latin ,  il  ne  s'occupa 
plus  que  de  ces  sciences  ,  et  on  le 
voyait  toujours  un  Euclide  à  la  main^ 
lors  même  qu'il  s'amusait  des  jeux 
propres  à  l'enfance.  S'étant  perfec- 
tionné sous  d'habiles  maîtres,il  rem- 
plit la  chaire  des  mathématiques, 
dans  plusieurs  couvens  de  son  ordre, 
et  ensuite  à  Pavie,  où  il  demeura  plu- 
sieurs années.  11  avait  une  mémoire 
si  claire  ,  et  un  esprit  si  actif,  qu'on 
raconte  de  lui  le  fait  suivant  :  Il  dis- 
posait eu  même  temps  trois  jeux  d'é- 
checs ,  et  sans  même  voir  les  échi- 
quiers ,  il  dirigeait  ses  jeux  avec  une 
telle  adresse  ,  qu'il  donnait ,  dit-on, 
en  même  temps  échec  et  mat  à  ses 
trois  adversaires.  Le  P.  Saccheri 
renouvela  plusieurs  fois  cette  épreu- 
ve ,  et  toujours  avec  succès.  On  rap- 
porte encore  que,  dans  une  équation 
ou  problème  algébrique  ,  il  lui  suf- 
fisait ,  sans  voir  le  papier  où  on  le 
résolvait  ,  d'indiquer  les  nombres 
prôgressifs,pour  trouver  l'inconnue^ 
ou  résoudre  la  question,  et  cela  avec 
une  exactitude  et  une  promptitude 
étonnantes.  Il  a  laissé  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  ,  p^-nni  lesquels  on 
cite  plus  particulièrement  :  I  Neos- 
tatica  ,  Milan  ,  1708.  lï  Euclides 
ab  omniœvo  vin(licatuSj\h'\A.^\'^'à'è^ 
in-4..  Il  mourut  à  Milan  dans  un  âge 
très-avancé. 

SACCHEÏTI  (Jean-Baptiste)  , 
célèbre  architecte  ,  né  à  Turin  au 
commencement  du  18"  siècle  ,  a 
laissé  différens  ouvrages  où  l'on  re- 
marque du  goût  et  un  style  mâle  et 
sévère.  11  continua  la  reconstruction 
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du  palais  royal  de  Madrid  ,  consumé 
par  les  llamnics  ,  et  commencé  par 
Juvara  ,  dont  il  élait  élève.  H  suivit 
exactement  les  plans  de  son  maître  , 
et  ce  palais  est  un  des  plus  magnifi- 
ques de  l'Europe,  soit  par  son  éten- 
due ,  soit  par  la  beauté  de  l'archi- 
tecture ;  mais  par  malheur  les  deux 
artistes  oublièrent  de  choisir  un  lieu 
convenable  pour  y  pratiquer  l'es- 
calier principal.  Il  a  été  reconstruit 
quatre  fois,  deux  sous  Ferdinand  VI, 
et  successivement  sous  Charles  111 
et  Charles  IV. 

SACCHl  (  P.  D.  Juvénal  ),  sa- 
vant italien  ,  né  à  Milan  le  22  no- 
vembre 1726.  Il  entra  chez  les  bar- 
nabites  ,  était  très  -'  versé  dans  les 
belles -lettres,  les  langue's  anciennes, 
les  mathématiques,et  possédait  à  fond 
la  théorie  de  la  musique.  Jeune  en- 
core ,  il  fut  nommé  professeur  de 
rhétorique  à  Lodi  ,  et  ensuite  à  Bo- 
logne ,  et  enfin  il  occupa  la  chaire 
des  mathématiques  au  collège  des 
Nobles  de  Milan,  où  il  professa  pen- 
dant l\o  ans.  Il  devint  membre  de 
presque  toutes  les  sociétés  savantes 
de  l'Italie,  et  jouit  d'une  ^ande  ré- 
putation que  ses  tàlcns  et  ses  vertus 
lui  avaient  justemesit  acquise.  On  a 
de  lui  :  ï  Del  numéro  e  ttijsurn  ,  etc. 
ou  Du  nombre  ,  de  la  mesure  et  de 
la  correspondance  des  cordes  musi- 
cales ,  Milan,  1761.  II  De  la  na- 
ture et  de  la  perfection  de  la  musi- 
que chez  les  Grecs^  Milan,  17^8, etc. 
Le  P.  Sacchi  mourut  dans  cette  ville, 
le  27  septembre  178^.  On  plaça  son 
buste  dans  la  galerie  de  l'Institut  (/a 
Specola  )  de  Bologne  ,  et  oa  grava 
dessous  les  vers  suivans  : 

En  tibi ,  quem  sacra>  extJnctum  flevêre  CamaDnic 
llie  auimo  Saccus  purus  ut  eloquio. 

SACHWEllEL  (Henri),  théolo- 
gien anglais  ,  né   à    Marlborough  , 
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fit  ses  étufîes  à  Oxford  ,  au  collcgc 
<ie  la  Madeleine,  où  il  fut  agrégô.  11 
y  prit  le  bonnet  de  docteur  en  1 70Q, 
et  y  avait  eu  pour  condisciple  le  cé- 
lèbre Addison.  Sachwerei  ne  possé- 
dait pas  des  talens  très-distingués, 
mais  il  avait  de  l'audace  et  de  l'in- 
trigue, et  cela  suffit  quelquefois  pour 
mener  à  la  célébrité.  Il  leur  dut  la 
sienne.  Placé  en  qualité  de  ministre 
dans  le  comté  de  Stafford ,  et  nom- 
mé prédicateur  de  Saint  -  Sauveur 
dans  Southwark,il  prêcha  deux  Ser- 
mons qui  firent  du  bruit.  On  pré- 
tend qu'il  y  attaquait  lord  Godol- 
fin,  sous  le  nom  de  Volpone.  Quoi 
qu'il  en  soit  ,  ils  donnèrent  lieu 
de  la  part  de  la  chambre  des  com- 
munes ,  à  une  accusation  contre  lui, 
dont  le  résultat,pour  Sacinverel  ,  fut 
la  suspension  de  ses  fontltions  pen- 
dant trois  ans,  outre  la  condamna- 
lion  au  fea  de  ses  deux  discours.  11 
subit  la  punition  qui  lui  était  infli- 
gée ,  et  employa  le  temps  de  sa  sus- 
pense à  se  faire  des  partisans  ,  et  à 
acquérir  de  la  popularité.  Les  trois 
ans  étaient  à  peine  expirés,  qu'il  fut 
nomméàun  bénéfice  près  de  Schrews- 
bury  ,  et  presque  aussitôt  au  ricbe 
rectorat  de  Saint-André,  à  Holborn. 
Le  premier  sermon  qu'il  prêcha , 
?;près  avoir  été  rendu  à  ses  fonctions, 
lui  valut  ,  dit-on  ,  cent  livres  ster- 
ling, et  il  s'en  vendit  quarante  mille 
exemplaires.  Voici  le  portrait  que 
fait  de  Sachwerel,le  docteur  Burnet, 
au  jugement  duquel  on  peut  s'en  rap- 
porter :  «  C'était ,  dit-il ,  un  homme 
audacieux  et  insolent  ,  sans  instruc- 
tion ,  sans  bon  sens,  également  dé- 
pourvu de  piété  et  de  religion  ;  ses 
railleries  contre  les  dissidens  et  le 
clergé  du  second  ordre,  dans  des  li- 
belles sans  pudeur,  lui  procurèrent 
luie  p(^pularité  passagère  ,  et  une 
grande  fortune.  »  Sachwcrel  mourut 
en  174^- 
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SADE  (  l'abbé  de  ),  naquît  vers 
1700  ,    embrassa   la  carrière   ec<lé- 
siastique  ,   et   obtint   l'abbaye  d'E- 
breuil.  Il  cultiva  la  littérature  ,  et  il 
est  plus  particulièrement  connu  par 
ses  excellens  Mémoires  sur  la  vie 
de  Pétrarque  ,  3   vol.   in  -  4.  On 
y  trouve  des   notices,  outre  celles 
relatives  au  poëte    italien  ,  très-cu- 
rieuses   et     très  -  intéressantes  ;   à 
proprement    parler  ,    l'ouvrage    de 
l'abbé  de  Sade  est  un  tableau  exact 
de   Ihistoire   civile  ,    ecclésiastique 
et  littéraire  du  16*   siècle.  11  n'y  a 
oublié  aucun  événement  important  , 
que  parfois  il  dévcloppeavecautant  de 
précision  que  de  clarté  ;  il  y  rappelle 
aussi  les   hommes  les   plus  célèbres 
qui  fleurirent  dans  ce   siècle;  et,  en 
critique  habile,  il   rectifie  plusieurs 
fautes   dans  lesquelles  sont  tombés 
ses  prédécesseurs.    Son   livre  serait 
parfait  s  il  n'eût  souvent  interrompu 
sa   narration   par  différentes  pièces 
galantes  de  Pétrarque  ,  traduites  en 
assez  médiocres  vers  ,  et  qui  s'éloi- 
gnent souvent  du  vrai  sens  de  l'ori- 
ginal. Il  mourut  en  1^80. 

SADELER(Juste),  fils  et  neveu 
de  deux  graveurs  renommés.  Il  ap- 
prit le  dessin  de  son  père  (  Jean  ) , 
et  la  gravure  au  burin  de  Rapneël  Sa- 
deler ,  son  oncle.  Il  était  né  à  Venise^ 
où  Jean  ,  natif  de  Bruxelles  ,  était 
domicilié.  Afin  de  connaître  les bom- 
nici)  les  plus  distingués  dans  les  arts, 
il  quitta  sa  patrie  en  1620,  pour  aller 
visiter  à  Amsterdam  les  principaux 
ateliers  ;  mais  au  milieu  de  son 
voyage,  il  fut  attaqué  à  Leyde  d^uue 
maladie  qui ,  en  peu  de  jours,le  con- 
duisit au  tombeau.  On  remarque  dans 
les  ouvrages  de  Sadelcr  un  dessin  pur, 
beaucoup  de  goût  et  de  fraîcheur.  Il 
a  laissé  plusieurs  eifrt//?^f5  au  burin; 
diverses  caries  géographiques ,  et 
un  livre  estimé  ,  q<ii  a  pour  titre 
Qiuidrupedum  omw's  generis  verœ 
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tîelinealiones  j  etc. ,  imprimé  à  Ve- 
nise, après  la  mort  de  l'auteur. 

Si^MUND  -  SIGFUSSON ,  an- 
cien écrivain  islandais ,  "qui  vivait  vers 
loSy,  peu  de  temps  après  l'abolition 
du  paganisme.  On  le  regarde  génr- 
ralement comme  TauLeur  de  VEdda, 
livre  qui  contient  les  dogmes  et  la 
mythologie  des  Scandinaves  et  au- 
tres peuples  du  nord  :  il  fut  écrit  eu 
islandais  ,  et  Résénius  en  a  donné 
une  édition  en  i665.  Un  prèire  is- 
landais, nommé  Etienne  ,  y  ajouta 
une  version  latine.  Mallet  a  donné 
une  traduction  des  deux  Edda  ,  pu- 
bliés par  Résénius ,  dans  son  Intro- 
ducUon  à  Vhistoire  de  Danemark , 
Copenhague,  i756,in-4- 

SAGE  (  George-Louis  ) ,  litté- 
rateur ,  naquit  à  Conches,  en  Bour- 
gogne, en  i6y6.  Etant  passé  à  Ge- 
nève ;,  il  y  établit  une  pt-nsion  ,  lit 
de  bons  élèves,  et  consacra  ses  ta- 
lens  à  Tinstruction  de  la  jeunesse , 
pour  laquelle  il  publia  différens  ou- 
vrages qui  furent  bien  accueillis  du 
p'jblic  ;  les  principaux  sont  :  I  Le 
Mécanisme  de  V esprit^  ou  laMoî^ale 
naturelle  dans  ses  sources.  Il  Apîio- 
risniataphilosophica.  Ili  Pensées 
hasardées  sur  les  études  ,  etc.  11 
mourut  à  Genève  en  lySg  ,  àTâge 
de  83  ans. 

SAGE  (  Bernard-Marie  )  ,  député 
d'Eure-et-Loir  à  la  convention  na- 
tionale. Dès  qu'il  y  siégea  il  s'r.tta- 
cha  au  parti  des  girondins ,  et  il  en 
défendit  toujours  la  cause  avec  ar- 
deur. Sage  se  montra  d'abord  un 
des  moins  exaltés  parmi  les  républi- 
cains ,  et  le  i4  décembre,  afin  de 
lie  pas  multiplier  le  nombre  des  pros- 
crits ,  il  s'opposa  à  l  impression  ,  or- 
donnée par  la  municipalité  de  Paris, 
des  listes  dites  des  8  mille  et  20 
mille,  ainsi  que  de  celles  des  mem- 
bres des  différens  clubs  qui  s'étaient 
prononcés  en  faveur  du  roi,  Il  fut  élu 
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secrétaire  le  10  janvier  1798,  et  le 
10  mars  suivant  il  présenta  un  projet 
de  décret    pour  Torganisalion   d  un 
tribunal  révolutionnaire,  il  ne  s  at- 
tendait pas  alors  que  dans  le   mois 
de  juin   il  serait    lui-même   menacé 
d'en  devenir  une  des  victimes.  Fi- 
dèle au  parti  des  girondins ,  il  fut 
compris  dans   leur  chute  le  3i  mai, 
et  mis  hors  la  loi  le  2  juin.  11  put  ce- 
pendant se  soustraire  aux  poursuites 
dits  jacobins  ^  et  rentra  dans  le  sein 
de   la  convention  après   ie  9  ther- 
midor.   11    avait    constamment    été 
l'ennemi  de  Robespierre  ,  et,  après 
sa  mort,  il  ne  cessa  de  s'élever  con- 
tre   les  terroristes.   Lorsqu'on  dé- 
nonça à   la    convention   un    placard 
intitulé  le    Tocsin   national,  il  dé- 
clara cette  dénonciation  injuste,  et 
provoqua  en  même  temps  la  liberté 
de  la  presse.  Peu  de  jours  après,  il 
attaqua  la  loi  du  17  nivôse,  relative 
au  partage  des  successions ,  et  prouva 
qu'elle  était  contraire  à  la  déclara- 
tion des  droits.  Ayant   été  nommé 
membre  du   comité  de  salut  public 
et  de   la  commission  chargée   de  la 
rédaction  des  lois  organiques  de  la 
constitution,  il  combattit  le  3o  avril 
1795  le  projt^t  tendant  à  supprimer 
!e  comité  de   sûreté  générale,  et  à 
former  celui  de  saîul  public  de  vingt- 
quatre  membres  ,  en  disaiit  qu'il  re- 
gardait ce  projet  comme  le  tombeau 
de  la  liberté.  11  proposa  le  20  mai , 
à  la  suitL*   de  l'insurrection  du    i*"*^ 
prairial ,  de  ne   faire   juger   par   la 
commission  militaire  que   les  délits 
militaires  :  de  renvoyer,  par   consé- 
quent ,   Romme  et  ses  complices  211 
tribunal  criminel.  11   insista   sur   ce 
qu'on    créât    une    commission   qui 
devrait    présenter    un    rapport    sur 
les  députés  qui ,  dans  leur  mission  , 
avaient  répandu  le  ^sang  innocent  ou 
dilapidé  les  deniers  de  la  république. 
Le  23  juin  il  présenta  le  projet  de 
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la  nouvelle  constitution.  Rcélii  mem- 
bre du  comité  de  &aUa  public,  il  fit 
décréter  d'accusation  le  représen- 
tant Dupin,  à  cau.se  de  son  rapport 
violent  sur  les  fermiers  généraux.  11 
s'opposa ,  quoiqu'en  vain  ,  en  sep- 
tembre ,  à  la  réunion  de  la  Belgique 
à  la^  France;  et,  pour  prémunir  les 
Parisiens  contre  les  mouvemens  qui 
se  préparaient,  il  fit  adopter  le  25 
de  ce  mois  une  proclamation  qui 
Jeur  était  adressée  ,  et  décréter 
qu'ils  étaient  garans  envers  la  na- 
tion de  la  conservation  de  la  repré- 
sentation nationale.  Depuis  cette 
époque  il  n'eut  que  peu  d'occasions 
de  se  faire  remarquer.  Il  fut  réélu 
au  conseil  des  cinq  cents,  et  mourut 
le  9  juin  I  796.  Bernard-Marie  Sage 
ne  manquait  ni  d'instruction  nid'é 
loquence  :  il  avait  des  idées  justes, 
et  son  cœur  n'était  pas  sanguinaire, 
et  s'il  commit  des  erreurs,  il  ne  les 
dut  qu'à  ses  opinions  sur  le  républi- 
canisme ;  opinions  qui  devenaient 
aussi  absurdes  que  dangereuses  , 
même  parmi  les  hommes  les  plus 
modérés.  Il  fiut  cependant  avouer 
qu'il  montra  beaucoup  de  désinté- 
ressement dans  toutes  les  fonctions 
qu  il  remplit  aux  différentes  assem- 
blées dans  l'espace  de  quatre  ans. 

SAGES  (  les  sept  )  de  la  Grèce. 
Voyez  les  articles  Bias  ,  Chilon  , 

ClÉOBUI.E,PÉRIA^DRE,  PiTTACUS, 

SoLON  et  Thalès  (  nie  t.  ). 

SAGUNDINO  (ISicolas),  cé- 
lèbre littérateur  grec,  né  à  Négre- 
pont  vers  1890,  était  instruit  dans 
presque  toutes  les  sciences  ,  et  pos- 
sédait les  langues  orientales.  L'em- 
pereur Jean  Paléologue  l'appela  à 
sa  cour;  Sagundino  l'accompagna 
à  Ferrare,  avec  Joseph,  patriarche  de 
Constantinople ,  et  servit  d'inter- 
prète aux  PP.  de  l'église,  dans  le 
concile  commencé  dans  cette  ville 
Tan  1438,  et  transféré  à  Florence 
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à  cause  de  la  peste  qui  se  fit  sentir 
à  Ferrare.  Il  se  rendit  ensuite  à 
Venise,  où  il  fut  nommé  secrétaire 
ducal.  Dans-  un  voyage  qu'il  fit  à 
Négrepont_,il  eut  le  malheur  de  voir 
engloutir  dans  les  flots  sa  femme,  ses 
enfans  et  toute  sa  fortune.  De  retour 
à  Venise,  cette  république,  pour  Tin- 
demni&er  de  ses  pertes^  lui  fit  pré- 
sent de  600  ducats ,  somme  alors 
assez  considérable,  et  le  réintégra 
dans  la  place  de  secrétaire  dont  il 
s'était  démis.  Cédant  aux  demandes 
de  Pie  II,  il  entra  à  son  service, 
et  sut  s'en  captiver  la  bienveillance. 
Ce  pape  le  combla  de  bienfaits  et 
!e  chargea  de  plusieurs  affaires  dif- 
ficiles. Il  mourut  à  Rome  le  28 
mars  i4-63.  11  a  écrit  :  I  des  Lettres 
sur  différentes  matières  scientifiques. 
Il  Diverses  Traductions  des  classi- 
ques grecs  et  des  PP.  de  l'église, 
m  Et  une  excellente  Généalogie 
des  princes  turks. 

SAHUC  (  le  baron  de  )•,  général 
de  division,  commandant  de  la  Lé- 
gion-d  Honneur,  etc.,  naquit  dac s 
le  département  de  l'Oise.  11  embrassa 
les  principes  de  la  révolution,  entra 
dans  les  armées  républicaines  ,  et  de- 
vint officier  dans  le  i^'^  régiment  de 
chasseurs.  De  grade  en  grade  ,  il  par- 
vint à  celui  de  colonel  dans  le  même 
corps,  se  rendit  en  cette  qualité 
aux  armées  de  Sambre-et-Meuse , 
et  fit  les  campagnes  de  1794  et 
1795,  où  il  se  distingua.  Il  continua 
à  servir  sur  le  Rhin,  et  en  1798,1! 
fut  nommé  général  de  brigade.  Sa:- 
huc  se  montra  favorable  à  la  révolu- 
tion du  iSbrumairC;  qui  éleva  Buo- 
naparte  au  consulat.  Il  fut  admis  au 
tribunat  en  1802  ,  et  deux  ans  après 
il  émit  son  vote  pour  que  le  1*' 
consul  fût  proclamé  empereur,  et 
Napoléon  n'oublia  pas  ce  service.  Il 
devint  peu  de  temps  après  questeur 
du  tribunal ,  et  commandant  de  la 
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Légîon-dTIonneiir.  En  i8o5  il  fut 
mis  à  la  Icte  d  uncorj3S  de  cavalerie, 
suivit  Auf^ereau,  et  passa  le  Kfiiu 
avec  l'aiiuée  de  ce  général.  Il  se 
porta  sur  le  Brisgavv,  contribua  en- 
suite lux  succès  lie  cetti;  campagne, 
et ,  à  la  suite  de  la  bataille  d  Aus- 
terlilz,  où  il  se  fit  remarquer  par  sa 
bravoure,  il  obtint  le  24  décembre 
i8o5  le  grade  de  général  de  divi- 
sion. Il  se  rendit  en  llalie  en  1809, 
fit  cette  campagne  avec  honneur  , 
passa  ea  Allemagne  ,  pénétra  en 
Hongrie,  et  donaa  des  preuves  du 
plus  grand  courage,  soit  à  la  bataille 
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qu'après  la  chute  de  Robespierre. 
Employé  alors-aTarméed  llalie,  avec 
le  titre  de  général  de  division,  il  se 
fit  remarquer  dans  toutes  les  occa- 
sions importnntes,  et  le  général  ea 
chi^f,  Buona[»aile,  le  chargea  du  blo- 
cus de  Mantoue,  qui  tomba  au  pou- 
voir des  Français.  Sahuguct  obtint 
le  commandement  delà  Romagne; 
mais  au  bout  de  deux  ans  il  fut  ré- 
formé. 11  vécut  dans  l'oubli  pendant 
les  années  1798  et  1799,  ^*  ^" 
corDmencement  de  1800  il  fat  em- 
ployé dans  une  expédition  maritime. 
Nommé  le  26  septembre  1801  com- 


de  Bail  le    i^  juin,  soit  à  celle  de    mandant  des  troupes  françiises  dans 


Wagram  le  6  juillet.  Le  départe- 
ment du  Rhône  le  nomma  ensiâte 
membre  du  corps  législatif,  où  il 
se  montra  toujours  dévoué  à  Buo- 
naparte.  Il  mourut  en  181 5.  Ce  gé^ 
néral  était  brave,  et  avait  des  talens 
militaires. 

S  A  H  U  G  U  E  T  (  Jean-Joseph- 
François-Léonard    Mazille    la   Ro- 
che ),  naquit  le  8  octobre  17 56.   il 
entra  dans  les  mousquetaires  noirs 
à  rage  de  dix-sept  ans  ,  fut  réformé 
en    1776,  et  le  8  décembre  de    la 
même  année   il   obtint  le  grade  de 
sous-lieatenant  dans  le  régiment  de 
Conti.  Deux  ans  après  il  fut  nommé 
capitaine   au    7^  régiment  de   cava- 
lerie. H  se  montra  partisan ,  quoique 
modéré  ,  de  la  révolution  ;  et  le  28 
septembre  1792  il  était  général   de 
brigade.  Il  fit  sa  première  campagne 
avec    distinction  ,  et    fut    envoyé  à 
Tannée  des  Pyrénées  en  1793.  Il  fit 
son  entrée  à  la  tête  de  deux  colonnes 
daus  la  vallée  d'Aran,  et  s'empara  de 
Bussart ,  de  Viella^  et  de  plusieurs 
villages   de   cejte  vallée.  Malgré    la 
plus   vive    résistance,   il   se    rendit 
maître  le   20   septembre  d'Esterel. 
S'étant  rendu  suspect  sous  le  règne 
de  la  terreur^  il   fut  suspendu   de 
ses  fonctions,  et  ne  reprit  le  service 


la  Llgurie,  il  passa  ensuite  en  qua- 
lité de  capitaine  général   à  Tabago  , 
et  en  1802   il   occupa  le  fort  King- 
George,  que  lelieulcnant  gouverneur 
de  Tile  remit  par  ordre  du  roi  d'An- 
gleterre. Sahuguet  y  établit  une  sage 
administration ,  se   fit  aimer  des  ha- 
bilans,  ety  mouruten  iBq5-     '^^•'•^ 
SAïLLAiNT  (  le  comte  duy;'rtki 
quit  dans  le  Gévaudan  d'une  famille 
noble, ^nt   jeune  à   Paris,   et   fut 
d'abord  page  du  roi.  Il  entra  ensuite 
dans  le  service  et   s'y  distingua.   Il 
se    déclara    contre     la    révolution , 
se   rendit  en    1 790    au   château   de 
Jalès^  près  de  Mende,  et,  sous  pré- 
texte    d'une    fédération ,   parvînt   à 
rassembler  en  peu  de  temps  près  de 
20  mille  hommes  de  gsrdes  natio- 
naux, qui  se  campèrent  aux  envi- 
rons   du  cliàteau  :    c'est    celle    ar^ 
mée   de    royalistes  qui  fut    connue 
sous  le  nom  de  camp  de  Jalès.  Du 
Saillant  avait  conçu   l'espoir  de  .les 
fa-ire    marcher    sur    Paris  ;  mais    au 
moment  qu'il  allait  exécuter  ce  pro- 
jet, la  plupart  des  fédérés  labandon- 
nèrent.   Cependant ,  avec  le  peu  de 
gens  qui  lui   restaient,  il   s'empara 
de    ©eaune  ;    mais    ils  'inanquaient 
d'armes  ,  d  argent  et  dé  iiiscip!"îrie  ; 
aussi ,  dans  un  contbat  qu  ils  eurent 
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avec  le  rëgîment  de  Haînaut,  ils  fu- 
rent vaincus  ,  dispersés  ,  et  du  Sail- 
lant fait  prisonnier,  fut  conduit  aux 
Baux  avec  quatre  personnes  de  sa 
suite;  il  fut  impitoyablement  massa- 
cre avec  eux  sur  la  place   publique. 

SAINT-ADON  (  François-Pi- 
card de  )  ,  docteur  de  Sorbonne  el 
prêtre  du  diocèse  de  Rodez,  né  dans 
fa  ville  de  Saint.-Côme,  en  Kouer- 
gue  ;,  devint  doyen  du  chapitre  royal 
de  Sainte-Croix  et  de  la  chrétien- 
neté  d'Etampes,  diocèse  de  Sens. 
C'était  un  ecclésiastique  pieux  et 
savant,  que  M.  Languet,  son  arche- 
vêque ,  avait  en  grande  estime  ;  il 
est  auteur  des  ouvrages  suivans  :  I 
Vérités  sensibles  de  la  religion , 
opuscule  de  180  pages.  II  Maxi- 
mes d'un  philosophe  chrétien^  de 
4.0  pages.  III  Géniissemens  d'un 
solitaire  sur  les  désordres  de  la 
plupart  des  chrétiens^  id.,  Paris, 
Butard,  176B,  in-12.  Le  3^  de  ces 
opuscules  a  cela  de  particulier,  que 
les  lettres  initiales  des  phrases  in- 
diquentlenom  et  les  qualités  de  l'au- 
teur, qui  ne  s'était  distingué  que 
par  celle  à^un  théologien  ortho- 
doxe j  on  y  trouve  de  plus  cette 
phrase  :  Priez  Dieu  pour  la  conver- 
sion de  H.  S.  P.  E.  A.  U.  R.  S. 
Voyez  le  Dict,  des  Anonymes^  tom. 
4.,  page  54.  IV  Traité  des  moyens 
de  reconnaître  la  'vérité  dans  Vé~ 
glise,  I75();  ouvrage  que  M.  Lan- 
guet recommanda  par  un  mandement 
à  ses  diocésains. V  Lettre  dun  cha- 
noine à  un  prieur;  elle  est  signée 
F.  P.  D.  S.  A.  (  François  Picard  de 
Saint-Adon.  )  11  mourut  en  ly/S. 

SAINT^ANGE  (  Fariot  de  )  , 
naquit  à  Blois  en  1762,  et  devint 
professeur  d'éloquence  et  de  poésie 
aux  écoles  centrales  de  Paris  ,  et 
membre  de  l'Institut  de  France.  On 
a  de  lui  les  ouvrages  suivans ,  sa- 
voir :  X  JS pitre  à  Daphné,  qui  con- 
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courut  pour  le  prix  de  l'académie 
française,  1774-7  i'i-b.  H  Commen- 
cement de  V Iliade  ,  en  vers  ,  qui 
concourut  aussi  pour  le  prix  de 
1776  ,  même  année  ,  iu  8.  III 
L' Homme  sensible  ,  traduit  de  l'an- 
glais de  Brook,  Paris,  1775,  ia-12. 
IV  L' Homme  du  monde  ^  roman 
moral,  traduit  de  l'anglais,  1776, 
in-12.  V  Les  Métamorphoses 
d'Ovide  ,  traduites  en  vers  fran- 
çais, tome  I,  1778  et  années  sui- 
vantes ;  nouvelle  édition  ,  1785  ; 
livre  4i  ^l"^'?  1  ïivre  6,  1789;  édi- 
tion complète,  avec  des  commen- 
taires ,  18.... ,  2  vol.  in-8.  VI  L'E- 
cole des  pères  ,  comédie  en  trois 
actes  et  en  vers,  1782,  in-8.  VII 
Différentes  pièces  pour  lAlma- 
nach  des  Muses  ,  des  articles  dans 
le  Journal  encyclopédique  et  dans 
le  Mercure  de  France ,  elc.  Il  mou- 
rut à  Paris  en  18  îo. 

SAINT- AUBIN  (Augustin  de), 
graveur,  naquit  en  1736  ,  et  fut 
un  des  derniers  élèves  de  Cars. 
Il  acquit  une  grande  réputation 
dans  le  genre  des  portraits ,  on  re- 
marque ceux  de  Necker^  de  le  Kain, 
(i'Heh'étius^de  Fénélon.  Il  avait  aus- 
si beaucoup  de  goût  et  une  grande 
finesse  de  touche.  L'ancienne  aca- 
démie de  peinture  l'avait  reçu  parmi 
ses  membres  ;  il  fut  nommé ,  vers 
1804  ,  graveur  de  la  bibliothèque 
nationale.  Il  mourut  à  Paris  en 
1810. 

SAÏNT-BLIN  (  N.  D.  ),  naquit 
à  Paris  en  1764,  d'une  famille  no- 
ble, suivit  la  carrière  des  armes, 
et  eut  beaucoup  de  persécutions  à 
souffrir  pendant  nos  troubles  poli- 
tiques. 11  se  trouvait  à  Paris  au 
plus  fort  du  régime  de  la  terreur  : 
à  la  vue  des  nombreuses  victimes 
que  l'on  conduisait  à  l'échafaudil  ne 
put  contenir  son  indignation  ,  et 
dit  hautement   «  qu'il  fallait  un  roi 
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•»pour  faire  finir  toutes  ces  horreurs, 
»et  que  les  affaires  ne  pouvaient 
«aller  sans  cela.  »  Arrêté  et  traduit 
devant  le  tribunal  révolutionnaire, 
il  fut  condamné  à  mort  comme 
conspirateur^  et  exécuté  le  21 
avril  1794  î  à  l'âge  de  trente- neuf 
ans. 

SAINT-CESART  (  Henri  de  ), 
gentilhomme  provençal.  Il  vivait  au 
15"  siècle  ,  cultiva  la  poésie  avec 
succès  ,  et  ses  compositions  étaient 
estimées  de  son  temps.  On  lui  doit 
la  continuation  de  1  histoire  des 
poètes  provençaux  ,  que  le  Moine 
des  îles   d  Or  avait  commencée. 

SAINT-GEORGES  (  N.,  dit  le 
chevalier  de),  colonel  de  chasseurs  , 
naquit  à  la  Guadeloupe  ,  et  vint 
très-jeune  à  Paris.  11  était  mulâtre  ; 
son  père  ,  fermier  général  ,  lui  fit 
donner  une  bonne  éducation.  Il 
entra  d'abord  dans  les  mousque- 
taires noirs,  et  devint  ensuite  écuyer 
de  mad.  de  Montesson ,  duchesse 
d'Orléans.  II  sut  gagner  l'affection 
du  duc  de  Chartres,  qui  le  fit  ca- 
pitaine de  ses  gardes,  et  lui  accor- 
da toute  sa  confiance.  Cette  faveur, 
son  talent  pour  la  musique  ,  et  son 
adresse  dans  lart  de  l'escrime  ;,  lui 
donnèrent  beaucoup  de  vogue  dans 
une  ville  comme  Paris,  où  les  ta- 
lens  d'agrémens  ont  toujours  un 
grand  succès.  Il  embrassa  la  cause 
de  la  révolution  avec  transport  , 
participa  à  toutes  les  intrigues  po- 
litiques, dont  le  foyer  était  au  Pa- 
lais-Pioyal,  et  seconda  de  tous  ses 
moyens  les  vues  du  prince  son  maî- 
tre. Ayant  levé  un  corps  de  chas- 
seurs à  cheval,  il  en  fut  nommé  co- 
lonel, servit  dans  Tarmée  du  Nord  , 
sous  Dumourier,  et  donna,  dit-on, 
des  preuves  de  lâcheté.  Lors  de 
la  défection  de  ce  général ,  il  le  dé- 
nonça, et  revint  à  Paris,  où  il  ne  fit 
que  végéter.  Sous  le  régime  de  la  ter- 
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rcur  il  fut  arrêté  comme  suspect  ;  il 
échappa  cependant  à  la  hache  de  Ro- 
bespierre. Après  1^  mort  de  ce  tyran 
il  recouvra  sa  liberté ,  mais  il  vécut 
encore  dans  l'oubli ,  et  mourut  , 
presque  dans  l'indigence,  en  janvier 
1801. 

SAINT-GERMAIN  (  Robert , 
comte  de  ),  lieutenant  général  des 
armées  du  roi ,  chevalier  de  Saint- 
Louis  ,  etc.  ,  naquit  à  Lons-le- 
Saulnier  ,  en  Franche-Comté,  en 
1708,  d'une  ancienne  famille.  Des- 
tiné à  l'état  ecclésiastique ,  il  entra 
chez  les  PP.  de  la  compagnie  ; 
mais  sa  vocation  ne  l'appelant  pas  à 
la  vie  du  cloître,  il  en  sortit  bien- 
tôt ,  et  suivit  la  carrière  des  ar- 
mes. Un  duel  qu'il  eut  avec  un  per- 
sonnage distingué,  et  où  il  tua  son 
adversaire,  l'obligea  de  se  réfugier 
en  Allemagne.  Il  entra  au  service 
de  l'électeur  de  Bavière  ,  depuis 
empereur  sous  le  nom  de  Charles 
VU,  et  resta  auprès  de  ce  monar- 
que jusqu'en  1745.  Il  passa  ensuite 
en  Prusse  ,  s  arrêta  quelque  temps 
à  Francfort,  et  désirant  rentrer  dans 
sa  patrie  ,  il  écrivit  une  lettre  au 
maréchal  de  Saxe,  pour  lui  deman- 
der sa  protection.  Le  maréchal  le 
fit  réintégrer  dans  les  armées  fran- 
çaises ,  avec  le  grade  de  maréchal  de 
camp,  et  le  mit  à  la  tête  d'un  régiment 
étranger.  Il  fit  les  campagnes  de 
1756  et  1757  sous  les  maréchaux 
d  Estrées,  de  Richelieu,  de  Conta- 
de  et  de  Soubise,  et  s'y  fit  remar- 
quer. Mais  le  comte  de  Saint-Ger- 
main aspirait  à  des  grades  plus  su- 
périeurs, et  son  avancement  n'était 
pas  aussi  rapide  qu'il  le  souhaitait. 
Il  quitta  de  nouveau  la  France , 
et  se  rendit  à  Copenhague,  où  ses 
désirs  eurent  lieu  d  être  entièrement 
satisfaits.  Le  roi  de  Danemarck  lui 
donna  la  direction  des  affaires  mi- 
litaires, lui  conféra  le  titre  de  feld- 
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maréchal ,  et  le   décora   de  Tordre 
de  l'Llcphant.  Après  la  mort  tragi- 
que des  comtes  Slruensée  et  [Jrari- 
de  ,    arrivée    en    1772  ,    le    comte 
donna    sa    démission ,  et    se  retira 
avec    les    100    mille    écus   stipulés 
dans  le  traité  qu'il  avait   fait  avec  le 
roi   de  Daneni;uck  ,  et  qtii  étaient 
une  récompense  de    ses  services,  H 
se  fixa  à   Hambourg  ,   on   il  confia 
son    argent    à    un     banqaier  ,     qui 
se   déclara    en    faillile  ,    et   dont  il 
ne  put  retirer  que  des  sommes  très 
médiocres.   Contraint  alors  de  ren- 
trer en  France,  il  alla  demeurer  à 
Bordeaux ,  et  se  retira  ensuite  dans 
une  petite  terre  près  de  Lauterbach, 
en    Alsace,   où  il  ne  s'occupait  que 
d'agriculture.  Appelé    au   ministère 
de    la  guerre  ,   sous    Louis    XVI, 
après  la  mort  du  maréchal  de  Muy  ^ 
il     fit    plusieurs    réformes    utiles  , 
augmenta  la  paye  du  soldat ,  et  cor- 
rigea  différens  abus  introduits   par 
le    luxe    et    1  indiscî{tline.    Miiis    il 
supprima  les  mousquetaires,  les  gre- 
nadiers  à   cheval  ,  les  gendarmes  , 
les  chevau  -  légers  ;   proposa  diffé- 
rens projets  de   subordination  gra- 
duelle, de  discipline,  etc.  Ces  réfor- 
mes,  ou  violentes  ou  déplacées,  lui 
attirèrent  un    grand  nombre   d  en- 
nemis.   H  éprouva  alors  toutes  sor- 
tes de  contradictions  ,  et  ne  pouvr»iit 
se  dissimuler   qu  il  n'était  pas  aimé 
m  de  l'armée  ni  des  courtisans,  il 
remit  le  portefeuille,  et  mourut  peu 
de  temps  après,  le  i5  janvier  1778. 
Le   comte  de    Saint-Germain   était 
d'un  caracièiC  ferme,  probe,  désin- 
téressé, avait  de  grandes  vues  pour 
i'administration;   mais   il  était   trop 
attaché  à  ses  systèmes;  son  esprit 
ardent,  inquiet,  ne  pouvait  souffrir 
la  moindre  contradiction,  et  préci- 
pitait plutôt  qu'il  ne   mûrissait   ses 
projets.  On  cite  de  lui  un  trait  qui  fait 
honneur  à  sou  boa  cœur  et  à  sa  jus- 
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ticc.  Un  officier  lui  présenta  un  jour 
ui»  placct  dans  lequel  il  marquait  ses 
services  et  ses  besoins  :  «  Monsieur, 
»Iui  dit  le  ministre,  je  m'occupe- 
))rai  de  vos  demandes;  mais  vous 
»  savez  que  j'ai  des  affaires  Irès-pres- 
))sécs.  Monsieur  le  comte,  repon- 
»dit  l'officier,  il  n  v  en  n  pas  de  plus 
«pressée  que  la  mieiuie;  je  meurs  de 
«faim  ,  et  hier  j"  n'ai  pas  diné.  Oh  ! 
«vous  avez  raison  ,  aiouta  le  minis- 
«Ire  :  vous  dînerez  aujourd'hui  avec 
»  moi  ,  et  demain  je  ferai  ensorle 
«que  vous  ayez  de  quoi  (iiiier;  comp- 
»  lez  sur  la  Providence.  »  11  lui  tint 
parole  ,  et  l'olficier  fut  enfièrement 
satisfait.  Lecomle  de  Saint  Germain 
a  laissé  des  Metncires ,  imprimés  en 
177Q,  I  vol.  in-8,  qui  donnent  des 
détails  intéressans  sur  l  histoire  de 
France  du  18^  siècle,  et  dont  le 
(ond  lui  appartient  mais  qui  ont  souf- 
fert dts  altérations  par  celui  entre 
les  mains  duquel  ils  étaient  parvenus 
après  la  mort  de   I  auteur. 

SAINT-GEHM  \LN  (  N.  ,  com- 
te de  ,  )  charlatan  ,  qui,  de  même  que 
le  fameux  Cagliosiro  ,  son  contem- 
porain ,  en  imposa  aux  gens  crédu- 
les par  ses  secrets  et  ses  impos- 
tures. Ainsi  que  l'adepte  italien, 
il  a\ait  de  Téloquence  et  une  mé- 
moire prodigieuse  ,  qui  lui  tenait 
lieu  d  in>lruclion.  il  parlait  plu- 
sieurs langues  anciennes  et  moder- 
nes ,  et  prétendait  avoir  vécu  deux 
mille  at:s.  C  est  pourquoi  il  ne  vou-. 
lut  jamais  avouera  personne  ni  son 
origine  ,  ni  sa  patrie  ,  ni  son  âge. 
11  poussa  son  etironterie  à  un  point 
que  voyant  un  jour  I  image  du  Sau- 
veur dans  une  maison  :  «  De  qui  est 
«ce  portrait- là  r*  demanda  -  t-il.  De 
«Jésus- Christ  ,  lui  répofidit  -  on. 
«Ce  n'est  pas  possible,  ajouta-t-il , 
«il  n'a  aucune  ressemblance  avec 
«Jésus  de  Nazareth  que  j  ai  connu 
«aux  noces    de   Cana.  »     Avec  la 
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impudence,   il   détaillait  les  |  blessure  assez  grave.  Elevé  au  grade 
'Hérode,  de   Pilalc,  de   Ti- .  de  générai  do  division,  il  comman- 


tus,  fils  de  Vespasien  ,  de  l'historien  |  dait  à  Marseille  en  1800,  d  où  il  passa 


Joseph;  il  décrivait  la  destruction  de 
Jérusalem  et  celle  du  Temple  ,  com- 
me témoin    oculaire.   Il   était   très- 
habile    dans  la    fantasmagorie^    à 
Faide  de  laquelle  il   faisait  accroire 
à  ceux  qui  avaient  la  faiblesse  de  se 
fier  à   ses  paroles,  que  les  ombres 
qui  paraissaient  par  un  effet  de  ca- 
toptrique,  étaient  leurs  pareus  dé- 
funts qu'il  évoquait  des  tombeaux. 
Presqu'en  même  temps  ,   Cagîiostro 
donnait  le   même   spectacle   à  Lon- 
dres, à  Amsterdam  et  à  Paris.  Com- 
me lui,  il  connaissait  plusieurs  sim- 
ples propres  à  guérir  certaines  ma- 
ladies, ce  qui  lui  gagnait  facilement 
la    faveur    du    peuple.     Il    amassa 
beaucoup  de  richesses,  compta  pour 
protecteurs   et  amis   les  personnes 
les  plus  illustres ,   et  passa  les  der- 
nières  années  de  sa  vie    auprès  du 
prince  de  Hesse -Cassel.  Plus  heu- 
reux  que    Ijalsamo    (    voyez    Ca- 
GLIOSTRO  ,  Siippl.  )  ,  qui  termina  sa 
carrière  au  fort  Sainl-Leo ,  près  de 
Rome,  Saint-Germain  mourut  tran- 
quille ,  et   au  milieu   de  ses  ad  ni- 
rateurs  ,  à  Slepoig  ,  en  février  lyB^- 
SA1NT-HILAIL\E  (N.  LeblouJ, 
comte  de), général  de  di\isioti, grand 
cordon  de  laLégion-d'Honneur^  etc. 
Il  s'était  déjà  distingué  par  sa  bra- 
voure, et  était  officier  de  hussards  à 
l'époque  de  la  révolution;  il  en  adop- 
ta les  principes,  mais  il  n  y  joua  au- 
cun rôle  marquant  dans  les  trou- 
bles qui  en  furent  la  suite.  Envoyé, 
le  10  novembre, au  Comtat-Venais- 
sin  ,  pour  arrêter  Jourdan  coupe- 
tête  ^  il   s'empara   de  ce   brigand    à 
quelques  lieues   d'Avignon.  Il  ser- 
vit, en   1796,  en  qualité   de  général 
de   brigade  dans  la  gaerre  d'Italie  , 
et  se  fit  remarquera  lalfaire  du  petit 
Gibraltar  et  de  Piral ,  où  il  reçut  une 


à  Nice,  qu'il  prit  le  29  mai  de  la  même 
année.  On  lui  confia  ensuite  le  com- 
mandement de  la  iS*"  division,  et  le 
gouvernement  récompensa  ses  ser- 
vices en  le  créant  grand  officier  de  la 
Légion  d  Honneur.  Il  montra  la  plus 
grandie  intrépidité  à  la  bat:<illed'Aus« 
lerlilz;  quoiqu'il  fut  blessé  au  com- 
mencement de  l'action ,  il  ne  quitta 
pas  le  champ  de  bataille,  chargea 
l'aile  gauche  de  Tarmée  ennemie,  et 
contribua  à  sa  défaite.  Cette  conduite 


lui  valut  le  cordon  rouge.  Eu  i8o5 
Saint-Hilaire  soutint  sa  réputation 
à  léna,  Bergfriv^d,  Eylau  et  Ileils- 
berg,  ainsi  que  dans  la  campagne  de 
Prusse  et  de  Pologne.  En  1809  il  se 
signala  de  nouveau  contre  les  Autri- 
chiens aux  batailles  de  ïann  et  d'Es- 
ling,  où  il  fit  des  prodiges  de  valeur, 
jusqu'à  ce  que,  blessé  mortellement, 
il   fut   contraint   de   se    retirer,   et 
expira    dans  le    même  jour.    Buo- 
uaparte     ordonna    que     sa     statue 
équestre  serait  placée  sur  le    pont 
de  la  Concorde  ;  projet  qui  ne  fut  pa* 
exécuté,  comme  bien   d'autres   qui 
pouvaient  porter  ombrage  à  l'ambi- 
tion et  à  la  vanité  de  celui  qui  ne 
pouvait  pas  admettre  de  rivaux  oide 
gloire  ni  dii  puissance. 

SAINT  HlLAIRE(N.,baron de), 
gentilhomme  et  officier  vendéen.  Au 
commencement  de  la  révolution  il 
était  officier  dans  un  régiment  d'in- 
fanterie, et  resta  fidèle  à  la  cause  des 
Bourbons.  Après  la  mort  du  roi,  il 
alla  rejoindre  lesVendéens,qui  étaient 
déjà  organisés  ;  il  devint  ofrîcier 
supérieur,  et  fut  ensuite  emplové  dans 
Tétat  major  de  leurs  armées.  Il  mon- 
tra, dans  toutes  les  occasions,  au- 
tant de  zèle  que  de  bravoure^  et, 
ayant  passé  à  la  tète  d'un  détache- 
ment à  l'île  de  Noirmoutiers,  il  tomba 
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au  pouvoir  des  républicains ,  et ,  d'a- 
près le  décret  lancé  sous  le  régime 
de  Robespierre  contre  les  royalistes 
pris  les  armes  à  la  inain,  il  fut  jugé 
par  une  commission  militaire,  et  fu- 
sillé le  7  janvier  1794* 

SAÏNT-HUBElVr  (Dominique 
de),  avocat  et  littérateur,  na(juit  à 
Bézières  le  5  août  i70Q,et  se  distin- 
gua par  la  variété  ile  ses  connais- 
sances. Il  a  laissé  :  I  Histoire  abré- 
gée de.  lUontpellier^  écrite  d'un  bon 
style,  et  qui  contient  des  notices  très- 
intéressantes.  Il  Relationdu  voyage 
de  Mesdames  en  Lorraine.  III  Plu 
sieurs  3Jénioires  sur  la  nécessite 
d  augmenter  les  portions  congrues., 
pleins  de  vues  sages,  et  qui  eurent 
tous  beaucoup  de  succès.  IV  Dic- 
tionnaire historique ,  topographi- 
que ,  etc. ,  de  la  France.  Divers 
hommes  de  lettres  l'ont  aidé  dans  ce 
travail.  Il  mourut  dans  sa  patrie  vers 
Tan  1786. 

SAiNT-HURUGUE  (le  marquis 
de)  naquit  en  Bourgogne,  d  une  no- 
ble famille,  dont  il  hérita  une  hon- 
nête fortune  qu'il  dissipa  bientôt.  Un 
duel  qu'il  eut  avec  un  particulier  le 
fit  enfermer  dans  le  château  de  Dijon. 
Il  donna  une  preuve  non  équivoque 
de  ses  mœurs  dépravées  en  épou- 
sant une  fille  publique,  qui  se  repentit 
bientôt  de  lui  appartenir.  L'incon- 
duite  de  son  mari,et  les  mauvais  trai- 
temens  qu'elle  essuyait  de  sa  part, 
l'obligèrent  à  recourir  aux  tribunajix. 
Elle  obtint  une  lettre  de  cachet  de 
M.  Araelot,  pour  le  faire  mettre  à 
Vincennes,  et  puisa  Charenton.  Re- 
lâché une  seconde  fois,  en  1787,  il  se 
réfugia  en  Angleterre ,  où ,  dans  les 
cafés  et  autres  lieux  publics ,  il  fit 
éclater  sa  haine  contre  le  gouverne- 
ment de  son  pays.  La  révolution  vint 
lui  offrir  un  moyen  ,  comme  il  le  di- 
sait, de  satisfaire  sa  vengeance  ;  et  il 
se  rendit  à  Paris  en  178g.  Il  avait 
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une  taille  peu  commune,  et  joignait  à 
latournure,à  la  force  d'un  portefaix, 
une  voix  de  Stentor,  Tinsolence  et 
l'audace  d'un  factieux,  et  les  manières 
les  plus  ignobles.  Ces  qualités  phy- 
siques et  ses  mœurs  éhonlées  plu- 
rent aux  chefs  révolutionnaires,  qui 
le  choisirent  pour  orateur  de  la  po- 
pulace.   Il  figura   bientôt   dans   les 
groupes,  où  sa  voix  tonnante  et  son 
éloquence,dignede  brillersur  les  tré- 
teaux, excitaient  au  désordre,  et  il  de- 
vint un   des   principaux    chefs   d'é- 
meute du  Palais-Royal. La  commune 
de  Paris,  qui  n'était  pas  encore  domi- 
née par  Robespierre ,  le  fit  enfin  arrê- 
ter; mais  ses  protecteurs  lui  firent  ob- 
tenir la  liberté  quelques  jours  après. 
Il  recommença  de  nouveau  son  rôle, 
avec  plus  d'effronterie  que  jamais,  et 
lançait  les  injures  les  plus  grossières 
contre  la  cour,  la  reine,  les  ministres 
et  les  nobles,  qu'il  déshonorait.  U 
avait  voué  à  ces  derniers  et  aux  prê- 
tres la  haine  la  plus  irréconciliable  ; 
il  se  chargea  de  faire  incendier  tous 
les  châteaux  du  Maçonnais.  La  ca- 
naille ,  dont  il  était  lidole,  ne  le  con- 
naissait que  par  le  nom  ôit  père  Adam; 
on  le  voyait  presque  tous  les  jours 
dans  les  cabarets  et  dans  des  lieux  in- 
fâmes s'enivrer  avec  les  crocheteurs, 
des  gens  même  plus  vils,  et  partager 
leurs   orgies  scandaleuses.   Dans   la 
journée  du  20  juin  1792  ,  il  dirigea, 
avec  Santerre ,  la  troupe  armée  qui 
alla  insulter  le  roi  et  la  reine  au  châ- 
teau  des    Tuileries.  Peu   de  temps 
après  il  alla  à  Péroune,  où,  parcourant 
les  rues  comme  un  forcené ,  il  prê- 
chait le  pillage,  le  meurtre  et  1  in- 
cendie, ainsi  qu'il  avait  fait  à  Paris. 
Ayant  été  arrêté  pour  la  troisième  fois, 
il  ne  put  prendre  aucune  part  à  l'at- 
tentat du  10  août.  On  le  relâcha  peu 
après  cette  époque;  il  devint  un  des 
agens    de    Robespierre    et    d'autres 
chefs  subalternes  delaferrewr;  mai& 
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soit  qu'il  se  dégoûtât  de  ce  métier 
ou  qu  il  craii^uît  pour  lui  -  nièiu-, 
son  jacobinisme  se  ralonlil,  et  il  se 
conteuta  de  pérorer  dans  les  cafés, 
en  fa\eur  de  la  république  zme  et  in- 
divisible. 11  ne  relira  de  ces  glo- 
rieux travaux  que  la  haine  des  bons 
et  le  mépris  de  ceux  qu'il  avait  servis 
en  esclave.  Le  marquis  Saint-Huru- 
gue  est  mort  en   1806. 

SAINT-IGx\ ACE  (  Henri  )  ,  re- 
ligieux carme,  né  à  Ath,  au  comté 
de  Hainaut,  professa  pendant  plu- 
sieurs années  la  théologie  dans  les 
couvens  de  son  ordre;  il  est  con- 
nu par  un  iivre  intitulé  E'kica 
anioris,  ou  Cours  complet  de  tiieo- 
logie  morale ,  qui  fut  prohibé  à 
Rome  en  1714-  et  1722.  Il  est  aus- 
si auteur  de  quelques  pamphlets  , 
notamment  du  Moiinisme  ren\^er- 
sé ,  dans  lequel  il  se  déclara  con- 
tre les  jésuites.  En  général ,  ses 
ou\  rages  ne  se  recommandent  ni 
par  le  fond  ni  par  la  forme.  La 
mesure  convenable  n'y  est  pas  tou- 
jours gardée ,  et  les  préventions 
y  dominent  Ce  religieux  ,  né  dans 
le  i;^  siècle  ,  termina  sa  carrière 
vers   1720. 

SAINT -JURE  ^  (Jean-Ba^v- 
tiste  )  j  jésuite  ,  né  à  Metz  vers 
i588  ,  entra  dans  la  société  en 
1604.,  à  l'âge  de  16  ans,  et  hono- 
ra Tiastitut  par  sa  piété  et  une  rare 
érudition.  Il  parcourut  selon  l'u- 
sage la  carrière  de  renseignement, 
fut  chargé  de  la  direction  du  no- 
viciat et  devint  recteur  du  collège 
d'Amiens.  11  avait  une  profonde 
connaissance  des  langues  savantes , 
était  versé  daus  les  saintes  écritu- 
res ,  et  avait  lu  avec  soin  les  Pè- 
res grecs.  11  a  composé  en  français 

ï  Le  Dictionnaire  universel  (Prudliomme  ) 
le  nomme  Sangiure ,  Dom  Calmet  Sai/ijure; 
BOUS  avons  préféré  d'écrire  Saïut-Juje,  comme 
Alegambe,  historien  des  jésuite». 

IV.   SUPPL, 
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divers  ouvrages  ascétiques  ,  dont 
les  litres  suivent  :  l  De  la  con- 
naissance et  de  l  amour  de  notre 
seigneur  Jc'sus-Chri.si  ^  Pdns^  Sé- 
bastian Mabre-Cr.imoisi ,  i634.  ? 
in-4. ,  livre  souvent  réimprime  et 
sous  divers  form.Us.  11  Jre'ôor  de 
la  i)ie  chrétienne  ,  ou  L' Art  de 
connaître  Je'sus -Christ  et  de  V ai- 
mer,  5  vol.  in- 12.  111  Reflexions 
sur  les  principales  ve'nlés  de  la 
reliîiion.  IV  Le  moyen  de  bien 
mourir  ^  Paris,  Seb.  Cramoisi,  1G4.0, 
in-i2.  V  La  manière  de  bien 
remplir  ses  devoirs  de  chrétien. 
VI  L' Homme  spirituel.  VU  La  Vie 
du  marquis  de  Renti  ^  in- 12.  VIII 
L'Homme  religieux.  1 X  Le  Li- 
vre des  élus.,  ou  Jésus  sur  la  croix  , 
eJc.  Ces  ouvrages,  qui  .se  distin- 
guent par  beaucoup  de  piété  eJ  par 
les  sentimens  les  plus  religieux, 
peuvent  être  très-utiles  pour  con- 
duire dius  la  voie  du  salut,  et  le 
seraient  peut-être  plus  encore,  si 
le  sens  allégorique  et  mptique  n'y 
était  quelquefois  poussé  un  peu 
trop  loin.  Le  P.  Saint-Jure  mou- 
rut dans   un    âge   avancé. 

SALNT-JUST  (  Antoiae-Louis- 
Léon)  naquit  à  Blerancourt  ,  près 
Noyon,  en  1768,  d'une  famille  no- 
ble ,  qui  lui  fit  donner  une  educatioa 
soignée.  Il  avait  une  iu^lruction  assez 
étendue,  de  l'esprit,  uiie  àme  im- 
passible, un  caractère  dur,  uue  au- 
dace incroyable,  un  goût  déterminé 
pour  les  innovation*,  et  enfin  une 
ambition  qui  ne  connaissait  pas  d  obs- 
tacles. Sous  un  extérieur  froid  il  ca- 
chait une  imagination  vive  et  un 
cœur  ardent  et  susceptible  des  plus 
fortes  impressions.  Au  commence- 
ment de  nos  troubles,  son  enthou- 
siasme pour  les  principes  du  jour  le 
lit  bientôt  remarquer,  et  quoiqu'il 
n  eût  que  24  ans  ,  le  département  de 
TAisne  le  nomma  député  a  la  con- 
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venlion  nationale.  Robespierre,  qui 
connut  de  quelle  ulilitc  pouvait  lui 
être  un  tel  homme,  se  Tassocia,  le 
fit  son  principal  confidenl,  et  leur 
intimité  dura  jusqu'à  récliafaud.  Aus- 
sitôt qu'on  eut  entamé  le  procès  de 
Louis  XVI,  le  Seide  de  Robespierre 
prononça  un  discours  violent  contre 
ce  malheureux  prince,  et  demanda 
«  la  prompte  et  sanglante  punition  w 
de  ce  qu'il  appelait  ses  crimes.  Pen- 
dant toutes  les  discussions  de  ce  pro- 
cès horrible,  il  montra  le  même  achar- 
nement à  regard  de  l'auguste  pri- 
sonnier ,  dont  il  vota  la  mort 
sans  appel  et  sans  sursis.  Par  ime 
inconséquence  qu'on  ne  pourrait  pas 
expliquer,  on  lenteiidit  s'opposer 
avec  chaleur  à  l'expulsion  des  Bour- 
bons, eu  fondant  cette  opinion  sur 
une  autre  plus  bizarre  encore  ,  <f  qu'il 
«existait  un  projet  de  leur  substituer 
«d'autres  Tarquins.  »  Il  proposa  et 
appuya  les  mesures  les  plus  violentes, 
et  ne  montait  presque  à  la  tribune 
que  pour  annoncer  des  conspirations 
supposées  et  pour  envoyer  des  vic- 
times au  supplice.  Ce  fut  lui  qui  pré- 
senta le  fameux  rapport  contre  les 
députés  de  la  Gironde,  dont  il  était 
un  des  plus  opiniâtres  ennemis.  Après 
la  chute  de  ce  parti,  il  fut  souvent 
envové  eu  mission  ,  et  comme  un 
digne  lieutenant  de  Robespierre,  il 
répandit  le  sang  à  tlots  dans  les  dé- 
partemens  coniiés  à  sa  rage  déma- 
gogique. L'Alsace  surtout  fut  cou- 
verte <l  échafauds,  et  il  y  continua  les 
proscriptions  commencées  parGuyar- 
din  ,  Bciudot  et  autres.  De  là  il  passa 
à  i  armée  du  Nord,  où  il  porta  son 
caraclerr»  ferore;  et,d'a|)rcs  les  ordres 
de  forgaeilleux  proconsul,  les  plus 
légères  fautes  étaient  punies  de  mort. 
De  retour  à  Paris  ,  sou  influence 
devint  encore  plus  grande  auprès  de 
la  convention.  Voyant  le  parti  de 
Danton  s'élever  et  menacer,   par  sa 
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puissance ,  celui  de  Robespierre,  ii 
aida  ce  dernier  à  Tabattre  par  tous 
les  moyens  qui  étaient  en  son  pou- 
voir. C'est  lui  aussi  qui  présenta  le 
rapport  où  il  dénonçait  Danton,  et 
qui ,  de  concert  avec  son  protecteur, 
lui  porta  les  coups  les  plus  terribles  , 
jusqu'à  ce  qu'ils  l'eurent  fait  périr 
sur  Téchafaud  avec  plusieurs  de  ses 
partisans.  11  montra  la  même  animosi- 
té  de  faction,  et  fit  des  rapports  à  peu 
près  semblables,  contre  Hérault  de  Sé- 
chelles,  Phélippeaux  et  Camille  Des- 
moulins. 11  haïssait  particulièrement 
celui-ci,  parce  que,  dans  sa  feuille 
périodique ,  le  Vieux  Cordelier,  en 
faisant  usage  d'une  comparaison  peu 
respectueuse ,  avait  dit  que  Saint- 
Just  portait  sa  tête  comme  un  saint 
Laurent ,  à  quoi  le  cruel  décemvir 
répondit  :  Je  lui  ferai  porter  la 
sienne  comme  saint  Denis.  Tout 
enflé  d'une  érudition  vaste  ,  mais  peu 
digérée,  il  débitait  à  la  tribune  des 
maximes  politiques  ,  des  sentences 
morales  à  profusion,  et  qui  souvent 
embarrassaient  sa  diction  et  la  ren- 
daient obscure  etpédantesque. D'après 
ses  principes  ,  on  aurait  dû  bannir 
de  la  France  toutes  les  bienséances 
sociales,  les  mœurs,  ce  qui  distin- 
gue enfin  l'homme  civilisé  du  sau- 
vage ou  de  la  brute,  disant  que  tout 
cela  n'était  favorable  qu'à  l'aristo- 
cratie. Un  de  ses  projets  favoris  était 
celui  d'anéantir  les  arts,  le  com- 
merce, en  disant  «  que  ce  n'est  pas 
»  le  bonheur  de  Persépolis,  mais  celui 
«de  Sparte  qu  il  doit  donner  à  la 
«France.»  11  se  plaisait  à  prophé- 
tiser que  la  France  serait  un  jour 
heureuse,  «  et  que  chacun  de  ses  fils , 
«n'ayant  qu  une  chaumière  etsachar- 
))rue,  n  envierait  plus  les  jouissances 
»  de  la  richesse ,  et  reposerait  dans  les 
»  seuls  besoins  de  la  nature.  Selon 
rt  lui ,  une  foi  privée  était  inutile ,  et 
))il  lui  suffisait  une  foi  publique  dont 
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»la  nation  serait  le  garant.  »  Il  sVf- 
iorçait  en  même  temps   de  tlélruire 
les  ressorts  de  la  sensibilité.  «  C'é- 
j)taît  conspirer  de  ne  pas  pleurrr  en 
»  public,  et  c  était  un  crime  de  verser 
«des  larmes  sur  la  tombe  d'un  père, 
))d'un   époux  ou   d'un  fils.»  Après 
le    supplice  de  Danton  ,  on  Téleva 
au  triumvirat,  et   depuis  lors  il  fut 
initie   dans   tous    les  secrets  ambi- 
tieux de   Robespierre,  et  partagea 
avec  lui  la  surveillance  de  la  police 
générale.  Voyant  qu'un  complot  se 
préparait  pour  terrasser  son  ami ,  il 
lui  conseilla  à  plusieurs  reprises  de 
prévenir  ses  adversaires  ;  mais  sur  ces 
entrefaites  le  9  thermidor  (  27  juil- 
let) arriva.  Saint-Just  fut  le  premier 
qui  monta  à  la  tribune  pour  demander 
de  nouvelles  victimes  parmi  ses  pro  - 
près  collègues  ,  et ,  au  milieu  de  plu- 
sieurs voix  qui  voulaient  lui  imposer 
silence,  il  commença  son  discours  par 
ces  mots  :  «  La  tribune  dut-elle  deve- 
»nir  pour  moi  la  roche  Tarpéienne, 
«je  n'en  dirai   pas  moins  mon  opi- 
•  nioniye  ne  suis  cV  aucune  faction. 
»  Je  viens  vous  dire  que  les  membres 
ï)du    gouvernement     ont    quitté    la 
«route  de  la  justice.  Les  comités  de 
»  salut  public   et  de   sûreté  générale 
»  m'avaient  chargé  de  faire  un  rapport 
«sur  les  causes  qui,  depuis  quelque 
«temps,  semblent  tourmenter  l'opi- 
»nion  publique. ..mais  je  ne  m'adresse 
«quà   vous. ..On  a  voulu   répandre 
«que  le  gouvernement  était  divisé.... 
»ll  ne  l'est    pas....»  Les  cris  aJors 
redoublèrent,  et  ils  ne  lui  permirent 
pas  de  continuer.   Pendant  que  Ro- 
bespierre, de  son  coté,  cherchait  à  se 
faire    entendre  ,  mais   inutilement  , 
Saint-Just  se  tint  constamment  dans 
un  coin  de  la  tribune  tout  le  temps 
que  dura   la  grande   lutte  qui  huit 
par  la  chute  du   tyran  et  ses   com- 
plices.   Il    paraissait   insensible  aux 
scènes   qui   se  passaient  autour  de 
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lui,  et  dont  il  était  le  premier  mo- 
teur, et  il  se  bornait,  dans  le  plus 
profond  silence,  à  jeter  des  regards 
de  mépris  sur  ceux  qui  invectivaient 
Robespierre.  Décrète  d'accusation, 
il   put  néanmoins  s'échapper   et  se 
rendre  à  l  hôtel  de  ville  ,  où,  s  étant 
constitué  le  chef  du  comité  d'exécu»- 
tion  ^  il  se  préparait  à  ensoyerà  la 
mort  les    auteurs  de  la    révolution 
qui  avait  abattu  son  protecteur;  mais 
il  fut  arrêté  en  même  temps  que  Ro- 
bespierre. 11  n'opposa   aucune  ré- 
sistance, ne  perdit  jamais  son  sang- 
froid,  et  pria  seulement  ceux  qui  se 
saisirent  de   sa  personne  de  ne   lui 
pas  faire  de  mal,  n'ayant  pas  l'inten- 
tion   de  s'évader.   Le  jour  suivant  , 
10  thermidor  (  28  juillet  lyg^-  ) ,  il 
fut   mis  sur  la   fatale  charrette  ,  où, 
devenu  l'objet  des  malédictions  d  une 
populace  immense,  il  ne  perdit  pas  un 
instant  son  impassibilité  ordinaire  ; 
et  on  eut   le  chagrin    de   voir    que 
l'homme  coupable,  et  tout  dégout- 
tant du  sang  de  ses  victimes,   mou- 
rait avec  la   sérénité  et   le  calme  de 
l'homme  bienfaisant  et  vertueux.  U 
avait  alors  vingt-six  ans.  Il  est  au- 
teur :  I  de  V Esprit  de  la   révolu- 
tion et  de  la  Constitution  de  France^ 
1791  ,  in-8.  Il  Un  grand  nombre  de 
Rapports  faits  à  la  convention  na- 
tionale.   III    On   lui  attribue    aussi 
Orgon^  poëme  licencieux,  digne  imi- 
tation de  la  Pucelle.  lY Ses  OEui^res 
posthumes  sont  un  travail  incomplet 
et  diffus  sur   les   institulions ,  aux- 
quelles il  s'occupait  encore  avant  sa 
mort. 

SAINT  LAMBERT  (Jean  ),  lit- 
térateur distingué ,  naquit  à  Nancy 
le  16  décembre  1717.  H  fut  élevé 
au  collège  (les  jésuites  de  Pont- 
à-Mousson,  et  il  y  fit  detrèi-bonnes 
études.  Son  éducation  étant  termi- 
née ,  il  entra  dans  le  corps  des 
gardes  lorraines  ,  servit  plusieurs  an- 

9- 
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nées ,  rt  à  la  paix  d'Aix-la-Chapelle 
eu  17(8  ,  il  donna  sa  démission 
pour  s'atlaclier  à  la  cour  que  Sta- 
nislas, roi  de  Pologne  ,  avait  formée 
à  Lunéville,  et  où  ce  monarque 
s'étiit  plu  à  réunir  les  personnes  des 
deux  sexes  les  plus  marquantes  par 
leur  esprit.  Saint-Lambert  se  lia  in- 
timement avec  madame  du  Cliàtelet , 
une  des  dames  les  plus  distinguées 
de  la  cour  de  Stanislas.  11  était  aussi 
eu  correspondance  avec  Voltaire, 
dont  il  s  attira  les  éloges  par  ce  vers 
exagéré  ,  où  il  1  appelait, 


Vûinqueur  de-  deux  rivaux  qui  partagent  la 
scèae  : 


Llasplième  littéraire,  où  il  ose  élever 

l'auteur  défaire  au-dessus  des  deux 

génies    qui  ont  écrit  Polyeucte  et 

Athalie.  Après  la  mort  de  Stanislas, 

il  vint  à   Paris,  dans  un  âge  assez 

•1        ...  ^ 

avancé;il  ne  s  mimisça  nullement  dans 

es  affaires  politiques,  et  la  révolu- 
tion respecta  ses  jours.  11  demeurait 
chez  madame  Houdclot  ;  dans  ses 
dernières  années  il  tomba  dans  une 
sorte  d'enfance;,  et  ne  cessait  de  se 
plaindre  de  cette  dame,  qui  avait 
cependant  pour  lui  les  attentions  les 
plus  délicates.  Il  mourut  le  9  février 
i8o4i  âgé  de  quatre-vingt-six  ans.  Il 
a  laissé  :  I  Essai  sur  le  luœe^  '^'J^^t 
in-8. 11  Le  Matia  et  le  Soir ^  poème, 
1769,  in-8,  qui  eut  un  succès  non 
disputé.  111  Les  Saisons,  poëme 
qui  a  eu  un  grand  nombre  d'édi- 
tions ;  la  première  est  de  1 769  ;  on  en 
a  aussi  donné  une  magiiifique  édi- 
tion en  1795.  Voltaire  accorde  à  ce 
poè'me  la  préférence  sur  celui  de 
Thompson  ;  c'est  tout  ce  qu  il 
pouvait  faire  pour  un  ami  qu! ,  le 
premier ,  lui  avait  accordé  cette 
préférence  sur  Corneille  et  sur  Ra- 
cine. Le  poëme  de  Saint- Lambert 
brille    sans    doute    par    un  ^rand 
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nombre  de  beautés  ;  mais  ceux  qui 
aiment  le  véritable  charme  de  la 
poésie,  la  verve,  la  chaleur,  les 
peintures  naïves  et  touchantes,  un 
style  à  la  fois  énergique ,  concis  4 
élégant,  des  images  variées,  et  des 
pensées  neuves  et  sublimes,  se  pro- 
nonceront toujours  pour  le  poëme 
anglais.  IV  Fables  orientales ,  ^71^i 
in-i2.  Elles  sont  fort  bien  écrites, 
et  font  honneur  au  talent  de  l'au- 
teur. 11  en  a  extrait  une  partie  de  la 
Bibliothèque  d  Herbelot.  V  Dis- 
cours de  re'ceplion  à  l'académie 
française,  l'^'jo, ui-.\.  VI  3Iénioires 
de  la  vie  de  milord  Bolinbrocke. 
Les  littérateurs  et  les  politiques 
anglais ,  sous  le  règne  de  la  reine 
Anne,  v  sont  fort  bien  peints,  et 
tout  l'ouvrage  est  curieux  et  inté- 
ressant. VU  Plusieurs  articles  dans 
r Encyclopédie  ,  comme  ceux  inti- 
tulés Génie  ,  Lujce  et  Législateurs. 
VI 11  Des  Pièces  Jligilii^es  y  lasérées 
dans  TAlmanach  des  Muses  et  les 
journaux.  La  dernière ,  qui  a  pour 
titre  les  Consolations  de  la  vieil- 
lesse y  est  bien  pensée  et  pleine 
d'images  gracieuses  ,  quoique  Saint- 
Lambert  l'eût  écrite  lorsqu'il  avait 
près  de  80  ans.  Il  a  aussi  donné  des 
contes  en  prose,  ZiniéOy  VAbénaki, 
Sara  ,  qui  respirent  une  sensibilité 
touchante.  Cependant  Touvrage  qui 
lui  coûta  le  plus  de  travail,  dontil  s  est 
occupé  pendait  plusieurs  années  ,  et 
qu'il  finit  en  1789,  est  celui  intitulé 
Principes  de  mœurs  chez  toutes  les 
nations,  ou  Catéchisme  universel , 
in-8,  qui  n'eut  cependant  qu'un  fort 
médiocre  succès ,  et  le  public  ne  fit 
que  lui  rendre  justice.  On  y  trouve 
par-ci  par-là  quelques  bonnes  maxi- 
mes sur  1  honneur  et  1  équité;  mais 
il  y  domine  un  esprit  de  philoso- 
phisme ,  un  système  paradoxal ,  et 
des  expressions  hardies  ,  qui  font 
oublier  ce    qu  il  y    a    de   louable, 
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et  fatiguent  l'attention  du  lecteur. 
Gaillard  fait  un  grand  éloge  de  cet 
auteur;  et  en  effet  il  aurait  été  un 
littérateur  recommand^ude,  et  par 
ses  talens  et  par  ses  mœurs,  s'il 
n'eût  pas  laissé  corrompre  ses  idées 
par  cette  philosophie  du  jour  dont 
il  étail  un  zélé  partisan.  Il  avait  été 
reçu  membre  de  lacadémie  française 
en  i7'"o,  et  de  l'Institut  en  1798. 
SAINT-MARC  (  Tabbé  de  ). 
Voyez  GuEKiN. 

SAINÏ-MARÏIN  (Joseph), 
savant  jurisconsulte  ,  né  vers  l'an 
1710  à  Bordeaux,  où  il  exerça  sa 
profession  avec  honneur.  Il  était 
très-versé  dans  le  droit  romain,  et 
il  en  occupa  la  chaire  pendant  plu- 
sieurs années.  Il  composa  un  excel- 
lent Cours  de  jurisprudence,^  l'usage 
des  étudians  de  l  université ,  qui! 
publia  sous  le  titre  de  Schoîastico 
foreuses  Jusliniani  institutiones , 
Bordeaux,  1771 ,  in-4..  H  a  été  édi- 
teur de  Touvrage  de  la  Lapre'vère , 
17^9,  où  il  a  inséré  plusieurs  de  ses 
Mémoires ,  qui  ne  font  que  rehausser 
le  mérite  de  ce  livre.  11  donna  aussi 
d'autres  Mémoires  sur  des  questions 
importantes ,  et  mourut  dans  sa  pa- 
trie en  1780. 

SAINT-MARTIN  (Louis-Clau- 
de) naquit  à  Amboise  le  18  janvier 
174.3.  Il  appartenait  à  une  famille 
distinguée  dans  les  armes,fitde  bonnes 
études,  et  possédait  plusieurs  langues 
anciennes  et  modernes.  Dans  sa  jeu- 
nesse il  entra  au  service ,  m?âs  cet 
état  n'était  guère  conforme  à  ses  in- 
clinations naturelles,  aussi  il  le  quitta 
au  bout  de  six  ans  :  Saint -Martin 
avait  un  caractère  tranquille  ,  aimait 
l'étude  et  le  recueillement,  où  il  se 
plongeait  dans  ses  idées  métaphy- 
siques. Après  avoir  voyagé  en  Suisse, 
en  Allemagne ,  en  Angleterre  et  en 
Italie ,  il  revint  à  Lyon ,  où  il  de- 
meura trois  ans  ,  presque  inconnu , 
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dans  la  retraite  ,  ne  voyant  qu'un 
petit  nombre  d'amis.  Il  Ri<na  la 
même  vie  obscure  et  paisible  à  Paris, 
où  il  s'était  rendu  après  celle  épo- 
que; impassible  au  milieu  des  évéuc- 
niens  de  la  révolution,  il  put  en  évi- 
ter les  suites.  Il  ne  blâmait  ni  ne 
louait  rien  avec  excès,  et  son  âme, 
concentrée  en  elle-même ,  ne  se  nour- 
rissait que  d'idées  philosophiques  , 
ne  regardait  les  affreuses  scènes 
qui  se  passaient  autour  d'elle  que 
comme  des  maux  inévitables  ou  mé- 
rités. Malgré  l'obscurité  dans  la- 
quelle  il  se  plaisait  ou  il  affectait  de 
vivre  j  il  trouva  un  grand  nombre 
d'admirateurs  et  beaucoup  de  dis- 
ciples, connus  sous  le  nom  de  niar- 
tinistes ;  il  dut  ceux  ci  à  un  ouvrage 
qu'il  publia  et  dont  nous  allons  par- 
ler. 11  était  lié  avec  le  sénateur  le 
Noir-la -Roche  ,  dans  la  maison  du- 
quel, à  Aunay,  il  mourut  le  i5  oc- 
tobre i8o3,  à  l'âge  de  soixante  ans^ 
On  a  de  lui  :  1  Des  Erreurs  et  de 
la  Vérité ,  ou  les  Hommes  rap- 
pelés au  principe  universel  de  la 
science^  177^1  in -8.  Ce  livre  fit 
beaucoup  de  bruit  dans  le  temps  ,  et, 
par  son  obscurité  et  ses  pr.radoxes , 
il  pourrait  bien  mériter  à  son  auteur 
le  surnom  de  Kanl  français.  En 
effet,  Saint-Martin,  avec  sa  nouvelle 
Idéologie  ^  ne  se  rend  pis  moins 
iiiiutclligible  que  le  philosophe  alle- 
mand ;  mais ,  ainsi  que  ce  dernier,  il 
eut  des  sectaires  qui  l'admiraient  et. 
ne  Tentendaient  pas.  Quelle  est  donc 
la  science  ?  Selon  lui ,  c'est  la  révé- 
lation naturelle  ;  et  cette  même  ré- 
vélation, qu'est-elle  en  substance? 
C'est  ce  que  Saint-Martin  ou  n'a  pas 
su  concevoir  ou  qu'il  a  mal  expliqué. 
«  Son  système, dit  M.  foulet,  i  pour 
))but  d'expliquer  tout  par  rhoaj.ne. 
»  L'homme,  selon  Saint-MarJin,  est 
>)  la  clef  de  toute  énig  ^le  et  l'image 
»  de  toute  vérité  :  prenant  ensuite  à. 
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»la  lettre  le  fameux  oracle  de  Del- 
))phes,  nosce  te  ipsuin^  il  soutient 
))que  pour  ne  pas  se  méprendre  sur 
î)rexistence  et  rharmonie  des  êtres 
«composant    Tunivers  ,    il    suffit    à 
»1  homme  de  se  l)ien  connaître  luî- 
>)  mémo;  parce  que  le  corps  de  l'homme 
))a  un  rapport  nécessaire  avec  tou* 
))ce  qui  est  visible,  et  que  son  esprit 
we.st  le  type  de  tout  ce  qui  est  invi'- 
»sib!e;  que  l'homme  doit  étudier  et 
joses  facultés  physiques  dépendantes 
»de  lorganisation  de  son  corps,  et 
)>ses     facultés    intellectuelles    dont 
))1  exercice  est  souvent  influencé  par 
»  les  sens  ou  par  les  objets  extérieurs, 
))et  ses  iaouités  morales  ou  sa  cou- 
w science,    qui   suppose    eu    lui  une 
«volonté  libre;  c  est  dans  cette  étude 
»quii  doit  chercher  la  vérité,  et  il 
»  trouvera    en    lui-même    tous    les 
«moyens  nécessaires  pour  v  arriver. 
»  Voilà  ce  que   Saint-Martin  appelle 
y)larëvélaiioti  naturelle.  Par  exem- 
nple,  la  pltis  léqere  attention  suffit, 
»  dit-il,   pour   nous  apprendre   que 
y)  nous  ne  communiquons,  et  que  nous 
wne    formons    même   aucone    idée, 
«quelle  ne  soit  précédée  d'un   ta- 
«bleau    ou   d'une  image   engendrée 
«par  notre  intellig  nce;  c'est  ainsi 
»que  nous  créons  le  plan  d'un  édi- 
«fice  ou  d  un  ouvrage  quelconque. 
«Notre   faculté  créatrice  est  vaste, 
«active  ,  inépuisable;  mais  en  Texa- 
»  minant  de  près  ,  nous  voyons  qu'elle 
«n'est  pas   secondaire,  temporelle, 
«dépendante,  c  est -à-dire   quelle 
«doit  son  orio-iue  à  une  faculté  créa- 
»  trice  snpérie'.îre,  iudépendante,  uni- 
«verselle  ,  dont  la  nôtre  n'est  qu'une 
«faible  copie.  L'homme  est  donc  un 
y)  type  qui  doit  avoir  son  prototype; 
«c'est  une  effigie,  une  monnaie  (|ui 
«  suppose  une  matrice ,  et  le  Créa- 
yiteur  ne  pouvant  puiser  que  dans 
y)  son  propre fondo .,  a  du  se  peindre 
»dans  ses  oeuvres,  et  retracer  en 
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))nous  son  image  et  sa  ressemblance, 
))base  essentielle  de  toute  réalité. 
»  Malgré  le  rapport  et  la  tendance 
»)  que  nous  conservons  vers  ce  centre 
»  commun,  nous  avons  pu,  en  vertu 
))de  notre  libre  arbitre,  nous  en  ap- 
«procher  ou  nous  en  éloigner.  La 
«loi  naturelle  nous  ramène  constam- 
))ment  à  notre  première  origine,  et 
))tcnd  à  conserver  en  nous  l'em- 
npreinte  de  l'image  primitive;  mais 
>)  notre  volonté  peut  refuser  d'obéir 
))à  cette  loi;  et  alors  la  chaîne  na- 
nturelle  étant  interrompue,  notre 
))type  ne  se  rapporte  plus  à  son  mo- 
n  dèle  ,  il  n'en  dépend  plus,  et  la  place 
»  sous  l'influence  des  êtres  corporels 
»  qui  ne  doivent  servir  qu'à  exercer 
«nos  facultés  créatrices,  et  par  les- 
»  quelles  nous  devons  naturellement 
«remonter  à  la  source  de  tout  bien 
»et  de  toute  jouissance.  Cette  dis- 
»  position  vicieuse  une  fois  contrac- 
))tée  par  notre  faute,  peut,  comme 
«les  autres  facultés  organiques,  se 
«transmettre  par  la  voie  de  la  géné- 
«  ration  :  ainsi  nous  héritons  àes  vices 
))de  nos  parens.  Mais  la  vertu  ,  mais 
«Tétude  et  la  bonne  volonté  pour- 
«ront  toujours  diminuer  ou  détruire 
»  ces  affections  dépravées ,  et  corriger 
«en  nous  ces  altérations  faites  à  l'i- 
»  mage  de  la  Divinité  ;  nous  pouvons , 
«en  un  mot,  nous  régénérer,  et  se- 
»  couder  ainsi  les  vues  réparatrices 
«de  \  Homme-Dieu,  »  Malgré  cette 
analyse  que  nous  avons  rapportée  en 
entier,  on  ne  voit  d'un  peu  clair 
dans  la  doctrine  de  Saint- Martin,  si- 
non que  Dieu  voit  tout  en  l'homme, 
qui  est  son  image ,  tandis  que  Malle- 
branche  voit,  comme  cela  doit  être, 
tout  en  Dieu,  comme  le  principe  in-  ' 
fini  d'où  dérive  tout  ce  qui  est  créé. 
«  Celui  qui  connaît  Dieu,  disaient 
«les  pbilosophes  anciens,  devient 
))Dieu  lui-même.  »  Et  Saint-Martin 
soutient    «    que  Thomme   vertueux 
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i)  redevient  rimae;e  de  Dieu,  a  Parmi 
plusieurs  maximes  erronées  ou  mal 
conçues  du  philosophe  frau(^ais,  celle- 
ci  e^i  pins  à  la  portée  de  tout  le 
monde  :  //  est  bon,  dit  il,  de  jeter 
continuellement  les  yeux  sur  la 
science ,  pour  ne  pas  .se  persuader 
quon  bait  quelque  chose  ;  sur  la 
justice  ,  pour  ne  pas  se  croire  irré- 
prochable ;  sur  toutes  les  vertus^ 
pour  ne  pas  penser  quon  les  pos- 
sède. Le  livre  de  Saint -Martin  a 
trouvé  beaucoup  de  partisans  eu 
Angleterre,  et  on  en  a  imprimé 
à  Londres  une  suite  en  anglais 
et  en  2  volumes  ;  mais  Fauteur  fran- 
çais ny  a  eu  aucune  part,  et  elle 
s'éloigne  des  principes  de  son  sys- 
tème. Ses  autres  ouvrages  sont  : 
Il  Tableau  de  V ordre  social.  W\ 
Ministère  de  V  Homme- E  s  prit,  IV 
Eclair  sur  l'association  humaine. 
Il  y  cherche  les  (ondemens  du  pacte 
social  dans  le  régime  tliéocratique, 
et  les  communications  entre  Dieu  et 
l'homme.  V  Le  Livre  rouge.  VI 
Ecce  Homo.  VII  L'Homme  de  dé- 
sir. VIII  Le  Cimetière  d' Amboise. 
W  Le  Crocodile ,  ou  la  Guerre  du 
bien  et  du  mal^  arrivée  sous  le 
règne  de  Louis  X/^,  poème  épico- 
macaronique  en  102  chants,  1799, 
in-8.  C'est  l'ouvrage  le  plus  obscur 
qu'ait  enfanté  fimagination  téné- 
breuse de  l'auteur,  et  qui  ne  fait  nul 
honneur  à  ses  talens  poétiques.  On 
y  voit  figurer  un  Jof{\2i  foi),  un 
Sédir  (  le  désir),  et  un  Ourdeck 
(  le  jeu  ) ,  qui  sont  la  clef  de  tout  le 
poëme  ,  sans  que  cela  le  rende  ni 
moins  ennuyant  ni  plus  intelligible. 
Il  a  traduit  de  l'allemand  de  Bahm 
les  Principes .,  V Aurore  naissante^ 
etc.  Saint-Martin  avait,  dit-on  ,  un 
caractère  doux  ,  bienfaisant;  ses  con- 
naissances étaient  très-variées  ;  il  ai- 
mait les  arts  et  surtout  la  musique. 
Ses  auteurs   de    préférence   étaient 
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Burlamaqui  et  Rabelais  :  il  lisait  ce 
premier  pour  s'iuslruir'^ ,  et  c'e^t  de 
lui,  dil-ii,  qu'il  puisa  le  goût  de  la 
méditation;  il  lisait  le  second  pour 
son  amusement  :  et  en  voilà  assez  de 
ces  deux  écrivains  pour  se  gâter  l'es- 
prit et  corrompre  les  meilleurs  prin- 
cipes. 

SAINT-NON  (Jean-Clau,le-Ri^ 
chard  de)  naquit  à  Paris  en  1729, 
étuaia  le  droit ,  et  devinfconseiller- 
clerc  au  parlement  de  cette  ville.  11 
voyagea  en  Italie, et  plus  particuliè- 
rement dans  les  étals  de  Naples  et  en 
Sicile ,  où  il  fit  un  séjour  de  plusieurs 
mois,  employés  à  visiter  les  monu- 
mens  et  les  superbes  vues  de  ces 
deux  royaumes.  Il  publia  le  fruit  de 
ses  observations  dans  un  ouvrage  in- 
titulé Koyage  pittoresque  de  Na- 
ples et  de  Sicile.,  Paris,  17S1,  5  vol. 
in -fol.,  renfermant  i47  planches. 
L'ouvrage  complet  doit  contenir, 
dans  le  2^  volume  ,  Testampe  des 
Phallum^  et,  dans  la  seconde  partie 
du  3^,  les  i4-  planches  des  médailles 
des  anciennes  villes  de  Sicile.  Cet 
ouvrage,  qui  eut  beaucoup  de  succès, 
fit  recevoir  l'auteur  à  l'académie  de 
peinture  et  de  sculpture.  H  a  aussi 
donné  une  comédie,  Julie,  ou  le 
Bon  Père,  en  3  actes  et  en  prose, 
qui  fut  assez  applaudie.  Il  mourut  à 
Paris  le  aS  novembre  179Ï7  à  l  âge 
de  64  ans. 

SA1NT-0URS(N.),  peintre  re- 
nommé ,  naquit  à  Genève  en  1752, 
reçut  les  premières  leçons  de  son  ait 
de  son  père,  excellent  dessinateur, 
et,  a  làge  de  16  ans  ,il  vint  à  Paris, 
et  eut  pour  maître  Vien.  Il  remporta 
en  1772  la  première  médaille  à  l'a- 
cadémie, et  en  1780  le  grand  prix 
de  peinture  sur  le  tahlcau  de  l  En- 
lèvement des  Sabines ,  sujet  traité 
par  David  et  autres  habiles  maîtres. 
Il  alla  à  Rome  pour  se  perfec- 
!  tionner,  étudia  les  chefs  -  d  œuvre 
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dont  abonde  cette  capitale ,  et  exé- 
cuta divers  ouvrages  qui  tous  firent 
honneur  à  .sps  talens;  le  plus  renur 
quable  est  Le  Combat  de  lutte  aux 
jeux  olympiques^  coniposilion  riche, 
et  q!n*  obtint  les  sulCrages  de  tous  les 
connaisseurs.  Après  avoir  demeuré 
long- temps  à  Pvome,  il  revint  en 
France,  se  fixa  enfin  dans  sa  patrie 
en  1792,  (t  s'occupa  de  nouveaux 
ouvrages,  tant  sur  des  sujets  hi^to- 
riques  que  dans  le  genre  du  portrait. 
Celui ,  parmi  les  premiers,  où  il  dé 
ploya  toutes  les  ressources  de  sa  fé- 
conde imagination, toute  la  vigueur 
et  l'expression  de  son  pinceau  ,  est 
celui  qui  représente  un  Tremblement 
de  terre ,  et  que  Ton  place  au  rang 
des  plus  beaux  tableaux  de  Técole 
moderne.  Cet  artiste  mourut  dans  sa 
patrie  en  i8o5,  âgé  de  64.  ans. 

S  AINT-PERNE  J.-B.-M.-B.  de) 
naquit  àl^f-nnes,  d'une  famille  qui  se 
montra  toujours  attachée  à  la  cause 
des  Bourbons.  Il  avait  à  peine  atteint 
sa  seizième  année,  qu  il  fut  arrêté 
pendant  le  règne  de  la  terreur  , 
«comme  ennemi  du  peuple  et  de  la 
«liberté,  et  comme  complice  des  at 
wlentats  de  Louis  XVI  contre  la  na- 
Mtion  française  dans  la  journée  du  10 
»aciit.  n  C'est  sur  cette  accusation  , 
aussi  ab  .ur'le  que  perfide  ,  qu'après 
pluiiîeurs  mois  de  détention ,  il  fut 
livré,  avec  sa  mère  et  sa  sœur,  ac- 
cusées dii  même  crime,  au  tribunal 
révolutionnaire,  qui  les  condamna 
tous  les  trciis  à  mort,  et  ils  furent 
exécnié!»  le  19  août  1794,  huit  jours 
avant  la  chute  de  Robespierre.  Le 
jeune  Saint-Perne  u  avait  pas  encore 
17  ans. 

SAINT-SIMON  (Louis  de  Ron- 
vroy  ,  duc  de),  naquit  à  Paris  le  16 
juin  ^67:.  11  embrassa  d'abord  la 
carrière  militaire  ,  fit  ses  premières 
armes  en  1692,  et  se  livra  en.-uite  à  j 
la  diplomatie,  pour  laquelle  il  avait 
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des  talens  distingjiés.  Le  régent  fai- 
sait beaucoup  de  cas  de  lui,  le  con- 
sultait dans  les  affaires  les  plus  diffi- 
ciles; mais  n'ayant  pas  la  fermeté  de 
caractère  du  di»c  de  Saint-Simon, 
il  n  en  suivait  pas  toujours  les  con- 
seils, quelque  sages  qu'ils  fussent. 
En  1721,  ce  prince  le  nomma  am- 
bassadeur auprès  de  la  cour  d  Espa- 
gne ,  où  il  alla  faire  la  demande  de  la 
main  de  1  infante  pour  Louis  XV, 
alors  dans  sa  minorité.  De  retour  à 
Paris,  il  demeura  encore  quelques 
années  à  la  cour  de  Philippe  d'Or- 
iéaus  ;  mais  dégoûté  du  spectacle 
fccandaleux  qu'elle  offrait,  il  se  re- 
lira dans  ses  t<^rres ,  où  il  ne  s'oc- 
cupa que  de  Télude  et  du  bonheur 
de  ses  vassaux ,  et  mourut  dans  un 
âge  assez  avancé ,  vers  l'an  ijSa.  Il 
composa  dans  la  retraite  ses  /îr/ef- 
mo// fi",  connus  dans  toute  1  Europe. 
Ils  restèrent  long -temps  manus- 
crics,  et  on  en  publia  un  abrégé  in- 
complet en  I  j88  ,  3  V.  in-8  ,  qui  fut 
suivi,  lannee  d'après,  d'un  supplé- 
ment, en  4- vol.,  un  peu  moins  tron- 
qué. Enfin,  le  véritable  original  parut 
avec  le  titre  d  OKuvres  eomplètes 
de  Lo'  is  de  Saint-Simon  ,  duc  et 
pair  de  France  ,  chevalier  des  or' 
dres  du  roi ^  pnblie'es  par  l'abbé 
Soulcaie  l'aîné^  Strasbourg,  1791, 
i3  vol.  in-8,  et  renfermant  :  1"  Les 
Mémoires  d  état  et  militaires  dit 
règne  de  Louis  X ly;  2°  Aîe'moires 
secrds  de  la  régence  de  Ph  lippe 
d'Oi  léans  ;  3  Histoire  des  hommes 
illustres  des  règnes  de  Louis  XIV 
et  de  Loids  XV ^  jusqu'à  la  mort  de 
l  auteur;  4*^  Mémoires  1  elatijs  au 
droit  public  de  la  France.  Cet  ou- 
vrage est  écrit  d'un  stvle  mâle, con- 
cis, mais  souvent  obscur  et  incor- 
rect. On  y  remarque  cette  sévérité 
de  mœurs  et  de  morale  ,  et  enfin  ce 
fonds  de  jansérfisme  qui  caractérisè- 
rent  l'auteur.  Le  duc    de  Saint- 
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Simon  voyait  tout  en  noir  ;  sa  mé- 
fiance naturelle  lui  laisail  regarder  les 
hommes  comme  des  méchans  a>tu- 
cieux  prompts  à  tout  sacrifier  pour 
satisfaire  leur  avidité  ou  leur  ambi- 
tion. La  coiir  dans  laquelle  il  avait 
vécu  ne  servit  qu'à  le  raitermir  dans 
cette  opinion,  et  il  ne  !(•  cache  pas 
dans  tout  le  cours  de  son  ouvrage. 
11  n'y  met  aucune  modération  ,  n'é- 
pargne aucun  des  personnages  dont 
il  trace  le  portrait,  et  va  jusqu'à  ac- 
cuser d'artifice  le  vertueux  Fénélon. 
La  plupart  du  temps,  malgré  sa  sévé- 
rité envers  les  autres  hommes,  il  n  est 
pas  lui -même  exempt  de  plusieurs 
défauts  qu  il  leur  reproche  ,  et  paraît 
atteint  de  cette  vanité  et  de  cet  or- 
gueil qui  le  blessent  tant  dans  ceux 
qu'il  critique.  Extrêmement  jaloux 
de  la  pairie  et  de  la  noblesse  de  sa 
race,  il  conserva  cette  jalousie  même 
dans  sa  retraite.  D'un  esprit  ombra- 
geux ,  il  vovait  bien  des  fois  des  em- 
poisoimemens  dans  des  morts  natu- 
relles, des  motifs  d'ambition  et  de 
cupidité  dans  des  intentions  honnê- 
tes, et  de  la  dissimulation  et  de  la 
fausseté  dans  ce  qui  n'était  que  ré- 
serve et  prudence.  On  trouve  dans 
son  livre  plusieurs  choses  confuses, 
des  faits  trop  concis  ,  des  récits  exa- 
gérés, expliqués,  étendus  et  modifiés 
par  des  pièces  originales  qu'on  a  join 
tesà  l'édition  de  Strasbourg, que  nous 
venons  de  cit?r.  Qiicls  que  soient  les 
défauts  de  l'ouvrage  du  duc  de  Saint 
Simon,  on  le  lira  toujours  avec  uti- 
lité et  avec  plaisir;  c  est  comme  un 
tableau  d'une  main  sûre  et  hardie  , 
où  toutes  les  couleurs  sont  frappan- 
tes ,  et  qui  forme  un  ensemble  his- 
torique remarquable  ,  autant  par  les 
détails  que  par  le  mérite  de  la  com- 
position. Le  duc  de  Saint-Simon 
avait  un  caractère  probe,  désintéressé, 
juste  et  bienfaisant  ;  et  si  son  humeur 
brusque  et  tranchante  lui  faisait  des 
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ennemis,  sa  conduite  privée  méritait 
les  éloges  de  ceux  qui  savaient  l'ap- 
précier SUIS  trop  s  arrêter  au  rigo- 
risme de  ses  principes  et  à  la  roideur 
de  ses  manières. 

S\lNT-SlMON  (le  marquis  de) 
naquit  en  ly^o,  sui\il  l  étal  des  ar- 
mes, et  devint  aide  de  camp  du  prince 
de  Conti,  il  cultiva  en  même  temps 
les  lettres  avec  assez  de  succès  ,  et 
publia  les  ouvrages  suivans  :  l  Des 
Jacinthes  ,  de  leur  analomie ,  re- 
production et  culture ,  Amsterdam, 
1768,  in-4.  \\  Histoire  de  la  u^uerre 
des  Alpes ,  ou  Campagnes  de  1770, 
1774..  lll  Histoire  de  la  guerre  des 
Bataves  et  des  Romains^  d'après 
César ,  etc.,  1770,  in-fol.  IV  Essai 
de  traduction  littérale  et  énergique 
de  l  Homme  ,  d'Alexandre  Pope  , 
Harlem,  1771^11-8.  Il  y  a  dans  cette 
traduction  des  morceaux  fort  bien 
rendus.  V  Tremora^  poëme  épique  , 
traduit  d'après  1  édition  anglaise 
de  Macpherson,  Amsterdam,  1774-» 
in-8.  VI  Pharsale  deJ.ucain^Ubri 
II ^  Amsterdam,  1793 ,  in  -8.  Cet 
auteur  écrivait  d  un  style  facile  et 
parfois  élégant;  il  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  manubcrits,  eî  mourut  ea 

1794- 
8AINTE-A>L1RANTE(J.-F.- 

L.  Demier  de),  une  des  nombreuses 
victimes  de  la  révolution.  Celte  dame 
était  née  à  Saintes,  et  domiciliée  à 
Crécy.  Son  attachement  pour  la 
cause  royale  l'avait  rendue  suspecte; 
et  lors  du  régime  de  la  terreur,  elle 
fut  arrêtée  et  traînée  en  prison  avec 
ses  deux  enfans.  Transportée  à  Paris, 
et  enfermée  à  la  Foret,  un  scélérat, 
nommé  Armand,  se  présenta  à  elle, 
et  madame  de  Sainte-Amarante  fei- 
gnit de  ne  pas  le  connaître,  il  se  ven- 
irea  de  ce  dédain  d  une  manière  bien 
cruelle,  et  la  ht  comprendre,  avec 
ses  deux  enfans ,  <lans  la  li.ste  des  pré- 
tendus assassins  de  Coilot-d'Herbois. 
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Traduite  devant  le  tribunal  révolu- 
tionnaire, elle  fut  condamnée  à  mort. 
Tous  les  détenus  pleurèrent  cette  fa- 
mille intéressante,  et  les  deux  enfans 
surtout  arrachèrent  les  larmes  des 
cœurs  les  moins  sensibles,  lorsque, 
ayant  appris  quils  partageraient  le 
sort  de  leur  mère,  ils  s'écrièrent  avec 
des  transports  de  joie,  et  la  serrant 
dans  leurs  bras  :  <(  Ah  maman!  nous 
wallons  mourir  avec  toi  !  «  Un  de  ces 
enfans  était  une  demoiselle  ;  et  le  fa- 
rouche Fouquier-Tainville,  qui  vou- 
lut être  témoin  de  leur  départ,  in- 
digné de  la  fermeté  des  deux  femmes  : 
«  Voyez ,  dit-il ,  comme  elles  sont 
«effrontées;  il  faut  que  je  les  voie 
«monter  sur  l'échafaud,  pour  m'as- 
«surersi  elles  conserveront  ce  carac- 
))tère,  dussé-je  me  passer  de  dîner.» 
La  mère  et  les  enfans  furent  exécutés 
le  17  juin  179^1  dix  jours  avant  la 
chute  de  Robespierre,  et  jusqu'aux 
derniers  momens  ils  montrèrent  le 
plus  grand  courage. 

SAiNTE-CPvOIX  (  Guillaume- 
Emmanuel-Joseph  Guilhemde  Cler- 
mont  Lodève  ,  baron  de  )  naquit 
à  Mormoiron  ,  dans  le  Comtat- Ve- 
naissin  ,  le  5  janvier  174-^,  d'une 
famille  noble  et  très-ancienne.  Il  fit 
ses  études  au  collège  des  jésuites  de 
Grenoble  ,  et ,  en  considération  des 
services  de  son  oncle ,  le  chevalier 
de  Sainte-Croix,  défenseur  de  Belle- 
Ile  ,  il  obtint  un  brevet  de  capitaine. 
Il  partit,  en  cette  qualité,  en  1 761 
pour  Saint-Domingue  ,  d  où  il  re- 
vint dans  sa  patrie,  et  entra  dans  le 
corps  des  grenadiers  de  France,  où  il 
cservit  près  de  sept  ans.  Son  amour 
pourl  étude  lui  fitqiiilter  le  métier  des 
urmes.  C'est  dans  les  classiques  grecs 
et  latins,  et  dans  la  lecture  de  l'his- 
toire, qu'il  puisa  celte  vaste  érudi- 
tion qu'on  remarque  dans  ses  ou- 
vrages. En  remontant  jusqu'à  la  plus 
Inaute  antiquité  de  l'histoire,  il  en  exa- 
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mina  toutes  les  branches,  et  les  éclair- 
cil  pir  une  critique  aussi  profonde 
qu  impartiale.  Ses  écrits  sont  répan- 
dus dans  presque  toute  l'Europe ,  où 
les  gens  instruits  rendent  justice  aux 
taleus  peu  communs  de  leur  auteur. 
Les  principaux  sont  :  \  Examen  cri- 
tique des  anciens  historiens  (V A- 
lexandre  le  Grand ^  Paris,  1775; 
i8oz[,  I  vol.  in-4.  Cet  ouvrage  avait 
été  couronné  en  1771  par  l'aca- 
démie des  inscriptions  et  belles- 
lettres.  L'auteur  ne  s'y  attache  pas 
seulement  à  examiner  les  divers  his- 
toriens d'Alexandre,  mais  il  devient 
lui-même  l'historien  de  cette  fa- 
meuse époque  ,  sur  laquelle  il  ré- 
pand un  jour  lumineux.  Son  juge- 
ment est  fin  et  profond,  et  il  se  mon- 
tre très  versé  dans  la  géographie  et 
la  chronologie.  \\  L Ezotir-P  edani^ 
ou  Ancien  Commentaire  du  P  e~ 
dam  ,  contenant  1  exposition  des 
opinions  religieuses  et  philosophi- 
ques des  Indiens  ^  Y\erdun  ,  i  778 , 
2  vol.  in- 12.  A  la  tête  de  ce  livre 
on  trouve  des  observations  pre'limi- 
naires  qui  répandent  des  doutes  • 
sur  la  grande  antiquité  de  ce  livre. 
1 1 1  De  L'état  et  du  sort  des  colonies 
des  anciens  /^p?//7/<=5,  Fl.lladrlphie, 
1779,  I  vol.  in-8.  IV  Observa- 
tions sur  le  traite'  de  paix  conclu  en 
1773  entre  la  France  et  l' Angle- 
terre ^  Yverdim,  1782,  i  vol.in-12. 
V  Mémoires  pour  servir  à  l  his- 
toire de  la  religion  secrète  des  an- 
ciens peuples^  on  Recherches  his- 
toriques sur  les  mystères  du  paga- 
nisme ^VâTis,  1/84-1  '  vol.  in-b.  II 
composa  ce  traité  pour  un  concours 
proposé  par  1  académie  des  belles- 
lettres;  et  fut  traduit  en  allemand 
en  1 790,  avec  la  suppression  des  ad- 
ditions que  l'auteur  avait  désavouées. 
\  l  Des  Anciens  gouvernemensje- 
dératifs  ^  et  de  la  Législation  de 
Crète j  Paris,  1798,  iû-8.  Ce  sont 
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(]eux  mémoires  réunis  que  Saîntc- 
Croix  lut  à  l'académie  des  helles- 
letlres.  Le  premier  sert  à  prouver  que 
la  Grèce  n'eut  pas  de  conslitutioti  fé- 
déralive  avant  la  ligue  des  Achéens; 
et  le  secoud  traite  de  Torigiue  des 
Cretois,  de  leur  législation ,  et  du 
rapport  de  leurs  institutions  avec 
celles  de  Sparte.  VII  Des  Disserta- 
tions insérées  dans  le  Recueil  de 
Tacadémie  des  belies-ietlres,  dans 
le  Magasin  Encyclopédique  ,  etc. 
Sainte  Croix  mourut  à  Paris  le  12 
mars  i8oy. 

SALNTE-MARIE  (  Prançois- 
Annet  de  Mioraandre  de  )  naquit 
dans  la  Marche  ,  entra  dans  les 
gardes  du  corps  de  Louis  XVI,  com- 
pagnie de  Luxembourg,  et  montra 
le  plus  grand  dévouement  dans  la 
nuit  dn  5  au  6  octobre  1789.  Une 
foule  de  forcenés  avaient  pénétré 
dans  le  château  de  Versailles,  et  en 
voulaient  aux  jours  de  la  reine.  M. 
Durepaire  ,  garde  à  la  porte  de  cette 
princesse,  après  lavoir  défendue, 
était  tombé  couvert  de  sang  et  de 
blessures.  Sainte-Marie  prit  sa  place, 
barra  avec  son  mousqueton  la  porte 
de  la  chambre  à  coucber  ,  entr'ou- 
vrit  vn\  des  battins  ,  et  s'écria  : 
Sauvez  la  reine.  i)es  factieux  se 
jetèrent  alors  sur  lîii  et  le  terras- 
sèrent. «  L  un  d'eux  ,  dit  M.  Hue, 
«écartant  la  foule,  et  mesurant  froi- 
»  dément  la  distance,  déchargea  sur 
»ce  garde  du  corps  un  coiTpde  crosse 
wsi  violent,  que  le  chien  dn  fusil 
»resla  enfoncé  dans  sa  tête.  Il  de- 
>imeura  sans  connaissance.  Les  ban- 
)idits  le  crurent  mort,  et  Tabandon 
))nèrent  après  Tavoir  volé.»  Avant 
pji  échapper  à  ses  assassins  ,  et 
après  avoir  guéri  de  ses  blessures, 
il  fut  présenté  au  roi ,  qui  lui  fit 
l'accueil  le  plus  flatteur ,  et  le  dé- 
cora de  la  croix  de  Saint-Louis  qu  il 
portait  lui-même.  Sainte-Marie,  ne 
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pouvant  plus  ê'.re  utile  à  ses  souve- 
rains, émigra  en   1791  ,  et  fut  reçu 
partout  avec  distinction.  Il  fit  la  cam- 
pagne de  1792    dans   les  gardes  du 
roi  ,  et ,  après  le  licenciement  de  ce 
corps,  il  passa  comme  officier  dans 
le   régiment  de   Castres  ,  à  la  solde 
de  l'Angleterre,  et  en  garnison  à  Jer- 
sey :  il  y  mourut  des  suites  de  ses 
blessures  en    1796.  Son  frère,  M. 
de   jMiomandre   de   Saint-Pardoux  , 
émigra  pendant  la  révolution ,  ren- 
tra   en   France   comme   agent   des 
princes  de  la  maison   de  Bourbon  , 
et  devint  conseiller^  en  iSii ,  à  la 
cour  royale  d'Angers  :  il  occupait 
encore  cette  place  en  1818. 

SAINTE-xMARlE.  (/^ojKe^Ko- 
>^oRÉ  de  S\i>"TE-Mârie,  Dict.) 

SAINÏE-PALAYE  (Jean  Bap- 
tiste de  la  Curne  de  )  naquit  à 
Auxerre  en  1697.  11  se  livra  de 
bonne  heure  à  l'étude  des  antiquités, 
et  notamment  à  celles  qui  avaient  du 
rapport  avec  l'histoire  de  France. 
La  Curne,  son  frère  jumeau  ,  l'aida 
dans  ses  recherches  ,  et  tous  les 
deux  vécurent  ensemble  depuis  leur 
enfance  jusqu'à  la  mortdece  dernier, 
arrivée  quelques  années  avant  celle  de 
son  frère.  Sainte-Palaye  avait  aussi 
du  talent  pour  les  vers,  et  même  à 
l'âge  de  quatre-vingts  ans  il  en  fit  de 
très -jolis  pour  une  dame  qui  lui 
avait  brodé  une  veste.  On  trouve  ces 
r>ers  dans  le  tome  i*^"^  de  la  corres- 
pondance de  Laharpe.  Sainte-Palaye 
était  membre  de  l  académie  française, 
de  celle  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  ,  et  mourut  en  1  781 ,  âgé  de 
quatre-vingt-quatre  ans.  On  a  de 
lui  :  I  Mémoires  sur  l'ancienne  che- 
K'alerie  ^  1781,  3  vol.  in-12.  C'est 
sur  ces  Mémoires  que  Millot  a 
composé  son  histoire  des  Trouba- 
dours (  3  vol.  in-12  ).  Dans  l'ou- 
vrage de  Sainte-Palaye,  les  mœurs 
et  les  usages  àes  anciens  chevaliers 
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sont  peints  avec  autant  d'exactitude 
que  de  clarté  ,  et  il  interesse  d'un 
boiit  à  rauJre.  D'après  le  récit  de 
l'auteur,  l'institution  politique  et  nii- 
ii taire  de  la  chevalerie  fut  formée  eu 
Europe ,  dans  les  siècles  de  brigan- 
dage, de  confusion  et  d'anarchie. 
Et  ,  ainsi  que  le  dit  Thomas  , 
«c'est  dans  ces  temps  orageux  que 
»  des  nobles  oisifs  et  guerriers  s'as- 
«SGcièrenl  pour  réprimer  les  bri- 
«gands  ,  et  pour  faire  ce  que  la 
»  force  publique  ne  faisait  pas  ou 
«faisait  mal...  En  Espagne,  leur  ob- 
»jet  fut  de  combattre  les  Maures, 
»et  en  Orient  les  Sarrasins  ,  les  tv- 
nrans  des  donjons  et  des  châteaux 
«en  Allemagne;  d'assurer  la  \ie  et 
))les  propriétés  des  voyageurs  en 
«France  ,  et  surtout  de  défendre 
«l'honneur  et  les  droits  du  sexe  le 
«plus  faible  contre  le  sexe  iinpérietjx 
»qui  souvent  l'outrage  et  l'op- 
»  prime,  etc.  »  Sainte-Palaye  a  laissé 
en  manuscrit  une  Hibioire  des  varia- 
tions successives  de  la  langue  fran- 
çaise^ et  un  Dictionnaire  des  an- 
tiquités françaises.  11  avait  aussi  fait 
le  projet  d'uu  Glossaire  français 
universel^  plus  étendu  que  celui  du 
Gange,  en  4  o  volumes  in -fol. 

SxVLM  E-SOPHIE  (Marsilede), 
célèbre  médecin,  naquit  à  Padoue, 
d'une  famille  distinguée  ,  vers  Tan 
134.0.  Il  avait  été  élève  de  son  père, 
Nicolas  ,  qui  avait  professé  avec  dis- 
tinction dans  l'université  de  Padoue 
depuis  i3i  1  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
en  i35o.  Marsile  professa  pendant 
plusieurs  années  dans  l'université  de 
Paris ,  d'où  Jean  Galéas ,  premier  duc 
de  Milan,  l'appela  en  Lombardie;  et 
il  fut  successivement  professeur  à 
Plaisance  et  ensuite  à  Bologne,  où 
il  mourut  en  i4-o3.  On  a  de  lui  un 
Traité  des  fièvres ^  Venise,  i454-; 
Lyon^  iSiy.  —  JeandeSAiîsTE-So- 
PHIE5  son  frère  >  enseigna  à  Padoue  et 


SAJ 

à  Bologne:  il  laissa  une  Pratique  de 
la  Mi'decine  ^  et  de»  Commentaires 
sur  Aviccnne,  —  Sainte- Sophie 
(Galéas  de),  fils  de  Jean,  médecin; 
ii  occupa  la  chaire  de  logique  à  Bo- 
logne, et  fut  ensuite  appelé  à  Vienne, 
en  Autriche,  pour  y  professer  la  mé- 
decine. Il  l'enseigna  quelques  années 
après  à  Padoue,  sa  patrie,  où  il  mou- 
rut vers  l'an  i44-0« 

SAJANELLI  (  Jean-Baptiste  )  , 
religieux  de  l'ordre  de  Saint-Jérôme 
de  la  congrégation  du  bienheureux 
Pierre  de  Pise ,  était  né  à  Crémone 
le  5  octobre  1700.  Après  avoir  fait 
ses  humanités  chez  les  jésuites  ,  il 
embrassa  à  Venise,  en  avril  17 '6, 
l'institut  des  jéronimites.  Cet  ordre 
avait  toujours  été  fécond  en  grands 
hommes  ,  et  le  P.  Sajanelli  était 
destiné  à  en  augmenter  le  nombre. 
Il  n'avait  que  22  ans  lorsque  ses  su- 
périeurs le  chargèrent  d'enseigner 
la  philosophie  à  Venise.  Son  bon 
esprit  lui  fit  apercevoir  que  les 
cours  qu'on  avait  donnés  jusqu'alors, 
étaient  chargés  de  questions  oiseuses 
et  inutiles  ,  et  il  fut  le  premier  qui 
osa  les  écarter  de  ses  leçons.  Il  passa 
en  1729  à  Padoue  ,  pour  y  profes- 
ser la  théologie  ,  emploi  qu'il  exerça 
pendant  neuf  ans  ,  et  où  il  acquit 
beaucoup  de  réputation.  Il  prêchait 
en  même  temps  avec  assez  de  succès 
pour  que  dans  les  principales  villes 
d'Italie  on  désirât  de  l'entendre.  Il 
y  fit  beaucoup  de  bruit ,  et  y  recueil- 
lit une  ample  moisson  d'applaudisse- 
mens.  Ses  occupations  ne  nuisaient 
point  à  ses  études  particulières.  Les 
supérieurs  de  Tordre  cherchèrent  à 
tirer  parti  de  ses  veilles  laborieuses 
pour  la  gloire  de  leur  institut.  Jus- 
que-là on  n'avait  point  songé  à  en 
écrire  l'histoire.  Ils  crurent  que  per- 
sonne ne  s'en  acquitterait  mieux  que 
le  P.  Sajanelli.  Il  s  en  chargea  et 
réussit  parfaitement.  En  1758  il  fut 
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élu  général  de  sa  congrégation.  Il 
se  servit  de  l'autorité  que  lui  don- 
nait cette  place  pour  faire  exécuter 
divers  travaux  littéraires  honorables 
à  sou  ordre.  Le  P.  Augustin  Ba- 
jomez  recueillit  tout  ce  qui  con- 
cernait lebienheureuxPierrede  Pise, 
et  composa  Y  Histoire  de  sa  vie  , 
depuis  publiée  en  français  en  1772  ; 
et  le  P.  Jean  -  Bapti:>le  Gobatti 
rassembla  en  un  corps  les  bulles  , 
brefs,  diplômes  et  privilèges  accor- 
dés à  la  congrégation  par  les  papes, 
et  les  publia  a  Padoue  en  1775.  Tous 
deux  reconnaissent  devoir  aux  en- 
couragemens  du  P.  Sajanelli  le  suc- 
cès de  ces  deux  ouvrages.  Il  se  re- 
tira à  Ferrare  en  1772  ,  et  y  reprit 
ses  études  favorites.  S'étant  mis  en 
route  en  1777  pour  se  rendre  au 
chapitre  général  de  l'ordre ,  une 
maladie  qui  le  surprit  à  trente  milles 
de  Ferrare  le  força  de  s'arrêter.  Il 
en  mourut  le  28  avril,  au  grand  re- 
gret de  ses  confrères  ,  de  ses  amis  et 
de  tous  ceux  qui  l'avaient  connu.  Il 
avait  77  ans.  On  a  de  lui  :  Historien 
moniinieiita  ordinis  Sancti-Hyero- 
nimi^  B.  Petri^  de  Pisis  docunienlis 
nunc  primiun  editis  illustrata ,  Ve- 
nise ,  175b  et  1762,  3  vol.  in-fol. 
Il  a  laissé  inédit  :  l  Cronica  di 
tutti  i  dogi  e  délie  famiglie  patri- 
zie  de  Venezia^  colla  loro  origine^ 
ed  iiomini  celebri  usciti  dalle  me- 
desime,  II  Biblioteca  del  teatro 
ituliano  prqfano  non  musicale. 
m  Biblioteca  del  teatro  italiano 
sacro  ,  non  musicale.  On  trouve 
sou  éloge  dans  le  Giornale  di  Mo- 
dena,  tom.  i4,  pag.  66. 

SALx\  (  Ange  ) ,  célèbre  chimiste , 
naquit  à  Yicence  vers  l'an  iSyo.  Il 
fut  un  des  premiers  qui  étendirent 
les  connaissances  sur  la  chimie  ,  et 
même  sur  la  médecine.  Il  exerça  ce 
dernier  art  en  Suisse  et  eu  Hollande, 
et  adoptait  de  préférence,  dans  ses 


SAL  141 

cures  ,  l'usage  des  simples  avec  beau- 
coup de  bonheur.  Sa  réputation  s'é- 
tendit dans  toute  l  Europe,  et  les  plus 
habiles  médecins  le  consultaient  dans 
les  cas  les  plus  graves.  Boerhaave  lait 
de  grands  éloges  de  lui ,  et  le  cite 
comme  fort  instruit,  et  très-exact 
dans  le  choix  et  la  préparation  des 
médicamens.  Le  duc  de  Meckelbourg 
appela  Sala  à  Gustrow,  et  le  nomma 
son  médecin.  11  mourutversrani65o. 
Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  et  pu- 
bliés avec  le  titre  d^  Opéra  niedico- 
chimica  quœ  extant  omnia,  Franc- 
fort,  164.7,  1680,  1712,  in- 4; 
Roterdam  ,    i65o,  in-4- 

SALA  (Jean-Dominique),  autre 
médecin  non  moins  célèbre  que  le 
précédent,  né  à  Padoue  en  i583  , 
professa  son  art  dans  l'université  de 
cette  ville,  avec  beaucoup  de  dis- 
tinction, et  fit  de  très-bons  élèves. 
Les  trois  ouvrages  que  nous  allons 
citer,  prouvent  l'étendue  de  ses  con- 
naissances dans  la  médecine,  et  on 
les  consulte  encore,  en  Italie ,  avec 
profit.  Ils  ont  pour  titre  :  I  Ars 
medica  ,  in  quâ  methodus  et  prce- 
cepta  omnia  medicinœ  curalricis 
et  conservatricis  explicantur .,  Pa- 
doue, 1614,  164.1^  1659,  in-4; 
Venise,  1620,  in-4°.  II  He  naturd 
m.edicinœ  libellus ,  Padoue,  1628, 
in-4-  ^^^  ^^  alimeniis  et  eorum 
rectd  adniinistratione  liber ,  ibid. , 
1628,  in-4.  ^^  mourut  en  i644? 
âgé  de  soixante-un  ans. 

SALADIN  (  J.-B.-M.  )  naqmt  en 
Normandie  en  1752,  suivit  le  bar- 
reau, et  était  avocat  à  Amiens  au 
commencement  de  la  révolution  ;'  il 
devint  ensuite  juge  dans  cette  ville, 
et  en  1791  il  lut  nommé  député  à 
l'assemblée  nationale  par  le  dépar- 
tement de  la  Somme.  Il  parut  d  abord 
hésiter  entre  les  divers  partis  qui  ap- 
taient  cette  assemblée  ;  il  y  prononça 
plusieurs  discours ,  où  l'on  pouvait 
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aisément  remarquer  rîncertitude  de 
ses  opinions  politiques.  En  1792  il 
fut  élu  membre  de  la  convefttiou ,  et 
ce  fut  alors  qu'il  se  ran^^ea  définitive- 
ment parmi  les  ennemis  de  Tinfor- 
tuné  Louis  XVI,  dont  il  vota  la  mort. 
Il  se  rapprocha  ensuite  du  parti  des 
girondins  ,  et  il  en  embra;>sa  la  cause 
avec  ardeur.  Compris  dans  la  mesure 
prise  contre  soixaute- douze  députés, 
et  arrêtés  après  le  2 1  mai  1 79 ji,  il  fut 
cependant    réintégré    Tannée    sui- 
vante dans  la  convention.  Nommé 
membre  de  la  commission  des  vingt- 
un  ,  il  se  déclara  ouvertement  con- 
tre les  terroristes.  Saladin  présenta 
plusieurs  rapports  pour  faire  juger 
Barrère,  Vadicr  ,    Collot  -  d'Her- 
bois  et  Billaud-Varenncs.  Quelque 
temps  après,  il  voulut  s'opposer  à 
la  réélection,  au  prochain  corps  légis- 
latif, de  deux  tiers  des  conventionnels. 
Il  paraît  qu  il  joua  un  rôle  assez  actif 
dans  la  révoltedes sections, le  i3ven 
démîair»»,qui  s'étaient  déclarées  con- 
tre ces  élections.  Il  fut  alors  décrété 
d'accusation,  m  comme  ayant  cher- 
ché à  servir  les  intérêts  des  enne- 
mis de  la  république.  »  11  put  évi- 
ter les  résultats  de  cetle  accusation, 
et,  après  la  session,  il  passa  au  con- 
seil des  cinq-cents,  où  il  se  prononça 
encore  pour  le  parti  0[)posé  au  direc- 
toire. 11  devint  une  des  victimes  du 
18  fructidor,  et  fut  condamné  à  la 
déportation;  mais  il  obtint  de  n'être 
pas  relégué   à   Cayenne.    Après   le 
18  brumaire ,  il  fut  rappelé  par  les 
consuls  ,  et  se  retira  bientôt  de  la 
scène  politique.   Il  exerça,  pendant 
quelques  années,  la  profession  d  a- 
vocat   à    Paris,  où  il  mourut  vers 

1804. 

S Â.LAS( Grégoire-François  de), 
poêle  espagnol  renommé  ,  naquit  à 
Badajos  ea  1^38  ,  fit  ses  éludes  à 
Salamanqiie,  où  il  apprit  le  droit 
civil  et  canonique.  Il  avait  reçu  les 
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ordres  en  1763  ;  mais  un  esprit  uu 
peu  caustique  nuisit  à  son  avance- 
ment dans  cette  carrière.  Son  érudi- 
tion était  très-étendue,  et  il  acquit 
une  grande  réputation  comme  poète 
et    comme  jurisconsulte.    H  obtint 
en  1780  la  chaire  du  droit  des  gens 
à  l'université  de  Salamanque  ;  il  y 
professa    des    principes    d'indépen- 
dance  qui   déplurent  au  gouverne- 
ment :  la  chaire  fut  supprimée,   et 
Salas  appelé  à  Madrid,  où  on  lui  fit 
son  procès.  Détenu  pendant  quelque 
temps,  il  sortit  enhn  de  prison,  à  con- 
dition qu'il  nequitterait  pas  lacapitale, 
et  ne  donnerait  pas  de  leçons  parti- 
culières. Ses  traits  satiriques, lancés 
sur  quelques  personnages  en  faveur, 
éveillèrent  de  nouveau  Tattention  des 
autorités;  et  quelques  propos  un  peu 
libres,  et  peu  convenables  à  son  état , 
lui  causèrent  aussi  de  justes  répri- 
mandes de  la  part  des  chefs  de  l'in- 
quisition. Appelé  devant  ce  tribu- 
nal, il  s'avisa  de  faire  sa  défense  en 
vers  impromptus;  mais,  malgré  leur 
mérite,  le  grand  inquisiteur  fit  en- 
fermer l'auteur  dans  ses  prisons,  où 
il  resta  pendant  plusieurs  mois.  On 
eut  cependant   pour  lui  toute  sorte 
d'égards,  et  on  ne  lui  demandait, 
pour  tout  châtiment,  que  sa  rétrac- 
tation •  Salas  y  consentit;  mais  il  la  fit 
encore  en  vers  ;  ce  qui  lui  valut  une 
détention  de  quelques  mois  encore. 
Enfin ,  plusieurs  seigneurs  puissans 
s'étant  intéressés  en  sa  faveur,  il  ob- 
tint sa  liberté,  après  avoir  rétracté 
ses  erreurs ,  non  plus  en  vers  ,  mais 
en  prose.  Il  menait  à  Madrid   une 
vie  aussi  pauvre  que  solitaire.  On  le 
voyait  toujours  au  milieu  du  jjeuple, 
qu'il  aimait  particulièrement  :  d'un 
caractère  original,  il  mangeait  à  des 
heures  indéterminées,  ne  se  nourris- 
sait que  de  mets  les  plus  grossiers, 
et  se  promenaitpresqup  toute  !a  jour- 
née :  c'est  en  marchant  qu'il  com- 
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posa  la  plupart  de  ses  ouvrages  ;  un 
des  plus  piquans,  est  celui  où  il  peint, 
en  dizains,  les  mœurs  de  Madrid, 
'depuis  la  plus  haute  société  jusqu'à 
la  plus  basse,  il  donne  à  chaque  quar- 
tier de  celte  ville  des  mœurs  et  des 
habitudes  particulières  ,  et  il  les  ren- 
ferme souvent  dans  le  court  espace 
de  dix  vers,  sans  qu'il  manque  rien  à 
l'exactitude  et  à  1  énergie  du  por- 
trait. Ces  compositions  furent  son 
dernier  ouvrage  ;  ou  en  conserve 
plusieurs  manuscrits;  mais  elles  ne 
furent  jamais  imprimées  ,  à  cause  de 
quelques  passages  ou  trop  mordans 
ou  trop  libres  qu'elles  contiennent. 
Plusieurs  personnes  distinguées 
avaient  voulu  venir  au-devant  des 
besoins  de  Salas  ;  mais  il  refusa  tou- 
jours le  moindre  service  ,  en  disant  : 
«  Quand  on  vit  pour  mourir,  il  suffit 
))  de  végéter.  »  Un  grand  parvint  à  1  at- 
tirer dans  sa  maison ,  où  il  lui  céda  un 
appartement;  mais  il  en  sortit  au  bout 
de  quelques  jours  :  a  Parce  que  ,  di- 
»  sait-il,  son  lit  somptueux,  sonbelap- 
»  partement ,  et  surtout  son  excellente 
«table  ,  le  maigrissaient  à  vue  d'œil.  }> 
11  retourna  à  sa  vie  favorite,  et  on  le 
voyait,  dans  les  rues  de  Madrid,  un 
vieux  chapeau  sur  la  tête ,  des  habits 
presque  déchirés,  toujours  rêveur,  et 
prêta  lancer  un  trait  piquant  à  la  moin- 
dre interrogation,  et  mangeant  un 
morceau  de  pain  ou  quelques  fruits. 
Ce  nouveau  cynique  avait  cependant 
une  coJiversation  très-animée,  un 
abord  distingué  ,  et  des  manières 
polies.  L'évëque  de  Madrid  le  manda 
plusieurs  fois  pour  le  faire  désister 
d  une  vie  aussi  peu  convenable  à  son 
caractère  de  prêtre  :  «  Monseigneur, 
ftluirépondait  il,  je  vous  l'ai  déjà  dit: 
»  je  ne  puis,  sans  altérer  ma  santé ,  re- 
B  uoncer  à  mes  habitudes  :  puisqu'elles 
»vous  déplaisent,  faites  moi  enier- 
»mer,  et  avec  du  pain,  des  légumes 
a  ou  des  fruits,  une  cour  pour  me  pro- 
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»  mener,  et  ce  qu'il  faut  pour  écrire , 
))je  vivrai  et  je  mourrai  content.» 
Vers  la  fin  de  ses  jours,  il  corrigea 
sa  causticité,  renonça  aux  vers,  et 
sortait  rarement  de  sa  maison,  il  mou- 
rut en  des  senlimens  religieux  en 
septembre  1808,  âgé  de  soixante-dix 
ans.  On  ne  lui  trouva,  pour  tout  nu- 
méraire, qu'un  réal  et  demi  (  sept 
sous  à  peu  près)  :  il  était  très-chari- 
table ,  et  donnait  aux  pauvres  tout  ce 
qu'il  pouvait.  Salas  était  membre  de 
facadémie  de  Madrid,  et  correspon- 
dant de  plusieurs  sociétés  savantes. 
Avant  d  ôlre  nommé  professeur  à  Sa- 
lamanque,  il  avait  passé  quelque  temps 
à  la  campagne ,  où  il  composa  les  deux 
ouvrages  suivans  :  1  Observatoire 
rustique  y  ou.  Description  de  la  vie 
de  la  campagne  et  de  ses  avantages, 
Madrid,  1772  ;  Valence,  177-^  ;  Ma- 
drid ,  1777,  1779*  Cet  ouvrage  est 
un  peu  trop  didactique ,  ce  qui  nuit 
à  1  élégance  de  la  versification.  II 
Dalniire  et  Siluain,  e'glogue  en  fa- 
Vi'ur  de  la  vie  de  la  campagne , 
Madrid,  1780,  fn-8.  Cette  eglogue 
ne  serait  pas  désavouée  par  Melendez 
lui-même.  Ses  autres  ouvrages  sont  : 
111  Songes  poétiques  adressés  aux 
académies  royale  et  des  beaux-arts^ 
ibid. ,  1778,  iu-8.  IV  Poésies  nou- 
velles ,  contenant  les  éloges  des 
grands  hommes  espagnols  ,  morts 
dans  le  siècle  présent,  Madrid, 
1776,  1779.  V/7///ï//eà  la  Paix, 
Madrid,  1783,  in-8.  L'auteur  le 
composa  à  l  occasion  de  la  paix  con- 
clue entre  l'Espagne  et  l'Angleterre^ 
après  le  siège  dj  Gibraltar.  Salas  y 
prend  un  vol  tout-à-fait  pindarique, 
et  il  se  soutient  du  cominencement 
jusqu'au  bout.  En  général ,  ses  poé- 
sies réunissent  à  la  fois  la  pureté, 
l'élégance  de  slyle;  00  y  trouve  par- 
tout de  la  force,  de  la  chaleur,  beau- 
coup de  coloris,  une  verve  inépui- 
sable ,  qui  le  placent  à  coté  il^s  meil- 
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leurs  poètes  de  son  époque,  et  l'é- 
galent souvent  aux  classii|ues  anciens 
de    sa   ii;ilion. 

SALEON  (  Jean  d^Yse  de  )  , 
archevêque  de  Vienne  ,  était  né 
en  1669,  et  se  distingua  par  son 
attachement  à  la  bulle.  31.  de  Soa- 
nen,  évêque  de  Sénez,  ayant  été  dé- 
claré suspens  au  concile  d  EinJjrun 
en  1727 ,  Tabbé  de  Saléon ,  qui  n  é- 
tait  point  encore  évêque,  fut  nom 
mé  par  le  concile  vicaire  général 
et  administrateur  de  ce  diocèse. 
C'était  une  commission  d'autant 
plus  pénible  et  difficile  à  rempli''  , 
que  l'évéque  de  Sénez  ne  manquait 
point  de ,  partisans,  et  que  le  nou- 
veau grand  vicaire  eut  à  résister  à 
bien  des  oppositions.  Il  n'eut  pas 
long-temps  à  supporter  cette  lutte. 
Il  lut  nommé  en  1728  à  léveché 
de  Dif::ne,  dont  il  n  eut  pas  le  temps 
de  prendre  possession  ,  ayant  é.é 
transféré  Tannée  suivante  à  c  lui 
d'Agen,  et  sacré  le  16  a\ril  17-29 
pour  ce  dernier  siège.  K,n  1^35 
une  nouvelle  translation  le  porta 
à  celui  de  Kodez.  Il  trouva  dans 
cette  ville  Toccasion  d'exercer  son 
zèle  pour  la  constitution  Le  P. 
Viou  ,  dominicain,  professait  la 
théologie  à  Kodez  ,  dans  le  cou- 
vent de  son  ordre.  L'evèque  ,  par 
un  raandement,condamna  les  cahiers 
que  dictait  ce  religieux,  comme 
contenant  les  erreurs  de  Jansénius. 
Viou ,  avant  la  condamnation ,  avait 
remis  au  prélat  un  mémoire  pour 
sa  défense  ;  mais  il  n'avait  pas  été 
trouvé  satisfaisant.  Il  crut  qu'il  se 
défendrait  avec  moins  de  risque  et 
plus  d'avantage  sur  un  terrain  qui 
ne  serait  point  soumis  à  la  juri  - 
diction  de  son  adversaire.  Il  quitta 
.Kodez  et  se  retira  au  Puy,  d'où  il 
lança  contre  le  mandement  de  Vé-. 
vêque  un  éa^it  sans  doute  peu  me- 
suré   et     répréhensible  ,    puisqu  il 
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fut  supprimé  comme  injurieux  à  l'é' 
piscopat.  Le  P.  N  iou  fit  plus,  il 
porta  sa  cause  à  Kome.  De  son 
côté  l'évéque  de  Kodez  écrivit  au 
pape.  Sa  lettre  est  du  23  avril 
1742-  Benoît  XIV,  qui  occupait 
alors  le  siège  pontifical  ,  lui  ré- 
pondit par  un  bref  du  5  juillet  sui- 
vant. Ce  sage  pape  ,  sans  traiter  le 
fond  de  la  question  ,  se  contenta 
de  tracer  quelques  règles  à  suivre 
dans  de  pareilles  circonstances,  et 
en  donnant  des  éloges  au  zèle  de 
I  ésêque,  il  lui  recommandait  pour- 
tant la  réserve  et  la  circonspec- 
tion. La  conduite  du  P.  Viou 
n  en  parut  pas  moins  blâmable  à 
ses  supérieurs.  Un  décret  du  i5 
mars  174-3,  émané  de  leur  auto- 
rité, l'exclut  pour  toujours  de  l'or- 
dre ,  et  déftndit  qu  on  le  reçût 
dans  aucun  couvent.  Il  en  appela 
au  parlement,  qui  jugea  que  pour 
le  présent  il  n  y  avait  lieu  à  l'ap-' 
pel.  Cependant,  M.  de  Saleou  pour- 
suivait le  jansénisme  partout  où  il 
croyait  l'apercevoir.  H  publia  et 
adressa  au  souverain  pontife  deux 
écrits  intitulés  le  Bàianisme  et 
le  Jansénisme  ressuscites  ,  contre 
les  l*P.  Belelli  et  Berti  ,  augus- 
tins  italiens  ,  et  théologiens  dis- 
tini^ues.  il  avait  joint  a  cet  en- 
voi une  lettre  par  laquelle  il  pres- 
sait le  pape  de  condamner  les  ou- 
vrages de  ces  Pères.  On  ne  jugea 
point  à  Kome  à  propos  de  défé- 
rer à  cette  demande.  Il  paraît  que 
M.  de  Saléon  confoiiûait  la  doc- 
trine de  Jansénius  avec  le  système 
Uiigusiinien ,  qui  en  est  très-diffé- 
rent ,  et  qui  se  concilie  parfaite- 
ment avec  la  doctrine  de  la  bulle 
Unigenitus;  système  soutenu  de  Ta- 
veu  de  l  église  par  lécole  de  saint 
Thomas,  et  par  les  écoles  de  tous 
les  ordres  religieux  qui  vivaient 
sous  la   règle  de    Saint- Augustin. 
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M.  de  Salcon  fat  nommé  à  l'cvêclié 
de  Vienne  eu  174^  ,  et  mourut 
le  i**^  février  lySi.  Outre  les 
écrits  cités  ci-dessus  ,  on  a  de  lui 
une  Instruction  pastorale  sur  l'u- 
sure ;  il  y  soutient  I  ancienne  doc- 
trine contre  l'opinion  nouvelle 
qui  s'est  introduite  depuis  sur  le 
prct   à   intérêt. 

SA  J.  1  C  E  T  ou  plutôt  Saliceïi 
(  Guillaume  de  ),  médecin,  naquit 
à  Plaisance  vers  Tan  i3Go  ,  pro- 
fessa son  art  à  Bologne  ,  à  Mi- 
lan et  à  Venise,  et  il  est  regar- 
dé comme  le  premier  praticien 
qui  se  àoit  servi  pour  les  mala- 
des de  remèdes  tirés  de  la  chi- 
mie, science  dans  laquelle  il  était 
très  -  versé.  11  professa  aussi  la  chi- 
rurgie avec  distinction,  qu'il  exer- 
ça ensuite  de  préférence  à  Ha  mé- 
decine, îl  a  laissé  :  I  une  Prati- 
que ,  connue  sous  le  nom  de  Gidl- 
lelniia,  et  plus  spécialement  sous 
le  titre  de  Sumnia  consen'a- 
tionis  et curaiionis  ^  Venise,  i4-76, 
in-fol.  Il  Chirurgies ,  ibid.,  i5o2  , 
in-4-  Ces  ouvrages  sont  écrits  d  un 
style  a^sez  original ,  et  parfois  bar- 
bare ,  mais  on  y  remarque  des  vues 
sages  ,  et  en  général  une  bonne 
méthode  ,  préférable  à  celle  des  au- 
teurs qui  ont  précédé  Salicel.  Il 
mourut  vers   Tan    i4.3o. 

SALICETI  (  Christophe  ),  mi- 
nistre de  la  police  de  Naples  sous 
Joseph  Buonaparte,  naquit  à  Bas- 
tia  en  175^  ,  d'une  des  premières 
familles  de  cette  ville.  Il  fit  ses 
études  à  l'université  de  Pise ,  où 
il  reçut  le  grade  de  docteur  en  droit, 
et  devint  avocat  au  conseil  supé- 
rieur de  Corse.  En  1789  sa  pro- 
vince le  nomma  député  aux  états 
généraux.  Après  avoir  été  membre 
du  comité  d'administration  et  d  a- 
liénalion  des  domaines  nationaux, 
il  occupa  la  place  de  procureur 
IV.   Su  PPL. 
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général  syndic  de  son  département. 
Saliceti  était  un  des  eiUh-jusiastes 
de  la  révolution,  et  ayant  été  nom- 
mé en  1793  p;ir  ^on  départeajent 
député  à  la  convention  nationale , 
il  se  niuiitra  du  parti  des  plus 
acharnés  contre  la  famille  royale, 
et  vota  la  mort  de  Louis  XVI  , 
sans  appel  et  sans  sursis.  Envoyé, 
à  plusieurs  reprises  ,  en  mission  en 
Corse  et  dans  le  midi,  il  contri- 
bua de  tous  ses  moyens  aux  me- 
sures les  plus  révolutionnaires  prises 
dans  ces  pays  par  Barras  ,  Freron  , 
et  autres  proconsuls  de  la  terreur. 
Le  9  thermidor  (  2;  juillet  1794.  ) 
ayant  conduit  à  Téchalaud  Uobes- 
pierre  et  ses  complices  ,  Saliceti 
tut  rappelé  dans  la  capitale  ;  mais  il 
paraît  qu'on  ne  lui  demanda  pas 
un  compte  bien  rigoureux  de  sa 
conduite  dans  ses  diverses  missions, 
lise  reunit  alors  âux  jacobins ,  et 
seconda  tous  les  efforts  qu  ils  firent 
pour  acquérir  de  nouveau  la  puis- 
sance; maisceux-ci  ayant  échoué  dans 
le.rr  complot  contre  la  convention, 
qui  éclata  le  i*""^  prairial  an  3  (1795), 
il  tut  décrété  d'arrestation  ,  et  par- 
vint à  se  sauver.  Amnistié  par  la 
loi  du  3  brumaire  an  4  (  1796) 
il  devint  commissaire  du  gouver- 
nement près  larmée  d'Italie.  Il  fut 
élu  eu  i7«,7  député  au  conseil 
des  cinq-cents ,  et  il  ne  se  pro- 
nonça ouvertement  pour  aucun  par- 
ti ;  néanmoins ,  dans  la  jouniee  du 
16  brumaire,  il  sembla  pencher  pour 
le  directoire  et  contre  la  révolu- 
tion qui  élevait  au  consulat  son 
compatriote  Buonaparte.  Enha  , 
ayant  pu  se  réconcilier  avec  celui-ci, 
il  fut  envoyé  eu  1800  en  Corse, 
et  deux  ans  après  il  se  rendit  à  J^uc- 
ques  ,  comme  ministre  extraordi- 
naire ,  pour  présider  à  l  établisse- 
ment d'une  nouvelle  constitution. 
De  là  il  passa  à  Gènes  en  qualité 

10 


H 


^6 


SAL 


de  ministre  extraordinaire  ,  et  de- 
vint en  même  temps  commandant 
de  la  Légion  -  d  Honneur.  Peu 
avant  la  réunion  de  cet  état  à  l'em- 
pire français ,  il  revint  à  Paris  ,  et 
en  passant  par  les  Alpes  il  fut 
dépouillé  par  des  brigands.  En  1806 
Napoléon  Tcnvoya  à  Naples,  où 
Joseph,  son  frère,  le  nomma  mi- 
nistre de  la  police  générale  de  ce 
royaume.  U  y  mourut  le  20  dé- 
cembre 1809,  âgé  de  cinquante- 
sept   ans. 

SALIG  (  Chrétien-Auguste  ) , 
théologien  protestant ,  et  tils   d'un 
ministre    àe  ce   culte ,    naquit    en 
1692  à  Domesleben,   village    près 
de     Magdebourg.   Elevé    sous   les 
yeux  de   son   père,  homme  savant, 
il  fit  de   rapides  progrès   dans  les 
lettres.  On  dit  qu'à  Tàge  de   dou- 
ze ans  il  était  déjà  exercé  dans  les 
langues    grecque    et     hébraïque  _, 
qu'il    entendait    les     originaux    de 
l'ancien  et  du  nouveau  Testament. 
Il  alla  achever    ses   études  à    Hall 
et  k    léna.  Il  passa   de  là  à  Woî- 
ienbutlel   où  il  avait  été  appelé.   11 
y  continua  de   travailler  à   son  ins- 
truction, et  trouva  d'utiles  ressour- 
ces   dans   la   bibliothèque    du   duc. 
Bientôt  il   se   trouva  en    état  d'é- 
crire-   Il  avait  déjà  donné  des   ar- 
ticles^ à  divers  journaux  allemands  , 
et    publié     une      dissertation     sur 
les     senti  nums     des     anciens     et 
des  modernes ,  au  sitjdt   de   l'im- 
mortalité' de   l'dfne.    Jl  se    propo- 
sait   de    donner    une    Histoire    de 
leutjrchianicme  y    il  y  préluda  par 
un    traite   intitulé    de   l  tufychia 
nisme   plus    ancien   qa  butyclirs, 
\\    entreprenait     d'y     prouver    que 
le    uestorianisme    et    l  eutycliianis- 
me   etai*^nt  de^  opinions  indiflejen 
tes  ,    de   vraies   «iisputes    de  mots, 
où  i  on  nVst  point   du    même  avis 
hni^  de   s^'euteudre;  il   s'ensuivait 
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de  là    qu'en    combattant   ces   deux 
hérésies,  l'église   n'avait    poursui- 
vi que  des  chimères.  Cette  opinion 
fit  perdre  à  Salig  les   bonnes  grâ- 
ces du  duc  de  Brunswick.  Jablonski 
le  ïi\s  partageait  le  même  sentiment, 
et    le    consigna    dans    un   ouvrage 
sur  le  nestorianisme.   Salig  et  lui 
furent    combattus    par    Hoffmann  , 
dans    une  dissertation   académique 
composée  à  cet  effet.    11   paraît  que 
Salii^  travailla  à    sou    histoire    de 
l'eutyclUanisme  et  même  qu'il  l'a- 
cheva, mais  il  ne  la  publia   point  : 
on     croit    qu'il    y     défendait     son 
système.  11  a   donné  au    public  :   I 
un  ouvrage   sur   les   diptiques   des 
anciens.  11  \] ne  Histoire  de  la  con- 
fession d'Augsboiirg^  en  allemand, 
3  vol.   in-4.   11    en  a    depuis    paru 
deux   autres.  111  Nodus  prœdesti- 
nationis  solutus  ^  ouvrage    posthu- 
me.  Salig   mourut    en    i^Sg.  Bal- 
lensedt   a   publié  sa  We,    Wolfen- 
buttel,  l'jl^o. 

SALIN  (  Maurice  ),  sculpteur 
renommé  ,  naquit  en  Savoie  en 
1760.  Il  quitta  très-jeune  sa  pa- 
trie ,  vint  à  Lyon ,  où  il  exerçait 
le  métier  de  ramoneur.  Né  avec 
un  goût  décidé  pour  les  arts,  il 
commença  de  lui-même  à  s'essayer 
dans  le  dessin;  et  quelqu'un  ayant 
vu  les  prémices  de  ses  ouvrages  ,^ 
qu'il  ne  devait  qu'à  ses  talens  na- 
turels ,  l'encouragea  à  en  tirer  pro- 
fit. Salin  embrassa  alors  1  état  de  fon- 
deur ,  et  entra  ensuite  chez  un 
maître  de  sculpture  ;  il  apprit  en 
même  temps  a  lire,  à  écrire  ,  la 
lingue  latine  et  un  peu  la  grec- 
que ;  admirateur  de  1  antiquité  ,  il 
;ipprit  par  cœur  Homère  ,  Pline  , 
Hérodote,  Strabon  ,  Virgile  ,  Ovide, 
etc.  ,  et  parvint  à  se  faire  remarquer 
par  ses  talens  dans  la  sculpture.  Il 
travciillait  a\ec  une  grande  viiesse, 
et  con^jervait  de  sou  premier  état  le 
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goût  pour  une  vie  frugale  et  pour 
i'écouoniie.  Il  acquit  du  bien  ,  se  fit 
aimer  par  sa  bonne  conduite ,  et 
mourut  à  Lyon  en  i8oq,  à  l'âge  de 
quarante-neuf  ans. 

SALIO  (Joseph),  littérateur, 
né  à  Padoue,  d'une  famille  noble,  en 
1700,  a  laissé  les  ouvrages  suiyans  : 
I  Pénélope  ,  tragédie  ,  Padoue  , 
1724.  11  Olhcn,  tragédie,  ibid.  , 
l^3o.  m  Examen  critique  de 
quelques  écrivains ,  ibid.,  i^38. 
IV  Dieu  rédempteur^  poëaie  ea  six 
chants.  Quoique  ces  deux  tragédies 
aient  eu  beaucoup  de  succès,  c'est  à 
son  poème  qu'il  dut  sa  réputation  : 
il  est  écrit  en  octaves^  d'un  style 
pur,  éminemment  poétique ,  plein 
d'onction  et  d'images  neuves  et 
brillantes.  Quoique  les  beautés  de 
ce  poëme  soient,  en  généra!,  infé- 
rieures à  celles  de  la  Messiade ,  de 
Klopstock^  l'ouvrage  de  Saiio  l'em- 
porte sur  railernand  ,  par  le  plan  , 
l'ordre  et  l'ensemble  de  toutes  ses 
parties.  Salio  était  secrétaire  perpé- 
tuel de  l'académie  des  réfugies  de 
Padoue,  et  il  mourut  en  1737. 

SALIS-SAMADE  (  baron  de  ), 
major  au  régiment  suiase  de  Cha- 
teauvieux ,  et  fils  aîné  de  M.  de  Sa- 
made ,  colonel   du  régiment  de  ce 
nom.  Malgré  \ts  troubles  de  la  ré- 
volution il  avait  pu  maintenir  Tordre 
et  la  discipline  parniii.es  soldats,  qui 
se  trouvaient  en  garnison  li  Nancy. 
Le  départ  de  M.  Malseigne,  qui  al- 
lait joindre  les  carabiniers  à  Luné- 
ville,  déplut  infiniment  aux  soldats  y 
qui    se  mirent  en    état  d'insurrec- 
tion ,    et    vinrent    tous    ensemble 
arrêter    leurs    officiers.    Les    ayant 
amenés  à  la  place  Royale,  ils  se  je- 
tèrent sur  eux  pour  les  désarmer. 
Un  d'entre  eux  s'avança  près  du  ma- 
jor, qui  se  met  en  défense  ,  et  dît  : — 
-  «  N'approchez  pas  ;  ce  n'est  qu'avec 
Dma  vie  qu'on  aura  mon  épée.  »  S:; 
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contenance  ferme  étonna  d'abord  les 
soldats;  mais,  excités  par  les  agita- 
teurs ,  ils  allaient  désarmer  M.  de 
Salis ,  lorsque  le  lieutenant-colonel 
lui  cria  :  u  Que  faites-vous,  major  ? 
))nous  soramei  ici  tous  prisonniers; 
)) rendez  votre  épée.  —  Vous  êtes 
))mon  chef,  répondit  Salis;  vous  me 
))le  commandez,  mais  je  ne  ia  remet- 
))trai  qu  à  vous.  »  Au  moment  où  il 
alla  la  remettre  ,  mille  voix  s'écriè- 
rent :  «  Il  est  trop  brave,  qu'il  garde 
«son  épée.  »  En  effet  il  fut  le  seul 
qui  ia  conserva.  Sa  conduite  intré- 
pide lui  mérita  d'être  nommé  lieute- 
nant-colonel du  régiment  de  Diesbach 
en  garnison  à  Lille  ,  où ,  lors  du  mas- 
sacre de  M.  de  Dillou,  il  eut  encore 
de  nouvelles  occasions  de  montrer 
son  courage.  11  fut  enfin  licencié 
avec  son  corps  le  b  septembre  1792, 
et  se  retira  en  Suisse.  Après  une  ab- 
sence de  dix  ans,  ilrevint  en  France 
ramasser  les  débris  de  sa  fortune,  et 
mourut  à  Montargis  en  i8o3  des 
suites  d'une  maladie  épidémique.  Il 
laissa  une  vciive  et  deux  filles  qui  ne 
l'avaient  jamais  quitté  djns  sa  mau- 
vaise fortune.  H  y  avait  eu  en  France 
jusqu'en  1792  deux  régimens  du 
nom  de  Salis ,  savoir  ,  celui  de  Sa- 
made  et  celui  de  Sali>  -  Marchelln. 
Celte  famille  comptait  au  service  de 
France  sept  officiers  distingués. 
Henri  de  Salis  -  Zizers  était  capi- 
laiiie  de  la  compagnie  suisse  qui  fut 
presque  entièrement  détruite  le  10 
août  à  la  grille  des  Tuileries,  où  elle 
se  trouvait  postée.  Son  frère  Ro- 
dolphe de  Salis-Zizers,  aide-major 
du  re£:iment  des  ijardes  ,  accomoa^na 
Louis  X\  1  a  1  assemblée,  fut  con- 
duit avec  l'état  major  dans  les  pri- 
sons de  l'Abbaye,  où  il  périt  dans 
les  massacres  des  2  et  3  septembre 
avec  le  lieutenant  colonel  des  gardes. 
SALLES  (  J.-B.  ),  né  à  Vezelise, 
où  il  était  médecin  à  l'époque  de  la 
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révolntion.  Le  tiers  état  de  Nancy 
le  nomma  en  1789  député  aux  états 
généraux  ,    où    il    se   montra   par- 
tisan des  réformes ,  mais  avec  assez 
de   modération.    En  août  de   cette 
même  année  il  s'opposa  cependant  à 
ce  qu'on  accordât  au  monarque  le  veto 
absolu,  et  proposa  le  mois  suivant  de 
déterminer  par  une  loi  les  cas  et  le 
mode  par  lequel   rassemblée  natio- 
nale pourrait  être  dissoute.  Pendant 
toute  cette  session  il   parut  peu  à 
la  tribune ,  ses  opinions  semblèrent 
même  fort  équivoques,  et  on  l'ac- 
cusa d'être  un  des  auteurs  de  1  in- 
surrection de  Nancv-  En  mai  1790 
il   fit  un    rapport   sur   les  troubles 
d'Alsace,  et  accusa  MM.  Diétrich  , 
l'abbé  d'Eymar  et  autres ,  d'y  exci- 
ter l'opposition  aux  décrets.  Le  i3 
décembre  il  défendit  la  société  po- 
pulaire de  Dax ,  accusée  par  la  mu- 
nicipalité de  cette  ville,  et  le  26  fé- 
vrier 1791  il  fut  élu  secrétaire.   11 
combattit  en  mai  le  projet  de  parta- 
ger le  corps  législatif  en  quatre  sec- 
tions ,  et  provoqua  en  même  temps 
le   décret    contre   les    auteurs    des 
troubles  religieux  suscités  à  Colmar. 
En  juin   il    prononça    un   discours 
énergique  contre  ceux  qui  voulaient 
enlever  à  Louis  XVI  l'inviolabilité, 
et   dans  lequel   on  remarque    cette 
pbrase  :  «  On  me  poignardera  plutôt 
«que  de  me  faire  souffrir  que  le  gou- 
«vernement   passe  entre  les   mains 
)ide  plusieurs.»   Dans  son  rapport 
du  22  juillet  il  s'éleva  contre  les  pé- 
titionnaires  du  Charap-df-Mars.   Il 
les  présenta  comme  des  ennemis  de 
la  patrie ,  approuva  la  conduite  de 
la  municipalité  et  de  M.  de  la  Fayette, 
qui  les  avaient  dispersés.  Il  proposa, 
en  outre  ,  la  création  de  tribunaux 
extraordinaires  pour  poursuivre  et 
juger  les  adversaires  de  la  royauté. 
Pendant  les  travaux  de  la  révision  il 
parla   toujours    d'après   les  mêmes 
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principes ,  et  s'efforça  à  ce  qu'on  fit 
disparaître  de  la  constitution  ce  qu'il 
y  avait  de  révolutionnaire.  Il  con- 
serva cet   esprit  de  modérantisme , 
même  après  le  10  août,  jour  de  l'a- 
néantissement de  la  monarchie.  Nom- 
mé en  septembre  1792  à  la  conven- 
tion nationale  par  le  département  de 
la  Meurthe,  il  essaya  de  tous   ses 
moyens  à  faire  rapporter  le  décret 
par  lequel  la  convention  se  consti- 
tuait juge  de  Louis  XVI  :  n'y  pou- 
vant réussir,  il  demanda  que  la  rati- 
fication   du  jugement   fût  renvoyée 
par-devant  les  assemblées  primaires. 
Dans  le  mois  de  septembre  1792  il 
accusa   Marat   d'avoir   demandé    un 
dictateur;  et  le  26  février  1793  il  le 
dénonça   comme    ayant ,   dans    son 
journal ,  invité  le  peuple  à  pendre 
les  accapareurs  à  la  porte  de  leurs 
magasins,  et  comme  l'excitant  sans 
cesse  au  pillage  et  au  meurtre.  Le  8 
février  il  s'opposa  vivement  à  la  sus- 
pension des   poursuites    contre  les 
auteurs  et  les  agens  des  massacres 
de  septembre.  Salles  s'était  rangé  du 
parti  des  girondins  ^  et  se  montra 
constamment  ennemi  de  la  montai 
gne.  Compris  dans  la  chute  des  pre- 
miers le  Si  mai  1793,  décrété  d'ar- 
restation le  2  juin ,  et  mis  hors  la  loi 
le  28  juillet ,  il  put  s'enfuira  Evreux 
avec  Guadet  et  autres  députés  de  la 
Gironde.  Poursuivi  dans  cette  ville  , 
et  contraint  de  la  quitter ,  il  passa  en 
Bretagne,  où,  s'étant  embarqué   à 
Quimper,  il  se  rendit  à  Bordeaux.  Se 
croyantpeusûrencoredans  cette  ville, 
il  erra  long-temps  de  retraite  en  re- 
traite et  de  caverne  en  caverne  ;  il  se 
réfugia  enfin  chez  le  père  de  Guadet, 
Mais  des  espions  qui  étaient  à  ses 
trousses    l'y  découvrirent   bientôt , 
et  l'arrêtèrent  le   19  juin    17Q4..   Il 
fut  amené  à  Bordeaux,  condamné  à 
mort  le  même  jour,  et  exécuté  le 
lendemain.  Il  avait  34  ans. 
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SALM~KI1\B0URG  (  Frédéric, 
rhingrave  de  )  naquit  à  Limboiirg  , 
dans  la  Belgique,  dune  des  familles 
les  plus  illu:>ires  de  ce  pays,  en  174^* 
Né  avec  beaucoup  d'ambition,  lors 
de  la  révolution  de  la  Hollande  en 
1  787,  il  se  jeta  dans  le  parti  patriote, 
dans  Tespoir,  dit-on,  de  chasser  le 
prince  d'Orange,  et  de  se  mettre  à 
la  place  de  ce  stathoader.  Afin  d'y 
parvenir,  il  se  vanta  à  la  Haye  qu'il 
avait  beaucoup  de  crédit  à  Versailles; 
et,  s'étant  rendu  à  cette  cour^  il  per- 
suada qu'il  jouissait  d'une  grande 
considération  en  Hollande.  Son  es- 
prit et  ses  manières  plurent  au  mi- 
nistre Galonné,  par  le  moyen  duquel 
il  obtint  le  brevet  de  maréchal  de 
camp,etlesappointemens  de  4o  mille 
livres.  Mais,  soit  que  Salm-Kirbourg 
eût  besoin  d'argent  pour  remplir  ses 
projets  ,  soit  que,  \u  l'état  des  finan- 
ces de  la  France,  il  craignît  que  ses 
appoîntemens  ne  lui  fussent  pas  long- 
temps payés ,  il  osa  en  demander  le 
cap'tal ,  et  on  eut  la  bonhomie  de 
lui  donner  4oo  mille  livres.  A  son 
retour  en  Hollande,  il  apprit  que  le 
parti  républicain  réclamait  la  média- 
tion de  la  France,  ce  qui,  en  faisant 
cesser  les  troubles,  détruisait  tous 
ses  desseins.  Il  dépêcha  alors  des 
émissaires  à  Amsterdam  et  autre.^ 
villes,  pour  y  engager  les  patriotes  a 
s'opposer  à  tout  projet  de  média- 
tion :  il  avait  conçu  l'espoir,  en  re- 
fusant celte  médiation  ,  d'être  nom- 
mé généralissime  des  armées  répu- 
blicaines ,  et  d'être  ainsi  investi  d  une 
autorité  suprême.  Il  voyait  cepen- 
dant la  nécessité  de  dissimuler  avec 
le  parti  du  stathouder ,  et  de  crainte 
qu'il  n'eût  le  dessus,  il  entretint  des 
intelligences  secrètes  avec  ce  parti. 
Un  jour  il  dit  au  comte  de  Callam- 
berg,  Saxon  très-considéré  du  prince 
d'Orange  :  «  Croyez,  au  reste,  que 
»je  n'ai  tellement  le  goût  du  citron, 
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»que  je  ne  m'accommode  très-bien 
»  aussi   de   l'orange.   »    D'après    ces 
fausses  protestations,  on  lui  C(jn!ia  la 
défense    dUtrecht,   qui   avait    une 
garnison   de  8  mille    hommes  ,   au 
moment  de  linvasion  de  la  Hollande 
par  les   Prussiens.   11   rendit  ,   sans 
coup  férir,  cette  place  importante, 
qui  aurait  pu  se  défendre  long-temps. 
Une  telle  conduite  le  démasqua  en- 
tièrement vis-à  vis  du  parti  slathou- 
dérien ,  et    il  abandonna   en   même 
temps  celui  qu'il  avait  juré  de  ser- 
vir. S'étant  réfugié  à  Paris  ,  il  de- 
meura dans  le   bel  hôtel  qu'il  avait 
dans   cette  ville,    embrassa    ensuite 
les  principes  révolutionnaires  ,  et  fut 
nommé  commandant  de  la  garde  na- 
tionale; mais  il  ne  tarda  pas  à  devenir 
suspect.  Pendant  le  rég'me  de  la  ter- 
reur ,  il  (ut  impliqué  dans  la  cons- 
piration (  supposée  )  ourdie  dans  la 
maison  d'arrêt   des  Carmes ,  où  on 
l'avait  enfermé.  Traduit  au  tribunal 
de   Coffinhal  ,  il  y  fut  condamné  à 
mort,  et  exécuté  le  28  juillet  1794» 
à  l'âge  de  48  ans.   Ses  biens  furent 
rendus  à  sa  famille>  en  vertu  d'un  dé- 
cret du  17  septembre  1795. 

SALMON  (Jean),  savant  géo- 
graphe français  ,  naquît  à  Paris  vers 
l'an  1720,  et  fut  un  des  hommes  qui 
répandirent  le  plus  de  lumières  sur  la 
géographie,  science  peu  cultivée  de 
soit  temps.  Il  publia  un  ouvrage  où 
l'on  puise  encore  des  renseignempns 
utiles ,  et  qui  a  pour  titre  :  Histoire 
moderne  géographique^  avec  crteâ 
et  figures ,  Paris ,  1 7G7  ,  28  vol.  in  -8. 

SALOMONI  (  Pierre  -  Marie  )  , 
savant  j  hysicien ,  né  à  Averzo  le  29 
avril  1696.  Il  entra  chez  les  PP  de 
la  compagnie,  où  il  se  consacra  par- 
ticulièrement aux  sciences  naturellev?. 
11  enseigna  la  philosophie  à  Pistaîe  ^ 
à  Florence  et  à  Prato ,  où  il  mourut 
en  1763,  âgé  de  87  ans.  Il  a  laissé  : 
I    Vissertationum   compendia  de 
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fontium  origine  ,  Florence  ,174^. 
JI  Selectœ  thaïes  ex  logicà  et  phy- 
sied ,  ibid. ,  1 74.8.  111  Compt^ndiaria 
dissertatio  de  colorihus^  ibid.,  i  "^o, 
IV  Sele.cta  problemala  ex  co^rno- 
^raphœ  elenienli!; ,  ibid.,  1753.  V 
Un  grand  nombre  de  Dissertations 
sur  l'astronomie  et  les  matliéma- 
liqiies. 

SALVEMINI  (Jean-Françoîs), 
mathémalicien  et  littérateur,  naquit 
à  Castigiione,  en  Toscane,  en  1708. 
îl  professa  quelque  temps  à  Pise  les 
sciences    exactes   et    la   littérature: 
mais  plusieurs  désagrémens  qu'il  es- 
suya dans  cette  université  l'obligèrent 
à  quitter  i" Italie.  1 1  parcourut  la  Suisse 
et  la  Hollande  ,  et  s'arrêta  à  Utreclit , 
où  il  occupa  la  chaire  de  mathéma- 
tiques. La  renommée  de  ses  talens 
parvint  à   roreil'e  de  Frédéric   II, 
roi  de  Pru.^se,  qui  l'appela  à  Berlin, 
le  nomma  membre  de  l'académie  de 
celte  ville,   et  maître  de  mathéma- 
tiques au   collège  des  artilleurs.    Il 
reçut  toujours  de  ce  monarque  Tac- 
cueil  le  plus  distingué ,  et  son  suc- 
cesseur   lui    conserva   ses   pensions 
et    ses     places.    Il  mourut  à  Ber- 
lin   en    octobre   179I;,  âgé  de   83 
ans.  On  a  de    iui  :   1    Arithmelica 
universalisa  ouvrage  des  plus  com- 
plets que  Ton   connaisse  dans  cette 
science  ;  il  donna  aussi  plusieurs  au- 
tres ouvrages  sur  Y  algèbre ,  la  ge'o- 
graphie^  etc.  Il  L'Homme,  traduc- 
tion de  l'anglais  de  Pope.  III  Ob- 
servations   sur     !m    livre    intitulé 
Système  de  la  nature;    ces    obser- 
vations sont  très-:>ages  et  ne  font  pas 
l'éloge  des  principes  de  1  auteur  fran- 
<}^is.  IV  F ie  d' Apollonius  de  Thya- 
ne.  V  Livres  académiques  de  Ci- 
céron ,  traduits  en  Irançais,  etc. 

SALVI\T1  (Léonard),  litté- 
rateur célèbre,  naquit  à  Florence  en 
i54o,d"une  famille  illustre,  où  était 
né  le  cardinal  de  ce  nom.  Il  se  livra 
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à  la  politique,  sans  qu'il  négligeât 
pour  cela  Télnde  des  lettres.  Les  ser- 
vices importans  qu'il   rendit  à   son 
pays  lui  méritèrent ,  en  1669,  ^^  croix 
de  Saint-Etienne ,  et  ses  talens  litté- 
raires le   firent  nommer  consul   de 
l'académie   de  la   Crusca.   Il  parlait 
souvent    en    public ,  et   s'exprimait 
avec  facilité  et  éloquence.  Il  a  laissé  : 
T  Dialogue  sur  l'amitié',  Florence, 
i564.    H   Discours   académiques  ^ 
ibid.,  t566.  111  Avis  sur  le  Déca- 
me'ron,  ibid.,   i584î   2    vol.    in-4» 
IV  Deux  Comédies,  qui  ne  sont  pas 
ses  meilleurs  ouvrages.  V  JJInfari- 
nalo ,  nom  académique,  sous  lequel 
îl  fait  une  critique  aussi  injuste  que 
sévère  de  la  Jérusalem  délivrée  du 
Tasse.   Salviati,  un  des  puristes  les 
plus  rigoureux  de  sa  langue,  Técrivait 
avec  élégance,  mais  non  sans  affec- 
tation ,  et  il  reproche  à  Tépique  napo- 
litain   certaines    expressions    désa- 
vouées par  l'académie  de  la  Crusca  , 
qui  y   de   son  plein  pouvoir,   s'était 
arrogé  le  droit  de  prononcer   sur 
tous  les  ouvrages  qui  paraissaient  en 
Italie.  Elle  était  surtout  très-scru- 
puleuse  sur  le  style,  et  avait  pofîr 
devise  cette  épigraphe  :  Separar  la 
farina  délia  crusca ,  séparer  la  fa- 
rine du  sou.  Cependant  les  auteurs 
classiques  ne  s'assujettissaient  pas  aux 
règles  qu'elle  voulait  leur  imposer, 
puisqu'en  parlant  la   langue  épurée 
qu  elle  voulait  faire  adopter,  on  cou- 
rait risque  de  devenir  inintelligible. 
La  Cortona  convertita  et  le  Mal- 
maniile  (deux  poèmes  burlesques), 
peuvent  venir  à  l'appui  de  cette  as- 
sertion. Cependant,  malgré  les  cri- 
tiques de  Salviati,  et  celles  de  plu- 
sieurs autres  membres  de  la  Crus- 
ca,  la  Jérusalem  délivrée   place   le 
Tasse  au   rang  du   premier  épique 
moderne.  Salviati  mourut  à  Florence 
en  i6o5,  âgé  de  65  ans. 
SALVINO  DEGLI  ARMATI, 
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premier  inventeur  des  lunettes,  na- 
quit à  Florence  en  1 24-5 ,  étudia  avec 
succès  la  physique,  et  se  livra  plus 
.spécialement  à  la  dioptriquc  et  à  la 
catoptrique.  Il  aimait  beaucoup  1  é- 
tude,  et  son  application  assidtic  lui 
affaiblit  les  yeux  dans  un  à2;e  encore 
jeune.  En  cherchant  à  remédier  à 
cet  inconvénient,  il  parvint  à  trou- 
ver eu  1292  deux  verres  qui,  d'a- 
près un  certain  degré  d  épaisseur, 
grossissaient  les  lettres  et  reposaient 
la  vue  ;  mais  il  voulait  garder  ce  se- 
cret pour  lui.  Alexandre  Spina ,  son 
compatriote  et  son  ami ,  à  qui  il  ne 
voulut  pas  le  confier,  le  devina  et  le 
rendit  aussitôt  public;  les  myopes 
et  les  vieillards  recouvrèrent  ainsi  un 
sens  indispensable  et  pour  l'étude 
et  au  bonheur  de  la  vie.  Les  anciens 
ne  connaissaient  pas  l'usage  des  lu- 
nettes ,  et  Ton  peut  seulement  infé- 
rer de  certains  passages,  qu'ils  se 
servaient  pour  lire  de  petites  bou- 
teilles sphériques  de  verre  remplies 
d'eau,  ou  un  morceau  de  sphère  de 
verre  ou  de  cristal  qu'on  plaçait  sur 
les  lettres  pour  les  agrandir.  C'est 
ce  que  proposa  de  faire  1  ingénieux 
Roger  Bacon,  auquel  on  fit  injuste- 
ment l  honneur  de  la  découverte  de 
Salvino.  L'abbé  Fontenai  prétend 
aussi  que,  dès  la  fin  du  11^  siècle, 
les  lunettes  étaient  connues  en  France; 
mais  il  n'apporte  aucune  preuve  à 
l'appui  de  cette  assertion;  et,  tout 
considéré,  c'est  à  Salviati  que  Ton 
doit  cette  utile  invention.  Il  mourut 
en  iSiy. 

SAMPIERI  (Dominique),  savant 
prélat  romain,  naquit  à  Bologne  ,  le 
20  avril  1739,  d'une  famille  noble, 
qui ,  depuis  le  12*^  siècle ,  s'était  illus- 
trée par  ses  connaissances  dans  la 
science  des  lois,  et  par  les  places  ho- 
norables qu'elle  avait  occupées.  Sam- 
pieri  commença  ses  études  dans  sa 
ville  natale.  Après  avoir  fini  son  cours 
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de  philosophie^  et  pris  une  teinture 
du  droit  dans  les  écoles  de  Bologne, 
il  vint  à  Home  achever  son  éduca- 
tion. Deux  personnes  y  excellaient 
dans  la  science  du  droit,  dont  vSam- 
pieri  voulait  faire  une  étude  appro- 
fondie. L'une  était  l'avocat  Pisoniy 
qui  depuis  devint  promoteur  de  la 
foi;  l'autre,  monsignor  Antamori , 
qui  fut  élevé  au  cardinalat.  Sampieri 
se  mit  sous  la  conduite  de  ces  doux 
maîtres,  et  devint  en  peu  de  temps 
fort  habile.  En  1764  il  fut  nommé 
avocat  consistorial,  et  prit  1  habit  de 
la  prélalure.  Ses  talens,  et  la  probité 
avec  laquelle  il  remplissait  les  fonc- 
tions de  cette  place ,  le  firent  bientôt 
connaître.  Ganganelli ,  parvenu  au 
souverain  pontificat,  sous  le  nom  de 
Clément  XIV,  fut  frappé  de  son  mé- 
rite. Il  le  nomma  promoteur  de  la 
foi.  11  succédait  dans  cette  charge  à 
Pisoni ,  qui  avait  été  l'un  de  ses  maî- 
tres. 11  passa  ainsi  par  divers  emplois 
importans,  sans  ks  demander,  sans 
d  autre  appui  que  lui-même,  et  d'au- 
tre recommandation  que  celle  de  ses 
vertus  et  de  ses  talens.  11  avait  servi 
l'état  et  l'église  sous  trois  papes,  et 
s'était  concilié  leur  estime.  Il  ne 
voyait  devant  lui  qu'un  avenir  hono- 
rable. Une  mort  prématurée  abrégea 
sa  carrière  au  moment  où  peut-être 
de  plus  grands  honneurs  Tatlen- 
daient.  Il  mourut  le  12  janvier  1784» 
n'ayant  que  4-4  ^ns.  On  a  de  lui  :  I 
Disser^tatio  de  emancipatione  li" 
^erorw/TijRome,  1 767,in-4..  II  Allô- 
cuzione  deita  ncl  teatro  analomîco 
di  S an-Spir ko  y  Vs.omç: ,  1781.  III 
Animad^ersioni  nella  causa  del  ve- 
nerabile  D.  Giovanni  di  Palafox^ 
Rome,  1772.  Le  P.  Faure,  jésuite,  a 
ajouté  à  ces  Anirnadversioiu\  quatre 
volumes  de  supplément ,  imprimés 
en  1774-*  Sampieri  a  laissé  ma- 
nuscrits plusieurs  volumes  concer- 
nant les  affaires  qu'il  avait  eues  à  trai- 
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tei  {)Pn<Jant  qu'il  éti^il  promoleiir  de 
la  foi.  Cps  écrits  .^ont  conservés  dans 
la  bibliothèque  de  l'institut  de  Bolo- 
gne, i^*^  comte  Faiituzzi  lait  men- 
tion de  ce  célèbre  prélat  daas  ses 
Sctnttori  bolognesi. 

SAM  SON  (saint),  évéque  de 
Dol  en  Bretagne,  était  né  vers  4^90 
de  parens  nobles,  dans  la  partie  du 
Souht-  Wdies,  connue  aujoiird  hui 
sous  le  nom  de  comté  de  Clamorgan. 
Dès  l'âge  de  7  ans  il  fut  mis  sous 
la  conduite  d  un  saint  abbé  nomme 
lllut  ou  lleliat  ^,  que  Ion  croit 
avoir  été  disciple  de  saint  Germain 
d'Auxerre,  lorsque  celui-ci  passa 
dans  la  Grande-Bretagne.  Le  jeune 
Samson  fit  de  grands  progrès  dans 
la  piéié  et  dans  les  lettres  ,  et  fut 
ordonne  prêtre  par  saint  Dubrice  , 
sacré  évéque  de  J.andaffe  par  saint 
Gerifâain  ,  et  ensuite  évéque  de 
Caè'rleon.  En  5i2  Samson  se  re- 
tira dans  une  île,  où  il  mena  la  vie 
ërémitique ,  sous  la  direction  d'un 
saint  prêtre  nomme  Pyron.  Il  devint 
ensuite  abbé  d  im  monastère  que 
saint  Germai»  avait  fondé.  En  5it> 
il  fit  un  vovage  en  Irlande,  pour  y 
visiter  de  saints  personnages  qui  ha- 
bitaient cette  île ,  et  s'y  édifier  par 
leur  exemple.  On  dit  qu'à  son  retour 
il  se  retira  dans  une  caverne  pour 
s'y  livrer  plus  librement  à  la  prière 
et  aux  austérités  d'une  vie  pénitente. 
Saint  Dubrice  l'ayant  appelé  à  un 
synode  qui  se  tint  à  Caërleon  en  320, 
Ty  sacra  évéque,  ;ans  toutefois  1  at- 
tacher à  aucune  église.  Son  zèle 
pour  la  conversion  des  âmes  l'en- 
gagea à  passer  dans  lArmorique  (la 

1  Moreri  le  nomme  H^dalphe.  Le  Mavtyro- 
lope  loraain  ne  cite  aucun  saint  du  nom  d'Hi- 
tlulj)he  ,  mais  il  est  meiilionné  dans  les  calen- 
driers de  France,  d'Allemagne,  et  de  l'ordre 
de  S  aiii  t-Beuoit.  Saint   Hidulphe  était  aiche- 

vèque      de    Ticvcs,    fut  fondaicnr  et  abbé   du 

Tnonastè  re  de  RIoyen-IMoutier  dans  les  Vosges. 

Il   ne   p   eut   amir  rien  de  commun  arec  saint 

Sarasofl.     Voyei  HicuiPflB  X>ict. 
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Bretagne    d'aujourd'hui  ) ,   où  il   y 
avait   encore    beaucoup    d'idolâtres. 
Il  en  convertit  un  grand  nombre,  et 
bâtit  un  monastère  auprès  d  un  châ- 
teau nounné  Dol^  à  Tentour  duquel 
s'est  formée,  par  la  suite,  la  ville 
de  ce  nom.  Pelage  1*'',  du  consente- 
ment des  évèques  de  Bretagne,  éri- 
gea le  monastère  en  évèché;  et,  à  la 
prière  de  Julwal^  roi  du  pays,  à  qui 
Samson  avait  rendu  des  services  si- 
gnalés, envoya  le  paliium  au  nouvel 
évéque  de  Dol  '.  Samson  assista  au 
deuxième  concile  de  Paris,  tenu  en 
55^  ,  et  en  souscrivit  les  actes.  Après 
avoir  gouverné  pendant  quelques  an- 
nées l'église  de  Dol,  et  y  avoir  été 
un  modèle  de  piété  et  de  pénitence, 
il  mourut  sainrement  vers  l'an  564- 
ou  565.   On  lui  attribue  divers  mi- 
racles.  Moreri   fixe   sa   mort  à  lan 
G07  ,  et  dit  qu'il  était  âgé  de  112  ans, 
ce  qui  mettrait  sa  naissance  à  Tan- 
née 495.  Les  dates  de  l'abbé  Fleury 
nous  ont  paru  préférables.  Le  Mar- 
tyrologe romain    fait    mention     de 
saint  Samson  au   28   juillet.   Au  9^ 
siècle ,  lors  de  l'irruption    des  Nor- 
mands en  France  par  la  Bretagne, 
les  évèques  de  Dol  et  de  Saint-Malo 
vinrent  se  réfugier  à  Paris,  et  y  ap- 
portèrent les  reliques  de  saint  Sam- 
son,   de  saint  Maclou   ou  Malo,  et 
de  saint  Magloire.  Elles  furent   dé- 
posées dans   l'église   de  Saint-Bar- 
thelemi ,  alors    chapelle    du   Palais. 
Hugues  le  Grand   ayant   fondé    un 
monastère  de  bénédictins .  dont  cette 
th.ipelle  était  devenue  l'église  ,  et  les 
religieux  qui   la  desservaient   ayant 
passé    successivement    dans    la    rue 
Saint-Denis  et  dans  la  rue   Saint- 


1  Quelques  écrivains,  suivis  par  Moreri, 
font  de  saint  Samson  un  archevêque  d'York, 
avant  5on  passage  dans  la  Bretagne,  et  expli- 
quent par-là  pourquoi  il  avait  le  j5a/Zi//7/i  réservé 
aux  archevêques;  mais  Fl?ury  et  d'autres  bio- 
graphes se  taisent  sur  cette  circorslançe,  qui 
aurait  valu  la  peine  d'être  rapportée. 
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Jacques ,  les  reliques  de  ces  saints  , 
qu'ils  emportaient  avec  eux,  se  sont 
définitivement  trouvées  déposées  à 
Saint-Mdgloire,  où  elles  sont  res- 
tées jusqu'à  la  révolution. 

S\NCHEZ(  Antoine  Nuïïez  Ri- 
beiro  y  ) ,  médecin  célèbre ,  naquit  à 
Lisbonne  le  9  mars  1699.  Ses  incli- 
nations le  portaient  à  embrasser  l'état 
diplomatique,  et  ce  ne  fut  que  pour 
obéir  à  son  père  qu'il  étudia  la  mé- 
decine, où  il  acquit  une  grande  ré- 
putation. Il  fit  ses  cours  à  Coimbre 
et  à  Salamanque,  où  il  reçut  en 
1724  le  grade  de  docteur.  Etant 
passé  à  Londres ,  il  y  demeura  deux 
années;  mais  le  climat  ne  pouvant 
convenir  à  sa  santé  naturellement 
faible,  il  se  rendit  à  Leyde,  où  il 
suivit  les  leçons  de  Boërhaave.  Anne, 
impératrice  de  Russie ,  ayant  de- 
mandé à  cet  illustre  médecin  trois 
sujets  distingués  dans  son  art ,  il 
choisit  en  premier  lieu  Sanchez  , 
qui ,  à  son  arrivée  à  Pétersbourg ,  fut 
placé  à  Thôpital  de  Moscou  par  le  doc- 
teur BitUro,  premier  médecin  de  lim- 
pératrice.  Il  y  resta  jusqu'en  1734., 
époque  à  laquelle  il  fut  nommé  mé- 
decin de  l'armée,  et  se  trouva  au  siège 
d' Azoph  ,  où  il  tomba  malade  et  per- 
dit ses  effets  tt  plusieurs  ouvrages 
assez  avancés  qu'il  destinait  pour 
l'impression.  Désigné  en  i^^o  u^é- 
decin  de  la  cour,  on  le  consulta  sur 
une  maladie  chronique  de  Timpéra- 
trice ,  et  Sanchez  donna  son  opi- 
nion au  premier  ministre  sur  celle 
maladie  ,  qu'il  attribuait  à  une  pierre 
dans  les  reins  ,  et  dans  laquelle  il 
n'admettait  que  les  palliatifs.  L'im- 
pératrice étant  morte  six  mois  après, 
on  fit  la  disseclion  du  cadavre,  et  on 
y  trouva  vérifiée  Topinion  de  San- 
chez. Il  obtint  bientôt  après  du  régenl 
le  titre  de  premier  médecin  ,  dont  il 
ne  jouit  que  peu  de  mois;  la  ré- 
volution de  174^»  €n  faveur  d'Elisa- 
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beth  Pétrowna,  le  priva  de  toutes  ses 
places.  On  croit  que  Sanchez  s'était 
montré  contraire  à  cet  événement , 
mais  qu'il   eut  néanmoins  assez  de 
prudence  pour  ne  pas  se  compro- 
mettre. Plusieurs  de  ses  amis  péri- 
rent sur  l'échafaud;  et  ce  ne  fui  qu'a- 
vec beaucoup  de  peine  qu'on  lui  ac- 
corda la  permission  de  .-^'éloigner  de 
la  Russie.  Il  laissa  sa  bibliothèque  à 
Tacadénue  de  Pétersbourg ,  dont  il 
était  membre  honoraire.  Sanchez  re- 
tourna en  Portugal;    il   y  demeura 
trois  années,    et   en    1767   vint  se 
fixer  à  Paris,  où  il  reçut  un  accueil 
distingué  de  tous  les  savans.   Il  fut 
admis  comme  associé  étranger  à  la 
société  royale  de  médecine  établie  à 
cette  époque.  L'impératrice  Cathe- 
rine Il  se  rappela  des  services  que 
Sanchez  avait  rendus  en  Russie  pen- 
dant 16  ans,  et  lui  fit  une  pension 
de  1,000  roubles;  la  cour  de  Por- 
tugal lui  en  accorda  une  autre   de 
Soo  cruzados  (près  de  4;.<^oo  fr.)i 
et  il  en  obtint  une  autre  du   prince 
Gallilzln.  Il  mourut  à   Paris  le   i4 
octobre    178.3.   Sanchez    était  doué 
d'une  vaste  érudition ,  et  a  laissé  plu- 
sieurs ouurnges  relatifs  à  la  méde- 
cine, qui  sont  très-estimés.  Pendant 
son  séjour  en  Russie,  il  fut  en  cor- 
respondance avec  les  jésuites  de  sa 
nation  qui  étaient  à  la  Chine,  aux- 
quels il  envoyait  des  livres  d'astro- 
nomie ,  et  en  recevait,  en  échange  , 
des  graines  et  autres  objets  d  histoire 
naturelle,  dont  il  avait  formé  un  ca- 
binet fort  curieux.  Sanchez  a  répanda 
en  Europe   les  premières  semences 
de  la  vraie  rhubarbe  :  il  les  avait  en- 
voyées à  Pierre  Coliinson. 

SANDEiN  (  Bernard  de  ) ,  théolo- 
gien luthérien ,  né  le  4  octobre  i636 
à  Intersbourg  en  Prusse  ,  étudia  dans 
diverses  universités  d'Allemagne,  et 
prit  des  gracies  dans  celles  de  Kœ— 
nigsberg.  11  voyagea  en  Suisse  ,  en 
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Hollande,  en  France  et  en  Angle- 
terre, toujours  occupé  du  soin  d'ac- 
quérir des  connaissances  nouvelles, 
et  de  perfeclionner  son  inslrucîion. 
De  retour  dans  sa  patrie,  il  fut  fait 
doyen  dans  le  Lobenicht,  et  se  mit  à 
prêcher.  Il  le  fit  avec  talent,  et  com- 
mcnça  ainsi  sa  réputation.  Il  était  eti 
1667  chapelaittde  la  Vieille- Ville,  et 
en  1682  professeur  ordinaire  en  iheu- 
logie.  Devenu  en  lyHt^  premier  pro- 
fesseur, premier  pasteur  de  la  cour 
et  suprême  surintendant  en  Prusse  , 
en  cette  qualité,  et  conjointement 
avec  lévêque  Ursinus,  il  fit,  le  aS 
février  1701,  la  cérémonie  du  cou- 
ronnement de  Frédéric ,  premier  roi 
de  Prusse.  On  lui  donna  à  cette  oc- 
casion le  titre  d'évéque,  et  on  lui 
envoya  de  Berlin  des  habits  épisco- 
paux  ;  mais  il  ne  les  reçut  point ,  étant 
mort  la  même  année,  avant  qu'ils 
arrivassent.  Il  avait  eu  le  plaisir,  en 
1696,  de  voir  ses  trois  fils  reçus  le 
même  jour  docteurs  dans  les  trois 
facultés.  11  a  laissé  :  I  Theologia 
homilelica.  Il  Theologia  symbo- 
lica.  III  Theologia  positiva.  IV 
Formula  catechisandi.  V  Dqs  Dis- 
sertations en  latin ,  et  divers  ou- 
i'ragesen  allemand.  —  Sa>den  Ber- 
nard de),  théologien   luthérien^  et 

I  un  des  fils  du  précédent,  naquit  à 
Lobnitz,en  Prusse,  en  i66(3.  Il  étu- 
dia à  Rœnig-sberg  et  à  Leipsig,  où  il 
prit  le  degré  de  maître  es  arts  en 
1687.  Il  voyagea  eu  Allemagne,  en 
Italie,  fut  associé  à  l'académie  des 
Pdcovrali  à  Padoue,  revint  par  la 
Hollande  et  l'Angleterre,  et  arriva 
dans  sa  patrie  après  avoir  visité  dix- 
sept  universités.  Il  reçut  le  bonnet 
de  docteur  en  théologie  en  1696  des 
mains  de  son  père,  devint  pasteur 
de  Lobnilz,  prédicateur  de  la  cour- 
et  premier  professeur  en  théologie. 

II  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
en  allemand  et  en  latin.  Parmi  ceux- 
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ci ,  les  principaux  sont  :  I  Theologiœ 
conlroversce  spicilegium  ,  Kœnigs- 
berg,  1706,  in-4-  \\  Instruclio  nii- 
tiistrorwn  verbi^  illustrât  a  et  aiicta, 
1707,  in-4.  L  ouvrage  est  de  son 
père.  11  y  fit  des  augmentations.  III 
Disputalionum  anli-pnpisticarum 
Jasiiciibis^m^.  IV  Prima  Junda- 
ninta  theohiiiœ  posilivœ  ^  17 '3, 
in-^.y Ouestiomwi  biblicarum  f  Ge- 
nesiillustriiun  fascicidi^  1  7 1 6,  in-4.- 
VI  Prœjudicia  contra  bullum  Cle- 
mentis  AT,  Unigoni  tu  s  dictam^i  y  t  g, 
iu-4.  VII  Theologin  positiva  auc-^ 
tioretp/enior,  1  720,  in  4-  (^estrou- 
vrage  de  son  père,  cifé  ci-dessus, 
qu'il  revit  et  auquel  il  fit  des  aug- 
mentations. Il  mourut  en  1721. 

SANDERS  (Robert),  auteur 
anglais,  naquit  en  Ecosse  en  1720, 
d'une  famille  pauvre  et  obscure,  qui 
lui  donna  cependant  une  éducation 
soignée.  Son  premier  état  fut  celui 
de  fabricant  de  peignes:  mais  ayant 
essuyé  beaucoup  de  pertes,  il  tacha  de 
mettre  à  profit  sa  boinie  éducation. 
Après  avoir  parcouru  une  partie  de 
l'Angleterre,  il  vint  s'établir  à  Lon- 
dres ,  et  se  lia  avec  les  gens  de  let- 
tres. Devenu  littérateur  lui-même  , 
il  publia  difïérens  ouvrages;  mais  il 
vécut  la  plupart  du  temps  aux 
gages  des  libraires,  dont  il  recevait 
a  peine  quatre  guinées  par  mois.  Il 
vécut  dans  la  pauvreté  ,  et  succomba 
à  une  longue  maladie  le  19  mars 
1789.  Il  a  laissé  :  I  Le  P^cyageur 
anglais,  Londres,  1761  ,  i  volume 
in-lol.  C'est  le  résultat  de  son  voyage 
dans  le  nord  de  l'Angleterre.  Ce 
livre,  écrit  d  un  style  un  peu  négligé, 
renferme  des  détails  assez  intéressans. 
I  ï  Calendrier  de  Nfwgate  ,  ou 
Mémoires  des  mallieureujc  qui  ont 
expié  à  Tjburn  l'atieinte  dont  ils 
se  sont  rendus  coupables  envers  les 
lois  de  leur  pays .,  en  6  vol.  in-8 , 
avec  fig.  Cet  ouvrage  indigeste  ne 
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saurait  être  supporlé  à  la  leclnrc  que 
par  le  peu  de  gens  qui  se  plairaient 
au  long  récit  des  crimes  les  plus 
bas  et  les  plus  odieux.  On  y  trouve 
cependant  quelques  observations 
d'une  morale  tres-pure.  III  Histoire 
romaine^  en  forme  de  lettres  d  un 
père  à  son  fils,  2  vol.  in-12.  C'est 
un  abrégé  des  plus  exacts  et  rai- 
sonnés  que  l'on  connaisse;  le  style 
en  est  naturel ,  soigné ,  et  ne  manque 

III  de    précision    ni    d  éloquence- 

IV  Gaffer  Barl/e-grise ,  4  ^o'- 
in-12.  Cette  satire,  dirigée  contre 
les  théologiens  non-conformistes,  est 
l'ouvrage  le  plus  important  de  i'au- 
leur,  et  celui  qui  lui  donna  de  la  ré- 
putation, sans  cependant  le  tirer  de 
la  misère.  ObhVé  de  travailler  pour 
vivre,  il  venait,  pour  cent  guiuees, 
5es  notes  sur  la  Bible,  à  Henri 
Soutbel, avec  la  faculté  à  celui-ci  d'y 
mcifre  son  nom.  Sanders  fut  le  vé- 
ritable compilateur  des  productions 
volumineuses  de  Gulhrie.  11  avait 
formé  le  plan  d'une  chronologie  gé- 
nérale de  toutes  les  nations,  mais  la 
mort  l'empêcha  de  mettre  à  exé- 
cution ce  vaste  projet. 

SAN  -GIORGIO  (Benvenuto), 
chevalier  de  Malte  ,  naquit  à  Monl- 
ferrat  vers  l'an  i46o,  hit  très-versé 
dans  la  jurisprudence  ,  devint  vicaire 
général  de  Tévèque  de  Casai,  nu  il 
quitta  pour  suivre,  pendant  quelque 
temps _,  la  carrière  de»  armes.  Il  se 
distingua  au  siège  de  Rhodes,  et  en- 
tra ensuite  au  service  du  marquis 
de  Montferrat  ,  qui  l'envoya  à 
Rome  complimenter  Alexandre  VI 
lors  de  son  élévation  au  pontificat; 
il  se  fit  surtout  remarquer  dans  son 
ambassade  auprès  de  MaximiUen  V\ 
Le  marquis  de  Montferrat  étant  mort, 
il  devint  tuteur  de  ses  enfans ,  et  pré- 
sident du  sénat  de  Casai.  Il  est  mort 
le  8  septembre  1527.  On  a  de  lui  : 
I  une  Généalogie  des  marquis  de 
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Montferrrd ^  i486.  II  Discours  au 
pape  Alexandre  VI,  Rome,  i^93. 
m  De  origine  Guelphorum  et  Gi' 
bellinoruni^  Basilée,  lôig;  c'est  son 
meilleur  ouvrage. 

SANTEN  (Laurent  van),  poète 
latin  moderne,  naquit  à  Amsterdam 
vers  l'an  ijSo.  Il  était  fils  dun  riche 
négociant  de  cette  ville,  et  eut  pour 
maître   Burmann ,   qui    dirigea   son 
goût  pour  la  poésie  latine.  Son  talent 
dans  ce  genre  fut  très -précoce,  et 
àh  son  plus  jeune  âge  il  composait 
déjà  des  vers,à  l'imitation  d'Ovide  et 
de  Virgile,  nui  décelaient  en  lui  un 
latiniste  consomme.  On  imprima  a 
Paris  un  recueil  de  ses  poésies ,  avec 
le  titre  de  Laurentii  Santenii  Ba- 
tai'i  carmina  juvenalia ,  auquel  l'au- 
teur ajouta  plusieurs  Elégies  où  l'on 
admire  autant  la  pureté  du  style  que 
l'harmonie  et  la  concision  des  vers. 
Il  se  disposait  à  donner  une  édition 
de  Terentius  IMaurus ,  lorsqu'il  fut 
surpris  par  la  mort  à  Leydeen  1797. 

SANTERRE  (J.-F.-G.),  com- 
mandant de  la  garde  nationale  de  Pa- 
ris,  et  général  des  armées  républi- 
caines. Né  dune  famille  obscure,  il 
était  brasseur  et  marchand  de  bière 
au  faubourg  Saint- Antoine  à  Paris, 
Une  jactance  naturelle  et  une  hon- 
nête fortune  lui  avaient  donné 
quelque  prépondérance  dans  son 
quartier.  Dès  le  commencement  de 
la  révolution  il  s'en  montra  un  des 
plus  chauds  partisans  ,  et  joua  dans 
les  émeutes  le  même  rôle  que  le  mar- 
quis de  Saint-Hurugue ,  le  boucher 
Legendre ,  etc.,  prêchant  à  la  popu- 
lace la  haine  contre  la  cour  et  les 
choses  établies.  La  faction  d  Orléans 
s'empressa  de  gagner  un  telliomme, 
qui  pouvait  devenir  utile  à  ses  projets; 
et  Santerre  fut  bientôt  accueilli  favo- 
rablement au  Palais-Roval  et  à  Mon- 
ceaux. Il  commença  à  figurer  plus  par- 
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liculièrPTnent  à  la  prise  fie  la  Bastille, 
où  il  fut  lin  des  principaux  acteurs  , 
et  devint  bientôt  aprrs  comiuandanl 
de  bataillon  de  la  ^arde  nationale  pa- 
risienne. Dès  lors  il  négligea  son  com- 
merce et  n'aspira  qu'aux  postes  émi- 
nens.  Il  dirigea  rémeute  dans  laquelle 
le  peuple  se  porta  au  château  de  Viii- 
cennes  pour  le  démolir;  et  la  Fayette 
l'accusa  ensuite  d'avoir  tiré ,  dans 
cette  occasion,  sur  un  de  ses  aides 
de  camp  :  Santerre  fut  ensuite  tou- 
jours en  opposition  avec  ce  général, 
et  dans  le  rassemblement  du  Champ- 
de-Mars ,  il  fut  un  de  ceux  qui  exci- 
tèrent la  populace  à  demander  la  dé- 
chéance du  roi.  Décrété  de  prise  de 
corps  ,  il  parvint  à  s'échapper  ;  mais 
il  reparut  bientôt  au  milieu  des  fac- 
tieux. Le  20  Juin  1792  il  marcha  à 
la  tête  d'une  partie  de  son  faubourg 
au  château  des  Tuileries  ,  où ,  trou- 
vant la  grille  fermée,  et  la  garde 
du  roi  sous  les  armes  dans  la  cour 
du  château ,  il  excita  la  populace  à 
vaincre  tous  les  obstacles.  La  multi- 
tude se  saisit  alors  d'une  poutre  qui 
était  sur  la  place  du  Carrousel ,  abat- 
tit la  grille  et  se  répandit  dans  les  ap- 
partemens ,  après  avoir  monté  une 
pièce  de  canon  dans  la  grande  galerie. 
Santerre  permit  que  cette  populace 
effrénée  abreuvât  d'outrages  Louis 
XVI  et  sa  famille.  Cependant  il  avait 
dit  à  S.  M.  ;  «Sire,  soyez  tranquille  ; 
»vous  êtes  au  milieu  de  vos  enfans  , 
))qui  se  sacrifieraient  tous  pour 
ïivous  ;  mais  je  dois  vous  prévenir 
»que  ceux  qui  composent  votre  cour 
«vous  trompent,  et  vous  abandon- 
jaieront  comme  des  lâches  ;  vous  ne 
»  serez  en  sûreté  qu'avec  le  peuple.» 
Il  excita  également  aux  Champs- 
Elysées  une  querelle  entre  les  Mar- 
seillais et  des  grenadiers  du  bataillon 
des  Filles-  Saint -Thomas  ,  réputés 
amis  de  Louis  XVI.  Après  le  10  août, 
il  devint  commandaut  général  de  la 
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garde  nationale.  Elevé  à  ce  poste  par 
les  manœuvres  des  jacobins^  il  se 
dévoua  entièrement  à  leur  parti ,  et 
le  seconda  de  tout  son  pouvoir.  Il 
conduisit  le  roi  au  Temple  avec  sa 
famille  ;  peu  de  temps  après  il  fut 
nommé  maréchal  de  camp.  Il  ne  pa- 
raît cependant  pas  que  Santerre  par- 
tagea les  crimes  odieux  des  jacobins, 
puisqu  il  n'eut  pas  la  confidence  des 
massacres  de  septembre, et  que  Marat, 
qui  présidait  le  comité  d'égorgeraent, 

(lisait  :  «  Nous  avons  un  com- 

»  mandant  de  la  garde  nationale  qui 
«fera  manquer  cette  mesure  qui  doit 
«sauver  la  France.  «  La  commune 
de  Paris  l'ayant  chargé  le  3i  août 
d'aller  passer  une  revue  à  Versailles , 
il  ne  revint  que  le  4-  septembre ,  et 
ne  put  ainsi  assister  aux  assassinats 
commis  à  cette  époque,  ni  dans  l'une 
ni  dans  lautre  de  ces  deux  villes.  H 
parut  néanmoins  le  18  de  ce  même 
mois  à  la  barre  de  l'assemblée  légis- 
lative ,  et  dit  que  «  ces  mesures 
«rigoureuses  provenaient  des  der- 
»niers  efforts  de  Taristocratie  expi- 
•>rante. })  Il  conduisit  le  11  décem- 
bre 1792  Louis  XVI  à  la  barre  de  la 
convention,  et  le  21  janvier  i^gSil 
était  à  la  tête  des  troupes  qui  pro- 
tégèrent son  exécution.  Quand  l'au- 
guste victime  voulut  essayer  de  par- 
ler au  peuple,  Santerre  fît  couvrir 
sa  voix  par  un  roulement  de  tam- 
bours.Quelqu'un  lui  r«  prochantcette 
action  inhumaine  :  '<Ma  foi,  répon- 
rt  dit-il ,  je  commen(;ais  à  perdre  cou- 
orage.»  Ce  personnage,  se  croyant 
des  talens  militaires,  voulut  figurer 
dans  les  armées  ,  et  remit  le  i^*^  juin 
un  plan  de  campagne  contre  la  Ven- 
dée à  la  convention  ,  qui  eut  la  fai- 
blesse de  lui  confier  i4,ooo  hommes. 
Au  lieu  de  vaincre  les  royalistes , 
comme  il  s'en  était  vanté  ,  il  fut  con- 
tinuellement battu ,  et  on  répandit 
même  qu'il  avait  été  tué  dans  unt 
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bataille;  c'est  alors  qu'on  lui  fit  cette 
épitaphe  : 

Ci-gît  le  général  Sanlerre  , 
Qui  n'eut  de  Mars  que  la  bière. 

Ces  échecs  lui  valurent ,  parmi  les 
jacobins^Xt  titre  de  //io<iere,et comme 
tel  il  fut  mis  en  prison.  11  recouvra 
sa  liberté  après  le  9  thermidor  (27 
juillet  I7g4)j  mais  il  n'obtint  plus 
d'emploi.  Soupçonné  de  modëran- 
tisine  ,  il   ne   pouvait   manquer  de 
devenir  suspect,  La  section  des  Mar- 
chés l'accusa    en   juin    179^    d'être 
l'homme  de  tous  les  partis,  et  plus 
particulièrement  de  celui  d  Orléans. 
Cette  accusation  n'eut  pas  de  suites, 
et   le   19  fructidor  an  3  (24   sep- 
tembre 1795),  jour  du  triomphe 
du  directoire   sur   les    terroristes  , 
Santerre ,  conduisant  un  grand  nom- 
bre d'habitans  du    faubourg  Saint- 
Antoine  ,   se  présenta  au  Luxem- 
bourg pour  offrir  ses  services  ;  mais 
le  directoire  n'en  avait  plus  besoin. 
Ayant  désapprouvé  hautement  la  ré- 
volution du  18  brumaire,  il  fut  sur 
le  point  d'être  arrêté  ;  enfin  il  put, 
lors  du  consulat ,  obtenir  sa  retraite 
et  le  grade  de  général  de  division. 
Cependant,  son  républicanisme  ,  au 
lieu  de  l'enrichir  ,  lui  avait  fait  per- 
dre presque  toute  sa  fortune  ;  et  des 
débris  qu'il  en  put  sauver  ,  il  acheta 
le  terrain  de  l'enclos  du  Temple,  et 
il  fit  bâtir.  Mais  cette  spéculation  eut 
le  même  mauvais  effet  que  celle  qu'il 
avait  entreprise  sur  les  bàtimens  de  la 
cathédrale  de  Reims.  V^ers  les  der- 
nières années  de  sa  vie,  il  tomba  pres- 
que dans  un  état  de  démence ,  et 
mourut  en  février  1810,  regrettant, 
non   l'heureuse  tranquillité  de   son 
premier  métier ,  mais  ses  grandeurs 
passées. 

SANÏl  (Charles),  savant  jésuite 
italien ,  uaquit  au  château  de  Lama, 
en  Corse,  le  29  mai  1708.  Il  entra 
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dès  sa  première  jeunesse  au  collège 
des  PP.  de  la  compagnie  ,  passa  à 
Rome,  où  il  termina  ses  études.  Il 
était  très-versé  dans  les  sciences  sa- 
crées et  profanes;  professa  la  rhéto- 
rique au  séminaire  de  Sobiaco ,  à 
Florence ,  à  Rome ,  où  il  fut  préfet 
des  exercices  spirituels  au  collège 
Germanique,  et  puis  au  collège  Pvo- 
main.  Le  P.  Santi  était  nourri  de  la 
lecture  des  poètes  classiques  latins  et 
italiens  j  et  avait  un  talent  distingué 
pour  les  vers.  11  publia  à  Tàge  de 
22  ans  un  poëme  épique  à  l'imita- 
tion de  la  Je'rusalem  du  Tasse,  in- 
titulé Constantin  j  et  quoique  sans 
doute  bien  inférieur  à  celui  de  l'im- 
mortel chantre  de  Bouillon ,  on  y 
remarque  un  plan  sage ,  beaucoup 
d'ensemble  et  d'intérêt,  un  style  cor- 
rect et  plein  de  chaleur,  de  la  subli- 
mité dans  les  pensées ,  et  une  verve 
toujours  soutenue.  Il  a  en  outre  laissé 
plusieurs  compositions  lyriques  j  et 
des  poésies  latines  fort  estimées.  11 
mourut  à  Rome  le  5  mai  1762,  à 
l'âge  de  54-  ans. 

SANTINELLI  (Stanislas),  illus- 
tre religieux  de  la  congrégation  des 
Somasques,  naquit  à  Venise  le  12  mai 
1672,  et  se  distingua  par  son  savoir 
et  sa  rare  érudition,  il  avait  été  agrégé 
à  l'académie  des  Arcades,  sous  le 
nom  pastoral  â^Opalgo.  11  est  auteur 
d'un  grand  nombre  d'ouvrages  et  d'o- 
puscules, dont  plusieurs  se  trouvent 
insérés  dans  le  grand  Giornale  d! I- 
talia  et  dans  le  supplément  de  ce  jour- 
nal,^ d  autres  dans  XdiRaccoltaàn  P. 
Calogera.  Ce  qui  a  été  imprimé  à  part 
consiste  principalement:  1  dans  deux 
volumes  de  vS'e/Y/iOrt5,publiés  en  1739. 
Il  Une  savante  Dissertation  ,  de 
veterum  Ronianoriini  nobilitate  , 
Venise,  1717.  IH  Dans  un  recueil  de 
Dissertations,  ^Q  Discours  ou  Ha^- 
rangues^  à'Epitres,  et  de  Pièces  de 
poe'sie,  Venise,  1734;  quelques-unes 
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sont  restées  manuscrites.  Le  P.  Jac- 
ques Marie  Paitoni,  neveu  du  P.  San- 
tinelli ,  a  écrit  la  vie  de  son  oncle  ; 
sous  ce  titre  -.Memoric  storicheptr 
la  vita  dtl  P.  TJ.  Stanislao  Snnti- 
nelli ,  chierico  regolare  Somasco  , 
Venise,  ly^î)-  Le  P.  Sanlinelli  mou- 
rut à  Veni:ïe  le  8  novembie  174^- 
Les  No^ellc  di  Venezia ,  17/^8,  p. 
824,  et  la  Sloria  letleraria  d'Italia^ 
tom.  I,  [jiig.  3 10,  parlent  de  lui  avec 
éloge. 

SANTONIM  (  le  comte  César), 
célèbre  avocat  de  Venise ,  où  il  na- 
quit le  23  décembre  i7i4-'  I'  éiix\i 
profondénieiit  versé  dans  les  lois  , 
doué  d'une  éloquence  maie  et  con- 
cise; et  dans  nu  pays  fécond  en  ex- 
cellens  orateurs,  il  fut  un  de  ceux 
qui  occupaient  le  premier  rang  daus 
le  barreau.  11  s'exprimait  en  outre 
avec  une  facilité  rare  et  avec  une  pu- 
reté qu'on  aurait  admirée  dans  les  ou- 
vrages àts  meilleurs  écrivains.  On 
remarqua  qu  il  u  entreprit  jamais  que 
les  causes  les  plus  justes,  où  il  res- 
tait presque  toujours  vainqueur.  On 
cite  de  lui  les  Constitutions  judi- 
ciaires^ qu'on  consulte  encore  en 
Italie  avec  succès.  Ce  savant  avocat 
mourut  à  Veni.se  le  26  mai  1774?  ^ 
làge  de  60  ans. 

SANUTO  (Livio),  gentilhomme 
vénitien,  né  vers  l'an  i56o,  et  fils 
du  séiiateur  Sanuto ,  qui  l'envoya 
étudier  aux  plus  célèbres  universités 
d'Italie  et  d'Allemagne.  Il  y  apprit 
avec  succès  la  philosophie ;,  le  droit 
et  les  mathématiques;  et  remplit  plu- 
sieurs charges  importantes  dans  ^a 
patrie.  Il  a  laissé  :  l  Histoire  d'A- 
frique^ Venise,  i588,  4  vol.  in-4. 
Cette  histoire  est  une  des  plus  exac- 
tes que  Ton  connût  à  cette  époque, 
et  elle  est  écrite  d'un  style  pur  et 
élégant.  W  La  Géographie  diidsee 
cil  douze  livres p   i588,  in-iol.  111 
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Une  bonne  Traduction  ,  en  vers 
libres',  de  l'enlèvement  de  Proser- 
pine  ,  par  Claudien  ,  ibid. ,  iSqi.  Le 
comte  Sanuto  mourut  dans  sa  patrie, 
à  1  âge  de  56  ans. 

SÂNVITALI  (Frédéric),  sa- 
vant jésuite,  naquit  à  Parme  le  nj 
mai  1704  7  d'une  illustre  famille. 
H  fit  ses  études  dans  les  collè- 
ges de  son  ordre,  qu'il  illustra  par 
la  profondeur  et  l'étendue  de  ses 
lumières.  Il  a  écrit  ou  improvisé 
des  di.scours  très  -  éloquens  sur  les 
points  les  plus  difficiles  des  sciences 
sacrées  et  profanes  ,  et  s'est  dis- 
tingué surtout  par  son  savoir  dans 
toutes  les  branches  relatives  à  la 
philosophie  et  aux  mathématiques. 
Il  était  en  outre  un  des  meilleurs 
poètes  de  sou  temps ,  écrivait  avec 
facilité  en  prose  ou  en  vers  ,  eu 
italien  comme  en  latin,  et  passait 
pour  un  excellent  helléniste.  Après 
avoir  occupé  la  chaire  de  mathéma- 
tiques au  collège  de  Sainte-Marie, 
à  Brescia,  il  fut  nommé  bibliothé- 
caire de  l  institut  de  la  compagnie , 
dont  il  remplit  ensuite  les  premières 
dlfrrntés.  Infatigable  dans  le  travail , 
il  partageait  son  temps  entre  les  de- 
voirs de  ses  différens  emplois  ,  l'é- 
tude et  les  exercices  de  piété.  11  passa 
la  plus  grande  partie  de  ses  jours  à 
Brescia.  Parmi  ses  nombreux  ou- 
vrages on  cite  les  suivans  :  1  Arilh- 
mcticœ  elenientaadolescentiuni  nia- 
iheseos  studium  ingredientiuni  com- 
modo ,  ejcplicata  et  demonstrata  . 
Brescia  ,  1700.  Il  Conipendiaria 
aritlimeticœ  etgeonietriœ  e  enienta^ 
ibid.,  1756.  \\\  Angeli  iUariœ  Qui- 
rini  S.  R.  E.  cardinalis  ^  hiblioihe- 
carii,  etc.,  Epistolœ  très  ad  nobilem 
viruni  Andream  Quirinuni ,  sena- 
toreni  venetuni ,  ex  italico  sermone 
in  latiiium  conversœ  ,  Brescia  , 
1753.  Ces  lettres  ont  pour  objet  le 
savant  ouvrage  du  procurateur  Marco 
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Foscarini  sur  la  littérature  véni- 
tienne, IV  Oraison  funèbre  de  S- 
Eni.  le  cardinal  Angelo  Maria 
Quirinij  Brescia,  17  55.  V  Disser- 
tazione  sopra  il  modo  dinsegnare 
a  i  nuiti  il  par  lare.  V[  Elernenti 
d' architettur a  civile^  Brescia,  1765. 
Le  P.  Saiivilalî  mourut  à  Brescia  cette 
mêmeatînée.  Son  père ,  Louis  Sanvi- 
tali,  ayant  perdu  son  épouse  en  1697,, 
prit  I  habit  de  jésuite  en  1729,  el 
mourut  en  1753 — Sanvitali(  Jac- 
ques ),  ?utre  jésuite ,  né  à  Parme  en 
1668,  est  auteur  de  P^ies  des  Saints 
et  de  divers  ouvrages  de  théologie  et 
de  spiritualité.  11  mourut  en  1763. 

SARACO  (André),  connu  aussi 
sous  le  nom  à' Assaracus  ^  naquit  à 
Vespolate,  près  de  Novarre ,  vers 
Taii  1480,  professa  les  belles-lettres 
à  Milan,  et  passait  pour  être  un  des 
meilleurs  poètes  latins  de  son  époque; 
mais  ses  ouvrages  ne  répondent  pas 
à  cette  réputation.  Il  a  laissé  une 
Histoire  de  Milan  ,  depuis  Fran- 
çois Sforce  jusquà  François  F^ , 
écrite  en  vers  latins,  avec  \ Histoire 
des  exploits  du  célèbre  capitaine 
Jean  Jacq ues  Trivulce^  Mi lan,  1 5 1 6. 
Si  cet  ouvrage  n'est  pas  bien  recom- 
raandable  du  côté  du  style  et  de  la 
versification ,  il  est  exact  dans  les 
feits ,  et  renferme  des  notices  assez 
curieuses. 

SARDl  (Gaspard)  naquità  Fer- 
rare  vers  i5oo  ,  fut  attaché  à  la  cour 
des  ducs  de  cet  état,  et  y  remplit 
plusieurs  emplois  honorables.  Il  se 
livra  à  l'étude  de  Tantiquile  de  l'his- 
toire, et  écrivit  sur  différentes  ma- 
tières avec  un  égal  succès.  Parmi 
différens  ouvrages,  on  cite  de  lui  :  1 
des  Lettres  latines ^  dont  le  style  est 
aussi  pur  qu'élégant.  !l  Un  Trailé 
de  tfnplici  philosophid.  II 1  Une  ex- 
cellente Histoire  de  Ferrare,  en  1 2 
livres  ,  ou  l'on  trouve  des  détails  in- 
téressans  sur  différentes  guerres  d'  I- 
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talic.  11  a  laissé  en  outre  un  ouvrage 
manuscrits,  intitulé  Fopononiasie , 
ou  Lejcicon  de  la  géographie  an- 
cienne, en  18  livres.  On  le  conserve 
dans  la  bibliothèque  de  Modene,  et 
l'on  devait  1  imprimer  dans  ces  derniè- 
res années.  Cet  écrivain  est  mort  en 
i564. 

SAPxDI  (Alexandre),  un  des  litté- 
rateurs les  plus  érudits  du  16^  siècle , 
naquitàForrareen  i520.  Jl  étudia  le 
grec  dans  l'université  de  cette  ville, 
sous  Marc- Antoine  Autimaque  de 
Mantoue  ;  il  fut  versé  dans  presque 
toutes  les  sciences,  et  a  laissé  :  I  Nu- 
mimim  et  heroum  origines  ^  Rome, 
1575.  II  De  moribus  ac  ritibus 
gentiuni  j  Y enisa ,  iS-jS.  III  IDe  in- 
ventoribus  reruni^  Mayence ,  1577. 
IV  JDe  nummis  tractatus ,  Metz, 
157g.  V  Sei  Discorsi,  ou  six  Dis- 
cours sur  la  beauté'  et  la  noblesse 
de  la  poe'sie  du  Dante  ^  qui  ont  eu 
plusieurs  éditions;  et  autres  ouvrages 
en  manuscrit  ,  parmi  lesquels  on 
trouve  quelques  Poésies ,  unique- 
ment remarquables  par  la  correction 
du  style.  11  mourut  le  28  mars 
i588. 

SARIUS  ou  Sario  (  dom  Gré- 
goire), bénédictin  de  la  congréga- 
tion du  Mont  -  Cassin  ,  naquit  en 
Angleterre  ,  et  florissait  vers  la  fin 
du  seizième  siècle,  il  portait  le 
nom  de  Robert  avant  d'entrer  en 
religion.  11  fit  ses  études  à  Rome 
avec  beaucoup  de  succès.  Lorsqu'il 
les  eut  achevées  ,  ses  supérieurs 
le  chargèrent  d  enseigner  la  théo- 
logie dans  le  monastère  du  Mont- 
Cassin.  Il  s'acquitta  de  cet  emploi 
de  manière  à  ju>lifier  les  espérances 
qu'avaient  données  de  lui  les  heu- 
reuses di;iposilions  qu  on  lui  avait  re- 
connues lorsqu  il  fut  admis  dans  la 
congrégation.  Après  avoir  enseigné 
pendant  long-temps  au  Mont-Ca^- 
sin ,  il  se  retira  dans  le  monai>tère  de 
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Saint-George,  à  Venise.  Il  n'y  fut 
point  oisif;  un  grand  nombre  de  sa- 
vans  écrits  furent  ie  fruit  de  sa  retraite 
et  de  ses  veilles.  Parmi  ceux  qui  ont 
été  imprimés  ,  on  dislingue  :  I  De 
sacramtntis  in  communi,  opus  theo- 
logiciim  tripartitiun,  ac  plane  ait- 
reum.  II  Casuum  conscientiœ^  swe 
theologiœ  nioralis  thesauri,  tomus 
primus.  111  Flores  decisionum^  sea 
casuum  conscientiœ  ex  doctrind 
conciliorum  Navarri,  colkcli  libri 
manque.  IV  Epitome  conciliorum 
Nai^arri.  V  Cla<^'is  régi  a  sacerdo- 
tum,  VI  Summa  sacramenti  pœni- 
tentiœ  ex  JSaK^arro,  etc.  Dom  Sa- 
rius  mourut  à  Venise,  dans  le  monas- 
tère de  Saint-George ,  le  3o  octobre 
1602. 

SARMIENTO  (Martin),  savant 
espagnol,  naquit  à  Ségovie  en  1692, 
étudia  quelques  années  à  Salaman- 
que,  d'où  il  passa  à  Madrid,  et  en- 
tra chez  les  PP.  bénédictins  ;  il  se 
rendit  ensuite  à  Alcala  de  Héuarès , 
et  il  y  fut  reçu  docteur  dans  les  deux 
droits.  De  retour  dans  la  capitale,  il 
occupa  successivement  les  chaires  de 
philosophie ,  de  morale  et  de  théo- 
logie, se  distingua  en  même  temps 
dans  la  prédication ,  et  on  peut  dire 
de  lui  qu'il  était  un    orateur  vrai- 
ment évangélique.  Sessermors,  sans 
enilure  ,  sans  prétention  ,  sans  être 
surchargés  de  figures  déplacées,  et 
enfin  sans  aucun  de  ces  défauts  que 
le  P.  Isla  {voy.  ce  nom.  Supplé- 
ment) reproche  aux  prédicateurs  de 
son  temps,  sont  remplis  donction, 
d'une  érudition  profonde,  et  parlent 
en   même    temps    à   l'esprit   et    au 
cœur.  Le  P.  Sarmiento  avait  des  con- 
naissances très-étendues,  et  a  écrit 
sur  {' histoire  ^  \es  belles-letlres,  la 
philosophie ^  la  théologie^  etc.  Au 
moment  où  l'ouvrage  du  P.  Feijoo, 
intitulé  Théâtre  critique  ,  et  où  il 
est  parié  de  tontes  les  matières  ,  avait 
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excité  une  espèce  de  tumulte  parmi 
les  littérateurs  ennemis  ou  partisans 
de   cet   ouvrage,   le  gouvernement 
choisit  le  P.  Sarmiento  pour  l'exa- 
miner. Il  eut  le  courage  de  lui  donner 
son  approbation  ,  et  en  publia  même 
une  apologie.  Les  adversaires  du  P. 
Feijoo  se  déchaînèrent  alors  contre 
son  apologiste,  et  il  se  vit  en  butte 
aux  critiques,  et  même  aux  injures 
dont  étalent  remplis  les  pamphlets 
dauteurs  presque  tous   sans   aveu. 
Dans  une  réponse  que  le  P.   Sar- 
miento leur  adressa,  et  dans  laquelle 
il  réitère  ses  éloges  en  faveur  du  sa- 
vant Feijoo,  il  les  confondit,  et  par- 
vint à   leur    imposer  silence.   Cela 
n'était  cependant  pas  facile  à  obte- 
nir,  puisque  1  auteur  asturien   dé- 
voile, dans  son  Théâtre  critique^  le 
charlatanisme  des  gens  de  toutes  les 
professions ,  et  rectifie  surtout  les 
erreurs  qu  on  suivait  dans  les  éco- 
les d'Espagne ,    par    ignorance    de 
quelques  professeurs,  et  par  amour 
d'une  ancienne   routine.  L'ouvrage 
du  P.  Feijoo^  et  lapologie  de  son 
approbateur,    purent    enfin    intro- 
duire en  Espagne  le  bon  goût  et  la 
saine  critique  dans  l'étude  de  diffé- 
rentes  sciences ,  et   on  en  éprouva 
bientôt  les  heureux  résultats.  Le  P. 
Sarmiento  a  écrit  un  grand  nombre 
d'ouvrages  ,  dont  la  plupart  sont  res- 
tés inédits.  Un  littérateur  estimable, 
Jacques  Faè'nz ,  en  a  donné  la  liste 
dans  un  journal  espagnol,  rédigé  à 
Murcie ,  et  intitulé  ie  Courrier  lit- 
téraire d'Europe.  Plusieurs  extraits 
de  ses  ouvrages  imprimés  ont  paru 
dans  le  Journal  de  Madrid,  et  autres 
feuilles  périouiques  d'Espagne.  Les 
plus  connus  sont  :  I  Apologia.,  ou 
Apologie  du   Tîiédtre  critique  du 
R.    P.   Feijoo,  Madrid,   1782.   II 
Mémoires  poiir  l  histoire  de  la  poé- 
sie et  aes  poètes  espagnols,  Madrid, 
17^5.  111   OEuvres  poslhwnes  du 
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P.  Sarmiento  ^  ibid.,  1775,  4  '^oî. 
in-8.  Ce  savant  bcnédiclin  mourut 
à  Madrid  en  1768,  âgé  de  76  ans, 

SARRàBAT  (Nicolas),  jésuite, 
et  savant  mathéniaticieu,  naquit  à 
Lyon  le  9  février  1668,  étudia  dans 
sa  ville  natale,  et  devint  ensuite  pro- 
(iî.sseur  de  mathématiques  à  l'école  de 
l'fîarseiilc.  Il  découvrit  le  premier,  à 
Nîmes',  la  comète  de  1709,  et  pu- 
blia deux  Mertw'res  ^  savoir  :  une 
Norwelle  hypoLhcse  sur  l'aiguille 
aimantée^  et  sur  la  salure  de  la 
mer  ;  ces  mémoires  furent  couron- 
nés par  Tacadémie  de  Bordeaux,  Il 
a  encore  laissé  une  Dissertation  sur 
la  circulation  de  la  sève  dans  les 
plantes  ,  Bordeaux,  i733,  in-12.  Il 
mourut  à  Paris  en  1737. 

SABTI  (  dom  Maur  ) ,  savant  ca- 
maldule,  naquit  dans  le  diocèse  d'I- 
mola  le  4  décembre  1709.  H  paraît 
qu'il  fit  ses  prem.ières  études  dans  sa 
ville  natale,  et  qu  il  y  acquit  d'assez 
grandes  connaissances  daus  les  belles- 
lettres.  Le  29  avril  1728,  à  dix-neuf 
ans,  il  prit  l'habit  de  camaldule  à 
Ravenne.  En  faisant  profession,  il 
changea,  en  celui  de  Maur,\e  nom 
de  Grégoire  qu  il  avait  reçu  au  bap- 
tême. Ami  de  Tétude,  doué  d\is  plus 
heureuses  dispositions  ,  et  d  une 
mémoire  prodigieu&e  ;  rais ,  à  vingt 
ans  ,  par  ses  supérieurs ,  sous  la  di- 
rection de  bons  maîtres  ,  il  était  im- 
possible  qu'il    ne   marchât  point  à 
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ment.  Chargé  d'enseigner  la  philo- 
sophie dans  divers  monastères  de  son 
ordre,  il  sut  trouver  i\u  temps  en- 
core pour  sçs  occupations  favorites. 
Ce  fut  même  alors  qu'il  commença  à 
fouiller  les  archives  ,  à  parcourir  les 
anciens  manuscrits,  à  puiser  dans  les 
anciens  diplômes  et  dans  la  poudre 
des  vieux  parchemins,  des  connais- 
sances qu'on  ne  trouve  pas  ailleurs. 
C'est  ainsi  qu'il  se  concilia  l  estime 
des  savans,  et  commença  à  établir 
sa  réputation.  En  1749   on  le  rap- 
pela   à  Ravenne  ,  pour  occuper  la 
chaire    de     théologie.    Quatre     ans 
après  il  alla  à  Faer.za  ,  où  il  remplit 
les   fonctions    de   chancelier  de  sa 
congrégation.   Enfin,   en  ijSS,    il 
lut   nommé  abbé  du  monastère   de 
Saint  -  Grégoire  ,   à    Rome.    LiU 
lustre  Lambertini,  sous  le  nom  de 
Benoît  XIV,  y  occupait    la   chaire 
pontificale.   Il  connaissait  le  mérite 
du  P.  Sarti  ;  il   le   chargea  d'écrire 
['Histoire  de   l'université'   de  Bo- 
logne^ et  fixa  un  honoraire  conve— 
nabie  qui  devait  lui  être  alloué  jus- 
qu'à  la   fin  de  l'ouvrage.   Après  la 
mort  de  ce  grand  pape.  Clément  XIII 
confirma  ces  dispositions.  Il  déclara 
même,  en  i7^4.'   le  P-  Sarti  con- 
sulteur  des    rites.    Ce    célèbre  re- 
ligieux   avait    livré    à    l'impression 
'{histoire    qui    lui  avait  été   com- 
mandée par  Benoît  XIV.  11  n  eut  uas 
le   temps   de  la  voir  achevée  ;   une 


grands  pas  dans  la  carrière  du  savoir,  mort  miprévue  Tenleva  ,  à  1  âge  de 
11  s  appliqua,  presque  en  même  temps, 
à  la  théologie,  au  droit  canonique  et 
à  Télude  des  langues  savantes.  Il  ra- 
massait des  médailles,  faisait  des  re- 
cueils d  anciennes  inscriptions,  et 
préludait  ainsi  à  une  connaissance 
profonde  de  l  histoire  sacrée  et  pro- 
fane. Quoiqu'un  goût  naturel  le  por- 
tât ,  de  préférence ,  aux  recherches 
érudites,  il  n'avait  point  négligé  la 

poésie,  et  il  en  faisait  son  délaisse-  \ribufi.ciseculo  XJcdsecu/uf/i XI P^, 
IV.  SuPPL.  ^  n 


ob  ans,  au  commencement  du  mois 
d  août  1766,  dans  le  monastère  de 
Saint-Grégoire.  Il  en  avait  enri<  hi 
îa  bibliothèque  de  livres  précieux, 
et  d'un  recueil  consiHérable  d'ins- 
criptions grecques  et  latines,  oue  le 
P.  Gaspard  Oderico,  jesuile.  publia, 
avec  des  notes  et  des  explications. 
On  a  du  P.  Sarti  :  I  De  claris  ar- 
chigymnasii  Bononiensis  professo- 
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Bologne,  1769  et  1771 , 2  vol.  iu-fol. 
Le  P.  Maiïr  Fattorini,  aussi  camal- 
diile ,  avait  contribué  à  cet  ouvratçe. 
Tiraboichl  en  fait  nn  grand  élo^c. 
II   De  antiquâ  Piccntitrii  civiLate 
Ciipra    Monlana   dequc  Musi>atio 
oppido    a^ri   j^Lsini   Epistola   ac 
P\    C.  Joannein-Felîcein  Gnrato- 
niun ,  Pesaro  ,174.8.  \\{  La  Fita  di 
San  Giovani  di  Lodi ,  vescovo  di 
Gubhio  ,    scritta    da    un    inonaco 
anonimo  dcd  iiwnsterio  di  SaJita- 
Croce  dcir  Avdlana  ,  traita  ora 
ver  la  prima  imita  da  lui  antichis- 
sinio  Codice  ,   volgarizzata   ed  il^ 
lustrata ,   etc.  ^  Jesi,  174^8.  IV  De 
veteri  capsula  dipiyca  disserlatio , 
Faenza,  1705.  De  episcopis  Eugu- 
binis,  Prœcedit  de   cii>itate  et  ec- 
clesid   Eugubind  diasertalio ,   Pe- 
saro,   17^7.  IMonsigiior  Fabroni  a 
fait  un  bel  éloge  du  P.  Sarti,  dans 
la    Fie  du  P.   Mittarelli ,  insérée 
dans  les  File  iLalorwa,  etc. ,  tom.  5^ 
pag.  oî^T. 

SATHUJS    et    BATRACUS  , 
célèbres  architectes  lacédémoniens, 
qui  vivaient  vers  Tan  200  avant  1  ère 
chrétienne  ,  vinrent  à  uome  ,  où  ils 
bâtin^nt,  à  leurs  irais,  divers  temples 
dont  on  voit  encore  les  ruines,  ils 
ne  purent ,  cpperidant ,  obtenir  du 
sénat  la  permission  d  y  graver  leurs 
noms ,  parce  quils  u'étai;'nt  pas  nés 
Romains.  Les  deux  Grecs  se  ven- 
gèrent de  cette  orgueilleuse  ingra- 
titude, en  gravant  sur  les  piédestaux 
des  colonnes  Aes  poriiques,  nn  lézord 
et  une  grenouille,  dont  le  nom,  en 
grec,  exprimait,  le  premier,  Satirus, 
et  le  second,  Batracus. 

SATIRUS  et  PHEMX ,  aussi 
arcbitectes  ,  florissaieut  sous  Plolo- 
mée-Philadelphe,  et  construisirent 
un  canal  de  pierre,  pour  transporter 
à  Alexandrie  un  obélisque  qui  avait 
été  exécute  par  Tordre  de  Necténabo, 
roi  d'Egypte. 
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SATIRUS  etPITTÉE,  célèbres 
architectes    grecs  ,   qui    florissaient 
3Go  ans  avant  J.  C. ,  se  renrlirent 
{iimeux  par  le  tombeau  qu'ils  édi- 
fièrent,  par  ordre  de  la  reine  Arté- 
>  ]  unse  ,  à   Mausole,  son  époux.  Cet 
/   ouvrage,  qui  a  laissé  son  nom  à  tous 
les  autres ,  construits  depuis  ,  dans  ce 
genre  [mausole'es)^  et  qui  fut  con- 
sidéré  comme   une   des   merveilles 
du  monde ,   était   bâti  en   marbres 
les  plus  superbes,  et  avait  i4o  pieds 
de  haut  ;  il  était  composé  de  quatre 
façades  ,  et   au-dessus   de  l'édifice , 
Pittée  éleva  une  pyramide  de  1 4  mar- 
ches, surmontée  du  char  du  soleil. 

SAULI  (Alexandre),  clerc  régu- 
lier de  la  congrégation  de  Saint-Paul, 
dite  vulgairement   des   barnabites , 
naquit  à  Milan  ,  d'une  famille  patri- 
cienne génoise  ^ ,  et  florissait  dans  la 
deuxième  moitié  du  1 6^  siècle.  Ilavait, 
dès  ses  plus  jeunes  ans,  donné  des 
marques   d'une  tendre  piété,  et  ce 
sentiment    s'accrut    tellement    avec 
làge,  qu'il  était  devenu  un  modèle 
de    toutes   les   vertus    chrétiennes. 
Ayant  embrassé  l'institut  des  clercs 
réguliers  de  Saint-Pauî,  nouvellement 
établi  et  déjà  célèbre,  il  s'y  distin- 
gua par  son  savoir  et  par  sa  scrupu- 
leuse exactitude  à  remplir  toutes  les 
obligations  que    lui  imposaient  ses 
vœux.  Dès  qu  il  eut  reçu  l'ordre  de 
prêtrise ,  on  îe  fit  président  des  études 
tlieclogiques.  Il  s'acquitta  de  cet  em- 
ploi de  la  manière  la  p'us  satisfaisante; 
mais,  brûlant  de  zeie  pour  le  salut  des 
âmes ,  c  était  surtout  la  conversion 
di  s  pécheurs  qu'il  avait  en  vue.  Il 
usaitde  toutes  suites  de  movens  pour 
les  ramener  à  Dieu.  Il  allait  les  cher- 
cher ,  les  exhortait ,  les  priait.  Son 
éloquence  était  si  persuasive,  la  cha- 
rité animait  tellement  ses  paroles , 

X  Le  Dictionnaire  universel ,  etc..  Paris, 
(Prud'homme),  1811  .  dit  que  Sauli  était  d'uuô 
laraille  originaire  de  Gejiéve  :  cest  une  erreur. 
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C[ue  rarement  elles  étaient  sans  fruit. 
Il  avait  établi  des  réunions  ,  ou 
congrégations,  auxquelles  un  grand 
noniljre  de  fidèles  assistaient.  Il  les 
instruisait ,  les  engageait  à  la  fré- 
quentation des  sacreincns  ,  et  les  y 
préparait.  Ces  exercices  parurent  si 
utiles  à  plusieurs  prélats  ,  qu^ils 
les  adoptèrent  pour  leurs  diocèses. 
Telle  était  l'estime  qu  ou  avait  pour 
le  P.  Sauli,  dans  sa  congrégation, 
qu'il  en  fut  élu  supérieur  géné- 
ral n'ayant  point  encore  33  ans  ac- 
complis. Son  habileté  dans  la  di- 
rection des  consciences  lui  avait  at- 
tiré les  pénitens  les  plus  illustres.  11 
comptait,  parmi  eux,  saint  Charles- 
Borromée  et  le  cardinal  Sfondrati  , 
depuis  pape  sous  le  nom  de  Gré- 
goire XIV.  Tant  de  mérite,  de  vertus, 
et  une  vie  si  sainte ,  fixèrent  l'atten- 
tion de  Pie  V;  il  nomma  le  P.  Sauli 
à  Tévêché  d'Aleria,  en  Corse.  Il  y 
avait  beaucoup  à  faire  dans  ce  vaste 
diocèse.  A  peine  la  Corse  était-elle 
sortie  de  la  barbarie.  Le  zèle  et  la 
charité  du  nouvel  évéque  suffirent  à 
tout.  Il  adoucit  les  mœurs  encore 
rudes  de  ce  pei»ple  ;  il  le  plia  au  joug 
de  la  religion.  Des  haines  invétérées 
entretenaient  la  division.  Les  ven- 
geances s'yexerçaient,etles  querelles 
s'y  vidaient  les  armes  à  la  main.  11  se 
jetait  au  milieu  des  partis  prêts  à  s'é- 
gorger, et  les  cahnait.  Tant  il  fit, 
que  la  plus  intime  confiance  s'établit 
de  la  part  des  ouailles  à  l'égard  du 
pasteur.  Elles  reçurei  t  de  lui  de  sages 
lois,  et  les  observèrent.  Il  compléta 
son  ouvrage  en  formant  un  cierge 
pieux  et  instruit,  qui  mit  le  sacer- 
doce en  honneur.  11  reconstruisit  la 
cathédrale  depuis  les  fonderaens  , 
établit  un  séminaire ,  en  un  mot , 
opéra tdans  Tîle  un  tel  changement, 
qu'il  en  acquit  le  surnom  d'apôtre 
de  la  Corse.  Sa  présence  y  étant 
devenue  moins  nécessaire,  Grégoire 
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XIV  le  rappela  en  Italie,  et  le  nomma 
à  l'évëché  de  Pavie.  Il  n'y  avait  point 
encore  un  an  qu  il  en  avait  pris  pos- 
session, lorsqu'il  mourut  dans  son 
cours  de  visite.  Ce  dut  être  à  la  fin 
de  1591  ou  au  commencement  de 
1592,  Grégoire  XIV  n'étant  parvenu 
au  souverahi  pontificat  qu'en  sep- 
tembre iSgo,  et  étant  mort  en  oc- 
tobredel  année  suivante.  BenoîtXIV 
mit  Sauli  au  rang  des  bienheureux. 
Moreri  n'a  point  consacré  d'article 
à  ce  saint  religieux;  mais  il  en  fait 
mention  au  mot  Barnabites.  Le  P. 
Branda  ,  de  la  même  congrégation  , 
a  écrit  sa  f^/e.  Milan  ,  1748. 

S  A  UL  NIER  (Charles),  cha- 
noine régulier  de  l'observance  réfor- 
mée de  l  ordre  de  Prémontré,  naquit 
àiSancyen  1690.  Il  entra  dans  la  con- 
grégation le  6  février  170^,  et  fit 
profession  dans  l'abbaye  de  Sainte- 
Marie  de  Pont-à-Mousson  le  10 
mars  1709.  Après  avoir  professé  la 
philosophie  et  la  théologie  pendant 
plusieurs  années,  et  occupé  divers 
emplois  ,  il  fut  nommé  par  le  cha- 
pitre de  son  observance  prieur  d'Es- 
tival, sous  l'abbé  Hugo,  qui,  eu 
1735,  le  fit  élire  son  coadjuteur. 
Une  mort  prématurée  Tenieva  le 
4  janvier  1738,  avant  celui  à  qui  il 
devait  succéder.  H  était  à  peine  âgé 
de  48  ans.  11  avait  partagé  les  travaux 
liiteraires  que  labbe  Hugo  avait  éta- 
blis dans  son  abbaye.  On  a  de  lui  : 
1  une  très-belle  e'dition  des  statuts 
de  l'ordre  de  Prémontré,sous  ce  titre  : 
StatiUa  candidi  et  canonici  ordinis 
Pramomtratensis ,  renovata  ac  an' 
no  ib3o,à  capiLulo  generali  plané 
resoliita  -  éciit.  2  ,  variis  genera- 
liurn  et  pro^nncialium  capiiulorum 
decretis  illustrata  ,  notis  et  corn-- 
mentariis  adornata  à  R.  P.  Carolo 
Saidnier^StïKfagii prière  et  tractatûs 
sti^'agienfÀs  officiale,  qiàbiis  aeces- 
seriint  legula  sancti  Augustini nec 

j  i . 
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non  articuU  reformalîonis ,  seu 
cotiiDuiniuilis  antiqui  ri^oris  nuncu- 
patœ^  Stivagii,  lypis  Marlini  Heller, 
in  -  4«  A.  la  lètc  ,  se  trouvent  les 
bullfs  conjîrrnatives  de  l  ordre  de 
Préiiontré  et  la  règle  de  saint  Au- 
gustin ,  qui  régit  tant  d'associations 
reli/^ieuses  de  Tun  et  de  l  antre  sexe. 
Cette  règle  n'est  que  YEpilre  2 1 1  de 
ce  Père,  de  laquelle  le  commence- 
ment est  retranché,  et  où  Ton  a  mis 
au  masculin  ce  qui  s'y  trouve  au  fé- 
minin ,  pour  les  religieuses  aux- 
quelles elle  est  adressée.  U  Scrip- 
toruni  ordinis  Prœmonstralensis 
séries  ch/onologica  ,  cuni  nous 
criticis  et  dissertationibus,  ah  exor- 
dio  ordinis  ad  annum  i63o.  Cette 
biographie  contient  plus  de  Sjo 
écrivains.  Le  P.  Saulnier  se  pro- 
posait de  la  continuer  jusqu'à  son 
temps.  Prévenu  par  la  mort ,  avant 
que  ce  dessein  pût  s'effectuer ,  il  a 
laissé  inédit  cet  ouvrage  ,  qu'on  as- 
sure être  digne  de  la  presse. 

SAULT  (Jean-Paul  diO,  béné- 
dictin de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  né  d'une  famille  noble  à  Saint- 
Sever-Cap  de  Gascogne,  Tan  i65o, 
i\it  placé  àhs  son  jeune  âge  dans  le 
monastère  de  Saint- Sevtr,  pour  y 
être  élevé.  Mis  entre  les  mains  de 
maîtres  habiles  et  pieux,  il  s'y  forma 
non-seulement  aux  lettres,  mais  en- 
core à  l'amour  et  à  la  pratique  des 
vertus  chrétiennes.  Tout  jeune  qu'il 
était,  il  se  [ilaisaità  suivre  les  exercices 
de  la  communauté.  Il  assistait  à  ma- 
tines avec  les  religieux  ,  il  jeûnait 
comme  eux.  et  les  imilail. autant  qu  il 
lepouvait,  «ians  les  austérités  en  u^age 
dans  la  congiegalion.  De  telles  dis- 
positions l  ainejiaient  naturflleinent 
à  en  embrasser  la  règle.  Il  le  fit  en 
effet,  et  entra  à  Tage  de  16  ans  au 
noviciat  de  Nolrt-Uamf  de  la  Dau- 
rade à  Toiiloiise,  et  y  fit  profession 
le  21   novembre   1667.  Engagé  par 
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I  des  vœux ,  il  redoubla  de  ferveur. 
Après  avoir  fait  sa  théologie  avec  un 
succès  rare,  il  fut  chargé  de  l'en- 
seigner à  ses  jeunes  confrères.  U  était 
professeur  à  Saint-André  d'Avignon 
en  1688  ;  il  lui  vint  à  l'esprit  de  faire 
son  testament  spirituel.  U  s'y  donnait 
entièrement  à  Dieu ,  lui  consacrait 
ses  désirs,  ses  pensées,  ses  actions. 
Il  en  dressa  acte,  le  signa  de  son  sang, 
et  le  déposa  sur  l'autel  le  jour  de 
l  Epîpham'e,  auquel,  dans  la  congré- 
gation, se  fait  la  cérémonie  du  renou- 
vellement des  vœux.  Un  religieux  si 
parfait  était  éminemment  propre  à  en 
former  d'autres  :  on  lui  donna  la  di- 
rection du  noviciat,  emploi  qu'il 
exerça  pendant  g  ans.  Les  principaux 
monastères  de  la  province  de  Gas- 
cogne l'eurent  successivement  pour 
prieur,  et,  dans  tous,  par  ses  exhor- 
tations et  son  exemple  ,  il  entretint 
ou  ranima  le  goût  des  bonnes  éludes 
et  l'amour  de  la  régularité.  Le  mo- 
nastère de  la  Daurade  lui  était  rede- 
vable d'une  belle  et  riche  bibliothè- 
que. Elu  visiteur  de  sa  province,  il 
porta  le  même  soin  et  la  même  ap- 
plication dans  les  occupations  aux- 
quelles l'obligeait  cette  charge,  et, 
quoique  ces  occupations  lui  prissent 
beaucoup  de  temps,  et  lui  causassent 
beaucoup  de  fatigue,  il  ne  se  relâ- 
chait en  rien  de  ses  pratiques  et  de 
ses  austérités  ordinaires.  11  mourut 
exténué  de  jeûnes  et  épuisé  de  tra- 
vail, au  monastère  de  Saint-  An- 
dré de  Villeneuve  -  lès  --  Avignon  , 
le  16  janvier  172^  ,  âgé  de  ^/j- 
ans,  dont  il  en  avait  passé  58  dans  la 
congrégation,  et  4o  dans  Texercice 
de  différentes  charges.  Il  a  laissé  :  I 
Entretiens  avec  Jésus-Christ^  dans 
le  saint  sacrement  de  r autel,  Tou- 
louse, 1701  et  1703,  5  vol.  in- 12  ; 
il  y  en  a  en  six  éditions.  Le  P.  d  Au- 
thun,  jésuite,  eu  fit  une  critique 
et  en  releva  quelques  propositions. 
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H  Abregffdes  entretiens  avec  Jésus- 
Clirist  dans  Iti  saint  sacrement  de 
r autel.  T(.ni\i)ni,ç^  ï7<^^^?  ""^  vol.  in 
12;  c  est  le  précis  du  precetleiii.  111 
Ai'is  et  reflexions  sur  les  devoirs 
de  l'état  re'igieux^  po'ir  anirnrr 
ceux  qui  l'ont  rnibras.se\  Tonlon>e, 
i'7o8;  2*"  édition,  revue  et  perfec- 
tionnée parraiiUur,  Avignon,  17  ii, 
2  vol.  in-H.  Il  y  en  eut  encore  deux 
autres  éditions.  IV  Le  Religieux 
mourant, ou  Pre'paration  à  la niort^ 
pour  les  p(  rsonnes  qui  ont  embrasse' 
l'e'tat  rehgieux ,  Avi<jnon  ,  1718,  2 
vol.  in-8.  V  Abre'gé  du  traité  de  la 
préparation  à  la  mort ^  Toulouse, 
1725,111-12.  Un  critique  reproche  à 
ces  Guvraj^es  un  style  incorrect  et 
diffus;  mriis  ce  qu'y  cherchent  ceux  qui 
les  lisent,  c'est  de  l'édihcation  et  de 
Tonction,  et  ni  l'une  ni  l  autre  n'y 
niancjuent. 

SAURINE  (Jean-Pierre),  éveque 
de  Strasbourg, naquit  à  Saint-Pierre- 
d'Eysus,  département  des  Basses - 
Pyrénées,  le  11  mars  lySS.  Ayant 
embrassé  l'état  ecclésiastique,  il  de- 
vint curé,  et  fut  en    1789   élu  dé- 
pute du  clero^é  du  Réarn   aux   étals 
généraux.  Les  principes  révolution- 
naires s'étant  développés  dans  cette 
réunion  dès  les  premières   séances, 
Saurine  fit  partie  de  la  nombreuse 
coalition   de    curés  qui   les  ado[.tè- 
reut.  Au  4.  août  il  adhéra  aux  me- 
sures prises  dans  cette  nuit  mémo- 
rable.   Il   applaudit  à   la  vente    des 
biens    ecclésiastiques  ,   et    sa   con- 
duite pendant  toute  la  durée  de  ras- 
semblée constituante  répondit  à  ces 
premières  démarches.  Le  27  septem- 
bre 1790  il  prêta  le  serment  à  la  cons- 
titution civile  du  clergé;  peu  de  temps 
après  il  fut  élu  évèque  des  Landes. 
En  1792  on  le  réélut  à  la  convention 
nationale.  Il  y  siégeait  lors  du  procès 
du  roi.    Il  y  \T)ta  pour  la  détention 
de  Louis  XVI  et  cic  sa  famille  jus- 


SAU  i65 

qu'à  la  paix.  Par  suite  de  son  oppo- 
sition à  la  journée  dtj  3i  mai  i79«i» 
et  pour  avoir  signé   la  pri)!e.' talion 
du  G  juin  suivant,  il  fut  un  d(-s  jS 
députés  mis  en  arrestation.  Sur  la 
motion  de  Merlin  de  Douai,  il  rentra 
avec  eux,  le  10  décembre  I79-|,  dans 
le  sein  de  1  <  convention.  Apres  l'é- 
lablissement  in  directoire  etdesdeux 
conseil^,ii  lut  appelé  à  celui  des  cinq- 
cents.  On  voit  que  les  affaires  poli- 
tiques avaient  bien  plus  occupé  Sau- 
rine que  les  soins  de  son  episcopat. 
Cependant,  dès  le  commencement  de 
1795,  quelques  prélats  constilution- 
nels  s'étant  décidés  à  travailler  à  l'or- 
ganisation d'une  Eglised  après  leurs 
principes,  quatre  d  entre  eux,  dont 
l'un  éla  t  Saurine,  formèrent  à  Paris 
un  comité  sous  le  titre   iïévéques 
réunis.  11  s'agissait  de  rassembler  les 
memhi'e6(\\s^eTsés{in€mbradisjecta) 
du  clergé  constilutioiniel.  Ils  adres- 
sèrent, le  i5  mars  ,  une  lettre  ency- 
clique aux  autres  ésêques  leurs  col- 
lègues. Cette  lettre  fut  suivie  d'une 
autre,  au  i3  décembre.  Saurine  prit 
part  à  Tune  et  à  l'autre.  11  prit  part 
aussi  et  assista  aux  àeuyi  conciles  des 
constitutionnels,  qui  s'ouvrirent  le 
i5  août  1797  et  le  29  juin  1801.  Le 
concordat  conclu   avec  le   pape   la 
même  année,mitfin  à  ces  tentatives, 
et  amena  un  autre  ordre  de  choses; 
mais  Saurine  n'y  perdit  rien,  d'après 
le  svstème  du  gouvernement ,  d  in- 
troduire un  certain  nombre  de  cons- 
titutionnels dans  les  sièges  épisco- 
paux  nouvellement  créés.  Il  fut  nom- 
mé à  Tévêché  de  Strasbourg.  Lui  et 
ses  collègues  avaient  encouru  les  cen- 
sures. Une  rétractation  paraissait  un 
préalable  nécessaire.  Saurine  et  quel- 
ques autres  passent  pour  n  avoir  pas 
voulu  s'y  soumettre ,  ou  du  moins 
pour  s'en  être  vantés.  Ce  serait,  s'il 
en  était  ainsi,  un  triste  triomphe, 
et  qui  annoncerait  plus  d'orgueil  qu'il 
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n'aurait  de  gloire  solide.  Cet  évéque 
mourut  dans  sa  ville  épiscopale  ,  au 
mois  de  mai  i8i3. 

SACTSSOIS,  ou  plutôt  DusAUS- 
SOIS  (N.  du);  quelques-uns  écrivent 
Dubaussoir.  Il  était  curé  de  Hau- 
court,  diocèse  de  Rouen,  et  né  vers 
io8^.  Il  n'est  connu  que  par  un  ou- 
vrage intitulé  la  y érité rendue  sen- 
sible à  tout  le  monde^  ou  Entretien 
familier  d'un  cure  avec  un  mar- 
chand^ sur  les  contestations  dont 
l'Eglise  est  agitée,  et  en  particulier 
surlaconstitulionlJm^eiùlus^i'jiC)^ 
in-i2.  Ce  livre,  en  faveur  de  Tappei, 
eut  plusieurs  éditions.  La  5"  est  de 
1724,  avec  une  2^  partie  qui  com- 
mence à  l'article  6.  Il  y  en  eut  une 
autre  édition  en  1743,  2.  vol.  in- 12, 
donnée  par   Jean -Joseph  Grillot , 
chanoine  de  Chablis  ^  Ce  Grillot , 
simple  clerc  tonsuré,  élevé  au  sémi- 
naire dWuxerre  sous  M.  de  Caylus, 
et  ensuite  au  collège  de  Sainte-Barhe, 
avait  été  imbu  des  sa  jeunesse  des 
principes  de  Port-Royal.  Pieux  d'ail- 
leurs et  menant  une  vie  austère,  il 
avait  cru  méritoire  de  se  dévouer  en- 
tièrement au  service  du  parti ,  et  de 
s'exposer  à  tous  les  dangers  pour  le 
faire  prévaloir.Sachant  qu  on  recher- 
chait et  qu'on  punissait  sévèrement 
ceux  qui  contribuaient  à  répandre  les 
écrits  jansénistes,  il  ne  craignit  pas 
de  se  livrer  a  cette  œuvre  dange- 
reuse. Le  résultat  en  fut  pour  lui , 
qu'ayant  été  découvert,  on  le  con- 
damna au  carcan.    Il  souffrit  cette 
humiliation  avec  une  résignation  di- 
gne d  une  meilleure  cause.  Errant  et 
banni  du  royaume,  il  se  retira  en 
Hollande  près  des  réfugiés.  Il  lui  hit 
cependant  permis  de  revenir  en  Fran- 
ce ,  où  il  mourut  en  i"]^^-  La  nou- 
velle édition   de  l'ouvrage  du  curé 
Dusaussois  fut  un  des  fruits  de  ce  zèle 

1  Voypz  DicHonnaîre  des  anonymes,  ro!.  3, 
\}vx.  3oi  ,  n'^  iO()-4. 
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mal  entendu.  Ce  curé  mourut  dans 
sa  paroisse,  au  mois  d'octobre  1727, 
âgé  d  environ  l^o  ans. 
'  SAUSSURE  (  Nicolas  de) ,  agro- 
nome ,  naquit  à  Genève  en  1  709 ,  fut 
membre  du  conseil  des  deux-cents.  1  \ 
passa  presque  toute  sa  vie  à  la  cam- 
pagne, et  se  fit  connaître  par  les  ou- 
vrages suivans  ,  tous  relatifs  à  Tagri- 
culture  :  I  Manière  de  pro^igner  la 
vigne  sans   engrais  ,   1776  ,  in-8. 
Il  Essai  sur  les  causes  de  la  disette 
du  blé  en  Europe,  et  sur  les  moyens 
de  la  prévenir ,  177O.  III  Essai  sur 
la  taille  de  la  vigne  et  sur  la  rose'e , 
1780.  \y  Feu  ,  principe  de  la  fé' 
condité  des  plantes  et  de  la  fertilité 
des  terres  ,  1783 ,  in-8.  V  JS/lémoire 
sur  la  manière  de  cultiver  les  terres^ 
qui  remporta  un  prix  à  la  société  éco- 
nomique d'Auch,  etc.  Il  est  mort 
en  1789. 

SAUSSURE  (  Horace-Bénédict 
de  ),  célèbre  naturaliste  ,  fils  du  pré- 
cédent, naquit  à  Genève  le  17  fé- 
vrier 174-0.  Après^ avoir  terminé  ses 
études  il  se  consacra  exclusivement 
aux  sciences  naturelles  ,  et  se  lia  avec 
les  principaux  savans  de  sa  patrie , 
comme  Pictet ,  Jalabert ,  Bonnet, 
Ilalter,  etc.  Sa  réputation  hil  très- 
précoce  ,  et  à  1  âge  de  vingt-un  ans 
il  obtint  la  chaire  de  philosophie  à 
Genève,  et  l'occupa  avec  honneur 
pendant  25  ans.  II  interrompit  sou- 
vent ses  leçons  pour  vovager  et  faire 
d'utiles  découvertes  ;  vint  trois  fois 
en  France  pour  visiter  les  volcans 
éteints  du  Vivarais,  du  Forez,  de 
TAuvergne,  et  pour  y  examiner  la 
machine  aréostatique  de  Montgolfier. 
Il  était  à  Paris  en  1 768 ,  et  parcourut 
ensuite  la  Belgique,  la  Hollande  et 
l'Angleterre.  11  se  rendit  en  1772 
en  Italie,  alla  voir  les  mines  célèbres 
de  fer  dans  lîle  d'Elbe  ;  passa  à 
Naples ,  où  il  fit  la  connaissance  de 
lord  Hamilton  ,  avec  lequel  il  monta 
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jusqu'au  cratère  duVésuve, parcourut 
tous  les  eiiviroii.s  de  celle  capitale, 
et  vît  avec  le  plaisir  d  uii  voyageur 
savant  les  piicines  ,  la  Solfatare^ 
Herculanum  ,  Ponipcïa^  etc.  il  tra- 
versa ia  Calabre,  la  Pouiiio,  et  tout 
ce  que  les  anciens  connaissaient  sous 
le  nom  de  Magna  -  Grœcia  ;  et 
de  Keggio  il  passa  à  Païenne,  visita 
les  parties  les  plus  intéressantes  de 
la  Sicile,  où  il  fit  des  découvertes 
importantes  en  botanique,  et  no- 
tamment à  Calane,  et  il  eut  le  cou- 
rage de  gravir  le  mont  Etna  jusqu'à 
son  sommet  le  plus  élevé.  Il  le  me- 
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mer.  11  gravît  le  premier,  en  1774» 
le  Mont  Carmonl,  el  en  fixa  la  hau- 
teur à  i5o  toises;  il  observa  prè« 
du  Mont-Blanc,  que  tous  les  som- 
mets pvraniidaux  des  monts  voisins 
pencbent  en  couclic  régulière,  tn 
1786,  le  docteur  Paccard,  et  Jac- 
ques Balmat ,  encouragés  par  Saus- 
sure, gravirent  le  Mont-Blanc,  et 
lui-même,  au  mois  d'acût  de  Tan- 
née suivante,  parvint  à  la  crête  la 
plus  haute,  où  il  demeura  trois  heures 
et  demie.  Le  baromètre  y  élait  à 
seize  pouces  et  une  ligne ,  et  à  deux 
degrés  au-dessous  de  zéro  ,  ce  qui 


sura  le  5  juin  1773,  et  par  le  moyen    correspond  à  24^0   toises   d'éléva- 


du  baromètre  il  le  fixa  à  171 3 
toises.  C'est  à  i5oo  toises  que 
commencent  à  paraître  ces  neiges 
éternelles  qui ,  comme  des  glaçons 
impénétrables,  résistent  à  la  chaleur 
brûlante  du  climat ,  aux  feux  réi- 
téras et  à  la  lave  du  volcan.  On  dé- 


tion.  Saussure  y  respira  avec  beau- 
coup de  peine,  et  forcé  de  boucler 
son  soulier,  il  ne  put  le  faire  qu'après 
bien  des  efforts.  Peu  de  temps  au- 
paravant il  avait  gravi  le  Mont-Rose, 
dont  la  cime  la  plus  élevée  n'est  in- 
férieure à  celle  du  Mont-Blanc  que 


couvre  actuellement  à  3oo  toises  au- j  de  10  toises.  Il  demeura  dix-sept 
dessus  du  niveau  de  la  mer  ses  pro-  jours  avec  son  fds  sur  la  cime  du 
ductions  pétrifiées.  La  botanique  et  la  1  mont  Géant ,  qu'il  atteignit  en  juil- 


minéralogle  furent  tour  à  tonrl  ob- 
jet des  observations  de  Saussure.  On 
lui  doit  la  découverte  de  plusieurs 
genres  de  lichens  inconnus;  de  deux 
espèces  de  trémelles ,   qu'il  trouva 
près   des  eaux  thermales  d'Aix,  et 
qui ,  dans  leurs  mouvemens  d'oscil- 
lation, parcourent,  comme  l'aiguille 
d'une  montre  ,  un  dixième  de  ligue 
par  minute.    Cependant  c'est  dans 
la  géologie  et  la   connaissance  des 
montagnes  que  de  Saussure  montra 
un  esprit  rare  d'observation.  S'étant 
rendu  aux  glaciers  de  Chaumony , 
regardés  comme    inaccessibles  ,   et 
pour  cela  appelés  montagnes  mau- 
dites ,  il   les   visita  en   surmontant 
mille    obstacles   et   mille     dangers. 
Tant  que  sa  santé  le  lui  permit ,  il 
fit  chaque    année   un  voyage    dans 


let    1788 ,   et   se    trouva  élevé  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer  de  1763 
toises.  Il  y  détermina  Tâge  et  l'ac- 
croissement chronologique  des  ro- 
chers primitifs,  des  masses  déglace, 
des   couches  successives  de  neiges. 
Il  enrichit,  par  ces  excursions,  la 
lithologie   de   plusieurs   pierres  in- 
connues^ comme  la  byssolile  ,  qu'il 
trouva  en  1777.  Il  était  en  corres- 
pondance  avec  les  savans  les   plus 
illustres  de  l'Europe,  et  particuliè- 
rement avec  le   célèbre  analomiste 
Spallanzani.  On  doit  aussi  à  de  Saus- 
sure plusieurs  instrumeus  utiles  aux 
sciences  et  aux  arts ,  comme  :  1  I2 
Canombtre    et    le     Diaphanomh- 
tre  y  destinés  à  graduer  la  transpa- 
rence  de  l'atmosphère  ,  passant  du 
bleu  le  plus  clair    au  bleu   le  plu5 


les  Alpes,  suivit   leur  chaîne  dans    noir ,  en  fixant  ainsi  l  influence  des 
toute  la  direction  des  bords  de  la    matières  célestes  qui  troublent  cette 
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transparence.  II  Un  instrument  qui 
a  pour  objet  de  mesurer  la  force 
de  l'action  du  vent.  III  Un  autre 
propre  à  déterminer  l  inflaence  de  la 
force  maguétiquedansdifférens  lieux, 
et  à  dilferentes  températures.  IV  Un 
nouveau  plan  de  moulin  ,  à  Tabri 
des  variations  subites  des  vents.  V 
\J' Llectronictre^  qui  détermine  la  na- 
ture et  la  force  du  fluide  électrique  , 
même  dans  un  temps  serein.  Saus- 
sure démontra ,  par  le  moyen  de  cet 
instrument,  que  les  mouvemens  vio- 
lens  de  l'ijoinme  augmentent  en  lui 
la  présence  du  fluide  électrique.  VI 
Un  autre  instrument  qui  fait  dé- 
couvrir le  fer  dans  les  minéraux,  et 
procure  aux  minéralogistes  une  es- 
pèce de  boussole  portative.  VII 
h^ Hélio thermomètre  ^  qu'il  inventa 
en  17G7  :  Buffon  en  publia  la  des- 
cription quelque  temps  après.  11 
sert  à  augmenter  la  chaleur  en  la 
concentrant.  Saussure  fit  construire 
cinq  caisses  carrées,  de  verre  plat, 
qui  s'emboîtaient  les  unes  dans  les 
autres,  et  parvint,  dans  la  dernière, 
à  élever  le  thermomètre  au  88^  de- 
gré. Ce  procédé  était  le  résultat 
d'une  observation  aussi  Juste  que 
facile;  c'est-à-dire  qu'on  a  plus  chaud 
dans  une  chambre  ou  une  voiture, 
où  le  soleil  pénètre  au  travers  des 
carreaux  et  des  glaces,  que  lorsqu'il  y 
entre  directement.  Il  crut  d'abord 
pouvoir  ainsi  remplacer  le  feu  de 
nos  foyers  par  la  chaleur  du  soleil. 
VIII  h^Hygromètre  à  cheveu  ,  qui 
sert  à  comparer  les  divers  degrés 
de  riiuraidité  de  l'air ,  obtint  les 
éloges  des  physiciens,  et  par  son 
moyen  Saussuie  mesura  la  quantité 
d'eau  que  l'air  peut  contenir  dans 
diverses  circonstances,  et  détermina 
les  affinités  des  vapeurs  avec  les 
corps  qui  peuvent  s  en  charger.  Ces 
glorieux  travaux  méritèrent  v,  Saus- 
sure Testime  générale  de  l'Europe 


savante.  Les  voyageurs  les  plus  di;;-' 
tingués  venaient  à  Genève  pour  le 
voir,  et  1  empereur  Joseph  II,  au- 
quel il  rendit  une  visite  lors  du 
passage  de  ce  prince  par  cette  vilie 
en  1778,  le  reçut  très  -  favorable- 
ment. Il  était  associé  de  l'acadé- 
mie des  sciences  de  Paris,  et  de 
plusieurs  autres  académies  ;  fut  le 
fondateur  de  la  société  des  arts  dans 
sa  patrie ,  où  on  le  nomma  mem- 
bre (lu  conseil  des  deux-cents.  Lors- 
que Genève  fut  réunie  à  la  répu- 
blique française  ,  son  département 
l'élut  député  à  l'assemblée  nationale. 
Privé  de  presque  toute  sa  fortune 
par  les  orages  politiques ,  au  mo- 
ment où  il  devait  jouir,  tranquille  , 
du  fruit  de  ses  longs  travaux,  sa  santé 
s'altéra  ,  le  chagrin  s'empara  de 
lui ,  et  il  mourut  eu  janvier  1798  , 
âgé  de  cinquante-huit  ans.  On  a  de 
lui:  i  Eloge  de  Bonnet,  in-8.  II 
Dissertatio  physica  de  igné,  ^7^9- 
L'auteur  prouve  dans  cette  disser- 
tation, que  les  corps  s'échauffent 
d'autant  plus  par  l'action  du  soleil, 
qu  ils  sont  plus  noirs  ;  d'où  il  dé- 
duit que  le  véritable  moyen  pour 
liàter  dans  les  Alpes  la  fonte  des 
neiges ,  est  de  les  couvrir  de  terre 
noire.  111  Recherches  sur  l  écorcc 
des  feuilles  et  des  pétales  ^  '7921 
in-12.  Il  dédia  ce  livre  à  Haller.  IV^ 
Dissertatio  physica  de  electricitatc^ 
1766,  in-8.  11  s'y  prononce  en  fa- 
veur de  la  théorie  de  Franklin,  et 
contre  celle  de  JNollet.  V  Exposi- 
tion abrégée  de  l'utilité  des  con- 
ducteurs électriques ,  ^IJ^-t  iti-4- 
De  Saussure  eut  pour  but  dans  cet 
écrit  de  tranquilliser  le  peuple,  ei- 
frayé  par  cette  innovation.  Il  avait 
fait  élever  un  paratonnerre  à  Ge- 
nève. VI  Projet  de  réforme  pour 
le  collège  de  Genève,  1774- »  i"-8. 
L  auteur  croit  qu'on  instruit  les 
enians  plutôt  par  les  sens  que  pa^ 
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tout  auln?  moyen,  c'est-à-dire  qu'on 
doit  leur  apprendre  Thistoire  natu- 
relle par  la  vue  des  échantillons; 
l'histoire,  par  la  peinture  des  événe- 
Hiens,  et  par  celle  des  positions  géo- 
graphiques. VII  Descriptions  des 
effets  électriques  du  tonnerre^  oh- 
serve's  à  (\ aptes  dans  la  maison  d< 
miiord  Telney  ^  \\\-l^.  VIII  Essais 
sur  l /Lygromc'trie  j  17^3,  in-^- 
L  auteur  y  décompose  l'eau  et  les 
vapeurs  jusquç  dans  leurs  élémens 
primilits,  décrit  les  phénomènes  de 
Tévaporalion  ,  présente  la  source  fies 
rosées,  des  brouillards  _,  des  neiges 
et  des  horribles  tempêtes  qui  bou- 
leversent l'atmosphère.  Saussure  fut 
pour  ainsi  dire  le  créateur  de  la 
science  dont  il  traite,  et  qui  est 
une  des  principales  branches  de  la 
météorologie.  IX.  Déftnse  de  V hy- 
gromètre à  che^'eu^  17S8,  iu-8.  X 
yoyages  dans  Its  Alpes  ^  4-  vol. 
in-4 ,  avec  figures,  dont  les  deux 
derniers  parurent  en  lyqG.  L'auteur 
est  d  avis  que  les  volcans  n'ont  pas 
encore  pénétré  dany  [es  Alpes  et  les 
plaines  qui  les  avoisinent  ,  et  il 
fonde  cette  opinion  sur  ce-  qu'elles 
ne  renferment  pas ,  dans  leur  sein, 
l'aliment  qui  en  nourrît  les  feux  , 
ou  parce  que  le  temps  de  leur  dé- 
veloppement n'est  pas  encore  arrivé. 
XI  Un  grand  nombre  de  Mémoires 
insérés  dans  les  recueils  dej^  sociétés 
savantes  et  dans  les  journaux;  sa- 
voir :  1°  Sur  la  constitution  physi- 
que et  la  géographie  physique  de 
l'Italie.  1^  Sur  les  lagoni  di  monte 
Ccrboli.  3°  L'histoire  physique 
du  ballon  lancé  à  Lyon  le  igjan- 
i'ier  y  I7B4'  4"  ^^^  tourmalines  du 
mont  Saint-Gothard.  S°  Sur  les 
moyens  de  se  garantir  des  mauvais 
efft'ls  du  charbon  embrasé  ^  dans 
les  lieux  fermes.  6''  Sur  la  mine  de 
J\r  de  Saint-George  de  Maurienne. 
7°  Sur  les  deux  dents  d'éléphant 
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trouvées  près  de  Genève.  8*  Les 
collines  volcaniques  de  Bisgran.  9*^ 
Les  variations  de  hauteur  et  de 
température  des  eaux  de  V  Arve, 
10"  Le  ma  y  en  de  souder  à  de  petits 
tubes  de  verre  les  Jragmens  des 
minéraux  qu  on  veut  J'aire  fondre 
au  feu  du  chalumeau.^  et  V usage 
enfin  de  cet  instrument  dan^  la 
minéralogie.  Ce  dernier  mémoire 
fut  inséré  dans  le  journal  de  physi- 
que, de  i79'5.  La  société  de  Genève 
a  placé  le  portrait  de  Saussure  dans 
la  salle  de  ses  séances;  et  M.  Sene- 
bier  a  écrit  son  éloge,  où  il  détaille 
tous  les  ouvrages  de  ce  savant.  De 
Saussure  s'acquit ,  par  ses  longs  tra- 
vaux ,  la  reconnaissance  de  l  Eu- 
rope, et  il  y  fut  justement  apprécié. 
Il  n'omit  jaujais  ni  dépenses  ni 
fatigues  pour  faire  d'utiles  décou- 
vertes ,  et ,  ainsi  que  le  dit  un  écri- 
vain recommandable  ,  «  il  conquit  les 
»  monts  célèbres  qu'il  parcourut,  et 
«pénétra  ,  avec  autant  d'intelligence 
)»que  de  courage,  dans  ces  grands 
»  ateliers  de  la  nature,  où,  au  mi- 
»  lieu  des  neiges,  des  torrens,  de» 
«brouillards, et  de  l'image  effrayante 
))de  l'antique  chaos,  se  forment  les 
«principes  de  la  fécondation,  et 
«l'origine  des  fleuves  et  des  mers.  « 
SAVERIEN  (Alexandre),  ingé- 
nieur de  la  marine  française,  naquiJ 
à  Arles  le  16  juillet  1720,  et  répandit 
beaucoup  de  lumières  sur  toutes  les 
branches  relatives  à  la  science  qu'R 
professait.  Ses  principaux  ouvrage;^ 
sont  :  ï  Discours  sur  la  navigation 
et  la  physique  expérimentale .1 1 74-2.» 
in-4-.  H  Discours  sur  la  manœuvre- 
des  vaisseaux.,  I74-4î^"~4-  ^^^  ^^■* 
cherches  historiques  sur  l'origine 
et  les  progrès  de  la  construction 
des  navires  des  anciens  ^  17471  i"" 
4.  IV  L'Art  de  mesurer  sur  mer  A 
sillage  des  vaisseaux ,  1750,  in-8. 
V  Description  et  usage  des  gjobf'9 
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cc'L'ste  ettrrrestif'^  1752,  in- 12.  VI 
Traité  des  i nstr unie ns  pou i-  obser- 
ver les  asir:  s  sur  mer,  iy52,  iii-8. 
VU  Di/'tionniire  universel  de  ma- 
théniatiques  et  de  pliy.sique^  i7Î>3, 
2  vol.  ,11-8.  VUI  JiiUoire  critique 
du  calcul  âe.y  infiniment  petits^  17^3, 
111-4.  IN^  Dictionnaire  u  architec- 
ture ^  par  d  Avi'«r,  avec  des  aug- 
mentations, 17.^5.  X  Lettre  sur  la 
pcàLii'Atur  ^  i~^']  1  in -12.  XI  Dic- 
tionnaire historique^  théorique  et 
pratique  de  la  mari  ne ,  17  58-1781, 
in-8.  XII  /histoire  des  profères  de 
l esprit  hiinudn  dans  les  sciences 
exacte-^,  et  dans  les  arts  qui  en  dé- 
pendent^ ^7^9^  iii-B:  1776,4  vol. 
in-8.  XII  l  Histoire  des  philosophes 
modernes ,  avec  leurs  portraits  ou 
allégories .  1762-1769,  8  vol.  in-4.. 
XIV  Histoire  des  phdosophes  an- 
ciens  jusqu'à  la  renaissance  des  let- 
tres ^  avec  leurs  portraits^  "^11  ^1  ^ 
vol.  in-i2,elc.  Ces  deux  derniers  ou- 
vrages sont  exacts,  et  écrits  d'un 
très-boa  style.  Saverien ,  indépen- 
damment de  son  talent  pour  les 
sciences  relatives  aux  mathématiques 
et  à  la  navigation ,  avait  luie  instruc- 
tion très-étendue.  II  est  mort  le  28 
mai  i8o5^  à  Tâge  de  65  ans. 

S  AVI  (Pierre),  jésuite,  naquit 
dans  le  Piémont  en  1728,  cultiva  les 
lettres  ,  et  a  laissé  les  traductions  sui- 
vantes du  latin  en  italien  :  I  De  ins- 
tilutione  adolescentis^  du  P.  Jerrari, 
Milan,  1750.  Il  Conjuration  de  Ca- 
iilina^  de  Sallusle,  Turin,  1763. 111 
De  rébus  gestis  Eugenii  principis 
à  Sabaudia  bello  Italico  et  belle 
Pannonico  ^  du  P.  Jerrari,  Milan . 
1754-  I-e  style  du  P.  Savi  est  aussi 
correct  quélégant.  Il  mourut  à  Mi 
lan  vers  l'an  1782. 

SAVINES  (Charles  Lafontde), 
évêque  de  Viviers,  naquit  à  Embrun 
en  1742'  Ayant  embrassé  l  état  ec- 
clésiastique, ii  entra,  après  avoir  ache- 
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vé  sas  études,  au  séminaire  de  Saînt- 
Sulpice,  et  fit  sa  théologie  en  Sor- 
bonne.  11  s'aggrégea  à  la  maison  de 
Navarre  pour  son  cours  de  licence, 
et  devint  vicaire  général  de  Mende. 
11  fut  sa'^ré  évèque  à?  Vivier»  le  26 
juillet  1778.  Sa  conduite  était  régu- 
lière. Il  avait  les  connaissances  né- 
cessaires à  son  état, de  l'esprit  et  de 
la  littérature  ;  mais  on  remarquait  dès 
lors  de  la  singularité  dans  ses  idées. 
On  parla  peu  de  lui  avant  la  révolu- 
tion. Dans  la  séance  de  l'assemblée 
nationale  du  22  février  1791,  on  an- 
noi^ça  qu  il  avait  prêté  le  serment  à 
la  constitution  civile  du  clergé. D'Es- 
prémenil,  qui  était  présent,  s'écria 
que  silrement  il  avait  perdu  la  tête; 
et  en  effet,  tout  ce  que  fit  depuis  ce 
malheureux  évêque ,  comparé  à  sa 
conduite  antérieure,  porte  le  carac- 
tère de  l'aliénation  des  facultés  men- 
tales. On  le  réélut  évêque  de  l'Ar- 
dèche  ;  il  en  accepta  le  titre,  et  ivea 
prit  plus  d'autre.  Il  parlait  de  la  di- 
lapidation des  biens  du  clergé  comme 
d'une  faveur  du  ciel.  11  croyait  voir 
l'Eglise  revenue  aux  temps  apostoli- 
ques, et  il  le  disait.  PauvTC  comme 
alors ,  il  prétendait  que  comme  alors 
elle  rcde^iend^ait  pure  et  fervente. 
Quand  une  tête  est  imbue  de  telles 
imciginations  ,   peut  -  on    s'étonner 
qu'elle  donne  dans  toutes  sortes  d'é- 
carts :'  Ceux  auxquels  se  livra  M.  de 
Savinrs  sont  à  peine  croyables.  En 
1792  il  fit  évêques  deux  prêtres  de 
sou  diocèse,  les  sacra,  et  les  assura 
qu'ils  avaient  le  même  pouvoir  que 
lui.  ?2n  décembre  1793  il  renonça  à 
ses   fonctions,  livra   sa  crosse,  ses 
mitres,  sa  croix,  etc.,  et  revint  en- 
suite sur  ces  démarches.  Il  écrivit , 
dit-on  ,  contre  l'autorité  de  TEglise, 
la  célébration  des  fêtes, la  loi  du  jeûne 
et  de  l'abstinence  ,  etc.  Sous  le  règne 
de  la  terreur  ,il  fut  mis  à  la  Concier- 
gerie. Ce  n'était  pas  le  moyen  de  re- 
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mellrft  tîans leur  assicUe  des  organes  j  ses  jours,  il  se  fixa  à  Ferrare;  il  y 
affaiblis;  aussi  tint-on  par  la  suite  1  mourut  eu  14.G0.  On  a  de  lui:  1  De 


par 
M's  esprits  pour  tellement  aliénés  , 
ipi'on  le  mit  àCliareuton,  où  il  de- 
meura plusieurs  années.  Il  y  donna 
divers  sit^nes  d'une  folie  complète. 
On  assure  qu  il  y  ordonna  un  laïque. 
Tirons  un  voile  sur  ces  déplorables 
aberrations,  moins  failes,ce  nous  sem- 
ble, pour  exciter  l'indignation  que 
pour  émouvoir  la  pitié.  L'évêque  de 
Viviers  ne  mourut  point  sans  recon- 
naître et  rétracter  ses  erreurs;  il  les 
pleura  amèrement. Lui-même  accrédi- 
ta, par  ses  aveux,  l'égarement  d'esprit 
qui  nous  paraît  en  avoir  élé  la  source. 
J'aiéië ^  écrit-il  à  un  évèque  en  juin 
i8o5,  dans  une  espèce  de  démence 
dcpuisque  y  ai  prêté  le  malheureux 

serment  jusqu'à  ce  que  je  Vaieplei-  intitulé  De  antiquitale  urhis  Pata- 
nement  rétracté..,..  Mes  yeux  se  \>ii.  François  Savonarola  mourut  en 
sont  ouverts  sur  ma  faute  et  mes 


balneis  omnibus  Ilaliœ  ^  sicque  to- 
tius  orbis  proprielatibasque  eorum, 
Venise,  iS<)2,  in-4.  H  Practica  de 
œgritudinibus  à  capite  usque  ad 
pedes,  i486,  in-fol.,  réimprimé  avec 
ce  titre:  Practica  major,  Venise, 
1498,  in-8.  m  Spéculum  physio- 
g  no  miœ.iV  De  magnificis  orna  men- 
tis Paduœ.  V  In  medicinam  prac- 
ticam  introductio .,  i'333,  in-4. 

SAVONAROLA  (François),  né 
àPadoue,  de  la  même  famille  que  le 
précédent,  fut  un  des  meilleurs  poètes 
latins  modernes,  et  a  laissé  un  livre 
(['  épi  grammes  latines  qui  ont  eu  plu- 
sieurs impressions.  Scaldéon  en  fait 
beaucoup  d  éloges  dans  son  ouvrage 


erreurs  passées ,  et  je  n''ai  vu  dans 
toute  ma  conduite  ,  mes  pensées  et 
mes  écrits ,  que  le  plus  grand  dé- 
sordre. Une  autre  lettre,  datée  de 
iBi  I,  exprime  les  mêmes  sentimens. 
Il  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  les 
larmes  du  repentir  et  les  austérités 
de   la  pénitence.  Embrun,  sa  ville 
natale,  fut  témoin  de  ces  expiations. 
Il  y  mourut  en  1814.  Le  Diction- 
naire des  anonymes^  tom,47  p.  3^5, 
lui  attribue  l'édition  du  Narcisse  de 
MalfilàtrCj  Paris,  1769,  in-8.  La  ré- 
tractation qu'il  a  faite  d'écrits  répré- 
liensibles,  nous  dispense  d  en  parier. 
SAVON AROLA  (Jean-Michel), 
médecin  italien,  naquit  à  Padoue  vers 
l'an   1396;,  d'une  famille  illustre.  11 
entra  dans  l'ordre  de  Saint-Jcan-de- 
Jérusaîem ,  y  fit  ses  caravanes;  mais 
son  amour  pour  l'étude  lui  fit  aban- 
donner cette  carrière  ;  et ,  de  retour 
dans  sa  patrie,  il  se  livra  à  la  méde- 
cine, où  il  fut  reçu  docteiu'.  Savona- 
rola voyagea  en  Italie,  en  Allemagne, 
en  Angleterre,  etc.;  et,  vers  la  fin  de 
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SAXE  ou  Saxius  (Christophe) , 
savant  allemand,  naquit  en  17  i4  '  ^^ 
avait  une  érudition  aussi  vaste  que 
profonde,  et  fut,  pendant  plusieurs 
années,  professeur  d'histoire  et  d  an- 
tiquités   à    l'université    d'Utrecht. 
On  a  de  lui  les  ouvrages  suivans  :  I 
Onomasticon  litterarinm ,  sive  No- 
menclator  historico-criticus  prœs- 
tantissiniorum  scriptorum,ab  orbe 
condito  usque  ad  seculuni  quod  vi~ 
vimus  tempora  digestus^editio  nOK^a^ 
ïrajecti  ad  Rhenum,  177^,  i8o3, 
8  vol.  in-8.  Le  dernier  volume  est  un 
Supplément   et  un  abrégé  des  deux 
premiers    volumes  ,    sous    le    titre 
à'Epitome  onomastici  litterarii[  jus- 
qu'en j 449)5  ibid.  ,    1792,  in-8. 
L'ouvrage  entier  eut  un  grand  suc- 
cès ,   et  il   est   encore  très-estimé. 
Il    Muséum    numarium    Milano- 
p^iscuntianuni ,  avec  le  P.  Bonclam  , 
ibid.,   1786,    in-8.    Ill    Dionysii 
Catonis   Disticha  ,  meliùs    digcsia 
et  ad  communiuni  quorumdam  lo-" 
coruni ,  vitœque  Jannanœ  discipli- 
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7iam accomtnodata^'ûnà. ^  ï77^i  ^Q' 
richi  d'une  excellente  préface,  par 
Saxius ,  etc.  Il  mourut  à  UtreclU, 
le  3  mai  1806,  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-douze  ans. 

SAXON L\  (  Hercule)  ,  médecin 
célèbre,  naquit  à  Padoue  en  idji. 
Après  avoir  exercé  avec  succès  sa 
profession  à  Venise  ,  il  fut  nommé, 
en  i5go  ,  professeur  de  médecine 
pratique  dans  sa  ville  natale,  où  il 
mourut  en  1607.  Parmi  ses  nom- 
Jbreux  ouvrages,  on  cite  celui  inti- 
tulé Panthéon  medicinœ  ,  Franc- 
fort,  i(jo3^  in-fol.  Il  jouit  d'une  si 
grande  réputation  de  son  vivant  , 
qu'on  grava  sur  son  tombeau  lépi- 
laphe  suivante  : 

Herculis  ossa  jacent,  qaî  nomen  ab  arle  me- 
dendi 
Ante  omnes  clnrum  -iparsit  in  orbe  sunm. 
Et  quis  erit  qui  non  doleat,  ixiorsque  impioba, 
dicat? 
Dariorhen  Saxo  Sasouium  abripuit. 

SBAR AGLÏ A  (  Jean-Jérôme  ), 

wn  des  médecins  les  ulus  renom- 
mes  du  17^  siècle  ,  naquit  à  Bo- 
logne le  28  octobre  164.1.  11  étu- 
dia les  belles-lettres ,  la  philoso- 
phie et  la  médecine ,  reçut  le  bon- 
net dans  cette  dernière  faculté  le 
28  février  i663;  dans  cette  même 
année  il  obtint  la  chaire  de  philo- 
sophie ,  et  remplit  ensuite  pendai)t 
quarante  ans  celle  de  médecine  ;  au 
bout  de  ce  temps  il  fut  déclaré 
professeur  émérite,  et  conserva  une 
jiartie  àts  appointemens  attachés 
à  la  chaire  qu  il  avait  occupée  avec 
autant  de  distinction.  11  a  écrit 
de  nombreux  ou\ rages,  dont  voi- 
ci les  principaux  :  1  Oculoriun  cl 
mentis  vJ^iliœ  ^  Bologne,  1714? 
in-4'  Cet  écrit  est  dirige  contre 
Malplghi ,  fameux  médecin  dont  il 
attaque  la  doctrine.  11  Entclechia ^ 
seu  anima  sensitiva  budoruni  ile- 
rnon^lfi'.tacontra  Cartesiuni.ll  mou- 
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nit  le  8  juin  1710. —  Sbaracua  , 
(  le  P.  Jean-Hvacinthe  ),  des  mi- 
neurs conveiitiiels ,  né  également  à 
Bologne,  et  mort  vers  ("an  1770, 
a  laissé  Dispulatio  de  saci  is  pra- 
vnriini   ordiiiatioîiibus  ,  Florence  , 

I  750. 

SCALIGER  (  Pacifique  ),  de 
Tordre  des  mineurs  conventuels , 
né  vers  Tan  164.0  ,  passa  comme 
missionnaire  en  Orient,  d'où  il  rap- 
fiorta  le  diplôme  testamentaire  de 
Mahomet,  où,  dit -on,  il  accordait 
aux  chrétiens  d  établir  dans  ses  états 
la  liberté  de  conscience,  et  l'entiè- 
re  puissance  de  leurs  possessions 
et  de  leurs  avantages  temporels. 
On  éleva  des  doutes,  peut-être  Lien 
fondés,  sur  ce  fameux  diplôme.  Il 
fut  publié  en  arabe  et  en  latin ,  à 
Parii ,  i63o  ;  en  latin  ,  par  Hab- 
neiry,  eu  i638;  et  par  Hinckelmaii 
en  1669.  Cette  version  est  très- 
estimée,  et  elle  passe  pour  exacte. 

SCAPINELLI  (  Louis  ),  mieux 
connu  par  le  surnom  de  il  Ctr- 
co ,  naquit  à  Florence  en  i585  , 
dans    un    état   de    cécité    complète. 

II  ne  se  li\ra  pas  moins  à  l'étu- 
de, où  il  fit  des  progrès  élonnans. 
Il  avait  une  niémoire  prodigieuse, 
et  apprenait  avec  la  plus  giaude 
facilite  tout  ce  qu'on  lui  lisait.  Il 
put  ainsi  âCiju^'rir  de-s  connaissan- 
ces très-étendues  dans  les  belles-let- 
tres, la  p:nlc5>ophie,  l'éloquence,  la 
poésie  latine  et  italienne.  Scapinelli 
.soutint  plusieurs  thèses  de  physi- 
que et  de  morale  avec  succès,  et 
fut  ensuite  nommé  aux  chaires  de 
différentes  universités  d'Italie  ,  où 
il  figura  pai  mi  les  premiers  littéra- 
teurs de  son  temps.  Ses  Poésies 
italiennes  furent  d  abord  imprimées 
séparément  ;  elles  renferment  des 
sonnets,  des  odes,  des  Canzoni ^ 
qui  ne  manquent  pas  de  mérite,  maî^ 
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qui  sont  rependant  inférieures  à  ses 
Poésies  latines,  où  l'on  remarque 
autçint  de  correction  dans  le  style 
que  de  sublimité  dans  les  idées. 
Il  mourut  vers  1  an  1G60.  Le  savant 
docteur  Pozzetti  écrivit  la  vie  de 
Scapinelli ,  qu'on  trouve  à  la  tête  des 
œuvres  de  ce  dernier,  imprimées 
sous  le  titre  ({Opère  dcl  cloUore 
Scapinelli.  Elles  contiennent,  outre 
les  poésies  déjà  citées,  plusieurs  dis- 
cours et  dissertations  sur  différens 
sujets  philosophiques. 

SCx\PPI  (  Antoine  ),  célèbre  ju- 
risconsulte, né  à  Bologne  vers  l'an 
iS^o,  d'une  famille  noble,  dont  les  aî- 
nés étaient  encore  sénateurs  en  1800, 
sous  le  nom  de  Qaaraiita.  Scappi 
fit  ses  cours  de  droit  à  Ferrare,  où 
il  reçut  le  bonnet  de  docteur  ,  et 
exerça  pendant  quelques  années  sa 
profession  à  Bologne.  Les  nobles 
d'alors  ne  croyaient  pas  déroger  en 
exerçant  des  professions  utiles 
à  leur  patrie.  Appelé  à  Kome,  il 
y  enseigna  les  lois,  et  se  captiva 
la  bienveillance  du  cardinal  Bon- 
compagni,  qui  le  chargea,  en  lojj, 
d'aller  prendre  possession  du  mar 
quisat  de  Vignola,  que  le  duc  de 
ferrare  venait  de  céder  au  sainl- 
siége.  Il  y  demeura  plusieurs  an- 
nées en  qualité  de  gouverneur.  Il 
revint  à  Home,  et  tut  auditeur  de 
Jérôme  Melchior ,  évèque  de  Ma- 
cerata  :  Scappi  occupa  ensuite  plu- 
sieurs places  importantes  à  la  cour 
de  Rome,  et  jouit  constamment 
de  la  protection  des  pontifes  sous 
lesquels  il  vécut.  L  excès  du  travail 
lui  causa  une  maladie  grave,  et  après 
avoir  langui  long-temps,  il  y  suc- 
comba vers  l'an  1610.  On  a  de 
lui  :  I  Tractât  us  juris  non  scrip- 
ti  ^  Venise  i5b6  ,  in  fol.  II  De 
personis  et  rébus  ecclesiasticis , 
ibid. ,  j  586.  111  TractaLus  de  Bi- 
reto    rubeo    dando    cardinalibus 
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regularibus ,  Rome ,  1572 ,  i6o4 , 
in-4.. 

SCARAMOUCHL  ou  Scara- 
niuccio  (Jean-Baptiste),  médecin 
célèbre,  naquit  dans  le  château  de 
Lapidio,  dans  la  marche  d'x\ncone, 
le  27  mars  iG5o,  apprit  la  méde- 
cine à  ^urn*ver^ité  de  Ferrare  ,  ou 
il  exerça  sou  art  ,  voyagea  dans 
plusieurs  villes  d'Italie  ,  et  ac- 
quit une  grande  réputation.  Scara- 
mouche  cultiva  aussi  d  autres  scien- 
ces ,  et  fut  en  correspondance 
avec  les  hommes  les  plus  savans  de 
son  époque,  comme  Maglia  ,  Becchi, 
Malpighi  ,  l\amazzini  ,  etc.  Il  était 
membre  de  plusieurs  sociétés  lit- 
téraires d'Italie  ,  et  mourut  en 
i7iG,âgé  de  soixante-six  ans.  Il 
a  laissé  :  i  Observaiio  de  flagri 
Jliniculo,  etc. ^  Todi,  1681.  H  De 
motu  et  circuitu  sangui/iis ,  Fer- 
mo  ,  1677.  III  De  motu  cordis 
nu'chanicwn  thcorenia  ,  Sienne  , 
1689.  ^^  ^^^  Schelelro  elephan- 
f/'/zo  ,  Urbin,  1696.  V  Theorema- 
ta  farmliaria  de.  physico-niedicis 
lucubralionibus  juxta  leges  tneclia- 
nicas  ,  Urbin  ,  in-4.  Cet  ouvrage 
contient  vingt  théorè.mes  dans  les- 
quels il  a  recueilli  tout  ce  quïl 
a  observé  dans*sa  pratique  et  dans 
celle  d'autres  médecins  renommés. 
VI  LcLtcra  sopra  uni  drofobo,  Ma- 
cerata,  170-2.  H  y  parle  d  un  ma- 
lade qu'il  y  traita,  auquel  il  sur- 
vint une  rage  après  un  violent 
excès  de  colère.  On  cite  encore  de 
Scaramoîiche  quelques  poésies  ita- 
liennes, où  Ton  ne  remarque  qu'un 
style   assez  correct. 

SCAHAMOUCHt:  (  Louis-Pel- 
legrin),  peintre  italien,  fils  de  Jean- 
Antoine  Scaramouche  ,  naquit  à 
Perouse  en  1616  ,  prit  les  pre- 
mières leçons  de  son  art  de.  sou 
père  ,  et  se  perfectionna  à  Rome. 
il  existe  à  Milan  beaucoup  de  s€s 
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tableaux  ,  où  Ton  remarque  la 
hardiesse  du  pinceau  de  Jeau-An- 
toiue  ;  mais  il  le  surpasse  dans  le 
coloris  :  celui  de  Louis  est  plus 
brillant  et  mieux  parla^î^é.  Il  a  gravé 
à  l'eaii-forte  des  dessins  de  Titien 
et  de  Louis  Carrache ,  et  a  laissé 
un  ouvrage  qui  a  pour  titre  lExcel- 
lence  des  pinceaux  italiens^  Pa- 
vie,  1674.  11  est  mort  à  Milan  eii 
i68j  ,  à  l'âge  de  soivante  -  quatre 
ans. 

SCARDEONE  (  Bernardin  )  , 
célèbre  Italien ,  né  à  Padoue  en 
14.78^  embrassa  jeune  Téclat  ecclé- 
siastique, et  fut  pourvu  d'un  ca- 
jionicat  de  la  cathédrale  de  cette 
ville.  Il  avait  du  goût  pour  les  re- 
cherches historiques ,  et  il  en  fit  le 
principal  objet  de  ses  études.  11 
voulut  connaître  l'origine  et  les  an- 
tiquités de  sa  ville  natale ,  les  grands 
hommes  qu'elle  avait  produits ,  et 
les  parlicularités  de  la  vie  de  cha- 
cun d'eux,  afin  d'en  écrire  l'histoi- 
re. Cela  demandait  un  long  travail  ; 
il  eut  le  courage  de  l'entreprendre. 
Il  eu  résulta  un  ouvrage  intitulé  : 
De  antiqiiitate  urbis  Fotm^inœ^  et 
Claris  ejiis  civibus  ;  Appendix 
de  sepuclris  insignibus  extercriim 
Patm'ii  jacentium  ,  Baie  ,  i56o, 
in  -  fol.  :  livre  curieux  ,  plein  de 
recherches  érudiles  ,  quoique  non 
exempt  de  fables,  comme  tons  les 
ouvrages  qui  traitent  de  l'origine 
des  peuples  et  des  villes.  Malheu- 
reusement il  ne  fut  point  impri- 
nié  sous  les  yeux  de  l'auteur  ,  ce 
qui  fait  qu'il  est  plein  d'incorrec- 
tions et  de  fautes  ,  et  exécuté  avec 
des  caractères  usés.  Le  Scardeone 
y  fit  un  errata  en  caractères  très- 
fins,  et  qui  n'est  pas  mieux  im- 
primé. Malgré  ces  défauts,  ce  livre, 
devenu  rare ,  est  très  recherché  et 
d'un  prix  {t\e\('.Van  der  Aa  l'a  réim- 
primé çn  Hollande  et  iuiéré  dans 
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son  célèbre  recueil  intitulé  Corpo 
degli  scrittori  délie  cose  ilaliaîie. 
On  a  en  outre  de  Scardeone ,  l 
£)e  castitate  libri  septem  ,  Venise, 
i54-2,  in  -  4.  1^  -^^  Nave  evange- 
lica ,  Venise,  i55i.  111  Lettera 
colla  traduzzione  del  dies  irœ  , 
dies  illa  ,  etc.  ,  indirizzata  aile 
monache  del  monistero  di  San— 
Stefano  di  Pado^a,  Scardeone 
était  le  directeur  de  ces  religieu- 
ses ^  IV  Avverlimenli  monacali 
dello  Scardeone  e  cValtri,  Venise, 
1576.  Le  Scardeone  mourut  en 
1574.,  à  l'âge  de  96  ans,  et  fut  inhu- 
mé dans  l'église  de  Saint-Etienne. 
Les  écrivains  italiens  parlent  de  lui 
avec  éloge. 

SCARFANTONI  (Jean -Jac- 
ques), ecclésiastique  et  juriscon- 
sulte célèbre,  naquit  à  Pisioie  le  12 
septembre  i6^4'  1^  fit  ses  premières 
études  dans  sa  ville  natale  ,  d'où  il 
passa  à  Pise  pour  y  faire  ses  cours 
de  droit  civil  et  canonique.  Après 
avoir  reçu  le  bonnet  de  docteur,  il 
se  rendit  à  Lucques  et  à  Florence, 
pour  y  conférer  avec  les  savans  de 
ces  àeux  villes,  qui  passaient  pour 
les  plus  habiles  et  les  plus  consom- 
més dans  la  science  des  lois.  Il  se 
montra  lui-même^  pendant  son  sé- 
jour à  Florence ,  si  profondément 
versé  dans  les  matières  canoniques, 
que  les  personnages  qui  approchaient 
du  grand  duc,  Corne  111  ,  crurent 
devoir  parler  de  lui  à  ce  prince, 
comme  d'u,n  des  ecclésiastiques  de 
ses  états  le  plus  propre  à  remplir  un 
siège  épiscopal  en  Toscane.  Ce 
n'est  pas  la  seule  fois  qu'il  fut  cjues- 
tion  de  lui  pour  l'élever  à  cette  haute 
dignité,  et  que  sa  modestie;  peut- 
être  la  crainte  d'un  fardeau  qui  n'est 
pas  sans  une  grande  responsabilité, 

1  On  ne  sait  pas  pourquoi  le  Victionnuire 
universel,  Paris,  1812,  en  a  fait  des  moine*, 
t«iu.  21 ,  pag.  12. 
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luî  firent  décliner  ces  offres.  Revonu 
à  Pistoie,  il  y  fut  pourvu  d'un  ca- 
nonicat  de  la  cathédrale  ,  et.  peu  de 
temps  après  ,  de  la  dignité  de  prévôt. 
Le  désir,  toujours  croissant,  d'ac- 
quérir de  nouvelles  connaissances , 
lui   fit   entreprendre    un    voyage   à 
Rome,  où  fleurissent  particulière- 
ment les  sciences  ecclésiastiques.  Il 
s'y  rendit  eu  1702,  et  y  passa  cinq 
ans  dans  la  société  des  hommes  les 
plus  instruits  ,  qui  eux-mêmes  admi- 
rèrent son  savoir,  il  revint  dans  sa 
patrie ,  où  i'évêque  Cortioiani  l'em- 
ploya dans  le  gouvernement  du  dio- 
cèse, en  qualité  de  chanoine  visiteur  ; 
dignité  qu'il  conserva,  avec  celle  de 
vicaire  général ,  sous  les  prélats  suc- 
cesseurs de  cet  évêque.  11  mourut  le 
27  décembre  1 748,  ^  l  âge  de  74.  ans. 
On  a  de  lui  :  I  JDissertatio^  an  cuncti 
rezidares  non  hahentes  ïndidtum 
scdis  apostolicœ  ,  post  editionem 
$acri  concdii  Tridentini ,  possint 
extra  tenipora  à  jure  statiUa ,  sa- 
cris  ordinibus  ùuliari ,  Lucques , 
l'^iG.  II  Aidniadversiones  ad  lu- 
cubraùones  canonicales  Francisci 
Ceccoperii ,  Lucques^  1 787 ,  3  vol. , 
ouvrage  important  et  regardé  com- 
me capital.  Il  fut  réimprimé  à  Venise, 
et  Benoît  XIV  le  cite  avec  éloge  ffens 
son    bel   ouvrage   de  Sjnodo.  II] 
Apologia  dissertaiionis ^  etc.,  Pis- 
toie, ï747-l''abbéScarfantoni  a  laissé 
d  autres  ouvrages  inédits  que  \2iSt0- 
ria   Ictteraria   d'Italf'a ,    tome    3  , 
page  di2  ,  a  mentionnés  honorable- 
ment. 

SCi\PiFO'  (dom  Jean-Chrysos- 
tôme),  moine  de  Tordre  de  Saint- 
Basile,  florissait  vers  1730.  Il  était 
bon  théologien,  avait  de  l'érudi- 
tion et  des  connaissances  étendues 
en  philosophie  et  en  antiquités.  Heu- 
reux s'il  s'en  fût  tenu  à  cela,  et  ei\t 
su  se  borner  à  se  faire ,  par  ses  pro- 
pres écrits,  une  réputation  qu'il  au- 
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rait  pu  obtenir.   Il  voulut  plus  :  il 
désira  de  passer  pour  poète  ;  et,  trou- 
vant plus  commode  de  s'approprier 
l'ouvrage  d'autrui  «jue  de  tirer  quel- 
que chose  de  son  [)ropre  fonds,  il  se 
rendit  coupable  du  plus  insigne  pi..- 
giat.  Se  persuadant  que  les  tragédies 
et  comédies  latiiie^  de  Martiri^no  de 
Cosenza,  imprimées  à  Naples  eu  r  556, 
et  devenues  fort  rares ,  étaient  ou- 
bliées, il  les  fit  réimprimer  à  Venise 
sous  ce  titre  :  Poésie  latine  e  vol- 
gan\  con  infinealcune  ncdzie  sto- 
ricJie ^   iJ^J -,  iu-4i  et  les  publia 
comme  étant  de  lui.  Il  y  joignit  quel- 
ques autres  poésies  dérobées  au  Na- 
vagero,  au  Flaminio,  et  à  d'autres 
bons  poètes ,  avec  la  seule  précau- 
tion d  en  changer  Tordre  et  quelques 
vers,  et  il  eut  Taudace,  ou  la  mala- 
dresse, d  en  envoyer  un  exemplaire 
au  célèbre  Antoine  Volpi.  Ce  savant 
s'aperçut  bientôt   du   vol ,  et  n'en 
garda  pas  le  âecret.  Il  eut  soin  même 
de  faire  prévenir  Scarfo  de  la  décou- 
verte qu'il  avait  faite,  (^e  larcin  n'é- 
chappa point  à  d'autres  savaas ,  en 
sorte  que  bientôt  il   fct  connu  de 
tout  le  monde.  On  a  de  Scarfo',  à  lui 
appartenant  icgitimement  :  \  Il  neo- 
sofo  ,  dialogo  ove  vien  stabilito  un 
nuoi'o  systcma  filosojïco  ,  Venise , 
1 7^0  ,  in-4-  Il  Letlera  in  cuivengo- 
no    dilucidaii    varj   anticki    nio^ 
numcnti^  Venise,  1739,  in-4,  ^n» 
IFI  Due  opuscoU,  Vuno  de'  SS. 
Basiliani ,  l'altro  h  la  cronichetta 
delta  chiesa  regina^  Naples,  1721  , 
in-8.  IV  Sermones  geographîci  :  on 
les  trouve  dans  la  Prima  raccoUa 
caïogeriaiia,  tome  i4,  page  i4i« 

SCAURUS(M.-^milius),consu! 
romain  ,  naquit  d'une  des  familles  les 
plus  illustres  de  P.  orne;  mais  son  père, 
quoique  patricien ,  était  si  pauvre , 
qu  il  s'était  vu  contraint,  pour  sub- 
venir à  Tentretien  de  sa  femme  et  de 
ses  eu  fans ,  de  faire  le  métier  de 
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charbonnier.  Ses  collègues  el  le  sénat  ; 
ne  lignoraient  pas  ,  et  iU  le  laissaient 
crjjendant   languir   dans   la    misère. 
]M.  iïLntiliiis   avait  reçu  une  bonne 
éducation;  mais,  découragé  j)ar  son 
manque  de  fortune,  il  n'osa,  pen- 
dant long-temps,  prétendre  à  aucune 
charge  dans  la  république.  Il  était  na- 
lureliement  éloquent,  et  commença 
i\   haranguer    dans    la    place   publi- 
ijue.  Cela  lui  fit  un  renom  ;  ii  fut 
bientôt    nommé   édile  ,    et  ,    dans 
cette  place  et  les  différentes  fonc- 
tions   qui    y   étaient   attachées  ,    il 
s'occupa  exclusivement  à  rendre  une 
exacte  justice.  Peu  de  temps  après 
on  le  nonmia  préteur,  charge  donc 
il  s'acquitta  avec  un  égal  honneur, 
qui  le  rendit  digne  d  être  élevé  au 
cons'.dat  lan  687  de  Rome  (1 15  ans 
avant  J.-(^.).  Il  porta  des  lois  soinp- 
tnaires,  et  fit  des  réglemens  pour  les 
suffrages  dans  les  assemblées.  L'in- 
tégrité et  la  sagesse  avec  lesquelles 
il  avait  exercé  ces  différentes  char- 
ges,   lui  acquirent   ime    réputation 
méritée  ,  et  il  fut  par  le  vœu  public 
élu  chef  de  l'ambassade  que  les  Ro- 
mains  envoyèrent  à  Jugurtha,  qui 
faisait    une    guerre    injuste     contre 
Adherbal  ,     roi    de    INumidie.    Un 
seul  instant  ternit  la  gloire  de  S^au- 
rus ,  et  il  se  laissa  corrompre ,  comme 
les  autres,  par  l'or  de  Jugurtha,  que 
son  ambition  poussait   à  s'emparer 
des  états  d' Adherbal,  mais  qui  ce- 
pendant ne  voulait  pas  se  compro- 
mettre avec  l€  sénat  romain.  De  re- 
tour à  Rome,  Scaurus  trouva  la  pu- 
nition de  son  avidité  dans  le  mépris 
de  ceux  qui,  naguère,  avaient  été 
les  admirateurs  de  ses  vertus.  JMal- 
gré  cela  il  lut  nommé,  censeur;  et, 
pour  faire  oublier  sa  faute,  il  fit  bâtir 
ie  pont   Milvien^   et  paver  le  che- 
min  qu'on   appelle    encore  de  son 
nom  ,  la   voie  Emilienne.  11  com- 
posa l'^/sfo/rc  de  sa  vie,  et  autres 
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ouvrages  que  le  temps  a  consuméi. 
11  mourut  daus  un  âge  tres-avancé. 
SCAURUS(  M. /^:milius),fiis  du 
précédent,  et  beau-fils  de  Sylla,  qui 
avait   épousé   Meteila  ,  sa  mère  ,  fut 
nommé    édile  peu  de  temps    après 
la  mort  de   son  père.  11  avait  pour 
femme    Murcie  ,    répudiée    par    le 
grand    Pompée.    Il    s'abandonna    à 
tous  les  vices  ;   et  Pline  assure  que 
son  édilité  acheva  le  renversement 
des  mœurs  ,  et  croit  même  qu'elle 
fut  plus  funeste  à  Rome  que  la  san- 
glante proscription  de  Sylla.  Scaurus 
accumula  beaucoup  de  richesses  aux 
dépens  des  Romains;  mais  son  nom 
serait  oublié  ,  sans  le  fameux  théâtre 
qu  il  fit  construire,  et  qui  est  le  pre- 
mier permanent  qui  ait  existé  dans 
Rome:  le  sénat  n'ayant  permis  jusqu  a- 
lors  que  des  théâtres  mobiles^  dressés 
uniquement  dans  les  fêtes  solennelles, 
pour  être  défaits  aussitôt  après.  Ce- 
lui de  Scaurus  passe  pour  avoir  été 
le  plus  vaste  et  le  plus  magnifique 
qu  on  ait  connu  :  il   pouvait  con- 
tenir 80,000  personnes;  on  y  comp- 
tait 36o  colonnes  de  marbre  ;  relaire 
le  plus    bas  était    de   colonnes  qui 
soutenaient  un  plancher  et  un  lam- 
bris doréj  celui   du  milieu  était  de 
verre,  et  le  plus  haut  tout  en  mar- 
bre, hes  colonnes  d'en  bas   étairnt 
toutes  hautes  de 38 pieds, ayant  dans 
les  intervalles  3,ooo  statues  de  bron- 
ze.  Ce  thfâtre  était  en  outre  orné 
de  riches  tableaux;  l'appareil  et  tout 
ce  qui  servait  aux  acteurs  était  de 
toile    d'or.    Scaurus    employa  dans 
ce  superbe   et  inutile    édifice  ,  une 
grande   partie  de  l'argent  que   son 
père  avait  reçu  de  Jugurtha,  et  de 
celui  qu'il  avait  retiré  de  ses  con- 
cussions. 

se  ELLIER  (  Gabriel-Tous- 
saint )  f  juge  au  tribunal  révolution- 
naire de  Paris.  Dès  le  commence- 
ment   des   troubles ,  il   se   montra 
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parmi  les  plus  exallés,  liarani>na  la 
popwlace  dans  les  rues  et  les  places 
puliliqiies  ,  et  l'excitait  au  tlésorJre. 
11  se  lia  avec  ]iohcspi<  rre,  cl  fat 
de  la  société  àna,  jacobins  ^  ci  où  il 
s'éloigna  pour  s'attacht  r  à  Danton  , 
et  devint  membre  du  club  des  Cor 
deliers.  Quand  il  crut  que  relui-ci 
devait  succomber  sous  les  tlïorls  «le 
Robespierre,  il  se  rapprocha  de  nuu 
veau  (\e.^  jacobins.  En  179^,  il  élaii 
juré  au  tribunal  révolulioiinaire ,  où 
il  devint  juge  qnebjue  temps  après. 
11  prit  pour  modèle  le  farouche  Fou- 
quier  ~  Tinviile  ,  et  risaiisa  avec 
lui  en  cruauté.  Afin  d  immoler  plus 
inhumainement  les  victimes  qu  on- 
lui  présentait,  il  ne  leur  accordait 
aucun  moyen  de  défense  ,  et ,  avant 
même  de  les  eiîlendre,  leur  décret 
de  mort  était  déjà  prononcé.  Apn-s 
le  9  thermidor  (  27  juillet  1794  ;  7  i« 
voifiiit  se  rapprocher  de  nouveau  de^i 
amis  de  Danton  ,  c\\n  avaient  pris  le 
liOia  de  therniidoricjisjniiùsctux-' 
ci  le  repoussèrent,  il  fut  arrête,  jé't 
î>près  plusieurs  mois  de  détention , 
il  fut  mis  en  jugement  avec  Fouquier- 
Tainville  ;  il  montra  ,,  comme  lui , 
pendant  son  procès  ,  linearidace 
inouïe,  et  un  rare  sang-froid,  et 
dit  à  ses  juges,  quand  il  entendit  son 
jugement  :  «  Votre  tour  viendra  ,  et 
)>ce  ne  sera  pas  long.  «  11  fut  exé- 
cuté avec  son  ami  et  son  modèle  le 
6  mai  1795. 

SGHEÈLE  (Charles-Guillaume), 
célèbre  chimiste  suédois  _,  naquit  a 
Straîsund  le  9  décembre  1742-  ^^è; 
1  âge  de  i4  ans  ,  il  commença  à  étu- 
dier la  pharmacie ,  et  après  Tavoir 
pratiquée  chez  différeus  apothicaires, 
il  vint,  en  i/GS,  se  perfeclionner  à 
Stockholm.  11  s  y  fit  connaître  avan- 
tageusement par  un  Mémoire  sur 
le  spath  iluor,  qu'il  présenta  à  l'aca- 
démie des  sciences  de  cette  ville,  il 
se  rendit  ensuite  à  Upsal ,  où  il  fit 
IV.  SUPPL. 
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Nconnaîssance  avec  Bergmann, habile 
chimiste,  qui  le  seconda  de  ses  lu- 
mières. Scheele  acquit  de  la  répu- 
lation  ,  fut  appelé  à  Kœp»  ig  pour 
diriger  une  pharmitie  célèbre.  Le 
propriétaire  étant  mort  ,  Il  en  épousa 
la  veuve  en  1786;  mai-,  !«•  jour  même 
de  son  mariage ,  il  lut  subitement 
altaqiu''  d  une  fièvre  aiguë  qui  le 
conduisit  an  tombeau  quelques  jOurs 
après,  à  1  âge  de  44  «*"•">•  ^^  it\2\i 
membre  de  I  académie  ài^s  sciences 
le  Suéde,  de  la  société  royale  de 
médecine  de  Paris  ,  etc.  Outre  le 
Mémoire  déjà  cité,  on  a  de  lui  un 
excellent  Traité  de  l'air  et  du  fou  , 
traduit  en  allemand  par  le  baroii 
Dieirich,  in  -  12,  précédé  d  une 
TnirodiicLion  de  son  ami  llobert 
Beriiinann.  On  doit  aussi  à  Scheele 
un  grand  nombre  d  utiles  déccu- 
verteb.  Vicq-d  Azir ,  dans  1  Eloge  de 
Scheele  ,  lu  a  l  académie  royale  de 
a^édecine',  eu  1787,  en  a  donné  une 
analyse  ajÊS^i  claire  que  savante. 
:  SCIlEi4,E[\  (  Barthelenii-Louis- 
Josepn  ] ,  ministre  de  la  guerre  , 
général  des  armées  d  Italie  ,  etc.  , 
naqujt  à  Dell.e  ,,près  de  Porentruy.  Il 
suivit  la  carrière  i\(ts  armes  ,  servit 
d-gbord  ,  pendant  douze  ajis  ,  dans 
les  trpiipes  autrichiennes,  et  entra 
ensuite  dans  le  régiment  d  artillerie 
de  Strasbourg.  Il  y  avait  obtenu  le 
grade  de  capitaine,  lorsque,  éclata 
la  révolution  ,  dont  il  adopta  les 
principes,  il  sut  se  captiver  l'a- 
mitié des  meneurs  du  jour,  et  fit 
ainsi  un  avancement  rapide.  Il  servit 
en  qualité  de  général  de  division  à 
rarinée  de  Sambre  -  et  -  Meuse  ,  et 
commanda  successivement  les  blo- 
cus de  Landrecies  ,  du  Quesnov, 
ie  Valenciennes  tt  de  Coudé.  Il  se 
rendit  maître  de  cette  dernière  place  ; 
peu  de  temps  après  il  lut  appelé 
aa  commandement  en  chef  de  Tar- 
mée   des  Alpes,  et    remporta,   en 
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I7g5,  quelques  avantages  sur  les  al- 
liés. ScliércT  pnssa  ensuite  à  Tarmée 
des  Pyrénées  occidentales  ,  où  il 
obtint  aussi  des  succès.  Après  la  paix 
avec  [Espagne,  il  revint  en  Italie  , 
et  repoussa  Tarmée  austro-sanle,  a 
Final  et  sur  la  rivière  de  Gènes.  En 
1707,  le  directoire  1  appela  au  mi- 
nistère de  la  guerre,  t^'est  pendant 
qu'il  occupait  cette  place  qu'il  fut 
accusé  de  royalisaie  par  le  général 
Hoche  ,  et  de  complicité  avec  Pi- 
cliegru  par  le  général  Dutertre.  Une 
autre  accusation,  mieux  fondée  ,  pe- 
sait encore  sur  lui ,  celle  fies  dila- 
pidations commises  dans  ses  divers 
commandemens.  Rewbell  ,  quoique 
désigne  injustement  comme  son  com- 
plice, le  défendit  avec  vigueur.  Sclié- 
rer  eut  le  bonheur  àd  sortir  triom- 
phant de  toutes  ces  attaques ,  et  con- 
serva le  ministère  jusqu  en  1799.  H 
alla  ,  dans  celte  même  année,  com- 
mander en  Italie,  où  il  ne  compta 
que  des  défaites  avec  une  armée  ac- 
coutimiée  à  vaincre.  Ses  échecs  ,  et 
de  nouvelles  dilapidations  dont  il 
se  rendit  coupable,  lui  attirèrent  la 
haine,  non-seulement  des  Italiens, 
mais  de  toi»t€  Tarmée,  au  ressen- 
timent de  larpieile  il  n'échappa,  à  ce 
qu'owassure.fi'îeparunefuitesecrete. 
U  venait  d  être  destitué.  Menacé 
-d'un  décret  de  mise  en  accusation  , 
il  put  se  tenir  caché  jusqu'après  la 
révolution  du  18  brumaire  ,  qui  ren- 
versa la  plupart  de  ses  accusateurs. 
11  se  retira  alors  dans  sa  terre  de 
Chauny.  Schérer,  né  pauvre  ,  avait 
amassé'  de   grandes   richesses. 

SCBIAPv.V  (Pie-Thomas),  sa- 
vant dominicain,  naquit  à  iVlexan- 
drie  le  29  janvier  1691,  et  se  dis- 
tingua dans  son  ordre,  autant  par  ses 
vertus  que  par  son  savoir.  H  était 
bibliothécaire  de  la  casanate  et  se-- 
crétaîre  de  Vindex.  Pie  VI  ,  qui 
connaissait  son  mérite ,  l'éleva  à  la 
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charire  éminente  de  maître  du  sacré 
palai>,  dans  laquelle  il  avait  eu  pour 
prédécesseurs  le  cardinal  Orsi  et  le 
P.   Pxicchini  ;  mais  il    ne   jouit   {)as 
long-temps  de  cet  honneur,  u  vêtant 
parvenu  qu'à  1  âge  avancé  de  88  ans. 
il  mourut  en  1781 ,  en  ayant  alors 
près  de  91.  Il  avait  dans  ses  dernières 
années  perdu  ses  facultés  mentales. 
On  a  de  lui  :  Parère  sopra  il  libro 
intilolato   :  Vindiciœ  Maupertui- 
^ianœ^  dirctlo  al  padre  Casto  In- 
nocente Ansaldi^  dello  stesso  ordinc 
de'  Prediratori ^Vemse,  i756,in-4. 
Une  contestation   qui   s'était  élevée 
entre    Zanotti     et    le    P.    Ansaldi  , 
sur  un  poii.t  de  philosophie,  donna 
lieu  à  cet  ouvrage.  Schiara  s'y  range 
du   colé  de    Zanotti,  contre   Mau- 
pertuis. —  Il  y  a  du  nom  de  ScHtA- 
KA  un  autre  dominicain  (  Antoine- 
Thomas  )  ;  on  a  de  lui  :  I  Theologia 
belgica  ,  otiines  ferh  dJfficuhatts  ad 
iniliLiani  tum  ttrreslrcni^  liun  rna- 
riliniani  pertinentes  complectens  et 
diliicidans^  atque  in  octo  îibros  dis- 
tributa,  Augsbourg,  1707,  et  Rome, 
1715,    2    vol.   intol.    H    Ronianus 
poniifex  omnium  jurium  difposi- 
tione     prcpna;naiidus      christianœ 
reipiiblicœ  ejchibctur y  Vi.oine^  171-7 
in-'iol.    Ill    Rûggiona/ncnti  sacro-- 
regaliintôrno  al purgatorio,  P\ome, 
1  '7 06  ,  in-4.. 

'SCHILLER  (Frédéric  de),  cé- 
lèbre auteur  allemand,  naquit  à  Mar- 
bach,  dans  le  \^'urtemberg,  le  10 
novembre  1759.  Il  fit  ses  études  à 
l'école  nu'litaire  de  Stuttgard,  et  dès 
ses  plus  tendres  années,  il  montra 
d  heureuses  dispositions  pour  tous 
les  genres  de  littérature.  A  l'âge  de 
17  ans,  il  composa  une  pièce  inti- 
tulée les  Voleurs ,  qui  fut  désap- 
prouvée par  ses  supérieurs,  à  cause 
de  plusieurs  propositions  hardies 
qu'elle  contenait.  Schiller  quitta 
i  alors  brusquement  le  collège  et  s'en- 
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fuit  à  MariLt'iiu,  passa  à  Mentz,  en- 
suite à  iJiesile,  et  <le  là  à  Leipsig, 
doiniant  dans  ces  divers  pays  plu- 
sieurs ouvrages,  soil  d  histoire,  soil 
dramatiques,  qui  le  placèrent  au 
premier  rang  parmi  les  littérateurs 
de  sa  nation.  Il  se  fixa  enfin  à  léna^ 
où  il  obtint  la  chaire  d  histoire , 
qu  il  remplit  avec  dislinction.  Ses 
talens  lui  méritèrent  d  èlre  nomnié 
conseiller  aulique à  Weimar,  et  Tem- 
pereur  François  II  le  décora  en 
)8o2  du  titre  de  baron  de  l  empire. 
Il  ne  jouit  pas  long  temps  de  cet 
honneur,  et  mourut  à  Weimar  le 
1 1  mai  i8o5,  âgé  de  i6  ans.  Schiller 
était  membre  de  plusieurs  académies 
sav<mtes,  et  il  a  laissé  :  I  Histoire 
des  Pays-Bas  sous  le.  gou\>ertienienL 
de  l'^ Espagne.  Il  n'en  donna  que  les 
premiers  livres,  au  grand  regret  de 
tous  les  savans,  II  Histoire  de  la 
guerre  de  trente  ans  ^  traduite  en 
français  par  M.  Chanrenx,Paris,i8o3, 
2  vol.  in-8  ,  ouvrage  inférieur  au  pre- 
mier, mais  qui  n'est  nullement  in- 
digne de  la  plume  de  Schiller.  III  La 
Thalie  du  Rhin,  IV  La  Conspira^ 
tien  de  Fiesco.  V  Don  Carlos.  VI 
Marie  Stuart.  Vil  TKalstein.  Ces 
tragédies  renferment  de  grandes 
beautés  et  une  versification  màîe  et 
soutenue.  Il  n'y  faut  certainement  pas 
chercher  la  régularité  qui  règne  dans 
les  pièces  des  classiques  français  et 
italiens  ,  comme  Corneille,  Racine, 
Voltaire  ,  etc. ,  Maffei ,  Monti,  Al- 
fieri ,  etc.  ;  mais  des  scènes  parfai- 
tement touchées  ,  des  caractères  fort 
bien  soutenus,  des  pensées  nobles 
et  sublimes,  peuvent  parfois  racheter 
quelques  détauts  qui  appartiennent , 
en  général^  moins  à  Schiller  qu'au 
théâtre  de  sa  nation.  Schiller ,  sans 
avoir  le  même  ginie  que  Shakespeare, 
émeut  comme  lui,  transporte  le  spec- 
tateur, tantôt  le  frappe  vivement , 
et  tantôt  1  attendrit  jusqu'aux  larmes. 
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Dans  la  tragédie  de  don  Carlos ,  il 
y  peint,  de  main  de  maître,  les 
mœurs  du  temps  et  le  caractère  de 
lMiiii()pe  II  et  de  son  miuistre.  Ceux 
de  Marie  Sluart,  dans  la  tragédie 
de  ce  nom ,  et  d  Elisabeth ,  sont  tout» 
ù-fait  historiques.  Le  cinquième  acte 
est  de  toute  beauté;  mais  la  scène 
française  ne  supporterait  cependant 
pas  certains  détails  qtn'  augmentent 
l'intérêt,  mais  qui  s'opposent  aux 
convenances  établies  :  en  parlant  tou- 
jours au  cœur,  on  s'écarte  souvent 
des  règles  ,  et  on  gagne  parfois  du 
côté  de  la  vérité  ce  qu'on  perd  de 
celui  de  la  perfection.  Outre  cela  , 
Schiller  est  presque  intraduisible  ;  il 
est  un  des  auteurs  allemands  qui  a 
manié  sa  langue ,  déjà  assez  difficile 
par  elle-même,  avec  le  plus  d'en- 
!  thousiasme  et  de  hardiesse.  Il  a  écrit 
j  aussi  un  poëme  héroïque  ,  intitulé  la 
[Fucelle  d'Orléans  ^  bien  difïerent, 
pour  le  fond,  des  deux  poèmes  du 
même  titre  de  Chapelain  et  de  Vol- 
taire. Schiller  ne  s'attache  qu'à  ra- 
conter en  de  très-beaux  vers  les  ex- 
ploits et  la  fin  tragique  de  l'héroïne 
française. 

SCHMIDT  (  Georgc-Frédérîc  ), 
célèbre  graveur,  naquit  à  Berlin  ea 
1712,  fut  élève  de  Busci) ,  et  vint 
ensuite  à  Paris ,  où  il  se  perfec- 
tionna sous  le  fameux  Larmeslin.  Il 
égala  bientôt  son  m?.ître  ,  et  sfs  pre- 
mières productions  furent  tellement 
applaudies  par  les  connaisseurs  , 
que  I  académie  royale  de  peinture 
l'admit  dans  son  sein  en  174^2.  Elle 
donna  ainsi  un  grand  témoignage 
d'estime  à  Schmidt,  qui,  étant  pro- 
testant, devait  être  exclus  de  cet 
honneur  d'après  les  institutions  de 
cette  même  académie.  Frédéric  II , 
son  souverain ,  le  gratifia  en  même 
lemp»  d'une  pension  de  1000  écus. 
Schmidt  lui  marqua  sa  reconnaissance 
par  le  portrait  de  Mignard ,  d'après 
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Rlgaud,€t  autres  chefs-d'œuvre.  Il 
voyagea  successivement  en  Saxe , 
en  Pologne,  en  Russie,  etc.,  et  II 
reçut  partout  l'accueil  le  plus  hono- 
rable. Catherine  11  le  retînt  dan,^ 
ia  cour,  lui  assigna  une  pension  de 
i,5oo  roubles,  et  il  y  resta  jusqu'à 
la  mort  de  cette  impératrice.  De 
retour  à  Berlin  ,  le  roi  le  chargea  de 
graver  les  portraits  de  ses  ancêtres, 
dont  lui-même  avait  écrit  riiistoire. 
H  mourut  dans  sa  patrie  en  1770, 
à  Tàge  de  soixante-trois  ans.  On 
cite  parmi  ses  ouvrages  le  portrait 
du  prince  d'Anhalt  ,  ceux  de  la 
Tour  ,  de  Tabbé  Prévost ,  et  un 
grand  nombre  d'autres  chefs -d  œu- 
vre qui  font  l'admiration  des  con- 
naisseurs. Son  œuvre  diversifié 
n'ebt  pas  moins  digne  d'éloges  :  il 
rentierme  une  suite  de  soixante  des- 
sins, gravés  à  Teau-forte  d'après  les- 
maîtres  les  plus  célèbres. 

SCHMIDT  (  Christophe  de  ), 
jurisconsulte  et  littérateur  allemand, 
surnommé  Phiseldcck  ,  naquit  à 
jNordIu'im  le  11  mai  1740»  d'une 
famille  distinguée.  Son  père ,  qui 
était  chambellan  ,  l'envoya  à  l'uni- 
versité de  Gottingue  ,  où  il  apprit 
îe  droit.  N'ayant  pas  beaucoup  de 
iijrtune,  il  entra  en  qualité  d  institu- 
teur chez  un  conseiller  intime  de 
l'empereur  de  Russie  ^  qui  demeurait 
alors  à  Gottingue.  Il  passa  avec 
lui  eu  1762  à  Saint  Pétersbourg, 
où  il  resta  quelques  années,  et  re- 
vint ensuite  à  Gottingue  ,  où  il  re- 
çut le  grade  de  docteur.  S'étant  ren- 
du .!  H;4mïtadt,il  y  professa  pendant 
quelque  temps  la  jurisprudence  ;  ap- 
pelé à  Brunswick,  il  y  occupa^  suc- 
cessivement,  dans  le  collège  Caro- 
linum  ,  ,les  chaires  d'bistoire  ,  de 
droit  public,  de  statistique.  Eu  1779 
il  fut  nommé  conseiller  etarclu'viste 
des  grandes  archives  du  duché,  a 
Wolienbuttel.  11  remplit  ces  charges 
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avec  une  telle  distinction ,  que  le 
duc  le  décora  en  1784.  du  litre 
de  conseiller  aulique  ,  tout  en  lui 
laissant  la  direction  des  archives  de 
Wolfenbuttel.  Il  mourut  dans  cette 
ville  en  décembre  1801.  On  a  de 
lui  :  l  Lettres  sur  la  Russie^  pu- 
bliées en  deux  recueils,  1770.  Il 
Matériaux  pour  servir  à  la  con- 
naissance de  la  constitution  et  du 
gouvernement  de  la  Russie ,  1772. 

III  Essai  dune  nouvelle  introduc- 
tion à  l'histoire  de  la  Russie  ,  1787. 

IV  \}ç:S  Matériaux  pour  servir  à 
l  histoire  de  la  Russie ,  '^'j'^J-  ^ 
/Mélanges  historiques  ^  1 783-1 7 8^. 
VI  Hermœa  ,  1786.  VU  Manuel 
des  sciences  historiques  ,  rempli 
d'énulition  et  d'une  saine  critique. 
Vllî  Rt^pertoire  de  l'histoire  et  de 
la  constitution  d'Allemagne^  depuis 
17B9  jusqu'en   i'-94.,etc.,  etc.,  etc. 

SCHMIDT  (  Michel-Ignace  ), 
historiographe  allemand  ,  naquit  près 
de  \Yurtzbourg  en  1736,  lut  élevé 
chez  les  PP.  jésuites  de  cette  ville  , 
et  embrassa  l'état  d  ecclésiastique 
séculier.  11  alla  à  Bamberg,  où  l'avait 
appelé  le  comte  de  Rosenham  ,  afin 
de  lui  confier  l'éducation  de  son  fils. 
Les  jésuites  ayant  été  supprimés, 
l  évéque  de  ^Vu^tzbourg  le  nomma 
assesseur  de  la  faculté  de  théologie  _, 
et  professeur  de  Tbistoire  de  Tem- 
pire  d'Allemagne.  Sa  conduite  et 
ses  talens  li.i  captivèrent  la  bienveil- 
lance de  ce  prince  ,  qui  lui  accorda 
ensuite  un  bénéfice,  et  le  titre  de 
conseiller  ecclésiastique  ,  et  voix  dé- 
libérative  dans  le  collège  des  affaires 
spirituelles.  Quelques  individus  de 
la  cour  du  nouvel  évéque  ayant  pré- 
venu contre  lui  ce  prélat,  il  perdit 
ses  places  ;  l  empereur  Joseph  II 
lavant  appris  l'engagea  à  venir  à 
^  ieune  ,  où  il  lui  assigna  une  pen- 
sion. Cette  protection  de  la  part  de 
l'empereur,  au  moment  où  il  se  pro- 
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posait  de  faire  de  dangereux  change- 
mens ,  ferait  croire  que  Sclimidt  n'y 
fut  pas  toiil-à-fait  conlrairc.  et 
que  cette  condescendance  indisposa 
contre  lui  Tcvcque  de  "Wiirtz!joiir<^. 
Jusqu'à  la  mort  de  Joseph  11, 
Schmidt  jouit  constamment  de  .ses 
bonnes  grdces.  Une  maladie  assez 
violente  de  poitrine  termina  ses  jours 
le  i^'  novembre  i794«  11  ^  laissé  : 
1  Plan  de  reforme  de  l'instruction 
publique^  en  latin,  ly-'Q.  H  Plan 
d éludes  ,  17 74-  ^^^  Histoire  du 
sentiment  moral  de  l'homme^  ^77^* 
IV  Histoire  d' Allemagne  ;  ces  fie 
meilleur  ouvrage  de  l'auteur,  et  qui , 
soit  par  l'exactitude  des  faits  ,  soit 
par  1  impartialité  si  rare  dans  un  his- 
torien ,  lui  acquit  une  réputation  mé- 
ritée. 

SCHMIDT  (Jean),  médecin  ,  na- 
quit à  Danlzick  en  1724,  fit  ses 
études  à  Montpellier  ,  où  il  demeura 
plusieurs  années.  11  revint  ensuite 
dans  sa  patrie  _,  et  il  y  exerça  la  mé- 
decine avec  honneur  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  1690.  Il  a  laissé:  Ides 
Observations.  Il  Studium  Mons- 
peliense.  III  Dispensatoriwn  Ge- 
dauense ,  ou  Nouvelle  pharniaco- 
p'Je^  de  Dantzick. 

SCHNEIDER  (  N.  ),  agent  àes 
terroristes  en  Alsace,  naquit  à  Vî- 
pefeid  en  1756.  Forcé  par  ses  pa- 
ïens, il  embrassa  l'état  ecclésiasti- 
que qu'il  déshonora  bientôt  par  ses 
inclinaiions  vicieuses,  que  rehaus- 
saient encore  un  esprit  d  indépen- 
dance et  de  philosophisme.  La  révo- 
lution française  se  montrant  à  lui 
comme  un  sûr  moyen  de  satisfaire 
ses  passions,  et  mettre  en  exécution 
ses  principes,  il  s'en  déclara  le  par- 
tisan. Il  quitta  aussitôt  l'Allemagne, 
vint  en  France  ,  et  s'établit  à  Stras- 
bourg, où  il  fut  d'abord  vicaire 
épiscopal  de  l'évêque  constitutionnel 
de    cette    ville;'  mais    cet    emploi 
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était  bien  loin  de  contenter  son 
avidité  et  son  ambition.  Il  en  sollicita 
d  autres  ,  et  sa  démagogie  ne  tarda 
pas  à  les  lui  obtenir.  iSommé  com- 
missaire civil  près  l'armée  d  Alsace, 
il  lut  élu  ensuite  accusateur  public 
près  le  tribunal  criminel  du  Bas- 
Khin,  et  dans  Tune  et  l'autre  fonc- 
tion il  se  proposa  d'égaler  en  scélé- 
ratesse les  monstres  les  plus  cruels 
qui  répandiient  le  deuil  dans  la 
France  entière  11  avait  la  férocité 
impassible  de  Fou^piier-Tainville , 
l'insatiable  cruauté,  l'avarice  de  Le- 
bon,  et  la  tyrannie  de  (Carrier  et  de 
Robespierre.  A  la  tête  d'une  armée 
révolutiotmaire  ,  et  sni\i  de  la  guil- 
lotine, il  parcourait  l'Alsace,  et, 
sur  la  déposition  de  deux  de  ses 
agens  ,  il  envoyait  à  la  mort  les  per- 
sonnes de  tout  âge _,  de  tout  sexe, 
pauvres  et  riches,  suspects  ou  non 
suspects.  Sous  le  règne  de  la  ter- 
reur, c'est-à-dire  dans  une  triste 
époque,  où  tout  était  permis  de  la 
part  des  tyrans  de  la  France,  Schnei- 
der, aiubi  que  l'affreux  Lebon, 
surpassa  même  ses  pouvoirs  par  les 
concussions  ,  les  vexations,  les  abus 
les  plus  sanguinaires;  et  il  se  plut 
à  opprimer,  voler,  assassiner ,  ravir 
l'honneur  ,  la  fortune  et  la  vie  à  des 
familles  paisibles  qui  ne  portaient 
même  aucun  ombrage  ,  et  qui  étaient 
à  l'abri  de  toute  sorte  d'accusation. 
Cependant  on  le  laissa  pendant  toute 
une  an  née  exercer  cet  horrible  nn'nis- 
tère,  et  les  crimes  les  plus  atroces 
trouvaient  en  lui  une  entière  impu- 
nité. Les  traits  qu'on  rapporte  de  ce 
scélérat  font  frémir  la  nature.  Nous 
nous  bornerons  à  citer  les  suivans. 
Il  entre  un  jour  dans  une  commune  , 
et  fait  ordonner  à  la  municipalité  de 
lui  livrer  cinq  têles  à  son  choix.  On 
eut  beau  lui  représenter  qu'on  ne 
connaissait  pas  de  coupables  ,  il  fallut 
lui  abandonner  cinq  victimes,  qui, 
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Hans  linstant  même,  furent  livrées  à 
In  mort.  Une  antre  fois  ,  étant  arrivé 
au  village  d'Ksif^  ,  il  se  rendit  chez 
le  jwge  de  paix  du  canton,  appelé 
Kuhn  ,  et  le  trouva  à  tible.  I^e 
^maître  de  la  maison  l'invite  à  dîner, 
et  les  convives  s'empressent  de  lui 
céder  la  place  d'honneur,  tandis  que 
toute  la  maison  était  occupée  à 
le  servir.  Au  milieu  de  la  bonne 
chère  et  des  bouteilles  il  paraît  s'é- 
f;ayer ,  et  se  livre  bientôt  à  une  joie 
bruyante;  tout  à  coup  se  tournant 
vers  le  juge  de  paix,  il  lui  demande 
avec  sang-froid  s'il  avait  beaucoup 
de  vin  pareil  dans  sa  cave.  Ruhu 
lui  répon<l  qu'il  lui  en  reste  quel- 
ques bouteilles  et  que  toutes  sont 
à  son  service  :  «Eh  bien,  ajoute  c.-. 
)'jiouveau  Néron,  hâte-toi  d  en  faire 
)) servir  une  ,  car  dans  trois  quarts 
)>d  heure  tu  n'en  boiras  plus,  o  11  ne 
manqua  pas  à  sa- parole,  et  un  ins- 
tant après  il  fit  entrer  la  guillotine 
dans  la  cour  de  son  hôte ,  et  lui 
fît  couper  la  tète  ,  malgré  les  priè- 
res,  les  larmes,  la  désolation  de  sa 
lemme  ,  de  ses  enfans ,  de  ses  amis 
et  de  ses  domestiques,  qu  il  contrai- 
gnit à  a^^sister  à  cet  horrible  spec- 
tacle. .\près  Texécution  ,  il  monta 
tranquillement  dans  sa  voiture,  et 
alla  commettre  ailleurs  de  nouveaux 
assassinats.  L'exemple  de  Carrier  lui 
lit  venir  dans  1  idée  de  l'imiter,  et 
pour  multiplier  ses  victimes,  iliaisait 
préparer  à, Strasbourg  (]es  noyades 
à  Tinstar  de  celles  de  Nantes.  Mais 
Schneider  était  devenu  trop  riche, 
et  son  opulence  et  son  orgueil  même 
lui  avaient  déjà  fait  de  nombreux 
ennemis  ;  il  étalait  en  outre  un  luxe 
révoltant.  Au  retour  d'une  de  ses 
courses,  il  entra  à  Sirashourg  dans 
un  carrosse  à  six  chevaux,  entouré 
^c  coureurs,  et  précédé  de  gardes 
le  sabre  mi.  Saint-Juste  et  j.ebas^ 
deux:  fameux  terroristes,  étaient  alors 
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à  Strasbourg  en  qualité  de  commis- 
saires de  la  convention.  Jusqu'alors 
ils  n'avaient  point  paru  indignés 
àts  crimes  de  Schneider ,  mais  ils  le 
furent  de  son  orgueil  et  de  sa  vanité. 
Ils  le  firent  arrêter  sur-le-champ  ,  et 
le  lendemain  même  (21  décembre 
1793  )  il  fut  exposé  au  public  sur  un 
échafaud  pendant  plusieurs  heures. 
Transféré  à  Paris  ,  il  resta  en  prison 
quelques  mois  ,  et  traduit  enfin  de- 
vant le  tribunal  révolutionnaire  ,  il 
fut  condamné  à  mort  et  exécuté  le 
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SCllKOEKH  (  Jean-Marie  ) ,  sa- 
vant allemand,  naquit  à  ^  ienne  en 
1^33.  Il  était  petit- fils  de  Mathias 
Bel,  auteur  de  Apparatus ad  histo- 
riani  Himgariœ ,  et  comme  lui,  il 
se  consacra  exclusivement  à  l'étude 
de  Ihistoire.  Il  fit  ses  études  à  Leip- 
sig,^ù,  après  avoir  été  professeur 
surnuméraire  de  philosophie,  il  ob- 
tint en  1775  la  chaire  d'histoire 
à  Wiltemberg,  et  il  la  remplit  avec 
distinction  pendant  plusieurs  années, 
il  mourut  dans  cette  ville  au  mois 
d'août  1808.  On  a  de  lui  beaucoup 
d'ouvrages ,  dont  les  plus  remar- 
quables sont  :  I  Biographie  uni\'er~ 
selle,  où  Ton  dislingue  les  vies  de 
Sixte  V  et  de  la  reine  Christine. 
ÏI  Histoire  iinii^erselle  à  V usage 
fies  enj'ans.  \\\  Histoire  ecclésias- 
tique; le  premier  volume  parut  eu 
17*08,  le  trente- cinquième  finit  à  la 
reiormation.  Le  style  de  cet  auteur 
est  noble,  simple,  sans  pédantismc 
et  sans  auectation. 

SCIIî/DT  (Joan  Jacques) ,  théo- 
logien et  ministre  protestant,  né  à 
Francfort-sur-ie-Mein  le  14.  jan- 
vier 1654,  était  fils  du  pasteur  de 
celte  ville  ,  qui  ne  négligea  rien  pour 
faire  de  lui  un  savant ,  et  qui  eut  la 
satisfaction  de  le  voir  répondre  à  ses 
soins.  Schudt  ^  en  effet  ,  étant  à 
Witteraber":  en  i68u,  v  soutint  des 
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llièses  avec  heaucoup  de  succès,  et 
qui  commencèrent  à  le  faire  con- 
naître. En  1684  il  alla  à  Hambourg, 
où  le  célèbre  Edgardi  professait  avec 
beaucoup  de  réputation  les  langues 
orientales.  Schudt  les  étudia  sous 
lui,  et  y  devint  fort  habile.  De  re- 
tour à  Francfort ,  il  se  livra  à  la  pré- 
dication. En  iGf^i  il  fut  nommé 
premier  précepteur  du  collège  ,  as- 
socié au  rectorat  en  i6()5  ,  et  enfui 
recteur    en    1717-    On   a    de   lui  : 

I  TrifoUuin  hebrœo-philologicum. 

II  Co/npendinm  historice  judaicœ. 
m  Deliciœ  Hebrœoruni  philolo- 
gicœ.  VW  f^ita  Jephtœ.  Y  Funicidus 
grœcus.  VI  Judœiis  Christicida. 
VII  Genius  ei  indoles  lingiiœ  sanc- 
tœ.  VI 11  Comment  atiiis  in  psalmos. 
IX  Meniorabiliajudaicn,  X  Monita 
paterna  ad  filium.  XI  JJe probabili 
mundorwa  pluralitate.  XII  Vita 
Hugonis  Grolii.  Xlll  £lias  corvo- 
riunin  deserto  alumnus.  On  recon- 
nut dans  les  ouvrages  de  ce  célèbre 
savant  un  homme  habile  dans  les 
langues  orientales  et  exercé  dans 
l'art  d  écrire.  Il  mourut  le  i4  février 
1722  ,  à  58  ans  accomplis. 

SCHULTET  (  Daniel  Séverin), 
fils  de  Joachim  Schultet ,  ministre  de 
l'Evangile  à  Hambourg,  naquit  dans 
celte  ville  vers  i64.5.  il  y  étudia  les 
belles-lettres  et  s'appliqua  ensuite  aux 
langues  savantes,  sous  la  direction 
du  docte  Esdras  Edzardi,  qui  les 
professait  dans  cette  ville.  Après 
avoir  donné  trois  ans  à  cette  étude  , 
il  parcourut  les  principales  univer- 
sités d  Allemagne ,  telles  que  celles 
de  Wittemberg,  de  Leipsig,  d'iéna, 
de  (jriessen  et  de  Strasbourg  ,  et  y 
suivit  les  leçons  des  célèbres  pro- 
fesseurs qni  y  enseignaient  la  théo- 
logie. De  retour  à  Hambourg,  il  re- 
fusa tout  emploi  pour  se  livrer  plus 
librement  aux  sciences  ,  et  particu- 
lièrement à  son  goût  pour  la  con- 
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Iroverse.  11  était  tid ,   qu'il  attaqua 
toutes  les  communions, écrivit  contre 
les  calholiqiifîs ,  les  réformés ,  les  ana- 
baptistes ,  les  sociniens  ,  etc. ,  et  eut 
affaire,  en  même  temps,  à  Bossuet, 
Jurieu  ,  Pictet  de   Genève  ,  etc.    11 
avait  aussi  conçu  l'idée  d'un  plan  de 
réunion  entre  les  églises  lulhérîennes 
et  réformées ,  projet  qui  \  i«^nt  «le  s'ef- 
fectuer pour  quelques-unes,  et  qui, 
vraisemblablement,  n'aurait  pas  eu 
lieu  si  l'on  eût  employé  le  moyen  que 
Schultet  proposait. C'était  de  soumet- 
tre les  points  controversés  à  une  dis- 
pute publique,  avec  la  condition  que 
le   vaincu  embrasserait  la  croyance 
du  vainqueur.  L'expérience  prouve 
qu'alors  chacun  ne  se  retire  que  plus 
affermi  dans  sa  propre  opinion.  On  a 
de  Schultet  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages ,  dont   les   suivans   sont  les 
principaux  :    I    Antididagma   quo 
probatur    doctrinam    à    Jaccbo- 
Benigno  Bossueto ,  episcopo  Con- 
domensi ,  expositam^  et  ab  Inno- 
centio  Xl.pontifice  romano^eg  régie 
laiidatam^  admiiti  non  posse,  etc. , 
1684,  in  4*   Il    Epicrisis  ad  arti- 
culos  argentinenses  niipcros  unio" 
nem  ecclesiœ  evangelicœ  et  roinano- 
caiholicœ  concerntntes.,  i6b6  ,  in-8. 
IIÏ  Diagraphice  rerum  Jidei  inter 
evangelicos^  reformatos,  et  romano- 
catholic06  controversarum  ^  1686, 
in-8.   IV  Animadversiones  ad  nit- 
perum  scriptum  Petri  Junœi  theo- 
logi ,  professoris  roteroUaniensis , 
unionem  ecclesiœ  evangelicœ  etre- 
Jormatœ  concernons ^  1687  ,  in-8. 
V^  Judicium  suprenaun  à  Deo  lu- 
culentissinie  atque  uberrimefactuni 
in   scripiuris   prophetarum    atque 
apostolorum^  de  causa  evangelicani 
inter     refortnatamque      ecclesiam 
disceptatd   ,    ad    demonstrandani 
doctrinœ  eiHingeiicœ  veritatem  .,  et 
ad  promovendain  piani  protestant 
iium  harnioniam  ex  hebrœo^  grœco- 
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que  fonte  ,  exhibituni  et  D.  Phil. 
Jac.  Spenero  inscriptuni^  ï^^^» 
in -3.    Ni    Panoplia   sacra ^    '^9^- 


\II  Stereotna  doctrinœ  evan^cli-   avantageuse  en  leur  foveur,  puisque 
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tionnels,  et  les  mettait  à  l'aise.  Il 
fallait  bien  néanmoins  qu'on  ne  put 
pas  en  tirer  une  conséquence   fort 
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sicE  rtformatœ  im^ilado  ad  pium 
in  doclrind  fidcicow^ensum,  1697. 
IX  DiscepiaLio  arnica  cura  Beue 
dicto  Piclelo  ^  ihcologo  geiievensi  ^ 
1699.  X  /Issertio  ainplissima  di 
viint  grafiœ^  170T.  XI  L'nivcrsa- 
liasinii  rcfornuili  disciissio  ,  i7o3. 
XII  Paruplirasis continua  in  novum 
Testanientuni  ^  a  Pen.  Midi.  Bor- 
chullo  ,  gytnnasii  Luneburgensis 
projhsi^on' .,  cuiii  observationibus  ^ 
1720  ,  in-foi.  ,  etc.  Il  est  auteur 
aussi  de  beaucoup  d'ouvrages  en  al- 
lemand. Scbuitet  mourut  à  Ham- 
bourg le  29  dî'cembre  1712  ,  âgé  de 
6^  ans.  G  était  un  homme  d  une  vaste 
érudition,  et  recoiuiu  pour  tel  par 
les  sa^7\H^  des  diverses  communions. 
SCHWAI\ZEL(  Charles},  théc- 
logieii  allemand  ,  né  en  1 744i  ^^^  cl  2- 
fcord  vicaire  de  ^Vitîold,  prevot  mi- 
tre de  Bieuco  et  curé  de  Probsdorff. 
Celui-ci  était  fort  attaché  aux  ré- 
formes de  1  empereur  Jo.n.' ph  II. 
Schwarzeî  adopta  les  meuies  prin- 
cipes, et  ayant  été  nonnné  succes- 
sivement, professeur  de  théologie  à 
Inspruck  et  à  Fribourg  en  Brisgaw, 
où  il  était  en  même  temps  curé,  il 
ne  tint  p.<s  a  lui  de  faire  prévaloir  la 
même  doctrine  dans  son  école.  Il  re- 
fusa le  serment  ordinaire  de  soutenir 
l'immarileecoiiceptioij  de  la  ^ierge, 
s<'htrf  n;;irquerpar  cetie  singularité, 
et  encourut  le  bîâftie  àa^  persounei 
sages  el  pieuses,  il  était,  au  reste, 

alors  soutertu  par  la  cour  de  Vienne,  écrit  qui  lait  honneur  à  Scott  par 
qui  di  sirait  et  favorisait  les  nou-  •  l  hinnanité  de  son  cœur  et  la  sagesse 
veaule>.  Eu  i79«S  il  donna  une  con-  de  ses  vues.  Il  Le  Code  des  voleurs 
suhation  sur  la  validité  des  b^cre-^.  de  grands  chemins  et  des  p.lotis  ^ 
meus  adiuinislr^s  en  Al.Nace  par  !  qu  il  composa  pour  réveiller  l'atten- 
des prêtres  assermentés  qui  fit  du  iîion  au  gouvcruenier.t  sur  les  mal- 
bruit,  iiile   favorisait   hs  con^iiin-nàiitviï: s,  il\  Pamphlet  sur  Vaulhen- 


les  Nouvelles  ecclésiastiques,  qu'il» 
avaient  pour  eux,  y  trouvèrent  beau- 
coup à  reprendre.  Le  gouvernement, 
de  son  côté,  dont  le  système  était 
bien  changé  depuis  la  mort  de  Jo- 
seph I  i ,  blàuïa  la  consultation  .  el  fit 
réj>i  imainler  les  professeurs.  On  a 
di  Schwarzeî .  I  htenchus  sancloruni 
patrum,  1779-  ^'  Pralt^ciionc s theo- 
logico  polemiccc  ,  1781.  Ili  Intro- 
duction à  la  théologie  pastorale, 
IV  Une  Catéchétique.  V  Une  tra- 
duction des  psaumes  en  vers  alie- 
mauds,  VI  Une  traduction  latine  des 
Actes  de  l'assemblée  de  Florence, 
en  17S7,  6  vol.  (  Voyez  Ricci.) 
VII  Une  traduction  de  la  lettre 
pastorale  de  T archevêque  de  Tours  , 
Pvastignac,  sur  la  justice  chrétienne 
par  rapport  aux  sacremens  de  pé- 
nitence et  d'eucharistie.  (  Voyez 
Chat  de  FvASTignac,  Dictionn.) 
Schwarzeî  mourut  en  1812. 

SCOTT  (Jean),  poète  anglais, 
naquit  à  Londres  en  1780  ,  d  un 
riche  négociant  qui ,  ayant  quitté  le 
commerce,  se  retira  à  Omwell,  où 
il  fit  donner  à  son  fils  une  éducation 
soignée.  Celui-ci  avait  beaucoup  de 
talent  pour  les  vers,  et  à  Tâge  de 
i5  ans  il  puîjlia  des  Elégies  qui 
méritèrent  l'approbation  Aes  poètes 
les  plus  distingués.  11  donna  ensuite 
plusieurs  autres  ouvrages  qui  eu- 
rent un  égal  succès,  et  mourut  en 
1783  ,  àgH  tîe  53  ans.  On  a  de  lui  : 
1    ObserK'ations   sur   les  pauvres , 
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iicilé  do: s  poèmes  de  Rowîey.  IV 
OEiwres  de  Scott ,  i  782  ,  un  vol. 
in-8 ,  et  qui  conticMuionl  ses  poé- 
sies ;  savoir  :  des  Odes ,  des  Idylles , 
des  £'/(/^'^iV5  ci-dessus  cilécs,  etc.  I^e 
style  de  ce  poëtc  est  correct,  har- 
monieux; et  il  mérite  une  place  par- 
mi Is.'s  bons  poètes  lyriques  anglais. 

SCOTTl  (le  comte  Fréileric), 
jurisconsulte  et  poète  latin,  naquit 
à  Plaisance ,  vers  1  an  i54o,  d'une 
famille  féconde  en  hommes  célèbres, 
étudia  le  droit  à  Bologne,  où  il  reçut 
le  boimet  de  docteur.  11  exerça  peu 
la  profession  d'avocat  ,  mais  «u  "  le 
corsultait  dans  les  matières  difficiles. 
Il  fat  nommé  juge  dans  son  [>ays ,  et 
y  mourut  dans  un  âge  tres-avancé. 
Scotti  cultiva  avec  succès  la  poésie 
latine;  son  sly'e  est  \igoureux,  poé- 
tique ,  mais  il  manque  parfois  de 
correction.  Ses  ouvrages  les  plus 
connus  sont:  I  des  Opuscules,  H 
]Jes  Traités  sur  divers  sujets  relatifs 
au  droit.  lil  Poésies  latines  ,  avec 
deux  livres  de  Lettres  critiqnes  et 
quelques  autres  Opuscules  ,  Bo- 
logne, i58o.  —  Scotti  (Jean), 
poète  renommé-  vivait  dans  le  17^ 
siècle,  et  a  laissé  des  Poésies  sur 
différens  sujets  ,  où  Ton  remarque 
du  goût,  de  la  verve,  et  un  style 
facile  et  correct.  —  ScOTTi  (  David  ), 
jésuite,  se  distingua  daris  le  18^  siècle 
par  son  savoir  et  son  talent  pour  les 
belles-lettres.  H  ét.iit  aussi  consiw.  re 
comme  un  profond  théologien.  On 
a  de  lui  :  I  David  ^  ou  Leçons  sa- 
crées^ Bologne,  1793,  2  vol.  in-4- 
11  V.i\  Discours  di  atnatique  ^ïio- 
lo^ne ,  ï'jSg  ^  et  quelques  Poésies 
sacrées. 

SCOTTI  (Tabbé),  né  à  Milan 
en  1752.  Il  n'était  pas  ecclésiastique; 
mais ,  selon  l'usage  ou  1  abu.s  ciabli 
en  Italie,  plusieurs  juriiconsiiites 
médecins  et  littérateurs  adoptent  le 
costume  dabbé.   C'eot  sous  ce  der- 


SCPt 


i83 


nier  titre  que  ScoUi  le  portait.  Il 
avait  fait  ses  études  à  Milan  ,à  l'uni- 
versité de  Brera,  où  il  eut  pour 
maître  d  éloquence  le  célèbre  abbé 
Parrini.  Scolli  ne  manquait  pas  de 
talcns  dans  la  poésie  lyrique  et  dra- 
matique; mais  il  tut  toujours  pour- 
suivi par  la  mauvaise  fortune.  On 
applaudissait  à  ses  odes,  à  ses  son- 
nets et  à  ses  pièces  théâtrales,  et  on 
le  laissait  langiiir  dans  la  misère. 
Croyant  améliorer  son  sort,  il  com- 
posa une  ode  en  éloge  de  l'archiduc 
Fenlinand ,  gouverneur  de  la  Lom- 
bardie  autrichienne;  on  la  reçut  fort 
bien  à  la  cour  de  ce  prince  ,  mais 
fauteur  n'en  obtint  que  des  éloges. 
Etant  passé  àBologne,  il  entra  comme 
secrétaire  auprès  du  Quaranta  (sé- 
nateur) Ghisillieri,  mais  il  ne  put 
conserver  celte  modique  place  que 
pendant  deux  années.  Désabusé  du 
monde,  il  parvint  à  être  admis  dans 
un  couvent  de  mineurs  franciscain3, 
>itué  dans  u!ie  solitude  à  quelques 
lieues  de  Milan,  et  prit  f habit  reli- 
gieux ;  il  mena  une  vie  exemplaire ,  et 
mourut  vers  la  fin  du  18^  siècle,  il  a 
laissé  :  I  des  Poésies  estimées  par 
l'harmonie  des  vers  et  la  précision 
des  idées.  II  Plusieurs  Tragédies  y 
dont  la  plus  remarquable  est  celle 
intitulée  les  Princes  d'Esté  ^  jouée 
à  Milan  en  1784,  qui  eut  beaucoup 
de  succès  et  fut  imprimée  plusieurs 
lois.  L'auteur,  en  composant  cette 
pièce,  avait  pris  pour  modèles  les  clas- 
.siqucs  français,  ill  Lettres  et  Dis- 
cours ssir  divers  sujets  littéraires,  où 
ion  trouve  une  saine  critique  et  une 
érudition  assez  étendue. 

SCKODKll  (xN.),  orientaliste 
aiiemand,  né  vers  l  an  1670,  étudia 
les  langues  savantes  et  s  appliqua 
surtout  à  rartnénienne,  non  moins 

jdiriicile   que   larabe   et  l'hébraïque. 
Elle  s'écrit,  comme  la  première  de 

'ces  laiîgucs,de  gauche  à  droite^  est 
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composée  de  trente-huit  lettres,  et 
se  divi.^e  en  quatre  sortes  d'écriture, 
savoir  :  crghatachir  (  écriture  de 
fer  ) ,  po/oi'erchir  (  écriture  ronde  ) , 
nodcrcliir  (écriture  dfs  notaires), 
et  enfin  ia  quatrième  est  uniquement 
composée  de  majuscules.  Scroder 
publia  une  grammaire,  encore  esti- 
mée, de  cette  langue,  avec  le  titre  de 
Thesuurus  lînguœ  armenicœ  anti- 
quœ  <t  hodieinœ  ,  Amsterdam  , 
1^  1 1  ,  I  vol.  in--8. 

SECCHl  (Nicolas),  juriscon- 
sr.lle  <'l  liltérat^  ur,  naquit  a  Brescia 
vers  1  an  iGoo,  fut  profondément 
insirnii  dans  ies  lois  et  dans  la  litté- 
ratiiTc?  iatine  et  italienne.  Ferdinand 
le  Catholique  l'appela  à  sa  cour  et 
lui  conlia  plusiours  mii^sions  diffi- 
ciles, dont  il  s  acquitta  avec  succès. 
Après  la  mort  de  ce  monarque, 
Charles-Quiiit ,  son  petit  fiis  et  son 
sures.seur,  le  retijit  auprès  de  lui, 
Tadmit  dans  son  conseil  et  dans  ses 
arn)ées,dans  lesquelie»  S^cchi donna 
des  preuves  d  i.iteliigence  et  de  va- 
leur. 11  suivit  cet  empf-reur  dans  ses 
premières  campagnes  d'Italie,  où  11 
parvint  aux  grade»  supérieurs.  Il  n'é- 
tait pas  seuunîent  littérateur  con- 
sommé, profond  jurisconsulte,  sage 
conseiller  et  bon  niilllaire,  mais  il 
possédait  en  outre  un  vrai  tah  nt 
pour  la  diplomatie.  Charles-Quint 
l'employa  auprès  de  diOérentes  cours 
d'Allemagne,  et  en  iS^2.  il  le  dé- 
puta vers  Soliman  ,  empereur  des 
ïurks.  Il  ne  démentit  pas  sa  répu- 
tation dans  rei  te  fon'tioii  importante, 
et  revii.t  combie  des  dons  du  grand- 
seigneur;  Charles  -  Quint  lui  assi- 
gna une  riche  pension  et  lui  accorda 
en  même  temps  les  patentes  de  noble 
castillan.  Parvenu  à  un  âge  assez 
avancé,  il  se  retira  à  Moulechiaro  ; 
et  ayant  passé  a  Rome  pour  des  af- 
faires particulières ,  il  v  mourut  vers 
la  fin  du  i6*  siècle.  11  a  laissé  :  I  un 
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excellent  Dialogue  sur  l honneur- 
11  Des  Comédies  très -applaudies 
dans  le  temps.  IIÏ  Un  bon  poème 
latin  ,  intitulé  De  origine  Pdœ  ma- 
jor/s ,  et  autres  Poésies  latines. 

SEDAINE  (Michel-Ange),  poète 
français,  né  à  Paris  le  1 4  juin  lyiS. 
Son  père  était  un  architecte, qui.  ayant 
dissipé  toute  sa  fortune,  se  vit  dans 
rimpossibiîilé  de  donner  à  son  fds 
une  éducation  soignée.  Celui-ci, 
réduit  à  l'indigence  ,  et  ayant  à 
pourvoir  à  lentretien  de  sa  mère  et 
de  deux  frères  plus  jeunes  que  lui, 
se  vit  contraint  de  se  faire  tailleur 
de  pierres;  et,  à  force  d'application 
et  de  travail,  il  devint  maître  ma- 
çon. Sedaine  aimait  la  lecture,  fré- 
quentait les  spectacles  ,  et  finit  par 
prendre  du  goût  pour  fart  dra- 
matique. La  première  pièce  qu'il 
composa  fut  celle  intitulée  le  Dia- 
ble a  quatre  ;  il  avait  alors  3^  ans  ; 
il  la  lut  à  quelques  -  uns  de  ses 
amis ,  qui  l'encouragèrent  à  la  don- 
ner au  théâtre.  Le  succès  qu'elle  ob- 
tint détermina  l'auteur  à  quitter  son 
état  et  à  se  livrer  à  la  littérature.  Il  avait 
déjà  fait  paraître  quelques  poésies 
fugitives,  où  Ton  remarquait  de  l'ori- 
ginalité  et  du  naturel.  Cependant 
Sedaine  n'avait  aucune  espèce  d  ins- 
truction ,  aussi  ses  écrits  supportent 
rarement  la  lecture  ;  son  style  est 
incorrect;  mais  il  connaissait  parfai- 
tement les  effets  de  1  illusion  théâ- 
trale, et  c'est  ce  qui  a  contribué  à 
la  réussite  de  ses  pièces ,  qui  lui 
acquirent  de  la  réputation  et  de  l'ar- 
gent. Il  faut  avouer  qu'il  n'en  abusa 
jamais,  et  qu'il  fut  constamment 
ie  soutien  de  sa  mère  et  de  sa  fa- 
mille. Ses  mœurs  étaient  simples, 
et  ses  succès  ne  le  rendirent  ni  vain 
ni  orgueilleux ,  ce  qui  est  bien  rare 
dans  un  auteur,  et  surtout  dans  un 
auteur  dramatique.  Il  mourut  à  Paris 
en  mai  179^?  ài^é  de  82  ans.  11  a 
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laissé  :  I  des   Poésies  Jiigùh'es.  II 
Un  Poème  en  qtiatre  chants  sur  le 
vaudeville.  III  Le  Philosophe  sans 
le  savoir,  comédie  en  cinq  actes  , 
dont  les   situations  sont  bien  ame- 
né.'s,  le  fond  moral,  et  qui  a  pour 
but  de  détruire  l'usage  barbare  des 
duels.  Albergati ,  auteur  italien  (  vny. 
ce  nom,  Supplément) ,  écrivait  à  la 
même  époque  une   comédie  sur  le 
même  sujet,  mais  il  lui  donna  le  titre 
des   Préjugés   du  faux   honneur  ; 
elle   fut   jouée    en    1765.    III    La 
Gageure  imprévue ,    en   un   acte , 
1768.  IV  Le  Philosophe:  ces  pièces 
sont  souvent  très-applau<lies.   Parmi 
ses  nombreux  opéras-comiques,nous 
citerons  :  V   Aline  ^  reine  de  Gol~ 
conde.  VI  Ampliytrion.  VII  Pro~ 
togene.  VIII   Le  Jardinier  et  son 
Seigneur.  IX  Le  Roi  et  le  Fermier., 
1762  ,  en  trois  actes  ,  imité  <Se  l'an- 
glais, qui  tomba  d'abord  et  eut  en- 
suite cent  repré^enlations.  X  Le  Dé- 
serteur., en  trois  actes,    176g,  eut 
cent  représentations.  XI  Le  Magni- 
fique., en  trois  actes,    1773.    XII 
Félix  ,  ou  L'EnJant  trouvé .,  en  trois 
actes,   1773.  XIU  Richard  Cœur- 
de-Lion,  1784. ,  en  3  actes  ,  eut  1 3o 
représentations.  XIVZ,e6îpw^eiZ'y^/- 
bert    et   sa  suite.,    en    trois   actes, 
1787,  etc.,  etc.,  etc.   La  musique 
de  ces  pièces  a  été  faite  tour  à  tour 
par    Duni^    Phîlidor,    Monsigni   et 
Grétry.    Sedaine    était   membre    de 
l'académie  française  et  secrétaire  de 
celle  d'architecture. 

SEDLEY  (sir  Charles),  célèbre 
poêle  anglais,  naquit  en  163^,  étudia 
dans  l'université  d  Oxford ,  mais  il 
n'y  prit  aucun  degré.  Sa  famille  s'é- 
taiit  rangée  du  parti  royaliste,  il 
ne  se  montra  à  Londres  que  lors  de 
la  restauration  de  Charies  II.  Ses 
premières  productions,  soit  lyriques, 
soit  dramatiques  ,  lui  acquirent  tant 
de  réputation,  quVacun  ouvrage  nV 
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vait  de  succès   s'il  n'obtenait  l'ap- 
probation de  Sediey.  On  le  regar- 
dait comme  un  oracle  parmi  les  poè- 
tes. Le  célèbre  lord  Hochester  le  cite 
comme   le  meilleur  juge  de   poésie 
qui  existât  à  son  époque,  et  il  en  fait 
dans  ses  vers  le  plus  grand  éloge.  Le 
roi  Charles  II  l'honordit  de  sa  bien- 
veillance, et  l'appelait,  en   plaisan- 
tant, le  vice-roi  d' Apollon.  Il  obtint 
la  même  faveur  auprès  de  Jacques  II. 
Cependant,  malgré  la  munificence  de 
ce  monarque,  le  produit  de  ses  œu- 
vres, et  sa  gloire  litténsire  qu'il  avait 
à  soutenir,  il  se  trouvait  toujours 
chargé  de  dettes ,  et  se  livrait  à  la  dé- 
bauche la  plus  dégoûtante.  Il  était 
un  jour  avec  lord  Bockhurst,  sir  Tho- 
mas Ogie,  et  autres  jeunes  libertins, 
dans  une  orgie,  où,  ivres  de  vin  et  de 
liqueurs  fortes  ,  ils  se  mirent  sur  un 
balcon,  et  firent  leurs  ordures  dans 
la  rue.  Sediey  poussa  l  indécence  jus- 
qu'à se  déshabiller  devant  la  popu- 
lace que  ce  spectacle  révoltant  avait 
ramassée  sous  les  fenêtres ,  et,  en  cet 
état  de  nudité,  il  conmiença  à  la  ha- 
ranguer, en  se  servant  des  expressions 
les  plus  absurdes  et  les  plus  inso- 
lentes.   Le   peuple    indigné  voulait 
enfoncer  les  portes;  mais,  ne  pou- 
vant   y  réussir ,    cassa    les    vitres  , 
jeta  des  pierres  sur   le  poète   lau- 
réat ,  et  l'obligea   enfin    à    se   reti- 
rer avec  ses  impudens  compagnons. 
On    porta  plainte  aux  tribunaux,  et 
Sediey  fiit  condamné  à  une  amende 
de  5oo  livres  sterling,  dont,  étant 
d'ailleurs   insolvable ,    il   trouva    le 
moyen  d'être  acquitté  par  une  plai- 
santerie aussi  indécente  que  la  scène 
qu'il  venait  de  donner ,  et  malgré  le 
bruit  qu'elle  avait  fait  dans  Londres. 
St  dley  siégea  au  parlement  pour  une 
petite  ville  du  coaité  de  Kent.   Il 
j  avr.it   quitté    \\u    instant    la    litté- 
rature pour  s'tidonner  à  la   politi- 
que, et  il  se   montra  un  aç^s  plus 
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chauds  partisans  de  la  révolution. 
Son  ingriitiUide  envers  Jacque»  Il 
étonna  même  ceux  de  son  parti  ; 
mais  on  ne  tarda  pas  à  en  conniiilrc 
la  véritable  origine.  Ce  roi  nimait  la 
lille  de  Sediey,  et  l'avait  créée  com- 
tesse de  Dorchester.  Celtt;  élévation 
parut  à  bir  Charles  un  nouvel  éclat 
donne  à  son  déshonneur  et  à  la  fai- 
blesse de  sa  fille ,  et  il  jura  à  Jacques 
Il  une  vengeance  implacable.  En 
effet,  il  n'oublia  rien  pour  augmen- 
ter le  nombre  des  ennemis  de  ce 
monarque.  Quelqu'un  lui  ayant  fait' 
des  remontrances  sur  sa  conduite  , 
il  répondit  froi^^ment  :  «  Je  n'agis 
«ainsi  que  par  un  sentiment  de  re- 
»  connaissance.  Sa  majesté  a  fait  ma 
»fille  comtesse,  et  il  est  juste  qii  à 
»mon  tour  je  fasse  tous  mes  efforts 
»pour  donner  la  couronne  à  la 
«sienne.  »  Des  amis  du  roi  cherchè- 
rent en  vain  de  le  rattachera  la  cour; 
il  refusa  opiniâtrement  de  revoir  sa 
fille,  et  ne  voulut  jamais  lui  pardon- 
ner une  faute  à  laquelle  Texemple  de 
.ses  vîçes  avait. beaucoup  .contribué. 
Il  mourut  en  1701,  sous  le  règne 
de  la  rcâie  Anne.  Il  a  laissé  des  Poé- 
sies ei  àe&  Comédies^  où,  selon  le 
duc  de  Buckingham  ,  il  a  prêché  de 
mauvais  principes  dans  un  style  élé- 
gant et  correct. 

SÉE-MA-KOANG,  savant  chi- 
nois, qui  florissait  dans  le  11''  siè- 
cle ,  et  dont  la  réputation  de  sagesse 
et  de  vertu  parviat  jusqu'en  Euroi)e. 
On  raconte  de  lui  le  trait  suivant  : 
Il  avait  à  peine  quatre  ans,  et  s'a- 
musait un  jour  avec  ses  jeunes  ca- 
marades à  voir  nager  des  poissons 
dans  un  grand  vase  de  terre  cuite. 
Un  de  ces  cnlans  tombe  dans  Teau, 
et  allait  se  noyer,  lorsqu'il  eut  la 
présence  d'esprit ,  rare  à  son  âge  , 
de  prendre  un  caillou  aigu  ,  et  de 
frapper  le  vase  jusqu'à  ce  qu  il  tiit 
brisé.  L'eaa  s'écoula,  et  l'enfant  fut 
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sauvé.  Ce  trait  a  été  souvent  repro- 
duit et  célébré  par  le.^  peintres  et  les 
poët<'s  chinois.  Jeune  encore,  il  pos- 
sédait déjà  de  vastes  connaissances; 
et  à  l  âge  de  23  ans  il  fut  créé 
mandarin  d  une  vaste  province,  où 
il  se  fit  aimer ,  autant  par  sa  justice 
que  par  sa  bienfaisance.  Il  occupa 
ensuite  d'aufrca  charges  honorables, 
et  devint  gouverneur  et  ministre  de 
l'empereur.  Humain  ,  loyal  et  désin- 
téressé, il  ne  se  servit  de  son  in- 
fluence que  pour  rendre  les  p«*uples 
heureux,  dire  la  vérité  à  son  souve- 
rain, et  récompenser  le  mérite.  Dans 
un  âge  avancé,  il  se  retira  dans  une 
solitude,  d'où  il  ne  sortait  que  lors- 
que l'empereur  lappelait  pour  écou- 
ter ses  conseils  ,  pour  mettre  la  paix 
dans  les  familles  ,  ou  répatidre  des 
bienfaits. LesChinois  le  considéraient 
comme  im  second  Confticius  (mort 
en  623)  ,  et  avaient  pour  lui  un  res- 
pect sans  bornes.  C'est  dans  sa  re- 
traite qu'il  employa  quinze  ans  à 
composer  une  Hiatoire  de  la  Chine 
qui  renferme  i4  siècles,  et  com- 
mence à  l  an  4-o3  de  l'ère  chrétienne. 
Les  Chinois  font  un  grand  cas  de  cet 
ouvrage ,  qui  est  le  meilleur  qu'ils 
possèdent  en  ce  genre.  On  attribue 
encore  à  Sée-Ma-Koaiig  divers  frai- 
lés  de  morale,  si  nombreux  d  ailleurs 
parmi  les  Chinois.  Voici  quelques- 
unes  des  maximes  de  ce  savant,  ex- 
traites par  un  auteur  moderne  :  Con- 
seille et  ne  commande  p.'ts. —  Pers'jade 
et  ne  décide  point.  —  Qu  est-ce  que 
la  grandeur  tupréme  P  la  faculté  de 
faire  le  bien.  —  Sois  ju>le  avant  d'ê- 
tre libéral;  scis  humain  avant  d  être 
ju^te.  —  L'orgueil  peut  quelquefois 
paiaitie  nio<ieste  ,  jamais  la  vanité. 
—  Le  pauvre  est  i  homme  réduit  à 
sa  valeur,  dépouillé  de  tout  ce  qui  le 
déguise.  —  La  bienfaisance  manque 
presque  toujours  d'adresse  ;,  et  la  re- 
connaissance  de  sincérité.  —  Les 
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larmes  de  l'innocence  opprimée  sont 
les  vapeurs  qui  forment  la  foudre. 
—  Il  n'y  a  point  d'élinccilrs  à  né- 
gliger. —  Défends-toi  d(;  goûter  des 
plaisirs  qui  coûtent  des  larmes  à  ton 
frère.  —  Ne  demande  qn\ine  fois 
pour  toi,  mais  ne  rougis  pas  de  de- 
mander avec  importunité  pour  les 
autres.  —  Honore  ton  père  d.uis  un 
vieillard,  et  dans  un  enfant,  aime  ton 
fils.  —  l^a  religion  est  le  premier 
frein  de  Thomme;  la  sagesse  n'est 
que  le  second,  etc.,  etc.  S'il  est  vrai 
que  ces  maximes  appartiennent  à 
Séé  -  Ma  -  Koang  ,  elles  font  sans 
doute  reloge  de  ses  talens  et  de  son 
cœur. 

SEGNI  (Bernard) ,  îiistorien ,  na- 
quit à  Florence,  d'une  famille  noble, 
vers  i5oo ,  fit  ses  études  à  l'univer- 
sité de  Padoue,  et  devint  très-savant 
dans  les  langues  grecque  et  latine. 
Il  devint  secrétaire  des  archives  de 
la  république  de  Florence,  qui  l'em- 
ploya en  diverses  missions,  à  Rome , 
auprès  de  Charles- Quint,  etc.,  et  il 
s'en  acquitta  avec  honneur.  En  i545 
il  fut  nommé  consul  de  la  célèbre 
académie  de  la  Crusca ,  alors  très- 
florissante  ,  où  il  fit  de  sages  régle- 
mens.  11  mourut  dans  sa  patrie  en 
i56o.  Outre  plusieurs  PoeVeA"  très- 
estimées  ,  et  qui  se  trouvent  dans 
plusieurs  recueils  de  poètes  toscans, 
il  a  laissé  :  I  une  Traduction ,  en 
italien,  de  différens  traités  d'Aris- 
tote  ,  et  rOZiV/z)ye  de  Sophocle ,  en 
manuscrit;  mais  il  <lut  plus  pai'- 
ticulièreraent  sa  réputation  à  son 
Histoire  de  Florence  ^  depuis  1527 
jusqu  en  i555,  livre  remarquable 
par  l'exactitude  et  la  précision  des 
faits  ^  la  correction  et  l'élégance  du 
style. 

SEGNI  (Jean-Baptiste),  Bolo- 
nais, et  chanoine  régulier  de  la  con- 
grégation de  Saint-Sauveur,  vivait 
au  16*  siècle.  Il  était  profond  théo- 
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logicn ,  et  professa  celle  science  à 
Ferrare  et  à  Urbin.  il  avait  aussi  étu- 
dié avec  soin  les  antiquités  sacrées  et 
profanes,  et  possédait  un  fonds  d'éru- 
dition qui  lui  avait  mérité  l'estime 
des  savans.  Il  avait  occupé  dans  sa 
congrégation  divers  emplois  hono- 
rables. 11  mourut  à  Ferrare  en  i(iio. 
Il  a  laissé  les  ouvrages  suivans  :  1  De 
ordine  ac  statu  canonico  libri  qua- 
tuor ^  Bologne,  1601  j  réimprimé 
dans  la  même  ville ,  en  1 6 1 1 ,  par  les 
soins  du  prieur  général  Biagio- 
Bagni ,  de  la   même  congrégation. 

II  Percgrinatio  bonoruni  spiri- 
tuuni  ad  impetrandani  confirmatio- 
nem  veri  status  religiosi  ac  prœ- 
cipue  canonici, Ftrnire^  i5g2;  Fou- 
vraire    est   dédié   à    Clément   VIII. 

III  Reliquiarum  y  swe  de  reliquiis 
et  vénérations  sanctorum  liber 
unus ,  etc.,  Bologne,  1610.  IV  De 
optimo  episcopo  y  Holstein,  1606. 
V  //  vero  studio  christiano  contra 
Varie  planetaria^  cabalistica,  lu- 
naria  ,  cla^icola  di  Salonione  ,  ed 
altre  superstizioni ^  Ferrare,  1592. 
Vï  Trattato  de  50g^/2i,  Urbin,  iSgi. 
Il  faut  ajouter  à  cela  divers  écrits 
restés  inédits. 

SEGUIN  (Charles-Antoine-Jo- 
seph),  jurisconsulte,  naquit  à  Vai- 
vres  ,  près  de  Vesoul ,  en  17 10.  Il 
devint  professeur  en  droit  à  Besan- 
çon^ où  il  demeura  plusieurs  années. 
Seguin  avait  beaucoup  d'éloquence, 
écrivait  avec  une  égale  pureté  en 
frjnçals  comme  en  latin,  et  mourut 
en  1790.  Il  eut  toujours  une  con- 
duite estimable  ,  et  le  célèbre  Cour- 
voisitT  termine  l'éloge  de  ce  juris- 
consulte par  ces  mots  :  Nenio  in  vir- 
tutecolendd  tempus  illudconsump-' 
sit  ,  quod  in  uirtute  querœndâ 
philosophi  terunt.  11  a  laissé  des 
Commentaires  sur  les  Institutes  de 
Justinien  ,  qui  sont  très-estimés  , 
Besançon  ,  i8o5,  i  vol.  in-8,  impri- 
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mes  par  les  soins  de  M.  Prutlhon  ; 
nouvelle  tiiilion,  ibid.,  1812.  L'a- 
cadémie de  Besançon  conserve  dans 
ses  registres  quelques  Di.ssertations 
de  Seguin,  sur  des  antiquités  trou- 
vées près  de  Talleran^es. 

SJ£GUlv  (Joi^epli- Alexandre,  vi- 
comte de)^  naquit  a  Paris  en  i^52.  Il 
était  fils  du  uiaréchal  de  Séç;!ir,  au- 
teur d'un  hon  ouvrage  sur  i'art  de 
la  guerre  ^  el  frère  de  I^ouis -Phi- 
lippe de  Ségur,  grand  maître  des 
cérémonies.  Il  suivit  l'état  militaire, 
et  à  quinze  ans  il  entra  dans  le  corps 
des  gendarmes,  passa  ensuite  comme 
colonel  en  second  au  regitnent  des 
dragons  de  jNoailles  ,  puis  dans  celui 
de  Lorraine,  et  obtint  ensuite  le 
srade  de  colonel  des  dra^roiis  de  son 
nom.  Il  était  maréchal  de  camp  au 
commencement  de  la  révolution  _, 
quitta  alors  le  service ,  et  se  livra  en- 
tièrement à  la  littérature,  pour  la- 
quelle il  avait  beaucoup  de  goût. 
l)oué  d'un  esprit  pénétrant,  d'un 
tact  fin,  sa  conversation  était  très- 
animée  j  il  faisait  d'assez  jolis  vers, et 
avait  des  reparties  très -piquantes. 
Dans  ces  malheureux  temps  où  l'e- 
gY/Zz/e  était  de  vo^ue,un  assez  mé- 
^^liocre  acteur  s  avisa  de  lui  parler 
d'une  manière  peu  honnête.  St  gur 
lui  dit  avec  le  plus  grand  calme  : 
«Prenez  donc  garde,  noionsieur  , 
))vous  me  traitez  fort  mal;  vous  ou- 
»bliez  que  depuis  la  révolution  nous 
»  sommes  égaux,  et  je  suis  autant 
)upie  vous.  »  Il  paraît  qu'il  ne  joua 
aucun  rôle,  au  moins  Lien  impor- 
tant, pendant  nos  troubles  poli- 
tiques. Il  s'était  retiré  à  Bagneres , 
où ,  attaqué  d'une  fluxion  de  poitrine, 
il  mourut  le  27  juillet  i8o5  ,  âgé 
de  cinquante  trois  ans.  On  a  de  lui  : 
I  CcrresponcUince  entre  inadernoi- 
selle  JSition  de  V Enclos^  le  mar- 
quis de  p^dlarceaujc  et  madame 
de  Maùitenon^  Paris,  17^9?  iii-8, 
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ou  2  voL  în-i2.  II  Essai  sur  V opi- 
nion ,  conside're'e  connue  une  des 
principales  causes  de  noire  révo- 
lution de  1^89,  Paris,  1750,  bro- 
chure in- 8  ,  bien  écrite,  où  on  trouve 
des  aperçus  sages.  On  lit  dans  une 
note,  à  la  page  4^,  ces  mots  remar- 
quables :  0  La  véritable  cause  de  nos 
«malheurs  actuels,   est  l'étonnante 
«médiocrité  qui  égalise  tous  les  in- 
»(lividus.  Si  \\\\  homme  de  génie  pa- 
))  raissait ,  il  serait  le  maître.  «  1 II  La 
Femme  jalouse  ^  ou  la  Baronne  de 
Vcrsac^   roman    en   lettres,   Pari^, 
i-()0,  in-8.  IV  Les  Femmes^  ro- 
ujan  historique,  où  les  grâces  du  style 
ne   dédommagent  pas   le  défaut  du 
plan    et  le   manque   d'intérêt.   Il  a 
donné  en  outre  plusieurs  pièces  au 
Theàtre-Français,àceux  de  lOdéon, 
Aos  Italiens,  de  Feydeau  et  au  Vau- 
deville ,  savoir:  au  i^""^  Rosaline  et 
Fioricour^  le  Retour  du  Mari  j  au 
2'',  Saint  -  Elmont  et  Verseuil  ;  au 
3**,  Roméo  et   Juliette  ;   au  4« ,  le 
Cabriolet  jaune  ,   la   Dame    voi- 
lée,  et  V  Opéra-Comique  ,  avec  M. 
Dupaty  ;  au  5%  Nice,  le  Caveau  , 
les  Deux  Veuves,  C'est  la  Même ^ 
le  Portrait  de  Fielding  ,  etc.   En 
général ,  Ségur  ne  se  fit  pas  trop  re- 
marquer dans  le  genre  dramatique. 
Ses  pièces   :ie   manquent   pas  d  in- 
térêt, et  le  dialogue  en  est  vif  et 
naturel;   mais  elles  pèchent    toutes 
par  le  plan  et  la  conduite. 

SKILER  (  George- Frédéric  ) , 
savant  doctear  allemand  ,  né  vers 
1733,  était  premier  professeur  à 
1  université  JErlang,  et  l'un  des 
plus  profonds  théologiens  de  TAI- 
iemage.  Il  jouissaitaus^id  une  grande 
célébrité  comme  prédicateur.  Z/\^//e- 
magne  savante  donne  une  liste  de 
ses  ouvrages,  qui  ne  se  montent  pas 
à  moiuù  de  190.  Nous  citerons  seu- 
lement :  I  Religion  pour  les  jeunes 
g"e/z5jréimprimée  dix-sept  fois.  II  Lee- 
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tares  pour  l'habitant  de  ville  et  de 
campagne.  Elles  ont  eu  quatorze 
éditions.  Ces  deux  ouvrages  sont  en 
allemand.  Chaque  édition  fut  tirée  à 
un  I  rès-i^rand  nombre  d  exenqtlaires  ; 
et  si  Ion  ajoute  à  cela  toutes  les  con- 
trefaçons qui  eu  ont  été  faites,  les 
traductions  qu'on  en  a  données  en 
différentes  langues ,  Ton  se  convain- 
cra que  peu  de  livres  ont  été  plus 
répandus.  Ce  célèbre  savant  mourut 
à  Erhuig  en  1807  ,  âgé  de  soixante- 
quatorze  ans. 

SELEUCUS  IV,  roi  de  Syrie, 
surnommé  Philopator ,  succéda  à 
son  père,  Anthiochus  le  Grand, 
l'an  187  avant  Tère  chrétienne.  Il 
respecta  les  Jtilfs  ,  et  surtout  leur 
■grand  prêtre  Onias  ,  pour  amour  du- 
quel il  fournissait,  tous  les  ans, 
tout  ce  qu'il  fallait  pour  les  sacri- 
fices du  temple  de  Jérusalem.  Mais 
ce  prince,  entouré  de  mauvais  con- 
seils, faible  et  timide  par  lui-même  , 
se  laissa  séduire  par  les  importu- 
nités  de  ses  courtisans  ,  prit  eu  haine 
les  Juifs  et  leur  religion^  et  envoya 
Héliodore  piller  ce  même  temple 
qu'il  avait  jusqu'alors  respecté.  De 
retour  de  son  expédition  ,  Hélio- 
dore l'empoisonna.  Il  avait  régné  1*2 
ans ,  et  toujours  sans  gloire. 

SELEUCUS  V  succéda  à  Séieu- 
cus  lY  dans  une  portion  de  la  Sy- 
rie. Il  était  fils  de  Démétrius  ISi- 
canor.  Cléopâtre,  sa  belle-m/re  , 
femme  ambitieuseet  dénaturée,  vou- 
lait régner  seule,  et  une  nuit,  s  é- 
tant  introduite  dans  les  appartem.ens 
du  jeune  prince  ,  elle  le  poignarda 
dans  son  lit,  Tan  1:24  avant  J. -G.  Ce 
crime  ne  resta  pas  sans  punition.  Son 
autre  beau-fds  ,  Aatiochus  Gry- 
phus ,  l'empoisonna  elle-même  quel- 
que temps  après  ,  et  rentra  dans  les 
droits  de  ses  pères.  —  Seleucus 
VI  ,  lils  de  ce  monarque,  auquel  il 
succéda  ,  s'étant  attiré,  à  juste  litre, 
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la  haine  de  ses  sujets,  ceux-ci  le 
chassèrent  du  troue.  Il  erra  lonc:- 
lemps  niconnu  ,  et  se  réfugia  enfin 
en  Cilicie  ;  mais  ,  l'animadversion 
générale  le  poursuivant  partout ,  le 
peuple  de  cette  contrée  brûla  le  palais 
qu'il  avait  choisi  pour  asile ,  et  ce 
prince  prrit  au  milieu  d'.'S  flammes. 

SELEUCUS,  roi  d  Egypte,  der- 
nier prince  de  la  race  desSéleucides, 
montra  dès  sa  première  jeunesse  des 
inclinations  basses ,  une  extrême 
avarice  ,  et  beaucoup  de  penchant 
pour  la  cruauté.  A  peine  fut  il  mon- 
té sur  le  trône  ,  qu  il  s  appropria  le 
cercueil  d'or  où  était  enfermé  le 
corps  d'Alexandre  le  Grand.  Cette 
action  commença  à  le  rendre  odieux 
à  ses  peuples ,  et  au  lieu  de  la  faire 
oublier  par  une  sage  administration  , 
et  une  conduite  digne  du  rang  qu'il 
occupait,  Seleucus  ne  mit  plus  de 
frein  à  son  avarice, et  se  livra  à  tous 
les  excès.  Il  accabla  ses  sujets  d'im- 
pôts ,  exerça  sur  eux  toutes  sortes 
de  vexations ,  et  finit  enfin  par  de- 
venir lobjeî  de  leur  haine  et  de 
leur  mépris  ;  il  mérita  aus.-i  ces 
sentimens  de  la  part  de  sa  femme 
Bérénice.  Cette  reine,  entraînée  par 
son  ambition  ,  punit  les  crimes  de 
son  époux  par  iia  autre  non  moins 
affreux  ;  elle  le  fit  étrangler  l'an  55 
avant  l'ère  chrétienne. 

SELIM  m  ,  empereur  desTurks, 
naqyit  le  24  décembre  1761  ,  était 
fiis  d'Abdul-Hamet,  et  fut  proclamé 
le  7  avril  1789,  après  la  mort  du 
sultan  Abdul-Hamid  son  oncle.  Il 
monta  sur  le  trône  dans  des  circons- 
tances très-critiquj6.  Depuis  deux 
ans  la  Porte  soutenait  une  guerre 
malheureuse  contre  l'Autriche  et  la 
Russie.  Les  Turks  eurent  d'abord, 
sous  le  commandement  du  visir 
Jussuf,  pacha  ,  quelques  avantages 
dans  le  Bannat  ;  et  dans  une  ren- 
contre,  l'euînereur  .Toseph  H  et  son 
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neveu ,  l'archuliic  François  (  à  pré- 
sent  François    il  )  ,  turent    sur    le 
point  d  être  laits  prisonniers  ,  et  ne 
durent  leur  salul   qu  a   la  vitesse  de 
leurs  chevaux.   Mais  les   Ottomans 
furent  constamment   battus  dans  la 
suite,  et  par  terre  et  par  mer,  par  les 
généraux  autrichiens  Laudon,  Co- 
Lourg  et  Rapnin,et  par  les  Fvusses, 
commandés  par  Poteuikin,  Souwa- 
row  et  Nassau.  Sélim  se  vit  alors  con- 
traint de  laire  une  levée  de  i5o,ooo 
hommes ,   pour   réparer   les  pertes 
considérables  qu'avait  soufiertcs  son 
armée.  Cette  guerre ,  excitée  par  la 
politique  des  cabinets  de  Berlin   et 
de   Saint-James  ,  fut  très-glorieuse 
pour  les  Austro-russes.  Le   célèbie 
Laudon  prit  Belgrade   et   Orsova  ; 
Souv^arov^^  s'empara  d'ismaïlovr,  où, 
îiprès  la  plus  opiniâtre   rési^tance  , 
1 5,000  Turks  furent  tués.  Ils  se  bat- 
tirent avec  le  mèuie  courage  à  Oc-  j 
zakovv,  conquise   par  Potemkin  ;  et  | 
cette    place   ne  se    rendit   qu  après  ■ 
la   destruction     presque    totale    de 
ses  défenseurs  :  20,000  ïurks  pé- 
rirent les  armes  à  la  main.  Le  vieux 
Rassan  ,    capitan-pacha  ,  le  soutien 
de   l'empire   ottoman,  s'éiant  laissé 
battre  par  le  prince  de  INassau  ,  eut 
la  tète  tranchée  par  Tordre  de  Tiii- 
juste  et  ingrat  Sclim.  Enfin  ,  après 
tous  ces  désastres  ,  le  sultan,  par  la 
médiation  de  TAngleterre  et  de  la 
Prusse,  qu'il  avait  pu  faire  entrer 
dans   ses    intérêts  ,  conclut  la  paix 
par    le    traité   d'iassy  ,    le    4-   ^oût 
1791  ,  et  n'eut  à  souffrir   d  autres 
sacrifices  que  la  perte  définitive  d'Oc- 
zakovv  et  du  territoire  entre  le  Bog 
et  k  Dniester.  Trois  ans  après  ,  il  fit 
avec  la  Russie  un  nouveau  traité , 
par  lequel  il  accordait  aux  vaisseaux 
de  guerre  russes  le  libre  passage  des 
Dardanelles,  ce  qui  n'était  permis 
qu'aux  navires  marcbands  de  cette 
nation.    Yuw  i8o5  ou  renouvela  ce 
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traité  pour    10   ans.    Le  directoire 
français  avait  en\oyé  ,  eu  1795  ,  le 
général    Auberl-Dubayel  ,  comme 
ambassadeur  à  Constantiuople ,    ou 
il   hit  très- honorablement   reçu  ;  et 
Sélim   envoya  à  Paris  ,  dans  cette 
même  qualité,   Mehemet- Ali-Kf- 
fendi ,  qui  obtint,  à  son  tour,  un 
fort    bon    accueil.    La   bonne    in- 
telligence qui   régnait   enlre  le  di- 
rectoire et  la  Porte  ,  fut  interrom- 
pue par  l'invasion  de  l  Egypte  ,  en 
'79)'  Sélim  fitanêter  tous  les  agens 
français    :    sou    ambassadeur  à   Pa- 
ris ,  qui ,  peut  -  être  gagné  par  le 
directoire  ,  ne  l'avait  pas  averti  de 
cette  expédition,  encourut  entière- 
ment sa  disgrâce.  La  conquête  de 
FEgypte  par  les  Français  ,  força  le 
suîtan   à   s  allier    avec   les   Anglais 
et  les  autres  puissances.  Buonaparte , 
pour    retourner    en   France  ,   avait 
abandonne  l  armée.  Il  en  avait  laissé 
le  commandement  à  Kléber  (  voy. 
ce  nom  ,  Supplëminent  ) ,  qui  ,  avec 
10  à  12,000  hommes,  se  vit  attaquer 
par  80,000  Tuiks  ,  sous  les  ordres 
du  grand  visir.  Le  24  janvier  1801  , 
il  signa  le  traité  d  Ei-Arish  ,  dont 
le  principal    article  portait  que  les 
Français  évacueraient  fEgvpte  et  se- 
raient  transportés   en   France  avec 
armes  et  bagages.  Le  refus  que  fit 
Sidney-Smith ,  ambassadeur  à  Cons- 
tantiuople ,   d  adhérer  à   ce  traité  , 
obligea  Kleber  a  reprendre   les  ar- 
mes, il  se  vengea  de  cet  affront  par 
des  victoires,  battit  le  grand  visir  à 
Heliopolis,  prit  sc.n  camp  d  Ei-Han- 
ka  ,  le  poursuivit ,  et  tout  en  s'em- 
parant  du  fort  de  Belbeys,  le  força 
à  se  retirer  dans  le  désert ,  laissant 
à  Salahie   tous  ses   bagages   et   un 
butin  immense.   La  mort  tragique 
de  Kléber  mit    fin   à    ces    succès , 
et  l'armée  française,  sous  les  ordres 
et  liujpéritie  du  général  Menou  ,  n  é- 
prouva  plus  que  des  revers.   Pen- 
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dant  ce  temps   Buonaparte ,   élevé 
au  consulat ,  avait  entamé  des  né- 
gociations avec  la  Porte  ,  et  le  traité 
d  Amiens  rendit  auxTurks  l'E^^ypte. 
Sélim  y  envoya  un  gouverneur  :  mais 
sous  ie  règne  de  ce  sultan  ,  lempire 
ottoman  perdit  beaucoup  de  sa  puis- 
sance. Les  beys    d'Egypte   se    ré- 
voltèrent ,    tandis    qu'en    Asie    les 
pachas  de  Bassora,  de  Bagdad  ,  d'A- 
lep  ,  de  Saint-Jean-d'Acre  ,  se  dé- 
clarèrent indépendans  ,   et  que  les 
Wahabis   se    mirent   dans    un    état 
alarmant   d'insurrection.  Passawan- 
Oglou ,  en  Europe ,  et  Czerni-Geor- 
ge,  prince  des  Serviens,  se  mirent 
aussi  en  pleine  révolte  ;  celle  de-ia 
Morée  n'était  pas  moins  à  craindre  ; 
c'est  la  Russie  qui  l'avait  fomentée , 
en  même  temps  que  ses  troupes  en- 
vahissaient successivement  ia  <Téor- 
gie,  le  Mont-Caucase,  les  bords  du 
Phase  et  de  la  Mer-Noire.  Baona- 
parte,  de  son  côté,  avait  cherché  à 
renouer  les  anciennes  liaisons  de  la 
Porte  avec  la  France;  i!  réitéra  eu- 
vers  elle  ces  invitations  après  qu'il 
fut  proclamé  empereur,  et  envoya  le 
général  Brune,  en  i8o3,  à  Cons- 
tantinople,  en  qualité  d  anihassadeur. 
Il  fut  accueilli  avec  distinction  ,  maii> 
comme    la   Porte    voulait    terminer 
ses  ddïérens  avec  le  cabinet  de  Pé- 
tersbourg  ,  on   n'eut   aucun    égard 
aux  remontrances  du  g'^néral  fran- 
çais   sur    le    passage     des    troupes 
russes  dans  le   détroit   des  Darda- 
nelles. On  opposa  même  beaucoup 
de  résistance  à   reconnaître   Napo- 
léon comme  empereur  des  Français. 
Brune  fut   obligé   de    revenir  sans 
avoir   retiré  aucune   utilité   remtr- 
quable   de   sa   mission.    En    i8o5  , 
Buonaparte  fit  parvenir  à  Sélim  III 
une  copie  du  traité  de  Presbourg  , 
et  en  février  1806  ,  le  divan  lit  pa- 
raître une  déclaration  ,  par  bquelle 
la    Porte    reconnaissait    l'empereur 
IV,  SUPPL. 
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Napoléon  et   fixait   le  protocole  à 
suivre    envers    la    cour  de   France. 
Sélim   111  devint  alors   un  des  en- 
thousiales  de  Buonaparte,  et  sous  sa 
protection  il   chercha  à   secouer  le 
joug  de  l'Angleterre  et  de  h  K.l^bie. 
La  malheureuse  expédition  de  l'ami- 
ral Dukworth,  qui  osa  pas-^er  les  Dar- 
danelles et  se  présenter  devant  Cons- 
tautinople,  sembla  lui  donner  quel- 
ques espérances. Dans  cette  occasion, 
des  artilleurs  français  et  espagnols  , 
qui  se  trouvaient  dans  cette  capitale  , 
rendirent  auxTurks  d'iniportans  ser- 
vices ;  et   le   feu   continu   de   leurs 
batteries ,  dressées  sur  le  port ,  for- 
ça  la    flotte   anglaise   à    quitter   les 
Dardanelles.    Cependant    les  pertes 
que  les  Turks  avaient  essuyées  sous 
le   règne  de   Sélim    III  ,  leur  ren- 
dirent ce  sultan  presque  od.enx.  Une 
nouvelle  tactique  qu'il  avait  voulu 
introduire  dans  le  corps  des  janis- 
saires ,  fit  éclater  contre  lui  la  ré- 
volution   qui    se    préparait    déjà    à 
(>ousiantinople  ,  suscitée  ,  dit-on  , 
par  une   piiasance  européenne.    Le 
29  mai   iSo;,  les  janis.saires  (aussi 
iiisolens    que   la   garde    préloriînne 
des  Romains  ,  qui  ôfait  et  donnait 
l'empire}  se  portèrent  en  fouie  au  sé- 
rail. On  les  vit  ob>erv(  r ,  pendant 
leur  marche ,  la  plus  exacte  discipline. 
Un  d'entre  eus  s'étant  permis ,  en 
passant  devant  un  marchand  de  co- 
jmesiibles,  de  prendre  uo  fruit,  fut 
I  aussitôt  hache  a  coups  de  sabre  par 
jses  camarades.  Les  janissaires,  maî- 
!  1res    du    sérail  ,  forcèrent    Selim    à 
donner  sa  démission  ,  et  proclamé^ 
reut   â    sa   pla<e    aou    neveu    Mus- 
tapha IV,  né  ie  7  sepiembre  1779. 
Quelques  ministres  ,  i^t  ancres  chefs 
attaches  à  Selim,  voulurent  s  oppo- 
ser a  cette  révolution  ,  mais  iis  fu- 
rent arrêtes  et  livres  a  la  fureur  du 
peuple.    L'ex-erapereur ,   poursuivi 
lui-même  par  les  révoltés  ,  allait  se 
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poignar(1er  avec  son  canjar  ;  ce  fut 
Mustapha  qui  arrêta  le  coup  ,  en 
l'assuraut  qu'il  aurait  pour  lui  toutes 
sortes  d'égards.  H  le  relégua  néan- 
moins au  fond  du  palais  ,  où  quel- 
ques mois  après  ,  eu  1808,  il  le  fil 
étrangler  et  jeter  son  corps  par- 
dessus les  murs  du  sérail.  Sélim  111 
avait  alors  47  a»S' 

SELIS  (  Nicolas-Joseph  )  ,  litté- 
rateur distingué,  naquit  a  Paris  le 
27  avril  1737  ,  et  il  passa  huit  ans 
comme  boursier  au  collège  Mon- 
taigu.  S'étant  rendu  à  Amiens ,  il  se 
fit  connaître  avantageusement  par  son 
premier  ouvrage,  intitulé  le  Pédant 
de  société.  Cette  épître  plaça  Selis 
au  rang  des  bons  poètes,  et  il  mérita 
les  éloges  de  l'abbé  Delille ,  qui  l'en- 
gagea à  revenir  à  Paris ,  où  il  fut 
ii0mmé  professeur  de  belles-lettres  à 
l'école  centrale  du  Panthéon,  L'Ins- 
titut de  France ,  lors  de  sa  création  , 
s'empressa  de  l'admettre  dans  son 
sein.  11  mourut  le  19  février  1802. 
Selis  mena  une  vie  honnête  et  tran- 
quille ,  parce  quil  n'avait  ni  avidité 
ni  ambition;  et  son  caractère  jouit 
de  la  même  réputation  que  ses  ou- 
vrages,  qui,  quoique  peu  volumi- 
neux, décèlent  un  talent  peu  ordi- 
naire. «  Mais  ce  qui  valait  mieux 
«encore,  disait  un  confrère  de  Selis 
»(  M.  Gail  ),  c'était  l'âme  droite, 
»  bienfaisante  et  pure  de  cet  écrivain  : 
»  aussi  a-t-il  emporté  les  regrets 
«d'une  compagne  aimable  et  ver- 
»  tueuse  (  son  épouse ,  nièce  de  Gros- 
»  set  )  ;  des  pauvres,  dont  il  soulageait 
»  la  misère;  de  ses  nombreux  audi- 
»  leurs,  qui  trouvaient  en  lui  un 
«guide  sûr;  des  gens  de  lettres,  qui 
«rendirent  justice  à  son  talent,  à 
Dson  goût  exquis  ,  à  sa  franchise  et 
)>à  sa  bonté.  »  On  a  de  Selis  :  l 
Traduction  des  satires  de  Perse , 
1776,  in-8,  enrichie  d'une  préface 
et  de  notes  iatéressantes.  II  £';7/'^/'e* 
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en  'vers  sur  divers  sujets,  ^77^« 

III  Dissertation  sur  Perse,  1778- 

IV  Petite  guerre  entre  le  Moni- 
teur et  Selis ,  où  l'on  remarque  une 
critique  modérée  et  honnête,  telle 
que  devraient  l'adopter  dans  leurs 
discussions  tous  les  gens  de  lettres. 

V  Relation  de  la  maladie,  de  la 
confession  et  de  la  mort  de  Vol- 
taire,  1778;  elle  eut  trois  éditions 
dans  la  même  année.  VI  Lettre  à 
Laharpe  sur  le  collège  de  France , 
1779.  Vil  Lettre  d'un  père  de  fa- 
mille sur  les  petits  spectacles,  1787. 
VI II  Lettre  d'un  grand  vicaire  à 
un  évéque  sur  les  curés  de  campa- 
gne ,  l'jgo.  IX  Lettres  écrites  de 
la  Trappe.  X  Discours  sur  les 
écoles  centrales.  XI  Un  grand  nom- 
bre de  Dissertations  littéraires 
qu'on  trouve  dans  les  Mémoires  de 
l'Institut.  Selis  a  aussi  eu  part  à  la  ré- 
vision du  Dictionnaire  de  l'académie 
française  ,  deuxième  édition ,  Paris , 
1798,2  vol.  in-4..  Le  style  de  cet 
auteur  est  pur,  élégant  et  concis  , 
et  ses  vers  ont  beaucoup  de  grâce  et 
d  harmonie.  Il  obtint  les  suffrages 
de  tous  les  littérateurs  ses  contem- 
porains, et  de  Laharpe  lui-même, 
dont  le  goût  était  difficile,  et  dont 
la  critique  n'avait  pas  toujours  de 
la  modération. 

SELLIER  (  N.  Osmontdu  ),  ca- 
pucin ,  nommé  en  religion  le  P» 
Tranquille  de  Bayeux  ,  embrassa 
les  principes  de  Port-Pioyal.  Son 
attachement  à  cette  cause  lui  fit 
quitter  son  ordre  en  172$,  pour 
aller  en  Hollande  se  réunir  aux  appe- 
lans  qui  s'y  étaient  réfugiés  ;  projet 
qu'il  exécuta  en  1727.  Il  est  auteur 
de  divers  ouvrages ,  dont  les  titres 
suivent  :  1  Instruction  théologique , 
en  forme  de  catéchisme ,  sur  les. 
promesses  faites  à  l'église,  Utrecht , 
1733  ,  in-i2.  II  Eclaircissement 
de  plusieurs  difficulLés  touchant  les 
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conciles  généraux  ,  Amsterdam 
(Roiieij),  1734,111-12.  La  France  lit- 
téraire attribue  cet  ouvrage  à  du 
Sellier,  FabLé  Ladvocat  le  douue  au 
chanoine  Legros.  lll  Ju^itification 
des  discours  de  l'histoire  ecclé- 
siastique de  Fleury,  17SG,  2  \u\. 
in-i2.  IV  Réponse  à  la  bibliothè- 
que janséniste^  avec  des  retnnrqufs 
sur  la  réfutation  des  critiques  de 
M,  Bayle,  Nancy  (Paris),  1740  ? 
in- 12.  \  Examen  de  l'instruction 
pastorale  de  M.  Varchevéque  de 
Cambrai.  11  mourut  vers  1770. 

SEMERY  (André) ,  jésuite  ,  né  à 
Reims  en  i63o  on  i63i  ,  entra  dans 
la  société  à  Rome  en  i652,  et  après 
sesannées  de  probalion, y  enseigna  les 
humanités  suivaiit  Tusage  de  i  insti- 
tut. Ce  cours  d'enseignement  achesé, 
il  tut  chargé  de  professer  la  pbllo>o- 
pliie  à  Fermo  ,  et  ensuite  dans  le 
collège  Romain.  J3e  là  II  passa  à  une 
chaire  de  théologie  morale,  et  exer- 
ça pendant  3o  ans  cet  emploi  a\ec 
beaucoup   de  réputation,    il   devint 
ensuite  censeur  de  livres  pour  {^assis- 
tance de  France,  et  théologien  du 
R.  P.  général.  Il  mourut  au  collège 
Romain  le  25  janvier  17 17,  à  l  âge 
de  88  ans.  A  un  génie  profond  il  joi 
gnait  le  talent  de  s'énoncer  avec  fa- 
cilité et  clarté,  il  n'était  pas  moins 
recomraandable  par  ses  qualités  per- 
sonnelles et  les  vertus  de   son  état 
que  par  sou  savoir.  11  a  laissé  divers 
ouvrageii ,  dont  les  principaux  sont  : 
I  Trienniuni  philosophicumy  Rome, 
1682 ,  3  vol.,  mis  au  jour  par  J.  B. 
Passeri,  disciple  du   P.  Semery,  et 
Venise,  1723,  avec  des  augmenta- 
tions et  des  corrections.  11  Difesn 
délia  vtra  rebgione  contro  il  grosso 
volume  di  Giacoino  Picenino^  apo- 
logista  di  prétest  refurmatorie  ri- 
forinati^  Brescia,i7io,  in -4.  Cette 
défense  a  peur  objet  de  réfuter  une 
Apologie  des  réformé  s  y^dsVictmnu 
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en  réponse  à  V Tncredulo  sema  scu- 
sa  du  P.Paul  Segneri.  Picenini  répon- 
dit au  P.  Semery  par  un  nouvel  écrit, 
intitulé  :  //  Truunfo  délia  ver  a  re- 
ligione ^Gvu(:\v  y  17  12. 

SENAC  DE  MEILHAN  (Ga- 
briel ),  bis  du  savant  médecin  Jean 
Senac  ,  naquit  à  Paris  en  1736,  y 
fit  ses  études  avec  succès,  et  fut 
destiné  à  la  magistrature.  Ses  ta— 
lens  ,  plus  encore  que  la  faveur  dont 
jouissait  son  père,  premier  medecla 
de  Louis  XV,  lui  firent  obtenir  la 
place  de  conseiller  au  grand  conseil. 

II  fut  ensuite  nommé  maître  des 
requêtes  ,  et  puis  envoyé  comme 
intendant  dans  le  pavs  d'Aunis  ,  la 
Provence  et  le  Hainaut.  11  s'y  dis- 
tingua par  ses  connaissances  dans 
I  administration  ,  et  fut  même  pro- 
posé pour  le  contrôle  général  des 
finances.  Ses  occupations  admiins- 
tratives  ne  l'empêchèrent  pas  de  cul- 
tiver les  lettres,  dans  lesquelles  il 
acquit  une  certaine  réputation,  Senac 
était  attaché  aux  Bourbons,  auxquels 
il  devait  son  honorable  carrière  j 
aussi  il  se  déclara  contre  les  prin- 
cipes de  la  révolution  ,  et  émigra 
en  1790.  Il  parcourut  diverses  cours 
d  Allemagne,  et  il  y  fut  reçu  avec 
distinction.  Etmt  passé  à  Péters- 
bourg^  il  fut  présenté  à  Catherine 
II,  qui  le  goûta,  le  chargea  d'é- 
crire les  annales  de  son  empire  ,  et 
lui  fît  une  riche  pension.  Après  la 
mort  de  cette  impératrice,  il  quitta 
Pétersbourg  et  se  fixa  à  Vienne  ,  où 
il  mourut  le  16  août  i8o3.  11  a 
laissé  :  I  Considérations  sur  les  ri- 
chesses et  le  luxe,  Paris,  1787, 
in-8.  11  Considéra'ioiis  sur  l'esprit 
et  les  mœurs  ^   Paris,    i'"88,   in-8. 

III  ISouvtlle  traduction  des  An- 
nales de  Tacite  J  1790,  in-8.  IV 
Des  Principes  et  dts  Causes  de  la 
révolution Jranc aise ,  Saint-Péters- 
bourg, 1792  ,  in-S,  V  Du  s;ouver- 
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nement ,  des  mœurs  et  des  condi- 
tions en  France  a^ant  la  re'volu- 
tion  y  Hambourg.  VI  Œuvres  phi- 
losophiques et  liltêrairts  ^  Ham- 
bourg, 1795,  2  vol.  in-b.  Tous  ces 
ouvrages  sont  écrits  d'un  bon  style, 
qui  est  cependant  parfois  un  peu 
trop  maniéré  ;  on  y  trouve  en  gé- 
néral plus  d'agrément  que  de  pro- 
fondeur dans  les  idées.  Senac  était 
un  de  ces  observateurs  qui  s'arrê- 
tent aux  premières  impressions,  sans 
s'occuper  à  examiner  les  vérita- 
bles causes  d'où  elles  dérivent.  Il 
a  au^sl  laissé  trois  romans ,  qui  ont 
de  l'intérêt,  savoir  :  VII  Mémoi- 
res d' Anne  de  Gonzague  ,  prin- 
cesse palatine  ,  Londres  et  Paris  , 
1786,  in-8.  C'est  son  premier  ou- 
vrage. Vin  Les  deux  Cousins.  IX 
L'Emigre\  roman  historique^  1 797, 
Hambourg,  4-  vol.  in-8. 

SENEBIER  (Jean),  savant,  na- 
quit à  Gcncve  en  mai  ij^ii  d'un 
riche  négociant  qui  le  destinait  au 
commerce;  mais  son  penchant  pour 
l'étude  fit  qu'il  obtint  de  son  père 
de  n'être  pas  forcé  dans  ses  incli- 
nations. En  peu  de  temps  il  apprit 
les  belles-lettres,  la  philosophie,  la 
théologie,  la  physiologie  ,  les  ma- 
thématiques ,  et  enfin  toutes  les 
sciences  qui  demandent  un  jugement 
exact ,  une  observation  fine  et  un 
esprit  profond;  qualités  dont  la  na- 
ture et  l'application  enrichirent  cet 
homme  célèbre.  Il  embrassa  Tétat 
ecclésiastique  ,  et  fut  ministre  de 
l'Evangile  eu  1765,  et  puis  pasteur 
d'une  église  de  campagne  en  1769. 
Sa  dissertation  sur  la  polygamie 
fut  comme  l'heureux  prélude  des 
autres  ouvrages  qui  lui  acquirent 
une  réputation  que  la  postérité  ne  Im 
refusera  pas.  Nommé  bibliothécaire 
de  la  république  de  Genève,  c'est 
dans  cette  place  qu'il  composa  la 
plupart  de  ses.  écrits ,  auxquels  il 
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consacra  presque  sa  vie  entière.  II 
mourut  dans  sa  patrie  en  1809,  âgé 
de  soixante-sept  ans.  Sénébier  était 
membre  associé  de  l'Institut  de 
France  et  de  plusieurs  sociétés  sa- 
vantes de  l'Europe.  Il  a  laissé  :  I 
Dissertatio  de  polygamie  ,  1765, 
in-4.  H  Opuscules  de  physique 
animale  et  végétale  ^irsiduha  de  lita- 
lien  de  Spallanzani ,  1777,  2  vol. 
in-8,  à  la  tele  desquels  on  trouve 
une  introduction  du  traducteur,  con- 
tenant les  découvertes  microscopi- 
ques dans  les  trois  règnes ,  et  leur 
influence  sur  la  perfection  de  l'es- 
prit humain,  m  Mémoires pliysicO' 
chimiques  sur  l' influence  de  la  lu- 
mière solaire  pour  modifier  les 
êtres  des  trois  règnes  de  la  nature^ 
et  surtout  ceux  du  règne  végétal , 
Genève  ,  1782  ,  3  vol.  in-8.  IV 
E xpériences  sur  la  digestion  de 
l'homme  et  les  différentes  espèces 
d'animaux  ^  traduit  de  1  italien  de 
Spallanzani,  Genève,  1783,  in-8. 
V  Recherches  sur  V influence  de  la 
lumière  solaire  pour  métamorpho- 
ser l'air  jixe  en  air  pur  par  la 
végétation^  avec  des  expériences 
et  des  considérations  propres  à 
faire  connaître  ces  substances  aéri- 
formes,  1 788,  in-8.  VI  ^//72a/2crc/2  mé- 
téorologique.,  ouïes  Pronostics  du 
temps ^  à  l'usage  de  tous  les  hommes 
et  surtout  des  cultivateurs  ^  \'l^l^.  y 
in-i6.  VII  Recherches  analytiques 
sur  la  nature  de  l'air  inflammable  , 
1784,  in-8.  VI H  Physiologie  vé- 
gétale,  Paris,  1780,  in-4..  Ce  vo- 
lume fait  partie  de  TEncyclopédie 
méthodique,  ouvrage  augmenté  par 
l'auteur ,  et  publié  à  Genève  sous 
ce  même  titre  en  1800,  5  vol.  in-8. 
IX  Voyages  de  Spallanzani  dans 
les  Deux-Siciles ,  et  dans  quelques 
parties  des  Apennins ,  avec  des 
considérations  générales  sur  les 
volcans  y  traduits  de  litalien,  Berne, 
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1^95-1797,  5  vol.  in-8.  X  Essai 
sur  l'art  d'observer  et  défaire  des 
expériences ^  Genève,  1802  ,  3  vol. 
in-8.   XI   Trois  Mémoires    sur  la 
respiration,  traduits  de  Titalien  sur 
le  manuscrit  inédit  de   Spallanzani , 
ibid.,  1802,  in-8.  XII  Rapport  de 
loir  atmosphérique  avec  les  êtres 
organisés.  Ce  livre,  tiré  des  jour- 
naux d'observations  et  d'expériences 
de   Spallanzani ,   renferme  des  Mé- 
moires du  traducteur   sur  le  même 
sujet ,  ibid.,  1807  ,  3  vol.  in-8.  XIII 
Météorologie  pratique,  ci  l'usage 
de  tous  les  hoimnes  et  surtout  des 
cultivateurs,  etc.,  1810,  in   16.  Sé- 
nébier  a  donné  en  outre  :  XIV  Contes 
moraux,  1777,   c'est  son    second 
ouvrage.  XV   Eloge  historique  de 
Haller,  1778.  XVI  Catalogue  rai- 
sonné des  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque  de   Genève,    1802,  3  vol. 
in-8.  XVII    Histoire  littéraire   de 
Genève,  1786,  3  vol.  in-8.  Et  un 
grand  nombre  d'autres  ouvrages  sur 
divers  objets   de    physique,  d'agri- 
culture, de  météorologie;  desEloges, 
des  Notices  ou  Discours  sur  (quelques 
matières  religieuses,   etc.,  etc.,  etc. 
SENNA^1AR,  architecte  arabe, 
vivait  dans  le  5^  siècle,  sous  Noman- 
Alaouvar ,  10*   roi   des  Arabes.   Il 
construisit,  par  ordre  de  ce  prince, 
deux  magnifiques  palais,  l'un  appelé 
Sedir,ci  l'autre  FC haovarnhack.î)' a- 
près  le  rapport  des  historiens  arabes, 
la  structure  entière  de  ces  édifices 
n'est  enchaînée  que  par  une  seule 
pierre,  et  les  murs,  enduits  d'une 
teinte  ou  plâtre  composé  par  Sen- 
namar,  varient  de  couleur  plusieurs 
fois  par  jour  par  l'action  de  la  lu- 
mière progressive  du  soleil.  INoraan- 
Alaouvar   récompensa   généreuse  - 
ment  l'habile  architecte,  mais  il  le 
fit  ensuite  précipiter  dans  une  basse- 
fosse,  craignant  qu'il  n'allât  vendre 
5on  secret  chez  les  autres  peuples. 
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Cet  acte  de  froide  barbarie  est  Sau- 
tant plus  étonnant  qu  a  cette  époque 
les  Arabes  passaient  pour  f;tre  la  na- 
tion la  plus  policée  du  monde,  et 
que  leurs  souverains ,  en  général , 
cultivaient  et  protégeaient  les  scien- 
ces et  les  arts. 

SEPHEK  (Pierre- Jacques) ,  doc- 
teur de  Sorbonne  et  vice  -  chance- 
lier de  1  université  de  Paris,  était  né 
et  avait  été  élevé  dans  cette  ville.  Il 
était  pourvu  d'un  canonicat  de  la 
collégiale  de  Saint -Etienne -des- 
Grés;  et  en  sa  qualité  de  vice-chan- 
celier, dans  tous  les  actes  qui  requé- 
raient la  présence  du  chancelier  de 
l'université  de  Paris,  il  le  remplaçait, 
quand  celui-ci  ne  pouvait  y  assister. 
L'abbé  Sepheravait  legoùtdes  livres, 
poussé  jusqu'à  la  bibliomauie.  Les 
pièces  qui  composaient  son  appar- 
tement en  étaient  tellement  encom- 
brées, qu'à  peine  y  avait-il  de  la  place 
pour  les  meubles  dont  on  ne  peut  se 
passer.  Ce  n'était  pas  seulement  le 
long  des  murs  qu'il  avait  établi  des 
tablettes  ,  il  en  avait  multiplié  lei 
rangs  dans  la  même  pièce ,  de  ma- 
nière qu'il  n'y  avait  entre  eux  qu'une 
sorte  de  ruelle  pour  communiquer 
de  l'un  à  l'autre.  Ses  livres  aussi 
étaient  d'un  choix  particulier. La  pres- 
que totalité  avait  été  achetée  sur  les 
quais  ou  dans  les  magasins ,  et  sur 
les  étaux  des  bouquinistes.  C'était 
ceux-là  qui  de  préférence  attiraient 
l'attention  de  l'abbé  Sepher,  pour 
peu  qu'ils  fussent  devenus  rares. 
Dans  le  grand  nombre  toutefois  il 
s'en  trouvait  de  curieux.  Presque  tous 
portaient ,  sur  la  page  qui  précédait 
le  titre,  des  notes  de  sa  main.  Le  ca- 
talogue que  l'on  forma  de  cette  bi- 
bliothèque ,  après  sa  mort ,  était  très- 
considérable.  La  vente  qui  s'en  fit  du- 
ra long-temps,  sans  qu'il  en  résultat  un 
grand  produit.  La  plupart  des  articles 
retournèrent  sur  lesquais;,  ou  dan*  le* 
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magasins  d'où  ils  étaient  sortis.  On 
rencontre  encore  quelques-uns  de 
ces  livres,  reconnaissables  au  moyen 
de  ces  mêmes  n!>tes  dont  ii  est  p  irlé 
plus  haut.  L'ahbé  Sepher  mourut  le 
12  octobre  1781.  On  a  de  lui  :  1  la 
f^ie  de  saint  Charles  Borr ornée ,  dt 
Godcaii ,  corrigée,  pour  le.  style, 
avec  des  notes ^  ^1^1  ^  2  vol.  in- 12. 
II  \j  Histoire  de  Philippe-Guil- 
laume de  Nassau,  prince  d' Orange^ 
et  d' Eléonore  de  Bourbon ,  sa 
femnie,avec  des  notes  politiques^ 
historiques  et  critiques ,  par  Ame 
lot  de  la  Honssaje,  Londres  (Pa 
ris),  1754,  2  vol.  în-ï2.  111  His- 
toire des  anciennes  re\'olulions  du 
globe  terrestre,  depuis  Jésus-Christ 
jusqu'à  présent^  traduite  de  V alle- 
mand par  Sellius,  revue  et  aug- 
mentée ,  1 7.52  ,  in  - 1 2 .  IV  Mémoires 
sur  la  vie  de  Pibrac,  par  Lépine 
de  Graînville ,  avec  les  pièces  jwi- 
iijîcatives  ,  ses  lettres  amoureuses 
et  ses  quatrains,  Amsterdam  (Paris), 
1768,  ii>i2.  V  Maximes  et  libertés 
de  l  église  gallicane .,  avec  plusieurs 
Discours,  la  Haye,  ijoa,  in -12. 
VI  Madrigaux  de  M.  D.  L.  S.  (de 
la  Sablière),  Paris,  1780,  iu-iî. 
1758,  iD-16,  a\pc  le  nom  de  Tau- 
teur.  L'abbé  Sepher  a  publié  en  ou- 
tre :  Le  joli  Recueil,  2  vol.  in-12: 
les  Trois  imposteurs,  ou  le^  Fausses 
conspirations ,  in-12  ,  et  il  a  travaillé 
à  [Europe  ecclésiastique. 

StPr  \NTE.  C'est  sous  ce  nom 
qu  oa  désigne  les  soixante-dix  ou 
soixan'e-douze  interprètes  qîii  tra- 
duisirent l  ancien  ïestanjent  delhé- 
breu  en  grec.  Ptolomée-Philadel(jbe, 
roi  d'Ei^^ypte  f  monté  sur  le  trône  lan 
a85  waut  J.-C),  voulant  composer 
la  célèbre  bibliothèque  d'Alexandrie, 
écrivit,  disent  les  historiens  grecs  et 
Josèphe,  au  grand  prêtre  Eléazar, 
le  chargeant  «le  lui  envoyer  le  livre 
de  U  loi.  Afin  de  Tobtenir  plus  fa-  ' 
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cilement,  il  fit  affranchir  par  un  dé- 
cret tous  les  esclaves  qui  étaient  dans 
ses  états.  Les  amba>sadeurs  dépêchés 
à  î^léazar  lui  apportèrent  de  riches 
présens;  le  grand  prêtre  leur  fit  un 
bon  accueil,  choisit  six  Hébreux  de 
chaque  tribu,  et  les  fit  partir  pour 
Alexandrie  avec  une  copie  des  lois 
de  Moïse  écrite  en  lettres  d'or.  Plo- 
lomée  s'étant  assuré  de  leur  capacité 
les  envoya  dans  un  palais  solitaire  de 

I  île  de  Pharos  ,  et  l'ouvrage  fut  ter- 
miné en  soixante-douze  jours.  On  le 
remit  à  Démétrius,  qui  le  fit  lire  dans 
l'assemblée  des  Juifs  d'Alexandrie, 
et  qui  reçut  leur  approbation.  Cette 
traduction  fi:t  transcrite  par  des  co- 
pistes grecs,  et  déposée  dans  la  bi- 
bliothèque royale,  qui  renfermait, 
à  la  mort  de  Ptolomée ,  200^000  vo- 
lumes ,  et  q'ie  ses  successeurs  por- 
tèrent au  nombre  de  700,000.  Cette 
même  traduction  servit  pour  les  sy- 
nagogues d*Ég\pte ,  dont  les  Juifs 
n'entendaient  plus  leur  propre  lan- 
gue. Le  roi  Ptolomée  renvoya  les  in- 
terprètes combles  de  dons  pour  eux- 
mêmes,  pour  le  grand  prêtre  et  pour 
le  Temple,  et  vécut  toujours  enbonne 
intelligence  avec  les  Juifs; 

SERGEANT  (Jean),  prêtre  ca- 
tholique anglais,  était  né  en  1621 , 
de  parens  protestans ,  et  avait  été 
élevé  dans  les  principes  de  la  réfor- 
mation. Il  fit  ses  études  à  l'univer- 
sité de  Cambridge,  et  devint  ensuite 
secrétaire  d'un  évêque  anglican. 
Ayant  embrassé  la  religion  catholi- 
que, il  alla  à  Lisbonne  faire  sa  théo- 
logie ,  au  collège  anglais  établi  dans- 
celte  ville,  et  y  fut  ordonné  prêtre. 

II  revint  alors  dans  sa  patrie  ,  et  y 
travailla  en  qualité  de  missionnaire» 
6OUS  différens  noms.  Les  recherches 
qu'on  faisait  alors  avec  beaucoup  de 
Hgueur  contre  les  prêtres  catholi- 
ques, exigeaient  d'eux  ces  précau- 
tions. Il  eut  quelques  difficultés  avec 
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Talbot ,  archevêque  catholique  de 
Dublin,  qui  l'accusa  d'hétérodoxie. 
Il  paraît  que  c'était  à  tort.  Il  écrivit 
contre  le  protestantisme,  et  composa 
un  assez  grand  nombre  d'ouvrages 
de  controverse.  H  mourut  vers  1 707, 
dans  un  âge  très-avancé. 

SERGENT  (Antoine-François), 
député  à  la  convention  nationale.  Il 
était  graveur  en  taille-douce  à  1  c- 
poque  de  la  révolution,  dont  il  em- 
brassa la  cause  avec  chaleur.  Il  figura 
d'abord  dans  les  groupes  du  Palais- 
Royal,  où  il  haranguait  la  multitude  ; 
alla  ensuite  exercer  ces  nobles  fonc- 
tions dans  les  districts;  et,  à  son 
retour  ,  il  fut  admis  au  club  des  Cor- 
deliers ,  et  en  devint  un  des  mem- 
bres les  plus  actifs.  Il  fut  nommé 
électeur  en  1790  et  1791  ,  officier 
municipal  en  1792,  et  se  fit  remar- 
quer dans  ces  places  par  sa  fureur 
contre  la  cour  et  les  ministres  de  la 
religion.  Il  dirigea  Tinsurreclion  du 
faubourg  Saint  -  Antoine  !«  20  juin 
1792^  se  mit  à  la  tête  des  factieux,  et 
alla  avec  eux  attaquer  les  Tuileries.  Il 
fut  aussi  un  des  principaux  chefs  de  la 
journée  du  10  août;  il  provoqua  le 
massacre  des  Suisses  dans  les  cours 
des  Tuileries ,  et  inventoria  le  châ- 
teau, comme  officier  munici[>al.  Il  fut 
ensuite  accusé  des  vols  et  des  dilapi- 
dations qu'on  y  commit ,  et  on  crut 
qu'il  s'était  emparé  ,  entre  autres 
choses,  d'une  belle  agate  qu'il  por- 
tait, ce  qui  lui  fit  donner  le  surnom 
de  Sergent  -  Agate  i  mais  ces  accu- 
sations ne  furent  pas  constatées.  Le 
département  de  Paris  le  nomma  dé- 
puté à  l'assemblée  nationale.  11  s'u- 
nit alors  plus  que  jamais  làxvs.  jaco- 
bins ,  demanda  la  suppression  de  la 
croix  de  Saint-Louis,  et  présenta  des 
additions  à  l'acte  d'accusation  contre 
Louis  XVI,  dont  il  vota  la  mort  sailfts 
appel  et  sans  sursis.  Sergent  n'avait 
que  de  l'exagération  danaf  5>es  prin- 
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clpcs  ,  et  un  aveugle  al(  irhement 
pour  la  révolution;  mais  il  était  dé- 
pourvu de  tous  les  moyens  de  par- 
venir ,  aussi  il  ne  figura  pas  d'une 
manière  bien  marquciute  dans  les 
orages  de  i794«  Cependant  il  fut  en- 
veloppé dans  ia  proscription  qui  sui- 
vit l'insurrection  des  premiers  jours 
de  prairial,  et  le  i3  de  ce  même 
mois  il  fut  décrété  d'arrestation 
comme  terroriste.  Amnistié  par  la 
suite ,  il  devint  commissaire  près  l'ad- 
ministration des  hôpitaux  des  armées 
et  de  la  capitale.  Après  le  18  bru- 
maire il  vécut  dans  l'obscurité ,  et 
on  ignore  même  l'époque  de  sa 
mort. 

SERIO  ou  Serius  (Marc) ,  ecclé- 
siastique sicilien,  né  à  Palerme, 
était  docteur  en  théologie ,  et  pro- 
tonolaire  apostolique.  11  est  connu 
par  les  ouvrages  suivans,  qu  il  a  pu- 
bliés :  1  De  qfficio  et  parochi  po- 
testale.  II  De  restitiitionis  onere. 
III  In  sanctœ  cruciatœ  bidlam  , 
tractalus.  IV  In  ecclesiœ  censuras^ 
tractatus.  V  De  LL.  Tract,  in  D. 
Thomœ  summani  brevis  expositio^ 
etc.  Serio  mourut  en  i663. 

SERLIO  (Sébastieu),  architecte, 
naquit  à  Bologne  en  i5i8,  et  fut 
élève  de  Ballhasar  Petrazzi.  11  se 
rendit  à  Rome,  y  étudia  l'antiquité, 
et  put  ainsi  perfectionner  son  style. 
Ayant  acquis  une  grande*  réputation, 
i  i^ài-^ois  I ,  qui  voulait  reconstruire 
le  Louvre,  le  fit  venir  en  France  ,  et 
lui  assigna  de  riches  ^ppoinfemens. 
Le  vieux  château  du  Louvre,  bâti 
sous  le  règne  de  Philippe-Auguste , 
avait  été  reparé  sous  celui  de  Char- 
les V,  dit  le  Sage.  Ce  monarque 
avait  aussi  fait  faire  des  réparations  à 
une  grosse  tour  ronde ,  qui  était  pla- 
cée au  milieu  de  la  cour,  dans  la- 
quelle il  avait  fait  déposer  cinquante 
volumes  qu'il  possédait,  et  qui  lui 
firent  donner  le  nom  de  Tour  de  ia 
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librairie.  Elle  forma  ainsi  le  noyau 
de  la  bibliothèque  du  roi,  à  présent 
une  des  plus  célèbres  de  TEurope. 
Serlio ,  en  arrivant  à  Paris  ,  se  lrou\a 
en  concurrence  avec  le  fameux  Pierre 
Lescot,  chanoine  de  Notre-Dame, 
et  habile  architecte  français.  Serlio 
présenta  des  projets  magnifiques;  mais 
on  préféra  ceux  de  Lescot.  Après  la 
démolition  de  l'ancien  Louvre,  en 
i54i,  les  travaux  furent  recommen- 
cés ;  ils  furent  repris  encore  en 
1548,  et  ou  adopta  alors  les  projets 
de  Serlio  ,  dont  l'exécution  est  gé- 
néralement admirée.  Cet  artiste  mou- 
rut à  Paris  vers  i552.  Il  a  laissé  un 
Traité d architecture  ^  et  en  sa  qua- 
L'té  d'héritier  des  écrits  et  des  des- 
sins de  Petrazzi ,  il  les  fit  imprimer 
et  graver. 

SKRMENT  (  Louise- Anastasie) , 
dite  la  Philosophe  ^  naquit  à  Gre- 
noble en  i638,  fut  contemporaine 
de  la  fameuse  Ninon  de  Lenclos  ,  et 
partagea  sa  célébrité.  Elle  étudia  les 
sciences  et  les  belles-lettres  ,  vint  à 
Paris  ,  et  réunit  chez  elle  les  plus 
beaux  esprits  de  la  capitale ,  tels  que 
Pavillon,  Quinault,  la  Fontaine  et 
l'immortel  Corneille.  Sou  sa\oir  et 
son  bon  goût  f;iisai\nt  que  ces  au- 
teurs ne  dédaignaient  pas  de  la  con- 
sulter sur  leurs  ouvrr^ges.  Ses  prin- 
cipes ,  une  certaine  manière  de  vi- 
vre ,  et  des  talens  rares  dans  une 
femme  ,  lui  firent  donner  le  nom  de 
philosophe  ,  et  elle  avait  cela  encore 
de  commun  avec  Ninon,  quoiqu'elle 
n'eût  ni  ses  attraits  ni  les  agrc- 
niens  de  sa  converbalion.  L'acadé- 
mie des  Ricoverati  de  Padoue  ,  la 
reçut  parmi  »es  membres  ,  d'après 
une  pièce  de  vers  latins  qu'elle  avait 
adressée  à  cette  société.  Ses  poésies 
latines  et  françaises  ont  été,  la  plu- 
part ,  insérées  dans  le  recueil  des 
morceaux  académiques,  publié  par 
Kotrou  ,  avec  le  titre  de  la  Nouvelle 
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Pandore^  Paris  ,  1682  ,  2  v.  în-12. 
On  y  trouve  de  l'expression  et  du 
sentiment  ;  mais  ellcà  manquent  de 
fhaleur.  Elle  mourut  d'un  cancer  ,  à 
Paris,  en  1692  ,  à  1  âge  de  5o  ans. 
Pendant  sa  douloureuse  maladie  elle 
composa  les  vers  suivaus  : 

Bientôt  la  lumière  des  deux 

Ne  paraîtra  plus  à  mes  yeux; 

Bienlôl,  quitte  envers  la  nature  , 

J'irai ,  dans  une  nuit  obscure. 
Me  livrer  pour  jamais  à  la  nuit  du  sommeil  ; 
Je  ne  me  verrai  plus ,  par  ?in  triste  réveil , 
Exposée  à  sentir  les  tourmens  de  la  vie. 
O  vous  !  qui  commencez  ioi-bas  votre  cohts. 

Je  ne  vous  porle  point  d'envie  , 
Voiri'  sort  ne  vaot  pas  le  derniei  de  mes  jonri. 
Viens  favorable  mort,  viens  briser  les  liens 
Qui  malgré  moi  m'attachent  à  la  vie. 

Frappe  ,  seconde  mon  envie: 
Ne  plus  souffrir  est  le  plus  grand  des  biens. 
Dans  ce  long  avenir  j'entre  l'esprit  tranquille. 
Pourquoi  ce  dernier  pas  est-il  tant  redouté? 
Du  maître  des  humain»  l'éternelle  bonté  , 
Des  malheureux  mortels  est  le  plus  sûr  asile. 

Ces  vers  ne  sont  certainement  pas 
sans  mérite  ;  nous  aimons  à  croire 
que  les  derniers  ont  été  faits  dans 
des  principes  orthodoxes ,  que  la 
conduite  de  cette  dame  auteur  n'a 
point  nui  à  sa  célébrité,  et  qu'elle 
n'a  pas  eu  cela  de  commun  avec  sa 
fameuse  contemporaine. 

SERRA  (Jean- Auge),  capucin  ita- 
lien, né  à  Césène,  est  remarquable  par 
le  nombre  incroyable  d'ouvrages  qu'il 
publia  dans  tous  les  genres.  Il  était 
orateur,  antiquaire  ,  légiste  ,  et  sur- 
tout infatigable  au  travail.  11  professa 
l'éloquence  dans  sa  patrie  avec  assez 
de  succès.  Ecrivain  non  moins  entier 
dans  ses  sentimeus  qu'il  était  fécond, 
il  eut  à  soutenir  des  querelles  avec  des 
gens  de  lettres  qui  ne  partageaient 
pas  sa  manière  de  voir ,  et  il  était  rare 
qu'il  leur  laissât  avoir  le  dernier.  11 
mourut  à  Césène  vers  1775.  Parmi  la 
grande  quantité  d'ouvrages  qu'il  a 
laissés,  nous  nous  bornerons  à  citer 
les  suivans  :  I  Opéra  analitica  so- 
pra  le  orazioni  di  Marco  Tidlio 
Cicérone^  Faenza,   1739,  Venise, 
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1 74^9  et  1 76 1 . 1  !  Cause  civili agi'tate 
clal  cardinale  Ginmbalista  di  Luc- 
<ca^  e  tsaminale  dal  F,  Serra  ^  etc., 
VtMilse,  i7J2,4-vol.  in-4..  lll  Prima 
e  seconda  risposta  nlle  cridclic  ri- 
flts.'iioni puhlicate  dal  dottor  Fran- 
cesco  Tadini ,  etc. ,  J»olo^ne  ,1753. 
IV  Controversie  oraiorie  che  ri- 
^uardano  piii  da  vicino  le  materie 
les,ali  ^   Faenza,   iy44«   ^    Letlcre 
levait ^  Faenza,   1734.    VI    Fiunie 
Ixubïcone  di/hso  dalle  ingiuste  pre- 
tenzLoni  délie   due  communità  di 
Rimino  e  San  Arcangelo ^  Faenza, 
1753.  Vil   Lettera  d'un  letteraLo 
Bolognese  (  P.   Serra  ) ,  scri'.La  alV 
autore   delle^   Memorie    letterarie 
stampate  in  Venezia ,  etc. ,  Faenza , 
1753.  VII ï  Leltere  d'un  letterato 
bolognese  scritte  al  P.  Zaccaria^ 
autore  délia  Sloria  letteraria  d' I- 
talia ,   Faenza,   1754  et  1758.   IX 
Analisi  sopra  di  alcune  piii  scelle 
prediche  del  P.  Paolo   Segneri  j 
Faenza,  1756.  Le  P.  Serra  y  donne 
le  catalogue  de  tous  les  écrits  de  ce 
Père  publiés  jusqu'alors.  X  Risposta 
del  letterato  bolognese ,   data  alla 
lettera  del  dottor  Domenico  Van- 
delli  di  Modena  ,   sopra    il  vero 
Jiume    Rubicone    degli     antichi  , 
Faenza  ,    1756.    XI    Lettere   d'un 
letterato  bolognese^  scritte  al  dottor 
Giovani  Larni^  Faenza,  1737.  XII 
Le  controve.rsie  oratorie ,  Faenza, 
1764.  XIII  Compendio  dclla  reto- 
rica  publicata  da    Gaelano  Ma- 
,   radi ^  Faenza,  1760,  etc. 

SERRANO  (  fabbé  Louis-Tho- 
mas ) ,  savant  jésuite  espagnol ,  na- 
quit à  Valence  en  1715  ,  entra  très- 
jeune  chez  les  PP.  de  la  compagnie  , 
V  fit  ses  études,  et  se  distingua  dans 
la  prédication.  Il  occupa  ensuite  la 
chaire  de  belles- lettres  à  Valerice, 
puis  celle  de  philosophie  a  Ma- 
drid. Son  ordre  ayant  été  supprimé 
(  eu  1766),   il  se  retira  en    Itaiie 
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et  se  fixa  à  Fcrrare.  L'ouvrage  de 
Tiraboschi  sur  la  liuéralure  italien- 
ne ,  et  ou  li  attribuait  aux  Espagi:ols 
la    corrn[jtion    du    bon    goût    dans 
l'aucienne  Kome  ,  réveilla  le  patrio- 
tisme de  plusieurs  jésuites  espagnols 
établis   en    Italie.  L'abbé   Lam(jillds 
y  répondit  par  son  Essai  apologe'- 
tique ,  etc.    (  voyez    Lampillas  au 
Suppl.  ),    l'abbé    Andiès   par   son 
ouvrage  intitulé  Origine  de  toutes 
les  littératures  ,  et   l  abbé  Serrano 
par   une   apologie    intitulée     Tho- 
mœ  Scrrani    Palentini   super  ju- 
dicio  Ilieronimi  Tiraboschi  de  Va- 
leico  Martiale ,  L,  Annco  Sencca, 
M.  Antonio  Lucano  et  aliis  ar- 
gentœ  œtatis  Hispanis  ad  Clemeit- 
linwn  Kannetiarum  epistolœ  duœ, 
Ferrare  ,   1776,  in-8.  Il  mourut  à 
Foligno  en   ijb^.  Ses  ouvTages  fu- 
rent publiés  par  l'abbé  Michel  Gar- 
cia ,  jésuite ,  avec  ce  titre  :  Serrant 
TJioniœ  Valentini  carminum  libri 
IV y  opus  posthumum  ;  accedit  de 
ejusdeni  Serrani   vitd   et   Letleus 
Michœlis  Garciœ  conimentarium  , 
Foligno,  1788.   Ou   y   trouve,   en 
outre,  les   discours   suivans,   qu'il 
avait  déjà  publiés  en  Espagne  ;  sa- 
voir :  1  De  fœdere  eloquentiœ  et 
sapientiœ.  Il  De  fœdere  sapitntiœ 
sacrce  etprofanœ.  III  De  perfecld 
christiani  doctorisformd  in  cl.  viro 
lIJarcellino  Siurio  adumbrata.  IV 
De  sacra  criticœ.y  De  prima  aca- 
deudœ  valentinœ  glorid. 

SERRE  (Jean-Antoine  la),  prêtre 
de  l'Oratoire  et  ensuite  chanoine  de 
Nuits,  naquit  à  Paris  en  1731.  Il 
entra  jeune  à  l'Oratoire  et  y  professa 
les  lettres  et  la  rhétorique  avec  éclat; 
il  remporta  plusieurs  prix  proposés 
par  diverses  académies ,  soit  pour  des 
pièces  de  poésie,  comme  des  Odes 
sur  la  prise  de  Mahon,ci  les  Grands 
hommes  de  Dijon,  soit  pour  des  dis- 
cours en  prose ,  comme  VF  loge  df 
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Gassendi ,  celui  de  Corneille^  etc. 
Ij  sortit  de  TOratoire  en  1770.  11 
avait  de  la  douceur  dans  le  caractère 
et  de  ramënîté  dans  les  mœurs,  ce 
qui  lui  fit  de  nombreux  amis.  Il 
mourut  à  Lyon  le  2  mars  1781.  On  a 
de  lui  :  1  Discours  sur  cette  question  : 
Combien  il  serait  dangereux  de 
préférer  les  talens  agréables  aux 
talens  utiles^  Paris,  1770,  in -8. 
II  Elite  de  poésies  décentes ,  avec 
M.  Bérenger,  Lyon,  1772,  3  vol. 
in-i2.  III  Nouveaux  discours  aca- 
démiques ^  Nîmes,  1769,  in-8.  lY 
Poétique  élémentaire^  Lyon ,  1 7  7 1 , 
in- 12.  V  Quelles  sont  les  sources  de 
la  décadence  du  goût,  Nîmes,  1768 , 
in-8.  VI  L'Eloquence ,  poëme  en 
six  chants.  C'est  son  meilleur  ou- 
vrage. VU  Des  Comédies  et  desTra- 
gédies  jouées  dans  la  plupart  des 
collèges.  11  était  de  plusieurs  acadé- 
mies ,  et  il  a  travaillé  à  TEncyclopé- 
die  de  Genève. 

SERRE  (  Michel  ) ,  peintre  es- 
pagnol ,  naquit  en  Catalogne  en 
ib58  ;  il  étudia  à  Valence  et  suivit 
l'école  du  célèbre  Joanes,  Quelques 
mécontentemens  qu'il  éprouva  dans 
son  pays  le  déterminèrent  de  passer 
en  France,  où  il  se  fit  bientôt  cou" 
naître  par  ses  talens.  Il  se  fixa  à 
Marseille ,  d'où  il  fit  un  voyage  à 
Paris  ,  et  fut  admis  comme  membre 
de  l'académie  royale.  Serre  fit  plu- 
sieurs bons  élèves ,  parmi  lesquels 
on  cite  le  F.  Imbert.  11  se  dis- 
tingua par  l'invention  et  le  coloris. 
Ses  plus  beaux  ouvrages  sont  à  Va- 
lence ,  à  Aix  ,  à  Marseille.  Il  mou- 
rut dans  cette  dernière  ville  en  1733. 

SERÏOR  (  Tabbé  Gaëtano), 
poëte  italien  ,  naquit  à  Cenlo,  près 
Bologne,  en  174''  1'^  avait  des  con- 
naissances très-étendues  ,  et  beau- 
coup de  talent  pour  la  poésie.  Ayant 
fait  ses  études  à  Bologne  avec  éclat, 
i\  fut  nommé  professeur  de  phllo- 
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sophie  dans  sa  ville  natale.  L'abbé 
Sertor  était  un  excellent  logicien  et 
un  bon  métaphysicien  ,  et  obtint 
beaucoup  de  réputation  pour  les 
cours  publics  de  Vanalj^se  des 
idées.  Il  quitta  Cento  pour  passer 
à  P\ome,  au  moment  où  le  pape  étant 
mort,  on  allait  faire  l'élection  d'un 
autre  pontife.  L'abbé  Sertor  avait  na- 
turellement l'esprit  enclin  àla  satire , 
et  celle  qu'il  fit  à  cette  occasion  est 
une  des  plus  virulentes.  Il  crut  avoir 
pénétré  les  intentions  des  cours  ca- 
tholiques de  r Europe ,  qui  concou- 
rent ,  par  leur  adhésion  particu- 
lière ,  k  la  nomination  du  souverain 
de  Rome  j  il  pensa  aussi  avoir  de- 
viné les  projets  de  différens  car- 
dinaux ,  soit  pour  être  élevés  au 
siège  de  saint  Pierre  ,  soit  pour  ac- 
corder leur  vote  à  celui  de  leurs  col- 
lègues qu'ils  croyaient  mériter  le  plus 
cet  honneur.  D'après  cette  opinion  , 
assez  mal  fondée  ,  il  composa  un 
opéra  intitulé  le  Conclave  ,  où  il  ne 
fait  qu'emprunter  les  vers  des  di- 
vers opéras  du  célèbre  Métastase  , 
et  il  les  adapte  à  son  sujet.  La  scène 
est  dans  les  galeries  du  Vatican  ,  où 
les  cardinaux  s'enferment  sans  com- 
munication au  dehors ,  jusqu'à  ce 
que  soit  élu  le  nouveau  pontife. 
Les  acteurs  sont  des  cardinaux  et 
des  valets  de  chambre  attachés  à  leur 
service.  L'action  consiste  en  des 
intrigues  de  coterie,  qu  il  attribue 
à  ses  personnages  pour  faire  tomber 
lélection  plutôt  sur  l'un  que  sur 
1  autre  des  cardinaux ,  ou  afin  de  se 
former  chacun  un  parti  pour  soi- 
même  ,  tant  par  la  protection  d  un 
souverain ,  que  par  les  amis  qu'il 
compte  parmi  les  membres  du  sacré 
collège.  Ce  libelle  indécent,  lu  avi- 
dement par  les  hommes  sans  prin- 
cipes ,  et  hautement  blâmé  par  les 
gens  sensés ,  est  resté  long-temps 
en  manuscrit  ;  il  ne  parut  à   Rome 
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que  sous  le  plus  grand  secret,  et  il 
fut  ensuite  mis  à  Tindex.  On  en  con- 
nut bientôt  l'auteur  ,  qui  lut  con- 
traint d'éviter  ,  par  la  fuite  ,  les  ré- 
sultats de  son  impudence.  Il  voya- 
gea quelque  temps  dans  Tllalie  ,  et 
écrivit  plusieurs  opéras  pour  diffé- 
rens  théâtres.  Ils  obtinrent  du 
succès,  et  Sertor  fut  appelé  à  Vien- 
ne et  employé  comme  poêle  du 
théâtre  impérial  italien.  îl  y  trouva 
le  fameux  abbé  Casti ,  qui  marchait 
sur  ses  traces  (  voyez  ce  nom  au 
Siippl.  )  dans  la  carrière  satirique. 
Sertor  composa  ,  pour  le  théâtre , 
sous  son  inspection  ,  plusieurs  opé- 
ras qui  furent  applaudis.  Sa  versifi- 
cation est  facile,  soutenue  et  poé- 
tique. Dans  sa  vieillesse  il  revint  en 
Italie ,  se  fixa  à  Cento,  où  il  mourut 
le  i4  avril  i8o5.  Sertor  composa 
aussi  des  Poésies  lyriques  très-esti- 
mées ,  et  il  est  compté  parmi  les 
bons  poètes  italiens  du  i8*  siècle, 
comme  Gesarotti ,  Parrini ,  Alfieri  , 
Monti ,  Savioîi ,  Casti,  etc. ,  etc. 

SERVAGI  est  le  nom  du  fon- 
dateur de  l'empire  des  Marattes  ,  éta- 
bli dans  la  presqu'île  de  l'Indostan. 
De  l'audace,  du  courage  et  une  cer- 
taine éloquence  ,  lui  fi.rent  beaucoup 
de  partisans  ,  et  il  devint  chef  d  une 
borde  guerrière  d'Indiens.  A  cette 
époque  ,  le  farouche  conquérant  Au- 
reng-Zeb  portait  la  désolation  dans 
rinde,  où  il  s'efforçait  de  détruire 
les  anciennes  souverainetés  de  l'Asie. 
Servagi,  à  la  tête  de  sa  borde,  eut 
d'abord  sur  lui  divers  avantages,  et 
fut  considéré  par  les  Indiens  comme 
le  libérateur  de  sa  patrie.  Dt  nom- 
breuses peuplades  s  étant  réunies 
sous  ses  drapeaux ,  il  défit  preî>que 
continuellement  son  adversaire,  et  se 
voyant  possesseur  de  vastes  pro- 
vinces, il  prit  le  titre  de  roi  en  1074. 
Son  discours  inaugural  contenait  ces 
mots  :  «  Je  suis  roi  par  la  vertu  de 
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n briser.  J'y  joins  le  consentement 
»de  ces  bravrs  qui  ont  juscju  a  pre- 
ssent partagé  mon  sort.  »  Il  consa- 
cra son  couronnement  p;^r  des  céré- 
monies religieu.ses,  afin  dft  s'attirer 
le  respect  des  peuples.  Après  avoir 
passé  un  mois  à  se,  faire  purifier  par 
les  brames,  il  se  fit  peser  publique- 
ment contre  de  l'or  :  on  trouva  qu'il 
pesait  16,000  pagodes,  qui  furent 
aussitôt  distribuées  aux  brames  qui 
l'avaient  purifié.  Il  continua  la  guerre 
avec  Aureng-Zeb,  et  ne  fit  qu'é- 
tendre son  empire;  aussi  ce  dernier 
disait:  «Mes  armes  ont  été  employées 
»  contre  Servagi  pendant  '9  ans,  et 
»  cependant  ses  états  ont  toujours 
rt augmenté.  »  11  mourut  vers  1700. 

SERVAN  (Joseph-Michel-An- 
toine), jurisconsulte  et  littérateur 
célèbre ,  naquit  à  Romans ,  dépar- 
tement de  l  Isère,  le  3  novembre 
1737.  Il  fit  ses  études  à  Grenoble, 
devint  avocat  général  au  parlement 
de  cette  ville ,  et  s'y  distingua  par 
son  intégrité  et  son  éloquence.  Lors 
de  la  destruction  de  ce  corps,  il  eut 
à  souffrir  les  mêmes  persécutions 
que  ia  plupart  de  ses  collègues,  qui 
n'avaient  pa;  embrassé  la  cause  de  la 
révolution.  Ser\an  avait  ime  instruc- 
tion très-étendue,  et  a  laissé  beau- 
coup d'ouvrages  ,  soit  avec  son  nom, 
soit  anonymes,  dont  voici  les  prin- 
cipaux :  1  Discours  sur  l'adminis- 
tralion  universelle^  Grenoble,  1 767. 
in -8.  Il  Discours  clans  la  cause 
d'une  femme  protestante  ,  ibid. , 
in  1*2.  m  Discours  sur  les  mœurs  , 
prononcé  au  parlement  de  Gre- 
noble.  1769,  Lyon,  1772,  in-8  et 
in- 12. IV  Discours  d'un  ancien  avo- 
cat général  dans  la  cause  du  comte 
de  '^*'^  et  de  la  demoiselle  ***" 
(  Bonn  ) ,  actrice  de  l'Opéra^  Lyon, 
1772,  in- 12  (anonyme).  V  OEuvres 
diverses ,  Lyon  ,  1 774;  2  vol.  in-i  ?. 
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VI  Reflexions  sur  quelques  points 
de  nos  lois,  inSi  ,  in-8.  Vil  Dis- 
cours sur  les  progrès  des  connais- 
sances humaines,  de  la  morale  et 
de  la  législation ,  1782  ,  in-8.  VI U 
Reflexions  sur  les  Confessions  de 
J.'J.  Rousseau ,  sur  le  caractère  et 
le  génie  de  cet  écrivain,  sur  les 
causes  et  l'étendue  de  son  influence 
sur  l opinion  publique,  enfifi  sur 
quelques  principes  de  ses  ouvrages, 
Paris,  1783,  in-i2.  IX  Apologie 
de  la  Bastille,  pour  servir  de  ré- 
ponse aux  Mémoires  de  Linguet 
sur  la  Bastille,  1784.,  in-8  (ano- 
nyme ).  X  Questions  du  jeune  Rha- 
barhini  de  Purgandis  ,  adressées 
à  MM.  les  docteurs  régens  de  toutes 
les  facultés  de  médecine  de  l'uni- 
vers ,  au  sujet  de  Mesmer  et  du 
magnétisme  animal,  Padoue  ,  dans 
le  cabinet  du  docteur,  1784,  in-8, 
'ji  pages  (auonyme  ).  XI  Idées  sur 
le  mandat  des  députés  aux  états 
généraux,  1789,  in-8.  XII  Essai 
sur  la  situation  des  finances  de 
France  et  la  libération  des  dettes 
de  l'état  ,  1789,  iu-8  (anonyme  ). 
XIII  Réfutation  de  l'ouvrage  de 
M,  V abbé  Sieyes ,  sur  les  biens 
ecclésiastiques  ,Vd.\h,  1789,  de  24 
pages  (anonyme).  XIV  Adresse  aux 
amis  de  la  paix ,  1789,  in-  8.  XV 
JËssais  sur  la  formation  des  assem- 
blées nationales ,  provinciales  et 
municipales  ,  1789,  in-8.  XVI  Re- 
cherclies  sur  la  réformation  des 
états  provinciaux  ,  ^"i^^i  in-8. 
XV 11  Observations  adressées  aux 
représentais  de  la  nation ,  sur  le 
rapport  du  comité  de  constitution 
concernant  l'organisation  du  pou- 
voir judiciaire  ,  1  799  ,  iu-8,  etc. , 
etc.,  etc.  Servaa  était  venu  à  Paris, 
y  demeura  quelque  temps  ,  et  se  re- 
tira (u-nite  dans  sa  terrede  Rouaseau 
(  près  Saint  Rémi,  département  des 
Bouclies-du-Khône  ),  où  il  mourut 
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le  4  novembre  1807,  âgé  de  soixante* 
dix  ans. 

SERVAN  (  Joseph  ) ,  ministre  de 
Louis  XVI ,  général  des  armées  ré- 
publicaines, etc.,  etc.,  frère  puîné  du 
précédent.  Il  avait  suivi  la  carrière 
des  armes,  entra  dans  le  corps  du 
génie ,  et  fut  ensuite  sous-gouver- 
neur des  pages  de  Louis  XVI.  Mal- 
gré l'attachement  qu^il  devait,  sous 
plusieurs  rapports^  à  ce  monarque, 
il  embrassa  les  principes  de  la  révo- 
lution ,  et  fut  successivement  nommé 
colonel ,  maréchal  de  camp,  et  enfin 
ministre  de  la  guerre  de  Louis  XVI 
en  1792.  Il  remplaça  M.  de  Grave 
dans  ce  poste,  qu'il  ne  conserva  que 
jusqu'au  q  juin.  Avec  des  connais- 
sances peu  étendues,  une  irrésolu- 
tion naturelle  ,  et  balançant  toujours 
entre  les  divers  partis,  il  ne  pouvait 
remplir  utilement  celle  place  émi- 
nente,  où,  dans  des  circonstances 
aussi  difficiles,  il  fallait  un  caractère 
ferme  ,  et  un  véritable  zèle  surtout 
pour  sauver  le  roi  et  la  monarchie. 
Mais  ce  n  était  pas  là  le  but  que  se 
proposait  Servan,  et  il  fut,  en  con- 
séquence, réinstallé  dans  son  minis- 
tère après  la  funeste  journée  du  10 
août.  Cependant  son  caractère  de- 
meura toujours  le  même,  et  lors- 
que les  alliés  eurent  pénétré  dans 
la  Champagne  ,  il  montra  son  indé- 
cision accoutumée,  ne  sachant  choi- 
sir aucun  parti.  Il  se  borna  à  provo- 
quer la  mise  en  arrestation  des  gé- 
néraux Lanoue  et  Duhoux,  comme 
ayant  refusé  de  marcher  au  secours 
de  Lille.  Il  se  rendit  justice  en  de- 
mandant sa  démission,  et  obtint  peu 
de  jours  après  le  commandement 
en  chef  de  l'armée  des  Pyrénées 
orientales  ,  où  il  ne  se  fit  guère 
remarquer.  Accusé  d'intelligence 
avec  Dumouriez  et  les  girondins  , 
du  parti  desquels  il  s'était  rangé  ,  il 
put    se  laver  de   toute  accusalioa. 


SER 

Il  fut  néanmoins  dénoncé  <!e  nou- 
veau, et,  croyant  se  soustraire  au 
coup  qui  le  menaçait,  il  quitta  le 
commandement.  11  fut  trompé  dans 
son  attente  ,  et  se  vit  arrêter  dans 
sa  propre  demeure  ,  traduit  de- 
vant une  commission  militaire  à 
Lyon,  et  transféré  ensuite  aux  pri- 
sons de  l'Abbaye,  à  Paris.  C'était 
l'époque  affreuse  du  règne  de  la 
terreur ,  et  chaque  jour  Servan 
s'attendait  à  être  mis  au  nombre  des 
victimes  qu'on  conduisait  à  l'écha- 
faud.  Son  bonheur  voulut  qu'on 
l'oubliât  jusqu'après  la  chute  de  Ro- 
bespierre, le  9  thermidor  (  2^  juil- 
let 1798  ).  Il  recouvra  alors  non- 
seulement  sa  liberté,  mais  son  grade, 
ses  biens  et  ses  appointemens.  Il 
n'eut  cependant  d'emploi  actif  qu'en 
1799,  qu'il  fut  nommé  inspecteur 
général  des  troupes  stationnées  dans 
le  midi.  Sous  le  gouvernement  con- 
sulaire, il  devint  président  au  comité 
des  revues  et  commandant  de  la  Lé- 
gion-d'Honneur.  11  est  mort  en 
1808. 

SERVI  (Constantin  de),  célèbre 
ingénieur-,  architecte  et  peintre,  né 
en  I  554.  à  Florence,  d'une  ancienne 
et  illustre  famille.  Peu  d'artistes  ont 
obtenu  ,  comme  lui,  une  vogue  aussi 
générale  et  aussi  bien  méritée.  11 
voyagea  dans  toute  lEurope.  Tous 
les  souverains  l'accueillirent  avec  dis 
tinctlon,  le  chargèrent  de  différens 
ouvrages,  et  lui  assignèrent  de  ri- 
ches appointemens.  Sa  renommée 
arriva  jusqu'aux  oreilles  du  sofi  de 
Perse  ,  qui  lui  envoya  des  présens 
magnifiques,etl  invita  à  venirdans  ses 
états.  Servi  s'y  rendit,  fit  le  portrait 
de  ce  jeune  prince  et  de  sa  famille, 
et  partit  d'Ispahan  comblé  de  nou- 
veaux dons.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie ,  il  obtint  la  surintendance  des 
bâtimens ,  la  direction  des  travaux  de 
la  galerie  et  de  la  superbe  chapelle, 
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ou  Panthéon^  de  Saint -Laurent. 
Il  amassa  d  immenses  richesses,  qui 
servirent  ensuite  a  rehaussrr  sa  fa- 
mille, qui  avait  à  peine  de  quoi  sou- 
tenir léclat  de  son  rang.  Il  mou- 
rut à  Pise  en  1622  ,  à  1  âge  de  GG 
ans. 

SERVILIUS  IS\UUlCUS,cou- 

sul  romain,  de  l'ancienne  famille  de 
Servilius,  originaire  d'Albe,  et  éta^ 
blie  à  Rome  sous  le  roi  Numa.  Il  fut 
élevé  au  consulat  l'an  78  avant  .I.-C, 
et  l'année  suivante  fit  la  guerre  aux 
pirates ,  qui ,  depuis  bien  des  années, 
infe^taient  les  côtes  de  la  république. 
Après  les  avoir  battus  sur  mer,  il  rasa 
plusieurs  de  leurs  forts  et  de  leurs  re- 
traites en  Asie,  et,  afin  d  ôter  à  leurs 
alliés  le  moyen  de  les  proléger,  il 
pénétra  dans  leurs  terres,  s'empara 
des  villes  qui  étaient  sous  leur  do- 
mination, se  rendit  maître  de  la 
ville  disaure,  et  subjugua  en  peu  de 
temps  les  Isauriens.  C'est  ce  dernier 
exploit  qui  lui  mérita  le  titre  â  Isau" 
riciis.  De  retour  à  Rome  ,  on  lui 
accorda  les  honneurs  du  triomphe, 
et  peu  de  temps  après  il  fut  nommé 
censeur.  Il  jouissait  d'une  grande 
considération,  et  sa  présence  inspi- 
rait le  respect.  Il  paraît  cependant 
qu'il  ne  l'ignorait  pas,  et  qu'il  croyait 
même  devoir  l'exiger.  TJne  anecdote 
que  rapportent  à  ce  sujet  Dion  et 
Valère  Maxime  ,  vient  à  l'appui 
de  l'une  et  de  l'antre  assertion. 
Il  passait  un  jour  sur  la  place 
publique,  au  moment  où  des  juges 
entendaient  les  témoins  contre  un 
accusé  qui  se  trouvait  présent.  Ser- 
vilius s'avance  ,  et  dit  aux  premiers  : 
«Je  ne  connais  point  cet  homme, 
»et  j  ignore  la  nature  de  son  aftaire  ; 
^tout  ce  que  je  sais  de  lui,  c  Cit  que 
))je  le  rencontrai  un  jour  dans  un 
»  chemin  étroit,  lui  à  cheval,  moi  à 
«pied  ;  que  non-seulement  il  ne  des- 
scendit  pas  de  cheval,  mais  qu'il  ne 
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»  s'arrêta  même  point ,  et  passa  ou- 

))tr€,   .sans  me  donner  le   moindre 

»  signe  d'attention.  C'est  à  vous  à 

.... 
»  voir  si  ce  fait  mérite  quelque  égard 

«dans  le  jugement  que  vous  allez 
»  prononcer.  »  Les  juges  alors  dai 
gnèrent  à  peine  entendre  les  défenses 
do  l'accusé  ;  ils  le  condamnèrent 
d'une  voix  unanime,  jugeant  que  celui 
qui  avait  manqué  de  respect  a  un  ma- 
gistrat aussi  vénérable  était  capable 
de  tout.  Cependant  ce  jugement  «oit 
paraître  trop  précipité.  L'accusé  pou- 
vait n'avoir  pas  vu  ou  ne  pas  con- 
naître Seryilius,  il  pouvait  être  aussi 
préoccupé  dans  ce  moment,  puisquil 
n'avait  pas  fait  attention  à  lui.  En  tout 
cas,  il  ne  s'était  rendu  coupable  que 
d'une  grossièreté  ,  et  Seryilius  ,  en 
déposant  ce  fait  sans  être  interrogé, 
et  sans  un  assez  mûr  examen  ,  peut 
avoir  eu  le  remords  d'avoir  fait  con- 
damner un  innocent.  Voilà  un-exem- 
ple des  vices  et  des  vertus  républi- 
caines; l'ingratitude  et  la  vénération 
touchent  toujours  le>  extrêmes.  Ser- 
vilius  mourut  l'an  44  avant  J.-C  ;  il 
avait  go  ans. 

SETTALA  (Manfred),  savant 
italien  du  17*  siècle,  fils  de  Septa- 
lius ,  célèbre  médecin,  naquit  à  Mi- 
lan en  1602.  11  étudia  successive- 
ment à  Pavie ,  à  Sîeane  et  à  Pise  , 
et  fit  de  si  rapides  progrès,  qu'a 
sa  iS*"  année  il  passait  déjà  pour  un 
prodige  de  savoir.  Ferdinand  11, 
grand  duc  de  Toscane,  voulut  le  con- 
naître, lui  accorda  son  estime,  et  lui 
oifrit  une  place  honorable  et  lucra- 
tive dans  ses  états.  Settala ,  désirant 
vovager  pour  s'enrichir  de  nouveil^> 
connaissances,  ne  put  pas  accepter 
les  offres  de  ce  prince.  Il  visita  la  Si- 
cile ,  Chypre,  Candie,  Constantin 
nople,  parcourut  l'Egypte,  l'Asie 
mineure  ,  etc.,  et  revint  à  Milan  en 
i63o.  Il  reprit  alors  l'étude  avec  plus 
ùe.   chaleur,   et  à  3i    ans  il  savait 
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la  philosophie  ,  les  mathématiques  , 
les  antiquités ,  la  chimie ,  la  musique , 
les  langues  latine,  grecque,  armé- 
nleinie  ,  le  français,  l'espagnol  et 
laiifirlais.  Ilend>ra6sa  l'état  ecclésias- 
tique,  et  le  cardinal  Borromée,  qui 
•le  protégeait,  le  pourvut  d  un  cauo- 
nicat  dans  1  église  de  Saiut-jNazaire. 
Il  mourut  en  1680,  âgé  de  ^o  ans. 
Ce  s'ivant  estimable  laissa  un  musée 
trèo-curieux  ,  enrichi  de  médailles 
rares, ainsi  qued  inslrumens  de  phy- 
sique ,  et  des  machines  ingénieuses 
faites  par  lui-même.  Eu  reconnais- 
sauce  pour  le  cardinal,  son  protec- 
teur, il  laissa  ce  musée  à  la  biblio- 
thècpie  Ambroisienne. 

SEVE  (  Maurice  de  )  ,  que  le 
Prcmptuaire  des  mtdailles  place 
parmi  les  plus  illustres  protecteurs 
des  lettres  ,  naquit  à  Lyon  vers 
i5io.  Ses  compatriotes  le  choisirent 
pour  diriger  les  fêtes  données  à  Hen- 
ri 11.  On  en  a  imprimé  la  relation  en 
1548.  11  a  laissé  des  poésies  qui  ne 
sont  pas  sans  mérite,  et  où  l  ou  re- 
marque beaucoup  de  grâce  et  de  na- 
turel. On  connaît  de  lui  :  1  Arion , 
é^logue  sur  le  trépas  du  dauphin.  H 
Èglo^ue  sur  la  vie  solitaire.  III 
Uélie^  poëme  en  vers.  \S Le  Micro- 
cosme ^  ou  le  petit  Monde.  V  Le 
Blason  du  front  et  du  sourcil,  etc. 

SEVEKO-LOPEZ  (don  Joseph), 
célèbre  médecin  espagnol  attaché  au 
service  de  Charles  I\ ,  naquit  à  Ma- 
drid en  1755.  Il  se  distingua  par 
de  vastes  connaissances  dans  son 
art ,  et  favoriba  le  projet  du  doc- 
teur iberti,  médecin  italien,  relatif 
à  l'établissement  à  Madrid  d'une 
école  et  d  un  hôpital  adjacent  pour 
la  médecine  clinique.  Ce  fut  Se- 
\ero  -  Lopez  qui  présida  l'ouver- 
ture de  celte  nouvelle  école  en  1798, 
où  il  prononça  un  Discours  qui  dé— 
celaii  en  lui  le  profond  théoricien  et 
le  praticien  habile.  A  la  mort  d'I- 
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bertî,  qui  eut  lieu  dans  la  même  an- 
née, il  fut  nommé  à  sa  [jlace  profes- 
seur de  médecitie  clinique  ,  emploi 
dont  il  s'acquitta  avec  honneur.  Se- 
vero  avait  un  génie  rare ,  une  ima- 
gination vive,  et  cet  esprit  observa- 
teur qui  caractérise  les  grands  méde- 
cins, il  avait  en  outre  des  connais- 
sances très-variées  ,  et  possédait  la 
littérature  espagnole  et  étrangère, 
les  mathématiques  et  plusieurs  lan- 
gues modernes,  et  était  doué  d'une 
éloquence  aussi  énergique  que  per- 
suasive. C'est  à  lui  qu'on  dut,  en 
Espagne,  la  réforme  entière  de  la 
médecine  pratique.  Il  y  substitua  à 
l'esprit  de  système  et  de  routine ,  des 
principes  sages,  fondés  sur  Texpé- 
rience  et  sur  la  raison.  Lorsque 
Charles  IV  fut  attaqué  d'une  hydro- 
pisie  de  poitrine ,  c'est  en  suivant 
lavis  de  Severo-Lopez  qu'on  par- 
vint à  arrêter  les  progrès  dangereux 
de  cette  maladie;  aussi  ce  monarque 
avait  une  grande  confiance  en  lui.  Il 
avait  trop  de  talent  pour  ne  pas  se 
faire  des  ennemis  ;  mais  il  n'opposa 
jamais  que  le  mépris  et  le  silence  à 
leurs  critiques  ou  à  leurs  diatribes. 
Plusieurs  académies ,  comme  celles  de 
Berlin,  Edimbourg,  Londres,  etc. ,  le 
reçurent  parmi  leurs  membres.  Bien- 
faisant, humain,  sa  maison  était  tou- 
jours ouverte  pour  les  pauvres.  Il  ne 
leur  accordait  pajs  seulement  les  se- 
cours de  son  art,  mais  tous  ceux  qui 
pouvaient  contribuera  soulager  leur 
misère.  Frappé  d'une  attaque  d'apo- 
plexie ,  il  y  succomba  en  décembre 
1804.,  à  1  âge  de  49  ^ins.  Sa  mort 
fut  considérée  comme  une  perte  irré- 
parable pour  la  médecine  et  Thuma- 
nité.  Peu  avant  de  mourir,  il  s'occu- 
pait de  mettre  en  ordre  les  résultats 
de  ses  connaissances  pratiques.  Un 
de  ses  collègues  s'était  chargé  de 
réunir  ces  précieux  matériaux,  l'in- 
Tasîon  de  l'Espagne  par  Buonaparte 
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(  en  1808  )  interrompit  ce  travail. 
On  attendait  des  tenip^,   p|ys  heu- 
reux  pour    le    faire    paraître;    mais 
la    situation  actuelle  de  Vfcspafrrje 
et  la  guerre  de  ses  colonies,  absor- 
bant tonte  son  attention  ,  les  scien- 
ces et  les  arts  n'y  excitent  plus  qu*un 
intérêt  bien  passager.  Ou  peut  ce- 
pendant trouver  les  principes  fonda- 
mentaux de  la  doctrine  de  Severo- 
Lopez  dans  le  Dictionnaire  de  mé- 
decine et  de  chirnrgie  ,  en  7  vol., 
de  M.  Antoine  Vaîlam. 

SE\\ELL  (Guillaume),  naquît 
à  Amsterdam  en  i6j4  1  de  parens 
quakers ,  originaires  d'Angleterre. 
Il  étudia  la  chirurgie,  et  lexerça  dans 
sa  ville  natale.  Sewell  atait  en  outre 
un  esprit  très-cultisé,  possédait  le 
latin  et  la  plupart  des  langues  de 
lEurope.  11  est  mort  vers  1  au  1720, 
et  a  laissé  les  ouvrages  suivans  :  I 
Dictionnaire  anglais  et  hollandais, 
in-4.,  qui  a  eu  plusieurs  éditions. 
II  Grammaire  hollandaise.  III 
Grammaire  anglaise elhollandaise, 
in-i2.  ly  Histoire  des  Juifs  de  Jo- 
sèphe^  traduite  en  hollandais.  V  An- 
tiquités de  Rome ,  etc.  Mais  l'ou- 
vrage qui  eut  plus  de  vogue  est  son 
Histoire  de  la  formation  et  des 
progrès  de  la  société  des  quakers , 
Amsterdam  ,  1717.  Ce  livre  est  très- 
estimé  par  les  quakers  ;  ou  en  fit  une 
traduction  en  anglais ,  imprimée  à 
Londres  en  17 19,  in-fol. 

SE^V  ELL  (  George  ) ,  poëte  et 
médecin  anglais  ,  naquit  à  Windsor 
vers  l'an  iboo,  passa  jeune  àLeyde, 
où  il  étudia  la  médecine  sous  Boer- 
haave.  Il  y  fit  des  progrès ,  et  exerça 
cet  art  à  Londres  et  ensuite  a 
Hampstead  ;  mais  son  goût  pour  les 
belles-lettres  et  la  poésie  nuisît  à 
ses  succès  dans  Tétat  qu'il  avait 
embrassé.  Aussi  il  vécut  et  mourut 
pauvre.  Sewell,  sans  maison  à  lui, 
ne  dînant  presque  toujours  que  ches 
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ses  amis  et  ses  voisins  ,  se  souciait 
fort  peu  de  son   existence  à  venir  , 
et  ne    songeait  qu'à  ia  gloire  litté- 
raire. Pendant  son  séjour  à  Londres, 
il  fit  connaissance  avec  Addisson  et 
Steele;  ce   dernier  l'employa  quel- 
que leirps  dans  la  rédaction  de  son 
journal  t!ie  TattL'r  (le  Parleur)^  il 
coopéra  aussi  à  celle  à\x  Spectateur  ^ 
dirigé  par  ces  deux  célèbres  écrivains. 
Il  mourut  a  Flampstead  en  1726.  On 
a  de  lui  :  1  ^"/V  de  John  Pliilipp^. 
Il  Défi^nse  dit  théâtre  anglais.  \\i 
Défense    du    Caton  d' Addisson  . 
1716.   W  J^ssai-  sur  le  gouverne- 
ment de  ia  pensée  et  sur  la  mort , 
ouvrage  bien  écrit  et  rempli  de  sages 
maximes.  V   Poésies   contenant  des 
Odes  ^  des  Chansons^  etc.' VI  Les 
Métanwj'p hases  dOi'ide,  traduites 
en  anglais.  VU  Sir  f^alter  Raleigh, 
tragédie  jouée  à  Londres  en  17*97 
et  qui  eut  beaucoup  de  succès.  Ou 
a   imprimé    en    1720    les  fragnieus 
d'une  autre  qu'il  avait  commencée, 
et  qui  avait  pour  titre  Richard  P' . 
Il    a   aussi    écrit    plusieurs     autres 
pièces  ,  des  Pamphlets  politiques  , 
etc.  Le  st)le  de  Seweil  était  correct, 
et  sa  versification  avait  de  lélégance 
et   de  l'harmonie.   Sa   pièce  de  sir 
TValter   renferme    des    beautés    et 
quelques  beaux  caractères  ;  mais  elle 
pèche  du  côté  du  plan  et  de  l'intrigue. 
SEXTIUS-CALVI^US    (  Lu- 
cius  )    est  le  fondateur  de   la  ville 
d'Aix    en  Provence  ,  qu'il   fit  bâtir 
Tan  434  de  la  fondation  de  Rome, 
ou  120  ans  avant  J.-C.  Cette  ville 
fut    appelée    de   son    nom     Aquœ 
Sextiœ.   Il  fut   envoyé  au   secours 
des    Massilicns  (Marseillais),  battit 
leurs  ennemis  et  se  rendit  maître  de 
leurs  places. 

SEYBOLD  (David-Christophe), 
savant  latiniste  et  helléniste, naquit 
à  Brackenheim  eu  ^Yuttenlbe^g,  le 
26  mai  I747*  Jeune  encore  il  ob- 
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tint  une  place  de  professeur  à  lénaV 
et  en  1774  i^  fut  nomme  recteur  et 
professeur  du  gymnase  de  Spire. 
Il  y  demeura  jusqu  en  1776  qu'il 
eut  la  même  place  au  gymnase  de 
Griinstadt,  dans  le  conité  de  Lei- 
nengen.  En  1779  le  landgrave  de 
Hesse-Darmstadt  l  appela  à  Boux- 
villes.  Au  commencement  de  la  ré- 
volution irançaise  ,  cet  établissement 
cessa  d'exister ,  et  alors  Seybold  se 
rendit  à  Tubingue ,  où  il  occupa  la 
place  de  professeur;  il  y  mourut  en 
janvier  1804.  Outre  plusieurs  Disser- 
tations latines  sur  Homère ,  des  An- 
tholo^ies  et  Chrestoinathies  grec— 
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ques,  latines  et  alhmandts, il  a  lais- 
se :  1  Achille  Tatius,  traduit  ru  alle- 
mand. 11  Les  OEuvres  de  Philos- 
trate ,    traduites   en   all<Mnand.    III 
Introduction  a  la  my  thologie  grec- 
que f^t  romaine  des  auteurs  anciens, 
à  l  usage  des  jeunes  gens ,  avec  des 
gravures  d'après  Cantique.  Cet  ou- 
vrage a  eu  plusieurs  éditions.   Il  a 
perdu  cependant  beaucoup   de    son 
mérite  depuis  ceux   que   publièrent 
M.    llegue     et     ses    continuateurs. 
Seybold  lut  à  la  télé  de  deux  jour- 
naux ,  intitulés  Variété   du  Haut- 
Rhin  ,  et  le  Magasin  des  dames» 

SE\D A,  remède  Perse,  et  épouse 
de  Magdeddular.  Après  la  mort  de 
son  mari  elle  fut  régente  du  royaume, 
dans  la  minorité  de  Kostan ,  son 
fils  ,  et  gouverna  ses  états  a\ec 
gloire,  lorsque  Robtan  monta  sur 
le  trône.  Seyda  voulait  le  consi- 
dérer encore  comme  un  pupille,  et 
ne  lui  laisser  que  le  titre  de  roi;  mais 
Cfclui-ci  voulant  régner  seul  sur  ses 
peuples  ,  et  se  délivrer  d  un  joug  qui 
lui  devenait  pesant,  ôta  à  ta  mère 
toute  espèce  d  auti»rité.  11  lui  laissa 
cependant  tous  les  lionneurs  qui 
convenaient  à  son  rang.  Sevda ,  am- 
bitieuse et  indignée,  se  retira  de  la 
cour  et  se  réfugia  dans  le  château 
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tfe  Tabark,  dans  le  royaume  <îe  Lar. 
Elle  y  conspira  contre  sou  fiU,  se 
fit  dvs  partisans  ,  leva  (I«'3  troupes,  jie 
mit  à  leur  tête,  comjjallit  Koslan  ,  le 
fit  prisonnier  et  lui  rasit  la  cou- 
ronne- (^ette  usurp:itrice  ne  se  mon- 
trait jamais  en  public,  donnait  au- 
dience a  ses  minifetres  cachée  der- 
rière un  rideau  ,  et  ne  se  montrait 
à  visage  découv(  rt  que  devant  les 
ambassadeurs  des  grands  princes. 
Seyda  mourat  vers  l'an  4^0  de 
l'égire. 

SFOilCE  (  Catherine  ),  fille  na- 
turelle de  Galéas-iMarie  Srorce,duc 
de    Milan,   assassiiié  en    i^jG  ^    et 
femme  de  Jérôme  lliario ,  prince  de 
Forli,  est  regardée  corn  ne  une  des 
héroïnes    de    son   siècle.    François 
Ur-sus,  ou  Crso,  excita  une  insur- 
rection contre  Riario,  qui  fut  assas- 
siné par  ce   rebelle;   Catlierihe  fut 
«lise  en  prison  avec  ses  enfans.  La 
forteresse  de  Rimini  tenait  toujours 
pour  elle,   et  ne  voulant  se  rendre 
que  par  son  ordre  ,  Orso  le  lui  arra- 
cha en  là  menaçant  de  la  iriort.  Mais 
elle  lui  persuada  de  la  laisser  entrer 
dans  la  forteresse,  afin  qu'elle  pût  en- 
gager le  commandant  à  se  soumettre 
aux  vainqueurs.  Orso,  qui  avait  les 
enfans  de  Catherine  en  otage,  accéda 
à  sa  demande  •,  aussitôt  que  Catherine 
fut  entrée  dans  la  citadelle,  elle  com- 
manda aux  rebelles   de  metire  bas 
les  armes,  les  menaçant  du  dernier 
supplice  s'ils   n'obéissaient  pas.  Ce 
courage  réveilla  le  zèle  de  plusieurs 
liabitans  de  Forli,  qui  se  rangèrent 
du  parti  de  la  princesse  ;  et  les  con- 
jurés,  trompés  dans   leur  attente, 
furent  contraints  de  céder,  et  d  au- 
tant   plus    promplement ,    que    sur 
ces  CLtrefaites  arriva  à  Catherine  un 
secours    considérable  que    lui    en- 
voyait  Ludovic-Marie  Stbrce,    son 
oncle.  Peu  de  temps  après,  elle  re- 
couvra  le  pouvoir  souverain,   et, 
IV.  Su  PPL. 
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pendant  les  guerres  dc&  Français  et 
des  i*lspagnols  en  ll.'ilic,  elle  sut  se 
faire  respectir  de  l'une  rt  de  l'autre 
armée,  et  mit  son  étal  à  l'abri  des  in- 
vasions. Calhirine  se  remaria  à  Jean 
de  iM«'dicis ,  pen-  de  ("orne  le  Orand. 
Lu  i5oo  le  «lue  deValenliriois  l'assié- 
gea «Idus  Korli;  Catherine  lui  opposa 
la  plus  vigoureuse  résistance;  mais  se 
trouvant  sans  vivres  ni  munitions , 
elle  se  rendit  au  duc,  qui  l'emmena 
prisonnière  dans  le  château  de  Saint- 
Ange.  On  la  remit  ensuite  en  li- 
berté; mais  le  duc  de  Valentinois 
pr't  possession  de  ses  états,  qui, 
après  la  mort  du  pape  Alexandre 
VI ,  furent  définitivement  réunis  au 
saint-siége.  Catherine  Sforce  mou- 
rut à  Florence  vers  l'an  i5o6. 

SFORCE  (  Isabelle  ),  florissait 
dans  le  i(j^  siècle,  se  lit  remarquer 
par  sa  vaste  érudition,  et  par  un 
ouvrage  très-estimé  ,  qui  a  pour 
titre  :  Traité  sur  la  véritable  tran- 
quillité do  l'dnie. 

SFORZA,  en  français  Sforce 
(Gabriel  ),  archevêque  de  Milan, 
était  lils  de  Jacques  Attendoli  de 
Cotignola  ,  guerrier  célèbre  ,  qui 
changea  son  nom  à^ Attendoli  en 
celui  de  Sforce^  et  frère  de  François , 
premier  de  ce  nom  ,  duc  de  Milan.  H 
entra  dans  l'ordre  des  ermites  de  St.- 
Augustin,  et  en  prit  l'habit  dans  le 
monastère  de  Lecceto  le  29  janvier 
14.42.  Le  24  octobre  de  l'année  sui- 
vante il  y  prononça  ses  vœux  ,  et  y 
prit  le  nom  de  Gabriel  au  lieu  de 
celui  de  Charles ,  qu'il  avait  reçu  au 
baptême.  Par  la  suite ,  il  devint  gé- 
néral de  son  ordre.  En  i4-54  Nico- 
las V  lui  donna  l'archevêché  de 
Milan.  Parvenu  à  cette  haute  dignité, 
il  ne  changea  en  rien  sa  manière  de 
vie,  observant  sa  règle  comme  s'il 
eût  été  dans  son  cou\ent.  Il  mourut 
saintement  l'an  i^^J'  H  a  écrit  sur 
la  Grammaire  et  la  Rhétorique ,  et 
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laissé  des  ouvrages  historiques^  des 
Lelires  ^  des  JJiiCcurs  ^  dcb  Traites 
de  morale  et  de  spiritualité,  enfin  les 
Cliroivques  de  la  ville  de  Milon. 

SHAUY-  ILAND  ,  un  des  plus 
cliauds  partisans  du  rnétliodi>me  , 
naquit  en  Irlande  vers  1  an  ly^o 
La  doctrine  du  méthodisme  avait 
été  portée  en  Amérique  par  les  deux 
"Wesiey  et  par  Witiifield.  Elle  prit 
ensuite  une  autre  forme  sous  le  nom 
de  nouvelle  lumière.  Shady  s'étant 
transporté  à  Boston  ,  il  ressuscita 
cette  doctrine,  et  prêchait  «  qu'on 
«doit  suivre  en  tout  1  inspiration 
«sainte,  et  qnn  par  l'esprit  contem- 
«platif  on  dompte  les  révoltes  de  la 
»  chair.  »  Il  interdisait  la  lumière 
et  dans  les  prières  et  dans  la  contem- 
plation :  et,  pour  en  donner  l'exem- 
ple, il  n  oTficiait  qu  après  le  coucher 
du  soleil,  et  dans  Tob^curité  la  plus 
profonde.  JNTais  toute  doctrine,  ou 
trop  subtilisée  ,  ou  quand  elle  n'est 
que  du  [)iir  charlatanisme  ,  entraîne 
nécessa-rement  des  abus.  Celle  que 
proclamait  Shady  en  attira  d'assez 
grands,  et  l'absence  de  la  lumière 
matérielle  produisit  un  grand  nom- 
bre d  inconvéniens  au  désavantage 
des  propriétés  et  de  l  honneur  des 
familles.  Shady  se  vit  obligé  de  fuir 
de  Boston  ,  où  sa  doctrine  tom.ba 
dans  un  entier  discrédit.  On  ignore 
le  lieu  qui  lui  donna  asile  ,  ainsi 
que  l'époque  de  sa  mort. 

SHENSTONE  (Guillaume), cé- 
lèbre poëte  anglais  ,  naquit  à  Ha- 
les-Owen  ,  dans  le  Shropjshire  ,  en 
17 14.  Son  père  était  gentilhomme 
campagnard ,  qui  n'ayant  reçu  au- 
cune éducation,  ne  put  pas  en  don- 
ner à  sou  fils.  Une  vieille  dame  ,  sa 
voisine,  lui  apprit  à  lire,  et  il  prit 
dès  lors  tant  de  goût  pour  la  lec- 
ture ,  qu'il  ne  s'occupait  point  aux 
jeux  si  naturels  à  l'enfance;  et  toutes 
les  fois  qu'on  allait  eu  ville ,  il  fallait 
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qu'on  lui  apportât  de  nouveaux  li- 
vres ,  qu'il  dévorait  aussitôt.  Il  en 
avait  toujours  un  à  table ,  à  son  dî- 
ner, et  dans  son  lit  même  ;  et  bien 
des  fois  sa  mère  était  obligée,  faute 
de  livres  ,  et  pour  le  tranquilliser  la 
nuit,  de  le  tromper  en  plaçant  sous 
son  chevet  un  morceau  de  planche 
bien  enveloppée  et  de  la  forme  d'un 
volume.  La  mort  de  son  père  le  mit 
à  portée  de  recevoir  une  meilleure 
éducation.  Il  avait  alors  dix  ans ,  et 
il  fut  confié  successivement  à  ses 
parens  les  plus  proches.  Un  oncle 
maternel  le  fit  entrer,  en  1732, 
au  collège  de  Perabroke  à  Oxford. 
Il  y  étudia  avec  beaucoup  de  succès  , 
et  en  17.^7  il  fit  paraître  son  pre- 
mier ouvrage  ,  où  il  ne  mit  point  son 
nom  ,  et  qui  fut  bien  accueilli  du  pu- 
blic. Pendant  ce  temps  un  de  ses 
oncles  régissait  ses  biens,  et  lui  pro- 
curait ainsi  l  heureux  loisir  de  ae 
livrer  entièrement  à  la  littérature.  Il 
séjournait  alternativement  à  Bath  et 
à  Londres  ;  mais  la  mort  de  son  pa- 
rent le  mit  dans  la  nécessité  d  ad- 
ministrer lui  -  même  sa  fortune;  il 
prit  du  goût  pour  la  campagne ,  et  s'y 
fixa  malgré  toutes  les  représentations 
de  ses  amis.  Cependant  il  songea 
plus  à  embellir  son  domaine  qu  à  en 
augmenter  le  produit.  Il  entra  ainsi 
en  d'énormes  dépenses,  qui  finirent 
par  le  ruiner.  H  demanda  alors  une 
pension  ;  mais  on  se  contenta  de  le 
flatter  de  belles  espérances,  de  le 
combler  d'éloges  sur  ses  talens,  et 
on  le  laissa  en^uite  dans  la  misère. 
Shenstone,  comme  presque  tous  les 
poètes,  et  surtout  comme  les  poètes 
anglais ,  vivait  sans  ordre  et  sans  éco- 
nomie. Son  cœur  était  généreux,  et 
son  caractère  affable  avec  tout  le 
monde  ;  mais  une  fois  mis  en  co- 
lère, il  était  difficile  à  apaiser  Son 
extérieur  était  des  plus  négligés. 
Très-instruit  dans  la  littérature  de 
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son  pays  ,  il  ne  faisait  pas  beaucoup 
de  cas  de  l'étrangère  ,  aussi  il  ne 
pouvait  pas  être  un  juge  imjiarlial 
de  la  sienne  ;  car  on  critique  tou- 
jours mal  quand  on  n'a  pas  com- 
paré. Il  mourut  des  suites  d'une 
iièvre  putride,  le  ii  février  1^63, 
à  l'âge  de  47  ans.  Ses  contemporains, 
ainsi  que  les  biographes  angliis^ 
placent  Sbenstone  au  rang  des  bons 
poètes  de  leur  nation.  Toutes  ses 
productions  annoncent  un  jugement 
sain  et  un  cœur  excellent ,  et  ses 
poésies  sont  surtout  remarquables 
par  la  grâce ,  l'expression  et  une 
noble  simplicité.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  1  Mélanges ,  en  prose 
et  en  vers,  Londres  ,  1737.  II  La 
Maîtresse  d'école  ^  charmant  poè- 
me ,  qu  il  consacra  à  la  mémoire  de 
la  dame  obligeante  qui  lui  avait  ap- 
pris à  lire,  lll  Le  Jugement  d' Her- 
cule ,  etc.  Dodsiey  ,  son  ami ,  publia 
«es  ouvrages  en  3  vol.  in-8.  J-.e  i^"^ 
renferme  ses  poésies ,  le  2^  ses  ou- 
vrages en  prose  ^  et  le  3*  ses  lettres 
à  ses  amis,  et  qu'on  cite  comme  un 
modèle  de  concision  et  de  pureté  de 
style. 

SHERBURNE  (  lord  ),  voyageur 
irlandais,  vivait  dans  le  18^  siècle, 
parcourut  toutes  les  cours  de  l  Eu- 
rope,  et  s'étaut  retiré  dans  ses  terres , 
il  visita  les  endroits  les  plus  recuiés 
de  l'Irlande  ,  et  il  publia  les  résul- 
tats de  ses  observations  dans  3oo 
caries  manuscrites  ,  où  il  décrit  jus- 
qu'aux héritages  un  peu  recomman- 
dabSes  de  ce  royaume  ,  sous  le 
titre  de  Topographie  à' Lrlaiide^  qui 
fornte  3  vol.  in-fol.  Mais  ce  recueil 
précieux  fut  perdu  pour  l'Angleterre; 
le  fils  de  Sherburne  ,  passant  de  i^u- 
blin  a  Londres  ,  sur  le  vaisseau  1'  U- 
nité^  fut  pris  par  des  armateurs  fran- 
çais ,  qui  envoyèrent  ce  manuscrit  à 
Paris,  et  on  le  conservait  à  la  Biblio- 
thèque royale. 
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SÎÏEREIiATOF  (  It  prince  )  , 
historien  russe  ,  \m  des  hommes  les 
plus  instruits  de  sa  nation ,  vi- 
vait encore  vers  la  fin  du  18'  siècle. 

II  voyagea  dans  plusieurs  contrées 
de  l'Europe,  où  il  se  lia  avec  les  sa- 
vans  les  plus  renommés.  On  a  de  lui  : 
\  Histoire  des  hnposleurs  russes.  Il 
Histoire  de  Russie  depuis  les  pre--- 
miers  temps  ,  dont  il  a  paru  5  vol. 
in -4,  qui  ont  déjà  établi  la  répu- 
tation de  l'auteur.  On  doit  aussi  aux 
savantes  recherches  du  prince  She- 
rabatof  les  ouvrages  suivanj,  savoir: 

III  Journal  de  Pierre  le  Grand  ^ 
2  vol.  in-4  ,  qu'il  trouva  dans  les 
archives  de  l'empire  ,  et  qui  fut  pu- 
blié par  ordre  de  Catherine  11.  Ce 
journal  contient  huit  livres.  Les 
cinq  premiers  ont  été  corrigés  par 
le  czar  Pierre  lui -même,  et  ils  com- 
prennent les  événemens  arrivés  de- 
puis 1  insurrection  des  Strelitz  en 
1690  ,  jusqu'à  la  paix  de  Nystadt  en 
172 1.  L  éditeur  Ta  enrichi  de  plu- 
sieurs notes  qu'il  a  jointes  à  des  piè- 
ces importantes  tirées  des  archives 
russes  ,  et  qui  augmentent  l'intérêt  de 
l'ouvrage.  i\  Histoire  russe.,  avec 
une  analyse,  qui  eouiprend  depuis  le 
règne  de  Noloilmir  Munomoka  en 
1 1 14  ,  jusqu'à  celui  d  hvan-\assilie~ 
witz  P* ,  en  1472;  l'auteur  y  dé- 
crit particulièrement  les  troubles  qui 
agitèrent,  à  cette  époque  ,  la  ville  de 
Novogorod  et  sa  so.imission  à  ce 
czar.  V  Vie  de  Pierre  le  Grande 
imprimée  d  abord  à  Venise  ,  en  lan- 
gue russe,  et  réimprimée  a>ec  de* 
augmentations  en    1774- 

SHÉRIDAN  (  Thomas  ) ,  fils  du 
théologien  de  ce  nom  ,  naquit  à 
Quilca  ,  en  Irlande,  en  1721.  Il  fit 
successivement  ^es  éludes  à  I  école  de 
Westminster,  et  puis  au  collège  de 
la  Trinité  à  Dublin.  Il  avait  un  goût 
dominant  pour  1  état  de  comédien; 
mais  tant  que  son  père  vécut ,  il  n'osa 
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pas  s'y  livrer.  î)r[;agé  de  ce  frein  ,  il 
passa  (lu  collège  a«i  llu'alre,et(lébu!a 
eu  174"^  1  ^l'*"^  celui  do  Srnock-Al- 
ley  ,  dans  le  rôle  de  Richard  III.  Le 
succès   qu'il  obtint  Tencouragea   à 
passer  à  Londres  Tannée  suivat»te, 
et  il  fut  reçu  au  lliéàlre  de  Covent- 
Garden.  On  avait  voulu  faire  ,  dans 
ce  temps  ,  el  à  ce  théâtre,  quelques 
réformes  sur  certains  abus  ,  qui  en- 
traînèrent de  la  part  du  public  des 
querelles  où   les   comédiens   furent 
maltraites,  et  on  fut  enfin  obligé  de 
fermer  le  spectacle.  Shéridan  alors 
se  trouvant  sans  emploi ,  donna  des 
cours  de  déclamation  ,  et  eut  beau- 
coup d'écoliers.  La  vogue  qu'il  ob- 
tint   dans     ce  nouvel    état,  le    fit 
recevoir  maître  es  arts  aux  univer- 
sités de  Dublin  et  de  Cambridge  :  il 
s'occupait  en  même  temps  de  la  ré- 
daction de  ses  différens  ouvrages.  Sa 
passion  primitive  l'appelant  toujours 
au  théâtre  ,  il  entra  à  Drury-Lane  , 
et  peu  à  près  le  roi  lui  accorda  une 
pension.  Employé  successivement  à 
Covent-Garden  ;,   et   de  nouveau  à 
Drury-Lane  ,  il  succéda  au  fameux 
Garrick  comme  entrepreneur  de  ce 
théâtre.  Vers  la  fin  de  ses  jours  ,  il 
se  retira  à  Margate ,  où  il  mourut 
en  1788.  Il  a  laissé  :  I  Scène  altique^ 
divertissement   donné  en   1787,  et 
composé  de  déclamation,  de  chant  et 
de  musique  instrumentale.  Il  Leqon 
sur  l'art  de  prononcer  et  d'écrire  , 
ouvrage  fort  estimé.  111    Diction- 
naire anglais ,  2  vo\.  in-4..  L'auteur 
s'est  principalement  attaché  à  établir 
une  prononciation  fixe,  que  les  An- 
glais ne  suivent  pas,  et  qui  embar- 
rasse tout  étranger  qui  vent  appren- 
dre   cette    langue.    IV    De   l'édu- 
cation en  Angleterre^  ou  la  Source 
des  désordres  de  la  Grande-Bre- 
tagne. Cet  ouvrage  est  bien  pensé  , 
et  écrit  d'un  bon  style.  V  Disserta- 
tion sur  les  difficultés  qui  se  ren- 
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contrent  dans  l'enseignement  de  la 
langue  anglaise,  in-/^.  VI  Leçons 
{le  déclamation  ,  in-^.  VII  P^ie  de 
Swist,  qu  on  a  mise  .à  la  tête  des  ou* 
vrages  de  ce  poète.  VIII  Elémens  ^ 
de  la  langue  anglaise ,  etc.  ,  etc. 

SilÉl\lJ)AN  '(  Françoise) ,  femme 
du  précédent,  dont  le  nom  de  fille 
était  Chamberlaine  et  descendait  de 
.sir  Olivier  Chamberlaine,  naquit  ea 
Irlande  ,  d'une  famille  anglaise ,  en 
1724*  Llle  se  trouvait  à  Londres  au 
moment  où  s'élevèrent  des  disputes 
dans  l'entreprise  du  théâtre  à  la  tête 
duquel  était  Shéridan;  Miss  Cham- 
berlaine  publia  alors   un  pamphlet 
anonyme  en  faveur  de  celui-ci ,  qui 
fiit  Irès-goûlé  dti  public ,  et  qui  tut 
utile  à  son  protégé.  Shéridan  voulut 
connaître  sa  protectrice  et  l'épousa. 
Celte  dame  vint  en  France  pour  ré- 
tablir sa  santé,  et  mourut  à  Blois  en 
17G7;  elle  a  laissé  :  I  Histoire  de 
miss  Sidney  Bidulphe  ,  roman  tra- 
duit en  français  en  quatre  volumes, 
II  Noiirjahad^  un  volume.  III  The 
Discovery.  W  The  Dupe.  Ces  deux 
comédies  furent  jouées  en  1768  ,  et 
obtinrent  beaucoup  de  succès;  ma- 
dame Shéridan  écrivait  avec  pureté, 
était  douée  d'une  grande  imagina- 
tion ;  mais  le  plus  bel  éloge  qu'on 
puisse  lui  faire  ,  c'est  que  dans  ses^ 
romans  comme  dans  ses  comédies, 
les  mœurs  y  sont  respectées  ,  et  on 
y  trouve  en  outre  une  excellente  mo- 
rale ,  seule  qualité  qui  peut  rendre  un 
roman  agréable  à  la  lecture. 

SHÉUIDAN(  Charles-François), 
naquit  à  J-,ondres  vers  l'an  i73o, 
suivit  la  carrière  diplomatique,  et  fut 
secrétaire  de  l'envoyé  de  l'Angleterre 
en  Suède.  Il  est  auteur  d'une  excel- 
lente Histoire  de  la  dernière  réso- 
lution de  Suède  sous  Gusta<^e  III, 
1772.  M.  Le  Scène-des-Maisons  en 
fit  un  Extrait  qu'il  publia  à  Paris  en 
1781 ,  m-i2.  L'ouvrage  en  entier  a 
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^lé  tr.idnil  par  M.  Bruysot  aîné ,  Lon- 
dres (  à  Paris  )  ,  i  vol.  in-8. 

SIBLALD  ,    ou     plutôt     SiBALD 

(  Sir  Kobert  )  ,  médecin  et  littéra- 
teur écossais,  naquit  dans  le  conilé 
de  Fife,  en  1643.  Il  étudia  à  Tuni- 
sité  de  Saiut  André, où  il  occupa  en- 
suite la  première  cliaiiede  mé  lecine. 
Il  voyagpa  beaucoup  en  France  et  en 
Italie,  o«i  il  visita  tous  les  hôpitaux 
et  les  établissemens  de  médecine.  De 
retour  dans  la  capitale  de  TEcosse,  il 
donna  un  plan  pour  un  collège  royal 
qui  fut  consacré  à  cette  faculté  ;  il  y 
établit  en  outre  un  jardin  botanique. 
Ce  projet  et  ses  talens  lui  captivèrent 
la  bienveillraice  de  Charles  l*%qui  le 
fit  chevalier.  Il  mourut  en  1720,  el 
a  laissé  :  I  Ecosse  iliustre ,  Edim- 
bourg, lyio.  II  Histoire  de  la 
jurisdiction  des  comtés  de  Fife  et  de 
Kinross.  III  Phcduinofogia  nova  y 
ia-4.  IV  Des  Mémoires  qui  ont  été 
insérés  dans  les  Transactions  philo- 
sophiques,  etc. 

SIBYLLE  ,  marquise  de  Mont- 
ferrat  et    reine  de   Jérusalem;    elle 
était  sœur  de  Baudoin   IV^,  auquel 
elle  succéda  dans  ce  royaume  en  1 186. 
Sibylle  avait  épousé  Guy  de  Lusignau. 
Ce  mariage  avait  excité  l  envie  sle  pin 
sieurs  chevaliers  duTe:iip;e,  qui  con- 
seillèrent à  Sibylle  de  se  séparer  de 
son  mari.  Ne  pouvant  lutter  contre 
leur  parti   qui    était   puissant,    elle 
feignit  d  accéder  à  leur  demande  et 
reiivoya   Lusignan  ;   quelque  temps 
après,  elle  fit  jurer  à  ces  mêmes  che- 
valiers  qu'ils   reconnaîtraient   pour 
souverain  celui  qu'elle  prendrait  pour 
époux.    Sibylle    déclara   que  c'était 
toujours   Guy    de  Lusignan   qu'elle 
préférait.  Les  chevaliers  du  Temple, 
liés  par  leurs  sermens,  n'osèrent  plus 
opposer  de  résistance,  et  Lusignan 
fut  couronné  roi  tle  Jérusalem. 

SICINIUS-DENTATUS  ,  sur- 
nommé V Achille  romain ,  tribun  du 
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peuple,  et  un  des  guerriers  les  plu» 
célèbres    de    lanllipiilé,    d'après   le 
rap[)ort  de  Denys  d  llalirarnasse.  Il 
porta    les    armes    quarante   ans  ,    se 
trouva   à  cent  vingt-un  condiats  ou 
batailles;  il  avait  re<;u  qu'iraiite-cinq 
bh  ssures  ,  dont  douze  à  la  reprise  du 
Capitole  sur  les  Sabins  ;  gagna  qua- 
torze couronnes  civiqvies,  trois  mu- 
rales, huit  d'or,  quatre-vingt-trois 
colliers  du 'même    métal,   soixante 
bracelets,  dix-huit  lances  et  vingt- 
trois  chevaux  avec  leurs  ornemens 
militaires,  qui  étaient  le  prix  d'autant 
de  combats  singuliers.  Sicinius  nimait 
sincèrement  son  pays  et  gémissait  d» 
le  voir  asservi  au  juug  des  decemvirs, 
dont  il  blànhtit  hautement  la  tyrannie. 
Appius  Claudius,  pour  s'en  venger, 
et  craignant  riniluence  sur  le  peuple 
d\ni  homme  si  courageux  et  si  aimé , 
l'envoya  à  Tarmée  avec  le  titre  de 
légat.  Arrivé  au  camp,  on  le  détaclia, 
selon  Tavis  secret   d  Appius  ,   avec 
un  parti  de  cent  hommes  qiii  avaient 
ordre  de  le  tuer.  Quand  ils  eurent 
atteint  un  lieu  solitaire  ,  les  assassins 
se  jetèreiit  sur  lui,  mais  il  se  défen- 
dit avec  une  'ulrépidité  qui  tiei't  d'i 
merveilleuA.  Le  même  historien  que 
no'.i«  avons  déjà  cité,  assure  que  le 
vaillant   Sicinius  en  tua  quinze,  eu 
blessa  trente,  qu'il  mit  en  fuite  les 
autres,  et  ceux-ci  furent  obligés  de 
l'accabler,  au  loin,  à  force  de  traits 
et  de  pierres.  Cet  événement  eut  lieu 
Tan  4-'^5  avant  J.   C.  Sicinius  avait 
alors  cinquante-huit  ans.  Appius  ne 
survécut  pas  long-temps  à  cet  assas- 
sinat ;  ia  mort  de  ^  irginie,  tuée  par 
son  père  pour  la  dérober  à  la  passion 
criminelle  du  tyran  ,  excita  contre  lui 
le  peuple  ,  qui  l'immola  à  sa  ftireur. 
SIGOHGNE  (  Pierre),  licencié 
de  la  maison  et  société  de  Sorbonne, 
et  doyen  de  l'église  de  Màcon  ,  naquit 
le  ^5  octobre  1719,  à  Rambercourt- 
aux-Pots,en  Lorraine.  Il  vint  faire  ise* 
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études  à  Paris.  Après  sa  licence,  il  fut 
nomme  professeur  de  philosophie  au 
collège  du  Plesiis.  C'est  lui  qui  in- 
troduisit le  premier  le  newtoniauisme 
dans  l'enseignement  de  runiversité. 
Un  de  ses  premiers  ouvrages  fut 
VExaniftH  et  la  réfutation  des  leçons 
de  physique  données  an  Coilége- 
lloyal  par  Privât  de  Molières.  Ce  sa- 
vant, adoptant  et  rejetant  en  partie  les 
systèmes  de  Newton  et  de  Descartes, 
avait  imaginé  de  grands  tourbillons 
composés  de  petits ,  et  en  avait  fait 
la  base  d  un  sy.>tème  particulier.  Une 
dispute  s'engagea  entre  les  deux  phy- 
siciens ,  et  la  chute  àes  petits  tour- 
billons en  a  été  l'issue.  Cette  victoire 
remportée  sur  un  homme  qui  jouis- 
sait d'une  célébrité  méritée,  com- 
mença celle  de  l'abbé  Sigorgne  ;  il 
fut  nommé  à  Tabbaye  de  Bonnevaux 
en  1775.  Après  avoir  quitté  l'ensei- 
gnement, il  se  retira  à  Màcon,  où  il 
avait  été  pourvu  du  doyenné  de  la 
cathédrale.  Il  devint  en  même  temps 
grand  vicaire  du  diocèse ,  et  montra 
dans  cette  administration  autant  d'ha- 
bileté que  de  sagesse.  La  part  qu'il  y 
prit  n'absorba  pas  tellement  son  temps 
qu'il  ne  s'occupât  encore  de  sciences 
et  d'ouvrages  relatifs  à  la  morale  et  à 
la  religion.  Il  mourut  à  Màcon  en 
1809,  à  quatre-vingt-dix  ans,  le  10 
novembre ,  et  dans  cet  âge  avancé  il 
avait  conservé  toutes  les  facultés  de 
son  esprit,  et  écrivait  encore  avec  une 
vigueurqii  on  aurait  admirée  dans  un 
jeune  homme.  On  a  de  lui  :  I  X Exa- 
men des  leçons  de  physique  du  Col- 
lege-Rojal y  cité  ci-dessus,  1741  ? 
în-i  2. 1 1  Réplique  à  M.  de  Molières^ 
ou  Démonstration  physico-malhé- 
rnatique  de  l'insuffisance  et  de  l'im- 
possibilité des  tourbillons  ,  même 
année.  III  Institutions  ncwto- 
niennes  y  ou  Introduction  à  la  phi- 
losophie de  Newton^  ^74-77  2  vol. 
in-8.  ÏV  De  la  cause  de  l'ascension 
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et  de  la  suspension  de  la  liqueur  dans 
les  tuyaux  capillaires  ^  dissertation 
couronnée  à  lloueu  en  1748.  V 
Institutions  leibnitiennes^ou  Précis 
de  la  monadologie,  Lyon  et  Paris, 
1767,  in-4  et  in-8.  VI  Astronomiœ 
physicœ  juxta  Newtoni  principia 
breviarium  ad  usum  studiosœ  ju- 
ventuLis^  Paris,  I749i  in-12.  VII 
Prœlectiones  astronomiœ  nevi^to- 
nianœ ,  1769,  m-S.\l\\  Disserta- 
tion sur  le  prêt  à  jour,  IX  Lettres 
écrites  de  la  plaine ,  en  réponse  à 
celles  de  la  montagne ^  Amsterdam, 
1765,  in-12.  X  Le  Philosophe  chré- 
tien y  ou  Lettres  à  un  jeune  homme 
entrant  dans  le  monde,  sur  la  vérité 
et  la  nécesjté  de  la  religion,  1 766, 
in-8;  nouv.  édit. ,  1776,  in-8.  XI 
Oraison  funèbre  de  monseigjieur 
le  Dauphin ji'j 66,  in- /{.  XII  Orai- 
son funèbre  de  Louia  XF^  1774» 
in-4.  XI II  Défense  de  la  première 
des  vérités,  1H06.  L'abbé  Sigorgne 
avait  alors  87  ans.  Lorsque  le  Spec- 
tacle de  la  Nature  parut ,  il  adressa 
à  labbé  Pluche  une  Lettre  critique^ 
sous  le  nom  d'un  officier  de  cavalerie. 
Il  en  résulta  une  liaison  intime  entre 
les  deux  savans,  faits  pour-s'estimer. 
L'abbé  Sigorgne  n'aj^prouvait  point 
la  JSoiwelle  Chimie  fi[  éctW\i  conivQ 
d  une  manière  assez  solide  pour  ob- 
tenir le  suffrage  et  l'assentiment  de 
plusieurs  hommes  instruits.  Il  avait 
été  correspondant  de  l'académie  des 
sciences  ;  il  était  de  celle  de  Nancv, 
de  la  société  des  sciences  et  des  arts 
de  Màcon,  etc. 

SILLERY  (  Alexis  Brulard  de 
Genlis,  marquis  de  ).  Il  était  colo- 
nel de  dragons  et  maréchal  de  camp 
au  commencement  de  nos  troubles^ 
et  attaché  depuis  sa  jeunesse  au  duc 
d  Orléans ,  qui  l'ayait  toujours  pro- 
tégé. Ayant  été  nommé  par  la  no- 
blesse de  Reims  députe  aux  états 
généraux ,  il  devint  alors  le  confi- 
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<îent  întlme  de  ce  prince ,  dont  îl 
favorisa  par  tous  ses  moyens  les 
projets  ambitieux.  Dès  l'ouverture 
des  séances  il  s'unit  au  tiers  étatavec 
la  minorité  de  la  noblesse ,  et  se  cons- 
titua un  des  meneurs  des  groupes 
du  Palais-Koyal  ,  foyer  de  presque 
toutes  les  insurrections,  il  com- 
battit le  système  des  deux  chambres  , 
comme  tendantà  établir  l'aristocratie 
du  sénat.  «  Si  après  celle  révolu- 
»tion,  dit-il,  vous  n'êtes  pas  le  peu' 
»ple  le  plus  libre  de  l'univers,  la 
»  postérité  vous  traitera  de  rebelles 
))et  de  pusillanimes.  »  En  1792  il 
fut  nommé  député  de  la  Somme  à  la 
convention  nationale,  d'où  il  alla 
presque  aussitôt  à  l'armée  de  Du- 
mouriez  en  qualité  Je  commissaire. 
Il  s'était  toujours  montré  un  des  en- 
nemis acharnés  de  Tinfortuné  Louis 
XVI  et  de  §a  famille;  mais  à  son 
retour,  il  sembla  en  sentir  quelques 
remords,  et,  dans  le  procès  de  ce 
monarque,  il  eut  plus  de  pudeur 
que  son  maître,  qui  vota  pour  la 
mort ,  et  il  se  rangea  parmi  les  par- 
tisans de  la  détention  et  du  bannis- 
sèment  à  la  paix.  Le  discrédit  où 
était  tombée  la  faction  orléaniste,  le 
porta  à  se  ranger  du  côté  des  giron- 
dins ;  bientôt  après,  la  défeclion  de 
Dumouriez  porta  à  son  comble  la 
défiance  et  le  mépris  que  cette  faction 
inspirait  à  toutes  les  autres.  Sillery , 
en  serviteur  zélé,  tacha,  mais  en 
vain ,  de  défendre  son  ancien  pa- 
tron ;  il  devint  lui-même  suspect , 
fut  surveillé ,  et  compris  le  3 1  mai 
dans  la  proscription  de  la  Gironde  , 
arrêté,  traduit  devant  le  tribunal  ré- 
volutionnaire ,  et  exécuté  le  3o  oc- 
tobre 1793. 

SIL  VA.  On  cite  de  ce  nom  quatre 
artistes  habiles  ;  savoir  :  François  , 
peintre  et  statuaire,  mort  en  it)4i  ; 
Augustin  ,  sculpleur  renommé  ; 
François ,  dit  le  Jeune ,  petit  -  fils 
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du  précédent,  et  sculpleur  luî-m^me, 
mort  à  liunii ,  dans  Téleclorat  de  Co- 
logne, en  1737;  Charles- François, 
sculpteur  el  archilecle,  né  en  i6b3, 
et  mort  à  Milan  en  1^26. 

SILVANI  (tiéranl),  célèbre  ar- 
chilecle et  sculplrur  de  Florence, 
où  il  naquit  en  i  579.  On  lui  doit  des 
ouvrages  très  -  eslimés,  la  plupart 
construits  dans  sa  patrie,  et  on  cite 
entre  autres  le  magnifique  palais  Fàc- 
cardi^  dans  la  rue  Gui'lfouda  (à  pré- 
sent Via  largà)\  celui  At&  marquis 
Capponi,  etc.  Silvani  est  placé  au 
rang  des  plus  habiles  artistes  italiens. 
—  l!*ierre-Frauçois,  sou  fils,  vint  à 
Paris,  et  c'est  alors  que,  par  corrup- 
tion, on  changea  son  véritable  nom 
en  celui  de  Silvain.  Il  acquit  de  la 
renommée,  et  on  compte  pinni  ses 
principaux  ouvrages  l  f'glise  des 
PP.de  l'Oratoire. 

SILVESTRE  (Dominique), 
poète,  né  à  Florence  vers  I  an  i34o, 
d'une  famille  pauvre  et  obscure.  Un 
chevalier,  Adrinaci ,  ayant  reconnu 
en  lui  des  dispositions  pour  létude, 
le  prit  sous  sa  protection,  et  le  fit 
élever  à  ses  frais.  Il  se  rendit  digne 
des  soins  de  son  bienfaiteur,  sut  par 
ses  talens  faire  oublier  sa  nais^^ance, 
et  écrivait  avec  un  égnl  succès  en  la- 
tin comme  en  italien.  Il  occupa  plu- 
sieurs places  honorables  dans  la  ré- 
publique ,  et  a  laissé  :  I  Descr  zzione 
di  tiUte  le  isole,  etc.,  ou  fJeicription 
des  lies  de  toutes  les  mers  ,  qu'on 
trouve  à  Florence  dans  la  biblio- 
thèque Mas^liabecchiana  j  airisi  (]ue 
les  deux  ouvrages  suivans  :  I  i  Poe'sies 
latines.  III  Èglogues ,  au  nombre 
de  sept,  en  vers  italiens,  etc.,  etc. 

SILVESTRE  (le  comte  Camille), 
antiquaire  et  littérateur,  naquit  à 
Padoue  le  i4  juin  i64.5,  étudia  à 
Kovigo,  d'où  sa  famille  était  origi- 
naire ,  et  fut  considéré  comme  un  des 
hommes  les  plus  instruits  de  son  siè* 
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cle.  Il  connaissait  les  lois,  la  philoso- 
phie, les  mathématiques,  la  lilt/ïra- 
ture  ancienne  et  moderne,  les  lan- 
gues ,  etc.  Il  était  memhr^  de  la 
plupart  des  sociétés  savantes  de  I  Ita- 
lie, des  universités  de  Padoue,  Bo- 
loi^ne  ,  Pise,  etc.,  et  occupa  les  pre- 
mières dignités  de  Tetat.  Le  comte 
Silvestre  employa  presque  toute  sa 
fortune  à  se  prociner  une  mul- 
titude d  objets  r  ires ,  et  tous  les 
étrangers  venaieut  \i>iter  son  cabi- 
net, précieux  duis  son  temps,  où 
l'on  trouvait  des  marbres  antiques, 
des  inscriptions,  des  vases,  des  mé- 
dailles ,  etc.  11  a  écrit  des  Poésies^ 
et  autres  ouvrages  sur  diverses  bran- 
ches de  littérature;  mais  il  ne  nous 
est  parvenu  de  lui  qsje  plusieurs  Dis- 
sertations et  des  Explications  sur 
les  antiquiiés,  et  notymmenl  sur  la 
numismdtique.  Il  nîourut  le  6  jan- 
vier 17  H),  a^é  de  64  ans. 

SI LVkSTKE  (le  comte  Charles), 
fils  du  précèdent,  et  antiq-.iaire,  na- 
quit à  j\o\igo  le  4  octobre  1681 , 
suivit  les  traces  de  son  père,  et  lut 
un  des  meilleurs  élèves  du  célèbre 
P.  Minoreîli ,  dominicain.  Il  cultiva 
et  protégea  les  sciences  et  les  arts  , 
mais  il  se  livra  pins  particulièrement 
à  l'étude  de  l'antiquité  ,  enrichit 
d'objets  rares  le  cabinet  de  son  père, 
et  publia  :  l  La  Vie  de  Louis  Céliiis 
de  Rovigo.  H  /r  Vie  de  Domini- 
que Giorgi,  1  î  I  Lettre  sur  une 
inscription  andquc.  IV  Explica- 
tion d  un  marbre  antique.  V  Let- 
tre sur  la  ville  de  Rovi^o ,  et  divers 
Mémoires  ou  Discours  sur  plu- 
sieurs médailles.  Il  niom'ut  dans  sa 
patrie  le  i4.  a/ril  1754. 

SILVESTRE  (lsr:.è1),  graveur 
célèbre,  naquit  à  Nancy  en  1621,  il 
était  neveu,  du  côté  de  sa  mère ,  de 
Claude  Henriet ,  premier  peintre  du 
duc  de  Lorraine,  dont  il  reçut  des 
leçons  de  deusin.  Les  talens  précoces 
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du  jeune  Silvestre  frappèrent  son 
oncle ,  qui ,  ne  se  sentant  pas  assez 
de  mérite  pour  former  un  si  digne 
élevé,  conseilla  au  père  de  celui-ci 
de  l'envoyer  a  Paris,  où  il  se  cotisa- 
cra  plus  spé(  ialement  au  dessin  et  à 
la  gravure.  Il  n'excella  pas  seulement 
au  burin,  mcds  il  dessinait  si  bien  à 
la  plume ,  que  ses  ouvrages  l'aisjient 
l'admiration  de  tous  les  connaisseurs, 
qui  ne  balançaient  pas  à  l«s  comparer 
aux  dessins  de  Jacques  Callot ,  répan- 
dus dans  toute  TEurope.  Louis  XIV 
ayant  vu  un  de  ses  paysages,  drs.siué 
d  après  ce  nouveau  genre,  et  autres 
productions  de  cet  artistf*,  le  choi- 
sit pour  dessiner  et  grav^r  les  mai- 
sons royales.  Silvestre  obtint  ensuite 
le  titre  de  maître  à  dessiner  du  grand 
dauphin,  une  pension,  et  un  loge- 
ment dans  le  Louvre.  Désirant  voir 
de  près  les  chefs-d  œuvre  de  l'art, 
il  entreprit  deux  voyages  en  Ita- 
lie, s  arrêta  à  Florence  et  à  Rome, 
où  il  fut  accueilli  avec  distinction. 
De  retour  à  Paris,  il  s'occupa  de  met- 
tre eu  ordre  ses  nombreux  travaux, 
qui  tous  lui  acquirent  une  réputa- 
tion méritée.  Son  œuvre  renferme 
près  de  800  pièces,  parmi  lesquelles 
on  distingue  le  Carrousel  qui  eut 
lieu  en  1662,  et  qui  contient  101 
planches;  les  Plaisirs  de  lile  en-' 
chantée  ,  en  7  planches  ;  les  Vues 
de  Paris,  et  notamment  ctUe  prise 
du  Pont-Neuf;  la  Vue  de  Bome^en 
[y  feuilles  ;  celles  du  Campo-Vac  ino 
et  du  Colisée  ^  etc.,  etc.  11  mourut 
à  Paris  en  1671,  âgé  de  5o  ans, 
Israël  Silvestre  a  laissé  deux  fils,  qui 
furent  ses  élèves  pour  le  dessin. 
Louis,  peintre  de  paysages ,  et  Char- 
les ^  qui  a  gravé  d'après  les  ouvrages 
de  son  frère.  L'un  et  l'autre  prirent 
des  leçons  de  Charles  Lebrun  ,  et  de 
Parocel ,  peintre  de  batailles.  Ils  sont 
morts  vers  le  milieu  du  18^  siècle. 
SIMIOLI  (Joseph),  professeur  de 
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théologie  à  Naples ,  était  ne  dans  cclfe 
ville  en  1712.  Il  h^iltacha  au  canli- 
nal  Spiiielli,  qui  l'eauncna  a  Konic  , 
et  qui  étant  employé  dans  dilVerentes 
congrégations,  s'ai<la  île  lui  dans  son 
travail.  Il  était  lionoré  de  I  estime  de 
Benoît  XIV,  et  on  dit  qu'il  eut  part 
à  l'encyclique  de  ce  grand  pa{>e.  Il 
demeura  à  ivome  jusqu  à  la  mort  du 
cardinal  Spinelli,  en  1763.  Bernard 
Tanucci ,  Toscan ,  professeur  de  droit 
à  Pise ,  et  depuis  ministre  et  prési- 
dent du  conseil  de  régence  à  JNaples, 
sous  le  roi  Ferdinand,  rappela  Si- 
mioli  dans  celle  ville;  et  liï  cardinal 
de  Sersaie,  qui  en  était  archevêque, 
le  fit  de  nouveau  proîésseurde  théo- 
logie, puis  chanoine  de  la  mé!rapole, 
et  principal  du  collège  archiépisco- 
pal. Ou  dit  que  Simioli  n'élait  point 
étranger  à  l  esprit  qui  régnait  à  Na- 
ples, au  sujet  des  aîTaires  de  l'église, 
et  la  laveur  que  îuiaccordait  Tanucci, 
opposé  en  toute  oicasion  à  la  cour 
de  Komr,  en  serait  une  preuve  suiïl- 
sanle.  Il  était  d'ailleurs  lié  avec  les 
théologiens  d  Italie ,  qui  partageaient 
les  me;>'U's  opinions,  et  qui,  sous  le 
prétexte  de  poursuivre  la  morale  re- 
lâchée ,   faisaient   aux    jésuites    une 
guerre  d;uis  laquelle  ceux-ci  finirent 
par  succomber ,  au  grand  préjudice 
de  la  saine  morale  elle-me.ne,  des 
principes   religieux  ,  et   de  l'éduca- 
tion publique.  On  a  de  Simioli  :  I  un 
Cours  de  théologie  ou  instàutions 
théologiques  j  Naples,  1790.  II  Dis- 
sertations sur  divers  points  d  his- 
toire, de  critique  et  de  discipline 
ecclésiastique.   III  Avis  aux  évé- 
ques    pour    bien   gouverner   leur 
diocèse.   Le   roi  le  fit  distribuer  à 
tous  les  nouveaux  prélats  du  royau- 
me, il  a  été  traduit  en  espagnol.  IV 
Divers  ouvrages  restés  inédits.  Si- 
mioli  prit  part  à  une  édition  de  la 
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rut  subitement  le  21  janvifr  1779» 
en  travaillant  avec  son  archevêque 
a  une  alfaire  qui  concernait  le  dio- 
cèse. H  avait  ,  dit-un  ,  refusé  ua 
évéché. 

SIMON  C  Antoine  ),  membre  Je 
la    commune    de     Paris,    naquit    à 
Troyes   en   173G.  Etant  venu  dans 
la  capitale,  il  y  apprit  l  état  de  cor- 
donnier, s'y  établit,  et  lors  de  la 
révolution    il  en  embrassa  la  cause 
avec  celte  fureur  que  plusieurs  gens 
bien  élevés  partagèrent  avec  la  plus 
obscure  populace.  Il  parvint  à  se  (aire 
remarquer  parmi  celle-ci,   s'attacha 
à  Robfspieire,  et,  sous  le  règne  de 
la  terreur,  il  devint  oflicier  munici- 
pal.   En   cette    qualité  ,  il  lit  sou- 
vent le   service  au  Temple,  et  fut 
un    de    ceux   qui    y   insultèrent    et 
y  tourmentèrent  le  plus  l  infortuné 
Louis  XVI.  Après  la  mort  de  ce 
monarque,  on  eut  la  barbarie  de  con- 
fier à  cet  homme  grossier  et  urutal 
le  jeune    Louis  XVli    (  uq^f 2;   ce 
nom  ,  Supplément  ),  elil  devint  ain>i 
linstrument  de  la  haine  des  factieux 
contre  cet  auguste  et  malheureux  en- 
fant. Il   lui  apprit  à   prononcer   les 
blasphèmes  le^  plus  horribles  ,  le  lor- 
çait  à  s'abreuver  de  liqueurs  fortes, 
et   même  à  maudire  son  père  et  sa 
mère.  Ces  affreux  traitemeus  abré- 
gèrent la  vie  de  sou  innocente  vic- 
time.  Il   subit  enfin  la  récompense 
due  à  ses  forfaits,  et  le  9  thermidor 
(27  juillet    1794)1  impliqué  dans 
la  chute  de  Robespierre,  il  le  suivit 
le  lendemain  à  l'échafaud  \  il  avait 
alors  cinquante-huit  ans. 

SIMON,  ou  plutôt  SIMOND 
(Philibert),  naquit  à  Rumilly,  ei> 
Savoie,  en  lySS,  prit  les  ordres,  et 
lors  de  la  révolution  il  en  embrassa 
les  principes.  Il  était  vicaire  généml 
de  l'évèque  de  Strasbourg,  et  son  ar- 


Bible ,  avec  des  notes  contre  la  Bible    deur  à  proclamer  les  nouvelles  idées , 
enfin  expliquée  de  Voltaire.  Il  mou-  I  le  fit  nommer,  par  le  département  du 
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Ras-Rhin ,  député  à  la  convention 
nationale.  Les  Allobroges,  réunis  à 
la  France,  avaient  envoyé  des  dépu- 
tés à  la  convention,  pour  la  porter  à 
des  mesures  révolutionnaires;  Simon 
appuya  leur  demande ,  et  s'efforça 
de  prouver  «  que  cette  convention 
avait  plus  fait  en  huit  jours  ,  que 
l'assemblée  constituante  en  trois 
ans,  puisqu'elle  avait  déjà  aboli  la 
noblesse  et  la  royauté,  supprimé  les 
ordres  militaires,  anéanti  la  féoda- 
lité de  la  nation ,  etc.  »  Ce  zèle  lui 
captiva  la  confiance  des  députés  sa- 
voisiens,  qui  le  firent  nommer  com- 
missaire dans  leur  pays,  qui  prit  alors 
le  nom  de  Mont-Blanc.  Il  était  en 
mission  dans  cette  contrée  lors  du 
procès  de  Louis  XVI.  Ne  pouvant 
en  voter  la  mort,  il  invita  par  écrit 
la  convention  à  juger  sans  appel  ce 
roi  parjure.  Ambitieux  ,  plein  d'au- 
dace et  d  activité,  il  n'omettait  au- 
cun moyen  pour  se  faire  remarquer, 
et  s'appliqua  surtout  à  gagner  la  fa- 
veur de  la  populace.  De  retour  à 
Paris,  il  traita  le  28  mai  le  prési- 
dent Isnard  de  contre-révolution- 
naire, le  menaça  de  la  vengeance 
du  peuple,  et  accusa  ensuite  le  gé- 
nérai Custine  de  mépriser  les  lois 
de  la  convention.  Il  se  donna  beau- 
coup de  mouvement  le  3i  mai,  jour 
de  la  chute  des  ç,ir07idins ,  dont  il 
était  ennemi,  fit  feimer  les  barrières, 
et  provoqua  le  décret  d  arrestation 
contre  les  gens  suspects.  Simon  fut 
toujours  un  des  promoteurs  des  me- 
sures les  plus  arbitraires ,  proposa 
en  juin  de  déclarer  les  villes  anséa- 
tiques  ennemies  de  la  république, 
de  rendre  le  comité  de  salut  public 
seul  juge  des  taxes  imposées  par  les 
tribunaux  de  la  France.  11  fréquen- 
tait Labiiuellement  le  club  des  jaco- 
bins, dont  il  était  un  àe&  membres  les 
plus  fougueux.  Il  prononça  à  leur 
tribune  plusieurs  dii>cour5  contre  le 
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gouvernement  anglais  et  les  féde'ra- 
listes.  Jusqu'ici  il  avait  figuré  parmi 
les  adhérens  de  Robespierre ,  mais 
quand  il  le  vit  dominer  en  maître 
la  commune  et  la  convention ,  et 
qu'il  ne  pouvait  lui  rester  qu'un  rôle 
bien  secondaire  ,  il  se  déclara  contre 
le  tyran,  et  s'approcha  de  Danton; 
c'est-à-dire  qu'il  resta  toujours  jaco- 
bin, mais  sous  les  auspices  d'un  au- 
tre chef  La  chute  de  ce  dernier  en- 
traîna la  sienne,  et  Saint-Just,  le 
Séide  de  Robespierre  ,  le  fit  arrêter 
le  1 7  mars  1 794  ,  et  enfermer  dans 
les  prisons  du  Luxembourg,  avec  Hé- 
rault deSechelles.  Cependant  il  ne  sui- 
vit pas  son  collègue  au  tribunal,  et 
celui-ci  le  demanda,  mais  en  vain  , 
pour  son  défenseur  officieux.  Sur  ces 
entrefaites  ,  Laflotte  accusa  Simon  de 
conspirer  avec  Arthur  Dillon,  pour 
sauver  Danton ,  Hérault,  Camille  des 
Moulins,  etc.,  mais  pour  lors  cette 
affaire  n'eut  pas  de  suites.  On  ne  l'ou- 
blia cependant  pas,  et  bientôt  après, 
Vadier  renouvela  cette  accusation,  et 
Coulhon  le  dénonça  aux  jacobins  , 
comme  ayant  voulu  placer  le  petit 
Capet  (Louis  XVll)  sur  le  trône, 
sous  la  régence  de  Danton.  Legen- 
dre  et  Bourdon  de  1  Oise  rappelèrent 
en  même  temps  ses  liaisons  avec 
Chaumette  et  Gobel,  et  Taccusèrent 
de  complicité  avec  ces  athées.  Livré 
au  tribunal  révolutionnaire,  il  fut 
condamné  à  mort,  et  exécuté  le  i3 
avril  i794i  à  Sg  ans. 

SIMONEAU  (Charles),  graveur 
habile,  naquit  à  Orléans  en  i63g. 
Il  fut  envoyé  très-jeune  à  Paris  chez 
le  célèbre  Noël  Coypel ,  et  il  devint 
lin  de  ses  meilleurs  élèves  dans  le 
dessin.  11  prit  ensuite  des  leçons  de 
gravure  sous  Guillaume  Chàleau  ,  et, 
secondé  par  cet  excellent  maître, 
il  fit  des  progrès  si  rapides  qu'il 
n'eut  plus  besoin  de  guide  pour  se 
faire  remarquer.  L'académie  le  re^ut 
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parmi  ses  membres  sur  le  "beau  por- 
trait de  Mozart.  Il  a  laissé  un  grand 
nombre  de  chefs  d'œnvrc,  dont  les 
principaux  sont  :  l  Adoration  des 
bergers  ;  la  Samaritaine  ;  le  Pas- 
sage du  Rhin;  le  Tombeau  du  car- 
dinal de  Richelieu;  le  Foyage  de  la 
reine  au  pont  de  Ce.  Ce  dernier  ne 
serait  pas  indigne  de  Volpato,  de 
Bartolozzi  ou  même  de  Morglien. 
Une  grande  précision  de  burin,  un 
dessin  correct ,  et  une  nuance  ex- 
pressive et  délicate  sont  les  qua- 
lités qui  distinguent  cet  artiste.  Il 
obtint  le  titre  de  graveur  du  roi  avec 
une  pension,  et  mourut  à  Paris  en 
1728,  âgé  de  quatre  -  vingt  -  neuf 
ans.  —  Louis  Simoneau  ,  frère  du 
précédent,  acquit  aussi  beaucoup  de 
réputation  dans  la  gravure. 

SIMPSON  (Thomas),  célèbre 
médecin,  naquit  a  Edimbourg  vers 
1G90,  et  a  laissé  des  ouvrages  très- 
estimés  encore  dans  sa  patrie,  sa- 
voir :  I  De  re  medicd  dissertationes 
quatuor^  Edimbourg,  1726,  in-8. 
11  s'y  déclara  contre  les  abus  des 
compositions  et  des  formules,  où 
les  remèdes  sont  multipliés  et  nui- 
sent ainsi  à  leur  vertu  réciproque  , 
en  produisant  un  effet  contraire  à 
celui  que  l'on  s'était  proposé.  II 
Obseri^ations  sur  les  mouvemens 
musculaires  ,  en  anglais  ,  divisé  en 
cinq  articles  :  le  1*'  traite  du  mou- 
vement musculaire,  qui,  suivant  l'au- 
teur ,  dépend  en  grande  partie  de 
l'irritabilité  du  musclé;  le  2^  parle  de 
la  circulation  du  sans:  et  de  l'analyse 
de  celle  liqueur  ;  le  o^  des  sécrétions 
en  général;  le  4-^  du  cerveau;  le  5*" 
des  organes  des  sens.  On  trouve 
aussi  daus  les  Essais  d'Edimbourg 
des  Blénioires  et  des  Dissertations 
de  Simpson.  11  mourut  dans  sa  patrie 
dans  un  âge  très-avancé. 

SINSAlVr  (  dom  Benoît  ),  abbé 
de  Munster,  uaquit  à  Sedan  en  iGyG, 
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Il  était  religieux  de  la  congrégation 
de  Saint- Vannes,  et  avait  fait  pro- 
fession à  l'abbaye  de   Senones  le  7 
septembre  1716.   Il  avait,  avant   de 
se  consacrer  à  Dieu,   sui>i   pendant 
quelque     temps    la    profession     des 
armes  ,  et  servi  en  Hollande  en  qua- 
lité   d'ingénieur.   Il   était   instruit  , 
non  -  seulement   dans    les    sciences 
propres  à  son  état  et  dans  les  lellres, 
mais  encore  dius  les  arts-  H  savait  la 
musique  et  le  dessin,  et  se  connais- 
sait en  peinture  et  en  architecture. 
Il  possédait  les  mathématiqties,  qu'il 
avait  du  étudi^'r  d'après  sa  première 
destination.   Il  professa  la  philoso- 
phie et  la  théologie  d'une  manière 
distinguée  dans  différens  monastères 
de   sa  congrégation.   Liant  passe  a 
Munster  en  Alsace ,  il  y  fut  prieur, 
puis  élu  en  174^  coadjuteur  de  dom 
Rutau  ,  qui  en  était  abbé,  et  à  qui  il 
succéda  en  1745-  On  a  de  lui  :  I  les 
Vrais  seniimens  de  saint  Augustin 
sur  la  grâce  et  son  accord  avec  la 
liberté^  Rouen  iBàle),  1739,  in-8.  Il 
y  prouve  que  de  la  doctrine  de  Jan- 
sénius  résulte  l'extinction  du    libre 
arbitre  ,    par    rapport   aux    actions 
méritoires  et  aux  mouvemens  de  la 
grâce   efficace.    H    La  Vérité  de  la. 
religion  catholique  de'niontre'e  con- 
tre   les  protestans ,    et    mise   à  la 
portée  de  tout  le  monde^  Strasbourg, 
1746,  in-8,  avec  une  réfutation 
de    la    réponse     de   M.    Pfalï    à    la 
deuxième  lettre  du  P.  Scheffmacher 
à   un  gentilhomme   protestant  ,     et 
des   remarques   sur  un   sermon  de 
M.  Ibbas,  docteur  anglais.  III   Dé- 
fense  du     dogme    catholique   sur 
r  été  m  il  é  des  peines ,  1 7  4  i^  <  i  n  8 . 
IV  Essai  sur  f  accord  de  la  foi  et 
de  la  raison  touchant  r  Eucharistie, 
1748,   in-8  '.  V  Chrétiens  anciens 
et  modernes ,  ou  Abrégé  des  points 
les  plus   intéressons   de  l'histoire 

1  France  liCicraire,  toui.  1  .  pnj.  407. 
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ecclésiastique^  Londres,  1754.) 
in- 12  ^  VI  Un  petil  ouvrage  s«r 
Vulililé  des  moines,  VII  Recueil 
de  pensées  diverses  sur  l'iniinalé- 
rialilc  de  l'cune^  ou  Rcfutalion  du 
maLéri(disnie ,  ai>ec  une  réfwnse 
aux  objections  de  M.  Ctienlz  et 
aujc  ar^uniens  du  philosophe  Lu- 
Ciiice,  Colmar,  lySS.  Il  a  aussi  tra- 
vaillé à  ui)  nouveau  Rituel  pour  le 
diocèse  de  Baie.  Il  avait  approuvé  le 
traité  iheologique  sur  V autorité  et 
VinfiiiVibUitédi^  doin  Petit-Didier,, 
Luxembourg,  i ^24.,  iii-12:  ouvrage 
supprimé  la  même  année  par  les  ar- 
rêts^ de.s  parlemens  de  Metz  et  de 
Paris.  Do  m  Siusart  mourut  le  20 
juin  1776. 

SIHANI  (Elisabeth),  fille  du 
célèbre  peintre  de  ce  nom,  et  au- 
teur du  fameux  tableau  de  la  Cène; 
elle  naquit  à  Bologne  en  i638  ,  prit 
des  leçons  de  son  père ,  en  adopta  le 
sty!e,  et  le  surpassa  bientôt.  Eli- 
sabeth étudia  les  grands  model  s, 
s'appliqua  surtout  à  imiter  la  ma- 
nière de  Guido ,  et  à  dix-huit  ans 
elle  devint  un  des  plus  beaux  orne- 
mens  de  l'école  de  Bologne.  Sur  le 
prix  proposé  par  l  académie  de  cette 
ville  ,  elle  composa,  en  concurrence 
avec  son  père  ,  Bibiena  et  Bosso , 
Zannuii,  un  des  meilleurs  élèves  de 
Guido  ,  nn  tableau  de  trente  pieds  , 
représentant  le  Baptême  de  Jésus- 
Christ.  Elisabeth  avait  un  dessin 
correct,  un  coloris  frais  et  gracieux  ; 
mais  c'est  dans  ce  dernier  ouvrage 
que  la  jeune  artiste  se  surpassa  elle- 
même,  et  remporta  le  prix  sur  tous 
ses  coucurrens.  Cependant  ce  qu'elle 
avait  gagné  du  côté  de  Texpression 
et  de  la  force,  elle  le  perdit  du  côté 
de  la  grâce  et  de  l'élégance  de  Guido. 
On  trouve  ces  deux  qualités  réunies 
dans  les  autres  ouvrages  de  cette 
femme  célèbre,  et  on  les  remarque 

•>  Ditt.  des  Anonymes  f  lom.  ^ ,  pag,  i5  j. 
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surtout  dans  son  taWeau  de  l'Amour 
endormi,,  qu'on  voit  à  Paris  au  Mu- 
séum royal.  Le  caractère  aimable 
et  modeste  d'Elisabeth  ne  put  la  sau- 
ver de  l'euNie.  Une  main  perfi  le  lui 
fit  avaler  du  poison ,  et  elle  mourut , 
au  milieu  des  douleurs  les  plus 
cruelles,  le  a^  2»vril  1664.  Quel- 
ques recherches  qu'on  pût  faire ,  on 
ne  parvint  jamais  à  découvrir  l'au- 
teur de  ce  crime.  Sa  mort  fut  géné- 
ra! <^ment  déplorée. 

SIRET  (  Louis-Pierre),  naquit  à 
Evreux  le  3o  juillet  174^,  et  fut 
d'abord  destiné  au  barreau.  Il  étudia 
dans  l  université  de  Caen  ,  mais  son 
goiU  pour  les  voyages  lui  fit  quitter 
cetle  ville;  il  se  rendit  en  Italie,  où 
il  demeura  long-temps  pour  y  ad- 
mirer les  chefs-dœusre  de  l'art; 
il  y  cidtiva  aussi  la  musique ,  qu'il 
aim'^it  avec  jTrssîon.  Il  re\ int  à  Paris , 
où  le  gouvernement  le  chargea  de 
plusiei>?s  missions  en  Angleterre. 
Siret  s'en  acquitta  avec  honneur,  et 
devint  trèb-versé  dans  la  littérature 
de  ce  pays.  De  retour  en  France  , 
il  demeura  à  Paris ,  et  fournit  au 
journal  anglais  un  grand  nombre 
d'articles  intéressans  sur  les  écri- 
vains les  plus  célèbres  de  T Angle- 
terre. Il  possédait  plusiei;rs  langues, 
et  on  lui  doit  :  I  Elémens  de  la 
langue  anglaise,,  ouvrage  classique 
qui  a  eu  de  nombreuses  éditions. 
11  Grammaire  italienne  ,  qui  a 
beaucoup  servi  à  fariliter  l'étude  de 
cette  langue.  111  Grammaire  por- 
tugaise,  qu  il  laissa  en  manuscrit,  et 
qu'on  a  publiée  dernièrement.  Il  est 
mort  le  23  septembre  1797. 

SKELTON  (  Philippe),  savant 
théologien  irlandais,  né  en  1707 
près  de  Lisburn,  dans  le  comté  d' An- 
trim ,  fut  en  1750  pourvu  de  la 
cure  de  Peltigo  ,  dans  celui  de  Do- 
négal.  Il  s'y  montra  pasteur  aussi 
vigilant  ^ue  charitable.  Une  disette 
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étant  survenue,  et  ses  paroissiens 
€11  souillant  beaucoup,  il  les  aida 
d'abord  de  tout  ce  qu'il  avait  d'arpjent 
et  de  provisions.  Cela  ne  suffisant 
pas,  il  vendit  i.es  meubles  et  jusqu'à 
SA  bibliotlièqiie  à  laquelle  il  élait 
iort  atlacbé.  il  prêcliait  avec  succès|, 
et  d'une  manière  si  persuasive  qu'il 
ramena  à  la  communion  anglicane 
un  assez  i^rand  nombre  de  dissidens. 
L'évéque  de  Cloglier  le  nomma  en 
1739  à  la  cure  de  Déocnisli ,  au 
comté  de  Fermanagb ,  et  à  celle  de 
Fintona ,  au  comté  de  Tyrone ,  en 
1^66.  Dans  ces  différens  postes,  il 
se  fit  estimer  par  sa  conduite  régu- 
lière, son  zèle  et  sa  piété.  Ou  lui 
doit  divers  ouvrages,  dont  voici  les 
titres  :  î  Le  Déisme  révélé^  2  vol. 
in-8;  livre  qui  eut  un  grand  succès 
et  qui  k  méritait.  Il  Des  Sermons. 
m  Des  Pièces  fugitives,  IV  Diverses 
Traités.  On  a  formé  du  tout  des 
OEiivres  complètes  en  7  vol.  in-8. 
Cet  ecclésiastique  estimable  mourut 
à  Dublin  en  1787. 

SMETIL  S  (  Jean  )  ,  naquit  vers 
l'an  i58o  à  Nimègue  ,  où  il  était  mi- 
nistre du  saint  Evangile.  On  a  de 
lui  deux  ouvraees  estimés  sur  This- 
toire  et  les  antiquités  de  cette  ville,  sa- 
voir :  I  Oppidum  Batavorum^  scu 
Noviomagum  ,  liber  si?îgiilaris  , 
Amsterdam,  161 1,  in-4.  H  Antiqui- 
tates  neomagenses,  i^imè^ne,  1^78, 
in-4.  Jean-Smetius,  son  fils,  eut  part 
à  ce  dernier  ouvrage ,  et  a  laisse  en 
outre  une  bonne  Chronique  hol- 
landaise de  Nimègue ,  in-12 ,  et  au- 
tres ouvrages  moins  importans. 

SMITH  (  Robert  ) ,  célèbre  phy- 
sicien ,  naquit  en  Irlande  en  1696, 
étudia  à  Edimbourg  et  ensuite  à  Cam- 
bridge ,  il  devint  professem*  d'astro- 
nomie de  cette  université.  On  lui 
doit  un  Cours  complet  d'optique  , 
contenant  la  théorie ,  la  pratique 
mt  les  usages  de  cette  science .  tra- 
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duit  en  plusieurs  langues,  et  en 
rraii(;;Ms  par  le  P.  Pezen^s,  A\ignon, 
1767,2  vol.  iii-4..  Ia'  p.  lilanchard 
l'a  enrichi  de  plusieurs  additions.  Ce 
même  o/u^rr/^'^e  a  été  aussi  traduit  et 
augmenté  par  Duval-le-l\oy ,  Brest, 
1767,  in-4. 

SMITH  (  Adam  ),  célèbre  écri- 
vain anglais,  nafjuit  à  Kirkaldi^Pii 
Ecosse,  le  5  juin  1723.  Il  commença 
ses  éludes  dans  l'école  de  cette 
ville,  les  suivit  à  Glascow  ,  et  pui» 
à  Oxford,  où  il  s'appliqua  plus  par- 
ticulièrement aux  mathématiques.  Il 
avait  reçu  à  Giascow  le  bonnet 
de  docteur  en  droit  ;  sa  mémoire 
étonnante,  son  assiduité  au  travail, 
et  une  pénétration  rare,  le  mirent 
à  portée  d'enrichir  son  esprit  d'un 
grand  nombre  de  connaissances, 
Adam  Smith  possédait  la  philoso- 
phie ,  la  morale^  les  mathématiques, 
les  lois,  la  théologie,  la  littérature 
ancienne  et  moderjie;  connaissait  les 
langues  savantes  ,  Titalien  ,  l'espa- 
gnol, le  français;  avait  un  goût  ex- 
quis et  un  talent  peu  commun  d'ob- 
servation. Il  sembla  d'abord  pen- 
cher pour  l'état  ecclésiastique;  mais, 
après  un  mûr  examen,  il  ne  se  crut 
pas  capable  d  en  remplir  les  de- 
voirs difficiles,  et  ne  s'occupa  plu» 
que  de  cultiver  les  sciences  ,  où  _, 
jeune  encore,  il  avait  acquis  une 
grande  réputation.  Nommé  en  1751 
par  les  membres  de  l'université  de 
Glascow  professeur  de  logique  ,  il 
remplit  celte  chaire  avec  distinction, 
et  l'année  suivante  il  fut  appelé  à 
celle  de  philosophie  morale.  Smith 
sut  assujettir  cette  science  à  une  mé- 
thode claire,  précise;  la  débarrassa 
de  ces  lieux  communs  qui  en  ren- 
daient l'étude  longue  et  pénible;  il 
s'attacha  moins  aux  définitions  qu'au 
but  qu'elles  se  proposent,  et  condui- 
sait ainsi ,  par  une  route  douce  et 
agréable,  aux  véritéj  les  plus  lumi- 


212  S  iM  I 

neuses,   dont   l'impression,  gravée 
protondéinent    dans    l'esprit ,   por- 
tait à  des  connaissances  successives 
et    intéressantes.  Ses  leçons  étaient 
trèi-suivies,  et  il  comptait  au  nom- 
bre  de   ses  auditeurs    les    hommes 
les  plus  remarquables  par  leurs   ta- 
lens.  U  rendit  la  moraLd  une  et;ide 
à  la  mode;  il  y  fit ,  pour  ainsi  dire, 
une  espèce  de  révolution,  dont  les  so- 
ciétés politiques  et  littéiau'es  surent 
protiter.  et  son  ouvrage  de  la  Théorie 
des  sendmens  moraux  porta  cette 
effervescence  à  son  comble.  Ses  le- 
çons eurent  le  même  succès  à  Edim- 
bourg, où,  quelque  temps  après,  on 
l'appela  pour  occuper  également  la 
chaire  de  philosophie  morale.  De- 
puis ce  moment,  les  observations  de 
Smith  se  portèrent  sur  les  rapports 
qu'ont  les  nations   entre  elles;  et, 
nourri  de  la  lecture  des  divers  écri- 
vains,   et    notamment   des   écono- 
mistes, il  se  trouva  en  état  de  donner, 
quelques  années  après ,  un  ouvrage 
classique  sur  ce  sujet,  et  qui  a  im- 
mortalisé son  nom.  Il  puisa  encore 
de  précieux  reuseîgnemens  dans  les 
voyages   qu'il  entreprît  avec  le  duc 
de  Bucklengh.    Lord    Townsend  , 
un  des  admirateurs  de  Smith  ,  l  a- 
vait  engagé   à  suivre  ce   seigneur  ; 
invitation    qu'il    accompagna     d'é- 
molumens  considérables.  Smith  put 
alors  voir  de  près  ces  peuples  qui 
étaient  l'objet  de  ses  profondes  re- 
cherches, en   examiner  les  mœurs, 
connaître   plus    positivement   leurs 
intérêts  respectifs,  remonter  jusqu'à 
la  source  de  leur  plus  ou  moins  de 
prospérité  ,  et  en  distinguer  les  vices 
d'administration  ,  ou  même  de  poli- 
tique, qui  s'opposent  à  cette  pros- 
périté.  Son   génie  actif    embrassait 
d'un  coup  d'œil  tous  ces  divers  ob- 
jets, et  il  en  offrit  ensuite  le  tableau 
à   ces  mêmes  nations  auxquelles  il 
fraya  de  la  sorte  la  véritable  route 
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qui  conduit  au  bonheur.  Ses  cour- 
ses    l'ayant   amené   en   France  ,   il 
demeura   à  ïouloate   pendant  dix- 
\i\\\i  mois,  se   mit  en  relation  avec 
les  hommes  les  plus  distingués  dans 
la    magistrature,  et    en   obtint  des 
renseignemens   exacts    sur   ta    poli- 
tique intérieure  de  la  France.  Après 
en  avoir  visite  les  provinces  méri- 
dionales, il  vint  à  Paris,  où  sa  ré- 
putation 1  avait  précédé.   Il  était  en 
outre  très-lié  avec  le  célèbre  Hume, 
qui  lui  avait   donne  des  lettres  de 
recommandation  pour  les  principaux 
savans   de  c«'tte  capitale,  ou   il  fut 
très  favorablement  accueilli.  Par  mal- 
heur il  se  lia  avec  les  philosophes  , 
comme  ïurgot,  Quesnay,  Helvétius, 
d'Alembert,   Marmontel,  etc.:  mais 
il   ne   paraît  pas  que  leur  doctrine 
ait    beaucoup    iuilué    sur  ses  prin- 
cipes. De  retour  en   Angleterre,  il 
se    rendit    bientôt  en    Ecosse,    se 
réunit  à  sa  famille ,  avec  laquelle  il 
se  retira   dans  une  maison  de  cam- 
pagne près  de  Kirkaldi ,  où  il  passa 
dix  ans  dans  une  heureuse  tranquil- 
lité :  c'est  dans  cette  retraite   qu'il 
composa   son  grand  ouvrage.  Pen- 
dant ce  temps,  son  ancien  pupille,  le 
duc  Bucklengh,  appelé  à  des  postes 
éntiinens,  se  rappela  de  son  précep- 
teur, pour  lequel  il  avait  conservé 
une    amitié  constante ,   voulut    lui 
témoigner   sa  reconnaissance  en  le 
faisant    nommer     commissaire    des 
douanes  d'Ecosse ,  sa  patrie ,  place 
qu'il    garda  douze  ans  et  qui  aug- 
menta de  beaucoup  sa  fortune ,  mais 
qui   lui    interdit    toute   occupation 
littéraire.   Sentant  sa    fin   s'appro- 
cher,  il  réunit  les  principaux  ma- 


tériaux des  ouvrages  annoncés  dans 
les  autres  qu'il  avait  fait  paraître  ; 
et  les  additions  dont  il  augmenta 
les  premiers  ne  furent  écrites  et  im- 
primées que  peu  de  jours  avant  sa 
mort, arrivée  le  i6  juillet  1790.  Il  a 
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Jaîssë  :  1  Tlitorie  des  senliinens 
moraux^  1759,111-8,  avec  une  sa- 
vante Dissertation  sur  l'origine  des 
langues  et  sur  les  diverses  syntaxes 
de  celles  qui  sont  originales  et  com- 
posées, il  RecliercJws  sur  la  na- 
ture et  Les  causes  de  la  richesse 
des  nations^  ^11^  •>  2  vol.  in-4.  ; 
traduites  en  plusieurs  langues,  et  en 
français  par  Uoucher,  1792  ,  5  vol. 
in-8.  ni  Plusieurs  Essais  sur  l'as- 
tronomie des  anciens  ,  sur  leur 
physique ,  sur  les  arts  d  imitation , 
etc., publiés  par  son  disciple  Stcwart, 
€t  traduits  par  M.  Prévost,  professeur 
à  Genève.  C'est  le  seul  reste  d'un 
grand  nombre  de  manuscrits  de 
Smith  :  il  avait  fait  détruire  les  au- 
tres peu  avant  de  mourir  ,  ne  les 
croyant  peut-être  pas  dignes  de  figu- 
rer à  côté  de  ses  meilleurs  ouvrages, 
qui  eurent  de  nombreuses  éditioiis  , 
et  qu^^il  corrigeait  sans  cesse.  Il  n'en 
était  presque  jamais  coulent  ;  il  dit 
lui-même,  dans  sa  The'oric des  sen- 
tiniens  moraux  :  «  Les  principaux 
Mchangemens  de  cette  édition  (1^90) 
«se  trouvent  dans  le  dernier  chapitre 
»de  la  troisième  section  de  la  pre- 
wmière  partie,  et  dans  les  quatre 
«premiers  chapitres  de  la  troisième. 
))La   sixième   partie  est  entièrement 

«neuve J'ai  aussi  cherché  à  ex- 

«poser  plus  complètement,  et  d'une 
«manière  plus  analytique,  quelques 
«parties  de  la  doctrine  des  stoï- 
«ciens.  Dans  la  dernière  section  de 
«la  septième  partie  ,  j  ai  rassem- 
))blé  plusieurs  observations  relatives 
vaux  devoirs  de  la  ve'racité;  le  lec- 
«teur  trouvera  peu  de  changemens 
«dans  le  reste  de  Touvrage.  0  Smith 
avait  beaucoup  de  goût  pour  les 
arts  d'imitation,  et,  d'après  ce  que 
rapporte  de  lui  M.  Stewart,  il  re- 
gardait comme  un  principe  fonda- 
mental qu'une  grande  partie  du  plai- 
sir qu'il»  donnent  est  duc  à  la  difû- 
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culte  qu'accompagne  l'Imitation  , 
d  où  il  résulte  que  les  mêmes  cir- 
constances qui  ,  dans  la  iragédie  , 
donnent  Tavanlage  aux  vers  blancs 
sur  la  prose,  doivent  donner  1  avan- 
tage à  la  po«'sir  rirnée  .sur  les  vers 
blancs;  il  appliquait  celte  même  doc- 
trine à  la  comédie,  et  il  regrel'ait 
que  les  cxceliens  tableaux  de  la  vie 
et  des  mœurs  qu'on  trouve  dans  le 
théâtre  anglais,  neussent  pas  été  exé- 
cutés sur  le  modèle  de  l'école  fran- 
çaise. L'admiration  qu'il  avait  pour 
les  grands  auteurs  dramatiques  de  la 
France,  servait  à  le  cojifirmer  dans 
cette  opinion  :  celte  admiration  ré- 
sultait du  caractère  général  de  son 
goût;  il  avait  plus  de  plaisir  à  ob— 
5erv<:r  la  flexibilité  d'un  génie  qui 
sait  se  conformer  à  ^tii  règles  re- 
çues ,  qu'à  suivre  les  élans  hardis 
d'mie  imagination  indisciplinée;  il 
éprouva  ce  plaisir  d'admiration  lors- 
qu'il vit  exécuter  sur  la  sct;ne  fran- 
çaise les  chefs-d'œuvre  qui  lavaient 
charmé  dans  le  cabinet.  Les  sources 
où  Smith  avait  puisé  ses  opinions 
sur  la  poésie  dranjatique  sont  trop 
pures  et  trop  belles  pour  que  nous 
osions  les  a.^sujettir  à  aucune  espèce 
de  critique.  Il  regardait  les  classiques 
Irançiis  avec  la  même  admiratioa 
que  les  savans  de  cette  nation  (  ainsi 
que  l'Europe  entière  )  ont  regardé 
ses  ouvrages  ,  c'est-à-dire  que  de 
part  et  d  autre  la  justice  ne  perdait 
rien  dans  ce  sentiment. 

SOISSONS  (Eugène-Marie  de 
Savoie,  comte  de  )  naquit  en  i635, 
et  était  fils  puîné  de  Thomas  de 
Savoie ,  prince  de  Carignan  ,  et  de 
Marie  de  Bourbon,  comtesse  de  Sois- 
sons.  Destiné  à  l'état  ecclésiastique, 
il  avait  pris  les  premiers  ordres  , 
lorsque  la  mort  de  son  frère  le  lui 
fit  abandonner.  Il  prit  alors  le  nom 
de  comte  deSoissons,  et,  étant  venu 
à  Paris,  il  obtint  dans  la  même  année 


tX24  SOL 

,656  «ne    compagnie  an  régiment  | 
<]r  cavalerie  de  Maiicini.  J^'am-ée  bui-  j 
vante  il   épousa    Olympe  Maucim, 
nièce  (lu    cardinal   Mazarin,   et  son 
avancement  devint  alors  très-rapide. 
11  fut  nommé  successivement  colo- 
nel général  des  Suisses  et  Grisons, 
eonverneur   de    Champagne   et   de 
Brie ,  lieutenant  général  des  armées 
du  roi;  et  il   se    dislingna    dans   la 
campagne  <le  i658,  et  nolauiment  a 
la  bataille  des  Dunes.  A  la  icte  fie 
gardes  suisses  il  attaqua  et  rompit 
rinfanterie  ennemie,   et,  six  jour^ 
après,  dans  un  combat  non  moin.s 
satiglant,  il  fit  des  prodiges  de  va- 
leur, jusqu'à  ce  que ,  blesse  au  visage 
d'un  éclat  de  grenade,  il  lut  con- 
traint de  quitter  le  champ  de  ba- 
taille. Il  était  aussi  habile  politique 
que  bon  militaire  :   Louis  XIV    lui 
confia  diverses  missions  importante.-, 
le  nomma  en  1660  à  Tambassade  de 
Londres,  et  il  y  remplit  avec  hon 
neur  les   intentions  du    monarque. 
Le  comte  de  Soissons  retourna  en- 
suite aux  armées,  et  y  cueillit  de 
nouveaux   lauriers.  En   1673    il  fut 
destiné  à  servir   sous  les  ordres  de 
Turenne;  mais,  étant   tombé  ma- 
lade   au  milieu   de  son   voyage,  il 
mourut  à  Unna,  en  Westphaiie,  à 
Tâge  de  trente-huit  ans.  Sa  Fie  lut 
publiée  à  Paris  en  1677,  in-12.  Le 
comte  de  Soissons   eut  de  son  ma- 
riage cinq  garçons  et  trois  filles.  Le 
fameux  prince  Eugène  e^t  au  nom- 
bre des  premiers.  (  Foyez  ce  nom , 
Dictionnaire  historique ,  tome  2.  ) 
SOLArxl  (Antoine),  habile  pein- 
tre italien,  né  près  de  Chieti,  dans 
l'Abruzze,  en  i3S2.  Il  était  fils  d'un 
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trer  dans  Fatelier  d'un  peiulre,  qui, 
par  compassion  pour  sa  misère,  rem- 
ploya à  moudre  les  couleurs.   H  ne 
tarda  pas  à  s'apercevoir  des  bornes 
dispositions  du  jeune  Solari,  le  prit 
en  amitié ,  le  fit  son  élève ,  et  il  se  vit 
bientôt  surpassé  [lar  lui.  Le  produit 
de  quelques  petits  tableaux  lui  donna 
le  moyen  de  parcourir  I  Italie,  et  il 
s'arrêtait  successivement  dans  toutes 
les  villes  où  il  pouvait  profiter  des 
leçons  de  quelque  peintre  renommé. 
Il  étudia  ainsi  les  meilleures  écoles 
(le  ce  pays,  si  fécond  en  grands  ar- 
tistes ,  et   se    forma   un   style  par- 
ticulier qu'on   admire   encore  dans 
ses  ouvrages.  On  en  voit  un  /^rand 
nombre  à  Rome,  où  il  demeura  plu- 
sieurs  années.   Deux    entre    autres 


pauvre  forgeron  ;  son  goût  pour  la 
peinture  lui  fit  quitter  la  maison  pa- 
ternelle ,  et,  sans  argent  ni  ressources, 
il  alla  à  pied  à  Bologne ,  où  d'abord  il 
n'exista  qu'en  demandant  l  aumône 
dans  les  rues,  jusqu'à  ce  qu'il  put  en- 


auraient  suffi  pom*  établir  sa  répu- 
tation ,  c'est  le  tableau  du  grand  au- 
tel de  l'église  de  Saint-Pierre  d'A- 
ram,  et  celui  de  saint  François-d  As- 
sise ,  dans  la  chapelle  de  la  Croix  de 
Saint- Laurent.  Solari  morrut  en 
I  1452;  il  avait  un  dessin  correct,  et 
beaucoup  d  ensemble  dans  la  com- 
position. 

SOLAPxI   (Benoît),  évêque  de 
Noli ,  naquit  à  Gènes  en    174.2.   Il 
était  religieux  de  Saint- Dominique, 
et  avait  professé  la  théologie  dans 
des    couvens   de  son  ordre.    Il  fut 
fait  évequé  de  Noli  le  i^'^  juin  1778. 
Jusque-la  on  n  avait  pas  trop  connu 
dans  Solari   les  sentimens   par  les- 
quels  il  se  distingua  dans   la  suite. 
Il  fît  imprimer  a  Gènes ,  en  1 789,  un 
écrit  où  il  entreprenait  de  prouver, 
contre  l'opinion  commune  des  théo- 
logiens, que  le  baptême  reçu  par  un 
inhdèle  engagé   dans  les   nœuds  du 
mariage  ne  rompt  point  le  lien  conju- 
gal. Quand  la  bulle  Aiictorcinjidei 
parut,  en    1^94.^  il   montra  contre 
cet  acte  du   pouvoir  pontifical  une 
opposition   lormelle  et  pui>liqi;e.  Il 
s'était  précédemment  déclaré  en  fa- 
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Ycur  de  Ricci,  évêqne  de  Pîstoîc  ,  î  discours  qu'elle  prononçn  dans  celte 

O({a.sion  se  trouve  dafjs  Tonvraj^e  iii- 
tilnle   Loiianf^cs  du  mariitge^    par 


un  nomme  \A'f,\\Mu\vX\('    M;ir^ueiite 
étudia    en.Miiie   I..    j)liIlos,oplue ,    les 


dévoué  aux  réformti^s  de  joseplt  II 
et  à  la  doctrine  de  ses  théologiens. 
Lorsque  la  révolution  éclata  en 
Italie,  il  en  embrassa  les  principes, de- 
vinl  membre  d'une  commis.^ion  lé- 
gl'-lalive,  et  fit  des  mandemens  pa- 
triotiques. Il  publia  une  leUre  en  la- 
veur i\e,s  jansénistes  ,  correspondait 
avec  le  clergé  constitutionnel  de 
France  ,  et  fut  invité  an  second 
concile  que  les  ecclésiastiques  de  ce 
parti  tinrent  en  1801.  Cependant 
il  n'y  assista  point,  et  s'excusa.  Le 
célèbre  cardinal  Gerdll  avait  fait 
imprimer  en  1802  un  écrit  dans 
lequel  il  examinait  les  motifs  de 
l'opposition  de  Solari  à  la  bu  lie 
Aaclorenifidei  (  voyez  Gerdil  ); 
ils  y  étaient  réfutés  complètement. 
Solari  répliqua  par  une  apologie  dont 
Eu^lacbe  Dégola  %  docteur  de  Pise, 
donna  le  précu  sous  le  titre  de 
i  lergé  constilutionnel  jugé  pur  un 
é^ëtiue  ;  Abrégé  analytique  de  Ca~ 
pologii-  du  savant  évéïpie  de  Noli , 
en  Liguri'e,  a^'ec  des  nctes  histo- 
riques -et  critiques^  Lausane ,  1 80  i , 
în-8.  V  Voyez  Dielionn.  des  Ano- 
nymes, tome  3 ,  page  01 ,  n°  9298.) 
Solari  mourut  le  i3  avril  i8i4- 

SOLAPxl  (  Marguerite)  naquit  à 
Asti;  dauij  le  Piémont,  en  149^,  et 
se  rendit  célèbre  par  son  savoir. 
Presque  au  sortir  de  la  première  en- 
fance elle  était  douée  dinie  éloquence 
rare  ,  et,  à  I  âge  de  dix  ans,  elle  avait 
déjà  appris  le  latin  et  une  grande  par- 
tie des  hinnanités  :  l'année  suivante, 
i5o5,  elle  harangua  Charles  Vlll  ,  '■  S:nnt-Louis,  et  commandait  à  Lille 
roi  de  France,  qui  passait  par  Asti  1  lorsqu'il  fut  appelé  au  gouverne- 
pour  se  rendre  dans  le  Milanez.  Le  nient  de  l'holel  royal  des  luva- 
^    ,    ,      r-»'    1       j    f  .u-  1    •     li<.es.    Sombreuil    était    très-attaché 

1  Eiistacho    Derola  ,    dortenr  en    lneolop:ie  •  i  i  i      • 

dans  l'univeislé  de   Pise,   fi'  partie  d'une  so-     à  SOQ    Toi  ,  et    pcudaut   la   revoIutlOtt 
ciété    de   missionnaires   chargés  de    prè<  lier  la 
(léinorratie  d^ns  les  campiignes  el  de  les  i évo- 
lution ne  r     Il   réâig**ait  des   annales  pnlitJco- 


belles  leltr«  S,  les  langues,  elc.  Elle 
a  laissé  plusieurs  Discours  en  lalia 
et  en  italien,  et  des  Poésies  pleines 
de  chaleur  et  écrites  d'im  style  pur 
et  élégant;  elle  mourut  vers   iSjo. 

SOLDA  NI  (Jacques),  poète  et 
sénateur  de  Florence,  où  il  floris- 
sait  vers  la  fin  du  ly*'  siècle,  cultiva 
la  poésie  avec  beaucoup  de  succès. 
On  cite  [)armi  ses  ouvrages  sept 
satires,  où  Taulfur  s  attache  uni- 
«juemenl  à  poursuis  re  les  travers  et 
les  vices,  mais  il  ne  se  permet  au- 
Ciuie  per.-.onna!ité.  Ses  ialires  pour 
cela  n'en  ont  pa^  moins  de  mérite; 
elles  sorit  inliiules  :  I  Art  Cour.  H 
L'Hypocrisie.  111  Contre  les  Pé- 
ripaléticiens,  IV  La  Satire.  V  Con- 
tre le  Luxe.  V!  Sur  l' Inconstance 
de  l  homme  dans  ses  dtsirs.  S  II 
Contre  l'Avuince  et  le  luxe.  L'aca- 
démie de  la  Crusca,  dont  il  était 
membre,  place  ces  satires  au  nom- 
bre des  chefi-d'œuvre  poétiques  de 
l'Italie  i  peut-être  il  y  a  de  l  exagé- 
ration dans  ce  jugement  :  notis  les 
croyons  inférieures  à  celles  d'Adi- 
mari  et  de  Salvator  Rosa. 

SOMBREUlL(François-Charles 
de  Virot  de  ),  maréchal  de  camp, 
gouverneur  des  Invalide»,  etc.,  na- 
quit à  Injisheim  ,  en  Alsace,  en 
IJ2".  Il  s  était  distngué  dans  les 
armées  ,  avait    obtenu   la    croix    de 


il  montra  beaucoup  de  fermeté  dans 

Texercice   de   sa  place,   ce    qui    lui 

tfcc/<?siffs/îy«fA  dans  le  sens  de  c  f  principes  li  j  a^ira  le  rcspcct  même  de  la  part  des 

se  réunit  aux  coi'S'itntionneis  de  Fiance,  et  fît  ;      ,        i     .•  •  •  ■       i 

révolutionnaires;  mais  après  le    10 


avec  eux  cause  commune. 

IV.   SuPPL. 
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août,  jour  où  la  monarchie  française 
fut   détruite,  on  se    rappela  de  son 
royalisme,  et  il    fut   enfermé   dans 
les    prisons    de    T  Abbaye.   Il  était 
destiné  à  prrir  dans  les  affreux  mas- 
sacres  de  septembre  :  sa   fille  avant 
appris  le    danger    qui    le    menace  , 
parvient  à  pénétrer  dans  la  prison, 
et  arrive  au    moment  où  son   père 
était  devant  ses  j'iges  pour  entendre 
son  arrêt  de  mort.  Cet  arrêt  consis- 
tait   en   ces    paroles  :  «  Elargissez 
nmoiuicur^  ou  Monsieur  peiU  sor- 
Dtir.  »  A  ce  signal,  deux  haies  das- 
sassins,   qui  étaient  à   la  porte ,   le 
sabre  à  la  main ,  se  jetaient  sur  la 
victime  et  la  massacraient.   La  fiîle 
de  Sombreuil ,  qui  était  jeune  et  inté- 
ressante ,  serre   son   père  dans   ses 
bras,  et,  au  milieu  des  sanglots,  défie 
les  ass-^sisins  de  le  lui  arracher,  et  les 
conjure  d'épargner   Fauteur  de  ses 
jours.  Ce  dévouement  filial  émut  les 
juges,  qui  décidèrent  que  Sombreuil 
serait  libre  ,  et  ils  le  déclarèrent  in- 
nocent. Les  bourreaux,  qui  étaient 
à  la   porte,  crient  alors  :  «Chapeau 
»bas,  voila  un  innocent.»  Sombreuil 
et  sa  fille  furent  portés  en  triomphe 
jusqu'à  riiôtel  des  Invalides,  où  on 
les   laissa  quelque   temps  en  repOs. 
Mais  il  devait  tôt  ou  tard  être  sa- 
crifié à  la  haine  de  ses  ennemis.  Ac- 
cusé ensuite  comme  conspirateur  et 
complice   du  prétendu  assassinat  de 
Collot-dlierbois,  il    fut  arrêté  de 
Bouveau ,  traduit  au  tribunal  révo- 
lutionnaire, et  condamné  a  mort.  Il 
fut  conduit    à  Téchafaud   avec    une 
chemise    rouge,    et    exécuté  le    17 
juin    I7g4,àràge  de  soixante-sept 
ans. —  Stanislas   SoMUFtEUlL  ,    fils 
aîné  du  précédent,  ex-capitaine  de 
hussards ,   péril  avec   son  père  sur 
l'accusation    de   complicité   dans   la 
faction  de  l'étranger,  dans  le  soulè- 
vement des  prisons,  et  dans  1  assas- 
sinat  de    Collot-d'Herboi.^.    Il  fut 


aussi  conduit  à  Téchafaud  avec  une 
chemise  rouge. 

SOMBPxEUIL  (Charles de  Virot 
de  ),  autre  fils  de  François,  gouver- 
neur   des   Invalides,   fut    ainsi  que 
toute    sa   famille   très-attaché   à   la 
cause   royale.   11   suivait   la  carrière 
des  armes ,  et  se  fit   remarquer  par 
sa  bravoure.  Au  commencement  de 
la  révolution,  un  cie    ses  amis,  le 
jeune  Polignac,  se  trouvant  au  Pa- 
lais-Pvoyal ,   fut  cerné  par  la  mul- 
titude  en   effervescence,   qui   allait 
sans    doute    le    massacrer.    Charles 
Sombreuil  brave  tous  les  dangers, 
et  1  arrache  des  mains  de  la  popu- 
lace,   qui  fut   contrainte  de  céder. 
Au  bout  de  quelques  mois  il  passa 
en  pays  étranger,   prit   du   service 
dans  l  armée  prussienne  en    1792, 
et  son  courage  lui  mérita  du  roi  de 
Prusse  l'ordre  du  Mérite  militaire. 
Lannée  suivante  il  fit  la  campagne 
d'hiver   contre  le   général  Custine, 
et  dans  celle  de  1794  il  déploya  la 
même   intelligence  et  le  même  cou- 
rage. Le  gouvernement  anglais  l'en- 
voya en   1793  conduire  un  renfort 
aux  troupes  débarquées  à  Quiberon. 
Après  la  triste  réussite  de  cette  ex- 
pédition ,    et    tandis  que  le  général 
Hoche  attaquait  le  fort  Penthièvre, 
Sombreuil  protégea  le   rembarque- 
ment. Mais,  n^ayant  pu  trou\er  lui- 
même  de   bâtimens   pour  s'embar- 
quer avec  les  royaliites  qu'il  com- 
mandait, abandonné  et  sans  moyens 
de  défense ,  il  fut  forcé  de  se  rendre 
à  Tennemi.  Il  demanda  la  vie  pour 
ses  compagnons  d'armes  ;  «  Pour  moi, 
»  dit- il ,  je  m'abandonne  à  mon  sort.» 
Il  fut  conduit  à  Lorient,  et  puis  à 
Vannes,  où  il  apprit  qu'il  allait  être 
fusillé.  Sombreuil  obtint,  avant  que 
son    jugement    fût    prononcé ,    de 
rejoijidre   sur    nn    esquif    l'escadre 
anglaise,  où  il  avait  à  régler  quel- 
uues  afiair&s ,  promettant  sur  parole 
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friionneur  de  revenir  dans  trois 
jours.  Il  rejoignit  en  eîfet  l'escadre 
anglaise,  mais  on  chercha  inutile- 
ment à  le  retenir,  en  lui  annonçant 
le  sort  qui  l  attendait.  Sombreuil , 
esclave  de  sa  parole  ,  vint  la  dégager, 
et  sa  mort  fut  prononcée.  On  assure 
cependant  qu'on  fut  obligé  d'appeler 
des  Belges  pour  le  conseil  de  guerre, 
n'ayant  pu  trouver  d'officiers  fran- 
<;ais  pour  le  composer.  Les  soldats 
se  refusèrent  long-temps  de  tirer  sur 
Sombreuil  j  tel  était  le  respect 
qu'avaient  inspiré  son  courage  et  son 
honorable  exactitude.  Il  ne  voulut 
j)as  se  laisser  bander  les  veux  ,  et 
donna  lui-même  le  signal  de  sa  mort  : 
il  !à  subit  à  ia  fleur  de  l'âge,  et 
lorsqu  il  aurait  pu  être  encore  utile 
à  la  ca;<s°  qa  il  avait  embrassée. 

SOiSGlS  (Nicolas-Marie,  comte 
de),  général  de  division,  premier 
inspecteur  générai  du  corps  d'artil- 
lerie _,  elc,  etc.,  naquit  en  Champa- 
gne en  1761,  d'une  famille  noble. 
11  étudia  avec  honneur  les  sciences 
exactes,  et,  à  l'âge  de  d'x-neafans, 
il  entra  en  qualité  de  lieutenant  dans 
le  corps  d'arlillerie.  A  l'époque  de 
la  révolution  il  en  suivit  les  prin- 
cipes ,  sans  figurer  néanmoins  parmi 
les  démagogues.  Son  avancement  fut 
des  plus  rapides ,  soit  à  cause  de  ses 
talens,  soit  pari  impulsion  des  cir- 
constances. Il  se  distingua  sans  in- 
terruption dans  la  carrière  militaire, 
en  Italie,  en  Egypte,  en  Pologne, 
en  Allemagne,  et  contribua  beau- 
coup aux  succès  des  batailles  de  No- 
\i,  de  Lodi ,  d'Aboiiklr,  d'Auster- 
litz,  de  1:5  Warso\va,  de  Mnrengo , 
etc.  Partisan  déclare  de  inionaparte, 
il  donna  sou  entière  adhésion  lors- 
que ce  général  lut  élevé  au  consulat , 
■et  ensuite  à  l'empire.  Aussi  il  fut 
nommé  successivement  premier  ins- 
pecteur générai  de  rartillerie  ,  grand 
officier  de  la  couronne ,  grand  cor- 
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don  de  la  Légion  -  d'Honneur,  et 
commandeur  de  l'ordre  de  la  Cou- 
ronne de  fer.  Dans  la  seconde  cam- 
pagne contre  l'Autriche,  il  demeu- 
ra quelque  temps  eu  Cavièie,  dont 
le  roi  le  nomma  grand'croix  de 
l'ordre  du  Lion.  Il  avait  reeu  plu- 
sieurs ble>;iures  dans  les  divers  com- 
bats où  il  s'était  trouvé,  et  semblait 
jouir  d'une  santé  partaile  ,  lorsqu'une 
maladie  intérieure  se  développa 
tout  à  coup;  il  y  succond>a  le  27 
décembre  1809,  à  1  âge  de  4S  ans. 
Le  comte  de  Songis  était  un  des  ar- 
tilleurs les  plus  instruits  de  lEurope; 
il  sut  se  iaire  aimer  de  ses  subal- 
ternes,  et  jouit  constamment  des 
bonnes  grâces  de  Napoléon,  dont  il 
fut  un  admirateur  enlhou^iaste. 

SON  NI  NI  DE  MONON- 
C  O  XJ  R  T  (  Charles-Nicolas-Sigis- 
bert  )  ,  naturaliste  français  ,  ancien 
ingénieur  de  la  marine  française, etc. , 
naquit  à  Lunéville  le  1^'"  janvier 
1751.  ]l  était  d'une  famille  ori- 
ginaire de  l'Italie  ;  son  guût  l'en- 
traînant à  l'étude  des  sciences  natu- 
relles ,  il  y  lit  de  grands  progrès,  et 
se  lia,  dès  sa  première  jeunesse  ,  avec 
le  célèbre  Buffon,  dont  il  devint 
aussitôt  le  collaborateur.  Il  travailla 
avec  lui  à  V  Histoire  naturelle  des 
oiseaux  ,  et  obtint,  par  le  crédit  du 
Pline  français  ,  l'avantage  de  voyager 
aux  frais  du  gouvernement.  Il  se  ren- 
dit en  Amérique,  et  s'arrêta  dabord 
à  la  Guiarie  française  en  1772,  et 
puis  en  1775  ,  y  recueillit  des  con- 
naissances précieuses  et  de  riches  ma- 
tériaux ,  qui  furent  publiés  ,  en  par- 
tie ,  dans  le  Journal  de  Physique. 
Le  canal  de  la  Guiane  ,  qui  passe  de 
Cavenne  à  la  partie  moutueuse  dite 
la  Gabrielle .  fut  déterminé  par  Son- 
nini  ,  et  il  lui  donna  la  direction  à 
travers  les  savanes  noyées  ;  par  ce 
moyen,  l'exploitation  des  arbres  il 
e/7;"ce5,  transplantés  des  Indes  oricQ- 

i5. 
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taies  et  des  Moluques  à  la  Gabrîelle^ 
devint  plus  facile  et  plus  produc- 
tive. Il  partit  en  1779  pour  la  Grèce 
et  1  Egypte  ,  antiques  berceaux  des 
îuts  ,  des  sciences  et  de  la  civi- 
li.^ation  :  il  y  demeura  un  an  et  ac- 
quit de  nouvelles  connaissances.  De 
retour  en  France  il  se  retira  dans 
le  sein  de  sa  famille.  Quoiqu'il  ne  se 
hissât  pas  enlraîncr  par  le  torrent 
révolutionnaire  ,  il  en  embrassa  au 
moins  les  principes  qui  lui  semblaient 
promettre  un  bonheur  durable,  et 
pour  le  peuple  et  pour  le  monar- 
que ;  mais  cette  illusion  fut  de  bien 
courte  durée.  Nommé  administra- 
teur du  département  de  la  Meurlbe_, 
il  rendit  d'importans  services  à  di- 
vers fonctionnaires  frappés  de  pros- 
cripiion  ,  ce  qui  le  compromit  terri- 
blement, mais  i  l  en  fut  quitte  pour  une 
de:itîlution.ll  oublia  pendant  quelque 
temps  les  affaires  ;  mais  la  médiocrité 
de  sa  fortune  lui  faisait  un  besoin 
de  recîiercher  un  emploi.  Les  vic- 
toires de  Buonaparte  en  Italie  avaient 
donné  à  ce  général  i\n  grand  nom- 
bre d'admirateurs.  Soiniini  ,  san^ 
être  royaliste  ,  le  critiqua  haute- 
ment ;  il  ne  blâma  pas  moins  son 
expédition  pour  l'Egypte.  Cela  dé- 
plut à  Lucien,  son  frère,  qui  jouait 
alors  un  grand  rôle  dans  le  gouver- 
nement. Aussi  lorsqu'on  le  pré- 
senta ,  plusieurs  fois ,  dans  les  lis- 
tes pour  les  préfectures  ,  son  nom 
fut  toujours  rayé  par  Buonaparte 
Ici-même.  Peu  de  temps  après  on 
le  trouva  inscrit  dans  les  listes  se- 
crètes saisies  lors  de  la  conspira- 
tion de  PichegTU.  Sonnini  devint 
définitivement  suspect,  et  dut  né- 
cessairement perdre  toutespoir  d'ob- 
tenir aucune  place.  Il  devait  crain- 
dre même  d'être  plus  rigoureuse- 
ment traité  sous  un  gouvernement 
soupçonneux  et  nouveau.  Cepen- 
dant ,  le  préfet  de  l'Isère  I  appela 
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en  1 8o5  à  la  place  de  directeur  du 
collège  de  Vienne  ;  mais  cette  place 
étant  peu  conforme  avec  ses  goûts , 
il  la  quitta  et  revint  à  Paris.  Ileutde 
fréquens  rapports  avec  les  Russes  de 
dislinctionquiselrouvaient  dans  cette 
capitale  ,  notamment  avec  un  prince 
moldave  qui  le  chargea  de  Téducatioa 
de  son  fils;  mais  ce  seigneur  n'était 
pas  bien  vu  par  le  gouvernement 
russe,  et,  à  peine  arrivé  à  Yassi,  il 
fut  arrêté.  Sonnini  obtint  de  l'em- 
pereur Alexandre  une  autorisation 
et  des  moyens  de  voyager  en  Molda- 
\ie  et  enValachie,  et  rapporta  de  ces 
pays  des  matériaux  iutéressans  qui 
sont  restés  dans  son  portefeuille,  il 
fut  de  retour  à  Paris  en  181 1  ,  et  il 
parut  ne  plus  se  rappeler  du  passé 
lorsqu'il  demanda  une  audience  à  un 
homme  alors  tout  -  puissant ,  afin 
d  obtenir  quelque  destination.  L'au- 
dience fut  accordée;  mais  il  reçut  un 
accueil  peu  favorable.  Ce  coup  Taf- 
fligea  sensiblement,  et  aggrava  les 
incommodités  dont  il  souffrait  de- 
puis long-temps.  Il  mourut  le  8  mai 
1812  ,  âgé  de  soixante-un  ans.  Son- 
nini fut  du  petit  nombre  de  ces 
hommes  un  peu  marquans  qui  , 
n'embrassant  pas  la  cause  du  roya- 
lisme ,  ne  tirèrent  aucun  parti  de 
la  révolution.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  1  Histoire  naturtUe  des 
oiseaux ,  avec  Buffon.  H  f^oyage 
en  Egypte  en  1797  ,  traduit  eu 
anglais.  11  continua  eu  outre ,  i* 
la  Bibliothèque  physico  -  économi- 
que ;  2°  travailla  à  compléter  le 
Cours  d: agriculture  de  Rozier  ; 
3°  fiit  un  des  principaux  rédac- 
teurs du  Nouveau  Cours  d'agri- 
culture ;  4°  de  la  Statistique  de  la 
France  ;  5°  du  grand  Diction- 
naire d'histoire  naturelle,  1783, 
dont  on  a  publié  la  seconde  édition. 
11  dirigea  en  1799  la  belle  édition 
des  OEuyres  complètes  de  Buffon , 
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flonnée  par  Dufiart.  On  lui  d«it  en- 
core plusieurs  Mémoires  sur  le  pro- 
duit et  les  avanta.:^es  de  diverses 
plantes,  comme  :  h  julienne^  ïosilë- 
piacle  ou  apocyn  soyeux  ,  le  tnr- 
neps  ^  \ arachide  ou  pistache  de 
terre ^  etc.,  etc.  Sounini  était  mem- 
bre de  la  société  d'agricidture  de 
Paris,  et  de  plusieurs  sociétés  sa- 
vantes nationales  et  étrangères. 

SONTHONAX(Louis-François), 
commissaire  français  à  Saint-Domin- 
gue ,  membre  du  conseil  des  cinq- 
cents  ,  naqjiit  à  Oyonas ,  département 
de  lAin,  vers  Tan  1760,  étudia  le 
droit,  et  fut  reçu  avocat  à  Paris.  Il 
exerçait  cette  profession  au  commen- 
cement de  nos  troubles  politiques. 
Louis  XVi  renvoya  à  SainL-Domin- 
gue;  et,  de  retour  à  Paris,  il  suivit 
avec  chaleur  la  cause  delà  révolution. 
Après  le  décret  sur  la  liberté  des  nè- 
gres, la  convention  nationale  l'en- 
voya de  nouveau  à  Saint-Domingue, 
où  ce  décret  avait  mis  en  efferves- 
cence tous  les  colons.  Sonthonax  et 
ses  collègues  voulurent  employer  la 
force  pour  les  faire  obéir;  et  ce  fut 
dans  cette  lutte  violente  que  les  nè- 
gres, mis  en  insurrection,  se  livrè- 
rent à  tous  les  excès.  Bientôt  Son- 
thonax fut  accusé  d'actes  révolution- 
naires et  àe  jacobinisme;  mais  nous! 
ne  devons  pas  oublier  que  lui  et  ses 
collègues  avaient  à  consulter  un  parti 
qui  voulait  appeler  les  Anglais.  La 
révolte  du  Cap  rendit  Tincendie  inex- 
tinguible. Sonthonax  fut  alors  décré- 
té d'accusation  le  16  juillet  1793, 
mais  il  ne  parut  à  la  barre  de  la  con- 
vention qu'après  le  g  thermidor  (27 
juillet  1794)5  cl  le  parti  des  terro- 
ristes zyant  enfin  succombé,  il  fit  ai- 
sément détruire  le  décret  porté  contre 
lui.  En  1796  il  fut  encore  envoyé  à 
Saint-Domingue  par  le  directoire, 
et  de  nouvelles  accusatioiîs  pe:èrent 
sur  âa  tête*,  mais  il  parvint  à  imposer 
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silence  à  M.  de  Vaublanc,  son  prin- 
cipal arcubaleur,  qui  l'avait  dénoncé 
au  corps  législatif.  Après  le  18  fruc- 
tidor il  en  Ira  au  conseil  de.b  cinq-cents. 
Il  parla  quelquefois  sur  les  colonies, 
rendit  compte  de  leur  situation,  et 
sortit  du  conseil  le  20  mai  i'~(j^. 
Après  le  18  brumaire,  il  fut  compris 
dans  la  liste  des  déportés,  arrêté  eu- 
suite  et  enfermé  à  la  Conciergerie. 
Il  n  y  resta  que  peu  de  jours,  et  vé- 
cut ignoré  jusqu'à  ce  que,  ayant  té- 
moigné en  iBo3  son  improbation 
sur  ce  qui  se  passait  à  Saint-Domin- 
gue, il  reçut  Tordre  de  quitter  Pa- 
ris, et  fut  exilé  à  Fo!itainebleau.  De- 
là il  passa  à  Oyonas ,  où  il  moui  ufe 
en  juillet  i8i3. 

SOPHONISBE  (  A.  )  naquit  à 
Crémone  vers  lan  i55o,  et  acquit 
un  grand  renom  dans  la  peinture. 
Elle  excellait  surtout  dans  le  genre 
du  portrait,  et  on  adun'raît  dans  tous 
ses  ouvrages  la  grâce  dcjs  figures  et 
la  beauté  du  coloris.  Elle  a  laissé  en 
outre  des  dessins  très-estimés  :  1  un 
d'entre  eux  fut  célèbre;  il  représen- 
tait une  femme  riant  en  voyant 
pleurer  un  petit  garçon  pince'  par 
une  écrevisse.  Philippe  11  l'appela  à 
sa  cour,  lui  accorda  de  riches  ap- 
pointemens,  et  fut  si  satisfait  de  ses 
talcn;^  et  de  sa  bonne  conduite,  qu'il 
lui  donna  rang  parmi  les  dames  de  la 
reine.  Il  existe  à  Madrid  et  à  TEs- 
curial  plusieurs  tableaux  de  cette 
dame  artiste  :  elle  avait  fliil  les  por- 
traits de  la  famille  royale^  elle  mourut 
à  Madrid  dans  un  âge  assez  avancé. 

SORLV  (Jean  de),  savant  du  i;* 
siècle,  naquit  à  Livourne  en  1700, 
dune  famille  originaire  d  Espagne, 
fit  ses  études  à  l'université  de  Pîse , 
devint  professeur  de  physique  à  Tu- 
niver&ité  de  Pavie ,  et  v  obtint  en- 
suite  la  place  de  bibliothécaire.  So- 
ria  avait  de  vastes  connaissances, 
mais  il  cultiva  plus  narlieuliîircment 
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la  philosophie,  au  moment  où  cette 
science  comtnnnçait  déjà  à  se  dchar- 
rasser  des  subtilités  dupéripatétisme. 
li  jouit  de  beaucoup  de  rénulatiou 
de  sou  vivaut,  et  a  laissé  ditïerens 
ouvrages,  dont  les  plus  connus  sont  : 
I  Raison nemcns  méiapliysiqucs  sur 
r existence  de  Dieu^  etc.,  Lucqucs, 
174-5,  in-8.  I[  Recueil  d'opuscules 
phdosoph'ques,  ibid.,  1703,  111  iîa- 
tionalis  pkilosophiœ  lustiiuiiones , 
Amsterdam,  174.1  ,  in-8;  Venise, 
1746-  IV"  Recueil  d'opuscules  phi- 
losophiques et  philologiques,  Vise , 
1766^  3  vol.  in-8.  C'est  le  plus  re- 
marquable et  ie  plus  estime  de  ses 
ouvrages.  Il  mourut  a  Calvi  le  iG 
âoùt  1767. 

SOUILLAC  (  Jean-George  ) , 
évèquc  de  Lodève  et  docteur  en 
théologie,  issu  des  sires  de  Souillac 
de  l'ancienne  et  illustre  maison  de 
ïurenne,  était  lils  de  François  de 
Souillac  et  de  Charlotte  d'Au- 
busson,  et  fut  vicaire  général  de  M. 
ré\équc  de  Périgueux.  Le  roi  le 
nomma  le  1 4  juillet  1732  à  Tévèché 
deLodè^'e,  après  la  mort  de  Jacques- 
Antoine  Phelipeaux,  qui  occupait 
ce  siège.  A  la  fin  de  la  même  année, 
il  assista,  en  qualité  d'éveque  de  Lo- 
dève ,  aux  états  de  Languedoc,  quoi- 
qu'il n  ait  été  sacré  qu'au  mois  de 
janvier  suivant  ;  il  prêta  son  serment 
de  fidélité  le  10  mai  1733.  C'était  un 
prélat  instruit,  édifiant,  et  do  mœurs 
.  irréprochables.  Il  tut  un  des  évèques 
qui  condamnèrent  le  livre  du  P. 
Pichon.  11  n  a  point  évité  les  impu- 
tations de  jansénisme  ,  quoiqu  il  ne 
les  méritât  pas.  Le  Dictionnaire 
des  livres  jansénistes  l'accuse  d'en 
tenir  le  langage,  sans  doute  parce 
qu'il  était  attaché  au  système  augus- 
tinien ,  que  soutiennent  plusieurs 
écoles  fameuses,  et  qui  ditfere  en 
tout  de  la  doctrine  de  l'évéque  d'Y- 
pres.    Le   Dictionnaire   des  Ano- 
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nj-mcs  lui  attribue  les  Conférences 
cccle'siastiques  du  diocèse  de  Lo^ 
dève  y  Paris,  17491  4  ^^^'  in-12  ; 
ouvrage  rédigé  d'après  les  principes 
du  système  cité  ci-dessus.  Il  mou- 
rut en  avril  i75o,  après  avoir  gou- 
verné sagement  son  diocèse,  et  y 
avoir  donné  l'exemple  de  toutes  les 
vertus  ecclésiastiques. 

SOULLS  (François),  littérateur, 
né  à  lioulogne-sur-Mer  en  1740?  ^ 
donné  i^n  grand  nombre  d'ouvrages 
qui  furent  presque  tous  bien  reçus 
du  public.  On  y  remarque  cependant 
quelques  incorrections  de  style;  mais 
Soulès  travaillait  pour  les  libraires  , 
et  souvent  il  était  forcé  de  leur  livrer 
son  manuscrit  avant  d'avoir  eu  le 
temps  de  le  relire  et  de  le  corriger. 
On  a  de  lui  :  1  Histoire  des  troubles 
de  V  Amérique  anglaise ,  écrite  sur 
les  mémoires  les  plus  authentiqueSy 
Paris,  1787,  4  vol.  in-8.  Cette  his- 
toire eut  beaucoup  de  vogue,  mais 
elle  a  été  éclipsée  par  fouvrage  de 
M.  Botta  sur  ce  même  sujet ,  pu- 
blié en  italien  en  18 10,  et  en  fran- 
çais en  181 4.  II  Relation  de  Vétati 
actuel  de  la  Nouvelle-Ecosse  ^  tra- 
duit de  l'anglais,  1787,  in-8.  111 
Llare  et  Emmeline,  ou  la  Bénédic- 
tion maternelle,  traduit  de  l'anglais, 
Paris,  1788,  in-8.  IV  L'Indépen- 
dant^ nouvelle  imitée  de  l'anglais, 
Paris,  1788,  in-8.  V  Procès  de 
TVaren  Hasdngs^  écuyer^  ci-devan  t 
gouverneur  de  Bengale ,  traduit  de 
l'anglais,  Paris,  178b,  in-8.  VI  Af- 
faires de  rinde,  depuis  le  commen- 
cement de  la  guerre  avec  la  France 
en  l'jSG^  jusqu'à  la  conclusion  de 
la  paix  en  1 783,  traduit  de  Tanglais, 
Paris,  1788',  2  vol.  in-8.  VII  Ex- 
position dis  intérêts  des  Anglais 
dans  l'Inde ,  suivie  du  tableau  des 
opérations  militaires  de  la  partie 
méridionale  de  la  péninsule^  1780- 
1784?  par  W.  Jularton,  traduit  et 
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revu  sur  la  2*  édition  ,  Paris ,  1788, 
grand  in -8.  VI II   Réflexions  sur 
l'état  actuel  de  la  Grande  Breta- 
gne,  comparativement  à  son  état 
passée  parRich.  Champion,  traduites 
de  l'anglais,  1788,  in-8.  IX  Histoire 
de  la  décadence  et  de  la  chute  de 
V empire  romain^  Irad.  de  Tanylais, 
t.  3,  1788,  in-8.  X  Règle  du  par- 
lement d  Angleterre  ^   ^7^9'»  i"-8. 
XI   Les   Droits   de  l  homme  ,   en 
réponse  à  V attaque  de  Burke  sur 
la  r€'i>olution  française f  par  Tho- 
mas Payne  {voyez  ce  nom  au  iS":^/?- 
plément)^à\ec  des  notes  et  une  nou- 
velle préface  de  Tauteur, Paris,  1791, 
in-8.  Xil  De  l'homme^  des  sociétés 
et  des  gouvernemens  ^  '79^  1  in-8. 
Xlll   Voyage  à   la  mer  du  Sud, 
par  G.  Biigh ,  traduit  de  l'anglais, 
1792,  in-8.  XiV  f^oyage  en  France 
pendant  les  années  1787, 1790,  par 
Arthur  Young,  avec  des  notes  et 
des  observations  par  de  Casaux,  Pa~ 
ris,  1793,  3  vol.  iii-8  ;  2*^  édition, 
avec  des  augmentations  et  une  nou- 
velle carte,  1794,  in-8.  XV  J^oyage 
en  Italie  pendant  Vannée  17 89,  par 
Arthur  Young,  avec  des  remarques 
sur  l agriculture  de  celte  partie  de 
V Europe  ^  par  le  docteur  Syraond  , 
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traduit  de  l'anglais,  1796,  in-8.  XVI 
Plusieurs  Romans.  XVll  Différens 
Voyages  traduits  de  l'anglais.  Soû- 
les a  publié  plus  de  3o  volumes  ; 
aussi  il  passa  toute  sa  vie  à  écrire  , 
lie  se  mêla  aucunement  de  nos  dis- 
sensions révolutionnaires  ,  ne  joua 
pas  un  grand  rôle  dans  la  société , 
et  n'amassa  pas  de  richesses;  mais  il 
passa  àds  Jours  tranquilles,  et  mou- 
rut à  Paris^  sans  avoir  à  se  reprocher 
de  crimes,  en  février  1809,  âgé  de 
69  ans. 

SOUFxIS  (la  baronne  de)  naquit 
à  Soleure,  en  Suisse,  en  17^9^  ^^  son 
nom  restera  toujours  gravé  dans  le 
cœur  de  tous  les  gens  sensibles.  Aussi 
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belle  que  sage,  sa  conduite  servait 
d'exemple  à  toutes,  les  dames  de  son 
canton,   qui    la  citaient   conime  un 
modèle  de  bienliiisance  et  de  vertu. 
Etant  fille,  elle  fut  la  consolation  de 
ses   parens  ;    devenue   épouse,   elle 
embellit  les  jours  de  celui  qui  eut  le 
bonheur  de  la  posséder  :  c'était  un 
ancien  olfjcier  généra!, «lont  elle  resta 
veuve  à  la  fleur  de  l'âge-  Elle  vivait 
dans  la  retraite,  dans  un  vaste  château 
de  son  domaine,  à  quelques  lieues 
de  Soleure.  Elle  jouissait  d  un  revenu 
d'environ  4o,ooo  livres  de  rente,  que 
la  révolution  française  et  les  troubles 
qui  s'ensuivirent  dans  la  Suisse  lui 
firent  perdre  en  grande  partie.  Ce- 
pendant, dans  sa  médiocre  aisance,  sa 
maison  fut  l'asile  de  plusieurs  émi- 
grés français  échappés  à  la  hache  ré- 
volutionnaire.Parmi  les  occasions  qui 
se  présentèrent  où  la  baronne  de 
Souris  put  exercer  son  exquise  sensi- 
bilité envers  les  victimes  des  troubles 
de  la  France,  une  entre  autres  mérite 
d'être  particulièrement  citée.  Après 
la  journée  du  18  fructidor  an  5  (4 
septembre  1797),  un  grand  nombre 
de  prêtres  étant  tout  à  coup  arrivés 
en  Suisse,  elle  en  logea  deux  cents 
dans  son  château,  plaça   les  autres 
chez  des  paysans  et  dans  les  villes 
voisines, auprès  d'amis  respectables. 
Mais  sa  fortune  ne  pouvait  pas  suf- 
fire à  l'entretien  de  plus  de  quinze 
cents  ecclésiastiques,  dont  plusieurs 
étaient     chargés    d'âge    et     d  infir- 
mités. L'industrieuse  charité  de  la 
baronne  imagina  alors  d'établir  parmi 
eux  un  comité  central  de  correspon- 
dance  dans   toutes   les  langues  de 
l'Europe ,  par  le  moyen  duquel  elle 
adressait  des  lettres  touchantes  sur 
les  malheurs  de  cette  sainte  colo- 
nie ,  non-seulement  à  tous  les  ban- 
quiers ,  à  tous  les  riches ,  à  tous  les 
I  grands  ,  mais  aussi   aux   princes  et 
I  aux  rois  ,  et  elles  devenaient  dans 
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les  m^^ins  de  ces  derniers  autant 
d'cdili»  émanés  de  li  l)ientai.<>aiire. 
iSoi»  conl.;iite  encore  de  lous  les 
moyens  que  lui  în>|)irait  sa  bonté 
active  ,  el  dans  la  crainte  que  ses 
protégés  nVn^sent  à  souflrir  un 
seul  inorneiit  le  besoin,  elle  fit  elle- 
même  une  quele  dans  tons  les  can- 
tons de  la  Suisse.  Klle  se  jjresfnta 
un  jour  cIjcz  un  banquier  opulent 
auquel  elle  preseiifa  ia  bourse:  celui- 
ci  n  V  mit  que  Nin^t- quatre  livres; 
la  baronne,  frappée  de  la  situation 
de  ces  bons  ecclesiasticpics,  et  con- 
sidérant quelle  faible  ressource  était 
pour  eux  cette  raofli  jue  somme,  se 
jcHe  en  pleurs  aux  plciis  du  banquier, 
et  ue  prononce  que  ces  mol.-.  :  «  lis 
)»sont  en  si  grand  nombre!...  »  Le 
banquier  rouvre  sa  caisse,  et  il  lui 
présente  cent  louis.  La  duideur  de 
la  baronne  se  change  alors  en  trans- 
ports de  ji)ie  et  en  milb'  expressions 
de  reconnaissance.  Tout  concourait 
pour  faire  cé<ler  aux  instances  de 
celle  dune  estimable  :  sa  beauté,  ses 
gj'ocs,  son  éloquence  persuasive;  et 
les  âmes  les  moins  sensii)les  ne  pou- 
vaient pas  lui  résister.  Pendant  dix- 
huit  mois  elle  pour\utà  lexistence 
de  ses  nombreux  protégés  :  des  se- 
cours lui  arrivaient  de  tous  les  points 
de  1  Europe,  et  n^eme  de  la  Pologne 
et  de  la  Kussie.  La  baronne  parta- 
geait les  soins  de  sa  bienfaisance  a\  ec 
une  amie  digne  de  son  cœur,  madame 
de  Besenval.  Au  uiilieu  de  ces  loua- 
bles occupations  ,  elle  fut  atteinte  de 
sa  dernièie  maladie,  à  laquelle  con- 
tribuèrent les  fatigues  qn  elle  eut  à 
endurer  pour  renqtiir  la  noble  tache 
qu'elle  s  était  imposée.  Son  état  de 
souftrauce  remplit  de  deuil  ces  pieux 
ecclésiastiques  qui  lui  devaient  tout: 
leur  affliction  fut  a  son  comble  quand 
ils  la  perdirent  à  jamais.  La  baronne 
de  Souris  mourut  à  Soleure  en  sep-  ' 
tembre  1797^  âgée  de  4^  ans.  Ses  | 
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finiérailles  furent  faites  à  l'église  de 
Sainie-Ursule,  auxquelles  un  grand 
nombre  «le  prêtres  assistèrent;  tous 
étaient  en  élole  noire.  Un  d  eux,  eti 
lui  jetant  le  premier  1  eau  bénite,  ni;t 
un  genou  en  terre,  el,  fondant  en 
larmes,  s'écria,  d'une  voix  entrecou- 
pée par  les  sanglots  :  «  C'est  main- 
»  tenant.  Seigneur  ,  que  nous  som- 
)->  mes  pauvres,  notre  mcre  n'est  plus.*) 
(Chacun  des  assislans  répéta  ces  pa- 
roles avec  1  accent  de  la  douleur.  Son 
lour  étant  arrivé,  madame  de  Besen- 
val se  présenta  avec  IVau  bénite,  et, 
fixant  ses  yeux  sur  la  tombe  de  sa 
respectable  amie,  elle  répondit  à  ces 
infortunés  ecclésiastiques:  «Dieu  est 
!i notre  père  à  tous;  il  m'assistera,  et 
'>vous  serez  encore  secourus.  »  Elle 
leur  tint  parole;  et  ces  pèlerins  de  la 
religion  et  du  malheur  trouvèrent  en 
elle  une  seconde  hière.  L  invasion  de 
fa  Suisse  par  les  armées  françaises 
entri  îria  la  prise  de  Soleure  en  1  ycjB; 
les  généraux, par  ordre  du  directoire 
exécutif,  fuent  disposer  le  château 
de  madame  de  Souris  pour  ser\ir 
d  hqpilal  militaire.  Il  existe  encore 
des  ecclésiastiques  qui  se  rappel'enf 
avec  doule«ir  et  reconnaissance  dé 
leurs  deux  pieuses  bienfaitrices. 

SOUVAKOW  (  Alexandre  )  , 
célèbre  général  russe  ,  naquit  à  Mos- 
cou en  1730,  d'une  famille  suédoise. 
Lès  sa  première  enfance  il  reçut 
une  éducation  tout-à-fait  militaire; 
on  accoutuma  son  corps  aux  plus 
durs  exercices,  et  à  souffrir  tontes 
les  intempéries  des  saisons,  (^est 
depuis  lors  qu'il  s'habitua  à  aller 
la  tête  nue  à  la  pluie  ,  au  vent,  au 
soleil,  et  au  milieu  des  plus  rigou- 
reux frimas.  Cependant ,  son  père , 
qui  avait  été  général,  lorsqu'il  de- 
vint sénateur  changea  d'avis,  et  le 
destinait  à  la  magistrature  ;  mais  les 
instances  du  jeune  Souvarow  l'em- 
portèrent, et  il  lui  fut  permis  d'em- 
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brasser  la  carrière  des  armes.  11  en- 
tra au  service  en    1742  comme  sim- 
ple soldat,  endura  toutes  les  fatigues 
et    les    désagrémens  de   cet    état  si 
suhalterne  ;   il    n'était  qu'officier    à 
l'époque  de  la  guerre  de  sept  ans, 
où  il  se  fit  remarquer  par  sa  \aleur , 
et    donna  des   espérauces  certaines 
destalcns  qui  devaient  le  distinguer 
un  jour.  Vax  1762  il  obtint  le  giade 
de  colonel ,  et  fit  dans   cette  qualité 
les  campagnes  contre  le  Pugatschew 
et    les   confédérés   de  Pologne.    La 
renommée  du   général   Uomanzoff, 
qui    se   répandit   dans  toute  1* Eu- 
rope, atlira  son  attention,  et ,  dési- 
rant  apprendre   I  art    de  la    guerre 
sous   un  si  habile  maître,  il  se  ren- 
dit    .à      l'armée     qu  il    commandait 
contre   les  Turks.   C'est  alors   que 
Soiivarow  se  montra  digne  de  riva- 
liser avec  son  modèle.  Il  était  déjà 
général ,  et  dans  un  combat  très-vif 
il  s'élança  dans  les  rangs  ennemis  , 
culbuta  plusieurs  lignes  formées  de 
janissaires,  en  tua  plusieurs    de   sa 
main,  remplit  un  sac  de  leurs  têfes , 
se    présenta   devant  RomanzolT,   et 
vida  le  sac  à  ses  pieds.  On  lui  confia 
alors  une  division,  à  la  tète  de  la- 
^quelle  il   passa    le   Danube,   malgré 
tous  les  efforts  des  Musulmans;  et 
les  battant  dans  leur  retraite,  il  mar- 
cha sur  Silistria ,  et  campa    devant 
cette  place.  Il  se  réunit  ensuite  au 
général  Kamenskoi  ;  les  deux  armées, 
formant  vingt-cinq  mille  hommes  , 
battirent  celle  du  ixey-EfTendi,  qui 
s'élevait  à  quarante  mille   soldats , 
et     lui     enlevèrent     son     artillerie 
et    un  grand    nombre  de  drapeaux. 
Peu  de  temps  après,  les  Tai tares  du 
Kubaii  et  du  Bu<lziack  ,  sétant   mis 
en  insurrection ,   refusèienl  d'obéir 
aux    lois    de    la    Russie.    Souvarow 
marcha  contre    eux    en    lySS,   les 
battit  complètement,  les  soumit  et 
les  força  à  prêter  serment  de  fidélité 
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à   Catherine  II.    Cette   impératrice 
lui  envoya  son  portrait,  la  croix  de 

Wolodomîr^  et  le  noMuna  en  fnème 
t<  iiips  général  en  (  hcf.    En  1787  il 
fut  de  nouveau  employé  contre   les 
Ttirks,  et   on   lui  confia   la  défense 
de    Kinburn ,   assiégé    par   la  flotte 
ennemie.    Voulant  surprendre  celte 
place,  le  pacha  d  Oczakow  avait  fait 
débarquer   6,000  hommes.   Souva- 
row n'envoya  à  leur  rencontre  que 
1,000   tirailleurs   avec   ses   instruc- 
tions ,    d  après    lesquelles   ceux-<  i , 
en   voyant    les    Turks  ,    feignirent 
d'être   épouvantés,  et   se  retirèrent 
en  désordre.    Les  Turks   les   pour- 
suivirent  aussitôt,   s'avançant    vers 
la    place;   alors   Souvarow,  sortant 
avec  de  nombreux  bataillons  ,  les  en- 
veloppa ,  et  tous  périrent  dans  Tac-» 
tion  :   leurs    chaloupes ,  qui  étalent 
allées    chercher   des    rentorts ,   ne 
revinrent  que  lorsqu  ils  ne  pouvaient 
plus  les  secourir.  Le  général  russe, 
qui  se   battait  toujours  à  la  tête  de 
ses  soldats, fut  grièvement  blessé  au 
cou;    mais    il    sauva   Kinburn.    La 
riche  panache  de  diarnans   que   lui 
envoya  sa  souveraine ,  fut  la  réco'T:- 
pcnse  de  ce  nouvel  exploit.  L'armée 
autrichienne,     alliée    de   la    russe, 
était  commandée  par   le   prince  de 
Saxe-Cobourg.  Souvarow  ayant  ap- 
pris le  21    juillet  178^   que  ce  gé- 
néral  était  enveloppé   par  le  grand 
visir,  qui  avait  100,000  hommes  sous 
ses  ordres  ,  vole  à  son  secours  avec 
io,oGO  Russes  j  tombe  à  Timproviste 
sur    les    Ottomans,    en   criant   aux 
soldats  :  «  Amis ,  ne  regardez  pas  les 
«yeux  de  l'ennemi  ;  fixez  sa  poitrine  , 
«c'est  là   qu'il  faut  frapper;  »   et  en 
moins  de  trois  heures  il  rcsle  maî- 
tre du   champ  de  bataille.  Les  Ai!- 
trichiens  ne  se  souvinrent  pas  de  ce 
service   important   en    179B  ,  lors- 
qu'ils abandonnèrent  ce  général  en 
Italie ,  et  lui  firent  ainsi  ^erdi'e  U 
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A'iut  de  5e5  victoires.  Celle  mémora- 
i^le  bataille  eul  lieu  près  de  la  rivière 
dfe  Kimnibk ,  surnom  que  perla  de- 
puis Souvarow  ,  en  souvenir  de  ce 
/nouveau  triomphe  :  l'empereur  Jo- 
seph II  le  créa  comte  de  l'empire 
romain.  Le  général  Siidowitch  ve- 
nait de  lever  le  siège  d'ismaïlow, 
(|ui  avait  résisté  à  tous  ses  ef~ 
ibrts  pendant  sept  mois.  Le  géné- 
ral en  chef,  Potemkin  ,  jette  les  jeux 
sur  le  vainqueur  de  Rimnisk,  et  lui 
adresse  l'ordre  de  prendre  cette 
place  en  trois  jours.  C'était  au  plus 
fort  de  l'hiver;  Souvarow  obéit  aus- 
sitôt, et,  le  troisième  jour,  sans  par- 
lementer ni  faire  de  sommation ,  il 
ordonne  brusquement  Tassant ,  et  dit 
aux  soldats:  «Mes  amis,  les  vivres  sont 
w chers;  point  de  quartier.  »  Les 
Turks  opposent  la  résistance  la  plus 
opiniâtre ,  et  les  Russes  ,  repoussés 
deux  fois,  se  rendent  enfin  maîtres 
des  remparts ,  pénètrent  dans  la  ville, 
qui  fut  livrée  au  pillage  le  plus  af- 
freux. Rien  ne  fut  respecté  ;  dans  les 
rues  ,  dans  les  maisons ,  dans  les 
mosquées  ,  tout  fut  passé  au  fil  de 
1  épée  :  4o,ooo  Turks  périrent  dans 
cette  journée,  qui  fit,  avec  quel- 
que justice,  donner  à  Souvarow  le 
surnom  de  Midey-Tsniaël^  le  souve- 
rain le  plus  cruel  qui  ait  régné  sur 
Maroc.  La  paix  de  lassy  ayant  ter- 
miné cette  guerre  sanglante ,  Sou- 
varow dut  suspendre  ses  victoires 
jusqu'en  1792,  époque  à  laquelle 
les  progrès  du  Polonais  Kotciusko 
réveillèrent  l'attention  de  la  Russie. 
Ce  général  avait  réuni  sous  ses  dra- 
peaux un  grand  nombre  de  mécon- 
tens ,  parmi  lesquels  il  comptait  des 
principaux  seigneurs  de  Pologne , 
qui  voulaient  délivrer  leur  pays  du 
joug  du  cabinet  de  Saint-Pétersbourg. 
Souvarow  fut  nommé  pour  aller  les 
conibaltre;  il  se  rendit  à  Varsovie, 
Ci  le  4  oclobre  ii  mit  le  àiége  au 
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principal  faubourg  de  celle  vîllc^ 
appelé  Prague  ;  malgré  le  feu  des 
nombreuses  batteries  ,  il  l'attaqua  , 
s'en  empara,  entra  triomphant  dans 
Varsovie,  et  fit  périr  les  vaincus,  qui 
montaient  an  nombre  de  20,000. 
Cette  victoire  décida  du  sort  de  la 
Pologne,  qui  fut  bientôt  partagée  en- 
tre la  Russie ,  l'Autriche  et  la  Prusse, 
Catherine  II  conféra  alors  à  Sou- 
varow le  titre  de  feld-marécbal ,  et 
lui  écrivit  une  lettre  des  plus  flat- 
teuses, où  elle  lui  disait  :«  Vous  sa- 
Bvez  que  je  n'avance  personne  avant 
»soo  tour,  je  suis  incapable  défaire 
»  tort  au  plus  ancien  ;  mais  c'est 
))vous  qui  venez  de  vous  faire  feld- 
rt  maréchal  par  la  conquête  de  la  Po- 
«logne.»  Après  cette  expédition, 
Souvarow  se  retira  dans  une  de  ses 
terres  près  de  Moscou,  où  il  s'occupait 
d'agriculture,  exercice  qu'il  aimait 
avec  passion.  Sur  ces  entrefaites , 
Buonaparte  était  parti  pour  l'Egypte, 
et  les  Autrichiens  pensèrent  alors  à 
recouvrer  leurs  possess'ons  en  Italie, 
ils  formèrent  une  alliance  avec  les 
Pvusses,  et  Paul  F'  nomma  Souvarow 
commandant  en  chef  des  troupes 
qu'il  envoyait  dans  ce  pays,  entière- 
ment occupé  par  les  Français.  Il  serait 
trop  long  de  détailler  les  nombreuses 
victoires  que  Souvarow  y  obtint  sur 
une  armée  d'ailleurs  extrêmement 
affaiblie,  et  dont  les  chefs  n'agis- 
saient pas  de  concert.  En  peu  de 
temps  il  se  rendit  maître  de  l'Italie, 
et  les  Français  allaient  l'évacuer  en- 
tièrement lorsque  Masséna  vint  à 
leur  secours.  Paul  V  avait  conféré 
à  Souvarow  le  titre  de  prince  Ita- 
liski.  Pendant  ce  temps  ,  le  cabinet 
de  \  ienne  ne  voyait  pas  avec  plaisir 
les  victoires  des  Russes ,  qui  auraient 
pu  amener  de  leur  part  une  grande  in- 
fluence sur  une  contrée  où  l'Autriche 
voulait  au  moins  conserver  ses  pos- 
^eâdions  :  elle  abandonna  la  Russie 
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à  ses  propres  forces  ,  lorsque  celte 
dernière  attendait  de  son  alliée  d  cire 
secondée  dans  ses  derniers  eforts. 
Après    divers   événcniens ,    Souva- 
row  concentra  ses  troupes  dans  la 
Suisse  ,  d'après  les  ordres  qu'il  avait 
reçus    dy   aller  secourir   l'archiduc 
Charles  ;  mais  quand  il  y  arriva  ce 
prince  n\-  était  plus.   Masséna  vint 
Tattaqueret  ohiint  la  victoire;  enfîn  la 
défaite  de  Zurich  ôta  auxUusses  tout 
espoir  de  conserver  leurs  conquêtes. 
Sonvarow,  qui  ne  se  trouva  pas  à  cette 
action,  arriva    trop  tard    pour   en 
réparer   les    désastres ,    tandis    que 
l'armée  autrichienne  ne  bougea  pas 
de     ses    cantonnemens.    Souvarow 
avait  deviné  la  politique  et  les  pro- 
jets ambitieux  de  TAutriche  ,  et  en 
avait  averti  son  souverain  ;  mais   ni 
cela,  ni  ses  triomphes  passés  ne  pu- 
rent empêcher  sa  disgrâce  ;  et  Paul 
V  ne  sut  lui  pardonner  ses   échecs 
qu'il  dut  en  grande  partie  aux  ordres 
secrets   de  \ienue.  De    retour  en 
Russie  il    fut   exilé  à  Novogorod  ; 
rappelé  bientôt  à  Pétersbourg,  il  y 
mourut  en  1800,  âgé  de  soixanle- 
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avoir    suivi    ce    général   dans    ses 
triomphes    les    plus   éclalans ,   d'en 
citer    quelques    traits    qui  peignent 
l'originalité  de  son  caractère.  «  Sou- 
rtvarow,  dit  M.  Guillaumanches  Du- 
«bocage,  résolut   de    se  di.->linguer 
npar  les  nnnières  originales  et  pres- 
»que  extravagantes  qu'il  affecta,  et 
«qui,  dans   la  suile,  devinrent  une 
«seconde  nature,  il  se  levait  avant 
«le  jour,  sortait  toutxnu  ,  quelle  que 
«fût  la  saison,  et  se  faisait  jeter surle 
«corps   trois  ou  quatre  seaux  d'eau 
«froide.   Il  dînait  à  huit  heures  du 
«malin  ;   c'était   presque   son   seul 
«repas.   Il  couvrait  son  corps  fluet 
«et  frêle  d'une  simple  veste  de  basia 
«et  d'une  culotte  de  la  même  étoffe. 
«  Dans  ces  vêtemens  légers ,  le  casque 
«en  tête  et  des  bottes  mal  faites  aux 
«pieds,  il  commandait , il  inspectait, 
«il  haranguait  ses  troupes  au  milieu 
«de  riiiver,  au  fond   de  la  Russie 
«et  à  làge  de  70  ans;  h  simplicité 
«extrême    de   son    extérieur    avait 
«toutes  les  apparences  de  la  gros- 
«sièreté  et  de  l'avarice.  Ce  feld-ma- 
«réchal   n'avait    point    de  cheval  à 
«lui;  il  montait  la  première  rossi- 


onze  ans.   M.  Guillaumanches  Du- 

bocage,  ancien  officier  supérieur  des    y^nante  qu'un  Cosaque  lui  présentait. 

gardes  du  corps  de  Louis  XVI,  offi-    «Sa   voiture   ordinaire  était  un  A"/- 


cier  de  l'état  major  de  Souvarow  ,  a 

publié  un  Précis  historique  j  in-8  ^ 

sur   ce    général.    Plusieurs    de    ses 

traits  sont  racontés  dans  le  Voyage 

à    Moscou,    par  Rcinbeck  ,  tradi.:-t  j  «verte  que  de  ragoûts  cosaques  ;  il 

dans  les  Annales  des  voyages  dont    «n'avait  pour  domestique  qu'un  seul 


nbitkaoii  charrette  russe;  il  préférait 
«aux  lits  qu'on  lui  offrait,  quelques 
«bottes  de  foin  proprement  arrangées 
«dans  un  coin:  sa  table  n'était  cou- 


le Journal  des  Débats  (de  l  Empire) 
a  donné  un  extrait  le  16  septem- 
bre 1808.  11  existe  encore  une  His- 
toire du  feld-maréchal  Souvarow  , 
liée  à  celle  de  son  temps ,  avec  des 
considérations  sur  les  principaux 
événemens  politiques  et  militaires 
relatifs  à  la  Russie  pendant  le  18* 
siècle,  par  L.M.  P.  de  Laverne,  an- 
cien officier  de  dragons,  i  vol.  in-8, 
etc.  11   ne   sera   pas  inutile,  après  ]  «prenant  les  manières  du  plus  sim- 


«soldat  d'ordonnance.  ïl  lui  est  ar- 
«rivé  à  la  parade  de  se  moucher 
«dans  les  manches  de  son  bel  et 
«unique  uniforme  de  feld-maréchal; 
«et  ce  qui  passe  les  bornes, il  salia- 
»  faisait  à  tous  les  besoins  de  la  na- 
«ture  devant  le  front  de  son  régi- 
»ment ,  en  présence  des  officiers  et 
«des  généraux.  Par  ces  bizarreries, 
«il  voulait  flatter   les  troupes,    eu 
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))plc  soldat,  et  11  réussissait  à  ^tre 
»en  même  tenips  le  can)aradc,  le 
ppère,  le  LoiilVon  et  Tidole  de  son 
«armée.  Porlatït  roriginalilé  de  son 
»  caractère  dajis  toutes  ses  actions, 
»il  voulait  servir  de  modèle  de  su- 
))bordinatioa  à  son  armée.  C'est 
»dans  cette  vuo  qu  il  avait  im.iginé 
«de  dire  à  Ticin'nka ,  son  aide  de 
)»camp  ,  de  lui  ordoimer  de  sortir 
))de  table  quand  il  s'apercevrail 
nque,  par  préoccupation,  il  conti- 
wnuerait  à  manger  au  delà  de  son 
»  appétit  ordinaire.  Alors  il  se  re- 
»  tournait  d'un  air  en  même  temps 
«grave  et  plaisant,  et  lui  demandait  : 
j»De  quelle  part? — Par  ordre  du  ma- 
wréchal  Sou\aro\v. — 11  faut  qu  on  lui 
»  obéisse,  reprenait-il  en  riant;  et  il 
Dse  levait  sur-le-champ.»  11  en  était 
de  même  lorsque  ses  occupations 
le  tenaient  sédentaire  :  Tichinka 
lui  ordonnait  de  sortir  ;  il  faisait 
la  même  demande  ,  son  aide  de 
camp  répétait  la  même  réponse,  et 
il  allait  aussitôt  se  promener.  Mal- 
gré la  rudesse  de  son  caractère,  et 
sa  négligence  pour  sa  personne,  ce 
vieux  guerrier,  dit-on,  n'aimait  pas 
qu'on  lui  rappelât  son  âge  ;  il  rou- 
gissait même  de  sa  vilaine  figure  ; 
et  il  est  certain  que  dans  les  appar- 
temens  qu  il  devait  occuper,  on 
avait  soin  d  en  ôter  ou  d'en  couvrir 
les  glaces ,  car  autrement ,  si  Sou- 
varow  y  apercevait  ses  rides ,  vrai- 
ment effrayantes  ,  et  ses  cheveux 
blancs,  on  le  voyait  sortir  comme 
au  vêtit  galop  ,  et  franchir  en  sau- 
tant les  tables  et  les  chaises.  Les 
Russes,  en  général,  sont  très-atta- 
chés à  la  religion  de  leurs  pères  ; 
Souvarow  était  vraiment  dévot,  et 
il  se  piquait  même  de  l'être.  Bien 
souvent  il  assistait  à  roffice  divin  , 
chantait  avec  les  popes  ;  mais  on  ne 
sait  pas  qu'il  ait  exercé  aucun  acte 
de  bienfaisance  envers  eux,  ni  pour 
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les  églises  qu'il  fréquentait.  Il  ne 
se  mettait  pas  à  table  sans  réci- 
ter le  Bcncdicité ^  et  n'en  sortait 
pas  sans  dire  les  Grâces.  Quand  il 
avait  des  convives,  s  ils  ne  répon- 
daient pas  amen,  il  disait  en  riant  : 
«  Ceux  qui  ne  disent  point  amen 
»n  auront  pas  d'eau-de-vie.»  C'é- 
tait une  liqueur  qu'il  aimait  beau- 
coup ,  et  dont  il  faisait  usage  tous 
les  matins  en  se  levant,  et  après 
avoir  dit  ses  prières.  Pendant  son 
exil  dans  un  village  du  gouverne- 
ment de  Novosorod.iUe  fit  nommer 
marguillier,  et  ,  ne  pouvant  mieux 
faire,  il  exerçait  son  activité  en  son- 
nant les  cloches  de  1  egii^e  plusieurs 
fois  par  jour  :  il  sonnait  en  outre 
tous  les  offices  qu'il  a'Iait  chanter 
avec  le  pope,  pele-mele  avec  les 
paysans.  Cependant,  celte  dévo- 
tion ne  le  rendait  ni  juste  ni  cir- 
conspect avec  les  ecclesiastiq;ies. 
Dans  sa  campagne  de  Suisse,  il  fit 
donner,  sur  une  plainte  mal  (on- 
dée ,  cinquante  coups  de  bàlon  au 
curé  du  lieu,  qui  était  un  homme 
respectable  :  peu  de  raomens  aupa- 
ravant ,  l'ayant  aperçu  en  arrivant 
à  Altorf,  il  était  descendu  de  che- 
val pour  s'agenouiller  devant  lui 
et  lui  demander  sa  bénédiction. 
Il  croyait  ainsi  séparer  le  générai 
de  l'homme  religieux  sans  manquer 
aux  devoirs  de  l'un  et  de  l'autre. 
Le  soir,  après  la  retraite,  il  obligeait 
tous  les  officiers  à  réciter  une  prière 
devant  les  troupes  sous  leurs  ordres. 
11  portait  toujours  sur  lui  une  petite 
image  de  saint  Nicolas ,  patron  de 
la  Kussie  ,  et  n'allait  jamais  aux 
combats  sans  avoir  baisé  celte  image 
après  avoir  lait  le  signe  de  la  croix. 
Sa  vie,  extrêmement  frugale,  ne  ic 
distinguait  pas  du  soldat,  dont  il  imi- 
tait les  manières,  et  il  endurait  comme 
lui  les  fatigues  les  plus  pénibles. 
11  changeait  bien  souvent  de  chemine 
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au  milieu  du  camp,  et  ne  se  cou- 
vrait souvent  que  d'une  simple  peau 
de  mouton.  Il  était  très-pointilleux 
dans  le  service,  faisait  oitserver  une 
discipline  plus  que  sévère,  et  il  pros- 
crivit le  Irixe  dans  ses  armées;  cela 
lui  fit  plusieurs  ennemis  pariui  ses 
olficiers  supérieurs  ,  mais  il  était 
adoré  par  ses  soldats.  Il  alTeclait  un 
laconisme  dijine  d'un  Spartiate  :  dans 
ses  premières  campagnes,  s  elantem- 
paré  de  la  ville  de  Toulonkai  eu  Cul 
garie  ,  il  écrivit  à  soii  impératrice  : 
«Gloire  à  Dieu!  louanges  à  Cathe- 
»  rine  !  la  vil'e  est  prise ,  <^t  j  y  suis.  » 
Après  ia  prise  d  îsmaïiow,  il  adressa 
à  la  czarine  ce  penvde  mots  :  «  Ma- 
«dame,  l'orgueilleuse  Ismaïiow  est  à 
»  vos  pieds.  »  L'im[)ératrice,  dans  son 
vova^e  en  Crimée ,  accorda  à  ses 
généraux  toutes  les  grâces  qu  ils  lui 
demandèrent.  Quand  le  tour  de 
Souvarow  fut  arrivé,  Catherine  lui 
demanda  :  «  Eh  bien,  que  puis-je  faire 
npourvous? — Payer  mon  logement, 
«répondit -il.  »  Ce  logement  ne 
coûtait  que  trois  roubles.  La  ma- 
nie de  se  singulariser  ne  pouvait 
certes  inspirer  une  réponse  plus  mo 
deste  et  plus  laconique.  Souvarow 
était  maigre  ,  petit;,  et  vers  Tàge  de 
soixante  ans  son  corps  commença 
à  se  courber.  Il  avait  le  regard  per- 
çant et  plein  de  feu.  Son  coup  d'œil 
était  exact,  ses  plans  générale- 
ment bien  conçus,  ses  dispositions 
pomptes  et  d'un  ensemble  rare  dans 
un  général,  par  la  sage  combinai- 
son qu'il  savait  leur  donner.  Il  se 
battit  souvent  à  la  tète  de  ses  armées 
avec  un  courage  qui  redoublait 
celui  du  soldat  et  le  rendait  pres- 
que invincible.  Quoique  ses  manières 
fussent  brusques,  et  qu'il  vécut  plu- 
tôt comme  un  Cosaque  du  Volga 
que  comme  un  feld-niaréchal,  Sou- 
varow avait  l'esprit  très  -  orné  ;  il 
avait  fait  ses  éludes  avec  honneur , 
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et  il  savait  Tallergand,  le  français, 
l'italien,  le  turk,  le  tartare,  etc.; 
il  cultiva  même  la  poésie,  et  il  se 
plaisait  à  mettre  ses  ordres  en  vers; 
il  écrivait  souvent  ainsi  ses  rap- 
ports à  l'impératrice.  Comme  il  ne 
mancpiait  pas  de  pénétration  ni  de 
politique,  les  personnes  mieux  ins- 
truites ne  voyaient  dans  ses  goùlg 
singuliers,  dans  ses  manières  igno- 
bles ,  qu'une  alfectalion  ou  une 
adresse  pour  se  faire  aimer  du  sol- 
dat, ou  pour  ne  pas  exciter  l'envie. 
C'est  dans  cette  vue  que ,  sous  le 
ministère  de  Potemkin  ,  il  se  fit 
passer  pour  fou  ,  et  sut  le  persuader 
à  tout  le  monde.  Souvarow  a  été 
sans  doute  un  des  plus  habiles  gé- 
néraux du  18"  siècle  :  ia  postérité 
conservera  le  souvenir  de  ses  ex- 
ploits ;  mais  aussi ,  la  cruauté  qu'il  fit 
paraître  en  plusieurs  occasions  sera 
toujours  une  tache  à  sa  mémoire. 

SPÂGNl  (  André  ), jésuite,  né  à 
Florence  1^  8  août  1716,  embra.ssa 
l'institut  des  jésuites  à  Home  le  22 
octobre  i^Si.  Occupé  dans  l'ensei- 
gnement et  chargé  de  divers  em- 
plois à  Sienne  et  à  Kom?,  il  eut 
l'occasion  d  y  donner  des  preuves  de 
son  savoir,  et  d'y  déployer  des  ta- 
lens  auxquels  sa  modestie  et  ses 
autres  vertus  ajoutaient  du  prix.  Il 
fut  témoin  de  la  suppression  de  son 
ordre.  11  n'en  continua  pas  ses  éludes 
avec  moins  d'ardeur.  Son  penchant 
le  portait  vers  la  métaphysique  et  les 
autres  parties  de  la  philosophie.  Il  y 
avait  acquis  des  connaissances  si 
étendues  qu'il  passait  pour  un  des 
plus  habiles  métaphysiciens  de  son 
temps.  Dans  sa  conversation,  il  était 
concis  ,  son  discours  offrait  plus  de 
ciioses  que  de  mots;  mais  la  préci- 
sion ne  rempèchait  pas  d'être  clair. 
Ordinairement  le  sujet  de  ses  en- 
tretiens était  grave;  cependant  il  sa- 
vait y  mêler  des  t;aits  ingénieux  et 
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délicals  qui  lui  échappaient  nalureî- 
lemcnt,  et  qui  en  rompaient  l'uni- 
formité. Voici  le  titre  de  quelcjues- 
uns  des  ouvrages  qu'il  a  laissés  :  1 
Ve  idcis  humanœ  mentis  coritni- 
aiie  signis  y  l\ome,  17^1,  2  vol. 
îii  4-«  Il  ^^  signis  idearum  ,  Koine, 
fjSi.  De  causa  efjïcicîitc^  Konie, 
1764..  111  Debono^malo  et  pul- 
cfiro  disse rtatio  nés  très  ,  Borne  , 
1766  ;  deuxième  édition  aNec  des 
augmentations  ,  ibid.,  1776.  iV  De 
miracidis,  Bome,  ^'j']']-^  De  anima 
brutoriini  ^  Rome,  17/5.  H  ne  s'é- 
tait presque  point  éloigné  de  Rome; 
il  y  mourut  en  1788. 

SPALLANZANI  (Lazare),  célè- 
bre chirurgien  et  anatomiste  italien  , 
naquit  à  Scandiauo,  près  de  Reggio  , 
en  1729.  11  fit  ses  études  à  Bolo- 
gne ,  où  il  apprit  le  grec  et  le  latin, 
les  humanités ,  la  philosophie  et  les 
mathématiques.  H  ne  suivit  que  peu 
de  cours  de  médecine  et  de  chirur- 
gie, son  goût  l'entraînant  alors  à  la 
littérature  ancienne.  Le  succès  avec 
lequel  il  avait  fait  ses  études,  et  quel- 
ques thèses  qu'il  soutint,  et  dans  les- 
quelles il  fit  paraître  beaucoup  de 
taleus,  l'avaient  mis  en  relation  avec 
plusieurs  savans  de  l'Italie.  Ayant 
observé  les  erreurs  qui  étaient  échap- 
pées à  Salvini  dans  sa  traduction  des 
œuvres  d'Homère,  il  iàcha  de   les 
rectifier  dans  un  Opuscule  qu'il  pu- 
blia, et  qu'il  soumit  au  célèbre  comte 
Algarotti.  11  lut,  peu  de  temps  après, 
ronmîé  professeur  à  Pavie,  où  tout 
à  coup  il  abandonna  la    littérature 
pour  ne  s'occuper  que  de  la  physi- 
que. Il  se  livra  presque  entièrement 
^  la  physique  animale ,  et  y  fit  des 
découvertes  aussi  neuves  qu'intéres- 
santes. La  réputation  de  Spatîanzani 
ic  répandit  bientôt  dans  toute  l'Eu- 
rope ,  et  l'on  voyait  à  ses  leçons  de 
nombreux  élèves  ,  que  son  nom  atti- 
rait à  Pavie    des  nations   les  plus 
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éloignées.  Désireux  de  connaître  de 
près  les  divers  phénomènes  de  la  na- 
ture,  il  parcourut   toute  l  Italie    et 
les  cantons  de  la  Suisse;  mais  il  in- 
terrompit  ses  voyages   pour  céder 
aux  instances  réitérées  de  ses  élevés. 
Cependant  il  ne  put  se  refuser  d'ac- 
compagner, en  1785,  son  ami  le  cheva- 
lier Giuliani,  noble  véi  ilien,à  Cons- 
tanlinople,  aux  îles  de  l'Archipel  et 
en  Asie.  Corfou  et  Cythère  furent 
l'objet  de  ses  principales  observa- 
tions ;  il  en  examina  et  en  décri- 
vit ensuite  la  géologie,  les  volcans 
éteints ,  les  coquillages ,  et  une  mon- 
tagne immense ,  presque  entièrement 
formée  d'ossemens  humains  pétrifiés. 
H  parcourut  en  Asie  les  ruines  de 
Troie,  visita  la  Grèce;  et,  de  retour 
en  Europe ,  il  se  rendit  à  Vienne ,  où 
il  fut  présenté  à  Joseph  II ,  qui  f  ac- 
cueillit  très  -  favorablement.  Après 
avoir  visité  plusieurs  cours  de  l'Al- 
lemagne il  res  int  à  Pavie.  Ses  élèves , 
ayant  appris  le  jour  de  son  arrivée , 
allèrent  à  sa  rencontre  ,  et  le  cor.dui- 
sirent  en  triomphe  dans  sa  niaiion.  Il 
reprît  ses  cours  ,  et  ses  auditeurs  de- 
vinrent plus  nombreux  encore  (|u  ils 
ne  l'étaient  avant  son  départ.  Spaî- 
lanzani  s  occupait  sans  cesse  de  tout 
ce   qui  pouvait   encourager   1  étude 
des  sciences,  et  contribuer  au  lustre 
de  l'université  ,  dont  il  était  un  des 
principaux  ornemens.  Ayant  remar- 
qué depuis  long-temps  que  le  cabi- 
net d  histoire  naturelle  de  Pavie  était 
dépourvu  d'objets  relatifs  à  la  miné- 
ralogie des  volcans,  il  entreprit,  en 
1788,  un  voyage  à  Naples,  dans  la 
Siciie  et  dans  les  Apennins  ,  en  rap- 
porta àes  matériaux  précieux  ,  et  pu- 
blia, à  son  retour,  les  Obsen'ations 
qu'il  avait  recueillies  dans  ces  voya- 
ges ,  et  qui  ne  firent  qu'augmenter 
sa  réputation.  Infatigable  à  l'élude, 
il  pénétra  dans  les  secrets  les  plus 
profonds  de  la  physique,  et,  à  l'aide 


cî'une  sage  et  longue  expérience ,  il 
y  découvrît  des  propriétés  nouvelles 
et   des  phénomènes   inléressans.   Il 
n'avait,  pour  ainsi  dire,  qu'à  interro- 
ger la  nature  pour  qu'elle  répondît 
aussitôt  à  sa  voix.  Il  se  signala  sur- 
tout dans  les  découvertes  microsco- 
piques, dans  celles  qui  concernent 
la  circulation  du  sang,  la  génération, 
la  digestion,  la  respiration  ,  et  il  exa- 
mina avec  succès  toutes  les  branches 
de  la  physiologie.  Au  milieu  de  ses 
pénibles  travaux,  Spailanzani  conser- 
vait un  caractère  doux  et  obligeant. 
Il  parlait  avec  facilité  et  éloquence, 
en  italien  comme  en  latin  ;  ses  idées 
étaient  lumineuses,  son  style  clair  et 
concis,  son  récit  très-simple;  mais, 
dans  cette  simplicité  même,  il  sur- 
prenait ses  auditeurs  par  la  richesse 
de  son  imagination  et  la  vigueur  de 
son  génie.  Dans  les  diverses  entrées 
des  Français  en  Italie,  les  généraux 
eurent  pour  lui  toutes  sortes  d'é- 
gards. Son  nom  était  connu  et  res- 
pecté partout  où  l'on  cultivait  les 
sciences,  et  les  principales   acadé- 
mies de  I  Europe  s'empressèrent  de 
le  compter  parmi  leurs  membres.  Il 
mourut  le  12  février  1799,  âgé  de 
ioixante-dix  ans.  Il  était  lie  avec  les 
principaux    savans  ,   et    notamment 
avec  Galvani ,  auquel  il  ne  survécut 
que  deux  mois  et  huit  jours.  Ce  célè- 
bre médecin  lui  avait  dédié  six  mé- 
moires^ composés  pour  défendre  son 
système  du  galvanisme,  et  ces  deux 
grands  hommes  s'aiuîaient  et  s'esti- 
maient réciproquement.  M.  Alibert, 
qui  a  écrit  Téloge  de  l'un  et  l'autre, 
parle  ainsi  de  Spailanzani  :  —  «Sa  sta- 
»  ture  était  haute,  noble  etficre;  sa  tète 
))Volimiineuse,  sa  physionomie  pen- 
Bsive.  Son  tempérament  fut  niélan- 
»  colique...  11  ne  mettait  entre  ses  oc— 
«cupations  aucun  intervalle  de  re- 

»pos Il  était  ardent  .1  poursuivre 

»  ia  vérité ,  patient  à  rattendrc,  11  sut 
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»  toujours  se  garantir  des  dangers  de 
))la    prévention,    qui,    comme    un 
»  nuage  épais,  se  place  souvent  entre 
oies  objets  et  celui  qui  les  conlen.- 
))ple;  aussi  commit-il  quelques  er- 
))reurs.  Mais  il  u  e.>>t  pas  étonnant  (pie 
«l'on  lasse  quelques  faux  pasdiius  des 
"roules   inconnues    et    (pie  Ton  .m; 
»  trace   soi-même.   La   couversaiion 
ode  Spailanzani  n'était  pas  seulement 
"instructive  ,   elle   était  agréable  et 
rt  brillante.  Sa  vie  était  sobre  et  fru- 
»)gale;  il  se  plaisait  dans  la  solitude. 
»ll  eut  une  probité  rare,  et  [)iit  un 
»  intérêt  tendre  aux  infortunes  d'au- 
))trui.  11  prodigua  des  bienfaits,  sans 
ose  plaindre  de  lifjgratltude.  »  Cet 
éloge  de  Spailanzani  a  été  mis  à  la 
tête  du  troisième  volume  des  Mc~ 
moires  de   la   société    médicale   de 
Paris.    Les  principaux  ouvrages  de 
ce  savant  sont  :  1  deux  Lettres  sur 
l'origine  des  fontaines  ,   adi*  jssées 
au  fils  de   Vallisnieri.   Spailanzani, 
s'éloignant  de  l'avis  de    Oescartes, 
prouve    que   les  fontaines  devaient 
leur  origine  aux  pluies,  aux  rosées, 
aux  brouillards  qui  tombent  sur  les 
monts,  s'insinuent  dans  leur  inté- 
rieur,  et  suivent  la  direction  de  leurs 
excavations  particulières.  Descartes 
avait  prétendu  que  les  eaux  de   la 
mer,  filtrant  par  d'innombrables  ca- 
naux dans  les  flancs  des  montagnes, 
y  subissaient  une  sorte  de  distilla- 
lion  par  l'action  d'un  feu  souterrain  , 
se  purgeaient  de  leur  amertume,  et 
formaient  ensuite  li^s  sources  d'eau 
douce.  Il  Dissertation  sur  les  rico- 
cliets]  dédiée  à  Laure  Bassi,où  il  ex- 
plique la  cause  des  bonds  successifs 
d'une  pierre  lancée  obliquement  sur 
la  surface  de  Teau.  Il  les  attribue  au 
changement  de  direction  du  mobile, 
et  non  à  la  réaction  ni  à  réleclricité 
du  fluide  frappé.  Cette  dissertation 
subit  plusieurs  critiques,  lli  Expé- 
riences sur  les  reproductions  ani- 
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maies ,  Pavie,  1 782.  Spallanzanî  s'ar- 
rête à  décrire  le  phénomène  rare  , 
par  lequel  un  membre  coupé  à  un  ani- 
mal en  fait  un  autre  animal  absolu- 
ment conforme  à  celui  qui  a  éprouvé 
la  scission.  Plusieurs  savans  écrivains 
ont  parlé  sur  ce  même  sujet.  Uéaumur 
avait  déjà  prouvé  la  reproduction  des 
jambes  dans  les  écrevisses;  Trembiey 
avait  également  démontré  la  repro- 
duction des  jambes  des  polypes;  Bon- 
net avait  prouvé  que  les  vers  terres- 
tres et  aquatiques  se  reproduisaient 
dans  leuis  membres  séparés  de  leurs 
corps.  Spallanzani  confirma  leurs  es-  i 
sais,  et  prouva,  en  outre,  que  la  na- 
ture s'est  montrée  d'autant  plus  juste 
à  l'éeard  de  ces  êtres  fragiles  en  leur 
donnant  le  moyen  de  réparer  leurs 
pertes  ,  qu'ils  sont  par  eux-mêmes 
fragiles   et  environnés   de   dangers. 
Aussi   1rs  animaux  doués  de   cette 
prérogative  ne  reproduisent-ils  que 
les  parties  qu  ils  peuvent  perdre  par 
accident.    Il  démontra  ensuite  que 
les  animaux  dont  la  contexture  est 
plus   molle    se    reproduisent    plus 
promplement,  et  quepar  conséquent, 
la  régénération  des  polvpes  divisés 
s'opère  en  peu  d'heures ,  celle  des 
vers  en  peu  de  jours;  mais  qu'il  faut 
des  mois  aux  limaçons  ,  et  des  an- 
nées aux  salamandres  aquatiques  et 
aux  écrevisses.  11  juge  le  printemps  la 
saison  la  plus  favorable  pour  cette 
rf.organisûlîon  animale,  et  pour  la- 
quelle il  faut  au  moins  une  tempéra- 
ture de  treize  degrés  au  thermomètre 
de  Fiéaumur.  11  conclut  enfin  par  dé- 
montrer que  les  lombrics  ,  les  lima- 
çons et  les  têtards  pouvaient  repren- 
dre plusieurs  fois  leurs  organes.  IV 
Essais   sur   les   animalcules   itifu- 
soircs.  Ce  fut  Spallanzani  qui  par- 
vint, avec  plus  de  succès  que  tout 
autre  pllv^icif■n,  à  donner  une  notice 
exacte  de  cette  multitude  d'être^  ré- 
vandus  dans  les  liquides,  et  qu'avant 
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lui   on    pouvait  appeler  un  monde 
mystérieux.  On  avait  cru  long-temps 
que    ces  parcelles   microscopiques 
n  étaient  ,     comme     le    prétendent 
Needham  et  Buffon  ,  que  de  simples 
molécules    organiques     privées    de 
vie,   quoique   propres  à   constituer 
des  corps,    Spallatjzani  prouve  que 
ces  animalcules  infusoires   ont  tous 
les  rapports  des  autres  êtres  vivans 
et  conuus  ;  que  si  i  on  ne  découvre 
en  eux  ni  l  organe  du  cœur ,  ni  les 
vaisseaux  rouges  ,  une  multiiu<le  de 
vésicules    rondes     les    ren^placeut  ; 
qu'on  aperçoit  l'organç  de  leur  res- 
piration ;  que  leurs  mouvemens  sont 
réguliers   et  ont  des   motifs  ;   qu'ils 
les  changent  à  leur  gré  ;  qu'ils  savent 
se  détourner  des  obstacles   qui   les 
arrêtent,  s'atteindre  et  souvent  se 
combattre  ;  que  certaines  races  sont 
ovipares,   d  autres  vivipares;  qu'on 
les  surprend  dans  leur  ponte  et  dans 
leur    accouchement  ;   que   plusieurs 
savent  se  reproduire  à  la  manière  des 
polypes ,  par  des  divisions  transver- 
sales; que  les  uns  cèdent,  tandis  que 
d'autres  résistent  à  l  action  de  l'eau 
bouillante;  que  leurs  œufs  peuvent 
supporter  une  chaleur  beaucoup  plus 
vive,   ou    un    froid  plus   rigo^ireux 
qu'eux-mêmes  j  ainsi  que  les  graines 
des    plantes    sont    plus   inaltérables 
que  la  plante  même,  par  une  pré- 
voyance de  la  nature,  plus  attentive 
à  la  conservation  des  espèces   qu'à 
celle  des  individus;  que  les  én.ana- 
tions  sulfureuses  les  font  périr,  ainsi 
que  leur  immersion  dans  les  liqueurs 
huileuses,  salées  ou  acides,  etc   V 
Expériences  microscopiques.  Elles 
ont  pour  objet  le  rotijere  ^  animal- 
cule caché   dans  le  sable  ,  où  il  se 
dessèche ,  auquel  un  peu  d  humidité 
rend  la  vie,  et  même  qui  ressuscite 
plusieurs  fois;  Y  anguille  du  ble  ra- 
chitiqne,    le   tardigrade  :  cet  ani- 
malcule fut  observé,  pour  la  première 
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fbîs  ,  par  Spaîlanzaiiî.  VI  Mctnoirc^ 
sur  les  moùùssurcs.  Los  moisissures 
sont  les  symptômes  ordinaires  de  la 
corruption  des  fruits,  et  de  la  dé- 
composition de  diverses  substances 
mouillées.  Spallauzani  confirme  ro- 
pînion  de  Micheli,  nui  regarde  com- 
me  tecondante  la  petite  poussière 
noire  qu'on  trouve  dans  Itur  som- 
mité quand  elles  sont  mûres,  et  dont 
la  force  germiuairice  résiste  à  l'ac- 
tion de  Toaii  bouillante  et  à  celle  du 
feu.  VII  Mémoires  sur  la  circulation 
du  sang.  L'auteur  a  employé  ulu- 
sieurs  années  a  la  composition  de  cei 
ouvrage.  Il  y  perfectionne  les  recher- 
ches de  Malpighi  et  de  Halier,  de 
Michel  I\osa  et  des  iMoscati.  Haîîer 
fit  tant  de  cas  de  ce  Mémoire  q»i  i! 
«lédia  à  Spallanzani  le  quatrième  vo- 
lume de  son  immortel  ouvraf^e  sur 
le  même  sujet.  VI U  Sur  la  diges- 
tion et  la  manière  dont  elle  s'opère. 
Ce  trav;nl  a  été  i'ofijet  de  diitércns 
écrits*j)ubliésparcet  infatigable  phy- 
sicien. Après  plusieurs  explications 
sur  celte  action  de  1  économie  ani- 
male ,  on  Tattribua  définitivement  à 
la  trituration  :  Spallanzani  y  ajouta 
l'action  du  suc  gastrique  répandu 
dans  l'estomac.  Apreis  avoir  extrait 
ce  suc  de  l  estomac  de  plusieurs  ani- 
maux, sur  lesquels  il  répéta  ses  ex- 
périences, il  parvint,  à  laide  de  la 
chaleur  solaire,  à  opérer  des  diges- 
tions artificielles.  «  Jusqu'alors,  a- 
)^  l-on  dit ,  Spallanzani  n"a  été  que  le 
)) confident  de  la  nature,  il  en  devint 

»le  rival »  U   réussit  dans  cette 

même  rivalité  à  l'égard  de  la  IX  Fé- 
condation animale ,  qui  a  forme 
aussi  le  sujet  de  plusieurs  de  ses 
ouvrages.  Ses  expériences  furent  ré- 
pétées par  Kossi  de  Pise,  et  par  Bu- 
faliani  de  Césène.  X  Dissertation 
sur  l'influence  de  l'air  clos  et  non 
renouvelé^  sur  la  vie  des  animaux 
et  des  végétaux ,  sur  le  développe- 
IV,  SuPPL. 


ment  de  leurs  œufs  et  de  leurs  grai- 
nes. XI  Voya<n:^  à  JSaples.en Sicile., 
dans  les  lies  de  Lipari  et  dans  plu- 
hieurs parties  de  l Apennin.,  Pavie, 
1792-1805,  G  vol.  in-8,  traduits 
en  français  par  M,  Sénebier  de  Ge- 
nève, et  par  M.  Toscan  ,  naturaliste 
de  Paris.  Cet  ouvrage  intéressant 
rentcrme  des  observations  savantes 
sur  le  Vésuve,  la  grotte  du  Chien, 
rttna,  le  lac  d'Agnano,  les  gre-^ 
nouilles  de  Monte-Nnovo,  sur  les 
îles  Eoliennes,  dont  celle  d'Alienda 
n'avait  pas  encore  été  décrite,  sur 
celle  de  Stromboli ,  qui  a  un  volcan 
en  éruption  contiinielle ,  dont  Ho- 
mère parle  dans  son  Odyssée,  et  qui 
brùiait  même  avant  la  naissance  du 
pGt'te  grec.  U  y  donne  aussi  l'his- 
toire de  plusieurs  animaux  de  la  côte 
de  Comachio  ,  etc.  XII  Examen 
chimique  des  expériences  de  Gœlt^ 
Inig  sur  la  lumière  du  p/ics/;hore 
de  Kunkel.,  Modène,  1796.  La  doc- 
trine de  Gœttiing  fui  renversée  en 
France  par  Fourcr^y  et  Vaiiquelin  ^ 
et  par  Spallanzani  en  Italie.  XIU 
ObserK^ations  sur  la  transpiration 
des  plantes  ;  on  y  trouve  conhrmées 
et  augmentées  les  expériences  de  Sé- 
nebier et  d'Ingenhousz.  XiV  Sur /il 
respiration.  C'est  un  à^s  ouvrages 
les  plus  importans  de  Spallanzani  , 
auquel  il  travaillait  encore  peu  avant 
de  mourir.  11  l'avait  laissé  en  manus- 
crit, et  en  i8io  on  allait  le  publier 
à  Florence,  lorsque  les  changemeus 
politiques  arrives  eu  Toscane  par 
l'entrée  des  troupes  françaises ,  en 
suspendirent  l  impression.  Dernière-? 
ment  on  avait  formé  le  même  projet 
a  Pavie,  mais  nous  ignorons  s'il  a  été 
mis  à  exécution.  XV  Correspond 
dance  épistolaire.  Elle  parut  après 
a  mort  de  1  auteur,  qui  communi- 
quait ses  observations  aux  hommes 
ies  plus  célèbres  de  fFurope,  comme 
Voltaire,  Algarotti.  Z^niotti,  Pulli, 
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Liicchesini ,  Giobert,  Saussure ,  Sé- 
nebler,  Bonnet,  llaller,  Severo- 
Lopez ,  etc.  Il  y  examine  les  ailes 
membraneuses  de  la  chauve-souris , 
auxquelles  il  attribue  le  sens  du  tou- 
cher le  plus  exquis;  la  qualité  phos- 
phorique  des  plumes  marines  j  des 
détails  intéressans  sur  les  alej^jous , 
les  milleporeset  madrépores,  les  gor- 
gones, les  épo nj^es  de  mer,  les  oursins, 
les  orties,  les  crabes  ,  sur  Bernard 
tejvnhe  ^  espèce  de  crabe  qui  choi- 
sit successivement  les  coquilles  vides, 
afin  d'y  vivre  en  solitaire ,  etc. ,  etc. 
Le  style  de  ce  physicien  ,  justement 
célèbre,  est  en  général  correct,  no- 
ble et  même  élégant.  Sa  grande  ré- 
putation ,  et  le  produit  de  ses  nom- 
breux ouvrages  ,  dont  la  plupart  eu- 
rent plusieurs  éditions  ,  auraient  dû 
renrichir;  mais  il  employa  presque 
toute  sa  fortune  dans  les  frais  aux- 
quels fentraînaient  ses  expériences 
multipliées,  et  il  était  en  outre  d'un 
caractère  aussi  obligeant  que  peu  in- 
téressé. Léopold,  grand  duc  de  Tos- 
cane, et  puis  empereur,  l'appela  à 
Florence  pour  y  diriger  f  hôpital  de 
Sainte-Marie-jNeuve,  avec  le  célè- 
bre JSannoni  :  il  le  consultait  sur  plu- 
sieurs expériences  de  chimie, science 
que  ce  souverain  cultivait  avec  suc- 
cès :  il  honorait  Spnllanzaiii  de  sa 
confiance  et  de  son  estime. 

SPARTACUS  ,  esclave  et  fa- 
meux gladiateur  ,  naquit  dans  la 
Thrace  vers  fan  de  Rome  65o.  Né 
avec  de  Vaudace  et  du  courage  , 
doué  d'une  force  é^onnante ,  et 
avec  l'ascendant  que  lui  donnaient 
ces  qualités  ,  il  devint  Tefiroi  de  l'I- 
talie ,  et  le  vainqueur  des  Romains. 
11  était  enfermé  à  Capoue  dans  un 
lieu  destiné  aux  exercices  de  son  état, 
avec  d'autres  esclaves,  lorsque,  se- 
condé par  Chrysus  et  Œnomaiis,  ses 
compagnons,  il  força  sa  prison,  gagna 
là  campagne  j  où  il  réunit  bientôt 
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(  Tan  72  avant  J.-C.  )  un  granJ 
nombre  d'esclaves   fugitifs,  d'aven- 
turiers et  de  brigands  ,  à  la  tète  des- 
quels il  se  retrancha  sur  le  Mont- 
Cervisius.  De  là  il  fit  des  incursions 
dans  toute  la  campagne  ,  et  l'espoir 
du  pillage  grossissait  tous  les  jours 
son  armée  ;  elle  devint  si  formidable 
qu  elle  éveilla  enfin   l'attention  du 
sénat.  Les  préteurs  Valinius  Galber 
et  PubliusValerius  marchèrent  con- 
tre Spartacus,  <jui  les  vainquit,  pilla 
leur  camp ,  et  fit  un  grand  nombre 
de  prisonniers.  Devenu  orgueilleux 
par   ses  succès,  il  se  fit  proclamer 
général  ,  créa  des  licteurs  qui  por- 
tr.lent   devant  lui  les  faisceaux   des 
préteurs   vaincus ,   et  il  déclara   la 
guerre  à  Home.  Lentulus  vint  avec 
une  grosse  armée  l'attaquer  dans  les 
Apennins  ;  mais  Spartacus   le  défit 
«empiétement ,  et  fit  encore  un  bu- 
tin considérable.  îl  perdit  cependant 
dans  le  combat  son  lieutenant  Chry- 
sus ;  et,  pour    donner   une  *Ieçon 
à   ses   anciens    maîtres  ,   il   obligea 
trois    cents    prisonniers    romains    à 
combattre, comme  gladiateurs,  pour 
honorer  les  funérailles  de  son  ami. 
Il  imitait  en  cela  la  cruelle  coutume 
des    Rom?Jns  ,    qui    donnaient    ces 
saugians  ^pectacles  après  la  mort  de 
quelque  homme  illustre.  Il  leur  ap- 
[trenait  ainsi  que,  «  s'ils  se  jouaient, 
»dil  Grévier  ,  du  sang  des  hommes  , 
•>ils   pouvaient  être  exposés  à  leur 
Btour  à  un  semblable  traitement.» 
Cependar.t,  après  sa  victoire  sur  les 
deux  préleurs,  comme  la  Carapa- 
nie  ,  la  Lucanie  et  d'autres  provinces 
avaient    été    terriblement   ravagées 
par  les  soldats ,  il  voulut  les  ren- 
voyer chacun  dans  leur  patrie,  satis- 
fait ,  disait-il ,  de  la  gloire  d'avoir 
rendu  la  liberté  à  tant  de  malheu- 
reux ;  mais  ceux-ci ,  vainqueurs  et 
accoutumés  à  la  licence  et  au  pillage, 
ne  voulurent  plus  s'ea  séparer ,  et 
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l'élevèrent  sur  leurs  boucliers.  Spar- 
lacus  alors  s^abandoniia  a   tous  les 
prestiges  de  l'aiiihilion,  qui  se  dissi- 
pèrent  bientôt  après.  Spartacus  ob- 
tint encore  une  autre  victoire  écla- 
tante sur  Casisius ,  força ,  près  de  Mo- 
dène ,  le  camp  de  ce  consul,  et  se  mit  en 
marche  pouraller  assiéger  Rome.  L'é- 
pouvante   se    répandit    alors    non- 
seulement  dans  celte  ville  immense, 
mais    dans    toute    Titalie.    Licinius 
Crassus  vola  à  sa  rencontre  avec  une 
armée  d'élite,  et ,  plus  heureux  que 
SQs   prédécesseurs  ,    le    vainquit   et 
le  mit  en  fuite.   Spartacus  se  retira 
daus  lAbruzze,  afin  de  passer  en  Si- 
cile ;  mais  Licinius  lui  coupa  le  che- 
min de  la  mer.  Enveloppé  de  toutes 
parts,  Spartacus  se  déci<ia  à  périr  les 
armes  a  la  main.   Tous   ses  soldats 
firent   le  même   serment.  Avant  la 
Laiaille ,   qui  eut  lieu  Tan  ^o  avant 
J.-C. ,  il  tua  son  cheval  à  la  tête 
de  son  armée  :  «  Si  je  suis  vainqueur , 
))  dit-il ,  je  ne  manquerai  pas  de  che- 
))vaux  ,  si  je  suis  vaincu  _,  je  n'en  au- 
))rai  plus  besoin.  ))La  bataille  s'en- 
gagea avec  un  égal  acharnement  de 
part  et  d'autre  ;  Spartacus  se  défen- 
dit jusqu'à  la  dernière  extrémité  ,  et 
ne  voulant  jamais  se  rendre,  il  mou- 
rat  couvert  de  blessures  sur  un  mon- 
ceau d'ennemis  qu'il  avait  tués  de  sa 
main.  La  mort  de  Spartacus  causa 
une  vive  joie  dans  l\ome ,  et  on  y 
célébra  cet  heureux  événement  par 
des  fêtes  et  des  jeux  publics. 

SPEED  (  Jean  )  ,  géographe  et 
historien  anglais  ,  naquit  à  Faring- 
ton  ,  dans  le  comté  de  Chester  ,  en 
i552  ,  d'une  famille  pauvre.  11  prit 
d'abord  l'état  de  tailleur  ;  mais  ses 
incliiiations  l'entraînant  à  l'étude 
des  sciences  ,  il  attendait  un  mo- 
ment propice  pour  satisfaire  ce  loua- 
ble désir.  11  le  communiqua  à  une  de 
ses  pratiques  ,  homme  riche  et  puis- 
sant, qui  devint  sou  Mecèue  ]  et 
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s'étant  rendu  à  Cambridge,  il  fut 
le  modèle  des  autres  élevés  par  sa 
bonne  conduite  et  ses  rapides  pro- 
grès. Speed  devint  un  des  premiers 
littérateurs  de  son  siècle  j  obtint  plu- 
sieurs emplois  aubsi  lucratif;»  qu'iio- 
norabh  s  ,  et  mérita  les  bienfaits  de 
Jacques  i^''.   Ses  ouvrages  les  plui 
connus    sont   :    I   TheciLre    de    lu 
Graiidc-Brelagnt^  160G,  reproduit 
sous   le  titre   de  Description   géo- 
graphique des  royaumes  d'Angle- 
terre^ ,    d'Ecosse  ,     d'Irlande    et 
des  îles  adjacentes  ,  avec  les  corn- 
tés  ,    les    cantons  ,   les    ailles    du 
royaume  d'Angleterre^  Londres  , 
i65G  ,  in-fol.  Les  descriptions  de^ 
comtés  ne  sont  ,  à  peu  près  ,  que 
des  extraits  forts  laconiques  de  l'ou- 
vrage de  Cambden ,  qui  avait  traité 
la  même   matière.  Lts  cartes  sont 
exactes,  et  on  peut  encore  les  con- 
sulter. 11  Histoire  de  la  Grande- 
Bretagne  sous  les   conquêtes  des 
Romains ,  des  Saxons ,  des  Da- 
nois ,  des  Normands  ,  etc. ,  depuis 
Jules    César    jusqu'à   Jacques   l" , 
Londres,   i6i4 ,  in-fol.  111  Nuée 
de  témoins^ou  Généalogies  de  l'E- 
criture^ confirmant   la   -vérité  de 
l  Histoire  sainte  et  de  r humanité 
de  J.-C.  Cet  auteur  avait  une  grande 
érudition  dans  les  sciences  sacrées  , 
comme  dans   les  profanes.    11  mou- 
rut à  Londres  en  1629  ,  âgé  de  77 
ans.  On  a  imprimé  toutes  les  œuvres 
de  Speed  à  Londres,  1723  ,  in-fol. 
SPEET (Jean-Pierre),  né  à  Augs^ 
bourg  de  parens  catholiques  ,  flons- 
sait  dans  là  dernière  moitié  du  i^* 
siècle.  Il  fit  de  bonnes  études ,  ap- 
prit Thébreu  avec  soin ,  et  y  de- 
viut  fort  habile.  Quoique  élevé  dang 
la  religion  romaine ,  et  que  sa  famille 
la  professât,  il  embrassa  le  luthéra- 
nisme, mais  il  n'y  demeura  pas  plus 
attaché  qu'il  ne  l'avait  été  à  la  reli- 
gloii   dajis   laquelle  il  était  né.  Il 
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quitta  la  confession  d'Augsboiirg 
pour  le  sociiiianisme,  les  sociniens 
pour  les  memnonites,  puis,  renon- 
çant a  toutes  les  communions  chré- 
tiennes, il  se  fit  juif  à  Amsterdam, 
et  quitta  son  nom  pour  prendre 
celui  de  Moïse  German.  Quoiqu  il 
n'ait  pas  abjuré  le  judaïsme,  il  pa- 
raît qii  il  ne  fut  pas  meilleur  juif 
qu  il  n'avait  été  bon  chrétien.  11  est 
même  violemment  soupçonné  d*a- 
voir  fini  par  être  athée.  Quelques 
savans  protestaiis  entreprirent  de  le 
ramener  au  lutbéranisme;  mais  leu^^ 
efforts  furent  inutiles.  Il  mourut  à 
Amsterdam  vers  1701.  On  a  pré- 
tendu qu'il  avait  été  empoisonné  par 
les  juifs,  parce  qu  ils  ne  le  croyaient 
pas  sincèrement  attaché  à  leur  reli- 
gion, et  qu'il  se  moquait  des  fables 
et  des  absurdités  du  Taimud.  Ce  qui 
étonnerait,  si  quelque  chose  pouvait 
étonner  de  la  |iait  dun  homme  aussi 
inconséquent,  c  est  que  lui-même  , 
tout  savant  qu'il  était,  donna  dans 
des  rêveries  et  des  ridioulités  non 
mollis  extravagantes,  en  voulant  ex- 
pliquer l'origine  du  christianisme.  11 
aida  Knorre  de  Rosenroth  dans  son 
édition  de  la  Cabbala  denndata ,  et 
publia  en  vers  alcaïques  latins  une 
trcidnction  assez  élégante  de  l'ode 
intitulée  :  Mi  Camocha. 

SPENER  (  Jacques  -  Charles  )  , 
historien  allemand,  florissait  vers  le 
lye  siècle.  Il  était  très-instruit  dans 
les  sciences  généalogiqves  et  héral- 
diques ,  et  connaissait  particulière- 
ment l'histoire  de  son  pays.  Ses  ou- 
vrages ont  eu  plusieurs  éditions. 
Nous  citerons  les  suivans  :  I  His- 
toria  gennanica  univer  salis  etprag- 
matica  ^  Leipsig  et  Halle  ,  1716, 
2  vol.  iu-8 ,  y  édit.  De  Mongny 
a  pris  Spner  pour  modèle  dans  son 
histoire  de  1  empire  d  Allemagne.  Il 
Kotitiœ  germaniœ anliquœ ^  Halle, 
Wagdebourg  ,  1717,  in-4-ï  ^e  édit. 
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ni  Historia  inaigniiim  illustriiim^ 
opus  heraldicum^  Francfort,  1690- 
1735  ,  2  vol.  in  -  fol.  IV.  Tlieairuni 
nobilitatis  Earopeœ  ,tabulis  chro- 
nologicis  adornatiim  ^  ibid. ,  16GB, 
iu-fol.  V  Silloge  gcncalogicutn  , 
hibloj^icum  ,  quibus  suos  principes 
Gtnnania  dtbct^  ibid. ,  1668-1677  , 
in-b.  Un  des  avantages  qu  on  trouve 
dans  les  écrits  de  ce  savant ,  d'ail- 
leurs clairs  et  concis ,  c'est  qu'il 
n'oublie  pas  de  citer  les  auteurs  ori- 
ginaux d  où  il  tire  ses  renseigne- 
rnens  :  circonstance  tres-utiIe  pour 
ceux  qui  voudraient  approfondir 
quelques  points  d'histoire.  11  mourut 
au  comiuencement  du  18^  siècle. 

SPENER  (Phih'ppe- Jacques  ), 
théologien  luthérien,  naquit  à  Ra- 
poltfweiller,  en  Alsare,  le  11  janvier 
i635,  et  fit  ses  premières  études  dans 
la  maison  paternelle,  sous  de  bons 
maîtres.  En  i65i  il  alla  les  continuer 
à  Strasbourg,'  et  prit  en  i653  le 
degré  de  maître  es  arts.  Il  s'appliqua 
piincipalement  à  l'histoire.  Il  y  ac- 
quit des  connaissances  fort  étendues, 
au  témoignage  du  savant  Boeder , 
professeur  d  histoire ,  et  bon  juge  en 
cette  partie.  11  en  donna  pendant 
quelque  temps  des  leçons  qui  étaient 
tort  suivies.  En  1609  il  alla  à  Bàle 
pour  y  entendre  Buxtorf.  De  retour  à 
Strasbourg  en  i663,  le  magistrat  le 
nomma  à  une  place  de  prédicateur. 
H  la  garda  jusqu'en  i656,  quil  fut 
appelé  à  Francfort-sur-le-Mein.  Vers 
1670  il  commença  à  tenir  chez  lui 
des  assemblées  de  piété,  qu'après  il 
transféra  à  l'église,  avec  la  permis- 
sion du  magistrat.  Toute  sorte  de 
personnes  y  étaient  admises  indis- 
tinctement ,  hommes  et  femmes. 
Celles-ciseulementy  étaient  séparées 
des  hommes.  L'assemblée  commen- 
çait par  un  discours  édifiant  que  fai- 
sait Spener,  après  quoi  les  hommes 
pouvaient  dire  leur   sentiment  sur 
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les  oljjots  qui  avaient  ëtc  traités. 
Spener  en  même  temps  fit  un  ou- 
vrage ,  où  il  indiquait  plusieurs  dé- 
fauts qu'il  croyait  avoir  remarqués 
dans  l'éf^lise  luthérienne.  Cette  cen- 
sure et  ses  assemblées  déplurent 
aux  théologiens  de  celte  comnumion. 
Ils  s'élevèrent  contre  ces  nouveau- 
tés. 11  en  résulta  pour  Spener 
des  désagrémens  et  des  chagrins. 
Il  fit  imprimer  une  lettre  dans 
laquelle  il -justifiait  sa  condm'te.  Elle 
n'eut  pas  l'effet  qu'il  s'en  promet- 
tait. Pour  se  soustraire  à  ces  tracas- 
series, il  quitta  Francfort,  et  accepta 
en  1686  la  place  de  premier  prédi- 
cateur à  la  cour  de  Saxe.  11  s'y  appli- 
qua particulièrement  à  l'éducation 
des  enfans  ,  et  continua  d'y  tenir  des 
assemblées  pieuses.  A  l'imitation  des 
siennes,  il  s'en  forma  à  Leipsig, 
sous  le  nom  de  CoUegiiwi  philobi- 
blicum.  On  y  lisait  des  passages  de  la 
Bible,  en  langue  vulgaire,  et  on  les 
commentait  de  la  manière  la  plus 
propre  à  inspirer  la  piété.  D'abord  la 
faculté  de  théologie  autorisa  ces  as- 
semblées, mais  il  s'y  passa  quelques 

désordres.  Elles  furent  reorésenlées 
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à   la  cour    comme    dangereuses    et 
suspectes,  et  en  1690  cette  ccur  les 
délendit.Spenermêmeen  i6gi  perdit 
sa  place.  Il  se  retira  à  Berlin  ,  où  l'é- 
lecteur de  Brandebourg  l'employa  en 
qualité  de  prévôt,  d'inspecteur  et  de 
conseiller  cousistorial.  On  a  préten- 
du  qu'il  était  l'auteur  du  pietisme. 
Cette  secte  remonte  plus  haut.  C'est 
à  Sehwenfeîd  qu'en  est  due  la  pre- 
mière idée  ;  Weigel  la  perfectionna  , 
et  Jacques   Boebm ,   cordonnier  de 
Silésie,  la  répandit  dans  sa  patrie. 
Broschbandt  et  Henri  Millier  renoa- 
velèrent  le  pietisme  à   Boslock  en 
1681  ,  et  se  déclarèrent  contre  les 
rits  et  les  cérémonies  de  leur  com- 
munion.  Ils    prétendaient  conduire 
les  honîimes  au  salut  par  la  seule  foi 
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en  la  satisfaction  de  Jésus-Christ. 
Spener  et  Jean  llorbs  ,  ou  Hors, 
de  Traerbath  ,  adoptèrent  ces  idées. 
Le  pietisme  répandu  en  Saxe  et  en 
Prusse  y  fut  proscrit.  11  avait  péné- 
tré en  Suisse,  et  y  avait  excité  l  at- 
lention  des  magistrats.  Il  s'est  main- 
tenu à  Hambourg  et  en  Hollande. 
Spener  mourut  en  i;o5,  âgé  de  70 
ans.  C'était  un  homme  de  bonnes 
mœurs  et  d'une  condm'te  réglée , 
doux  de  caractère  et  ami  de  la  paix, 
11  a  laissé  beaucoup  d  ouvrages  de 
piété  en  allemand,  et  quelques-uns 
en  latin  sur  les  généalogies  et  le 
blason.  On  compte  parmi  les  der- 
niers :  1  Opus  heraidicum.  1 1  Tliea- 
triini  nobililatis.  lll  Silioge  hiiio- 
rico-gcnealogica.  On  a  labrégé  de 
sa  ^/e,  sous  le  titre  de  Curriculum 
■vitœ  D.  Speneri  ^  etc. 

SPiiSOLrV  ;Nicolas-Gaëtan), car- 
dinal ,  prêtre  du  titre  de  Saint-Nerée 
et  de  Saint- \chillée ,  de  filiustre 
maison  de  Spinola  de  Gènes,  naquit 
en  Espagne  le  20  février  iCiSg  ,  entra 
jeune  dans  la  prélalure  romaine  ,  en 
parcourut  tous  les  degrés,  et  en  rem- 
plit les  principales  charges.  11  était 
président  de  la  chatubre  apostolique 
en  iGy5 ,  et  clerc  de  la  même  cham- 
bre en  1696.  En  1706  il  fut  nom- 
mé à  la  nonciature  de  Florence,  et 
fait  archevêque  de  Thèbcs,  in  par- 
tihiis  infidelium.  Il  était  auditeur 
général  de  la  chambre  apostolique 
en  i;i5,  lorsque  Clément  XI  le  créa 
cardinal  dans  sa  promotion  du  16  dé- 
cembre de  la  même  année.  Le  19  du 
même  mois  le  pape  fil  la  cérémonie 
de  lui  donner  le  chapeau.  Le  8  juin 
1716  il  lui  assigna  le  titre  presby- 
leral  de  Saint-Sixte,  qu'il  quitta  en 
IT25  pour  prendre  celui  de  Saint- 
Neréeetde  Saint-Achiilee.  Il  était  en 
s-  i8  préfet  de  la  congrégation  de  la 
Consulte.  Il  le  fut  dejuiis  de  celle  des 
Confins.  Il  mourut  à  Borne,  le  ii 
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avril  1735,  âgé  de  76  ans  accomplis. 
SPIWOLA  (  George  ),  cardi- 
nal ,  de  la  mcrne  maison  que  le  pré- 
rédent,  né  à  Gènes  le  5  juin  1667, 
fut  pendant  quelque  temps  comman- 
deur de  l'hôpital  du  Saint-Esprit  à 
Kouie.  Ayant  été  désigné  en  171 1 
pour  la  nonciature  de  Barcelone ,  il 
l'ut  nommé  archevêque  de  Césarée  , 
in  partibus  infidelium^  le  i*""  juil- 
let de  la  même  année,  et  sacré  en 
cette  qualité  le  7  du  même  mois.  Au 
mois  de  juillet  1713  il  fut  désigné 
nonce  à  la  cour  de  Vienne,  et  fit  son 
entrée  solennelle  en  cette  ville  le 
II  mars  1714..  Clément  XI  le  créa 
cardinal  le  29  novembre  1719.  C'é- 
tait la  quatorzième  promotion  que 
faisait  ce  pape.  Spinola  n'avait  point 
encore  quitté  Vienne ,  et  le  18  février 
1720  il  eut  rhonneur  de  recevoir 
la  barrette  des  mains  de  l'empereur. 
De  retour  à  P\ome  la  même  année , 
il  reçut  le  chapeau  le  19  décembre 
dans  un  consistoire  public,  et  le  16 
janvier  suivant,  le  pape  lui  assigna 
le  titre  presbytéral  de  Sainte- 
Agnès  hors  des  murs.  Clément  XI 
étant  mort  le  19  mars  172 1,  et  In- 
nocent XIII  lui  ayant  succédé,  ce 
nouveau  pontife,  le  lendemain  de  son 
exaltation,  nomma  le  cardinal  Spi- 
nola son  ministre  et  secrétaire  d'é- 
tat. Il  exerça  celte  charge  pendant 
tout  le  pontificat  de  ce  pape.  Le  12 
juin  1726,  après  lexaltation  de  Be- 
noît XI II,  il  fut  fait  préfet  de  la  con- 
grégation de  Vlnimunitë ^  et  le  25 
juin  1727  nommé  légat  à  Bologne 
pour  trois  ans.  Le  temps  de  sa  léga- 
tion étant  achevé,  il  revint  fixer  son 
séjour  à  Rome.  11  quitta  h;  titre  de 
Sainte-Agnès  pour  celui  de  Sainte- 
Marie  in  2^rastei>ere ,  et  ce  dernier 
encore  pour  celui  de  Sainte-Praxcde, 
pissa  de  Tordre  des  prêtres  dans  ce- 
lui des  évcqucs,  par  la  mort  du  car- 
«linal  Barberini,  doyen  du  sacré  col- 


STA 

lége,  eut  l'évêché  de  Palestrînc,  et 
mourut  le  17  janvier  1739,  dans  sa 
72*  année.  Outre  ces  cardinaux,  la 
maison  de  Spinola  en  a  eu  plusieurs 
autres,  savoir  :  Jules  Spinola^  ar- 
chevêque de  Laodicée  ,  nonce  à 
Vienne,  créé  par  Alexandre  Vil,  dans 
sa  promotion  de  1666,  cardinal  du 
titre  de  Saint-Silvestre ,  puis  de  Saint- 
Martin  aux-Monts,  éNcque  de  Sutri, 
de  Napi  et  de  Lucques,  mort  le  11 
mars  17911  âgé  de  79  ans.  Jean- 
Baptiste  Spinola  ,  dit  le  cardinal  de 
Sainte-Cécile,  long-temps  gouver- 
neur de  Rome,  archevêque  d'Ace- 
rença,puis  de  Gènes,  créé  cardinal 
par  Innocent  XI  dans  la  promo- 
tion de  1681  ,  mort  le  4  jui*^  lyO-ii 
âge  de  89  ans  ;  enfin ,  un  autre  Jean- 
Baptiste  Spinola^  aussi  gouverneur 
de  Rome,  et  camerlingue  de  la  sainte 
église,  créé  cardinal  du  titre  de  St-Cé- 
sarée,  puis  àes  Saints  Apôtres ,  sous 
le  nom  (\e  San-Cesarino  ^  par  Inno- 
ce!itXlI  dans  la  promotion  de  1695; 
mort  le  19  mars  1719  <  âgé  de  73  ans. 
STAFFORD  (Antoine),  littéra- 
teur renommé,  naquit  dans  le  comté 
de  iSorthampton ,  d'une  illustre  fa- 
mille, vers  1578,  et  a  laissé  les  ou- 
vrages suivans  :  1  Niobé  dissoute 
dans  le  Nil,  ou  le  Siècle  de 
ISiobé  noyé  dans  ses  lartnes.  Mal- 
gré le  titre  bizarre  de  cet  écrit,  il  ren- 
ferme de  belles  pensées ,  et  le  style 
en  est  pur  et  naSurel.  II  Médita- 
tions elRe'solulions.  \\{  l.a  P  leetla 
Mort  de  Diogène.  IV  L^  Orgueil  de 
l'honneur.  \ La  Gloire  du  sexe,  ou 
la  Vie  de  la  vierge  Marie.  Staf- 
ford  eut  à  endurer,  de  la  part  Aes 
puritains,  et  au  sujet  de  ce  livre, 
beaucoup  d'attaques  dont  il  sortit 
vainqueur.Vl  Le  Triomphe  de  l' hon- 
.  neur  et  de  la  vertu  sur  la  mort , 
manifesté  dans  la  vie  et  la  mort  de 
Henri  lord  StaJJ'ord.^  1  v.  in-4-  Cet 
auteur  mourut  à  Londres  vers  i64o. 


STANCARl  ,    ou  St^ncarus 
(François),  Tan  des  prrmiors  pro- 
moteurs de   la  réformation  en  Po- 
logne, vivait  au  i6^  siècle,  et  naquit 
à  Mantoue  vers  i5oi.  Il  était  savant 
dans  la  langue  hébraïque.  Ayant  em- 
brassé les  nouvelles  erreurs,  étant 
prêtre  et  s'élanl  marié,  il  fut  chassé 
d'Italie.  Il  essaya  de  s'établir  en  Alle- 
magne et  d'y  former  une  école  ;  on  ne 
le  lui  permit  pas.  Il  était  à  Villach,  pe- 
tite ville   de    Carinlhie,   en    i55o. 
L'évêque  de  Cracovie ,  qui  ignorait 
son  changement  de  religion  ,  ayant 
appris  qu'il  était  habile  dans  la  langue 
sainte,  le  fit  venir  et  lui  confia  une 
chaire  d'hébreu  ;  mais  SUncarus  glis  - 
sant  dans  ses  leçons  le  venin  de  Thé- 
résîe , l'évêque  en  tut  averti ,  et,  s'en 
étant  assinré,  il  le  ùt  mettre  en  pri- 
son. Sta'>«anis  parvint  à  s'en  échap- 
per. Il  se  retira  chez  Stanislas  Stad- 
niski  à  Dubrecsko ,  où  il  ouvrit  une 
école  qui  devint  flo//&sante.  Stadnisîâ 
étant  mort,  Stancarus  irouva  un  asile 
chez  Hierôme  Pliilippow ,  et  s'établit 
enfin  chez  Nicolas  Olesnicki,  à Pinck- 
sovie,  où  il  avait  été  appelé  par  le 
comte  d'Ostrorog,  pour  réformer  les 
églises  de  la  Grande-Pologne.  Il  fonda 
une  église  réformée  à  Pincksovie,  fit 
vider  les  monastères,  briser  les  images, 
les  réduisit  en  cendres ,  et  dressa  des 
règles  de  réformation  pour  toutes  les 
églises  qui  embrasseraient  la  réforme. 
Ayant  été  envoyé  en  Prusse,  afin  de 
professer  Thébreu  à  Kœnigsberg  ,  il 
y  demeura  pendant  un  an ,  eut  un 
grand  démêlé  avec  Osiander,  savant 
professeur  de  cette  ville,  au  sujet  de 
la  justification  et  de  la  qualité  sous 
laquelle  Jésus-Christ  est  notre  mé- 
diateur.    Osiander    prétendait    que 
c'était  en  qualité  de  Dieu,  et  que 
Jésus-Christ  était  notre  justice  selon 
sa  nature  divine.  Stancarus  croyant 
trouver  une  erreur  dans  cette  doc- 
trine   la  combattit  avec  feu,    mais 
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tomba  lui-même  dans  une  erreur  op- 
posée, en  soutenant  que  Jésuh-Christ 
n'est  notre  médiateur  que  selon  sa 
nature   humaine.    Son    opinioe^  f«t 
condamnée  dans  plusieurs  synodes. 
Il  ne  se  tint  point  pour  battu.  Il  écrivit 
pour  la  jusliher.  On  lui  répondit,  et 
il  résulta  de  ces  dilTérens  une  lutte 
qui  ne  finit  qu'avec  lui.  Il  se  plaint 
des  persécutions  qu'on  lui  fit  éprou- 
ver ,  et  compare  les  synodes  qui  le 
condamnèrent  aux  conciles  célébrés 
contre  saint  Athanase:  Hoc  modo  , 
dit-il ,  Constantius  imperator  aria- 
nus...,    novem    concilia    ce leb ravit 
cojdtrà  D.  Athanasium  queni  niiris 
niodis  ajjlic^erant....   sed    tandem 
Veritas  vicit.  La  comparaison  était 
un  peu  ambitieuse;  mais  si  Stancarus 
ne  manquait  pas  de  savoir,  il  ne  man- 
quait pas  non  plus  de  vanité.   On  a 
de  lui  :  1  Uiie  Grammaire  hébraïque, 
Bàle,  i54-6.  II  Une  Exposition  de 
Vcpître  de  saint  Jacques ,  avec  la 
conciliation  de  quelques  passages 
de  rEcriture,B'd\e,  iSij-y.  Bayle  re- 
marque que  cette  conciliation  est  ti- 
rée mot  pour  mot  des  Commentaires 
de  Bullinger.   III  JJe  Trinitate  et 
niediatore   Domino  Nostro  Jesu-- 
Christo  ,  adversits  Henricum  Bul- 
lingerum.PetrutnMartyremyJoan- 
nem  Calvinum,  et  reliquos  Tiguri- 
nœ  ac  Genevensis  ecclesiœ  minis- 
tros ,   ecclesiœ  Dei  pertnrbaLores, 

IV  De  Trinitate  et  unitate  Dei., 
deque  incarnatione  Donnni'Nostri 
Jesu-Christi^conirci  tritheitas,  aria* 
nos ,  euLychianos ,  mâcha/pianos ,  ce- 
rinthianos ,  ebionitas  etphotin  ianos, 

V  Opus  novum de reforniatione  tum 
doctrinœ  christianœ ,  tuni  verœ 
intelUgenliœ  sacramentorum  ,  cum 
maturd  consideratione  et  funda- 
mento  Scripturœ-sanctœ  et  consilio 
SS.  pp.,  mie,  i547,  in-8.  VI  De 
decem  captivitatibus  Judœorum, 
Vil  De  sanguine  Zachariœ  ,  etc. 
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Stancarus    mourut    à    Stobniiz     le 
12  novembre  i5y4î  âgé  de  yS  ans. 
Stanislas  Oricbonius   écrivit  contre 
lui  un  livre  intitulé  Chimœra  ,  qui 
contient,   dit   Bayle,    beaucoup  de 
raisons  et  beaucoup  d'injures.  C'était 
l'usage  entre  ces  premiers  réforma- 
teurs, tant  ils  étaient  peu  d  accord 
sur  les  principes  de  leur  réformatioti. 
STANISLAS-AUCtUSTE, 
comte  Cioicck-Poi.iatowàki,  roi  de 
Poioguc,  naquit  à  Wolczyn,  en  Li- 
thuanie ,  le  17  janvier  i^^a.  Il  était 
fils  du  fameux  comte  Stanislas,  cas- 
tellati  de  Cracovie,  descendant  des 
comtes  de  Gua&tal]a,et  de  la  princesse 
Constance  Czartorinska  ,  de  la  fa- 
mille des  Jagelions,  grands  ducs  de 
Lithuanie.  Malgré  la  noblesse  et  Tan- 
cienneté  de  son  origine,   Stanislas, 
le  septième  de  onze  frères  et  sœurs , 
se  trouvait  sans  fortune  :  mais  il  avait 
peur    lui    une    éducation    soignée, 
de  l'esprit ,  une  belle  figure  ,  beau- 
coup de  grâces  dans  let  manières ,  et 
un  abord  très-séduisant.  Ces  quali- 
tés déterminèrent  son  père   et  ses 
deux  oncles,  les  princesCzarlorînskv, 
à   le  faire   voyager,  fordaut  sur  Un 
les  plus  grandes  espérances.  Il  eut 
pour  guide  et  directeur  dans  ses  di- 
verses courses,  un  ami  obligeant, 
le  chevalier  Williams  Hanbury.  Us 
visitèrent    ensemble    l'Allemagne  , 
l'Italie,  la  France,  l'Angleterre,  et 
partout  les  deux  voyageurs  furent 
reçus  avec  distinction,  notamment 
Sianislas-AugUï-te,  t;ui  s  attira  tou- 
jours les  éloges  et  Taccueil  les  plus 
flatteurs.  Arrivé  àlacoui  de  Russie^ 
Catherine,  alors   grande  duchesse, 
ne  put  le  regarder  avec  indifférence, 
et  l'admit  bientôt  dans  son  intimité. 
De  retour  en  Pologne  ,  ses  parens , 
qui  n'ignoraient  pas  le  succès  qu'il 
avait  obtenu   auprès  de  Catherine, 
cherchèrent  à  lui  faire  cultiver  une 
connaissance  si  utile  à  ies  inlcréts. 
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Le  comte  Stanislas  avait  de  Tambi- 
tion  ;  un  avenir  heureux  semblait 
s'offrir  devant  lui,  et  il  seconda  par 
tous  ses  moyens  les  démarches  de 
son  père  et  de  ses  oncles,  qui,  peu 
avant  la  mort  d'Auguste  III,  le  firent 
nommer  ambassadeur  de  ce  monar- 
que à  Pétersbourg.Le  comte  Cioleck- 
Poniatoxvsky  y  reparut  avec  tout  l'é- 
clat digne  de  son  nouveau  rang,  et 
il  ne  fit  qu'intéresser  davantage  en 
sa  faveur  la  grande  duchesse.  Cathe- 
rine dès  lors  lui  promit  la  couronne 
de  Pologne  ,  si  elle  montait  sur  le 
trône.  La  mort  d'Elisabeth,  arrivée  le 
5  janvier  1762,  la  mit  en  état  détenir 
sa  promesse.  A  peine  l'Europe  fut 
instruite  des  desseins  de  la  nouvelle 
impératrice,  que  la  France,  l'Espa- 
gne, la  Porte,  T Autriche  et  la  Saxe, 
cherchèrent  à  traverser  son  élection , 
et  répandirent  contre  le  comte  Po- 
niatowski  les  libelles  les  plus  san- 
glans  sous  le  nom  de  manifestes. 
On  inventait  même  les  fables  les 
plus  absurdes  sur  sa  jeunesse,  ses 
liaisons  ,  et  l'authenticité  de  son  ori- 
gine. Tous  ces  obstacles  apparens 
servaient  d  aiguillons  à  un  caractère 
dominant  comme  celui  de  Cathe- 
rine pour  venir  à  bout  de  son  pro- 
jet. Elle  fit  envahir  la  Lithuanie  par 
un  corps  de  troupes  russes,  fit  can- 
tonner 5o  mille  hommes  sur  les 
frontières  de  Pologne,  et  ordonna 
en  même  temps  à  son  ambassadeur, 
Kayserling ,  de  faire  proclamer  à  la 
diète  de  Wilna  Cioleck  -  Ponia- 
towski.  La  diète ,  forcée  dans  ses 
délibérations  par  les  menées  sourdes 
de  la  famille  de  ce  dernier ,  par  les 
troupes  russes ,  pressée  et  mena- 
cée par  1  ambassadeur  de  Catherine, 
malgré  la  plus  forte  opposition  de  la 
part  des  principaux  potentats,  élut 
Stanislas  ,  qui,  à  l'âge  de  82  ans,  fut 
couronné  roi  de  Pologne  le  26  no- 
vembre 1 76  {.  11  faut  cependant  attri- 
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buer  celte  faveur  éminente  moins  à 
Tamour  de   la  czarine  ([ii'à  sa  po- 
litique. Presque  aussitôt  apTès  le  dé- 
part de  Poniatowski,  elle  démentit 
cet  amour  en  lui  donnant  un  suc- 
cesseur, et  ne  démentit  pas  sa  poli- 
tique en  plaçant  sur  le  trône  de  la 
Pologne  un   fantôme  de  roi  qu'elle 
gouvernait  à  son  gré,  et  qu'elle  dé- 
trôna enfin   quand    le   moment   lui 
parut  favorable.  Catherine,  dès  l'an- 
née suivante,  commença  à  rappro- 
cher celte  époque.  Elle  excita  des 
troubles  de  religion,  et  souleva  contre 
Stanislas  les  dissidens.  Le  roi ,  pour 
les  satisfaire,  convoqua  la  dièle  de 
1766;   mais  il  y  trouva  les  esprits 
prévenus  contre  lui.  11  eut  beau  pro- 
poser des  mesures  sages  el  utiles,  qui 
pouvaient  conduire  k  la  pain ,  on  les 
rejeta  presque  unaniraemeut,  tandis 
que  le  prince  Kepnin  et  l'évêque  de 
Cracovie  augmentaient  en  secret  le 
nombre  des  mécontens.  Bientôt  les 
confédérations  de   Lithuar  *c  et  de 
Radom  éclatèrent ,  auxquelles  suc- 
céda celle  de  Bar,  habilement  dirigée 
par  le  comte  Pac.  Toute  la  nation 
était  en  mouvement  ;  Catherine  s'a- 
perçut alors  qu'elle  avait  trop  préci- 
pité l'exécution  de  son  plan  ,  en  met- 
tant les  Polonais  dans  un  étatd'insur 
rection   et  de  défense   qui  pouvait 
nuire  aux  résultats  qu'elle  en  avait 
d'abord  attendu.  Celte  nr.lion  fière, 
belliqueuse,  et  naturellement  indé- 
pendante ,  pouvait  tout  entreprendre 
tant   qu'elle   serait    unie,   et  après 


qu'elle  aurait  secoué  le  joug  qu'on  lui 
avait  imposé  :  l'impératrice  fit  alors 
redoubler  de  surveillance  son  am- 
bassadeur et  les  chefs  des  trou- 
pes russes  stationnées  en  Pologne. 
La  confédération  de  Bar,  protégée 
par  la  France ,  osa  proclamer  la  va- 
cance du  trône  ,  et,  ayant  à  sa  tête  le 
vaillant  Casimir  Pulawski,  elle  fit 
des  prodiges  de  valeur.  Pulawski, 
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pour  terminer  d'un  coup  tous   les 
différens,  eut  l'audace  de  faire  enle- 
ver le  roi  dans  sa  propre  capitale.  Il 
chargea  de  cette  exécution  difficile 
Strawinski,   qui   s'associa  Kosin.,ki 
et  Lukaski.   Quarante  dragons  dé- 
guisés en  paysans  entrent  daus  Var- 
sovie le  3  novembre  1771;  plusieurs 
d'entre   eux  épient   le  moment  où 
Stanislas  sortirait  de  son  palais.  Ils 
suivent  de  loin  sa  voiture,  qui  s'ar- 
rête chez  le  prince   grand   chance- 
lier, oncle  du  roi,  et  attendent  Tobs- 
curité  pour  exécuter  le  grand  coup, 
Stanislas  sort  de  chez  son    oncle  , 
sans  gardes  et  presque  sans  défense. 
La  voiture    est   arrêtée  ,    ses  gens 
dissipés ,  ses  deux  heiduques    tués 
aux  porlJères.  Le  roi  pendant  ce  tu- 
multe descend  de  sa  voilure  ,  frappe 
à   la  porte  du    chancelier  ;    mais  , 
au  même  instant ,  il  reçoit  un  coup 
de  sabre  sur  la  tête;  Kosinski  lui  tire 
un  coup  de  pistolet  devant  le  visage 
pour  l'éclairer,  le  roi  est  reconnu, 
saisi ,   garotlé ,   entraîné    entre   les 
clievaux  au  grand  galcp  hors  de  Var- 
sovie. On  le  fait  alors  monter  à  che- 
val ,  et  on  se  dirige  vers  la  forteresse 
de   Czenstokow,  occupée   par  Pu- 
lawski.  Les  conjurés ,  contraints  de 
prendre ,  au  milieu  d'une  nuit  des 
plus  sombres,  des  chemins  détour- 
nés pour  éviter  les  patrouilles  des 
Cosaques  russes,  ne  purent  plus  se 
retrouver  au  rendez-vous.  Strawinski 
et  Lukaski  y  arrivèrent;  mais  la  troupe 
de  Kosinski,  qui  amenait  prisonnier 
Stanislas,  erra  toute  la  nuit  en  tour- 
nant sur  elle-même ,  et  se  trouva  à 
la  pointe  du  jour  non  loin  du  mou- 
lin de  Marimont ,  à  trois  lieues  de 
Varsovie.  Dans  la  capitale,  on  avait 
appris  les  dangers  que  courait  le  roi, 
par  le  récit  de  ses  gens  dispersés  par 
les  conjurés  ;  tout  y  était  en  tumulte. 
De   nombreuses   patrouilles   russes 
parcouraient    les    rontes    environ- 
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nantes.  La  troupe  de  Kosînskî,  ef- 
frayée de  leur  nombre,  se  sauva,  el 
laissa  celui-ci  seul  avec  le  niouarqne, 
dont  le  cheval  s'étanl  cassé  une  jambe, 
il  s'était  vu  forcé  de  suivre  ses  assas- 
sins à  pii-d.  Il  avait  perdu  nn  soulier 
et  son  ch:tpeau,et  le  sang  qui  coulait 
de  sa  blessure  à  la  tcte,  joint  à  la 
fatigue  et  à  l'agitation,  l'avaient  mis 
dans  un  état  visible  d'épuisement. 
La  vue  du  monarque  souffrant ,  et  la 
crainte  d'être  pris  par  les  Russes, 
commencèrent  à  éveiller  dans  Ko- 
sinski  des  remords  ,  et  il  lui  dit  d'un 
air  touché  :  «  Vous  souflrez  beau- 

coiip Vous   êtes   pourtant   mon 

roi  !....  —  Oui ,  répondit  Stanislas,  et 
votre  bon  roi,  qui  ne  vous  a  Jamais 
fait  de  mal.  »  11  n'eut  pas  besoin  de 
faire  un  grand  usage  de  cette  élo- 
quence persuasive  qui  lui  était  si  na 
turelle.  Kosînskî  était  repentant  ;  il 
tomba  à  ses  pieds ,  et  se  remit  à  sa 
clémence.  Stanislas  lui  promit  qu'il 
serait  même  récompensé.  Ils  se  ren- 
dirent tous  deux  au  moulin  de  Ma- 
rimont,  d'où  l'on  envoya  chercber 
une  voiture  et  ses  gardes  à  Varso- 
vie. Stanislas  y  était  aimé  ;  et  quand 
il  y  entra,  il  fut  reçu  par  les  accla- 
mations du  peuple,  qui  laccompa- 
gna  jusqu'à  son  palais.  On  ne  fit  de 
grâce,  parmi  les  conjuiés  ,  qu'à  Ko- 
sinski.  Il  se  retira  dans  la  Romagne, 
où  il  a  joui  d'une  pension  que  lui 
fit  Stanislas.  Les  insurgés  ayant  été 
ou  piinis  eu  dissipés ,  Catherine 
pensa  alors  à  tirer  un  profit  de  leurs 
dissensions;  mais  elle  eut  à  satisfaire 
aussi  l'ambition  de  deux  autres  puis- 
sances. Enfin  le  premier  partage  de 
la  Pologne  entre  la  Russie,  l'Au- 
triche et  la  Prusse,  eut  lieu  le  18 
septembre  1772.  Stanislas  jouit  assez 
tranquillement  jusqu'en  1788  de  ce 
qu'on  lui  avait  laissé.  H  introduisit 
chez  ses  peuples  le  goût  àes  lettres 
et  des  arts ,  et  sa  cour  devint  uue 


des  plus  brillantes  de  FEuropc.  Ce- 
pendant, avec  des  pertes  aussi  con- 
sidérables que  celles  qu'il  avait  es- 
suyées, il  ne  put  souvent  satisfaire 
ceux  qu'il  employait  à  son  service 
qu'avec  des  promesses  qu'il  ne  put  ja- 
mais tenir.  Stanislas  aimait  beaucoup 
le  spectacle  italien,  et  avait  à  sa  cour 
une  assez  nombreuse  troupe  de  chan- 
teurs et  rbanteuses  de  cette  nation. 
Lorsqu'il  ne  pouvait  pas  les  payer , 
le  genlilnomme  chargé  de  la  direc- 
tion de  ce  spectacle  leur  livrait  un 
brevet  de  capitaine ,  de  colonel  ou 
même  de  général,  qui,  avec  la  per- 
rîission  du  roi ,  était  vendu  en  Ita- 
lie ,  et  h  produit  leur  servait  de 
paiement  à  leurs  gages.  Ils  faisaient 
ce  IvL^hc  à  'v>^.{)  ne ,  où  l'on  voyait  un 
grand  nt>r4jre  oUniforroes  polonais 
portés  par  des  r-ersonnes  dont  la  plu- 
part n'avaient  jamais  quitté  leur  ville 
natîrle,  ni  vu  une  seule  armée.  C'est 
'^si  qu'un  certain  noble,  Augustin 
Gondoifi,  étr<k  colonel  de  S.  M.  po- 
lonaise, moycD^fiânt  5oo  écus  (i5oo 
francs),  et  que  lé  marquis  Alber- 
gati ,  littérateur  rei'jmmé  (  vqy.  ce 
nom  au  iSw/?;?.), portait  l'uniforme  de 
géoéral  de  ce  même  monarque,  au 
prix  de  cincj  rrï^'lle  francs.  Stanislas 
était  bienfaisant  et  généreux  ;  son 
cœur  souffrait  que  ses  moyens  ne  ré- 
pondissent pas  à  ses  désirs.  Dans  une 
occasion,  un  étranger,  qui  avait  été 
long-temps  attaché  à  sa  cour,  vint 
prendre  co»gé  de  lui  avant  de  re- 
tourner dans  sa  patrie.  Stanislas  tira 
d'un  secrétaire  son  portrait  garni 
de  diamans  :  «  Mon  airri,  prenez-le, 
«lui  dit-il,  pour  mon  souvenic... 
«Hélas!  c  est  tout  ce  que  je  puis 
)>vous  donner,  n  Lors  du  voyage 
pompeux  de  Catherine  II  dans  la 
Tauride ,  en  1787,  Stanislas  alla 
à  sa  rencontre  à  Kanief  :  ils  ne  s'é- 
taient pas  vus  depuis  aS  ans.  Au 
premier  momeikt ,  Catherine  parut 


IrouWée  ;  le  roi  c«nsrrva  toute  sa 
présence  (l'esprit.  Ils  restèrent  seuls 
une  demi-heure.  Pendant  ce  temps  , 
Stanislas  lui  demanda  une  augmen- 
tation des  revenus  de  la  couronne  ; 
de   permettre  à  ses  sujets   la  libre 
navigation  du  Dnieper  ,  et  de  faire 
déclarer   le    prince  Joseph   Ponia- 
towski,  son  neveu,  héritier  du  trône 
de  Pologne.  Catherine  depuis  bien 
des  années  n'était  plus   la  même  à 
l'égard   de  son  ancien  favori  :  elle 
se  borna  à  lui  faire  espérer  qu'elle 
accéderait  à  ses   demandes ,  tandis 
qu'elle  ne  songeait  qu'à  l'envahissé- 
ment  des  états  de  celui  à  qui   elle 
avait  donné  une  couponne  en  dépit 
de  toute    l'Europe.  La   Russie    et 
l'Autriche  déclarèrent  la  guerre  à  la 
Porte  Ottomane.  Cette  diversion  des  i 
forces  russes  donna  un  éla'i  patrio- 
tique à  la  diète  de  Va/'sovie  de  1788; 
mais  après  la  paix  d'lassi,les  troupes 
russes  y  rentrèrent  au  mois  de  mai 
1702.   Le  comte    Potocki ,   voyant 
et  son  souverain  et  lui-même  trom- 
pés  par   la  politique   astucieuse  de 
Catherine ,    se    déclara   chef  de   la 
confédération  de  Targowitz.  Stanis- 
las ,  placé  entre  une  ennemie  puis- 
sante qui  voulait  le  détrôner  ,  et  sa 
nation  qui  désirait  le  défendre  ,  et  se 
défendre  elle-même  cor>lre  une  agres- 
sion violente  et  injuste , ne  put  résis- 
ter aux  vœux  de  ses  sujets  ,  et  ac- 
céda à  la  confédération  de  Targo- 
witz. Tous  ces  efforts  furent  vains. 
Les  Polonais  succombèrent.  Le  fau- 
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remît  à  Stanislas  une  lettre  de  Ca- 
therine qui  disait  en  substance  ,«  que 
)i  l'effet   des   arrangemcns   pris    par 
»elle,  entraînait  la  cessation  de  l'au- 
ptorité  royale  en  Pologtie  ;  qu'ainsi 
»on   lui   donnait  à  juger  s'il  n'était 
«pas  convenable  qu  il  abdiquât  for- 
»mellemenl.  >»  Stanislas  n'ayantd'au- 
tre   parti  à  choisir  que  de  céder  au 
vœu  de  Catherine  ,  signa  l'acte  d'a^ 
bandon  à  un  trône  qu'il   n'avait  pu 
ni  défendre  ni  conserver.  11  fut  re- 
légué à  Grodno  ,  où  il  vécut  pres- 
que comme  un  particulier.  Paul  l**^, 
ayant  succédé  à  sa    mère  en  1796, 
appela  auprès    de   lui  Stanislas  ,   le 
logea  dans  son  propre  palais,  et  eut 
pour  lui  tous  les  égards  dus  à  soQ 
malheur  ,  qui  le  consolèrent  en  par- 
tie  de   rinjustice   de   Catherine.  Il 
mourut  à   Pétersbourg   le   11  avril 
1796,  ?gé  de  64  ans.  Stanislas  avait 
de    l'instruction   ,   parlait  les   sept 
principales  langues  de  l'Europe.  Son 
cœur  était  juste  et  bienfaisant;  mais, 
comme  le  dit  un  écrivain  :  «  Domi- 
«né  et  repoussé  par  tous  les  partis 
«polonais  et  étrangers  ,  il  succomba 
»sans  exciter  d'intérêt,  et  devint  une 
») nouvelle  preuve  que,  sur  le  trône ;, 
w  la  faiblesse  et  Tindécision  furent  tou- 
)>jours  les  pires  de  tous  les  vices.  t> 
Après   avoir    été   long-temps   sous 
l'influence  de  Napoléon,  la  Pologne 
n'a  jamais  pu  recouvrer  cette  indé- 
pendance qu'elle  se  flattait  d'obtenir 
dans  la  personne  du  prince  Ponia- 
towski ,   neveu  du  feu  roi  ,  qu'on 


bourg  de  Prague  fut  pris  d'assaut  1  croyait  destiné  au  trône  en  récom- 
par   le    célèbre   Souwarow  ,   et   ses    pense  des  services  qu'il  avait  rendus 
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défenseurs  furent  passés  au  fil  de 
l'épée.  (  f^oy.  Souwarow,  Suppl.  ) 
Le  second  partage  de  la  Pologne , 
annoncé  en  avril  1793,  eut  son  ef- 
fet en  juillet  de  la  même  année. 
Stanislas  crut  qu'au  moins  on  lui 
laisserait  jusqu'à  sa  mort  la  dignité 
suprême;  mais    le    prince  Rcpniu 


dans  les  armées  de  Buonaparte.  Ce 
vaillant  militaire ,  gcncral  des  trou- 
pes polonaises  ,  mourut  noyé ,  à  la 
suite  d'une  bataille  sanglante.  La 
chute  de  Napoléon  donna  lieu  à  une 
nouvelle  balance  politique  dansi  Eu- 
rope ,et  Alexandre  r%  empereur  de 
Russie  *  se  couronna  roi  à'  une  grande 
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partie  de  la  Pologne  en  1818.  Son 
frère,  le  gr.uid  duc  Constantin,  y 
réài^le  en  qualité  de  vice -roi. 

STARCK  (Jean- A ugu.ste),  doc- 
teur en  philosophie  et  en  théologie, 
prédicateur  en  chef  de  la  cour  de 
liesse -T)arm!stadt ,  né  à  Sclr.verin 
le  29  octobre  i74'  1  "«n  moins  dls- 
tintjué  comme  homnje  de  lettres  eue 
comme  savant  théologien,  fut  ap- 
pelé en  1770  à  Kœuig.sberg  pour 
y  occuper  une  chaire  de  théologie,  et 
pour  y  preclu-r  à  la  cour.  L  année 
suivante  il  se  démit  de  ces  places,  et 
se  retira  à  Mittnji.  £n  1781 .  la  ccHir 
de  Darrastsdt  lr:i  confira  l'office  de 
premier  prédicateur,  et  la  première 
place  dan.s  le  ronsistoire.  11  n'sccfcpta 
qu(^  la  prf  mi' re  de  ces  fonctions;  et 
s'étant  choisi  un  petit  nombre  d'a- 
mis, s'en  tint  à  eux,  vécut  parmi  ses 
livres,  et  renonça  au  reste  de  la  so- 
ciété pour  se  livrer  avec  tjIus  de  li- 
berté à  ses  divers  travaux.  Il  mourut 
en  mars  1816 ,  à  Fâge  de  yS  ans.  Il  a 
laissé  de  nombreux  ouvrages  sur 
la  littérature  et  sur  la  religion.  Ces 
derniers  sont  :  1  Histoire  de  [église 
chrétienne ,  Berlin  ,  1  779  ,  3  vol.  II 
Pensées  et  considérations  franches 
sur  le  christianisme ^  Berlin  ,  1780. 
III  Essai  d'une  histoire  sur  Varia 
nisme ,  Berlin,  1783,  2  vol.  IV  Sur 
le  crypto-catholicisme ,  contre  les 
rédacteurs  du  Journal  de  Berlin , 
Francfort,  1785,3  vol.  V  Histoire 
du  baptême  des  anabaptistes ,  Des- 
sau  ,  1789.  VI  Le  Trhmphe  de  la 
philosophie  dans  le  18''  siècle^ 
Francfort,  i8o3,  3  vol.  VII  Le 
Banquet  de  Tliéodule  ^  ou  Entre- 
tiens phUosophiques  sur  la  réunion 
des  différentes  communions  chré- 
tienne s  ^  gros  vol.  in-8,  qu'on  dirait 
avoir  été  composé  tout  exprès  pour 
faire  Tapologie  de  la  religion  crtlho- 
lique.  Les  deux  derniers  ouvrage» 
©nt  atliré  à  Starck  beaucoup  d'enne- 
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mis ,  les  uns  parmi  les  partisans  de 
la  philosophie  moderne,  de  laquelle 
il  signale  les  dangers  ;  les  autres  par- 
mi lei>  protestans ,  qu'il  montre ,  en 
général,  très  -  médiocrement  atta- 
chés aux  dogmes  de  la  réformation, 
et  livrés  à  un  indijjérentisme  qui  ne 
laisse  plus  parmi  eux  que  l'écorce  de 
rancicnne  religion  protestante,  et  la 
réduit  au  pur  déisme. 

STEFANUGCl  (  Horace  ) ,  sa- 
vant jésuite  ifLiien,  était  né  à  Ana- 
gni  le  10  oclo^"  V  1706.  Il  entra  dans 
la  Compjsg;  :  de  Jésus ,  à  Borne,  le 
1 1  octc'^^^:  .  1725  ,  et  i'illubtra  par  de 
grasd'-  Salens ,  de  la  piété  et  toutes 
les  v€itucde  son  état.  Il  avait  étudié 
à  fond  le  d.roit  canonique.  Il  le  pro- 
fessa avec  le  plus  grand  succès  dans 
le  cc/nv,"^.;  Germaiiique  ,  depuis  Tan 
1748  jusqu'à  l'an  1773,  c'est-a-dire 
pendant  vingt- cinq  ans.  11  eut  et 
mérita  l'estime  d'illustres  person- 
nages ,  tels  que  le  cardinal  Jean- 
François  Albani  et  le  cardinal  duc 
d'Yorck.  Tous  deux  le  prirent  pour 
leur  confesseur  et  pour  leur  théolo- 
gien. Le  dernier  le  chargea  de  la  ré- 
daction des  actes  du  synode  qu'il  avait 
tenu  à  Frascati,  dont  il  était  évêque. 
(  Voyez  YoRCK.  )  A  la  suppres- 
sion des  jésuites ,  le  P.  Stelanucci 
partagea  le  sort  du  P.  Ricci ,  son 
général,  et  fut,  ainsi  que  quelques 
autres  de  ses  confrères  ,  arrêté  et 
enfermé  au  château  Saint  -  Ange  ; 
ce  qu'il  dut  en  partie  à  son  attache- 
ment pour  sa  compagnie  et  pour  celui 
qui  en  était  le  chef.  Il  mourut  dans 
cette  forteresse  le  3  février  1775, 
pendant  la  vacance  du  siège  pontifi- 
cal. Le  conclave  assemblé  lui  fit  (aire 
d  honorables  tunérailles  dans  l'église 
de  S  tinte-Marie  m  Traspontinn ,  où  ^ 
il  fut  inhumé.  Il  est  auteur  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages,  parmi  lesquels 
nous  citerons  les  suivans  :  I  La  vita 
di  santa  Febronia ,  vergine  e  mar- 
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Ure ,  iradolta  dal^reco  in  francese^ 
coir  aggiiinta  d'alcune  aniwtazio- 
ni,  dal  P.  Giun  Francesco  Ballus , 
délia  Compagnia  di  Gcsii ,  e  dal 
francese  tradoUa  in  ilaliano  ila  un 
altro  religioso  (  le  P.  Stefanucci  )  , 
délia  niedesinia  Cornpagnia^  Koine , 
1 752.  Win tilidiini XLl^ libri 3, i/e- 
crctaliwn  de  celehralionc  niissarum 
et  d/uinis  ojjîciis  disserlalio  cano- 
nica^  Rome,  ij^S  ;  livre  où  se 
trouvent  réunis  Tordre,  1  érudition, 
le  ingénient  et  une  docte  et  sa^e  crJ- 
tique,  m  Synodus  Tu^culana  ^  ce- 
lé brata  anno  17  63  ,  cuai  appen- 
dice^ Rome  ,  1704,  %  vol.  gr.iQ-4. 
C'est  le  synode  ds  Frascaii  dont  il 
est  parlé  plus  haut.  On  peut  regar- 
der cet  ouvrage  comme  un  abréçcé 
de  théologie  morale ,  do^^matique  et 
canonique,  enrichi  de  tout  ce  qui 
peut  le  mieux  contribuer  a  rin>truc- 
tion  des  ecclésiistiqucs.  IV  De  ap- 
pellationibus  ad  sedeni  aposLolicam 
dissertatio ^  Rome,  1768.  11  a  laissé 
inédites  plusieurs  autrf-s  disserta- 
tions^ par.ni  lesquelles  il  ^  eu  trouve 
une  intitulée  De  electione  simo- 
niaca  ,  qu  on  présume  avoir  oc- 
caaioné  son  arrestation ,  quoique 
cet  écrit  eût  été  composé  dès  1760, 
et  p?.r  ordre  du  Ci^rdinal  duc  d  Yorck. 

STiCOTÏl  (  Antoine  )  ,  fils  de 
Fabio  Sticotti,  acteur  de  la  comédie 
italienne.  Il  suivit  l'état  de  ^on  père  , 
et  cultiva  la  littérature  avec  assez  de 
succès.  Sticotti  a  donné  plusieurs 
pièces  à  son  théâtre  ,  comme  Ro- 
land ,  Aniadis  ,  parodies  ;  les  Fêtes 
sincères,  avec  [Impromptu  des  ac- 
teurs ;  les  Ennemis  de  TJialie,  etc. 
On  lui  doit  aussi  un  Dictionnaire 
des  vertus  et  des  vices  ,  Paris  , 
1769,  1  vol.  in-8  ,  où  Ton  trouve 
quelques  traits  d'une  bonne  morale. 
Il  est  mort  vers  Tan  1776. 

STOCK  (  Simon- Ambroise  de), 
cvéque  de  Rosone ,  naquit  en  Hon- 
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j  grîe  en  17 10,  et  alla  faire  ses  étude» 
à  Rou)e,  au  collège  Gerrnaniquj".  Il 
est  regardé  comnif^  un  des  princi- 
paux proinolcui>  du  chaiigt  ment  de 
reriicij^ncraent  iheoiogiqueeu  Alle- 
magne. Ce  clungmi.'ul  date  a  peu 
pre>  de  lan  i75j,  et  doit,  dit-on, 
6on  origine  a  deux  Hollandais,  sa- 
voir :  \aij  Swieteu  et  de  lljèn ,  en- 
voyés à  Vienne  par  Roerhaave ,  sur 
la  demande  que  lui  a\ait  faite  l'im- 
pératrice .Marie-Théftse  de  deux 
médecin  -  catholiques.  Tous  deux 
tenaient  'par  des  liaisons  de  famille 
ou  d'intnnité  à  Tévèquc  d  (Jtrtcht 
et  aux  ecclésiastiques  qui  compo- 
saient son  clergé.  Devenus  premiers 
médecins  des  souverains  ,  imbus  des 
principes  de  cette  église  ,  dont  les 
pasteurs  n  étaient  point  avoués  par 
le  aaiul-siége  ,  et  voyant  qu  il  était 
question  de  quelques  rétormes  dans 
le  régime  religieux  ,  ces  deux  mé- 
decins profilèrent  de  l'occasion  et 
usèrent  de  leur  crédit  pour  diriger 
ces  réformes  dans  le  sens  de  leur» 
opinions  particulières.  [Foycz  Bel- 
LEGARDE  DU  Pac.  )  Ils  trouvèrent 
Stock  disposé  à  favoriser  leur  plan. 
A  son  retour  de  Rome ,  il  avait  été 
nommé  chanoine  ,  puis  .prévôt  de 
Saint- Pierre.  Il  était  devenu  doyen 
de  la  faculté^de  théologie  en  1 7  1 1 ,  et 
recteur  en  1746.  Les  deux  médecins 
le  firent  nommer  président  de  la  fa- 
culté de  théologie.  Juaque-la  les  jé- 
suites avaient  joui  à  la  cour  d  une 
considération  méritée  ;  l  impératrice, 
princesse  prudente  et  religieuse,  les 
aimait.  Le  premier  soin  de  Stock  fut 
de  les  déconsidérer,  sous  le  prétexte 
de  la  morale  relâchée  qu'on  accusait 
alors  leur  institut  d'enseigner,  parce 
que  plusieurs  de  leurs  théologiens, 
comme  ceux  de  diverses  autres  ecolei, 
avaient  émis  dans  leurs  écrits  des  o[»i- 
nions  aujourd'hui  surannées.  Stock 
se  servit  du  pouvoir  que  lui  donnait 
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«es  places  pour  leur  ôter  celles  qu'ils 
occupaient  dans  l'université ,  et  les 
éloigna  de  tout  enseignement  théo- 
logique ;  il  fit  venir  dJlalie  des  pro- 
fesseurs peu  alTeclionnés  au  sainL- 
siége.  Il  donna  les  chaires  de  droit 
canon  à  des  laïques  qi<i  étaient  dans 
les  mêmes  principes.  On  nomma  aux 
chaires  de  théologie  sans  l'interven- 
tion des  évêques,  qui,  par  ctat,  sont 
les  premiers  surveillans  de  la  doc- 
trine religieuse.  Les  nouve^jux  pro- 
fesseurs rabaissèrent  le  po  'oir  ec- 
clésiastique pour  relever  d'autant 
la  prérogative  des  souverains.  Le 
cardinal  Migazzi ,  arcLevêque  de 
Vienne  ,  qui  vit  où  tout  cela  tendait, 
fit  des  représentations  ;  le  crédit  de 
Stock  étouflà  ses  plaintes  ,  et  ainsi  se 
préparait  la  révolution  nui,  sous  Jo- 
seph il ,  produisit  de  si  funestes  ei- 
fets.  Stock  mourut  le  22  décembre 
1772  ;  il  avait  voulu  assurer  le  main- 
tien de  ses  prétendues  réformes ,  en 
désignant  pour  son  successeur  l'abbé 
Wittola  qu'il  savait  partager  sesidées. 
L'impératrice  n'agréa  pas  ce  choix; 
mais  le  plan  de  Stock  n'en  fut  pas 
moins  poursuivi  avec  persévérance. 
11  laissa  un  Sommaire  de  doctrine  , 
publié  en  1769  ,  qu  il  avait  composé 
pour  les  écoles  de  théologie  de 
Vienne.  Cette  doctrine,  en  beaucoup 
de  choses  ,  se  rapprochait  de  celle  des 
appelans  français. 

STOFFLET  (  Nicolas  ) ,  général 
en  chef  d'une  des  armées  des  Ven- 
déens ,  naquit  à  Lunéville  en  1752  , 
vint  à  Paris,  et  servit  pendant  seize 
ans  comme  simple  soldat.  H  devint 
ensuite  garde-chasse  du  comte  de 
Maulévrier;  et  à  l'époque  de  la  ré- 
volution ,  on  l'entendit  en  blâmer 
hautement  les  principes  ,  et  se  mon- 
trer attaché  à  la  cause  de  Louis  X  Vl. 
Après  la  mort  de  ce  monarque,  il  se 
retira  en  Anjou,,  où,  voyant  ce  pays 
et  le*  voism*  tîèii  r  méçouten^  dw 
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gouvernement  républicain^  il  îmîta 
Cathelineau ,  qui  s'était  mis  à  la 
tête  des  insurgés.  SlolFIet,  de  son 
côté  ,  soulève  une  centaine  de  for- 
gerons ,  et,  réuni  à  Catheliueau  , 
s'emparedeCholletle  i5  mars  179^, 
et  de  Vihiers  le  lendemain.  De  con- 
cert avec  l'intrépide  la  Roche-Jac- 
qiielin ,  il  marcha  ensuite  sur  Bres- 
suire,  et  y  délivra  MM.  deLescure, 
Dessessarts,Marigny  et  autres  qui  de- 
vinrent autant  de  chefs  de  la  Ven- 
dée. Jl  s'attacha  peu  de  temps  après 
au  général  d  Elbée ,  le  suivit  par- 
tout ,  et  battit  souvent  les  troupes 
de  la  république.  Stofflet  montra 
dans  toutes  les  occasions  beaucoup 
d'intelligence  et  une  valeur  à  toute 
épreuve.  Après  le  passage  de  la  Loire 
il  tut  nommé  major  général;  repassa 
ce  fleuve  avec  la  Roche-Jacquelin, 
et  après  la  mort  de  ce  dernier  ,  il 
commanda  en  chef  le  Hai;t-Poilou 
et  l'Anjou ,  qu'il  soumit  entière- 
ment. Mais  les  succès  des  ar- 
mées républicaines  ayant  changé 
de  face  les  affaires  de  la  Vendée  , 
Charette  et  Chapinaud  se  virent 
contraints  de  souscrire  niomenlanc- 
ment  à  des  conditions  de  paix.  Stof- 
flet ne  voulut  pas  d'abord  suivre  leur 
exemple  ;  mais  toutes  les  forces  enne- 
mies se  tournant  alors  contre  lui,  il 
conclut  à  Saint  -  Florent  (  lieu  de  la 
première  insurrection  de  la  Veridée}, 
le  2  mai  1795  ,  une  paix  ou  armis- 
tice qui  fut  funeste  à  son  parti.  Il 
reprit  néanmoins  les  armes  en  dé- 
cembre de  la  même  année  ;  mais  les 
V^endéens,  rentrés  dans  leurs  foyers , 
ne  s'empressèrent  plus  à  le  suivre. 
11  ne  réunit  que  peu  de  soldats  , 
avec  lesquels  il  ne  lui  fut  pas  pos- 
sible de  tenir  la  campagne.  11  se 
rendit  alors  à  Saugrenlère  pour  sol- 
liciter les  habitans  à  le  suivre  ;  mais 
ceux-ci,  loin  de  l'écouter,  le  dé- 
ngucèreat  aux  républicains.  Deux 
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cents  grenadiers  et  vingt-cinq  che- 
vaux vinrent  pour  s'emparer  rie  lui.  ' 
Stofflel  leur  opposa  la  plus  vive  ré-  \ 
sistance;  mais,  vaincu  par  le  nombre, 
il  fut  arrêté  ,  conduit  à  Angers  et 
livré  à  une  conunission  militaire  qui 
le  condamna  à  être  fusillé.   11  subit 
la  mort  avec  courage  ,  le  23  février 
1796 ,  à  làge  de  44  ^"S.  Stofflet  fut 
un  des  meilleurs  ciiefs  de   laVen-i 
dée  ,  et  la  cause  royale  perdit   en  ; 
lui  un  serviteur  zélé  ,  et  un  de  ses! 
plus   vailljns   et  de  ses  plus  chauds  , 
défenseur».  Il  était  respecté  et  aimé  i 
de   ses  soldats,  qu'il   soumit  à  une  j 
bonne  discipline. 

S  T  0  N  E  (  Nicolas  ) ,  célèbre 
sculpteur  anglais  ,  naquit  en  i586. 
Il  commença  par  être  simple  maçon , 
devint  maître  ,  et  bâtit  d  abord  ,  en 
celte  qualité,  l'hôtel  de  la  banque 
de  White-Hall ,  la  grande  porte  et 
le  fronton  de  Sainte-.>laried  Oxford. 
Pendant  ce  temps  il  apprenait  la 
sculpture,  devint  fameux  dans  ceti 
art ,  et  exécuta  un  grand  nombre 
d'ouvrages  qui  méritèrent  Tappro- 
bation  des  artistes  les  plus  renom- 
més. Ou  cite  encore  de  lui  le  beau 
monument  pour  la  famille  de  Bed- 
fort,  qu'elle  lui  paya  1,120  livres 
sterling  (  près  de  25,5oo  francs  )  , 
somme  alors  très-considérable.  Sto- 
ne  florissait  sous  le  règne  de  Char- 
les V,  et  mourut  en  164.7.  ^^  ^"* 
deux  fils.  —  Nicolas  Sto>e  fut 
aussi  un  excellent  sculpteur,  et  amas- 
sa une  grande  fortune.  —  Henri 
Stone  se  distingua  dans  la  peinture, 
et  a  exécuté ,  entre  autres  ouvrages  , 
de  fort  belles  copies  d'après  van 
Dick  et  plusieurs  autres  maîtres  cé- 
lèbres. Il  mourut  en  i633  ,  deux  ans 
après  son  frère  aîné. 

STONE  (Edmond  ),  mathéma- 
ticien écossais,  naquit  vers  1  an  1690, 
d  un  pauvre  jardinier  du  duc  d'Âr- 
gyle,  qui  lui  apprit  sou  état,  Sloae 
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cultiva  les  champs  pendant  deux  an- 
nées ;  mais  un  senlimeut  naturel 
l'entraînait  à  l'élude, et  il  nourrissait 
ce  penihant  par  la  lecture  des  livres 
qu'il  pouvait  se  procurer  Doue 
d'un  es(»rit  pénétrant ,  d'une  ex- 
cellenle  mémoire,  et  avec  une  ap- 
plicatiofi  assidue,  il  surmonta  tous 
les  obstacles^  et,  sans  le  secours  d'au- 
cun maîLre,  il  acquit  des  connais- 
sances étendues  dans  les  langu<;s  la- 
tine et  française  ,  et  dans  les  matbé- 
ma'iiques.  Il  avait  fait  de  tels  pro- 
grès dans  cette  science,  qu'à  1  âge 
de  dix-huit  ans  il  quitta  son  état  de 
laboureur  ,  et  se  mit  à  enseigner 
dans  les  maisons  particulières  l'arilh- 
mélique,  la  géométrie  et  l'algèbre. 
Le  duc  d'Argyle  ignora  qu  il  pos- 
sédait dans  son  jardin  un  homme 
d'un  mérite  rare ,  jusqu'à  ce  qu'il 
surprit  Stone  dans  sa  petite  maison, 
s'occupant  d'un  commentaire  sur  uii 
ouvrage  de  Newton.  Il  s  intéressa  à 
lui ,  le  tira  de  son  obscurité,  lui  fit  ob- 
tenir une  chaire,  et  lui  accorda  ea 
même  temps  une  pension.  Il  a  laissé: 
I  un  Dictionnaire  de  matliéuiati- 
ques.  1 1  Un  Traité  des  fluxions.  III 
Plusieurs  ouvrages  sur  les  sciences 
exactes. 

STllACK  (  Charles  ),  célèbre 
médecin  allemand  ,  naquit  à  Mavence 
le  i4  février  1722,  étudia  d'abord 
dans  cette  ville  et  ensuite  à  Paris , 
où  il  apprit  la  médecine  ibéorique 
et  pratique,  passa  à  Berliu,  y  de- 
meura un  an ,  et  de  là  se  rendit 
à  Erfurt,  où  il  fut  reçu  docteur  1q 
6  septembre  1747-  I^e  retour  dans 
sa  patrie,  il  y  exerça  son  art  avec 
hon;îcur.  Nommé  successivement 
professeur  de  chirurgie  en  1704  9 
de  physiologie  et  de  pathologie  ea 
1763  ,  professeur  de  chimie  ea 
1782,  il  fut  enfin  chargé  de  l'or- 
ganisation de  la  faculté  de  médecine, 
dont  il  s'acquitta  ;tY€C  succès,  et 
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reçut  en  récompense  le  tîlre  de  con- 
seiller de  la  cour  électorale.  Il  ob- 
tint des  prix  de   dilïéientes  acadé- 
mies. Celle  de  Lyon  lui  accorda  le 
double    second     prix  ,    pour    son 
Traite  de  crustd  Lacteâ  infanium  ; 
celle  de  Paris   lui  accorda  l'accessit 
poqr  son  Traité  de  enervandà  va- 
riolarum  rniasriiaie^i'j'jS.  L'acadé- 
mie de  Dijon  lui  accorda  le  premier 
prix  pour  un  jMérnoire  qu'il  lui  en- 
voya  en    1^82.   La   société    royale 
médicale  de  Paris  lui  décerna  le  prix 
pour  son  traitement  de  difterentes 
maladies  en   17^6  ,  et  la  même  so- 
ciété couronna  son  Traite  sur  Tal- 
iaitement  artificiel.  Son  activité  in- 
fatigable produisit  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  tous   fort   estimés;  sa- 
voir :   1    De  dysenteriâ  tcntamen 
mcdicum^  1760.  Il  De  rncrbo  ciim 
poUchiis ^  1766.  m  De colicd  pic- 
toîiani.   IV    De  epinictlde  disser- 
tatio  inaiiguralis  respondente^  1776. 
V  De  tussi  convulsivd  infantiim  dis- 
sertatio  inaiiguralis  respondcnte , 
*777*  ^^  ^^  crustd  lacteâ  infan- 
twn  ,    1776.   Vil    De    eners'andd 
variolarum  miastnate ^  '^11^'  VIll 
Observationes  médicinales  dej'eb  ri- 
bus    interndttehtibus  ,     1783.    IX 
ISova  theoria  pleuritidis  ^vera ,  et 
recta  ejusdtm  medendi  ratio^  1786, 
X  De  dn'ersà  febris  continuée  re~ 
mittentis   causa  ^  '7^9*  ^^  Oratio 
ûud  maires  hortatur  ut  proies  suas 
ipsœ   lactent^   1801,  etc.,  etc.,  etc. 
Il  mourut  le  10  octobre  1806,  âgé 
de  quatre-vingt-quatre  ans.  Il  était 
membre  des  académies  de  Paris ,  de 
Msidrid,  d'Erturt  et  de  Giessen,où 
il  i\it  nommé  en  1776. 

SÏKAFFOKD  (Thomas  Went- 
"vvorLh,  comte  de),  une  des  victimes 
de  la  révolution  d'Angleterre,  na- 
<juit  en  1592,  dune  famille  distin- 
guée de  l'Angleterre.  Ses  talens  et 
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encore  aux  postes  les  plushonorablcs, 
il  occupa  entre  autres  celui  de  vice- 
roi  d'Irlande,  au  moment  où  avaient 
déjà  commencé  à  éclater  les  troubles 
qui  portèrent  sur  l'écbafaud  le  mal- 
heureux   Charles    1**^.    Wcntworth 
avait  appartenu  au  parti  ennemi  de 
ce  monarque,  qui ,  après  la  mort  du 
duc   de  Buckingliam ,  son  favori  et 
son   ministre  ,  ayant    besoin     d'un 
homme  courageux  et  habile   l'avait 
remplacé  par  Wenlworth.  Il  espérait 
aussi,   en  choisissant  pour  miniàlre 
un  des  chefs  du  parti  populaire  ,  se 
rendre  ce  parti  favorable  et  faire  ou- 
blier le  souvenir  du  duc  de  Bucking- 
liam.Weutwortli,  qui  avait  voté  pour 
mettre  en  accusation  le  duc  ,  et  qui 
s'était    fortement  prononcé    contre 
toutes  les  entreprises  de  la  couronne, 
aussitôt  que  le  roi  mit  en  lui  sa  con- 
fiance, se  dévoua  entièrement  à  sa 
cause.  Dans  son  gouvernement  d  Ir- 
lande il  montra  un  zèle,  une  vigilance, 
une  fermeté,  qui,  en  appaisant  les 
troubles ,  firent  la  prospérité  de  ce 
royaume.  Il  encouragea  l'agriculture, 
l'industrie,  établit  des  manufactures, 
augmenta  les  ressources,  rendit  la 
marine  cent  fois  plus  forte  qu'elle 
ne    l'était  auparavant  ,  sut  toujours 
concilier  le  bien  des  sujets  avec  les 
intérêts  de  la  couronne,  et  il  acquit 
ainsi  ûts  droits  à  la  reconnaissance 
publique  et  à  celle  de  son  souverain. 
Celui  -  ci  l'avait   nommé  comte  de 
Strafford  ,     président     du    conseil 
d'Yorck  ,   et  enfin    ministre.   Dans 
cette  charge  importante  et  difficile , 
si  StratTord  montra  un  peu  de  fierté, 
il  s'y  fit  remarquer  encore  davan- 
tage   par   l'énergie   de  son    carac- 
tère ,   la    sagesse   de    son  adminis- 
tration ,  et  son  assiduité  au  travail , 
qui   le    plaçait    presque   dans    une 
entière  abnégation  de  lui-même.  Il 
répétait  souvent  à  Charles  T*  cette 
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»ïa  nécessité  oblige  les  souverains  à  |  secrète  ,    mirent   en    accusation   le 
«violer  les  lois.,  on  doit  user  (le  cette    coin  le  de  Strafford.   L'arle   fut   en- 


»  licence  avec  une  extrême  réserve; 
wet  aussitôt  qu'il  est  possible  ,  on 
«doit  faire  réparation  aux  lois  ,  pour 
wtout  ce  qu'elles  out  pu  souffrir  de 
))ce  dangereux  exemple.  »  Cependant, 
tandis  que  sou  mérite  ,  et  le  poste 
qu'il  occupait,  excitaient  contre  lui  la 
malveillance  des  jaloux ,  le  parti  au- 
quel il  avait  appartenu  ne  pouvait 
lui  pardonner  sa  défection.  Un  des 
chefs  les  plus  attachés  à  la  cause  de 
la  commune,  Taudacieux  Pym,  l'eu- 
tendant  se  justifier  de  son  change- 
ment :  «  Non,  non,  lui  répondit  il 
»en  rinterrompant ,  ne  prenez  pas 
«cette  peine;  vous  nous  avez  aban 
adonnés;  mais  je  ne  vous  quitterai 
«pas  tant  que  vous  aurez  votre  tête 
»sur  vos  épaules  (  till  yonr  head 
Y)be  on  your  shoalders).  »  Il  tint  ce 
propos  dix  ans  auparavant  la  mort 
tragique  du  comte ,  et  il  ne  manqua 
pas  à  sa  parole.  Strafford  opposait 
aux  efforts  redoublés  de  ses  etniemis 
la  vigueur  de  son  administration  ,  sa 
fermeté  et  des  mesures  nécessaires  de 
ri2;ueur,  qui  maintenaient,  quoique 
en  chancelant,  quelque  reste  de  pou- 
voir entre  les  mains  du  faible  Charles 
1*"^.  Mais  tous  ces  moyens  n'étaient 
pas  assez  elTicares  pour  empêcher  les 
progrès  des  communes,  qui  tiraient 
parti  de  toutes  les  circonstances ,  et 
qui,  se  sentant  assez  fortes  par  l'appui 


voyéà  la  chani;;re  àis  pairs,  où  Straf- 
ford se  vit  aussitôt  anélé.  J.es  com- 
munes ne  perdirent  pas  de  temps,  et 
ayant  forme  mw.  coaim.saiun  pour 
diriger  l'accusation,  elles  continuè- 
rent leurs  attaques  avec  le  plus  grand 
acharnement.  Voulant  intéresser 
toute  la  nation  à  ce  procès,  elles  lui 
donnèrent  même  plus  d'appareil  que 
n'en  eut  ensuite  le  procès  du  roi; 
il  dura  quatre  mois.  Ou  avait  recher- 
ché dans  les  trois  royaum;'!»  des  té- 
moins à  charge,  pour  lesquels  oq 
éleva  un  grand  amphitbéàtre  vis-à  vis 
le  siège  des  juges;  on  dressa  une 
tribune  pour  le  roi  et  la  reine,  qui 
assistèrent  à  toutes  les  séance  ;  elles 
durèrent  divhuit  jours.  L'accusation, 
de  long -temps  préparée,  fut  pré- 
sentée avec  une  scrupuleuse  exacti- 
tude dans  laquelle  il  était  aisé  de  voir 
la  haine  qui  la  dirigeait.  Strafford 
parla  devant  ses  juges  avec  le  cabne 
du  vrai  courage  et  la  circonspection 
que  ces  momens  critiques  exigeaient. 
S  entendant  reprocher  quelques  actes 
arbitraires  que  la  coutume  ou  I  inté- 
rêt de  I  état  justifiaient ,  il  répondit  : 

«  Si  vous  examinez  les  ministres  du 
»)roi  dans  les  plus  menus  détails ,  et 
))si  pour  de  légères  fautes  vous  les 
«soumettez  à  des  peines  rigoureuses, 
))les  aftaires  publiques  seront  aban- 

>données.   L  homme  sage  qui  aura 


de  l'opinion  publique,  se  déterminé-    «uine   fortune  ou  une  reput;uion   à 


rent  a  attaquer  ouvertement  le  mi- 
nistre. Celui  -  ci  voyant  approcher 
Torage  ,  voulait  donner  sa  démis- 
sion; mais  Charles  V^  le  retint,  l'as- 
surant qu'il  le  défendrait,  et  que  le 
parlement  ne  toucherait  pas  un  poil 
de  sa  tète.  Cette  promesse  aurait  du 
être  sacrée  ;  cependant  la  timidité 
naturelle  du  roi,  encore   plus  que 


«perdre  ne  voudra  pa^»  s  engager 
))en  des  peines  si  terribles  pour 
))des  choses  de  si  peu  de  consé- 
))quence.  »  Pendant  la  durée  de  ce 
procès  ,  le  roi  ne  s'aperçut  ja- 
mais du  danger  qui  l'euxironnait 
lui-même,  en  vo>ant  attaquer  son 
ministre  parla  seule  raison  qu  il  avait 
mérité   sa  conhanee   et  défendu  ses 


les  circonstances  ,  en  empêcha  1  ef-   intérêts  :  il  ne  présageait  pas  que  la 
(et.  Les  communes,  dans  une  séance   perte  du  comte  de  Strafford,  don- 
IV.  SuPPL.  17 
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nant  plus  cVaudace  aux  communes, 
entraînerait   la   sienne    au  moment 
où  l'effervescence  des  esprits  était 
presque  arrivée  à  son  comble.  Ce- 
pendant  les   ennemis  de    Strafford 
ne  purent  pas  le   faire  condamner, 
sur  leur  accusation,  par  des  voies  lé- 
gales; tels  avaient  été  l'adresse  et  le 
talent  avec  lesquels  l'accusé  avait  su 
se  défendre.  Les  communes  dressè- 
rent alors  un  hill  daltainder^  dé- 
cret arbitraire  et  qui  signifie  arrêt 
de  proscription,  fondé  sur  la  convic- 
tion des  crimes  attribués  à  l'accusé. 
Ce  bill  trouva  néanmoins  59  oppo- 
sans  ;  mais  les  autres  membres  firent 
agir  les  chefs  populaires,  et  on  en- 
tendit les  orateurs  des  puritains  dé- 
clamer sur  la  nécessité  de  punir  les 
grands  coupables.  En  même  temps, 
pour  mieux  effrayer  le  roi,  on  excita 
la  populace,  et  6,000  hommes  armés 
d'épées ,  de  pioches  et  de  bâtons , 
vinrent  en  foule  assiéger  les  salles 
du  parlement.  Les  pairs  qui  avaient 
paru  chanceler,  et  les  69  opposans  au 
bill  furent  exposés  aux  insultes  et 
aux  menaces  des  factieux  ;  les  noms 
des  premiers,  inscrits  sur  de  grands 
placards,  furent  affichés  dans  les  rues 
avec  Tépithète  de  straffordiens ,  ce 
qui  en  rigueur  voulait  dire  royalistes. 
Les  ennemis  du  ministre  obtinrent 
de  leurs  manœuvres  tout  le  résultat 
qu'ils  en  attendaient.  Les  pairs ,  ef- 
frayés de  ces  mouvemens  populaires, 
n'osèrent  plus  ,  en   grande   partie  , 
occuper  leurs  sièges  pendant  la  con- 
tinuation du  procès  :  quand  le  bill 
àattainder  fut  discuté,  il  ne  s'en 
trouva  dans  la  chambre  que  4-5,  et 
il  n'v   en  eut  que   19  qui  osassent 
s'y   opposer.  La   majorité  fut  donc 
contre  Strafford,  qu^^n  condamna  à 
perdre  la  tète  j  mais  il  fallait  encore  le 
consentement  du  roi.  Il  sembla  ba- 
lancer; alors  des  groupes  se  dirigè- 
rent vers  son  palais,  et  demandèrent 
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à  grands  cris  la  mort  du  malheureux 
ministre.  La  reine,  épouvantée,  pres- 
sait Charles  1""  de  céder  ;  le  monar- 
que résistait  encore  ;  on  dit  même 
que  Strafford  lui  écrivit  de  sa  pri- 
son pour  le  prier  de  lui  laisser  subir 
son   sort  :    cette  générosité  aurait 
dû  éveiller  la  justice  de  son  souve- 
rain ,  lui  rappeler  sa  promesse ,  l'en- 
gagera défendre  celui  qui  se  sacrifiait 
pour  sa  cause,  et  ne  donner  à  la  po- 
pulace ,  ni  aux  communes  ,  déjà  si 
puissantes,  un  triomphe  qui  s'élevait 
sur  les  débris  de  son  autorité.  Mais 
Charles  1'%  prince  humain  et  bien- 
faisant, était  faible  et  sans  caractère  : 
il  abandonna  Strafford,  et  signa  le 
funeste  décret.  Ce  dernier  entendit 
son  arrêt  avec  un  sang-froid  et  un 
courage  qu'il  ne  démentit  pas  dans 
ses    derniers    momeas.     Avant    de 
poser    sa  tête   sur   le  billot  :  «  Je 
«vais,  dit-il,  reposer  aussi  volontiers 
»  ma  tête  que  je  l'eusse  fait  pour  dor- 
»mir....  Je   crains  que  ce   soit  un 
«mauvais  présage   pour  la  réforme 
»  qu'on  projette  dans  l'état,  que  de 
«commencer  par  Teffusion  du  sang 
«innocent.  »   Il  fut  décapité  le   12 
mai  164.1 ,  à  l'âge  de  quarante -neuf 
ans.    Charles  l*'^  regretta  toujours 
Strafford  :  il  se  reprocha  sa  mort 
même  sur  l'échafaud;  il  connut  alors 
qu'elle  avait  été  l'avant-coureur  de 
la  sienne.  La  mémoire  de  ce  minis- 
tre fut   réhabilitée  sous    Guillaume 
III.  Les  historiens   ont  parlé  dif- 
féremment de  Strafford,  mais  la  plu- 
part lui  accordent  de  grands  taleus 
pour  gouverner.  Madame  Macauley 
pousse  son  injustice  et  son  républi- 
canisme jusqu'à  ne  trouver  rien  à  re- 
procher à  son  procès  ni  au  bill  ar- 
bitraire à  atlaindcr  :   les   ennemis 
personnels  de  Strafford  n'auraient  pu 
s'exprimer   contre  lui  avec  plus  de 
prévention    et   d'amertume.   Rapin 
Thoyras  parle  de  lui ,  daprès  les 
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mêmes   principes.  Millot,  tout  en  j  pendant  six   ans.  En    174^  •'  prit 

parti  pour  le  prince  Edouard  ,  connu 
sous  le  nom  du  Prétendant,  et  servit 
dans  ses   armées  jusqu'à  la   bataille 
de  Cullodeji,    1746,   qui   détruisit 
toutes  les  espérances  de  ce  prince. 
Après    l'amnistie  ,    Slrange   vint  à 
Londres  ,   et    en   174B   il    passa    à 
Rouen ,  et  y  prit  des  leçons  d'ana- 
tomie  de  Lecas,  et  de  dessin  sous 
Descaraps.  S'étant  rendu  à  Paris  ea 
1749,  il  apprit  l'usage  de  la  pointe 
sèche    à  Técolc  de   Lebas  ,    et  par- 
vint à  surpasser  son  maître.  11  re- 
tourna   à    Londres    en   1700  ;   dix 
ans  après,  il  voyagea  en  Italie  pour 
y    étudier    les   chefs -d  œuvre    de 
l'art,  et  en  1760  il  se  fixa  décidé- 
ment à  Londres.  Ses  ouvrages  sont 
très-nombreux  :  nous  n'en  citerons 
que    les    plus    remarquables  ,   qui 
sont  :  Charles  F"",  d'après  van  Dick; 
V Apotlw'ose   des  deux    enfans  de 
George  P*",  d'après  West;  Cle'o- 
pâtre,  Vénus ^  Cupidoii  endormi j 
d'après  le  Guide;  Bélisaire,  de  Sal- 


rendant  justice  à  son  mérite  ,  ne 
le  trouve  cependant  pas  exempt  de 
reproches.  Hume,  d'un  autre  côté, 
semble  défendre  la  cause  de  Straf- 
ford  avec  un  zèle  qui  n'est  pas  tou- 
jours impartial.  Parmi  tous  ces  écri- 
vains ,  Wisloke  devient  un  témoi- 
gnage irrécusable,  comme  celui  qui 
avait  présidé  la  commission  chargée 
de  diriger  l'accusation  contre  ce  mi- 
nistre; il  dit  entre  autres  choses: 
«  Jamais  homme  ne  joua  un  si  beau 
wrôle  sur  un  tel  théâtre  avec  plus  de 
»  constance,  d'éloquence,  de  raison, 
«de  jugement  et  de  modération,  et 
«même  avec  plus  de  grâce  dans  ses 
«discours  et  sa  contenance,  que  ce 

«grand  et  excellent  personnage 

«Il  toucha  de  remords  et  de  pitié 
«tous  les  assislans  ,  à    l'exception 

«d'un  petit  nombre etc.  »  Dans 

les  circonstances  difficiles  où  se  trou- 
vait le  comte  de  Strafford,  c'est-à- 
dire  entre  un  monarque  faible  et  un 
parti  puissant,  déjà  son  ennemi  par- 
ticulier,il  était  presque  inévitable  qu'il 
ne  commît  quelques  légères  fautes. 
Mais  il  se  montra  ie  plus  solide  ap- 
pui de  l'autorité  royale  au  moment 
où  tout  la  portait  à  son  déclin;  il  ne 
démenti  tjamais,pour  la  défense  de  son 
maître,  ni  son  zèle  ni  sa  fermeté  ;  il 
sut,  tant  qu'il  fut  en  place,  éloigner 
l'orage  qui  finit  par  tout  dévas- 
ter; et  sa  mort ,  entraînant  celle  de 
Charles  P%  fut  une  des  principales 
causes  du  bouleversement  total  de 
l'Angleterre. 

STR  ANGE  (le  chevalier  Robert), 
célèbre  graveur  du  18^  siècle,  na- 
quit aux  Orcades  en  1721.  Il  s'ap- 
,  pliqua  au  dessin  sans  maître,  faute 
de  moyens  ;  et  après  avoir  essaye 
divers  états,  il  se  rendit  à  Edim- 
bourg, où  il  pt^ésenta  ses  ouvrages 
au  graveur  Richard  Cooper,  qui  les 
approuva ,  et  lui   donna  des  leçons 


vator  Rosa  ;  sainte  Agnès  ,  du  Do- 
miniquin  ;  sainte  Cécile  ,  de  Carie 
Maratte  ;  {'Annonciation  ,  d'après 
Guide  ;  la  Madeleine  et  saiîit  Jé- 
rôme,  du  Corrège  ;  la  Maîtresse 
et  V Enfant^  du  Parmesan  ;  la  Mort 
de  Didon,  du  Guerchin  ;  Danaë, 
Vénus  et  Adonis  ,  du  Titien  j  le 
portrait  de  la  reine  Henriette  , 
d'après  van  Dick  ;  Abraham  ren- 
voyant Agar ,  et  Esthcr  devant 
Assuérus,  du  Guerchin;  V Amour 
en  méditation,  de  Seidoni;  saint 
Jean  enfant^  de  Muriilo;  le  por- 
trait de  Raphaël ,  d  après  lui  méuje  ; 
celui  de  Sapho  ,  de  Dolci.  Sou 
œuvre  fut  imprimé  en  179^,  et  se 
vendait  70  guinees  ;  on  en  a  recueilli 
cinquante  exemplaires.  Strange  était 
des  académies  de  peinture  de  Paris, 
Florence,  Bologne,  Parme,  etc.  Il 
avait  été  créé  chevalier  par  Geor- 
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ge  III  en  1787  ;  et  il  mourut  à  Lon- 
dres en  1792  ,  âgé  de  71  ans. 

SÏKYPli  (  Jean  )  ,  prêtre  angli- 
can ,  né  à  Londres  vers  le  milieu  du 
ij^  siècle ,  et  célèbre  antiquaire  , 
avait  fait  ses  études  à  Catliarine- 
Hall  dans  Tuiiiversité  de  Cambridge, 
où  il  prit  le  degré  de  maître  es  arts. 
Il  fut  nommé  en  1669  recteur  de  la 
paroisse  de  Theydon-Boys  dans  le 
comté  d'Essex.  Il  permuta  la  même 
année  ce  bénéfice  pour  celui  de  vicaire 
perpétuel  de  Low-Laylon.  Il  exer- 
çait en  même  temps  Toffice  de  pré- 
dicateur à  Hackney.  Il  était  profon- 
dément versé  dans  l'histoire  en  gé- 
néral et  particulièrement  dans  la  bio- 
graphie. Un  assez  grand  nombre 
d'ouvrages  furent  le  fruit  de  ses  la- 
borieuses rechf  rcbes.  Les  principaux 
sont  :  I  les  î^ics  des  archevêques 
Cranmer ,  Grindal  et  VFhit^ift , 
de  l'évêque  Aylmer  ,  de  sir  Thomas 
Smith  et  de  sir  John  Cheke.  II  Des 
Mémoires  sur  l'histoire  ecclésias- 
tique ,  3  vol.  in-fol. ,  outre  beaucoup 
d'autres  doctes  écrits.  Ce  savant 
mourut  le  i3  décembre  1737. 

STU  ART  (Gilbert),  historien, 
naquit  à  Edimbourg  en  i74-2i  il  y  ^it 
ses  études  avec  succès,  et,  à  Tàge  de 
vingt  ans,  il  publia  un  ouvrage  sur 
la  constitution  britannique,  qui  éta- 
blit sa  réputation  et  le  fit  recevoir 
docteur  en  droit.  Encouragé  par 
Tapprobation  du  public ,  il  demanda 
la  chaire  de  droit,  mais  lui  ayant 
été  refusée,  il  passa  à  Londres.  Il 
travailla  pendant  plusieurs  années 
pour  le  Monthly-RcK'ie'w,  et  ses  ar- 
ticles furent  très-goùtés.  De  retour 
dans  sa  patrie,  il  y  établit  en  1775 
deux  journaux  ,  le  Magasine  et  la 
Rci^iew,  qui  ne  réussirent  pas.  Il 
revint  de  nouveau  à  Londres,  et 
fut  un  des  rédacteurs  du  Political 
Herald^  et  de  l'English  Rd'iew. 
Stuart  était  né  pauvre ,  et  ne  dut 
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son  existence  qu'au  produit  de  ses 
travaux  littéraires.  Des  raisons  de 
santé  l'ayant  obligé  de  se  retirer  au 
village  de  Musselbourg,  en  Ecosse, 
il  y  mourut  en  1786,  à  l'âge  de 
quarante-quatre  ans.  lia  laissé  :  I  Dis- 
sertation sur  V antiquité  de  la  cons- 
titution britannique  ,  Edimbourg  , 
1762.  H  Tableau  des  progrès  de 
la  société  en  Europe^  1762,  in-8. 
III  Observ'ations  sur  l'histoire  du 
droit  public  et  constitutionnel  de 
l'Ecosse.  IV  Histoire  de  la  réfor- 
mation  en  Ecosse.  V  Histoire  de 
V  Ecosse  depuis  la  réformation  jus- 
qu'à la  mort  de  la  reine  Marie , 
Londres  ,  1786.  Cette  histoire  est 
très-estimée. 

STUAI\T  (  Jacques  ),  antiquaire 
et  architecte  célèbre ,  né  à  Londres 
en   1718.    On   lui   doit  la  connais- 
sance exacte  des  superbes  monumens 
d'Athènes;  ce  qui  lui  fit  donner  le 
surnom  dî'  Athénien.  Ayant   amassé 
une  somme  assez  considérable,  pro- 
duit  de    ses   talens  ,  il  voyagea   en 
Italie,  s'arrêta  à  Rome  ,  où  il  con- 
nut  l'architecte   Revelt.    Tous    les 
deux ,  très-instruits  dans  l'histoire 
des     antiquités  ,     résolurent  ,     en 
1748,  d'aller  visiter  Athènes  pour 
en  mesurer  et  en  dessiner   les  mo- 
numens  Ils  demeurèrent  long-temps 
dans   cette    ville  ;    et  ,    après    avoir 
porté  à  terme  leurs  travaux,  Stuart 
revint  en  Angleterre  ,  et  publia  ses 
Antiquités  d'Athènes.,  en  3  vol., 
dont  le  premier  parut  en  1762,  et 
le    second    en    1780.    Stuart   étant 
mort  en  178B,  Newton  lui  succéda 
pour  la  publication  de  son  ouvraiS^e, 
dont  1^  troisième  volume  fut  publié 
en    1794  »  le    tout   contenant  il^o 
planches  in-fol.  A  son  retour  de  la 
Grèce,  Stuart  avait  été  nommé  in- 
tendant de  l  hôpital  de   Greenwich, 
Cet  homme  estimable  fut  constam- 
ment le  soutien  de  sa  famille ,  dé- 
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nuée  de  fortune,  et  il  n'enlreprît  ses 
voyages  qu'après  la  mort  de  sa  mère, 
de  laquelle  il  ne  s'était  jamais  éloi- 
gné. Il  se  rendit  aussi  recommen- 
dable  par  sa  piété  filiale  ,  par  la  bonté 
de  son  caractère  et  la  régularité  de 
ses  mœurs. 

SUBLEYRAS  (  Pierre  ),  peintre 
et  graveur  français,  naquit  à  Uzès 
en  1699,  vint  jeune  à  Paris,  et  prit 
les  premières  leçons  de  peinture 
sous  Antoine  Rivais.  Etant  passé 
à  Home  pour  se  perfectionner,  il 
se  fit  bientôt  une  brillante  réputa- 
tion, surtout  dans  le  genre  du  por- 
trait ,  dans  lequel  il  devint ,  pour 
ainsi  dire ,  le  peintre  à  la  mode.  Les 
plus  riches  bourgeois,  les  princes  , 
les  cardinaux  ,  et  le  pape  Benoît 
XIV  lui  -  même  ,  voulurent  être 
tracés  par  le  pinceau  de  Subleyras. 
Il  fit  en  outre  divers  tableaux  ^  es- 
timés des  connaisseurs  ,  parmi  les- 
quels on  cite  celui  représentant 
saint  Basile^  qui  célèbre  les  saints 

I  mystères,  et  reçoit  les  dons  de 
l'empereur  Valens  ,  protecteur  des 
hérétiques,  qui  tombe  évanoui  dans 
les  bras  de  ses  gardes.  Ce  ta- 
bleau était  destiné  pour  la  basilique 
de  Saint-Pierre ,  et  on  le  mit  en 
mosaïque  du  vivant  de  l'auteur.  Su- 
bleyras fut  un  des  premiers  qui  com- 
mencèrent à  corriger  le  coloris  ,  jus- 
qu'alors négligé  dans  l'école  fran- 
çaise. Ou  remarque  aussi  dans  les 
ouvrages  de  cet  artiste,  de  la  sagesse 
dans  la  composition ,  et  beaucoup 
de  grâce  et  d'expression  dans  les 
figures.   Il  mourut  en  1749' 

SU  F  F  R  E  N  (  Saint  -  Tropès  , 
bailli  de  ),  célèbre  marin  français, 
naquit  près  d' Aix  en  Provence  en 

*'*^I728.  11  était  de  la  même  famille 
que  Jean  Suffren,  pieux  jésuite,  con- 
fesseur de  la  reine  jMariede  Médicis  , 
et  auteur  de  V Année  Chrétienne. 
Destiné  à   la    carrière  des  armes , 
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Saint-Tropès  de  Suffren  entra  au 
service  de  la  marine  royale  en  174^, 
fit  ses  premières  armes  contre  les 
Anglais,  se  distingua  dans  plusieurs 
campagnes,  et  fut  fait  pri^oiniier  en 
1747-  I'  f'*^  avec  le  même  honneur 
la  campagne  de  17^6,  se  trouva  au 
combat  de  Mahon  et  à  celui  de 
Lagos  en  lySg,  où  les  Anglais  at- 
taquèrent l'escadre  française  sous  le 
canon  des  forts  portugais,  et  où  de 
Suffren  fut  pris  une  seconde  fois. 
Dans  la  malheureuse  expédition  de 
Larrache,  en  176$,  il  commandait 
un  chébec,  et  fut  nommé  en  1778 
commandant  de  vaisseau  dans  l'es- 
cadre de  l'amiral  d  Estaing,d(  stinée 
pour  les  Indes  ,  afin  d  appuyer  le 
fameux  Hyder-Aly.  Le  bailli  de 
Suffren  se  couvrit  de  nouveaux  lau- 
riers dans  cette  guerre,  et  à  son 
retour,  en  1781 ,  on  lui  confia  cinq 
vaisseaux,  qui  allaient  porter  des 
renforts  au  cap  de  Bonne-Espérance, 
et  devaient  se  joindre  à  l'escadre  de 
rinde.  Dans  sa  traversée  il  rencontra 
une  escadre  anglaise ,  ancrée  dans 
le  port  de  Praya ,  à  San-Yago ,  une 
des  îles  du  cap  Vert,  envoyée  pour 
s'emparer  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. Il  était  de  la  dernière  impor- 
tance de  sauver  cet  établissement, 
et  pour  cela  il  fallait  devancer  l'ar- 
rivée de  l'escadre  ennemie,  qui  était 
mouillée  sous  la  protection  des  forts 
portugais.  De  Sufireu  l'attaqua,  la 
désempara,  et,  continuant  sa  route, 
remplit  sa  mission;  et  quand  les 
Anglais  arrivèrent  au  cap ,  ils  n'o- 
sèrent rien  entreprendn'.  Mais  c'est 
dans  l'Inde  que  de  Suffren  trouva 
un  plus  vaste  théâtre  ,  où  il  put 
mieux  établir  sa  gloire.  Nommé  en 
1782  commandant  de  l'escadre  fran- 
çaise qui  défendait  ces  côtes  ,  il 
livra  en  sept  mois  quatre  combats 
à  l'amiral  Hughes ,  et  reprit  en  trois 
jours   le  fort  de  Tringuemale,  que 
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les  Anglais  avaient  enlevé  aux  Hol- 
landais. La  prise  de  ce  fort,  situé 
sur  la  côte  orientale  de  l'île  de 
Cejlan  ,  lui  assura  la  prépondérance 
dans  ces  parages,  et  le  mit  en  pos- 
session d  un  des  plus  beaux  ports 
que  Ton  connaisse.  Les  talens  et 
l'activité  du  bailli  de  Sulfren  réta- 
blirent la  réputation  de  la  marine 
française  dans  llnde,  et  excitèrent 
Hyder-Aly  à  faire  dé  nouveaux  ef- 
forts pour  seconder  ceux  de  son 
alliée.  Plein  d'admiration  pour  de 
Suffren ,  il  lui  dit  un  jour  que  l'a- 
miral était  venu  lui  faire  part  de  sa 
dernière  victoire  :  «  Jusqu'à  présent 
»je  m'étais  cru  un  grand  homme, 
»mais  depuis  que  tu  as  paru  sur  cette 
»  côte  tu  m'as  éclipsé.  »  Le  rever- 
sement de  la  mousson ,  époque  où 
les  vaisseaux  ne  peuvent  plus  tenir 
sur  ces  mers ,  permit  aux  Anglais  de 
gagner  la  côte  de  Malabar  et  Bom- 
bay :  ils  espéraient  en  même  temps 
que  de  Suffren  serait  obligé  de  se 
ravitailler  à  l'île  de  France,  à  i5oo 
Heues  du  théâtre  de  la  guêtre.  Mais 
l'amiral  français  s'était  déjà  prémuni 
d'avance  des  vivres  et  munitions  né- 
cessaires à  Achem ,  dans  l'île  de 
Sumatra ,  où  il  alla  hiverner ,  et 
put  ainsi  revenir  à  la  côte  en  même 
temps  que  l'escadre  anglaise.  Le 
bailli  de  Suffren  s'était  rendu  for- 
midable aux  ennemis,  qui  lui  ren- 
daient cependant  justice.  Ils  admi- 
raient surtout  son  activité  extraor- 
dinaire ,  et  la  manière  dont  il  dispo- 
sait et  dirigeait  une  attaque.  On 
remarquait  eu  lui  une  chose  ex- 
traordinaire dans  un  commandant  : 
dans  le  fort  du  combat  il  quittait 
souvent  son  vaisseau,  et  passait  sur 
une  frégate  pour  mieux  observer 
les  manœuvres  des  siens  et  celles 
des  euKtmis.  Sa  bravoure  était  trop 
reconnue  pour  qu  on  te  permît  de 
censurer  cette  conduite.  En  1783 
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il  livra  un  nouveau  combat  aux  An- 
glais, dans  lequel  il  conserva  sa  su- 
périorité accoutumée.  La  paix  con- 
clue dans  cette  même  année  ramena 
le  bailli  de  Sutfren  en  France,  il 
arriva  en  1784.  à  Versailles,  où  il 
reçut  l'accueil  le  plus  honorable;  et 
le  roi  daigna  l'entretenir  plusieurs 
fois  en  particulier.  U  s'était  gagné 
l'estime  de  tous  les  chefs  ses  collè- 
gues ;  et  son  caractère  modeste  le 
mettait  à  couvert  des  atteintes  de 
l'envie.  Un  jour  qu'il  dînait  chez 
le  ministre  de  la  marine  ,  où  se 
trouvait  l'amiral  d'Estaing,  on  appe- 
lait ce  dernier  général.  D  Estaing, 
en  désignant  de  Suffren,  répondit  : 
«Voilà  le  seul  qu'il  y  ait  ici.  » 
Le  roi  créa  uniquement  pour  lui  une 
quatrième  place  de  vice-amiral,  qui 
fut  supprimée  après  sa  mort,  et  le 
nomma  en  même  temps  chevalier 
de  ses  ordres.  Il  avait  fait  ses  cara- 
vanes à  Malte,  où  on  lui  conféra 
le  titre  de  bailli  et  de  grand-croix 
de  cet  ordre,  dont  il  fut  ambassa- 
deur auprès  de  la  cour  de  France. 
On  a  reproché  à  de  Suffren  un  peu 
trop  de  sévérité  à  l'égard  de  ses 
sous  -  chefs  ,  mais  il  les  rempla- 
ça par  des  officiers  d'un  mérite  re- 
connu ,  et  sut  se  concilier  de  la 
part  de  ses  matelots  et  de  ses  sol- 
dats un  respect  et  un  attachement 
qui  allaient  jusqu'à  l'enthousiasme. 
Ce  célèbre  marin  mourut  en  1788  j 
à  l'âge  de  soixante  ans. 

SUH  M  (  Pierre-Frédéric  ) ,  célè- 
bre antiquaire  et  historien  danois, 
naquit  à  Copenhague  le  18  octobre 
1728.  Il  se  dcfetinait  au  barreau; 
mais  il  quitta  bientôt  l'étude  de  la  ju- 
risprudence et  une  place  qu'il  occu- 
pait, pour  se  livrer  entièrement  aux 
recherches  historiques.  Lie  intime- 
ment avec  Scbiœnning,  savant  dis- 
tingué ,  il  entreprit  avec  lui ,  en 
i;5i ,  un  voyage  eu  Norwége,  pays 
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alors  peu  connu  ,  où  il  resta  14. 
ans ,  et  y  recueillit  de  précieux  ma- 
tériaux ,  qui  le  mirent  à  portée  de 
produire  des  ouvrages  aussi  utiles 
que  nombreux.  Après  un  travail  as- 
sidu de  5o  ans  ,  il  mourut  à  Copen- 
hague le  7  septembre  179B.  Suhm 
était  membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes  de  Danemarck  ,  de  Suède , 
d'Allemagne, d'Angleterre,  etc.  Ou- 
tre un  grand  nombre  de  traités  bis- 
toriques  qu'on  trouve  dans  les  Mé- 
moires de  l'académie  des  sciences 
de  Copenhague,  on  a  de  ce  savant: 

1  trois  Traités  sur  le  roi  Canut  le 
Grand ,  sur  Eric  le  Bon  ,  sur  Eric- 
Eraan,  publiés  dans  les  Essais  de 
corrections  sur  l'ancienne  histoire 
danoise  et  îiorwe'gienne  ,  par  Suhm 
et  Schiœnniug,  Copenhague,  l'jSj  , 
in-4..  II  Essai  d'une  esquisse  sur 
V origine  des  peuples  en  ge'ne'ral  y 
comme  une  introduction  à  celle  des 
peuples  du  nord  en  particulier , 
Copenhague,  1769,  in-4.,  traduite 
en  allemand  par  Donatîus,  Lubeck, 
1790  ,  in-8.  III  h' Origine  la  plus 
ancieîine  des  peuples  du  nord  , 
1770,  in-4.  y^^Odin^  ou  la  Théolo- 
gie païenne  dans  le  nord ^  ^71^  y 
in-4.  ^  Histoire  de  V émigration 
des  peuples  du  nord  ,1772-1773, 

2  vol.  in-4.Vï  Histoire  critique  de 
JDanemarck  dans  les  temps  païens , 
17 74-1 781  ,  4  vol.  in-4,  qui  furent 
suivis  d'un  autre  v.  in-fol.  publié  en 
1779,  et  contenant  36  tables.  VII 
Scrip tores  rerum  danicarum  me- 
dii  œvi^  quos  collegit  et  adornavit 
Jacobus  Langebeck^  post  ejus  mor- 
tem  fecit  et  prcefationeni  adjecit 
P.  P.  Shum,  8  vol.  Le  dernier  a 
paru  en  1 793  ou  94  ,  dans  les  Mé- 
moires de  la  société  des  sciences  de 
Copenhague.  Tous  les  écrits  ci- 
dessus  indiqués  ne  furent  que  les 
préliminaires  du  grand  ouvrage  de 
Suhm ,  intitulé  Histoire  complète 
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de  Danemarck,  qu'il  commença 
à  écrire  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans  , 
et  dont  les  sept  volumes  parurent 
depuis  1782  jusqu'en  1797.  L'im- 
partialité, l'exactitude,  le  style  élé- 
gant et  correct,  et  l'érudition  pro- 
toudc  qui  régnent  dans  cet  ouvrage 
immortalisèrent  le  nom  de  son  au- 
teur ,  qui  est  compté  parmi  les  clas- 
siques de  sa  nation. 

SUMOROKOF  (  Alexandre  ), 
célèbre  littérateur  russe  ,  naquit  à 
Moscou  ,  d'une  famille  distinguée,  le 
1 4  novembre  1727.  Il  est  le  créateur 
du  théâtre  russe ,  et  de  la  bonne  poé- 
sie dans  un  sol  bien  moins  fécond 
en  écrivains  qu'en  habiles  généraux, 
Suraokof ,  destiné  au  métier  des  ar- 
mes ,  fut  élevé  à  Pétersbourg  dans  le 
collège  des  Cadets  ,  et  y  fit  ses  étu- 
des avec  honneur.  Quelques  poésies 
légères  qu'il  publia  lui  obtinrent  de 
la  réputation,  et  facilitèrent  son  avan- 
cement. Au  sortir  du  collège  ,  il  de- 
vint adjudant  du  comte  Gollowkin, 
et  ensuite  du  comte  Rosomouski  ; 
celui-ci  le  recommanda  au  comte 
Iwan  Shuwalof ,  seigneur  d'un  grand 
crédit  à  la  cour,  qui  le  prit  sous  sa 
protection  et  le  présenta  à  Timpé- 
ratrice  Elisabeth.  En  ijSô  ,  et  à 
l'âge  de  29  ans,  il  fit  paraître  sa  pre- 
mière tragédie  de  Koirfy  que  l'im- 
pératrice fit  Jouer  sur  le  théâtre  de 
la  cour ,  et  qui  eut  un  succès  pro- 
digieux. Ce  succès  et  celui  qu'ob- 
tinrent ses  autres  ouvrages  ;,  firent 
pleuvoir  sur  Sumorokof  les  grâces 
de  la  cour.  Elisabeth  le  nomma  bri- 
gadier ,  directeur  du  théâtre ,  et  lui 
assura  une  pension  de  4?ooc)  rou- 
bles. Sous  le  règne  éphémère  de 
Pierre  III ,  il  conserva  son  grade  , 
ses  pensions;  et  lorsque  Catherine  II 
resta  seule  sur  le  trône,  elle  le  nomma 
conseiller  d'état,  lui  conféra  l'ordre 
de  Sainte-Anne,  augmenta  ses  pen- 
sions ,  et  l'honora  de  la  distinctioD 
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la  [,'lns  flattpuse.  Il  avait  un  cœur 
excellent,  et  aimait  à  obliger  ,  non- 
seuletiieiit  ses  amis,  mais  quiconque 
rerlaniait  .»a  «nefiialion  auprès  de 
î'imj^'éralrice  ;  mais  il  elï;»çai(  en 
qnei.jue  sorte  ces  qualités  par  un 
orgueil  qui  croissait  avec  sa  for- 
tune, îiirap  tbîe  de  souffrir  la  moin- 
dre conlradftiun  ,  il  devenait  enne- 
mi de  tous  ceux  qn  il  croyait  n'avoir 
pas  peur  lui  leséi;ards  queseslalens 
nui  it.uent.  On  ne  cite  cependant  de 
lui  auruu  trait  de  veiigeance  ,  et  il 
se  contentai!  de  mépriser  liautement 
ceux  qui  ne  lui  rendaient  pas  les 
hommages  qu'il  était  si  av.de  d'ob- 
tenir. Il  mourut  à  Moscou  le  pre- 
mier octobre  1777  ,  à  I  âge  de  5o 
ans.  Sumorokof  était  nourri  de  la 
lecture  des  classiques  latins ,  fran- 
çais et  anglais.  Il  était  admirateur 
de  Corne iili',  Racine  et  Shakespeare  ; 
mais  ,  d  après  ses  ouvrages  drama- 
tiques ,  il  paraît  qu'il  prit  plus  par- 
ticulit'rement  pour  modèle  le  pre- 
mier et  le  dernier  de  ces  génies  ^ 
ciuoique,  du  côté  du  style,  il  se  rap- 
prociiàt  davantage  de  l'immortel  au- 
teur d'Alhalie.  il  a  réussi  dans  tous 
les  genres  ,  tragique,  comique  ,  ly- 
rique, satirique,  et  même  dans  1  his- 
torique. 11  a  laissé  un  grand  nombre 
de  tragédies  ,  dont  les  plus  remar- 
quables sont  Korej\  Avibtona  ,  Si- 
naf  et  Trui'or  ,  tiamlet ,  imitée  de 
Shakespeare  ;  Zemira ,  P^icsheUif  ^ 
le  faux  Déniétrms^  Micislqf.  Par- 
mi ses  comédies,  on  cite  :  Trissotiii  ^ 
imitée  des  Fera  sues  savantes  de 
Molière  ;  le  Tartufe^  imitée  du  même 
auteur;  le  Juge  ^  la  Querelle  des 
epoiLX ,  le  Légataire  ,  le  Tuteur , 
V Envieux  ,  la  Mère  rùuile  de  sa 
fille ^  la  Commère^  les  trois  Frères 
ris^aux  ^  etc.  Ou  a  aussi  de  lui  des 
opéras  ,  comme  Alceste  ,  Céphale 
et  Procris  ,  Aci'i ,  etc.  ;  des  Chan- 
sons^ des  petite  Poèmes ,  des  Poésies 
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anacrëontiques  ,  des  Odes  pinda^ 
ri q lies  ,  une  bonne  traduction  des 
Psaumes  ;  mais  il  a  suri  eut  excellé 
dans  .>es  Idylles  ,  dans  ses  Elégies  , 
ses  Fables  et  ses  Satires.  On  con- 
naissait avant  lui  un  autre  poêle  re- 
nommé ,   Somorozoff,    qui    donna 
quelques   pièces    au   théâtre  ,   tort 
médiocres ,  mais  que  Sumorokof  n'a 
pu  égaler  dans  ses  Odes^  ni  dans  ses 
compositions  Anacrëontiques.    Le 
slyle  du  second  est  pur,  harmonieux, 
plein    d'images  et  de  chaleur  dans 
les    vers  ;   et   dans   la   prose   il   est 
clair ,  concis  ,  animé  ;  mais    il    est 
un  peu  trop  surchargé  de  figures  , 
ainsi    qu'on    le   remarque    dans    sa 
Chronique  de  Moscou  ,  dans  son 
FLi>>toire  de  la  première  insurrec- 
tion des  Slrtlitz  en  1 682  ,  et  dans 
son  autre  Histoire  de  la  rébellion 
de  StenkO'Razin ,  etc.  Cet  auteur 
ouvrit ,  pour  ainsi  dire  ,  la  première 
époque     de    la    bonne     littérature 
russe,  et  on  vit  en  lui  Thomme  de 
génie  qui  ,  au  milieu  des  glaces  du 
nord  ,  développa  dans  tous  ses  écrits 
une  imagination  des  plus  fécondes  , 
une  sensibilité  exquise  ,  et  une  éner- 
gie ,  qui  avait  jusqu'alors  paru  l'a- 
panage  presque   exclusif  des  habi- 
tans  des  plus  beaux  climats  de  l'Eu- 
rope. On  a  écrit  en  russe  la  f'ie  de 
cet  auteur,  et  Coxe  en  parle  avec 
éloge  dans  son  P^oyagt  en  Russie, 

SURIAN  (Jean-Baptiste  ),  évê- 
que  de  Vence  et  prédicateur  célèbre, 
naquit  à  Saint-Chamas,  en  Provence, 
le  20  septembre  1670  ^  Il  entra  dans 
la  congrégation  de  1  Oratoire ,  et  s'y 
livra  à  la  prédication.  Deux  Avents  et 
deux  Carêmes  qu'il  prêcha  devant  le 
roi  avec  succès,  firent  sa  réputation 
et  lui  valurent  en  ijiS  l'éveché  de 
Vence,  suffragant  d'Embrun  et  de 
peu  de  revenu.  Tel  qu'il  était,  il  l'af- 

1  Les  Mémoires  pour  servir  à  l'hist.  ecclé-' 
!  siastique  du  18"  5iVc/e  disent  en  iti68.  •• 
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fectionna  au  point  de  n'en  pas  sor- 
tir que  pour  assister  avix  assemblées 
du  clergé.   Uniquement   occupé  du 
soin  de  son  troupeau,  il  trouvait  dans 
son  économie  et  sa  frugalité  des  res- 
sources sulfisantes  pour  subvenir  aux 
besoins  de  ceux  de  ses  diocésains  qui 
avaient  recours  à  lui,  et  il  laissa  en- 
core aux  pauvres,  eu  mourant,  des 
ressources  (Considérables.    II  fut  de 
l'académie  française.  Il  y  succéda  à 
M.  de  Coisliu,  évèque  de  Metz,  et  y 
eut  d'Alerabert  pour  successeur,  (^et 
académicien, chargé,  suivant  l'usage, 
de  faire  l'éloge  de  son  prédécesseur, 
s'exprime  ainsi  à  son  sujet  dans  son 
discours  de  réception '.^^  M.  I  evéque 
»de  Vence  ne  fut  redevable  qu'à  lui- 
Dmême  de  la  réputation  et  des  hon- 
»neurs  dontila  joui.  Il  ignora  la  sou- 
wplesse  du  manège,  la    bassesse   de 
»  l'intrigue,  et  tous  ces  moyens  mépri- 
.    I) sables  qui  mènent  aux  dignités  par 
»  l'avilisse  ment.     Il  fut   éloquent  et 
«vertueux,  et  ces  deux  qualités  lui 
»  méritèrent  l'épiscopat  et  vos  sul- 
«frages.  »   Apres  avoir  parlé  du  style 
propre  aux  discours  religieux  ,  d  A 
lembert  ajoute  :  <«   Telle  fut  l'élo- 
«quence  de  l'orateur  qui  est  aujour- 
-     ))d'hui  l'objet  de  vos  regrets;  elle  fut 
wtouchanle  et   sans   art ,  comme  la 
»  religion   et    la   vérité.    Il   semblait 
)) l'avoir  formée  sur  le  modèle  de  ces 
«discours  nobles  et  simples  par  les- 
»  quels  un  de  vos  plus  illustres  con- 
»  frères  ^  inspirait  au  cœur  noble  et 
»  sensible  de  notre  monarque  encore 
))  enfant  les  vertus  dont  nous  goûtons 
«aujourd  hui  les  fruits,  etc.  »    Il  y  a 
néanmoins  une  grande  distance  de 
Massillon  à  Surian.  Le  sermon  sur  le 
petit  nombre  des  élus  passe  pour  le 
chef-d'œuvre  de  celui-ci.  Il  est  inséré 
avec  quelques  autres  de  cet  orateur 
dans  le  recueil  des  Sermons  choisis 
pour  les  jours  du  Carême ,  Liège  , 
X  Massillon ,  dans  son  PetU-Careme. 
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ijSS,  2  vol.  in-i2.  On  a  imprimé 
en  177B  son  Pelil-Cai  Cf?ic,  prêché 
en  1719.  tu  1^33  il  prononça  dans 
l'église  métropolitaine  de  Paris  l'orai- 
son  finièbre  de  Victor-  Xmédée ,  roi 
de  Sardaigne.  Il  mourut  le  3  août 
.754. 

SURVILLE  (  Marguerite-EIéo- 
nore-Clotilde  de  Vallon- Chalys  de), 
plus  connue  sous  le  simple  nom  de 
Clotilde,  dame  poëte  du  i5"  siècle, 
naquit  en  i4o5  à  Vallon  ,  cbàteau 
situé  sur  la  rive  gauche  de  l'Ardè- 
che  dans  le  Bas  Vivarais.  Elle  reçut 
une  éducation   soignée ,   peu   com- 
mune dans  ces  temps-là  ,  et  eut  pour 
institutrice  sa  mère,  Pulchcrie   de 
Fay  -Collan  ,  qui  brilla  par  son  es- 
prit et  ses  connaissances  à  la  cour 
de  Gaslon-Phébus  ,  comte   de  Foix 
et  de    Béarn. 'Clotilde  reçut    de  sa 
mère  le  goût  de  la  littérature,  et  à 
làge  de  II  ans  elle  traduisit  en  ver* 
une    ode   de   Pétrarque  ;    le  succès 
qu'elle  obtint  d'un  essai   si  préma- 
turé ,    fit  dire   à   la   célèbre  Chris- 
tine de   Pisan  :  «  Il  me   faut  céder 
))à    cette    enfant   tous    mes    droits 
»au  sceptre  du  Parnasse.»  Son  ma- 
riage  avec   Bérenger   de   Surville , 
en  1421  ,   ne  ralentit  pas  son  appli- 
cation a  l'étude,  et  ses  poésies,  ad- 
mirées    par    Charles  ,    duc    d'Or- 
léans, un  des  meilleurs  poètes  de 
son    siècle  (  selon    le    rapport    de 
l'abbé  Sellier  ),  la  placèrent  au  pre- 
mier rang  après  ce  prince.  Elle  re- 
çut l'invitation  de  plusieurs  souve- 
rains y  qui   l'engageaient  à   venir   à 
leur    cour;    mais    elle     ne    voulut 
jamais     quitter    sa    tranquille     re- 
traite du  Vivarais ,  où  sa  muse  était 
si  bien  inspirée.  La  reine  Margue- 
rite d'Ecosse  ,  à  qui  le  duc  d'Or- 
léans  avait  fait   connaître    les    ou- 
vrages de  Clotilde  ,  ne  pouvant  l'at- 
tirer auprès  d'elle ,  lui  envoya  une 
couronne  de  lauriers  artificiels ,  sur- 
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iDontëe  de  douze  marguerîles  à  bou- 
tons d'or  et  à  feuilles  d'argenl. ,  a\ec 
celte    devise   :    Marguerite    cVE- 
cosse    à    Marguerite    dHélicon. 
(On  se  rappellera  que  Clotilde  por- 
tait pour   son   premier  nom   Mar- 
guerite. )  On  ignore  Tépoque  de  la 
mort    de   cette    dernière  ;   on   sait 
seulement   qu'elle   mourut  âgée  de 
plus  de  90  ans.  La  plupart  de  ses 
poésies  ont  été  égarées ,  et  on  ne 
doit  celles  qui  restent  qu'à  un  effet 
du  hasard.  Un  de  ses   de scendans , 
Joseph-Etienne  de  Surville  ,  mili- 
taire distingué  ,  en  cherchant   dans 
ses   archiNCs  ,   en    1782,    avec   un 
feudiste  ,  quelques    papiers   de  fa- 
mille ,    trouva    le   manuscrit  de   sa 
grande   aïeule.    Des    raisons    qu'on 
ignore  l'empêchèrent  de  le  publier 
dans   le    moment   :    il  émigra   sous 
le  régime  de  la  terreur ,  se  réfugia 
en  Suisse  ,  où  il  s'occupa  de  la  pu- 
blication des  poésies  de   Clotilde  , 
quand  ayant  rentré  en  France  ,  il  y 
fut   reconnu   et   fusillé  à  Puy-en- 
Velay  eu  1798.  Un  de  ses  amis  hé- 
rita du   manuscrit  en  question;   de 
ses  mains  il  passa  entre  celles  de  M. 
"Wanderbourg  ,  qui  le  fit  imprimer 
en  1802,  en  i  vol.  in-8.  On  en  a  fait 
une  seconde  édition  en  i8o4  ,  in-i8 
Parmi  les  poésies  de  Clotilde ,  on 
cite  une  He'ro'ide  ^  datée  de  1422  , 
où   elle  déplore   le   départ  de   son 
mari ,  qui  était  allé  rejoindre  Char- 
les VU    au   Puy  -  en-Velay.    Cette 
héroïde ,  écrite  dans  un  style   re- 
marquable  pour  le   temps ,    pleine 
de  grâces  ,  de  sensibilité  et  d'élé- 
gance ,  fut  néanmoins  critiquée  par 
le  poêle  Alain  Charlier  dans  son  re- 
cueil intitulé  Fleurs  de  belle  rhéto- 
rique. Clotilde  y  répondit  par  des 
Rondeaux  piquans  qui  condamnè- 
rent au  silence  le  poète  jaloux.  Ses 
autres  pièces  sont  une  Chanson  ou 
Ode  ùo  ,  elle    célèbre    la     victoire 
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remportée  par  Charles  VII  à  For- 
noue ,  en  i^gS;  les  Trois  Plaids 
d'or ,  qui  ont  une  grande  ressem- 
blance avec  le  conte  de  Voltaire  iti- 
titulé  les  trois  Manières  j  des  Odes 
en  éloge  de  son  fils  et  de  sa  belle- 
fille  ;  des  Vers  sur  son  enfant  nou- 
veau-né ;  des  Poe'sies  le'gères ,  etc. 
Elle  avait  composé,  de  1423  à  14.28, 
un  grand  poëme  intitulé  Lygdaem  , 
et  un  roman  héroïque ,  le  Châ- 
tel  d* amour ,  dont  les  manuscrits 
n'existent  plus.  Les  principales  qua- 
lités qu'on  trouve  dans  les  poé- 
sies de  Clotilde  sont  une  naïveté  ex- 
quise ,  de  la  vérité  et  de  la  force 
dans  les  sentimens ,  de  la  concision 
et  de  la  liaison  dans  les  idées  ,  et 
beaucoup  d  adresse  dans  les  transi- 
tions et  dans  les  figures.  Elle  entre- 
laçait souvent  les  rimes  masculines 
avec  les  féminines  ;  règle  que  sui- 
virent les  poètes  anciens,  comme 
Henri  de  Croy  ,  Jean  Molinet , 
etc.,  mais  qui  ne  fut  pas  adoptée  par 
Clément  Marot,  qui  vécut  cent  ans 
après  Clotilde.  Cependant  on  a  con- 
testé à  ces  poésies  ,  quoique  d'une 
époque  bien  moins  éloignée  que 
celles  d  Ossiau ,  le  mérite  essentiel 
de  l'authenticité.  On  y  a  remarqué, 
dit-on  ,  des  expressions  qui  n'ont 
été  connues  que  long  -  temps 
après  la  mort  de  l'auteur.  Cela  sup- 
poserait ,  dans  ces  critiques  ,  une 
connaissance  exacte  de  la  langue 
qu'on  parlait  dans  le  siècle  de  Clo- 
tilde, ce  qui  n'est  guère  prouvé.  Ou- 
tre cela ,  comme  ce  sont  les  écri- 
vains un  peu  marquans  qui  em- 
bellissent les  langues ,  il  ne  serait 
pas  extraordinaire  que  Clotilde , 
douée  d'une  imagination  brillante  , 
et  connaissant  à  fond  l'italien,  eût 
enrichi  la  sienne  de  nouvelles  ex- 
pressions. Il  se  pourrait  aussi  que 
Joseph  -  Etienne  de  Surville  ,  ou 
l'éditeur  qui  a  publié  ces  poésies  ; 
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ait  éclairci  quelques  passages  obs- 
curs par  des  expressions  plus  mo- 
dernes. Quoi  qu'il  en  soit ,  ces  poé- 
sies seront  toujours  un  beau  monu- 
ment de  l'ancien  Parnasse  français. 

»  SURVILLE-PETIT  (  Marc- 
Antoine  )  ,  docteur  en  médecine  de 
l'université  de  Montpellier,  ancien 
chirurgien  en  chef  au  grand  Hôtel- 
Dieu  de  Lyon ,  etc.  ,  etc. ,  naquit  à 
Lyon  le  3  novembre  1766.  Enfant 
naturel ,  il  apprit  le  secret  de  sa 
naissance  de  sa  mère  môme  ,  qui  se 
fit  également  un  devoir  de  lui  ré- 
péter sans  cesse  qu  il  était  sans  for- 
tune. Cette  circonstance  ,  comme 
Petit  le  disait  souvent  à  ses  amis , 
est  celle  qui  a  le  plus  influé  sur  sa 
yie ,  puisqu'elle  développa  chez  lui 
cette  ardente  émulation  qui  devint 
le  puissant  mobile  de  ses  travaux  et 
de  ses  succès.  Elevé  au  collège  de 
Beaujeu  ,  il  fit  de  très-bonnes  étu- 
des ,  et  ne  tarda  pas  à  en  donner  la 
preuve  par  la  manière  brillante  dont 
il  parut  dès  les  premiers  pas  qu'il 
fit  dans  la  chirurgie ,  qu'il  embrassa 
de  préférence.  En  1782,  lorsqu'il 
n'avait  que  16  ans,  il  remporta  le  pre- 
mier prix,  d'après  1  examen  qu'il  su- 
bit pour  les  cours  d'anatomie  et  de 
physiologie  qui  se  faisaient  alors  au 
collège  des  médecins  de  Lyon.  En 
1783,  il  obtint  la  première  place 
au  concours  de  1  hospice  de  la  Cha- 
rité de  la  même  ville.  Admis  en 
1786  à  l'école  pratique  du  collège 
de  chirurgie  de  Paris  ,  il  ne  fut  pas 
moins  heureux  dans  le  concours  des 
médailles  :  la  1^  en  or  lui  fut  dé- 
cernée ;  et  l'année  suivante,  1787, 
il  n  eut  qu'à  concourir  pour  elre 
reçu  chirurgien  interne  du  grand  Hô- 
tel-Dieu de  Lyon.  De  pareils  triom- 
phes    ne   pouvaient   que    lui    faire 

X  C'est  par  erreur  qu'on  a  mis  ce  nom  ;  le 
véritable  elle  seul  que  portait  i'hab'Ie  profes— 
'î'ir  qui  forme  le  sujet  de  cet  arlicie  est  PfUT. 
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désirer  l'occasion  d'en  obtenir  en- 
core ;  et  quand  elle  manquait,  il  savait 
la  faire  naître.  C'est  ainsi  qu'auprès 
de  la  même  admini.slralion  qui  ve- 
nait de  le  recevoir  conune  eleve  , 
il  sollicita  vivement  pour  que  l'on 
mît  au  concours  la  place  de  chirur- 
gien en  chef,  qui,  selon  l'usage, 
allait  être  donnée  par  nomination 
privée.  Ses  réclamations  furent  ac- 
cueillies, ci  le  concours  annoncé  pour 
le  mois  de  juin  1788  :  Petit  s'y  pré- 
senta et  fut  proclamé  vainqueur. 
Mais  il  ne  put  de  suite  occuper  sa 
place  ,  parce  que  le  règlement  l'o- 
bligeait à  prolonger  ses  études  ,  soit 
dans  la  capitale ,  soit  dans  quelque 
université  célèbre.  Cette  condition 
avantageuse ,  sous  tant  de  rapports  , 
lui  parut  onéreuse  ,  à  raison  des  dé- 
penses qu'elle  exigeait.  Elles  furent 
pressenties  par  un  homme  duquel  le 
nom  sera  toujours  cher  aux  amis  des 
lettres ,  dont  il  fut  constamment  le 
protecteur  éclairé.  M.  TroUier  de 
Fétan  ,  de  Lyon  ,  lui  offrit  une 
somme  suffisante  pour  ses  voyages. 
Petit  Taccepta,  espérant  bientôt  la 
rendre.  Ce  moment  en  effet  arriva  ; 
mais  ce  ne  fut  que  pour  fournir  le 
sujet  de  la  lutte  la  plus  honorable 
entre  la  reconnaissance  et  la  généro- 
sité. Elle  mérite  d'être  ici  rappelée, 
et  nous  empruntons  le  récit  du  doc- 
teur Parât ,  son  ami.  (  Yoy.  Eloge 
histoivque  de  Marc-Antoine  Pe- 
tit ,  par  M.  Parât  ,  médecin  _,  Lyon, 
1812.  )  Petit  en  se  présentant  chez 
celui  qui  l'avait  si  noblement  obli- 
gé ,  et  en  lui  faisant  connaître  l'objet 
de  sa  visite ,  quelle  fut  sa  surprise 
d'èlre  arrêté  par  ces  mots  :  «  Cet  or 
«  n'est  plus  à  moi ,  monsieur  :  je  vous 
«l'ai  offert  pour  assurer  à  l'humanité 
>uin  talent  qui  lui  fût  utile;  secou- 
»rez  les  malheureux,  et  sa  destina- 
))tion  est  remplie.  »  Petit  insiste  , 
mais  il  insiste  en  vain  j  en  yain  il 
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repèle  que  les  malheureux   seront  celle  qui  se  trouve  dans  le  manus- 

égalemeiit  secourus  ,  rien  ne  cljaiige  crit  laissé   par  Petit,  il  est  permis 

la  résolution  (le  sou  bienfaileur,  qui,  de   copclure   que  s'il  n'a  pas  eu  la 


cependant,  pressé  par  de  nouvelles 
instances, se  hâta  de  les  terminer  par 
une  nouvelle  impulsion  de  son  cœur. 
«11  est  un  moyen  de  nous  concilier, 
•  ajouta  M.  de  Fetan  ;  vous  ne  serez 
)>que  le  dépositaire  de  cette  somme, 
»et  je  vous  la  confie  ,  sous  la  con- 
»dition  que  vous  en  fertz  pour  un 
»  autre  l'usage  que  j'tn  ai  fait  pour 
))vous  :  il  ne  me  reste  qu'à  faire  des 
»  souhaits    pour    que     votre    choix 
Dsoit   heureux    comme    le    mien.  i> 
L'admiration  fut  sans  doute  le  pre- 
mier sentiment  dont  Petit  fut  frap- 
pé ;  il  en  éprouve  bientôt  un  autre 
plus  flatteur  encore  pour  celui  qui 
rinspirait;  ce   fut  le   sentiment  du 
bonheur  qu'il  eut  de  recevoir  une 
si  belle  leçon  sur  la  bienfaisance,  et  |  chirurgie  clinique,  et  en  fit  l'ouver- 


que  s  11  n  a  pas 
gloire  exclusive  de  contenter  les  vœux 
de  Tacadémie  ,  on  ne  peut  lui  con- 
tester le  droit  de  la  partager  avec 
ceux  qui  ont  indiqué  ces  procédés 
comme  lui.  Déjà  livré  à  la  pratique ,  sa 
réputation  commençait  à  s'établir, 
lor.>-qu'en  i7y3,il  se  vit  exposé  aux 
proscriplioui»  qui  suivirent  le  mal- 
heureux siège  de  Lyon.  11  s'éloigna 
pour  quelque  temps;  mais  ,  ramené 
par  la  raison  du  devoir ,  il  rentra 
dans  sa  patrie ,  et  fut  installé  le 
i^""  janvier  1794?  comme  chirur- 
gien en  chef  du  grand  Hôtel-Dieu. 
Donnant  alors  à  cette  vive  émula- 
tion ,  qui  ne  se  démentit  jamais , 
tout  Tessor  dont  il  était  capable  ,  il 
institua  des  cours  d  anatomie  et  de 


l'engagement  qu'il  prit  avec  lui-même 
de  la  pratiquer  toute  sa  vie.  N'étant 
plus  retenu  par  le  motif  des  dé- 
penses ,  Petit  se  rendit  dans  la  ca- 
pitale,  et  obtint  la  faveur  d  être 
placé  comme  pensionnaire  et  dis- 
ciple  particulier  de   Desault.  Il   fit 


lure  tous  les  ans  par  des  discours 
qui  ne  firent  pas  moins  connaître 
l'homme  de  lettres  et  l'orateur  que 
le  médecin  et  le  chirurpen  habile. 
11  termina  sa  majorité  .  qui  dura  six 
ans  ,  par  un  compte  rendu ,  par  le- 
quel se  trouvent ,  tout  à  la  fois ,  et 


ensuite  le  voyage  de  Montpellier  î  les  nombreuses  observations  que  sa 
pour  y  prendre  le  grade  de  docteur  1  vaste  expérience  lui  présenta  ,  et 
en  médecine,  et  sont  nt  pour  cet  les  principales  méthodes  qu'il  avait 
objet,  en  1^90,  une  thèse  latine  suri  créées  ou  perfectionnées,  telles  que 
la    phthisie.  De  retour  à   Lyon    en  i  sa  manière  de  réunir  sur-le-champ 


1791  ,  il  entra  au  grand  Hôtel-Dieu 
comme  aide-major  ,  et  concourut 
pour  le  prix  proposé  cette  année 
même ,  par  le  collège  de  chirurgie 
de  Paris ,  sur  la  meilleure  forme  à 


les  plaies  de  la  poitrine  ,  celle  de 
vider  les  dépôts  froids  par  la  ponc- 
tion et  les  ventouses  ;  celle  enfia 
de  pratiquer  sans  accident ,  et  avec 
succès ,  la  suture  des  tendons  cou- 


donner  aux  aiguilles.  Quoique  toutes  ,  pés  ,  que  les  anciens  avaient  pros- 
les  vues  de  Tacadcmie  ne  fussent  pas  i  crite.  Ce  compte  rendu  ,  qui  est  un 
remplies,  nous  dit  M.  Sabatier  (  dans  j  vrai  monument  pour  la  science  ,  et 
s^  Médecine  opéralive ,  tora.  i^'^,ique  Ton  a  déjà  cité,  avec  raison, 
pag.  9  )  ,  elle  fut  satisfaite  des  non-  comme  Tune  des  époques  les  plus  ho- 
veaux  procédés  que  quelques  con-  j  norables  pour  la  chirurgie  de  Lyon  , 
rurrens  proposèrent;  mais  comme  offrit  tant  d'intérêt,  que  les  admi- 
la  description  qu'en  donne  le  célè-  histrateurs  en  ont  fait  sagement  un 
bre    Sabatier    est    rigoureusement  j  acte  obligatoire  pour  tous  les  nou-: 
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veaux  cliirurgiens  en  chef  des  deux 
liôpitaux.  Quoique  tous  s'en  soient 
dignement  acquittés,  le  public  n'en 
a  pas  moins  à  réclamer  1  impression, 
puisque  tous  ,  sans  exception  ,  con- 
servent   encore   en    miuuscrits    les 
faits   précieux  qu  ils   ont    recueillis 
dans   les   hôpitaux  ,  et  qui   ne   leur 
appartiennent    plus ,    puisqu'ils    les 
doivent  à  I  humanité  qui  les  a  four- 
nis. La  réputation  à  laquelle  Petit 
s'était  élevé  dans   ce  moment  ,   ne 
laissait  rien  à  désirer  ;  cependant , 
toute  grande  qu'elle  était ,  elle  re.- 
çut  une  atteinte  légère  par  quelques 
pertes  qu'il  fit  dans  le  cours  de  l'é- 
pidémie catarrhale  qui  exerça  ses  ra 
vagcs  en  1800  et  1801.  Elles  furent 
bientôt  réparées  par  l  heureuse   is- 
sue qui  couronna  le   traitement  de 
quelques  cas  graves  qui  se  présen- 
tèrent de  nouveau  dans  sa  pratique  , 
et  Petit  reconquit,  pour  ne  plus  la 
perdre ,  la  confiance  générale  dont 
il  avait   joui  ;    elle   s  étendit  mè  ne 
chez  les   nations  voisines ,  puisqu'il 
fut  appelé  à  Milan  pour  une  opéra- 
tion de  cataracte  qu  il  fit  avec  le  plus 
grand  succès.   Qioiquil  ne  parvînt 
à  cette  célébrité  que  par  ses  travaux 
en  médecine  ,  et  surtout  en  chirur- 
gie ,  car  on  le  regardait  comme  l'un 
des  plus  grands  opérateurs  de  son 
temps  ,  Petit    ne   sut  pas  moins  se 
faire  un   nom   par  ses   productions 
littéraires ,  comme  on  peut  le  dire  , 
d'après  le  suffrage  de  l  Institut,  qui 
radmit  à  l'une  des  quatre  mentions 
honorables  qu'il  prononça  sur  cent 
dix  pièces  de  poésies  q-ii  lui  furent 
adressées  pour  le  concours  de  i8o4- 
Mais  nous  devons  le  dire  ,  la  flexi- 
bilité de  son  esprit ,  qui  se  prélait 
à  cultiver  plusieurs   genres,  et   l'a- 
vantage qu  il  avait  d'une  élocution 
facile  ,  qui   lui  procuraient  tant  d  a- 
grement  dans  la  société  ,  devaient 
un  jour  lui  devenir  funestes  ,  puib- 
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que  sa  santé  s'altéra  par  l'étendue 
de  ses   travaux.  Président  de  l'aca- 
démie des  sciences  ,  de  la  société  de 
médecine  ,  membre  du  conseil  mu- 
nicipal ,  correspondant  de  plusieurs 
sociétés  étrangères ,  et  toujours  en- 
traîné par  son  zèle  ,  il  n  ,  put  a  temps 
détourner  lorage  qui  le  menaçait, 
et  ne  fut  arrêté  que  par  la  fièvre  qui, 
le  II  janvier  181 1  ,  vint  compliquer 
l'affection  organique  de   l'estomac , 
dont   il   se    plaigiuit   dt'puis   long- 
temps, et  à  laquelle  il  succomba  le 
7  juillet  suivant ,  à  l'âge  de  ^S  ans. 
Sa  mort  fut  un  deuil  public  ;  et  ion 
aura  toujours  à  regretter  de  n'avoir 
pu   posséder   plus   long -temps  ua 
homme  qui  oTrlt  un  si  bel  exemple 
de    ce    que    p^;ut   l'émilation    pour 
développer   le   génie.  Ses  ouvrjge> 
sont  :  i  Essai  sur  la  rnsdeci/ie  du 
cœur  ,  qui   contient   ses   épîtres    à 
Forlis  ,  et   les  discours   qu  il   pro- 
nonça chaque   année  à  l'ouverture 
de  son  en^eignement  clinique,  Lyon, 
Bal!Hii';he  ,    1836.  Il    O'ian^  ou  le, 
Toinbt^nu  du  M jiit-A-idré ,  Lyon  , 
i8of).  m  f^j  CollecLion  d'observ'x- 
lions  cliniques ,  tirée  de  ses  m.inus- 
crits  ,  et  publiée   par  MM.   Luster- 
bour2;et  Jobert,  Lyon,  Leroy,  181 5. 
IV  U  1  grand  nombre  de  Mémoires 
ou   Ojsers^ allons    consignées   dan* 
des  recueils  périodiques  de  médecine 
de  cliîrurgie, 

SWINOEN  (Jérémie),  en  latin 
Swiiidc.nius  ,  tbéoiogien  anglais  , 
est  auteur  d'un  livre  >ingaiier  et  cu- 
rieux, qui  a  pour  titre:  AnEnquiry 
inlo  thc  nature  offire  and  place  of 
H  -11^  iu-8,  1724  (  Hecherches  sur  U 
nature  du  feu  de  l'enfer  et  sur  l'en- 
droit où  il  est  situé  ).  Swinden  place 
l'enfer  dans  le  soleil ,  et  prétend  que 
c'est  là  où  les  damnés  sont  livrés  aux 
souffrances.  Les  raisons  sur  lesquelles 
il  appuie  sa  supposition  ont  été  soli- 
dement réfutées  par  le  P.  Patuzzidans 
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sa  disserlation  De  sede  inferni^  Ve- 
nise, 17^7-  (^«  Patuzzi.)  Ces  ques- 
tions sont  au  moins  oiseuses,  et  quand 
l'Ecriture  et  l'Eglise  se  taisent  sur  la 
position  du  lieu  destiné  à  punir  les 
damnés,  la  circonspection,  ce  sem- 
ble, nous  impose  le  devoir  de  ne  faire 
à  cet  égard  aucune  recherche ,  et  à 
plus  forte  raison  de  ne  rien  décider. 
Swinden,  au  reste,  n'est  pas  le  pre- 
mier qui  ait  écrit  sur  cette  matière; 
Drexelius  ,  avant  lui ,  et  plusieurs 
autres  s'étaient  livrés  à  des  conjec- 
tures sur  le  même  sujet.  (  Voyez 
Drexelius  ,  JDict.  )  Ee  livre  de 
Swinden  a  été  traduit  en  français  par 
Bion,  et  imprimé  en  Hollande  en 
1^28.  Le  Dictionnaire  des  Ano- 
nymes^ tome  I  ,  p.  359  ,  parle  d'une 
Histoire  du  Diable  ,  de  Swinden  , 
traduite  par  le  même  Bion  ,  Amster- 
dam, 1729,2  vol.  in-i2.  Peut-être 
est-ce  le  même  ouvrage  sous  un  litre 
différent.  Les  autres  productions  de 
Swinden  ne  sont  point  connues.  11 
mourut  vers  1740  ^. 

SYDENHAM  (Thomas),  célèbre 
médecin  anglais,  naquit  à  Windford- 
Eagle  ,  dans  le  comté  de  Dorset ,  en 
1624  t  d'une  famille  noble.  Il  s'était 
rendu  à  Oxford  pour  y  terminer  ses 
études,  mais  la  guerre  civile  ayant 
éclaté  dans  la  même  année  164.2,  et 
ne  voulant  pas  prendre  les  armes  en  fa- 
veur de  Charles  I^"^,  comme  l'avaient 
fait  les  autres  étudians  ,  il  passa  à 
Londres,  où  le  célèbre  docteur  Cox 
le  détermina  à  se  livrer  à  l'étude  de 
la  médecine.  La  garnison  d'Ox- 
ford ,  qui  tenait  pour  le  roi  _,  s'é- 
tant  rendue  au  parlement ,  Sy- 
denhara  retourna  dans  cette  uni- 
versité f  y  prit  le  degré  de  bache- 
lier en  1648,  et  reçut  ensuite  celui 

1  Date  doTinée  parWatkins  et  le  Diziona- 
rio  storico  di  Bassano.  Le  Dict.  unii^ersel 
(  Prudhomrae  )  dit  gue  âwiuden  mourut  en 
1720. 
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de  docteur  à  Cambridge.  De  retour 
à  Londres,  il  s'y  fixa  et  y  exerça  son 
art  pendant  28  ans.  Il  s'écarta  de  la 
méthode  systématique  des  médecins 
de  son  temps.  Il  n'osait  pas  deviner 
la  nature  ;  mais  il  la  suivait  en  l'étu- 
diant ,  devint  un  des  observateurs 
les  plus  exacts  ,  et  put  ainsi  se 
méprendre  rarement  dans  ses  cures, 
qui  furent  quelquefois  lentes ,  mais 
presque  toujours  heureuses.  Il  fai- 
sait un  grand  usage  des  rafraîchls- 
sans  dans  le  traitement  de  la  petite- 
vérole,  et  du  quinquina,  après  l'ac- 
cès, dans  les  fièvres  intermittentes; 
mais  il  se  distingua  surtout  par  son 
laudanum ,  qui  fut  bientôt  adopté 
par  tous  les  autres  médecins.  Cepen- 
dant, malgré  le  succès  de  ses  cures, 
et  la  réputation  qu  il  avait  acquise,  il 
avait  peu  d'estime  pour  la  science 
médicale,  au  moins  pour  celle  qu'on 
professait  de  son  temps;  et  un  jeune 
médecin  lui  ayant  demandé  quel  livre 
il  devait  choisir  pour  se  former  à  la 
pratique  :  «  Lisez  Don  Quichotte., 
))lui  répondit-il,  c'est  un  fort  bon 
»  livre,  je  le  lis  actuellement.  »  La 
simplicité  des  remèdes  dont  il  faisait 
usage  fit  dire  à  Ratcliffe ,  fameux  mé- 
decin qui  florissait  à  cette  même  épo- 
que ,  que  quand  Sydenham  mourrait, 
il  laisserait  tout  le  secret  de  la  mé- 
decine sur  une  demi-feuille  de  pa- 
pier. On  a  de  ce  dernier  une  Praxis 
medica,  Leipsig,  i^gS,  2  vol.  in-8, 
trad.  en  franc,  par  Sault,  1774?  in-S, 
et  différens  autres  ouvrages,  tous  fort 
estimés,  et  qui  ont  été  recueillis  et 
imprimés  avec  le  titre  d'Opéra  me- 
dica ,  Genève,  1716,  2  vol.  in-4, 
où  Ton  remarque  surtout  son  excel- 
lent Traite'  de  la  goutte^  qu  on  con- 
sulte encore  de  nos  jours.  L'auteur, 
attaqué  de  cette  maladie ,  eut  tout 
lieu  d'en  observer  les  progrès,  et  de 
mettre  en  pratique  les  remèdes  qui 
en  peuvent  calmer  les  douleurs.  Il 


mourut  à  Londres  en  1689,  à  l'âge 
de  65  ans. 

SYKES  (  Arthur-Aslilcy),  théo- 
logien anglican,  naquit  C!à  i683.  Il 
avait  du  savoir,  et  jouit  dans  son  temps 
de  quelque  célébrité  par  ses  écrits  et 
ses  liaisons  avec  les  personn.iges  les 
plus  remarquables  du  clergé  d'vVn- 
glelerre,  tels  que  l'évéqne  Steadly  , 
si  fameux  par  la  Controverse  di^ 
Bangor^  et  Samuel  Clarke.  11  par- 
tageait leurs  op'nions  et  écrivait  dans 
le  même  sens.  On  sait  que  tous  deux 
en  avaient  de  fort  libres  sur  nos 
principaux  mystères,  et  que  Clarke, 
dans  son  livre  de  la  Doctrine  de 
l'Ecriture  sur  la  sainte  Trinité' , 
ne  dissimulait  pas  son  penchant  pour 
Tarianisme  (  voyez  Clarke  Samuel , 
né  à  Norwich  ,  Dict.  ).  Sykes  pro  - 
fessait  les  mêmes  principes ,  et  prit 
part  à  toutes  les  controverses  reli- 
gieuses agitées  de  son  temps  en  An- 
gleterre, il  était  opposé  aux  sous- 
criptions. Maigre  cette  opposition  il 
persista  dans  son  adhésion  à  la  doc- 
trine de  l'église  anglicane,  à  l'exemple 
de  ses  deux  amis,  qui,  tout  en  sa- 
pant lesfondemens  de  cette  croyance, 
ne  se  tenaient  point  pour  obligés  de 
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cesserd'exercerle  ministère  dans  celic 
église,  et  de  renoncer  aux  bénéfices 
dont  le  revenu  était  atlaclié  à  ces 
fonctions.  S^kes  écrivit  aussi  contre 
les  catholiques  ;  ce  qui  était  moins 
inconséquent.  Il  mourut  le  23  no- 
vembre 1756. 

SYNGE  (  Edouard  ),  archevêque 
de  Tuam  en  friande,  naquit  en  iGjg; 
il  était  fils  du  docteur  Synge,  éveque 
de  Cork.  11  ht  ses  études,  partie  à 
ruuiversité  d  Oxford  au  collège  de 
Christ-Church,  partie  à   Dublin.  H 
était  très-instruit.  Nommé  successi- 
vement à  divers  emplois  dans  l'église 
anglicane, il  en  remplit  les  fonctions 
d'une  manière  qui  fit  honneur  à  sa 
capacité,  et  le  fit  juger  digne  d'en 
occuper  de  plus  éminens.   En  1714 
il  lut  nommé  à  l  évèché  de  Raphoë 
dans  lUIsler,  au  comté  de  Dunna- 
gall ,  et  transféré  deux  ans  après  à 
l'archevêché  de  Tuam.  On  a  de  lui: 
l  des  Sermons.  II  Des  Trai'e's.  III 
Des  Mandcniens.  On  les  a  réunis  en 
quatre  volumes  in-12.  La  Biographie 
britannique  parle  avec  éloge  de  ces 
divers  ouvrages.  L'archevêque  Synge 
mourut  à  ïuam  le  24  juillet  1741  ?  à 
82  ans. 


T. 


TABx\RIN  (  N.  )  ,  acteur  fameux , 
qu'on  pourrait  nommer  le  Thespis 
français,  et  qui  vivait  vers  la  i*^^  moi- 
tié du  i5^  siècle,  est  le  premier  in- 
venteur des  parades  qui  firent  en- 
suite naître  nos  pièces  dramatiques , 
en  commençant  par  VA<^ocat  pate- 
lin. Tabarinse  distinguait  de  l'auteur 
grec  ,  en  ce  que  celui-ci,  monté  sur 
àes  tonneaux,  déclamait  et  chantait 
les  louanges  de  Bacchus,  et  le  fran- 
çais ,  plus  de  24  siècles  après ,  ne  re- 
présentait sur  des  tréteaux  que  des 


farces  populaires  ,  dont  les  titres 
peuvent  donner  une  idée  de  l'esprit 
et  du  goiU  du  temps;  ces  titres  sont  : 
Quel  est  le  premier  créé  de  V  homme 
et  de  la  barbe  ?  Q-d  sont  ceux  qui 
sont  les  plus  courtois  "?  Qui  sont 
ceux  qui  ne  se  sentent  point  de 
gants  en  Itiver  ?  Quels  sont  les  meil- 
leurs palefrenif^rs  ?...  etc.,  etc.  On 
assembla  ces  titres  et  les  sujets  de 
ces  farces,  qu'on  intitula  Recueil  gé- 
néral des  OEu\'res  et  Fantaisies  de 
Tabarin,  Paris,  iSaS.  Il  s'était  as- 
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socié  un  célèbre  operateur  de  ce 
temps-là  ,  avec  lequel  il  parcourait  la 
France.  On  y  jouait  déjà  des  pièces 
sacrées,  qui  méritaient  plutôt  le  nom 
de  dialogues  ,  et  dont  les  frères  de  la 
passion  et  de  la  basoche  avaient  été 
les  créateurs;  mais  ces  pièces  appar- 
tiennent à  un  genre  plus  élevé  que 
celui  des  farces  de  Tabarin,  qui  se 
rapprochent  bien  plus  de  la  comé- 
die. Nous  n'avons  rappelé  fauteur 
de  ces  dernières  que  pour  montrer 
Thumble  commencement  d\in  art 
auquel  la  France  doit  un  des  plus 
beaux  tiires  à  sa  gloire  littéraire,  et 
que  Molière,,  Régnard ,  Piron  ,  Gres- 
set.  Destouches,  etc.,  ont  à  jamais 
illustré. 

TABOURIER  (  Pierre-Nicolas), 
né  à  Chartres,  et  curé  constitution- 
nel de  Saint-Martin  de  cette  ville  , 
assista  aux  conciles  de  1797  et  1801 
tenus  dans  l'église  métropolitaine  de 
Paris,  et  convoqués  par  les  évêques 
constitutionnels  réunis.  Attaché  à 
ce  parti ,  il  écrivit  en  sa  faveur.  On 
a  de  lui  :  I  La  Défi  use  de  la  cons- 
titution civile  du  cler^gé^  avec  des 
réflexions  sur  l'excommunication 
dont  nous  sommes  menacés,  Char- 
tres et  Paris,  1791  ,  in-8  11  Dis- 
cours pour  tranquilliser  les  con- 
sciences sur  If  s  affaires  du  temps. 
111  Un  ouvrage  sur  la  divinité  de 
la  religion  chrétienne  et  ses  vé- 
rités fondamentales.  IV  Quelques 
autres  écrits  sur  des  matières  reli- 
pieuses.  Tabourier  mourut  dans  les 
premières  années  du  19   siècle. 

TADINO  (Gabriel),  che\alier  de 
l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  , 
général  de  Tartillerie  de  1  empereur 
Charles-Quint,  naquit  à  Marlinengo, 
dans  le  Bergamasque,  en  i479-  ^' 
apprit  d'abord  la  médecine  ,  mais  son 
eoût  rentraînant  ensuite  à  Tétude 
des  sciences  exactes,  il  tit  de  rapides 
progrès  dans  l'architecture  civile  et 
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militaire,  et  dans  les  autres  bran- 
ches qui  ont  rapport  au  génie  et  à 
l'artillerie.  La  fameuse  ligue  contre 
la   république  de  Venise  ayant  été 
signée  à  Cambray  le    10  décembre 
i5o8,  il  résolut  d'employer  ses  ta— 
lens  à  défendre  son  pays.  Tadino  ob- 
tint le  grade  de  capitaine  d'infante- 
rie, et  Âés  sa  première  campagne  il 
donna  des  preuves  dune  bravoure , 
dune  intelligence  peu   communes, 
et  il  eut  occasion  de  faire  connaître 
le  véritable  genre  de  son  talent.  Il 
fut  donc  nommé  surintendant  géné- 
ral des  fortifications  et  de  1  artillerie 
de  I  île  de  Candie.  De  même  que  son 
concitoyen  Colieoni,  il  fut   le  pre- 
mier qui  mit  les  canons  en  campagne, 
moyen  bientôt  adopté  de  toutes  les 
nations.  Il  rendit  des  services  sisna- 
lés  à  Tordre  de  Malte,  dont  le  grand 
maître,  du  vœu  unanime  de  tous  les 
chevaliers  ,    le  mit  en  1622  au  rang 
des  membres  de  cet  ordre.  11  fut  en- 
suite un  des  plus  vaillans  défenseurs 
de  la  ville  de  Rhodes,  qui  aurait  ré- 
sisté à  toutes  les  forces  de  Soliman, 
11 ,  sans  la  trahison  de  quelques  ci- 
toyens gagnés  par  des  sommes  con- 
sidérables. Cependant, I  heroïquedé- 
fense  de  Tadino  lui  mérita,  de  la 
part  du  grand  maître,  le  prieuré  de 
Barlette,  et  il  oLtiint  ensuite  la  riche 
commanderie  de  Saint- Etienne  ,  à 
Bar,  dans   le   rovaume  de    Naples. 
Lorsque  Tempereur  Charles- Quint 
fit  présent  aux  chevaliers  de  Saint- 
Jean  de  l'île  de  Maite,  en  dédom- 
magement de  celle  de  Rhodes  qu  ils 
avaient    perdue,  Tadino    lut   choisi 
parmi  les  amllai.^adeul■s   qui   portè- 
rent \c faucon  a  1  empert'ur;  hom- 
mage   de    reconnaissance    que     les 
chevaliers  renouvelèrent  cliaque  an- 
née jusqu  à  Philippe  lil,  petit  -  fils 
de  Charles  -  Quint.   Ce   souverain  , 
qui    connaissait    déjà    la    réputation 
de  Tadino ,  1  engagea  à  cutrer  à  son 


Service  en  i523.  1!  le  nomma  gé- 
néral de  son  artH^rie,  et  l'emmena 
avec  lui  dans  toutes  les  t^uerres 
qu'il  eut  à  soutenir ,  et  dans  les- 
quelles Tadino  acquit  de  nouveaux 
titres  à  la  gloire.  Il  se  retira  dans 
sa  vieillesse  dans  sa  patrie  avec 
une  riche  pension  que  lui  fit  l'em- 
pereur; mais  la  république  de  Ve- 
nise, se  voyant  de  nouveau  attaquée 
par  les  Turks,  l'appela  dans  ses  ar- 
mées. Tadino  lui  rendit  encore 
des  services  signalés  ,  et  mou- 
rut à  Venise  en  i543 ,  âgé  de  64.  ans. 
Jean-Baptiste  Gallizotti ,  son  com- 
patriote ,  a  publié  les  Mémoires  de 
la  vie  de  Tadino^  Bergame,  17B3, 

I  vol.  in  -  8.  Cet  estimable  militaire 
a  laissé  plusieurs  ouvrages  sur  son 
art,  dont  le  plus  connu  est  celui  in- 
titulé Art  de  découvrir  les  mines. 

TAILHE  (Jacques),  écrivain 
français,  né  à  Villeneuve  d'Agénois 
au  18^  siècle,  cultiva  la  littérature 
avec  quelque  succès,  mais  il  avait  la 
manie,  qu'il  partageait  avec  plusieurs 
écrivains ,  ses  contemporains  ,  de 
tout  abréger ,  même  les  ouvrages 
éminemment  classiques,  sans  con- 
sidérer qu'un  grand  nombre  de  ces 
ouvrages  ne  sont  pas  susceptibles  de 
mutilations,  et  qu'elles  les  rendent 
souvent  ou  inutiles  ou  inintelligibles. 
L'abbé  Tailhé  était  en  outre  fort 
prévenu  contre  les  jésuites  et  le  clergé 
en  général,  ainsi  qu'il  le  prouve  par 
quelques-uns  de  ses  écrits  ;  mais, 
les  preuves  sur  lesquelles  cette  pré- 
vention est  fondée  sont  toujours  ou 
futiles  ou  nullement  convaincantes. 
On  ignore  l'époque  précise  de  sa 
mort.  lia  laissé  :  1  Abrégé  de  l'his- 
toire ancienne  de  Rollin^  à  V usage 
des  jeunes  gens,  '74-4?  4  vol.  in- 12; 
nouvelle  éciit.,  17B2,  5  vol.  in- 12. 

II  Abrégé  de  l'histoire  romaine , 
idem,  1^55,  4-  vol.  in-12  ;  nou- 
velle édition,  1784,  5  vol.  in- 12. 

IV.   SUPPL, 


Ces  deux  ouvrages  ont  été  souvent 
réimprimés  ,  et  sont  encore  en 
usage  dans  les  pen>ioiis.  III  Abré- 
gé chronologique  de  l'histoire 
des  jésuites,  ^7^9»  2  vol.  iri-12, 
etc. ,  etc.  Les  écrits  du  propre 
fonds  de  l'auteur  sont  :  IV  flisLoire 
de  Louis  XII ^  Milan  ,  1755,  3  v. 
in-12,  sans  nom  d'auteur j  178/1, 
5  vol.  in-12  ,  avec  le  nom  de  \!dXL- 
iQUT  S  Remarques  succinctes  et  pa- 
cifiques sur  les  écrits  pour  et  con^ 
tre  la  loi  du  silence^  1760,  in-12. 
VI  Portraits  des  jésuites ,  1 762  ,  in- 
12.  VI  ï  Histoire  des  entreprises  du 
clergé  sur  la  souveraineté  des  rois , 
1^67,  2  vol.  in-if.  Cet  ouvrage, 
qui  n'est  qu'une  espèce  de  recueil  de 
tout  ce  qu  ont  dit  les  philosophes 
sur  le  même  sujet,  ne  fit  hon- 
neur aux  principes,  ni  ne  contribua 
à  la  gloire  littéraire  de  Tauteur. 

TAILLASSON  (Jean-Joseph  ), 
peintre   français  ,   naquit   à   Biaye , 
près    Bordeaux,   en    1745.   II  était 
îils  d'un   riche   négociant   de   cette 
ville,  qui  le  destinait  au  barreau  ou 
à  l'état  ecclésiastique.  Tailiasson  fit 
de   fort   bonnes  études;  mais,  son 
goût    l'entraînant  vers    les    beaux- 
arls,  il  montra  un  égal  éîûignement 
pour  l'un    et   l'autre   état    que  lui 
proposait   son  père.    Afin  de   faire 
connaître  ses  intentions   à   ses  pa- 
rens ,  il  écrivait  sur  les  murs  de  sa 
chambre  et  sur  ceux  àes  corridors 
et   des   escaliers    de  sa  maison   ces 
mots  tracés  en  grosses  lettres  :  «  Je 
«serai  peintre  ,  ou  je  mourrai  :  j'en 
pjure   par  Raphaël.  »    Une  résolu- 
tion aussi  fortement  annoncée,  dé- 
cida  son  père  à  ne  plus  s'opposer 
à  ses  désirs,  et  il  lui  permit   entiu 
de    venir  à    Paris.   11  y  arriva  avec 
son  ami  Lalour,  qui  partageait  son 
goût  pour  la  peinture,  et  qui  avait 
essuyé  les   mêmes    obslacles   avant 
de  pQuvoir  «e  consacrer  à  cet  art* 
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Ils  choisirent  pour  maître  Vicn. 
Taiiiasson,  quoiqu  il  ne  connût  que 
le  dessin,  et  qu'il  fut  déjà  parvenu 
à  sa  dix  -  liuilième  année,  travailla 
si  bien  ,  qu'en  peu  de  temps  il 
devint  un  des  meilleurs  élèves  de 
Vien.  En  i773,il  passa  en  Italie, 
demeura  quatre  ans  à  Rome;  et,  de 
retour  à  Paris,  il  tut  agrégé  à  l'aca- 
démie des  arts ,  sur  son  tableau  de 
la  Naissance  de  Louis  Xllf,  Deux 
ans  après  ,  un  autre  ouvrage ,  qui  lui 
fit  plus  d  honneur,  Vljsse  enlci^afzt 
à  Pliilûcthte  lesjièches  cl  Hercule  ^ 
lui  mérita  d'être  admis  comme  mem- 
bre dans  celte  raéme  académie.  Ses 
autres  ouvrages  sont  :  Virgile  lisant 
à  Auguste  le  passage  de  S07i 
Ene'ide  sur  la  mort  de  Marcellus; 
une  Scène  du  cinquième  acte  de 
Rodogune  ;  Olympïas  ,  mère  d' A- 
lexandre ,  arrêtant  les  soldats  qui 
'venaient  pour  l'assassiner  ;  Tinio- 
lëon;  des  e'trangers  qui  'visitent 
Syracuse  ;  Héro  et  Léandre ;  An- 
droniaque  versant  des  larmes  sur 
le  tombeau  d'Hector  ;  la  mort  de 
Socrate^  etc.,  etc.  Taillasson  avait 
beaucoup  de  goût  et  de  facilité  pour 
les  vers,  et  a  laissé  un  Recueil  de 
poésies^  Paris  et  Venise,  ijSS,  in-4, 
dans  lequel  on  remarque  un  poëme 
sur  les  Dangers  des  règles  dans  les 
arts;  mais  sa  meilleure  production 
poétique  est  une  Elégie  sur  la  nuit. 
Ou  cite  avec  éloge  ses  Observa- 
tions sur  plusieurs  anciens  pein- 
tres .\\\-% ,  qui  furent  insérées  dans 
le  Moniteur  et  dans  le  journal  de^ 
Arts.  Cet  artiste  littérateur  est  mort 
à  Paris   en  1809,  âgé  de  64.  ans. 

TAIS  AND  (Pierre),  avocat  et 
jurisconsulte  au  parlement  de  Dijon, 
naquit  dans  cette  ville  en  1664.  Il 
éuit  très-savant  dans  les  lois,  de- 
vint trésorier  de  France  dans  la  gé- 
tiéralilé  de  Bourgogiiç  ,  et  mourut 
en  171 5.  On  a  de  lui:  I  Histoire 
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du  droit  romain^  in-12.II  Coutume 
générale  de  Bourgogne  avec  un 
Conuiientaire  ,  1698  ,  in-fol.  IIÏ 
Pies  des  plus  célèbres  juriscon- 
sultes^ publiées  par  Claude  Taisand, 
son  fils  ,  et  dont  la  meilleure  édi- 
tion est  celle  de  1737  ,  in-4.. 

TALBElvT  (  François-Xavier  ), 
chanoine  de  Besançon,  né  daus  cette 
ville  en  1 726,  était  fils  d'un  conseiller 
au  parlement  de  Franche-Comté ,  et 
entra  lui-même  dans  la  magistrature. 
Il  quitta  la  place  qu'il  y  occupait  pour 
embrasser  l'état  ecclésiastique.  Il 
aimait  les  lettres  ,  et  les  avait  cul- 
tivées avec  soin.  Il  s'adonna  à  la  pré- 
dication, prêcha  à  Liméville  devant 
le  roi  Stanislas  ,  à  la  cour  de  Ver- 
sailles devant  la  famille  royale  ,  et 
partagea  en  1777  la  station  de 
Saint-Suipice  à  Paris  avec  le  célèbre 
P.  Elisée,  son  compatriote.  Ce  n'é- 
tait pas  seulement  dans  la  chaire  qu'il 
se  faisait  connaître  par  son  talent  dis- 
tingué dans  l'art  oratoire:  il  concou- 
rait pour  la  plupart  des  prix  proposés 
par  les  diverses  académies  ,  et  il  le 
fit  souvent  avec  succès.  Il  était  de 
celle  de  Besançon.  En  1791  il  alla 
en  Italie  ,  où  il  eut  occasion  de  con- 
naître la  princesse  de  Nassau,  qui 
l'emmena  dans  ses  terres  en  Polo- 
gne, et  qui  l'y  traita  avec  une  ex- 
trême bienveillance.  Il  mourut  à 
Lembcrg  en  Gaîlicie  le  4  j"in  i8o3. 
Ses  écrits  sont  nombreux.  En  voici 
les  titres  :  Discours  sur  la  source 
de  V inégalité  parmi  les  hommes  , 
couronné  à  Dijon  en  1755.  Pané- 
gyrique de  saint  Louis,  1779.  III 
Le  Citoyen.,  poème.  IV  Les  a\'an- 
tages  de  V adversité ,  poëme  qui 
remporta  le  prix  de  Tacadémie  d'A- 
miens, 1772  ,  in-8.  \ Eloge  histo- 
rique du  chevalier  Rayard^  ^77^1 
in-8  et  in- 12.  VI  Eloge  de  Michel 
de  Montaigne.,  in  8. ,  qui  a  rem- 
porté le  premier  prix  de  l'académie 
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de  Bordeaux  en  ^Jj\-  VII  Eloge 
de  Bossuct y  1773,  couroiuié  |)?.r 
racadcmie  de  Dijon.  VIII  Eloge  de 
Louis  le  ljicn-Ainie\  lu  à  la  séance 
publique  de  l'académie  i\^6  sciences  , 
belles-lettres  et  arts  de  Besancon 
€n  1773,  in-8.  IX  Stances  sur  l'in- 
dustrie, qui  ont  remporté  le  prix  de 
l'acadéniie  de  Pan,  1770,  in-8.  X 
Eloge  historique  du  cardinal  d' ylm- 
hoise,  couronné  par  l'académie  de 
l'Immaculée  conception  de  Rouen  , 
i7'-6,  in-8.  XI  Eloge  de  Philippe 
d  Orléans ,  couronné  à  Villefranche, 
1777,  in-8.  XII  Eloge  de  Alichel 
de  l' Hôpital,  couronné  à  Toulouse, 
1777,  iu-8. 

TALMONT  (  Antoine-Philippe 
de  la  Trémouille  ,  piince  de  )  ,  gé- 
néral des  armées  royales  dans  la 
Vendée  et  la  Bretagne.  Il  émigra  au 
commencement  de  la  révolution,  re- 
vint ensuite  en  France,  et  prit  part  à 
la  conjuration  de  la  Bouairie  ;  mais  , 
ayant  été  découvert  ,  il  fut  arrêté 
et  emprisonné  à  Angers.  Il  put  s'é- 
vader au  bout  de  quelques  mois,  et 
alla  aussitôt  rejoindre  les  Vendéens, 
en  avril  1793.  Il  y  lut  reçu  avec 
enthousiasme  ,  et  on  le  nomma  suc- 
cessivement membre  du  conseil  mi- 
litaire y  et  officier  général  comman- 
dant de  rartiiierie.  Le  prince  de 
Talmont  insista  pour  faire  passer 
la  Loire  à  une  partie  de  l'armée 
royale  ,  dans  l'espoir  d'acquérir  plus 
de  prépondérance  ,  comme  étant 
possesseur  d'immenses  domaines 
sur  la  rive  droite  de  ce  tieuve  ; 
il  y  pouvait ,  par  conséquent,  aug- 
menter le  nombre  des  insurgés,  et 
recevoir  les  secours  de  l'Angleterre. 
Il  efTectua  avec  succès  le  passage  de 
la  Loire,  et  fut  nommé  à  Varades 
c'néral  de  la  cavalerie  royale.  A  la 
bataille  de  Laval,  il  montra  la  même 
bravoure  qui  l'avait  distingué  dans 
loutts  les  occasions.  kvsxH  ce  corn- 
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bat,  il  se  porta  vers  Granvillc  ;  il 
y  échoua,  cl,  après  wwq  marche  pé- 
nible et  incertaine  ,  il  ramena  l'ar- 
mée au  Mans,  où  il  rencontra  les 
républicains.  L'action  s'eng.ig<'j,el!c 
dura  vingt-quatre  heures,  elle  prince 
de  Talmont  fut  complètement  battu. 
D'abord  on  le  crut  mort;  mais,  avant 
pu  échapper  aux  poursuites  de  I  en- 
nemi, il  se  retira  a  Laval,  déguise  ea 
paysan.  Sa  demeure  fut  découverte, 
et  11  y  fut  arrêté  avec  un  de  ses 
domestiques,  le  seul  qui  l'accom- 
pagnait, et  Bougon,  ex-procureur 
général  syndic  du  département  du 
CaUados.  On  ne  le  connaissait  pas 
encore  pour  le  prince  de  Talmont; 
mais  ayant  été  transféré  à  Fougères, 
et  conduit  devant  le  général  Beau- 
tort,  qui  demeurait  à  l'auberge,  la 
fille  de  faubergiste  s'écria  eu  1  aper- 
cevant :  «  C'est  le  prince  de  Tal- 
))mont.  »  Il  avait  sauvé  la  vie  à 
cette  fille  ,  qui  le  perdit  innocemment 
et  par  un  sentiment  de  reconnais- 
sance. «Oui,  dit -il  à  Beaufort,  je 
«suis  le  prince  de  Talmont  :  soixante- 
»huit  combats  contre  les  républi- 
»cains  ne  m'ont  jamais  inspiré  la 
«moindre  frayeur.  Je  suis  prince, 
«seigneur  de  Laval  et  de  Vitré;  je 
)>devais  servir  mon  roi,  et  je  ferai 
«voir  par  ma  mort  que  jetais  C\\- 
»gne  de  défendre  le  trône.  »  Il  de- 
manda par  grâce  le  trépas  le  plus 
prompt;  mais,  espérant  en  tirer  des 
aveux,  on  le  conduisit  à  B.eunes,où 
on  le  retint  deux  mo;s  dans  un 
cachot.  De  la  ,  il  i^tt  couduit  a  Vitre, 
et  ensuite  à  Laval;  ii  y  fut  exécuté 
avecson  intendant  Anjuuauit,  devant 
la  porte  principale  de  son  château, 
en  avril  1794-  H  mourut  avec  le  plus 
grand  courage.  On  plaça  sa  tète  et 
celle  de  son  intenlaut  iur  des  pi- 
ques ,  on  les  exposa  au-dessus  de  la 
porte  du  cliàieau  de  Laval,  l^iilustre 
uïaison  de  la  Tremouîlîe,  Tune  des 
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premières  de  France,    finit  dans  la 
personne  de  ce  malheureux  prince. 

ÏAPP  AN  (David),  ministre  an- 
glican ,  né  en  1752,  était  fils  du 
révérend  Benjamin  Tappan,  de  Man- 
chester-Massac  husset.  U  fit  ses  éludes 
à  r université  de  Cambridge,  et  y  ob- 
tint des  grades  en  -1771.  H  était 
bon  théologien.  En  1774  il  fiit  or- 
donné ministre  de  la  3^  église  de 
INewbury  ,  et  exerça  pendant  18  ans 
les  fonctions  pastorales  da<^s  cette  pa- 
roisse. Il  fut  en  1792  nommé  à  une 
chaire  de  théologie  aucollége  d'Har- 
Avard.  H  paraît  que  les  études  y  lan- 
cuissaient,  que  des  désordres  s  étaient 
glissés  dans  cet  établissement,  et  qu'il 
y  avait  beaucoup  de  choses  à  réparer. 
Le  zèle  de  ïappan ,  ses  discours 
pleins  d  onction  et  de  raison,  et,  plus 
que  tout  cela,  son  exemple,  triom- 
phèrent des  obstacles.  L  ordre  se  ré- 
tablit, le  goût  de  l'étude  se  ranima 
parmi  les  élèves  livrés  auparavant 
à  la  dissipation,  et  les  mœurs  ga- 
gnèrent à  celte  réforme.  Les  ou- 
vrages de  Tappan  consistent  prin- 
cipalement en  Sermons^  Discours  et 
Oraisons  funèbres.  Il  a  fait  et  pu- 
blié celles  de  fVashington,  du.  lieu- 
tenant gouverneur  Philipps^  du  doc 
Xt{\£  Hitchcocke  ^  de  Mary  Dana  ^ 
etc.  On  a  en  outre  de  lui  :  I  deux 
Lettres  amicales  à  PJdlalétés.  Il 
Une  Adresse  aux  étudians  cl'  Ando- 
ver.  ni  T^iscours  sur  les  antiquités 
juives^  1807  ,  i  vol.  in  -  8. ,  œuvre 
posthume ,  Tappan  était  mort  en 
i8o3.  C'était  un  fort  bon  écrivain, 
et  ses  compositions  ne  manquent 
point  d'élégance. 

TARAVAL  (Jean-G.),  peintre 
français,  naquit  à  Paris  en  1763.  Il 
étudia  sous  Hugues  Tara  val  ,  son 
oncle,  peintre  du  roi.  Il  eut  un  ta- 
lent très-précoce,  mais  il  était  ex- 
trêmemtint  paresseux;  et  on  peut  dire 
qu'il  ne  dut  qu'à  la  nature  les  pro- 
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grès  qu'il  fit  dans  son  art.  La  prf* 
mière  fois  qu'il  dessina  d'après  na- 
ture, il  remporta  le  prix.  A  l'âge  de 
i5  ans,  il  fut  admis  à  la  composition;, 
et  bientôt  après  à  h  figure  peinte  ; 
ce  sont  les  diverses  épreuves  du  con- 
cours. Enfin,  à  17  ans,  il  remporta  le 
prix  par  son  excellent  tableau  repré- 
sentant le  Retour  de  V Enfant  pro- 
digue y  peint  d'après  le  style  des 
grands  maîtres.  Il  se  rendit  à  Rome 
pour  se  perfectionner;  mais,  deux 
ans  après  son  arrivée,  il  fut  attaqué 
d'une  fluxion  de  poitrine  qui  lui 
Ôta  toutes  ses  facultés.  Le  directeur 
de  l'académie,  qui  avait  pour  lui  une 
amitié  toute  particulière,  l'envoya  à 
Naples  pour  se  rétablir;  mais  son  mal 
empira,  et  il  y  mourut  vers  lySS. 
M.  Chardon  de  la  llochette,  littéra- 
teur distingué  ,  l'assista  dans  sa  lon- 
gue maladie,  et  eut  pour  le  jeune  Ta- 
raval  tous  les  soins  d'un  tendre  père. 
Les  artistes  français  déplorèrent  sa 
mort,  la  considérant  comme  une 
perte  pour  les  arts. 

TARAVAL  (N) ,  peintre  distin- 
gué. Dès  sa  jeunesse  il  se  fit  con- 
naître par  des  ouvrages  qui  lui  mé- 
ritèrent l'approbation  des  connais- 
seurs. Un  de  ses  meilleurs  tableaux 
est  un  sacrifice  de  Noe'  qui  fut  ex- 
posé au  salon  de  1783  ;  Tara  val 
mourut  deux  ans  après.  Il  était  pro- 
fesseur de  Tacadémie  de  peinture  , 
et  fut  inspecteur  des  Gobelins. 

TAREE  (  Charles  )  ,  membre  du 
corps  législatif,  naquit  à  Sens  ,  dé- 
parlcmciit  de  TYotine  ,  en  1737.  Il 
était  le  dernier  de  douze  enfans  qu'a- 
vait eus  son  père  ,  riche  négociant , 
et  qui  lui  fit  donner  une  bonne  édu- 
cation. Tarbé  alla  s'établir  à  Rouen, 
y  devint  membre  de  la  chambre  de 
commerce  ,  et  jouissait  d'une  grande 
réputation ,  et  par  son  habileté  et  . 
par  l'énergie  de  son  caractère.  Il 
partagea   les    principes  révolution- 
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naîres ,  maïs  avec  modération  ,  ci  II 
fut  élu  en  1790  officier  municipal 
de  la  ville  de  Rcyueii  ,  et  Tainiée 
suivante  le  département  de  la  Stine- 
Inférieure  le  nomma  à  la  lcgi.sla- 
ture.  Il  y  déploya  le  plus  grand  cou- 
rage _,  et  se  montra  un  zélé  défen- 
seur de  la  constitution  monarchique. 
En  novembre  et  décembre,  il  com- 
battit le  discours  de  Brissot  contre 
les  colons  de  Saint-Domingue  ,  et 
parla  plusieurs  fois  sur  les  trou- 
bles de  cette  île.  Il  s'opposa  le  00 
janvier  1792  ,  à  une  loi  tyranni- 
que  sur  les  passe  -  ports.  Nommé 
secrétaire  en  avril  ,  il  vota  pour 
qu'on  accordât  au  roi  six  millions 
qu'il  demandait  pour  dépenses  se- 
crètes. Il  combattit  peu  de  jours 
après  le  plan  de  Pét:.)n  ,  relatif  à 
la  formation  d'un  corps  composé 
d'anciens  gardes  -  françaises  ,  et  des 
'Vainqueurs  de  la  Bastille.  Le  29 
mai ,  il  se  déclara  contre  le  licen- 
ciement de  la  garde  de  Louis  XVï  , 
et  combattit  le  4  jui"  1<^'S  dénoncia- 
tions de  Chabot  sur  le  supposé  co- 
mité autrichien.  Il  se  prononça  vi- 
vement contre  les  députés  Grange- 
Neuve  et  Juneau  ;  demanda  qu'au 
lieu  de  rendre  un  décret  particulier 
contre  ce  dernier  ,  l'assemblée  géné- 
ralisât l'article,  «  de  manière  qu'à  cha- 
)>que  soufflet  que  recevrait  un  dépu- 

))  té »    Celte  plaisanterie  déplut 

aux  jacobins,  cau&a    un    grand   tu- 
multe dans  la  salle,  et  Tarbé  fut  con- 
damné à  huit  jours  d  arrêt.  Depuis 
lors  les  jacobins  ne  le  laissèrent  plus 
en  repos  ;  mais   ayant  pu  se  sous- 
traire aux  persécutions  du  règne  de 
la  terreur  ,  il  reparut  sur  la  scène 
politique  en  mars  1797  :  il  fut  alors 
nommé   au   conseil   des   cinq-cents 
par  le  département  de  l'Yonne.  11 
montra  ,  dans   cette  assemblée  ,  son 
courage   accoutumé  ;  s'éleva    le   3o 
mai  cgntrc  Santhonax ,  qu'il  accusa 
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d  l'Ire  le  bourreau  des  blancs  ,  et 
l'incendiaire  de  leurs  propriétés.  Il 
qualifia  <\'infàtnes  U-s  lois  rendues 
depuis  cinq  ans.  SVtaut  échauffé 
dans  cette  discussion,  il  inculpa  et 
insulta  Maret  ,  ancien  r.-ipporteur 
du  comité  de  marine  ,  qui  fut  d( - 
fr^ndii  par  Thibeaudeau  ;  cl  put  enfin 
obtenir  le  ra{)port  du  décret  qui 
autorisait  le  directoire  à  envover  des 
agens  à  Saint-Domingue  et  ailleurs. 
Il  s'éleva  ensuite  contre  les  auteurs 
de  la  révolution  du  18  fructidor 
(  4-  septembre  1797  )•  Comjjris  sur 
la  liste  de  déportation  ,  il  y  fut  rayé 
le  jour  d'après  ,  et  renonça  aux 
fonctions  publiques.  S'élant  exclusi- 
vement livré  au  commerce  ,  il  alla 
se  fixer  à  Cadix  ,  où  il  mourut  en 
i8o4  1  âgé  de  4-7  3»s. 

TARCAGNOTA  (Jean),  cé- 
lèbre historien  du  16^  siècle  ,  na- 
quit à  Gaële  vers  l'an  iSyo,  d'une 
famâlle  originaire  de  la  Morée.  Il 
voyagea  dans  la  Grèce  et  les  îles 
de  r  Archipel  ;  demeura  successive- 
ment à  Corfou  y  Raguse  et  Venise  , 
où  il  se  fixa  ,  et  y  mourut  en  i534- 
Il  a  laissé  :  I  une  Traduction  de 
Galien  et  de  quelques  morceaux 
de  Plutarque.  Il  Une  Uescription 
historique  de  la  ville  de  Naplcs  , 
avec  une  Histoire  abrégée  de  Ses 
rois,  m  Histoire  du  monde  de- 
puis sa  création  jusqu  en  i5i3',  7; 
vol.  in-4.  *   .' 

TARDIEU  (  Nicolas  -  Henri  ) , 
graveur  français  ,  naquit  en  16^4  1 
étudia  sous  Audran  et  fut  un  des 
meilleurs  élèves  de  cet  habile  maî- 
ire.  H  fut  reçu  à  l'académie  sur  un 
portrait  du  duc  d'Antin  ,  d'après 
Rigaud.  Il  grava  les  petites  baiailles 
d'Alexandre  ,  ainsi  que  celle  de 
Porus,  qui  n'est  cependant  pas  dans 
la  collection  des  grandes  batailles 
exécutées  par  Audran.  Ses  autres 
ouvrages  les  plus  remarqu.îbies  j  «>Bt 
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une  pyladeleint' ,  rraprès  Berlin  ;  le 
■pb'fond  de  La  galerie  du  Palcns- 
Moy  al  ;  les  Tombeaux  dts  hommes 
illustrer  d'Angleterre;  le  Sacre  de 
Louis  A^,  etc.  Cet  artiste  mourut 
à  Paris  en  i  749« 

TAHDIEU  (Jacques),  fiis  du 
précédent,  sui\it  la  profession  de 
son  père  ,  et  s'y  distingua.  Il  excel- 
Jaitdans  le  genre  des  portraits,  dont 
il  a  laissé  un  grand  nombre.  Parmi 
ses  autres  ouvrages  ,  on  cite  \  Ap- 
-pariiion  de  J.  -  C.  a  la  Vierge  , 
d'après  Guide  ;  les  Misères  de  la 
guerre;  Déjeuner  Jl aman  d  ^  Tnn 
et  l'autre  sur  les  dessins  de  Ta- 
nîers.  —  Son  cousin,  Pierre-Nicolas 
ÏARDIEU  ,  soutint  la  réputation  de 
ses  àç^Ms.  parens  ,  a  laissé  plusieurs 


gravures  estmiees  , 


comme  le  Juge- 


ment de   Paris  ,  d'après   Rubens  ; 
I^ersée  et  Andromède  ,  etc. 

TAiaGE  (  J.-B.  ),  professeur  de 
mathématiques  et  historien.    Il  se 
consacra  entièrement  au  travail  ,  et 
vécut  presque  toujours  dans  la  re- 
traite.   Il  a  laissé   plusieurs  ouvra- 
ges, dont  une  partie  traduite  de  l'an- 
glais. Les  principaux  sont  :  I  His- 
toire d  Angleterre  depuis  le  traité 
d' Aix-la-Chapelle  jusquen  i  y63  , 
5  vol.  in-i2,  11  Histoire  de  ïavé- 
i^ement  d-^  la  maison  de  Bourbon 
au  trône  d'Espagne^  ^77^  1  ^  vol. 
i;i-i;2.  Ili  Histoire  générale  d'Jta- 
tîé  depuis   la  décadence  de  V em- 
pire   romain  jusqu'à  nos  jours  , 
i^^Zf?  4  vol.  iu-12.  Parmi  les  tra- 
ductions on  remarque:  IV  Histoire 
d' Angleterre  j  de  SmoUet,  19  vol. 
in-i^.y  IJ,isioire  de  la  guerre  de 
l  Inde  depuis  174-5  ,  2  vol.   in- 12. 
Yj   Abrégé  chronologique  des  dé- 
couvertes faites  par  les  Européens^ 
de  Bacron  ,  1^  vol.  in-12.  Le  style 
de  cet  auteur  est  pur,  mais  un  peu 
froid  et  diffus  ;  ses  récits  et  ses  por- 
traits sont  présentés   ayec    exacti- |  juin  1789,  à  provoquer  et  à  appuyer 
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tude  ,  quoiqu'ils  manquent  parfois 
de  chaleur.  iMalgré  ces  défauts  ,  on 
lit  toujours  ses  ouvi^agcs  avec  inté- 
rêt. 11  mourut  à  Orléans  en  1788, 
et  il  y  fut  regretté  pour  la  bonté  de 
son  caractère  et  la  régularité  de  ses 
mœurs. 

TARGET  (  Guy- Jean  Baptiste) , 
célèbre  avocat,  député  aux  états  gé- 
néraux ,  etc.,  naquit  à  Paris  le   17 
décembre    1733.   Jeune  encore,  il 
obtint  beaucoup  de  réputation  dans 
le  barreau  ;  plusieurs  écrits  qu'il  pu- 
blia  ne  firent  que  l'augmenter.    11 
était  avocat  au  parlement ,  et  fut  en- 
suite nommé  au  conseil  souverain  de 
Bouillon.  11  avait  de  vastes  connais- 
sances en  littérature  ,  et  il  fut  un  des 
4.0  de  l'académie  française.  Lors  de  la 
scandaleuse  affaire  du  collier,  il  écri- 
vit un  Mémoire  pour  le  cardinal  de 
Kohan,  qu'on  trouva  un  peu  diffus. 
11  embrassa  avec  ardeur  les  principes 
de  la  révolution  ,  et  dès  son  com- 
mencement, il  fit  paraître  plusieurs 
brochures  en  faveur  de  la  double  re- 
présentation du  tiers  état.  Cet  ordre 
le   nomma   en   récompense   député 
de  la  prévôté  de  Paris  aux  états  gé- 
néraux.   Il   obtint   quelques   succès 
dans  les  piemières  séances;  mais  îl 
fut  bientôt  éclipsé  par  d'autres  ora- 
teurs plus  marquans.On  le  plaça  alors 
au  comité  de  constitution,  et  il  y  tra- 
vailla à  l'acte  constitutionnel .  Sa  mor- 
gue et  son  influence  éphémère  aux 
états  généraux  le  rendirent  l'objet  de 
plusieurs  plaisanteries  ,   surtout  de 
la  part  des  royalistes ,  plaisanteries 
qui  augmentèrent  lorsqu'on  sut  qu'il 
était  un  des  rédacteurs  de  la  consti- 
tution. On  appela  Tacte  qu'on  atten- 
dait les  Couches  de  Target^  expres- 
s'on  qui  le  couvrit  de  ridicule.  Il  ne 
monta  à  la  tribune  que  pour  y  pré- 
senter des  rapports  au  nom  de  son 
comité.  Il  fut  un  des  premiers,  îe  20 
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la  prestation  de  serment  da  Jeu  de 
paume,  et  vola  pour  qu'on  annonçât 
au  peuple  «  que  Pinteutlon  de  l'a^- 
»  semblée  était  de  poursuivre  les 
«conspirateurs,  tels  que  le  marquis 
»de  Bezenval, etc.»  Cependant,  le  28 
août,  il  fit  déclarer  le  gouvernement 
monarchique ^  et,  le  i^*"  septembre, 
se  pronoiH^a  en  faveur  de  la  sanction 
à  accorder  au  roi,  vota  la  perma- 
nence et  Tunité  du  corps  législatif. 
Le  21  octobre,  il  fit  décréter  l'éta- 
blissement de  la  loi  martiale ,  pour 
réprimer  les  attroupemens.  Le  11 
décembre  il  s'opposa  à  ce  qu'on  ré- 
digeât une  loi  sur  la  liberté  de  la 
presse.  Le  16  janvier  1790  il  fut 
élu  président,  et  fit  régler  le  céré- 
monial de  la  fameuse  fédération  du 
i4  juillet.  Il  doniîa  aussi  lecture  du 
procès  verbal  de  la  clôture  de  la 
session  de  l'assemblée  nationale.  On 
ne  sait  pas  par  quel  motif  Louis  XVI 
le  demanda  pour  son  défenseur;  mais 
Target  refusa  ce  périlleux  bonneur, 
tandis  que  d'autres,  plus  généreux, 
venaient  en  foule  le  demander.  Il 
donna  les  raisons  qui  motivaient 
son  refus  dans  une  lettre ,  où , 
après  s'être  avoué  peu  capable  pour 
une  tàcbe  aussi  importante,  il  disait 
entre  autres  cboses  :  «  Il  ne  s'agit 
»  pas  ici  de  svstème  de  gouvernement, 
))mais  de  la  justice  a  rendre  à  un 
«bomme;  cet  homme  était  roi,  il  ne 
»  l'est  plus,  on  i'nccuse.  J'avais  tou- 
»  jours  pensé  que  la  liberté  durable 
»du  peuple  d.ms  le  gouvernement 
»  monarchique  tenait  beaucoup  à  Tin- 
» violabisité  du  chef;  il  fallait,  j  en 
»  étais  persuadé,  que  pour  que  tous 
»les  citoyens  fessent  égaux  et  libres 
))sous  la  loi,  qu'il  y  eût  un  bras  de 
»fer  qui  montrât  la  loi .  et  des  agens 
»  responsables  qui  la  fissent  exécu- 
))ter.  Je  n'insiste  plus  sur  cette  idée 
»  depuis  que  rassemblée  nationale  a 
«décrété  que  Louis  serait  jugé  par 
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)i elle-même;  mais,  à  la  place  d'un 
"jugement,  il  ne  faut  pas  un  acte  de 
apolitique.  Quelques  uns  osent  dire 
«qu'il  est  important  que  Louis  dis- 
)>paraisse;  je  ne  le  dis  pas,  moi,  je 
«crois  tout  le  contraire.  Louis  est 
«celui  sur  qui  la  royauté  s'est  éva- 
«nouie  comme  un  songe.  11  n'y  aura 
)>plus  de  rois  en  France;  cela  me  pa- 
nraît  démontré  :  mais  si  par  impos- 
»sible',  cette  idée  pouvait  naître  ua 
«jour,  il  serait  important  que  Lou's 
«fût  là,  et  que  par  son  existence  il 
«  épouvantât  les  ambitieux  de  sa  race. 
«Mais  sortons  de  la  politique,  car  il 
«s'agit  de  jugement.  On  opfose  des 
«faits  à  Louis;  j'ai  dit,  et  je  répéte- 
nr;'i,  que  je  n'ai  point  d'avis  sur  les 
«faits,  et  que  c'est  l'affaire  de  ceux 
«qui  sont  aujourd'hui  ses  défenseurs 
«de  les  discuter;  mais  voici  ce  q«e 
«je  dîs  :  On  ne  peut  pas  l'accuser  de 
«faits  antérieurs  au  i4  septembre 
«1791,  jour  de  Tacceptation  de  la 
«constitution  ;  car,  dès  que  vous  lui 
notez  rinvioiabilité  de  roi,  vous  liii 
«devez  l'amnistie  de  citoyen.  Je  ne 
«fais  aucune  réponse  à  cela;  quant 
naux  faits  postérieurs,  les  défenseurs 
«y  répondront  par  le  rapprochement 
fàds  circonstances  et  àts  pièces; 
«mais  il  me  suffira  de  dire  deux  cho- 
»ses;  l'une  que  vous  prétendiez  punir 
«sans  fruit  le  prétendu  crii-3  de 
«Louis,  ou  préserver  la  société  de 
«crimes  semblables.  Je  ne  connais 
"ipas  la  justice  qui  venge,  mais  bien 
«la  justice  qui  prévient  les  crimes. 
iîLa  vengeance  n'est  rien  qu'un  jour 
«d'agitation  sans  effet;  le  châtiment 
«qui  prévient  les  crimes  est  au  cou- 
rt traire  le  salut  de  la  chose  publique. 
«Considérez  Louis  élevé  comme  tous 
«les  rois  ,  environné  d'adulateurs 
«pendant  38  années;  supposez  que, 
«  même  après  la  cont,tilu'.ion  acceptée, 
«entouré  de  ^^<iin&  qu'on  appelait  ses 
«serviteurs,  et  qui  ne  savaient  ce 
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»que   c'est    que    d'être    citoyens; 

>>  supposez,  dis-je ,  que  Louis  se  fi\t 

«laissé  aller  à  de  vaincs  espérances 

))qui  lui  présentaient  le  rêve  de  son 

«ancienne  autorité;  condamnez  ses 

»  abominables  conseillers,  mais  mé- 

»  nagez  celui  qui  fut  leur  dupe,  car 

)i  je  vous  ai  prouvé  ci-dessus  que  Tin- 

))térêt  pubiic  est  de  le  conserver;  et 

»  heureusement  il  est  juste  en  même 

«temps    d'épargner    la  dupe    et  de 

«punir  les   coupables.   ï)es   coupa- 

«bles,  il    y  en  aura  toujours;   des 

«rois,  il  n'y  en  aura  plus  :  cela  seul 

«décide  ce   que  la  convention  doit 

«faire.  Le  dernier  des  crimes  possi- 

«bles  ne  sera  jamais  puni  par  une 

«loi  raisonnable.  J  ajouterai  encore: 

«Dès   que   la   convention  nationale 

Dveut  faire  fonction  de  juge^  ce  que 

«je  n'examine  pas,  qu'elle  soit  juge; 

«niais  ou  ne  peu'  pas  être  en  même 

»temps  juge  d'un  individu etadmiuis- 

«Irateur  souverain.  Le  mélange  de 

«ces  deux  qualités  conduit  le  juge  à 

«prendre  et  à  exercer  toute  la  puis- 

«sance  d'un  administrateur  indépen- 

«dant,  et  rien  nest  pire  que  celte 

«réunion  de»  pouvoirs.  Si  la  con- 

«  vention  n'est  pas  juge,  elle  ne  peut 

«pas  juger;  si  elle  Test,  il  y  a  une 

«règle,  non  pas  seulement  positive 

«et  arbitraire,  mais  naturelle,  mais 

«éternelle,  qui  défend  au   juge  de 

«prononcer  sur  une  affaire  dans  la- 

«  quelle,  avant  le  jugement,  il  a  dé- 

«  claré  son  a\  is.  Je  prie  la  couvenlion 

»  nationale  d'examiner,  dans  une  pro- 

»  fonde  impartialité,  s'il   n'y   a   pas 

«quelques  uns  de  ses  membres  qui 

ï)se  trouvent  dans  ce  cas-là.  J  insiste 

«sur  la  nécessité  d'écarter  les  fonc- 

»  lions  d'administrateur,   jy  insiste 

•  d'autant  plus  que  ,  selon  moi ,  il  n'y 

T)a   pas    d'administrateur    intelligent 

«qui  ne  reconnût  très-utile  la  con- 

«servation  du  seul  personnage  qui, 

rayant  la  prétention  d'être  roi,  ne 
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«pourra  jamais  y  revenir.  Je  ne  dirai 
«rien  de  l'opinion  d'un  membre 
nqui  voulait  qu'on  le  condamnât 
»  parce  qu'il  était  roi.  Sans  doute  la 
«république  étant  consacrée  par  la 
«volonté  générale,  quand  ce  serait 
i^une  erreur  des  peuples  de  vouloir 
»  un  roi ,  je  ne  concevrai  jamais  qu'on 
«ait  le  droit  de  punir  les  rois  des 
«erreurs  du  peuple.  Ajoutons  que 
«c'est  un  sophisme  de  dire  que  le 
»  mouvement  du  lo  août  a  été  con- 
»  sacré  par  la  volonté  générale,  et 
«est  devenu  depuis  une  insurrection 
«de  la  France  entière,  qui  décide  la 
«question  contre  Louis  XW.  L'in- 
«surrection  a  décidé;  quoi-'^l'abo- 
«iitioa  de  la  royauté.  Mais  un  peu- 
«ple  peut  vouloir  qu'il  n'y  ait  plus 
«de  roi,  sans  qu'on  puisse  en  con- 
«cluie  que  le  roi  qui  était  alors  fut 
«coupable;  voilà  ce  que  Tinsurrec- 
«tion  n'a  nullement  décidé.  Tel  est, 
«indépendamment  de  la  discussion 
«des  faits,,  le  plan  qui  me  paraît  le 
«plus  convenable.  Je  ne  me  sens  pas 
')en  état  de  le  remplir  des  dévelop- 
«  pemens  qu'il  exige ,  et  d  y  porter  la 
«chaleur  de  la  vie;  ce  fut  un  devoir 
'>à  moi  de  le  déclarer  et  de  m'abs- 
»  tenir,  etc.  «  Cette  lettre,  pleine  de 
raison  et  d  une  saine  logique,  ne 
produisit  cependant  aucun  effet.  Le 
jugement  monstrueux  de  Louis  X\  I 
parut  faire  revenir  un  peu  Target  de 
ses  opinions  exaltées;  et  quoiqu'il 
de\înt  membre  du  comité  révolu- 
tionnaire ,  il  y  montra  beaucoup  de 
I  modération  ,  et  rendit  dans  cette 
place  d  importans  services  à  plusieurs 
personnes  qui ,  sans  lui ,  auraient  péri 
sous  le  règne  de  la  terreur.  11  adhéra 
à  la  révolution  du  i8  brumaire,  et  en 
1800  il  fit  partie  du  tribunal  de  cas- 
sation, où  il  resta  six  ans.  Quelque 
temps  après  il  fut  créé  membre  de  U 
Légiou-d'Honneur;  il  Tétait  de  l'Ins- 
titut, dès  la  création  de  celte  sociétés 
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Age  et  infirme ,  il  se  retira  des  fonc- 
tions publiques,  et  nionrut  près  de 
Molières  le  7  septembre  1809,  nf^é 
de  74  3ns.  On  a  de  lui  :  1  Lettre  d'un 
Jiomtne  à  un  autre  homme,  sur  l' ex- 
tinction fie  l'ancien  parlement  et 
la  création  du  nouveau^  Paris,  1 7  7 1 1 
in-i2.  Cette  petite  brochure  de  16 
pages  seulement  eut  le  plus  grand 
suecès.  Mirabeau  écrivait  à  Champ- 
fort  :  a  Je  ne  sais  pas  si  vous  con- 
»  naissez  la  Lettre  d'un  homme  à  un 
))homme^[e  meilleur  des  écrits  polé- 
»miques  qui  parurent  au  temps  de 
»  Maupeou  ;  cela  est  de  lui  (Target),  » 
Il  avait  déjà  publié  huit  autres  lettres 
€11  une  seule  fois.  II  Réflexions  sur 
la  destitution  de  l'unii'ersalilé  des 
officiers  du  parlement  de  Paris  _, 
par   voie  de  suppression  ,   Paris , 
I776,in-i2  de  82  pages,  ill  Ohser-  \ 
vations  sur  le  commerce  des  grains, 
en  décembre  1769,  Paris,  et  Ams- 
terdauii  I776,iii-i2.0n  cite  encore 
du  même  auteur  plusieurs  Mémoires 
sur  différentes  causes  célèbres,  comme 
dans  celles  IV  d'Alliot  et  de  la  Ro- 
sière de  Salency.  V  Discours  pro- 
noncé à  sa  réception   à  Taca.'iémie 
française,    lySS,  in  -  l^..  VI  Esprit 
des  cahiers  présentés  aux  états  gé- 
néraux ^  ^7^9^  ^  ^^''  ifi"^'   Tar- 
get avait  des  connaissances  variées , 
et,  quoiqu'il  ne  manquât  pas   d'élo- 
quence, il  brilla  plus  dans  le  barreau 
qu'à  la  tribune.  Ses  opinions  fureat 
d'abord  exagérées  ,  et  il  montra  un 
grand  désir  de  jouer  un  rôle  impor- 
tant dans  les  troubles  politiques,  ce 
qui  lui  attira  les  sarcasmes  àe^s  roya- 
listes. Son  cœur  n'était  pas  méchant, 
mais  son  esprit ,  égaré   par  Tambi- 
lion,  lui  fit  commettre  la  grave  er- 
reur de  se  déclarer  souvent  contre 
la  bonne  cause. 

TAFvGNY  (  Louis  de  ),  docteur 
de  Sorbonne ,  et  abbé  de  Saint-Lo  , 
©é  à  iSoyon  y  floriiSèiit  au  dix  -  hui- 
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lième    siècle.    Il    avait    de   Térudi— 
tion  ,    et    des    connaissances    fort 
étendues    dans    les    anti(juités    ec- 
clésiastiques.   Son    savoir    lui  avait 
valu  une  place  de  garde  de  la  biblio- 
thèque du  roi.  Le  cardinal  de  Rohan 
avait  souvent  recours  à  ses  lumières  , 
et  se  servait  de  lui ,  soit  pour    de» 
recherches,  scit  pour  la  composi- 
tion de  mémoires    sur  divers  sujets. 
Il  en  rédigea  par  ordre  de  ce  prélat 
plusieurs  sur  l  Edition  des  conciles 
du  P.  liardouin.    11  fut,  avec  Tour- 
nely,  un  des  douze  députés  nommé* 
en  1729  par  la  faculté  de  théologie 
de  Paris  ,  pour  chercher  les  moyens 
de  ramener  à  robcissance  et  à  l'unité^ 
des  sentimens  ceux  des  membres  de 
cette  compagnie  qui  s'opposaient  en- 
core au  décret  du  saint-^iége,  tou- 
chant la  bulle  Unigenitus.  H  rédigea 
même  contre  les  opposans  deux  écrits; 
savoir,  l  un  intit  dé  :  IMémoire   de 
Vélat  présent  des  réfugiés  m  Hol- 
lande ,  au  sujet  de  la  religion  ;  et 
Wnive: M émoire  sur  les  projets  des 
jansénistes ,  19  janvier  1729. Le  doc- 
leur  Petil-Pied  y  répondit  par  uneZ^^/- 
tre  à  un  de  ses  ar/iis,  qui  lui  avait  dt- 
mandé  quelques  éclaircissemens  Sur 
ces  deux  écrits.  L'abbé   de  Targny 
jouissait  en  Sorbonne  d'une  grande 
influence    et    d'une     considération 
méritée.  Il  mourut  le  3  mai  1737. 
TARiK- ABDALLAH  ou 
AKINCIER,  général  des  Sarrasins 
qui  conquirent  l  Espagne.  Il  naquit 
au  commencement  du  8'  siècle,dans 
l'Arabie,  se  distingua  dans  les  armes, 
et    servait    sous   Muza   ,    gouver- 
neur d'Afrique    pour  le   calife    de 
Damas.  Muza  projetait  depuis  long- 
temps  la  conquête    de    l'Espagne  , 
dont    il  n'était    séparé    que    par  le! 
détroit    de   Cadix  :  le   méconteuie- 
ment  du  comte  Julien  envers  le  roi 
Rodrigue,  vint  lui  en  fournir  l'oc- 
casion  favorable.    Le    comte  coim^ 
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maniîait  à  Cenla  ,  et  cnîretenail 
(les  intelligences  avec  le  gouver- 
neur africain  ,  qui  nomma  :^étié- 
ral  de  re\pédit:on  projetée  Tarik- 
AbJallali  ;  celui-ci,  seconde  par 
le  comte  Julien,  s'empara  de  Ceu ta, 
et  s'ouvrit  ainsi  les  portes  de  l'Es- 
pagne. Il  débarqua  avec  son  armée 
au  pied  de  la  montagne  GeLcl,nom 
qui,  joint  à  celui  de  Tarik,  servit  à 
désigner  cette  montagne  qu'on  ap- 
pela d'abord  Gcbcl-Tarik ^  et  en- 
suite ,  par  corruption,  Gibraltar. 
L'indolent  et  vicieux  Rodrigue,  avant 
appris  l'arrivée  des  Sarrasins,  forma 
à  ia  hâte  une  armée,  et  alla  à  sa 
rencontre  ;  mais  les  Sarrasins  n'é- 
taient pas  les  seuls  ennemis  qu'il 
eût  à  redouter.  Il  avait  détrôné  les 
Qc.\\:!i  fds  de  ^Vitiza ,  son  cousin  ; 
et  ceux-ci,  avec  l'évèque  Oppa  , 
étaient  entrés  dans  la  conjuration  du 
comte  Julien,  dans  l'espoir,  peut- 
être  ,  que  l'objet  de  Tarik  était 
seulement  de  chasser  du  trône  Tu- 
Éurpatenr.  Cependant  les  deux  fils 
de  Vviliza  étaient  dans  l'armée  du 
roi  ,  et  semblaient  disposés  à  le 
délendrc.  Tandis  que  Rodrigue  mar- 
fhait  contre  Tarik  avec  100  mille 
hommes,  ce  général  avait  reçu  de 
puissans  renforts.  Les  deux  armées 
se  rencontrèrent  en  712  dans  les 
plaines  de  Xérès,  près  de  Cadix; 
la  bataille  fat  des  pins  sanglantes  et 
des  plus  opiniâtres  ;  elle  dura  quatre 
jours:  les  chrétiens  furent  d'abord 
^ai^.quenr^,*  ,  et  mirent  à  mort  16 
mille  iniidèles.  Tarik  se  tournant 
alors  vers  ses  soldats  :  «  Mes  frères , 
»  leur  dit-il,  l'ennemi  est  devant  nous, 
«la  mer  est  par-derrière,  où  pour- 
»  rez-vous  vous  retirer  ?  Suivez  votre 
r  général ,  j'a.  résolu  de  mourir  ou 
5>de  fouler  aux  pieds  le  roi  des  Ro- 
»> mains.  »(C^est  ainsi  que  les  Arabes 
appelaient  les  rois  visigoths  eu  Es- 
D^ij^ac.  )  Pendant  ce  temps ,  les  fiU 
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de  Wîiîza  avaient  abandonné  Tar- 
mée>  Tarik  et  le;  siens  l'attaquèrent 
avec  une  telle  fureur,  qu'ils  la  mi- 
rent bientôt  en  déroute.  Rodrigue  y 
contraint  de  fuir ,  descendit  de  son 
char  d'ivoire  ,  monta  sur  un  cour- 
sier qui  l'entraîna  vers  les  bords  du 
Guadalquivir.  On  ne  trouva  de  l'ii 
dans  ce  fleuve,  où  Ton  croit  qu'il 
fut  emporté  par  les  flots ,  que  ses 
brodequins.  Tarik,  après  cette  vic- 
toire, partagea  son  armée  en  trois 
corps  ;  et  tandis  qu'il  passait  la 
Sierra-Morena,  et  s'emparait  de  To- 
lède, l  un  de  ces  corps  soumettait 
la  Bétiquc,  et  l'autre  entrait  dans 
Cordoue.  Tarik  se  porta  daiîs  le 
centrede  l'Espagne  ,  conquît  le  pays 
connu  depuis  sous  le  nom  des  deux 
Ca^HUes,  envahit  ensuite  le  royaume 
de  Léon  ,  et  porta  enfin  ses  armes 
depuis  la  montagne  Gcbcl  (  Gibral- 
tar )  jusqu'à  la  baie  de  Biscaye.  Le 
gouverneur  Muza  vint  alors  en  Es- 
pagne, s'arrêta  à  Tolède,  et,  au  lieu 
de  récompenser  les  exploits  de  Ta- 
rik, dont  il  était  jaloux,  il  écouta  ses 
calomniateurs,  le  fit  emprisonner, 
et  le  fustigea  de  sa  propre  main. 
Peu  de  temps  après,  le  général  maure 
soumit  la  province  de  Tarragone, 
par  ordre  de  ce  même  chef  qui  l'avait 
publiquement  insulté.  Le  calife  de 
Damas  le  veng-ea  des  mauvais  traite- 
mens  q'.i'il  avait  reçus;  et  ce  prmce 
fit  infliger  à  Muza  le  même  châti- 
ment qu'il  avait  fait  subir  au  con- 
quérant de  l'Espagne.  Cependant  les 
services  de  Tarik  ftirent  oubliés,  et 
il  languit  ensuite  dans  la  foule  d'es- 
claves qui  remplissaient  la  cour  de 
Damas,  On  conservait  en  Espagne , 
à  la  bibliothèque  de  lEscurial,  un 
pccme  arabe  sur  les  exploits  de  Ta- 
rik ,  composé  par  le  visir  du  pre- 
mier Abdahl-Arahman,  calife  d' Es- 
paça e. 

TARRAKANOFF  (la  princesse 
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de.  )  naquit  à  Pélershourg  en  17  55, 
d'Elisahelh,  impéralrice  de  Russie, 
ei  (l'Alexis  l\osoiimoffski ,  qui  s'é- 
taient unis  par  un  mariage  clandes- 
tin. Le  prince  Radziwil! ,  indigne  du 
despotisme  que  Calhcrinc  exerçait 
sur  les  Polonais  ;,  enleva  la  princesse 
TarrakanolT  quand  elle  avait  à  peine 
douze  ans.  Il  espérait,  en  agissant 
ainsi,  effrayer  Catherine  II  ,  en  lui 
présentant  un  jour  cette  concurrente 
au  trône.  11  l'emmena  à  Rome;  mais 
force  de  voler  en  Pologne  où  les 
troubles  avaient  éclaté,  il  laissa  la 
jeune  princesse  sous  la  garde  d'une 
seule  gouvernante.  Catherine,  alar- 
mée de  ce  fantôme  qu'on  voulait  op- 
poser à  son  autorité  ,  chercha  un 
moyen  pour  Uî  faire  disparaître,  et 
elle  eut  pour  cela  recours  à  son  con- 
fident Alexis  Orloff,  meurtrier  de 
Pierre  III.  Le  premier  feignit  le 
plus  grand  mccoiitentement  contre 
Catherine,  en  fit  répandre  le  bruit, 
et  se  transporta  aussitôt  en  Italie. 
Il  se  présenta  à  la  princesse  ,  la  flatta 
des  plus  belles  espérances  ,  lui  offrit 
eu  même  temps  sa  main  et  des  se- 
cours pour  opérer  en  sa  faveur  une 
révolution  en  Russie.  Jeune ,  seule 
et  sans  expérience,  la  princesse Tar- 
rakanoff  tomba  dans  le  piège ,  et 
trompée  par  une  fausse  cérémonie  , 
elle  crut  épouser  Orloff.  Celui-ci  la 
conduisit  à  Pise,  puis  à  Livourne  , 
où  était  une  escadre  russe,  et  sous  le 
prétexte  de  lui  donner  le  spectacle 
d'une  fête  navale,  il  ia  fit  entrer 
dans  un  vaisseau,  où  elle  fut  reçue 
au  bruit  des  inslrumens  et  des  salves 
d'artillerie.  Quelle  doit  avoir  été  la 
surprise  et  la  douleur  de  la  mal- 
heureuse princesse  en  se  voyant 
aussitôt  après  chargée  de  fers  et 
traînée  à  fond  de  cale  comme  le  plus 
misérable  malfaiteur  !  Elle  ne  tar- 
da pas  à  apprendre  que  le  navire 
faisait  voile  pour  Pétersbourg.  Ar- 
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rivée  dans  celle  ville,  on  la  trans- 
féra dans  une  r)rteresse  :  ce  fut  eu 
vain  qii'elle  demanda  à  parler  à  ('a- 
therine,  ou  qu'elle  pria  ses  geôliers 
de  lui  faire  parvenir  une  Jellre.  Ces 
demandes  ne  firent  que  la  mettre 
sous  une  plus  rigoureuse  surveil- 
lance. La  lorr  qui  lui  servait  de 
prison  était  placée  sur  les  bords  de 
la  I\e^va.  Un  vent  furieux  ayant  f;<it, 
en  décembre  1777  ,  refluer  la  Rai- 
tique  dans  cette  rivière,  elle  s'éleva 
de  dix  pieds  ;  ses  eaux  pénétrèrent 
dans  la  tour  et  noyèrent  la  jeune 
princesse  :  aucun  garde  n'accourut  a 
ses  cris,  et  on  la  laissa  périr  sans 
lui  avoir  porté  aucun  secours.  Elle 
avait  alors  vingt-deux  ans. 

TARUFFI  (Joseph-Antoine  ), 
célèbre  poëte  latin  du  18*  siècle, 
naquit  à  Bologne  en  1722.  Il  étudia 
chez  les  jésuites  avec  beaucoup  de 
succès  ,  et  ces  religieux  l'avaiiMit  dé- 
cidé à  entrer  dans  leur  ordre,  auquel 
Taruffi  était  très-attaché.  Il  apprit 
à  cet  effet  la  théologie  et  reçut  les 
premiers  ordres  ;  mais  son  père  le 
destinant  au  barreau,  s'opposa  à  sa 
vocation  ,  et  il  se  vit  contraint  à 
suivre  les  cours  de  droit:  après  avoir 
été  gradué  docteur  en  1742  ,  il  alla 
à  Rome  pour  se  perfectionner.  Il 
devînt  un  des  plus  habiles  juriscon- 
sultes de  cette  ville,  et  cultiva  en 
même  temps  la  poésie  latine,  lita- 
iienne ,  et  surtout  le  style  épisto- 
lairc.  I!  obtint,  la  protection  du  car- 
dinal Visconti,  nonce  apostolique  en 
Pologne,  qui  le  choisit  pour  son 
secrétaire,  et  le  fit  ensuite  nommer 
auditeur  et  chancelier  de  la  noncia- 
ture. Le  cardinal  passa  ,  dans  sa 
même  cjualiié  de  nonce,  à  Vienne  , 
et  ayant  été  obligé  de  revenir  à 
Rome,  après  la  ntort  de  Clément 
XI V  ,  il  laissa  en  sa  place  Tarufil, 
qu'il  appela  auprès  de  lui  quelque 
temps  après.  Depuis  lors,  il  ne  s'oc- 
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cupa  que  de  Tétude  et  de  la  correc- 
tion de  ses  ouvrages.  Les  principaux 
sont  :  I  Poésies  latines  ,  Rome  , 
I  ^  ^  1 .  II  Poésies  italiennes.  1 1 1  Let- 
tres Jatines  et  italiennes.  IV  Elo^e 
de  HiéLastase.,  Rome,  \']^^.\ Let- 
tres et  poésies  posthumes.  Taruffi 
fut  non-seulement  un  orateur  dis- 
tingué, mais  un  excellent  poète,  et 
on  retrouve  dans  ses  ouvrages  Télé- 
gance ,  la  pureté  de  style,  et  une 
noble  simplicité.  Il  mourut  à  Rome 
le  20  avril  1786,  âgé  de  64  ans. 

TASSLN  (Louis-Daniel),  offi- 
cier de  la  garde  nationale  de  Paris. 
îl  exerçait  dans  cette  ville  la  pro- 
fession de  banquier,  lorsqu'en  i78f) 
il  fut  élu  député  suppléant  aux  états 
généraux,  et  ensuite  notable  adjoint 
du  tribunal  de  police  de  la  capitale. 
Dans  ces  diverses  fonctions  ,  il  se 
montra  constamment  altacbé  à  la 
monarchie.  Il  fîit  du  nombre  des  of- 
ficiers et  grenadiers  du  bataillon  des 
Filles-Saint-Thomas  ^  qui  se  rendi- 
rent chez  le  roi  dans  la  nuit  du  9 
au  10  août,  et  disposait  par  son 
exemple  les  gardes  sous  ses  ordres 
à  repousser  les  révoltés.  Mais  ce  zèle, 
que  les  factieux  rendirent  inutile, 
causa  sa  perte  ;,  et  après  la  mort  de 
Louis  XVI,  il  fut  arrêté  comme  sus- 
pect, languit  dans  les  prisons  pendant 
plusieurs  mois  ,  et  traduit  enfin  de- 
vant le  tribunal  révolutionnaire,  il  y 
fut  condamné  à  mort  le  2  mai  1794- 
Comme  les  traits  de  loyauté  ,  dans 
ces  temps  critiques ,  étaient  punis 
par  le  dernier  supplice,  nous  avons 
cru  rendre  un  hommage  à  la  justice 
en  rappelant  quelques-uns  de  ces 
serviteurs  fidèles  qui  s'y  dé\ouaienl: 
de  ce  nouibre  est  le  suivant. 

TASSÏN  DE  L'ETANG  (  Ga- 
briel), frère  du  précédent,  chef  de 
bataillon  de  la  gar«le  nationale  de 
Paris.  Il  suivit  les  mêmes  opinions 
que  son  aîné  ;  et  lors  de  la  revue  du 
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Cbamp-de-Mars  en  1789,  voya»f 
le  peuple  s'ameuter,  il  eut  le  cou- 
rage d'arracher  du  chapeau  d'un  des 
factieux  la  cocarde  ,  qui  était  leur 
signe  de  ralliement ,  sans  que  leurs 
menaces  eussent  pu  l'intimider.  De- 
venu commandant  du  bataillon  des 
Filles-Saint  -  Thomas  ,  il  se  ren- 
dit avec  son  frère ,  dans  la  nuit  du  9 
août,  au  château  des  Tuileries  avec 
l'intention  de  défendre  le  roi.  Le 
dévouement  qu'il  montra  dans  cette 
occasion  le  rendit  suspect,  et  après 
le  sacrifice  de  l'auguste  victime ,  il 
fut  incarcéré  avec  son  frère ,  con- 
damné comme  lui  par  le  tribunal  ré- 
volutionnaire, et  périt  sur  l'échafaud 
le  même  jour  2  mai  1794* 

TAVELLI  (  Jean  )  ,  religieux  de 
l'ordre  des  jésuales  ^,5o*  évêque 
de  Ferrare ,  Uorissait  au  i5*  siècle. 
Un  savoir  émineut  et  une  vie  sainte 
lui  frayèrent  le  chemin  aux  dignités 
ecclésiastiques.  Laprélature  ne  chan- 
gea rien  à  ses  habitudes  ,  ni  à  son 
genre  de  vie.  Il  vécut  dans  son  pa- 
lais épiscopal  avec  la  même  sim- 
plicité qu'il  vivait  dans  son  cloître. 
11  assista  en  i438  au  concile  général 
de  Ferrare  pour  la  réunion  de  l'é- 
glise grecque  à  l'église  latine.  Il  tra- 
duisit la  Bible  du  latin  en  italien. 
On  a  en  outre  de  lui  :  1  une  Tra- 
duction en  italien  à^s  35  livres  des 
Morales  de  saint  Grégoire  le  Grand 
sur  Job,  14^0.  II  Une  Traduction 
dans  la  même  langue  des  Sermons 
de  saint  Bernard  ,  pour  toutes  les 
fêtes  de  l'année  ,  Venise  ,  1^29  , 
in-fol.,  et  i558,  in-S.  111  La  Tra- 
duction de  plusieurs  livres  de  spiri- 
tualité pour  Polyxène ,  sœur  du  pape 
Eugène  IV,  et  mère  de  Paul  11.  IV 
Une  Apologie  de  l'institut  des  jé- 
suales ,  et  la  Fie  du  bienheureux 
Jean  Colonibini ,  fondateur  de  cet 

1  Cet  ordre,  fondé  en  i363,  fut  supprimi 
en  i448  par  Ciéinenl  IX. 
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ordre.  V  Tratlato  délia  perftzione 
-délia  vita  spiriiuale  ^  i58o.  Le  P. 
Paulin-Marie  di  San  Lorrnzo,  carme 
déchaussé,  a  écrit  et  publié  à  Man- 
toue  en  i52  3  la  J^ie  de  ce  saint  évo- 
que, et  donné  un  Catalogue  de  ses 
ouvrages.  Il  mourut  eu  i44^.  Après 
sa  mort,  une  médaille  en  bronze  fut 
fraopée  en  son  honneur. 

t  A  V  E  L  L  I  (  Joseph  ) ,  jeune 
homme  de  grande  espérance  et  déjà 
d'un  savoir  étendu,  était  né  en  Italie 
dans  le  Bressan  le  6  octobre  1764'. 
D'heureuses  dispositions ,  des  si- 
gnes précoces  d im  génie  pénétrant 
et  propre  aux  sciences,  engagèrent 
ses  parens  à  donner  un  soin  parti- 
culier à  son  éducation.  Ils  le  mi- 
rent sous  des  maîtres  capables  de 
le  former  à  la  piété  et  aux  lettres  , 
et  il  surpassa  leur»  espérances.  Après 
avoir  fait  ses  premières  études  avec 
un  succès  rare ,  il  s'appliqua  à  la  phi- 
losophie, et  soutint  des  thèses  avec  1 
éclat,  ayant  à  peine  i5  ans  accom- 
plis. En  novembre  1779  ■>  il  alla  à 
Pavie,  et  y  suivit,  sous  d'iiabiles  pro- 
fesseurs,des  cours  de  physique,  d  his- 
toire naturelle  et  de  mathématiques. 
Il  s'y  perfectionna  dans  la  langue 
grecque  ,  étudia  à  fond  la  théologie 
et  l'histoire  ecclésiastique  ,  lut  les 
PP.,  et  ne  négligea  aucune  des  sour- 
ces de  l'érudition  sacrée.  Se  desti- 
nant à  l'état  ecclésiastique,  il  en  prit 
l'habit  en  1781;  mais  en  1 784,  taudis 
qu'il  était  plus  que  jamais  occupé  de 
ses  études  et  du  soin  d'étendre  ses 
connaissances  ,  il  se  vit  tout  à  coup 
arrêté  dans  sa  carrière.  La  mort 
l'enleva  à  Brescia  le  24  octobre  de 
celte  année  ,  à  la  fleur  de  f  âge ,  il 
venait  d'avoir  20  ans.  Il  avait  déjà 
mis  au  jour  quelques  ouvrages.  On 
a  de  lui  :  I  Apologia  del  Brève  del 
sommo  ponte fice  Plo  VI  à  mon- 
signor  Martini^  arch'cscovo  di  Fl- 
renza,  o^vero Dottrina  dclia  chîe-^ 
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sa  sul  leggere  la  sacra  scrklura  in 
volgare  ,  Pa vie,  1784.  Il  Saggio 
dclla  dottrina  du'  Padrigreci,  in- 
torno  alla  prcdestinazLone  ed  alla 
grazia  di  Gesii  Cristo ,  coti  al- 
cuiie  rijlcssiojù^  etc.,  Pavie ,  1782. 
11  avait  dédié  cet  écrit  à  l\icci,  t\è~ 
que  de  Pistoie.  On  y  voit  que  le 
jeune  auteur  s'était  un  peu  laissé  sé- 
duire par  l'esprit  qui  régnait  alors 
dans  l'université  de  Pavie.  On  trouve 
dans  son  ouvrage  des  maximes  et 
àt6  principes  en  opposition  avec  les 
décisions  du  saint-siége ,  et  qui  lieu- 
reusement  aujourd  liui  sont  ban- 
nis de  cette  école.  L'abbé  Jean- 
Baptiste  Rodella  a  mis  au  jour 
les  Memorie  intorno  alla  vita  ed 
agli  scritti  e  costanii  di  Giuseppa 
Tavelli,  chierico  Bresciano  ^  Bres- 
cia, 1^84. 

TAWANQUATUGK,  premier 
sachem  ou  magistrat  indieu  con^^erti 
au  christianisme.  Il  vivait  à  Marlha's 
Vinearil  en  1642,  époque  à  laquelle 
les  Anglais  vinrent  s'établir  dans  ceîte 
île.  Ce  fut  Mayhew  qui  eiitreprit  sa 
conversion,  qui  ne  fut  pas  difficile, 
Tawanquatuck  ayant  un  caractère 
doux  et  un  esprit  pénétrant.  Ses 
compatriotes  ne  le  voyant  qu'avec 
indignation  changer  de  croyance , 
résolurent  de  s'en  venger,  et  trou- 
vèrent bientôt  un  assassin.  Un  jour 
après  qa'il  eut  tenu  l'assemblée  de 
ses  Indiens  ,  Tawanquatuck  se  retira 
dans  sa  cabane,  auprès  de  laquelle  il 
s'endormit  sur  une  natte,  à  coté  d'ur» 
petit  feu.  L'assassin, qui  l'avait  suivi, 
et  qui  était  aux  aguets,  lui  décochi 
ivnt  flèche  qui  le  frappa  au  sourcil. 
L'os  solide  qu'elle  rencontra  changea 
sa  direction ,  et  elle  vint  tomber  sur 
le  nez,  qu'elle  coupa  de  haut  en  bas. 
Tawanquatuck,  éveillé  en  sursaut, 
vit  le  danger  qu'il  avait  couru ,  se 
pansa  avec  des  herbes  que  les  Indiens 
connaisse;it  parlaitemeiît  comme  le* 
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son  genrire,  fit  frapper  une  médaille 
en  son  honneur,  lazzi  aimait  Tairri- 
culture,  s  en  occupait  beaucoup  et 
»e   plaisait  à  taire  des  expériences , 
dont  il  rendait  compte  à  1  institut  ;  ce 
qui  fouriîiijsait   le   sujet  de  savantes 
et  utiles  disserUitions.  Parmi  ses  ou- 
vrages, on  regarde  comme  les  prin- 
cipaux ceux  qui   suisent:  1  De  cliis 
fulginnliiifu  ad  Xll  viros  ac  cœtiuii 
fulginalis  academiœ^  epistola^  Ftd- 
gini,  jjbi  ,  in  -  ^.  \\  De  antiqui- 
tatis  studio^  orfl^/o, Bologne,  i^8i. 
m  De  quibusdani  aninudium  exu* 
viis  lapide faclis.  IV  lier  per  mon-- 
tana    quœdain    agri   Bononiensis 
loca ,  etc.;  ces  deux  derniers   ou- 
vrages   ont   été   imprimés  dans  les 
actes   de   Tinslilut    de  Bologne.  V 
Trattato    délie    patere    anliche-  , 
avec  de  très-belles  gravures.  La  ma- 
tière y  est  traitée  à  tond.  VI  Recueil 
d  inacriptiGiis Bolonaises^u  nombre 
de  mille.  Tazzi  laissa  aussi  une  ample 
et  riche  bibliothèque.  Eu  lui  fiiiit  sa 
famille,  n'ayant  eu  que  trois  filles, 
dont  Tune  épousa  le  célèbre  Guido 
Zanetti  ,  fameux   par   sa    précieuse 
co  lleclion  de  monnaies  et  de  médailles 
d'italie. 

ïCHEPxNISCHEFF.  fameuxîm- 
posteur  russe,  il  était  d'une  naissance 
obscure,  et  ne  sachant  mieux  faire  , 
il  s'enrôla  dans  les  troupes  et  servit 
en  dernier  liî^u  dans  le  régiment 
tous  les  savans.  Ceux-ci    d'OrloîT.  Plusieurs  de  ses  camarades 
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plus  propres  à  cicalriserles  blessures; 
et  qsîancl  ■Vîavhew  vint  le  lendemain 
le  visiter,  i!  le  trouva  à  genoux  de- 
vant sa  cabane,  remerciaut  le  Dieu 
des  chrétiens  de  sa  délivrance.  On 
tlécou\rit  Tassassiu,  mais  Tavranqua- 
tuck  lui  pardonna.  Il  continua  à  être 
magistrat  de  sou  peuple,  dont  il  fut 
aimé  malgré  son  changement  de  re- 
ligion,  jouit coubtainmtnt  de  l'estime 
des  Anglais,  et  mourut  en  1G6S. 

TAZZl  BIANCAM  (Jacques), 
ïîé  à  Bologne  le   1^  octobre  i'^'i[)-) 
fit  précéder  son  nom  de  Bianrani  de 
celui  de  Tazzi,  héréditaire  dans  sa 
famille,  venue  de  Toscane,   et  qui 
s'établît  à  Bologne  en  i655.  Tazzi 
étudia  cliez  les  jésaîLes  sous  d'habiles 
maîtres,  qui  se  plurent  à  développer 
les    heureuses  dispositions  dont   il 
était  doué,  li  fit  d  incroyables  progrès 
dans  1î;s  langues  grecque,  hébraïque 
et  latine,  et  dans  tous  les  genres  d'é- 
rudition. Le   sénat  de  Bologne  lui 
confia   divers   emplois    honorables , 
notamment  celui  de  garde  des  anti- 
quités du  célèbre  institut  de   cette 
vide.    Il  fut  nommé  en   1779   pro- 
fesseur d'antiquités,  et  il  donna  dans 
cette  place  diverses  preuves  de  ses 
nroiondes  connaissances  dans  cette 
branche  des  sciences.  Toutes  les  aca- 
démies d'Italie,  la  plupart  de  celles 
de  de-là  les  monts, s' étaient  fait  gloire 
de  se  l'associer.  H  était  en  correspon- 


cauce  avec 
le  consultaient,  recevaient  ses  ré- 
Tjonses  comme  des  oracles,  et  un 
grand  nombre  lui  dédiaient  leurs  ou- 
vrao^es.  tant  on  estimait  son  savoir, 
et  tant  sa  réputation  s  était  étendue. 
Une  mort  imprévue  termina  ses 
jours  ie  7  novembre  1789;  il  n'avait 
que  60  ans,  et  aurait  pu  encore  être 
rîtiieaux  lettres  pendant  de  longues 
années.  11  fut  inhumé  dans  l'église 
des  Théatins  de  Bologne,  où   son 


élo'^e  fut  prononcé.  Gaido  Zauelti,   faussement  annoncé  la  mort.  Quel 


et  de  ses  officiers  manifestèrent  leur 
étonnement  sur  sa  ressemblance  avec 
le  czar  Pierre  lil,  dont  Tchernis- 
chef  avait  à  peu  près  le  même  âge. 
Il  avait  de  l'audace  ,  ne  manquait 
ni  d  esprit  ni  d'une  certaine  élo- 
quence, et  imagina  de  tenter  un 
i;rand  coup,  li  déserta  et  s'enfonça 
dans  le  coeur  de  la  Russie,  ou  il  i'.t 
répandre  le  bruit  qu'il  était  le  czar, 
époux  de  Catherme,  dont  elle  avait 
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ques  fjens  crédules ,  et  des  niécon- 
teris  prêtèrent  foi  à  ces  bruits.  On 
fêta  Tchernisclieff,  on  lui  donna  de 
l'argent,  et  les  popes  irrités  de  ce 
que  Catherine  ne  favorisait  ni  la 
religion ,  ni  ses  ministres ,  prirent 
soin  d'instruire  Tchernischetf  sur 
le  rôle  qu'il  jouait.  Ils  lui  formèrent 
un  grand  nombre  de  partisans,  lui 
firent  une  espèce  de  cour  ,  et  le 
promenèrent  dans  plusieurs  villes , 
où  il  reçut  les  hommages  des  habi- 
tans  ,  qui  lui  portaient  à  l'envi  tout 
ce  qui  pouvait  servir  à  Téclat  du 
rang  auquel,  disait-il,  sa  naissance  et 
ses  droits  rappelaient.  Le  nombre  des 
crédules  s'accrut  tellement ,  que  le 
cabinet  de  Saint-Pétersbourg  en  fut 
d'abord  alarmé,  et  prit  les  mesures 
convenables  pour  arrêter  les  pro- 
grès de  rinsurrection.  Elle  était  si 
avancée  que  Tchernischeff  allait  être 
publiquement  couronné  empereur 
des  Russies  ,  lorsqu'un  colonel  russe, 
à  la  tète  de  quelques  soldats  dé- 
guisés ,  parvînt  à  surprendre  l'impos- 
teur dans  sa  propre  demeure,  li  lui 
fit  sur-le-champ  trancher  la  tête, 
et  par  sa  mort  tous  les  insurgés 
rentrèrent  dans  le  devoir,  d'autant 
plus  que  plusieurs  régimens  s'avan- 
çaient pour  les  combattre.  Les, prin- 
cipaux moteurs  de  la  révolte  furent 
sévèrement  punis,  et  un  certain  nom- 
bre d  entre  eux  subirent  le  même  sort 
que  le  faux  czar^  dont  l'existence  ne 
fut  que  de  courte  durée.  Il  avait 
amassé  des  sommes  considérables  , 
produit  des  présens  qu'il  avait  reçus. 
TCHIRNHAUSÉN  (  Ehren- 
freid  Waller  ),  célèbre  opticien  ;,  et 
seigneur  de  Kilingswald,  naquit  en 
i65i.  Il  embrassa  d'abord  l'état  mi- 
litaire, servit  avec  honneur  pen- 
dant quelques  années  en  Hollande  , 
voyagea  ensuite  dans  l'Europe,  vint 
plusieurs  fois  à  Paris,  où  il  se 
Ha  avec  les  priucîpaux  savaus ,  et  fut 
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reçu  membre  de  racadcmîe  des 
sciences.  Il  excellait  dans  les  sciences 
mécaniques  ,  et  fut  l'auteur  d'un 
miroir  ardent  de  trois  pieds  de 
diamètre  ,  du  poids  de  160  livres. 
Il  en  ht  un  autre  à  peu  près  sem- 
blable dont  il  fit  présent  à  l'em- 
pereur Lcopold  I".  Ce  monarque 
choisit  celte  occasion  pour  ré- 
compenser ses  talens,  mais  il  ne 
voulut  accepter  que  son  portrait  avec 
une  chaîne  d'or.  Le  premier  de  ces 
miroirs  fut  apporté  en  France.  Il  fut 
charge  ensuite  de  la  direction  de  la 
manufacture  de  porcelaine  en  Saxe, 
qu'il   perfectionna ,   et   mourut   en 


1708. 


TEDESCHI  (Nicolas),  béné- 
dictin et  archevc'.jue  de  Palcrme, 
fut  un  des  plus  célèbres  canonistes 
de  son  temps.  Il  était  né  à  Catane 
vers  la  fin  du  i4*  siècle,  rvalt  pris, 
jeune,  l'habit  de  Saint-Benoît.  Ses 
supérieurs  l'envoyèrent  étudier  le 
droit  à  Bulogne.  il  y  etit  pour  maî- 
tres deux  hommes  célèbres  et  pro- 
fondément versés  dans  cette  science, 
savoir,  Antonio  da  Budrio  et  Zaba- 
rella,  qui  depuis  fut  cardinal  et  assista 
au  concile  de  Constance.  Dom  Te- 
deschi  profila  si  bien  de  leurs  leçons 
que  bientôt  il  fut  iui-mème  en  état 
d'en  donner.  11  commença  par  tenir 
une  école  particulière  de  droit,  après 
quoi  il  alla  professer  cette  science  à 
Sienne  et  à  Parme.  En  i^so,  le  pape 
Martin  V  le  nomma  à  l'abbaye  de  Sle- 
Marie  de  Maniago,de  son  ordre,  dans 
le  diocèse  de  Messine ,  il  le  fit  en- 
suite auditeur  référendair(>.  de  la  cbam- 
bredescomptes.  Eugène  IV  lui  con- 
féra l'archevêché  de  Pa'erme.  Al- 
phonse ,  roi  d' Arragon  et  de  Sicile  ., 
avait  Tedeschi  en  grande  estime  et 
l'admit  dans  ses  conselîs.  11  assista 
au  concile  de  Baie,  ou  il  jouit  de 
rinfluence  que  donnent  uà  grand 
savoir  et  Thabitude  des  affaires.  Sts 
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liaisons  avec  le  roi  Alphonse  renga- 
gèrent   dans   le   parti  de  lanlipapc 
FéHx  V,  qui,  par  reconnaissance,  le 
revêtit   de  la   pourpre    romaine    en 
i4.40'  ^)"  3  prétendu  qu'aj)rè»  l'ab- 
dication de  FéJx,   Tedcschi  s'était 
obstiné   à   conserver    la   dignité    de 
cardinal.  Cette  incidpatlon  e>t  dé- 
nuée de  toute  vérité,  puisqu'il  avait 
cessé  de  vivre  le  i5  juillet  i44^  »  tt 
que  Félix  ne  se  démit  qu'en  i449- 
Il  a  laissé  :  1  de   savans   Commen- 
taires sur  les  livres  du  droit  cano- 
uique.  II  Un  grand  nombre  de  Con- 
sultations.  111  Un  Traité  ^a  faveur 
du  concile   de  Bàle,  qui  tut  mis  à 
l Index  ,   et  refuté  par  Pietro  del 
Monte  ,  savant  canoni.^te  et  évêque 
de    Brescia.   La  Bibliotlieca  sicula 
fait  lin  grand   éloge  de    Tedeschi , 
qu'elle  s'obstine  à  faire  naître  à  Pa- 
ïenne, quoiqu  il   soit  bien   prouve 
que  c'est  à  Catane  qu'il  est  né. 
TEDESCHI  (dom.Xicolas-Marie), 
bénédictin  ,  que  quelques-uns  pré- 
tendent appartenir  à  la  même  famille 
que  le  précédent,  naquit  aussi  à  Ca- 
tane, et  fut  évêque  de  Lipari.  Il  était 
d'abord  entré  dans  l'ordre  de  Mahc, 
quil  quitta  pour  la  règle  de  saint 
Benoît,  dont  il  fît  profession  dans 
labbaye  de  Siâut-lNicolas  de  Catane 
le  8  octobre  i686.  Il  prit  le  bonnet 
de  docteur  dans  l'université  de  cette 
ville,  et  professa  ensuite  la  philoso- 
phie. Appelé  à  Rome,  il  y  occupLi 
une  chi<ire  de  théologie  au  collège 
de  Saint-Anselme ,  après  quoi  il  fut 
comme  prieur  du  monastère  de  Saint- 
Paul.  En  1710,  le  pape  Clément  XI 
le  nomma  évêque  de  Lipari.  Il  se 
rendit  dans   son    diocèse;     mais    le 
pape,  qui  connaissait  son  talent,  le 
rappela  à    Rome   pour    l'employer 
dans  les  con^réirations.  Il  le  fit  se- 
crétaire  de  celle  des  rites  et  de  celle 
de  l'examen  des  évêques,  il  le  nomma 
en  outre  consuitcur  de  ''inquisition , 
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et  lui  destinait  la  pourpre  romaine , 
mais    il    fut   prévenu    par   la   mort 
avant  d  exécuter  ce  dessein.  Innocent 
XIII  honora  aussi  dom  Tedeschi  de 
son  estime  et  le  fit  évêque  d'Apa- 
mée.  Il  assista  en  cetie   qualité  au 
concile  de  Latran,  sous  Benoît  XIlï. 
On   ignore   l'époque  précise  de  sa 
mort,  mais  on  sait  qu'il  vivait  en- 
core en  I  ^So.  On  a  de  lui  :  I  Scholœ 
divi  Anselmi  doctrina  ad  iogicam^ 
physicam  ,    metaphysicam ,    elhi- 
carii  ,    theologiani  scholasticam  et 
do^maticam  accommodata^  mille  et 
octoginta     thesibus     ad    mentern 
di'i-'i   Anselmi  j    abbatis    Beccensis 
ordinis  Sancti-Benedicti  ^  archie- 
piscopi  Cantuaricnsis^  Rome,  1 706, 
in-4.  Il  Sacrœ  theologiœ  cynopsis, 
in  qud  iiniversa  titeologia  tam  scho- 
lastica  qiiàm  dogmatica.,  ad  scrip- 
turœ  auctoritatem^pontijicum  sanc- 
tiones  ^  décréta  conciliorum  ,  prœ- 
cipuh  verb  divi  Amelmi  collimata 
proponitur ,   et  ex  historid  eccle- 
sia^ticd    selectœ    contro^'ersice  ad 
illam     spectantes   jiixtà    veteriini 
scriptoruni  Jidem  ,    chronologiœ 
rationem  et  criticœ  scientiœ  leges 
excitantur  et  dirimunlur ^  Rome, 
1708,  in-4-  lïi  Défense  de  la  vé^ 
rite  et  de  la  liberté  de  l'église  y 
Rome,  17 10,  in-4..  1^'  Défense  de 
la  monarchie  de  Sicile^  df-puis  Lr- 
bain  II  jusqiL'à  Clément  XI.  Ou- 
vrage d'abord  écrit  en  latin ,  et  mis 
enSi'.ite  en  italien  ,  d'après  le  désir 
de  Clément  X)  ,  Rome,  17 15,  un 
vol.  in- fol. 

TEDESCHI  (Jean),  jésuite 
italien,  né  à  Modène  vers  164S, 
fut  pendant  plusieurs  années  pro- 
fesseur de  belles-lettres  a  Carpi  , 
où  il  se  fit  remarquer  par  son  savoir  : 
il  est  regardé  comme  un  de  ceux  qui 
contribuèrent  le  plus  dans  ce  siècle 
à  ramener  le  bon  goût  dans  les  com- 
positioci  iittéraii  es.  Il  sortit  de  son 
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école  plusieurs  élèves  qui  par  la  suite 
devinrent  des  hommes  célèbres.  On 
a  de  lui  des  Discours  sacrés^  des 
Cantates  morales  et  d  autres  Poésies 
publiées  dans  divers  recueils.  11 
mourut  le  7  septembre  1727.  L'aca- 
démie degli  Apparcnti^  qui  lui  de- 
vait en  grande  partie  son  rétablisse- 
ment, honora  sa  mémoire  de  ses 
regrets,  et  voulut  faire  les  frais  de 
Stes  obsèques. 

TELNTURIER(Jean),  célèbre 
musicien  du  i5*  siècle,  naquit  à 
Nivelles  en  Flandre.  11  embrassa  l'é- 
tat ecclésiastique,  et  passa  presque 
toute  savieàétudier  lefameux  Guido, 
qui  avait  le  premier,  parmi  les  mo- 
dernes ,  donné  des  règles  sur  la  mu- 
sique.  Il  avait  un  emploi  assez  lucra- 
tif et  honorable  dans  la  cathédrale 
de  Nivelles,  lorsque  Ferdinand  dWr- 
ragon,  roi  de  iNaples,  l'engagea  à 
venir  auprès  de  lui.  Il  le  nomma 
son  chapelain  et  chantre  de  Téglise 
royale.  Teinturier  fit  bientôt  con- 
naissance avec  Goserio  et  Garneiro, 
qui  le  crurent  digne  de  se  l'associer 
pour  établir  cette  célèbre  école  de 
musique,  dont  les  progrès  ont  pro- 
duit tant  de  grands  maîtres.  On  a 
de  Teinturier  :  I  Tractatus  mu- 
sicœ.  11  Explajiatio  manûs.  111  De 
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bune,  mais  II  travailla  beaucoup  à  la 
judicature.  Eu  1792  il  fut  ajjpelé   à 
la  convention  nationale,  où  il  figura 
parmi  les  ennemis  les  plus  déclarés 
de  Louis  XVI,  dont  il  vota  la  mort. 
11  fut  envoyé  en  179!^  a  T.hartrcs, 
pour  y  favoriser  la  libre  rirculalion 
des  grains;  mais  l'extrême  dî^elle  qui 
y  régnait  excita  une  violente  sédi- 
tion qu'il  chercha  en  vain  à  calmer 
plus  par  des  menaces  que  par  à^s  rai- 
sons. Le  peuple  en  fureur  se  jeta  alors 
sur  lui,  le  força  à  signer  un  arrêt  qui 
taxait  le  pain  à  trois  sous  la  livre, 
le  fit  ensuite  monter  sur  un  âne,  et 
proclamer  dans  la  place  publique  la 
nouvelle  taxe,    en  criant  :   Five  le 
roi  !  Kentré  dans  son   auberge  ,  il 
écrivit  aux  municipaux  de  Chartres 
une  lettre  dans   laquelle  il  vantait 
beaucoup  sa  probité  sans  lache^  qu'il 
transmet  à  ses  enfans,  et  déclare  sa 
détermination  de  se  donner  la  mort 
pour  ne  pas  survivre  à  son  ignomi- 
nie. En  effet,  il  se  tua  d'un  coup  de 
pistolet. 

T  Ë  N  CI  N  (  Claudine  -  Alexau- 
drine  Guérin  de),  sœur  de  Pierre 
Guérîn  de  Tencin ,  prieur  de  Sor— 
bonne  (^  voyez  ce  nom,  Diction- 
naire^ tome  8.)^  naquit  en  Dau- 
phiné  vers   l'an    1678.  Destinée  à 


tonorum  naturâ  ac  proprietate.YV  \Vél3tt  religieux,  elle  entra  dans   le 


De  regulis,  valore^  iinperj'ectione 
et  aller natio ne  notaruni.  V  De  arte 
contraspuncti.  VI  Terminorum  mu- 
sicœ  dejinitoriuni  ^  Naples  ,    i4-74- 
On  peut  regarder  cet  ouvrage  comme 
le  premier  dictionnaire  de  musique. 
On  le  trouve  aussi  dans  l'ouvrage 
imprimé    par  Jorkel  à   Leipzig  en 
1792,  et  il  est  encore  tres-estimé. 
f  ELLIER  (  Adrien  le  ) ,  naquit 
à  Melun ,  suivit  le  barreau ,  et  était 
avocat  du  roi  à  l'époque  de  la  révo- 
lution, dont  il  embrassa  les  principes 
avec  ardeur.  Nommé  en   1789  aux 

états  généraux,  il  parut  peu  à  )a  tri-    soit  par  les  talons  ;  elle  fut  parti- 
IV.  SUPPL.  19 


monastère  de  Mout-FIeury,  près  de 

Grenoble;  mais  ses  inclinations  s'op- 

posant  à   la   vie  monastique  f  elle 

parvint  à  être  nommée  chanoinesse 

du  chapitre  de  Neuville ,  près  Lyon. 

Cependant  ce  nouvel  état  l'obligeait 

*■  •        ,  , ,  .    ï' 

a  une  certaine  reserve,  et  désirant  se 

lancer  dans  le  inonde  ^  elle  vint  à 
Paris,  où,  douée  d'un  esprit  peu 
commun  et  d'une  figure  agréable, 
elle  ne  tarda  pas  à  faire  d'utiles  con- 
naissances. Sa  maison  fut  bientôt 
fréquentée  par  les  personnes  les  plus 
distinguées ,  soit   par   la  naissance , 
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culièrernenl  liée  avec  le  cardinal 
Dubois,  avec  lequel  elle  ne  négligea 
pas  sa  fortune.  Pour  paraître  plus 
convenablement  clans  le  monde,  elle 
sollicita  de  Rome  un  bref  qui  con- 
firmât sa  sortie  du  couvent,  et  l'ob- 
tint par  la  médiation  de  Fontenelle; 
mais  comme  le  bref  avait  été  rendu 
sur  un  faux  exposé,  il  ne  fut  point 
fulminé.  Madame  de  Tencin  menait 
une  vie  agréable,  n'oubliait  pas  les 
moyens  de  contenter  son  ambition; 
mais ,  malgré  ses  puissans  amis  , 
n'ayant  pu  la  satisfaire ,  peut-être  à 
cause  de  sa  conduite  ,  qui  n'était 
nullement  irréprochable,  elle  cher- 
cha alors  à  se  consoler  en  se  livrant 
à  la  littérature.  Sa  société  parti- 
culière était  composée  des  premiers 
littérateurs  de  la  capitale,  et  c'est 
dans  cette  espèce  d'académie  qu'on 
prononçait  le  jugement  de  tous  les 
nouveaux  ouvrages  qui  sortaient.  Ce 
jugement  était  d'autant  plus  impor- 
tant pour  un  auteur,  que  madame  de 
Tencin ,  par  ses  liaisons  avec  le  mi- 
nistre Dubois ,  et  par  ses  intrigues  , 
était  la  dispensatrice  des  grâces.  Cet 
ascendant  ne  fut  cependant  pas  d'une 
bien  longue  durée ,  et  le  public  ap- 
pela parfois  de  ses  avis,  dictés  sou- 
vent parla  prévention  ou  par  une  ini- 
mitié particulière.  Autant  par  système 
que  par  caractère,  elle  se  montrait 
aftable  et  obligeante  envers  ses  amis  , 
implacable  et  dure  envers  ceux  qui 
avaient  eu  le  malheur  de  lui  déplaire. 
Les  premiers  lui  étaient  entièrement 
dévoués,  et  elle  savait  se  les  attacher 
en  flattant  leur  amour-propre  ,  et  en 
parlant  à  chacun  deux  son  langage. 
Elle  donnait  ainsi  le  ton  à  sa  société, 
et  les  plus  beaux  esprits  briguaient 
et  son  approbation  et  son  estime. 
On  craignait  outre  cela  de  1  avoir 
pour  ennemie,  et  on  était  sur  qu  au 
moins  par  vanité  elle  aurait  rendu 
service  aux  bien  reçus  qui  le  lui  de- 
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mandaient ,  quand  cela  ne  s'oppo- 
sait pas  à  ses  propres  intérêts.  Insi- 
nuante, flatteuse  ,  la  douceur  même 
de  ses  manières  avait  quelque  chose 
d  emprunté  ;  c'est  pourquoi  cette 
douceur  fut  appelée  par  plusieurs 
hommes  de  talent  de  la  fausseté  et 
de  la  perfidie.  On  vantait  l'affabilité 
de  son  caractère  devant  Tabbé  Tru- 
blet  :  M  Oui ,  dit-il,  si  elle  avait  inté- 
wrêt  de  vous  empoisonner  ,  elle 
»  choisirait  le  poison  le  plus  doux.  » 
Duclos ,  qui  avait  été  un  de  ses  in- 
times ,  parle  de  son  caractère  avec 
bien  plus  d'égards  ;  mais  il  n  a  pas 
le  même  ménagement  quand  il  dé- 
voile les  torts  de  sa  conduite.  Un 
de  ses  amis  pour  lequel  elle  a  mon- 
tré plus  d'empressement,  est  le  cé- 
lèbre Montesquieu.  Quand  il  fit 
paraître  son  ouvrage  de  \  Esprit  des 
lois  ,  craignant  qu  un  livre  aussi  sé- 
rieux n'obtînt  qu'un  succès  tardif 
ou  éphémère ,  dans  un  temps  ou  l'on 
ne  s'occupait  guère  que  de  frivolités, 
elle  en  prit  un  nombre  considérable 
d'exemplaires  dont  elle  fit  des  pré- 
sens ,  et  donna  ainsi  la  première  im- 
pulsion à  la  gloire  de  l  auteur.  Tout 
en  s'occupant  de  littérature,  madame 
de  Tencin  aimait  beaucoup  à  décider 
sur  la  politique  ,  et  douée  de  pres- 
que tous  les  genres  d'esprit  ,  celui 
qu'elle  appréciait  le  plus  élait  1  esprit 
des  affaires.  «  Elle  aimait  mieux  par- 
))ler  d  intrigues  que  de  littérature, 
odit  un  écrivain  qui  l'avait  assez  con- 
»nue,  et  préférait  faire  entrer  un 
»  de  ses  amis  dans  le  ministère , 
«que  dans  1  académie.  »  Quelques 
contre-temps  assez  funestes  vinrent 
troubler  son  repos.  Un  entre  autres 
lui  causa  de  vives  alarmes.  Lafres- 
nay ,  conseiller  au  grand  conseil^ 
soit  par  jalousie  ,  soit  pour  avoir  été 
rebuté  par  madame  de  Tencin,  se  sui- 
cida chez  elle.  Compliquée  dans  cette 
mort ,  qui  fit  beaucoup  de  bruit , 
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eîîe  fut  transférée  au  Châtelet  et  en- 
suite a  la  iiastille}  mais  elli*  [)ut  prou- 
ver sou  iiuiocence  ,  et  ou  lui  reudlt 
la  liberté,  Madauie  de  Tencin  rentra 
triomphante  au  milieu  de  ses  admira- 
teurs, qu'elleavaitcoutiune  d'appeler 
poliment  ses  btLes ,  sut  se  les  cou- 
server  jusqu'à  une    extrême   vieil- 
lesse ,   et  maintint  une  correspon- 
dance suivie  avec  ceux  qui  ne  la  con- 
naissaient que  de  réputation.  Souc;;- 
ractère  ,  ses  principes  ,  ses  manières 
ne  se   démentirent  jamais;  elle  fut 
toujours  la  même  jusqu'au  mosnent 
de  sa  mort,  arrivée  à  i^aris  en  1749  ) 
à  l  âge  de  7  I  ans.  Elle  a  laissé  les  ou- 
vrages suivaus  :  l  Le  Siège  de  Ca- 
lais ,  iu-i2.  Cero'.nan  est  a.ssez  bieii 
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ppu  près  l'histoire  galante  de  Taulpur, 
et  en  ce  cas  sa  réputation  aurait  plus 
gagné  à  ne  pas  la  rendre  pidilicpie. 
1 S  Anecdotes  d'Edouard  il  ^  \  7  ;(j, 
in-i2.  Ouvrage  poslhnme.  Les  OEu- 
vres  de  madame  de  Tencin  ont  éîé 
imprimées  avec  une  Notice  sur  sa 
vie,  à  Paris,  178G,  7  vol.  petit 
in-i2.  Le  recueil  de  ses  J.clties  ^ 
été  publié  en  1 804.,  et  se  trouve  aussi 
dans  la  Collection  des  Icttrcj  de  plu- 
sieurs fcnvncs  illustres. 

TÉKENCE  (Jean),  mathématicien 
et  naturaliste  allemand,  né  vers  1600. 
Il  entra  chez  les  PP.  de  la  compa- 
gnie,  occupa  plusieurs  chaires  dat;s 
les  maisons  de  son  ordre,  et  se  dis- 
tingua par  ses  lalens  et  par  une  vie 
écrit ,  et  on  y  remarque  ,  en  gêné-  î  exemplaire.  H  passa  [jlusieurs  années 
rai ,  le  ton  de  la  bonne  compagnie  ;  |  en  Espagne  et  à  Rome  au  collège 


niais    le  plan    est    mal    coni^u  ,    les 
épisodes  ,  les  personnages  ,  les  aven- 
tures y  sont  multipliées  ,  et  il  pèche 
surtout  par  la  conduite  et  l  invrai- 
semblance desevénemens.  Oiitre  ces 
détauts  ,  on  peut  en  blâmer  d'autres 
non  mouis   remarquables  ,    comme 
des  idées  trop  libre»  ou  licencieuses, 
que  1  auteur  cherche  en  vain   à  ca- 
cher sous  des   expressions  fines  et 
délicates.    Ceuendant    cet    ouvrage 
eut  beaucoup  de  succès  ,    et  tut  lu 
avec  le  même  empressement  à  la  cour 
qu  à  la  ville.  11  JJémoires  du  comte 
de  Comnùnges  ,  in- 12.  On  y  trouve 
de  i  intérêt ,  un  style  assez  rapide  ; 
mais  c  est  le  romau  le  plus  propre  a 
enliammer  riaiaginalion  et  le  cœurj 
de  la  jeunesse  ,  en  liii  touinissaut  le 
dangereux  exemple  des  passions  les  ' 
plus  violentes,   il  a  servi  de  sujet  à 
Arnaud  pour  sa  tragédie  du  même 
nom.  Pont-de- Vesie  ,  neveu  de  ma- 
dame de  Tencin,  a  eu  part  à  cet  ou- 
vrage et  au  précédent.  1  II  Les  Mai- 
heurs  de  l'amour ,  2  vol.  in- 1 2  ;  livre 
non  moins  dangereux  que  le  Siège 
de  Calais,  On  préi^tod  que  c'est  à 


l\omain  ,  et  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages,  dont  les  plus  connus  sont  : 
Reruin  naturalium  Novœ  Hispaaiœ 
thésaurus  ,  si^e  plantaruni^  anima- 
liunij  minercdium  y  Pvome  ,  i65i  , 
in-fol.  Il  Epistolium  ex  regno  Si- 
narurn  ad  malheniaticos  euro^ 
pœos ,  etc. 

TERREROS  Y  PANDO 
(  Etienne),  savant  jésuite  espagnol , 
naquit  en  Biscaye  en  1708.  Il  était 
instruit    dans    presque    toutes    les 
sciences  ,  connaissait  les  littératures 
ancienne  et  moderne,  et  passait  sur- 
tout pour  être  un  bon  helléniste  et 
un   excellent    mathématicien.    C  est 
dans  cette  qualité  qu'il  remplit  une 
chaire  dans  le  collège  des  iNcbies  a 
Madrid.  Tandis  qu'il  s'occupait  à  ses 
diftérens  ouvrages,  l'expulsion    des 
jésuites  vint  interrompre  .ses  travaux, 
il   passa  alors   en    Italie ^   demeura 
long-temps  i   Bo'og'u^.   et   dans   la 
To^^cane,  et  «se  fixa  ensuite  à  Forli. 
Il  possédait  la  langue  italienne  avec 
une    telle    pèrftclion  ,   qu'il    publia 
Aca  Règles  poui  l  apprendre  avec  la- 
«îiiité.  Û  était  membre  de  plusieurs 
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académies,  et  se  fit  estimer  autant 
par  retendue  de   ses  connaissances 
que  par  la  pureté  de  ses  mœurs  et  la 
honte  de  son  caractère.  Il  mourut  à 
Forli  le  3  juillet  1782  ,  âgé  de  qua- 
tre-vingts ans.  On  a  de  lui  :  1  une 
Traduction  du  Spectacle  de  la  na- 
ture de  1  abbé  Pluche ,  enrichie  de 
1600  notes  savatjles.  Madrid,de  1^56 
à  1763.  Cet  ouvrage  lui  fournit  l'i- 
dée de  composer  son  Dictionnaire 
des  sciences  et  arts  en  latin  ,  es- 
pagnol ^  français  et  italien,  Ma- 
drid; 1^*^  vol.  en   i;86;  2'  vol.  en 
1787.  Lorsque  le  P.  ïerreros  quitta 
l'Espagne ,  il  n'avait  publié  que  le 
premier  volume  et  une  partie  du  se- 
cond. Le  comte  de  Floridablanca  fit 
recueillir  ensuite  le  reste  du  manus- 
crit, et  tout  Touvrage  fut  imprimé 
sous  les  auspices  de  ce  ministre.  Le 
P.  Terreros  ne  parvint  à  le  compo- 
ser qu'après  le  travail  le  plus  péni- 
ble et  le  plus  assidu.  11  se  mit  en 
correspondance   avec  les  savans  et 
les  artistes  les  plus  célèbres ,  visita 
les   ateliers  les    plus  renommés   de 
l'Espagne,  et  parvint  ainsi  à  réunir 
d'abondans  matériaux  pour  terminer 
un  ouvrage  qui  établit  à  jamais  sa  ré- 
putation. 111  Palcographia  espa- 
nola.  IV  Une  Grammaire  ^  ou  ^è- 
gles  sur  la  syntaxe  de  la  langue  ita- 
lienne. Plusieurs  manuscrits  sur  les 
mathématiques,  la  philosophie,  etc. , 
de  ce   savant   jésuite  furent  égarés 
lors  de  son  départ  précipité  de  i  Es- 
p?!gap.  C  est  en  vain  que  le  comte 
de  Floridablanca  en  fit  faire  les  re- 
cherches les  plus  exactes. 

TERTRE  (Dupont  du) ,  ministre 
de  Louis  X\  1  et  fiu  de  François- 
Joachim  Dupont  du  Tertre,  journa- 
liste et  hiàtorieu.  'J^oy.  Dict.  hist. , 
tome  8.)  Il  naquit  à  Paris  en  1754, 
fit  ses  études  au  collégp  de  Louis  le 
Grand  ,  se  livra  au  barreau,  y  obtint 
de  la  réputation,  et  se.  çeudit  surtout 
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recommandable    par   son   caractère 
juste  et  par  sa  probité.  Il  fut  élec- 
teur eu  1789,  et,  au  moment  de 
l'organisation  de  la  première  muni- 
cipalité ,  il  devint  lieutenant  de  maire, 
et  ensuite  procureur  de  la  commune. 
Quoiqu'il  eût  embrassé  les  principes 
de  la  révolution,  il  se  montra  toujours 
modéré.  Lorsque  M.  de  la  Fayette  ac- 
quit quelque  influence  à  la  cour,  il  le 
désigna  à  Louis  XVI,  qui,  sur  les 
rapports  favorables  de  ce  général,  le 
nomma  en  1791  ministre  de  la  jus- 
tice. On  venait  d'établir  la  constitu- 
tion, et  du  Tertre  se  proposa  de  la 
suivre  exactement;  mais  ses  efforts 
furent  vains,  les  factieux  qui  domi- 
naient ne  voulant  que  le  désordre  et 
l'anarchie.  Dénoncé  plusieurs  fois,  il 
put  cependant  déjouer  les  projets  de 
ses  ennemis.  Il  montra,  pendant  son 
ministère ,    beaucoup    de   désinté- 
ressement. Il  conservait  son  hum- 
ble  demeure  ,  et  allait  souvent  la 
revoir  pour  se  rappeler  sa  première 
médiocrité.  Ces  procédés ,  qui  n'é- 
taient  pas  inconnus   du   public,  le 
sauvèrent    pendant    quelque   temps 
de  ta  haine  des  jacobins  ,  et  il  fut 
le   moins    persécuté    des    ministres 
de  cette  époque.  D  après  les  ordres 
de  Louis  XVI ,  quand  ce  monarque 
eut  entrepris*  son  malheureux  voyage 
pour    Varennes  ,  il   vint  déposer  à 
l'assemblée  les  sceaux  de  l'état;  mais 
l'assemblée  lui  enjoignit  de  les  re- 
prendre.    Saisi    d  un    moment    de 
fraveur,  il  eut  la  faiblesse  de  sceller 
Tordre  d  arrêter  le  roi.  Ce  prince, 
en  considérant  la  position  difficile  de 
son  ministre,  eut  findulgence  de  ne 
pas  lui  en  faire  le  moindre  reproche. 
Sa  déférence  aux  ordres  de  l'assem- 
blée  ne    lui    fut    guère    utile,    cac 
il  fut  encore  dénoncé  comme  roya- 
liste. Il  parvint  de  nouveau  à  se  jus- 
tifier. Le  10  août  1.792   il  se  trou- 
vait au  château  des  Tuileries,  et  parut 
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plaindre  sincèrement  la  situation  de 
son  auguste  maître.  Enveloppé  dans 
la  proscription  qui  eut  lieu  par  suite 
de  cette  journée,  il  fut  envoyé  à  la 
haute  cour  d'Orléans;  il  échappa  aux 
massacres  de  Versailles,  commis  sur 
les   malheureux    prisonniers    qu'on 
amenait  de  la  première  de  ces  villes- 
Mais  les  jacobins  qui   depuis   long- 
temps lui  avaient  préparé  réchnfaud, 
l'accusèrent  d'avoir  gêné  la  liberté  de 
la  presse.  11  apporta  en  vain  des  preu- 
ves assez  fortes  pour  faire  évanouir 
cette  inculpation  frivole  ;  il  l'appuya 
même  du  témoignage  de  Marat,  alors 
l'idole  de  la  populace ,  et  qui  avait  une 
grande  influence  sur  la  convention  : 
du   Tertre    fut   condamné    à   mort. 
Quand  on  lui  lut  son  arrêt,  il  s'écria  : 
«Les  révolutions  tuent  les  hommes; 
»la  postérité  les  juge.»  11  subit  son 
supplice   avec   courage  le   28  no- 
vembre 1793,  à  l'âge  de  89  ans. 

TEKZI  (Pierre),  célèbre  peintre 
italien,  naquit  à  Bergame  vers  l'an 
i54o.  Il  étudia  son  art  à  Florence  et 
à  Rome,  où  il  se  fit  connaître  avan- 
tageusement ,  et  acquit  bientôt  beau- 
coup de  réputation.  Terzi  passa  en- 
suite en  Allemagne,  et,  après  avoir 
visité  plusieurs  villes  où  il  exécuta 
différens  tableaux ,  s'arrêta  à  Vienne. 
L'empereur  Maximilien  II  le  chargea 
d'un  ouvrage  dont  il  s'acquitta  si  bien, 
que  ce  monarque  le  nomma  son  pre- 
mier peintre  et  lui  accorda  ensuite  un 
privilège  de  noblesse  pour  lui  et  ses 
descendans;  faveur  très-rare  en  Al- 
lemagne. Presque  tous  les  souve- 
rains de  ce  pays  employèrent  les 
talcns  de  Terzi  ,  et  il  enrichit  de 
ses  tableaux,  l'Autriche,  la  Bo- 
hême, la  Hongrie,  la  Carinlhie,  la 
Carniole ,  etc.  11  revint  en  Italie  en 
i586,  demeura  quelques  années  à 
Florence,  et  y  composa  divers  ta- 
bleaux, l'un  d'entre  eux  dédié  à  saint 
Laurent,  et  qu'on  voit  dans  Téglise 
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de  et  nom.  Sur  la  fui  de  ses  jours  il 
se  relira  à  Rome  ,  où  il  mourut  dans 
un  âge  très-avancé. 

TESTE  (Pierre),  peintre  et  gra- 
veur renommé,  né  a  Lucqu<'s  en  1611 . 
Il  était  très-pauvre,  et  ses  inclina- 
tions l'entraînant  vers  l'élude  de  la 
peinture,  il  partit  pour  Rome  à  pied 
et  en  habit  de  pèlerin.   Il  fréquenta 
plusieurs  ateliers,  y  apprit  le  dessin 
et  les  principes  de  son  art;  mais  son 
humeur  brusque  et   sauvage  indis- 
posait contre*  lui  ses  maîtres  et  ses 
amis.  Abandonné  de  tout  le  monde, 
il  vivait  misérablement,  s'occupait  à 
dessiner  des  ruines  autour  de  Rome, 
et  les  plus  belles  statues  qui  ornent 
cette  capitale.  Sandrart ,  peintre  et 
graveur,  le  rencontrant  un  jour  dans 
ses  courses  ,  eut  pitié  de  son  mal- 
heureux état ,  l'accueillit  chez  lui , 
et  lui  procura  les  moyens  de  faire 
valoir  ses  talens.  Teste  acquit  une 
brillante  réputation ,  mais  il  ne  re- 
nonça jamais  à  sa  vie  sauvage,   et 
ne  corrigea  pas    la   dureté   de    son 
caractère  :  on  remarque  ces  défauts 
même  dans  ses  ouvrages  _,  qui  sont 
d  ailleurs  des  chefs-d'œuvre  pour  l'é- 
tude de  Tart.  Sa  mort  fut  tragique  : 
un  jour  qu'il  était  sur  les  bords  du 
Tibre ,  occupé  à  dessiner  les  ruines 
d'un  grand  monument,  son  chapeau 
tomba  dans  le  fleuve,  et  l'effort  qu'il 
fit  pour  le  retenir  Ty  précipita  lui- 
même,  sans  que  les  personnes  qui 
l'avaient  vu  tomber  pussent  lui  don- 
ner aucun  secours;  il  périt  en  164.8. 
Teste  peignait  avec  force,  mais  sans 
grâce;  ses  compositions  ont  beaucoup 
d'intérêt,  et,  soit  dans  ses  tableaux 
comme  dans  ses  gravures,  on  y  re- 
marque une  grande  correction  de  des- 
sin, et  de  l'exactitude  dans  les  formes. 
Dans   les  écoles    d'Italie  ,  les  uns 
elles  autres  forment  une  des  prin- 
cipales études  des  élèves.  Parmi  les 
nombreux  ouvrages  de  Teste,  on  cite 


294  TES 

l' Elc,  ou  les  FunesLes  influences  de 
La  canicule  sur  la  terre  j  /Ichillc 
traînant  Hector  autour  des  mu- 
rail  es  de  1  roie;  la  Mort  de  Caton 
d'  U tique ^  le  Triomphe  des  beaux- 
aris^  etc. 

ÏESTEFORÏ  (Jean),  religieux 
de  l  oràre  de  Saint-J)oniinique,  né  à 
Lyon  vers  i5;^5  ,  el  profès  d^uii cou- 
vent de  celte  ville,  vint  faire  ses  études 
de  théoloiijie  à  Paris  dans  la  maison  de 
son  ordre  de  la  rue  Saint-Jacques, 
agrégée  à  l  université.  M  était  bache- 
lier en  licence  en  1626.  Soutenant 
la  thèse  nommée  majeure  ordinaire^ 
sojis  la  prébidence  du  docteur  Isaac 
Haberl,  de  la  maison  et  société  de 
Sorbonne,  et  depuis  évéque  de  Va- 
bres ,  il  y  défendit  une  proposition 
où  le  recleur  de  TuniverAité  crut 
apercevoir  quelque  chose  de  favo- 
rable aux  prétentions  ultramonlai- 
wes  sur  le  pouvoir  des  princes.  On 
venait  de  condamner  le  livre  du  jé- 
suite Santarel  à  être  brûlé.  (  Voyez 
Sa!^TAREL  ,  Die  t.  )  Le  bruit  qu'a- 
vait fait  cette  aftaire  était  récent, 
et  les  esprits  encore  échauffés.  Le 
recteur,  quoique  lui  -  méjne  n'ap- 
partînt pas  à  1»  faculté  de  théologie, 
crut  de  son  devoir  de  s'élever  contre 
la  thèse  du  douûnicain.  11  la  déféra 
dans  une  assemblée  des  trois  autres 
facultés  ,  et  y  Et  rendre  un  décret 
par  lequel  le  frc^re  Testefort  était 
coudamné  à  finiprouver,  et  à  venir 
retracter  sa  proposîtlon  '  sous  peine 
d'interdit  perpétuel.  Le  clergé  de 
France  ,  alors  réuni  en  assemblée 
génér:;le,  trouva  que  ce  n'était  point 
à  des  grammairiens,  àdes  médecins,  ni 
niénje  a  des  jurisconsultes  qu  appar- 
tenait la  censure  d  une  proposition 

1  Voici  cettf  proiiosilion  :  Meritb  dixerîs 
sacram  scripturani  eam  es^-e  quœ  jiartun  bi— 
hliis  sacris,partiin  episiolii  dccrtialihus  sain- 
7iioi\irn  jjoitt'jîcuTn  qualeniis  expLicant  sa- 
crum bcripturam,  parlim,  iacris  conciliia 
cofUiticlurm 
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de  théologie  Sur  ses  instances ,  îî 
inter\int  une  déclaration  du  roi  du 
i3  décembre  162(1,  qui  annula  le 
décret,  déiéndanl  au  recleur  et  a  tous 
autres  d'en  poursuivre  l'exécution. 
\jii  parlement  voulut  prendre  part  à 
cette  nouvelle  querelle;  m;.is  le  roi 
lui  imposa  silence.  Le  P.  Testefort 
continua  sa  licence  pendant  Tannée 
1627  jusqu'au  mois  d*'  novembre,  où, 
se  voyant  lobjet  de  nouvelles  pour- 
suites, il  prit  le  parti  de  se  retirer 
tlans  son  couvent  de  Lyon.  Le  cha- 
pitre général  de  son  ordre,  tenu  à 
llome  en  1629,  le  dédommagea  du 
doctorat  qu'il  n'avait  pu  obtenir,  en 
lui  conférant,  avec  le  titre  de  maître 
en  théologie^  la  faculté  d'enseigner. 
Il  professa  publiquement  la  philoso- 
phie et  la  théo'ogie  à  Lyon  jusqu'en 
1644  q^j'il  mourut  à  làge  de  l^ij  ans. 
On  a  de  lui  :  1  Les  Roses  ducliape- 
Itt  envoyées  du  paradis  pour  être 
jointes  à  nosjleurs  de  lis^  marque 
du  bonheur  de  noire  France  et  de 
celui  desjidèles ,  Paris  ,  1621  ,  in-8 
de  375  pages.  Il  Philosophice  tho- 
misticœ  xersibus  concinnatœ^  pars 
prima  complectens  dialecticam  , 
îogicam  et  physicam  elaboratas , 
imprimée  aux  frais  de  ses  disciples , 
Lyon,  1634,  in  -16  de  235  p.  Il 
se  proposait  de  traiter  de  la  métaphy- 
sique et  de  la  morale  sous  la  même 
forme.  On  ignore  s'il  a  réalisé  ce 
projet.  III  Le  Chemin  de  la  per- 
Jeclion^  ou  le  Miroir  des  mœurs 
célestes  et  divines  ;  traduction  d'un 
opuscule  de  saint  Thomas  d'Aquin  , 
av(  c  quantité  d  additions.  L'ouvra«re 
était  prêt  pour  la  presse ,  l'auteur 
avait  obtenu  le  privilège,  mais  ou 
ne  sait  point  si  l'ouvrage  a  été  im- 
primé. 

TETTI    (   Scipion  ),   historien, 

naquit  à   Naples   vers  i5oo.  Il  en- 

[treprit  de  longs  voyages  pour  cxa- 

I  miner  les  meilleures  bibliothèques , 
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«l  faire  le  catalogue  des  livres  iné- 
dits. De  Thoji  qui  a  écrit  sa  vie, 
rapporte  «qu'il  fut  convaincu  <rim- 
»  piété,  et  condamne  aux  galères  pour 
»Ia  fin  de  ses  jours.  »  J^'asscrtion  de 
cet  historien  est  véridique  _,  et  Telli 
fut  toujours  un  coryphée  impudent 
de  l'incrédulité.  Lorsqu'il  vivait  à 
Komc,  en  i56o,  il  avait  reçu  plu- 
sieurs fois  les  justes  réprimandes  du 
.saint  office  ,  jusqu'à  ce  que  ce  tri- 
bunal se  vit  contraint  de  le  punir 
avec  sévérité.  11  a  laissé  :  I  Cata- 
logue des  lii'res  inédits ,  qui  passa 
au  pouvoir  de  Claude  Dupuy,  dont 
les  fils  le  remirent  au  P.  Labbé.  Ce 
savantHnséra  dans  son  ouvrage  inli- 
tulé  Spécimen  antiquaruni  lectio- 
num.  11  Une  excellente  Dissertation 
d'Apollodore,  qu'il  ajouta  à  la  tra- 
duction de  la  bibliothèque  d'Apollo- 
dore  :  il  se  trouvait  à  Rome  lorsqu'on 
en  faisait  l'impression.  III  Biblio- 
theca  scholaslica ,  latine  ^  grœcè  ^ 
italich,  gallice  ^  hispanicè  ^  anglicè, 
Londres  ,  1618.  On  ignore  l'époque 
de  sa  mort,  cependant  on  croit  que 
ce  fut  vers  l'an  iS/o. 

TEUTA  ,  reine  d'Illyrie,  femme 
orgueilleuse  et  cruelle.  Elle  augmen- 
tait  ses  trésors  par  des  rapines  ,  en 
permettant  à  ses  sujets,  r.ioyennant 
un  tribut  considérable,  d'exercer  le 
métier  de  pirates.  Plusieurs  mar- 
chands ayant  été  drpouillés  par  eux  , 
portèrent  leurs  plaintes  à  la  reine; 
elle  n'y  eut  aucun  égard,  et  ils  im- 
plorèrent alors  le  secours  du  sénat 
de  Rome ,  qui  envoya  à  Teuta  des 
ambassadeurs  pour  faire  cesser  ce 
brigandage.  Le  ton  des  ambassadeurs 
romains ,  qui  pariaient  en  maîtres  , 
choqua  Teuta  ,  naturellement  hau- 
taine ,  et ,  violant  le  droit  des  gens  , 
elle  fit  mettre  en  prison  quelques- 
uns  d'entre  eux,  et  égorger  les  au- 
tres. La  nouvelle  de  cet  attentat 
borrible  étant  parvenue  au  sénat,  il 
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envoya  une  armée  contre  l'Illyrie  , 
où  des  victoires  successives  rem- 
[lorlées  par  les  Romains  obligèrent 
Teuta  à  d^'mander  la  paix.  Mais  on 
n'écouta  pas  ses  propositions,  et  le 
sénat  la  fit  descendre  du  trône  Tan 
233  avant  J.-C.  Ses  états  demeu- 
rèrent depuis  lors  sous  la  protectioQ 
immédiate  des  Romains. 

TEXIER  (Claude),  jésuite,  u6 
en  Poitou  en  16 10,  entra  en  1628 
dans  la  Société ,  où  il  se  distingua 
par  son  savoir,  et  plus  encore  par 
sa  piété  et  son  zèle  pour  le  salut  des 
âmes.  Après  avoir  enseigné  les  hu- 
manités et  la  rhétorique  ,  et  pro- 
noncé les  quatre  vœux ,  il  se  voua  à 
la  direction  des  consciences  et  à  la 
prédication.  Il  exerça  pendant  trente 
années  consécutives  ces  fonctions  , 
qui  ne  l'empêchèrent  pas  de  satis- 
faire aux  divers  emplois  dont  il 
était  chargé.  Il  fat  recteur  des  col- 
lèges de  Limoges,  de  Poitiers,  de 
la  maison  professe  de  Bordeaux ,  et 
enfin  provincial  d'Aquitaine.  Dans 
toutes  ces  places  il  fit  preuve  de  sa- 
gesse, de  prudence,  de  capacité,  et 
trouva  encore  le  temps  de  composer 
de  nombreux  ouvrages.  On  a  de  lui  : 

1  L'' Impie  niallK^ureux ,  ou  les  trois 
malédictions  du  pécheur .  préchées 
pendant  Cavent ,  Paris,  16^3  et 
1678,  in-8.  Il  y  en  a  une  traduc- 
tion latine,  imprimée  en  Allemagne, 
1695,  in-4.  H  SermoTis  pour  tous 
les  jours  du  Carême^  Paris,  167  5, 

2  vol.  in-8.  ni  Octaves  du  Saint- 
Sacrement  et  de  la  6ro /or,  Paris, 
1676,  in-8.  IV  Sermons  sur  les 
mystères  de  la  vie  de  notre  Sei- 
gneur et  de  la  sainte  J^ierge,  et 
sur  les  autres  mystères  de  notre 
religion,  Paris ^  i^77?  ^  ^o'*  iu-8. 
V  Panégyriques  des  saints ,  Paris  , 
1678,  2  vol.  in-8.  VI  Sermons  pour 
les  dimanches,  Paris,  1678,2  vol. 
in-8.  VU  CondiUie  spirituelle  pour 
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la  retraite ^'Psirh^  1678,111-12.  Le  P. 
Texier  mourut  dans  la  maison  pro- 
fesse de  Bordeaux  le  24  avril  1687, 
âgé  de  77  ans. 

TKYSSEYRRE  (  Antoine  -  Jé- 
rome-Paul-Kmlle),  jeune  prêtre  de 
la  congrégation  de  St.-Sulpice,  fon- 
dateur de  la  petite  communauté  des 
clercs  du  même  nom  ,  naquit  à  Gre- 
noble le  i3  avril  lySS,  de  parens 
pieux  et  d'une  famille  considérée  par 
les  charges  df^  magistrature  qu'elle 
avait  occupées  avec  distinction.  Ele- 
vé dans  la  crainte  de  Dieu  et  les 
pratiques  de  la  religion,  il  porta  dans 
le  monde,  à  un  âge  plus  avancé,  les 
fruits  précieux  d'une  éducation  chré- 
tienne. Il  fit  ses  premières  études  à  l'é- 
cole centrale  de  Grenoble.  Une  ima- 
gination vive,  une  grande  facilité  de 
conception  ,  une  mémoire  heureuse 
et  un  travail  assidu  lui  obtinrent  de 
rapides  progrès.  Ses  parens  le  des- 
tinant à  un  état  qui  exige  des  con- 
jiaissances  étendues  dans  les  sciences 
exactes  ,  lui  firent  étudier  les  ma- 
thématiques. Il  y  réussit  tellement, 
qu'ayant  été  envoyé  à  Paris  en  iBoi, 
âgé  seulement  de  16  ans,  il  fut  ad- 
mis avec  éloge  à  l'école  polytech- 
nique ,  d'où ,  après  les  deux  ans  que 
durent  les  cours  de  cette  institu- 
tion, il  passa  à  celle  des  ponts  et 
chaussées.  11  sortit  de  celle-ci  avec 
le  brevet  d'ingénieur,  et  retourna  à 
Técole  polytechnique,  où  il  fut  em- 
ployé en  qualité  de  répétiteur.  Dans 
les  deux  écoles  il  avait  été  un  modèle 
de  conduite,  non-seulement  quant 
à  l'étude  et  l'exactitude  a  la  disci- 
pline ,  mais  encore  pour  les  mœurs, 
la  douceur  de  caractère  et  la  piété. 
11  remplissait  ses  devoirs  de  rehgion 
avec  simplicité  et  sans  affectation , 
fréquentait  les  sacremens  avec  as- 
siduité ,  se  bornait  à  montrer  l'exem- 
ple sans  blâmer  personne ,  ne  man- 
quait   cependant  pas  roccasion    de 
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donner  un  bon  conseil   lorsqu'elle 
se   présentait.   Son  zèle  était  vif  et 
point  inconsidéré.  La  religion  ne  se 
montrant  en  lui  que  sous  les  formes 
douces  et  attrayantes  de   la  charité 
chrétienne,  on   ne   pouvait  douter 
que  l'attachement   qu'il    lui    mon- 
trait ne  fût  sincère  et  pur.  C'est  le 
témoignage    qu'encore    aujourd'hui 
lui  rendent    ceux  qui   ont  été  ses 
maîtres.  Une  conduite  si  chrétienne 
ne  fut  pas  sans  porter  quelques  fruits. 
Parmi  ses  camarades,  il  y  en  eut  qui 
en  furent  touchés ,  et  qui  l'imitèrent  ; 
les  autres  ne  purent  s'empêcher  de 
l'estimer  et  de  le   respecter-   Mais 
il    était   destiné    à    travailler    pour 
Dieu  dans  une   autre   carrière  ,  et 
se  sentait   fortement   appelé    à    un 
état  plus   saint.    11   trouva  dans  sa 
famille  quelques  obstacles  à  cette  vo- 
cation, il  parvint  à  les  lever.  Aban- 
donnant   la    profession    qu'il   avait 
embrassée,  il  renonça  aux  avantages 
qu'il  avait  lieu  de  s'y  promettre,  et 
entra  en  novembre  1806  au  sémi- 
naire de  Saint-Sulpîce.  Son  appli- 
cation aux  études  qu'exigeait  ce  nou- 
vel état,  lui  fit  bientôt  acquérir  la  ca- 
pacité suffisaute  pour  être  admis  aux 
ordres.  Ayant  reçu  ia  prêtrise    en 
181 1,  il  s'attacha  à  ia  congrégation 
à  laquelle  il   devait  son  éducation 
ecclésiastique,  et  devint  un  des  di- 
recteurs du  séminaire.  Presque  aus- 
sitôt  il  établit  un    catéchisme  par-, 
ticulier  auquel  il  donna  le  nom  de 
Cale'ckisme  de    la   persévérance  j 
parce  qu'il  était  destine  à  entretenir 
dans  la  pratique  de  la  piété  et  la  fré- 
quentation des  sacremens ,  les  jeunes 
gens  des  deux  sexes  qui  venaient  de 
taire  leur  première  communion.  Un 
autre  dessein  l'occupait,  et  il  l'exé- 
cuta en  181 4  au  retour  du  roi.  C'é- 
tait la  fondation  d'une  communauté 
où  l'on  pût  recevoir  et  élever  gra- 
tuitement  pour    la    cîéricalure    de 
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jeunes  enfans  de  ii   à  12  ans  qui 

montreraient  des  dispositions  et  de 
la  vocation  pour  l'état  ecclésiastique. 
I/abbé  Teysseyrre  était  sans  moyens 
et    sans  autres  ressources  que  son 
zèle  et  sa  confiance  dans  la  charité 
de   personnes  pieuses.    Son   espoir 
ne  fut  point  déçu  ;  il  commença  avec 
quatre  élèves ,  et  sa  petite  commu- 
nauté, florissante   aujourd'hui,    en 
compte  plus  de  i5o.  Jl  affectionnait 
cet  établissement  qu'il  dirigeait  lui- 
même  ,  et  dont  il  s'occupait  encore 
dans  ses  derniers  momens  et  dans  le 
délire  d'une  fièvre  ardente.  L'abbé 
Teysseyrre,  dès   le  commencement 
de  sa  maladie,  s'était  fait  transpor- 
ter chez  ses  parens.  Il  en  avait  res- 
senti les  premières   atteintes  le  17 
août  1818,  et  il  expira  la  nuit  du 
22  au  23.  Après  ses  obsèques  faites 
à  Notre-Dame,  paroisse  de  sa  fa- 
mille, auxquelles  assistèrent  des  per- 
sonnes du   rang  le  plus  distingué , 
son  corps  fut  reporté  au  séminaire, 
et  de  là  à  Issy,  où  il  fut  inhumé  à 
côté  de  M.  Emery.  Il  n'avait  que  33 
ans.  Mort  à  cet  âge ,  plein  de  mérites 
et  de  bonnes  œuvres ,  on  peut  lui 
appliquer  ce   que   l'Ecriture    sainte 
dit  du  juste:  «  Qu'avant  vécu   peu 
long-temps  ,   il   a   rempli   la    tâche 
d'une  longue  vie  ;  car  son  âme  était 
agréable  à  Dieu  :  c'est  pourquoi  il 
s'est  hâté  de  le  tirer  du  milieu  de 
l'iniquité  ^  »    Son   éloge  fut  pro- 
noncé dans  des  réunions  particu- 
lières. 

THAREAU  (Jean- Victor,  ba- 
ron de  )  ,  lieutenant  général ,  offi- 
cier de  la  Légion-d'Honneur ,  etc. 
ïl  naquit  en  Anjou  en  1767,  d'une 
famille  considérée  ,  reçut  une  bonne 
éducation ,  embrassa  la  carrière  des 
armes  en  1792  ,  et  servit  dans  Tar- 

1  Consummatusinbre.'i  ,  explevit  tempora 
mulia ,  placita  enim  erat  Deo  aniinit  illius  ; 
propter  hoc  propeTOvit  educere  illum  de  me- 
dio  iniquitatia.  Sap.  iy,  i3  fI  i-i. 
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mée  du  nord.   Il  se  distingua  dans 
foute  cette  campagne  et  les  suivan- 
tes,  et  s'instruisit  en   même  temps 
dans  Tétat  militaipe  :  en  avril   1794 
il  fut  nommé  général   de  brigade  , 
et    chef    de    l'état    major  de    Tar- 
mée  des  Ardennes.  Etranger  à  tou- 
tes  les   factions  ,  et  n'aimant  qu'à 
être    soldat ,  il  passa  pour   modéré 
et  pour  suspect  ,  et  se  vit  destitué 
par  les  commissaires  de  la  conven- 
tion. Il  n'évita  d'autres  poursuites 
quVn  se  réfugiant  dans  sa  patrie,  où 
il  vécut  extrêmement  retiré  jusqu'a- 
près la  chute  de  Robespierre.  11  fut 
réintégré  dans  son  premier  emploi 
vers  la  fin  de  1794?  ^^  f"*  envoyé 
à   l'armée    du    Rhin  ,   où  il  servit 
toujours   avec  succès  jusqu'en  no- 
vembre 1797.  Dans  cet  intervalle  , 
et    en    i79t>,   il   se  fit  remarquer 
dans  la  fameuse  retraite  deMoreau  ; 
il  commandait  la   division    chargée 
de    couvrir  la   droite  de  l'armée, 
et  montra  dans  cette  occasion  im- 
portante autant   d  intelligence  que 
de  valeur.  Thareau  avait  à  combattre 
les  généraux  Frolich  et  Wolf ,  sou- 
tenus par  le  comte  de  Saint-Julien  , 
qui  avait  amené  de  puissans  secours 
d'Italie.  Avec  des  forces  bien  infé- 
rieures ,  il  sut  cependant  leur  résis- 
ter ;  se  distingua  à  la  prise  et  la  re- 
prise de  Kempten  ,  au  combat  de 
Ravensbourg,  et  ramena  sa  division 
en  France  avec  une  perte  peu  con- 
sidérable.   En  décembre    1797  ?  il 
passa  à  l'armée  destinée  contre  l'An- 
gleterre ,  et  réunie  à  celle  du  Rhin 
en    3798.   Thareau  commanda   en- 
suite sous  Jourdan  à  l'armée  du  Da- 
nube ,  où  il  fut  nommé  général  de 
division  le  19  avril  1799.  Cette  ar- 
mée ayant  été  réunie  a  celle  d'Hel- 
vétie  l  socs  les  ordres  du  général 
Masséna ,  il    obtint   le    commande- 
ment de  quatre  divisions,  avec  les- 
quelles il   battit  l'ennemi   près  de 
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Vinterliur.  Vers    la    fin    de    celle 
irième  année  ,  il  fut  envoyé  orga- 
niser jes   troupes   dans   la   sixième 
division   militaire;   mais   il  fut  ap- 
pelé bientôt  après   au    commande- 
ment supérieur  de  Strasbourg  et  de 
Kell.    Il  y   resta  jusqu'à  la   campa- 
gne de  1800  ;  le  général   Morcau  le 
lit  alors  entrer  au  conseil  militaire  , 
composé    de   lieulcnans   généraux  , 
et  qui  devait  régler  les  opérations 
de  cette  campagne.  Il  commanda  ea 
i8oi  une  division  d'élite  dans  l  ar- 
mée d'observation  du  midi.  Des  rai- 
sons de  santé  le  forcèrent  à  quitter 
riLalie  en  1802.  Thareau ,  décidé  à 
ïie  pas  s'immiscer  dans  la  politique  , 
ne    signa    ni    pour    le    consulat    ni 
pour  l'empire  ;    aussi   il  resta  sans 
activité   jusqu'en    1809,   époque   à 
laquelle  il  fut   mis  à   la  tète  de  la 
i*^*  division  des  grenadiers  sous  les 
ordres  du  général  Oudinot.  Il  rem- 
porta,  dans    cette    nouvelle    cam- 
gne  ,  contre  l'Autriche  ,  âes  avan- 
tages considérable:^  ;  mais  Le  12  mai, 
en    entrant    dans   Vienne ,    il    re- 
çut une  blessure  grave.  Le  général 
Régnier    le    remplaça.   11    demanda 
et  obtint  de  con.server  sa  division  , 
et  quoiqu'il  ne  fût  pas  entièrement 
guéri  ,    le   courage   lui   donna  des 
forces,  et  il  reprit  Te  commandement 
quelques  joui's  après.  Il  se  couvrit 
de  gloire  à  E3s!ing,le  22  mai ,  où 
son  adjudant  général  fut  tué  à  ses 
côtés ,   ses   deux  aides  de  camp   et 
un  officier  d  état  major  blessés  ,  et 
lui-même   eut   un  cheval   tué    d'un 
éclat  de  grenade.  A  Tuder-Lobau  et 
à  Wagram  il  montra  la  même  intré- 
pidité ,  et  dans  cette  seconde  affaire  il 
eut  encore   un  cheval  tué  sous  lui. 
Dans  la  malheureuse  campagne  contre 
les  Russes  ,  en  1812  ,  il  commanda 
les  troupes  d  élite  du  corps  westpha- 
lien,  et  pendant  un  mois  il  eut  sous 
ses  ordres   le   corps  entier.   Après 
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avoir  cueilli  de  nouveaux  lauriers, 
il  trouva  la  mort  à  la  fameuse  bataille 
de  la  Moscowa.  Il  y  fut  blessé  au 
commencement  de  l'action  d'une 
balle  qui  lui  traversa  la  jambe  ;  il 
ne  voulut  pas  se  retirer  ,  et  en  re- 
çut une  seconde  dans  la  poitrine  ;  il 
expira  quelque  temps  après  ,  à  Tâge 
de  4-^  ^ns.  Le  caractère  de  Thareau 
était  affable ,  son  cœur  compatissant , 
et  il  fut  regretté  de  tous  ses  compa- 
gnons d'armes.  Il  avait  reçu  le  titre 
de  baron  après  la  bataille  d'Essling. 
Tous  les  généraux  sous  lesquels  il 
avait  servi  faisaient  de  lui  les  plus 
grands  éloges. 

THELIS  (  N.  de  ),  militaire  et 
écrivain  français  ,  naquit  dans  le  Fo- 
rez ,  sur  les  bords  de  la  Loire.    Il 
entra  jeune  au  service,  s'y  distingua, 
et  devint  officier  des    gardes    fran- 
çaises. Thelis  institua  une  école  pour 
former  de  jeunes  soldats,  en  même 
temps   quil   s'occupait    d'économie 
politique.  Il  mourut  en   1790.  11   a 
laissé  les  ouvrages  suivans  :  1  Moyens 
proposés  pour  le  bonheur  des  peU' 
pies  qui  vii^cnt  sous  le  gouverne- 
ment monarchique^  ^ll^i  i"-4-*  ^'^ 
y  trouve  des  vues  sages,  des  pensées 
profondes,  qui   sont  le  résultat  des 
longues  observations  de  fauteur.  II 
Réflexions  d'un  militaire^    '77^? 
in-4'  lli  Mémoire  sur  les  rivières 
et  canaux ,    et  notamment  sur   le 
canal  de   Charolois ^   ^"19  y  in-4-« 
Plan  d'éducation  nationale  en  fa- 
veur des  pauvres  eu  fans  de  la  cam- 
pagne ^  r779,in-i2.  En  général,  ces 
ouvrages    u  ont    pas   le   mérite   du 
stvle  ,  mais  ils  ont  celui  de  l'utilité. 
' T  H E  O  D  O  N  (  Jean-Baptiste  ) , 
sculpteur  français  ,  étudia  d'abord  à 
Paris  ,    et    alla    se   perfectionner  à 
lîome ,  d'où  l'appela  Louis  XlVpour 
l'employer ,    avec  d'autres  artistes  , 
à  rembellissement  de  Versailles,  11 
exécuta,  entre  autres  ouvrages  es- 
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tîmés ,  V Allas  mélamorphosé  en 
rocher^  et  l;t  PluwLasc  cJian^ée  en 
peuplier.  Ou  voyait  eus  staUies  ,  fie 
dimcuslons  colossales,  à  Uiclielieii. 
Kllcs  ont  étodins  Va  suite  transpor- 
tées à  Paris.  Le  heau  j^roupe  à  Aria 
et  Pelus  a  éJé  commencé  par  Théo- 
don  ;  il  fut  terminé  par  le  Pautre. 
11  mourut  à  Paris  en  lyiS. 

ÏHiiOPHANK-PROKOPO- 
VlTCH,réièbre  liltérateiTr  russe,  na- 
quît à  Kiow  le  9  juin  1681.  il  fut  du 
petit  nombre  de  ses  compatriotes 
qui  répandirent  en  Russie  le  goiil 
des  lettres.  Il  commença  ses  études 
à  Pétersbourg,  et  alla  les  finir  à 
P\ome  ,  où  il  apprit  la  philosophie  , 
les  belles-lettres,  les  mathématiques, 
et  les  langues  modernes.  11  voyai^ca 
dans  l'Italie,  et  à  son  retour  à  Kiow, 
il  prit  Thabit  religieux,  et  changea 
son  nom  de  Prokopovitch  en  celui 
de  Théophane.  Ses  talens  le  firent 
connaître  du  czar  Pierre  Y\  qui 
l'honora  de  sa  protection  ,  et  le 
consultait  dans  les  alLires  les  plus 
difficiles.  Il  seconda  les  intentions 
de  ce  souverain  en  faveur  de  Ca- 
therine ,  qui  n  oublia  jamais  ce  bien- 
fait ;  et  lorsqu'elle  époasa  le  czar, 
sa  faveur  auprès  de  ceb;i-ci  ne  fit 
qu'augmenter.  Il  accompagna  les 
augustes  époux  dans  la  campagne 
contre  les  Turics;  et  ce  fut  lui  qui, 
appuyant  les  instances  de  Catherine, 
put  obteinr  du  czar  de  demander  la 
paix  aux  Turks.  L'armée  russe  se 
trouvait  cernée  par  les  ennemis  ,  et 
ayant  sur  les  derrières  la  rivière  du 
Prulh,  il  était  impossible  qu'elle  ef- 
fectuât sa  retraite.  On  sait  que  l  a- 
dresse  de  Catherine ,  qui  eut  une 
conférence  secrète  avec  le  grand  vi- 
sir,  tira  le  czar  d'une  situation  aussi 
critique,  en  persuadant  au  comman- 
dant turk  de  se  retirer.  En  1711, 
il  fut  nommé  abbé  de  Bratskoi ,  rec- 
teur du  éémÎQaire ,  et  professeur  de 
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théologie;,  et  eut  une  grande  part 
à  la  retonne  du  clergé  ru.">se.  Le 
czar  ayant  tracé  le  plan  du  nouveau 
synode  ,  en  confia  la  direction  à 
Théophane ,  et  le  nomma  en  même 
temps  à  réveché  de  Pio:koff ,  dont 
il  occupa  le  siège  en  1720.  Après 
la  mort  de  Pierre  le  Gr,ind  ,  Cathe- 
rine 1  moula  sur  le  troue;  cl!e  lui 
donna  l'évéché  de  Nowogorod  ,  et 
le  fit  sacrer  métropolitain  de  toutes 
les  iîussies.  Il  fonda  un  collège  pour 

I  éducation  de  cinquante  eleve a  ,  et 
destine  particulièrement  à  a[)prendre 
les  langues  étr.ingèrcs;  c  est  a  cette 
époque  que  la  langue  française  com- 
mença à  être  connue  parmi  les  gens 
qui  recevaient  une  éducation  soi- 
gnée. Théophane  mourut  quelque 
temps  apr.'s  ,  en  173G.  Il  a  laissé  :  I 
Traite  de  rht'Lorique  ^  ou  Règles 
pour  la  poésie  latine  ci  eàclavone. 

I I  Foéàies  latines.  1 1 1  f  i^  «•  Pierre 
le  Gi  and.  Un  des  principaux  mé- 
rites de  cette  hi&toire  est  l'impar- 
tialité avec  laquelle  elle  est  écrite; 
par  malheur,  elle  n'arrive  que  jus- 
qu'à la  bataille  de  Pultava,  en  170g. 

T  il  EOPHY  LAC  TE,  écrivain 
grec  ,  suniomiué  S  tiiocatta ,  naquit 
vers  i'au  670,  et  floiissait  sous  les 
empereurs  iMaurice,  Phocas,  et  Héra- 
clius.  Il  était  un  des  hommes  les  plus 
savans  de  son  siècle,  et  remplit  des 
places  honorables  dans  l'administra- 
tion de  l'empire.  11  composa  plusieurs 
ouvrages  dont  voici  les  principaux  :  I 
Histoire  de  l  empereur  Maurice  : 
elle  comprend  depuis  Tan  682  jus- 
qu'en 602,  et  est  un.  ouvrage  très- 
Citimé.  On  en  a  fuit  plusieurs  édi- 
tions en  1399,  in-8  .  on  l'inséra  dans 
la  i>j'A««Ymf^, Paris, au  Louvre,  i()47i 
in-iol.  11  De  risu  et  vociferatione 
injeslis  sanctorurn.  111  Un  Dialo- 
gue^ en  grec,  sur  diffcrens problèmes 
physiques  et  leurs  solutions.  W  Let- 
tres ^  au  nombre  de   85,  dont  29 
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roulent  sur  des  sujets  moraux  ,  28 
traitent  des  travaux  de  la  campagne^ 
et  28  des  intrigues  des  courtisanes. 
Ces  lettres  ont  été  imprimées  plu- 
sieurs fois  ,  et  se  trouvent  dans  un 
Recueil  de  lettres  imprimé  à  Ge- 
nève eu  1606.  D'après  Topinion  la 
plus  générale,  Théopliylacle mourut 
en  640. 

THÉROIGNE  -  DE  -  MÉRI- 
COURT,  femme  honteusement  cé- 
lèbre dans  la  révolution  par  sa  dé- 
magogie et  l'irrégularité  de  ses 
mœurs.  Elle  était  née  dans  le  pays 
du  Luxembourg  vers  1760,  vint 
jeune  à  Paris,  où  elle  se  livra  au  li- 
bertinage. Au  commencement  de  la 
révolution,  elle  se  lia  avec  plusieurs 
chefs  populaires,  qui  tirèrent  parti 
de  son  audace  naturelle,  et  d'une 
espèce  d'éloquence  qui  était  accom- 
pagnée d'une  figure  assez  agréable. 
Théroîgne  se  trouva  dans  la  plupart 
des  émeutes  et  dans  celle  qui  eut 
lieu  à  Versailles  les  5  et  6  octobre 
1789;  elle  contribua  beaucoup  à  cor- 
rompre le  régiment  de  Flandre ,  en 
rondnisant  dans  les  rangs  d'autres 
femmes  sans  pudeur,,  dont  elle  avait 
h  direction  ,  et  distribuant  aux  sol- 
dats de  l'argent  qui  venait  du  foyer 
«ie  tous  les  désordres  ,  le  Palais- 
Royal.  On  l'entendit  dans  celte  oc- 
casion vomir  mille  injures  contre 
la  reine.  Eu  1790  ,  elle  fut  en- 
voyée avec  Bouvet  -  Carrère  dans  le 
pays  de  Liège  ,  afin  d  y  soulever  le 
peuple;  mais,  arrêtée  en  janvier  1791 
par  les  Autrichiens  ,  elle  fut  conduite 
a  Vienne,  où  on  l'enferma  dans  une 
forteresse.  Léopold  11^  sur  le  rap- 
port que  lui  firent  deux  commis- 
saires qui  l'avaient  interrogée  ,  dé- 
sira la  voir,  l'entretint  pendant  une 
heure;  et,  trompé  par  son  repentir, 
^ui  fit  rendre  la  liberté,  à  condition 
de  ne  plus  reparaître  dans  ses  états. 
>Llle  revint  à  Paris  en  janvier  1792  , 
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et  parut  d'abord  avoir  changé  d'opi- 
nion. Plusieurs  femmes  d'une  con- 
duite assez  équivoque,  avaient  aussi, 
à  l'imitation  des  hommes,  leurs  clubs 
jacobiniques.  C'est  dans  les  tribunes 
de  ces  clubs ,  comme  sur  la  terrasse 
des  Tuileries,  qu'on  entendit  Thé- 
roîgne haranguer  la  multitude  pour 
Tamener  aux  principes  de  la  consti- 
tution et   au  mode'raiLtisme;  mais 
les  jacobins ,  qui   n'ignoraient  pas 
les  services  qu'elle  avait  rendus  aux 
orléanistes ,  voulurent  en  profiter  à 
leur  tour.  11  ne  leur  fiit  pas  difficile 
de  la  gagner,  et  de  l'endoctriner  à 
leur    manière  j     Théroîgne    oublia 
bientôt  ses  sentimens  de  modération. 
Dès  lors  sa  démagogie  n'eut  plus  de 
bornes  ;  une  pique  à   la  main ,  et  à 
la  tête  d'une  armée  de  femmes ,  elle 
parcourait   les   rues ,  et  excitait  le 
peuple  à  la  révolte.  Dans  la  funeste 
journée   du   10   août  1792,  elle  se 
trouva  parmi  les  factieux  ,  et  fit  mas- 
sacrer dans  lacourdesFeuillans,  Su- 
leau  et  cinq  autres  personnes.  Elle 
était   en    correspondance    avec   les 
principaux  chefs  des  jacobins,  et  no- 
tamment avec  Robespierre  et  Saint - 
Just.  Cependant  leftervescence  con- 
tinuelle de   son    sang,   causée   par 
1  exaltation  de  ses  idées,  et  par  les 
diu'érenles  crises  où  elle  se  trouvait, 
la   firent  tomber   en  démence.   On 
la   conduisit   dans    une    maison    de 
folles  au  faubourg  Saint-Martin,  où 
elle  mourut  peu  d'années  après.  On 
trouva  dans  les   papiers   de   Saint- 
Just,  une  lettre  d'elle,  sous  la  date  du 
26  juillet  1 794.J  dans  laquelle  on  voit 
le  déraisonnement  d'une  tête  égarée. 
THEVENARD   (  le  comte  An- 
toine )  ,  vice  -  amiral ,  ministre  de 
Louis  XVÏ,  pair  de  France,  etc.  , 
naquit  à  Saint  -  Malo  le  7  décembre 
17^3,  d'une  famille    noble.   Après 
avoir  fait  ses  études  et  appris   les 
sciences  exactes,  il  entra   dans   la 


THE 

marine  marchande,  et  à  l'âge  de  i4 
ans ,  il  était  déjà  lieutenant  sur  des 
bâtimcns  de  commerce  commandés 
par  son  père.  Il  passa  au  service  de 
la  compagnie  des  Indes  en  17^7,  et 
obtint  en  1768  le  grade  de  capitaine 
de  vaisseau  pour  cette  compagnie. 
Les  services  signalés  qu'il  lui  ren- 
dit, et  la  réputation  dont  il  jouissait 
parmi  tous  les  marins  français,  éveil- 
lèrent l'attention  du  gouvernement, 
qui  voulut  acquérir  un  sujet  aussi 
distingué.  Le  roi  le  nomma  capi- 
taine de  frégate  en  1770,  et  capi- 
taine de  vaisseau  en  1773  ,  en  même 
temps  qu'il  lui  accorda  la  croix  de 
Saint-Louis.  11  se  distingua  dans  la 
guerre  de  l'indépendance  de  l'Amé- 
rique ;  Louis  XVI  l'éleva  au  grade 
de  brigadier  des  armées  navales  en 
3782,  et  lui  conféra  deux  ans  après 
celui  de  chef  descadre.  La  bravoure 
et  le  zèle  avec  lesquels  il  remplit  ces 
divers  emplois,  lui  méritèrent  que 
Louis  XVI  l'appelât  au  ministère  de 
la  marine  ;  mais  dans  ces  circons- 
tances difficiles  ,  il  fallait  un  homme 
rare  pour  pouvoir  résister  au  choc 
des  différens  partis  et  des  nombreux 
ennemis  du  trône.  Il  résigna  donc 
sa  place  en  1791 , c'est-à-dire,  dans 
la  même  année  qu'il  y  était  entré.  Il 
resta  quelque  temps  sans  activité  de 
service ,  mais  il  commanda  ensuite 
et  successivement  la  marine  de  pres- 
que tous  les  ports  de  la  France.  En 
1801,  il  fut  nommé  préfet  maritime 
et  vice-amiral ,  obtint  le  cordon  de 
la  Légion  -  d  Honneur  en  1804. ,  et 
en  1810,  il  fut  membre  du  sénat 
conservateur.  Lors  de  la  restaura- 
lion  en  181 4,  Louis  XVI II  lui  fit  le 
plus  gracieux  accueil ,  et  le  créa 
pair  de  France.  Il  mourut  le  9  fé- 
vrier i8i5  ,  âgé  de  58  ans  ,  lorsque 
le  roi  vetiait  de  le  nommer  comman- 
dant de  l'ordre  militaire  de  Saint- 
Louis,  Le  comte  Thévenard  ne  se 
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distingua  pas  seulement  par  ses  ta- 
lens  et  ses  connaissances  variées, 
mais  aussi  par  une  intégrité  dont  ou 
trouve  peu  d'exemples. 

THEVLiNIN  (  François),  célèbre 
chirurgien  oculiste,  né  a  Paris  vers 
l'an  iSgo,  acquit  beaucoup  de  ré- 
putation dans  son  art,  et  devint  chi- 
rurgien ordinaire  de  Louis  XI II. 
Il  mourut  eu  i656,  et  a  laissé  eu 
manuscrit  trois  ouvrages,  imprimés 
en  un  seul  volume  par  Guillaume 
Pailhon,  son  neveu,  avec  ce  titre  : 
OEuvres  de  Thévenin  ,  contenant 
un  traité  des  opérations  de  chi- 
rurgie ;  un  traité  des  tumeurs  ;  un 
dictionnaire  grec  pour  la  médecine^ 
Paris,  i658,  in-4-  Ce  dernier  ou- 
vrage surtout  est  bien  fait  et  très- 
utile. 

T  H  I B  A  U  L  T  (  François  -  Ti^ 
mothée  ),  jurisconsulte  et  poè'te  , 
naquit  à  Nancy  en  1700,  exerça  la 
profession  d'avocat,  et  devint  procu- 
reur général  de  la  chambre  des 
comptes  de  sa  ville  natale.  11  cul- 
tiva la  poésie ,  mais  sans  beaucoup 
de  succès ,  et  fut  membre  de  l'aca- 
démie de  Nancy.  11  a  laissé  :  I  Ta- 
bleau de  l*ai'Ocat^  Nancy,  1737  , 
in- 12.  Il  Histoire  des  lois  et  usages 
de  la  Lorraine  et  du  Barrois  dans 
les  niaticresbénéjîciales^ihxi.,  1763, 
in-fol.  m  Recueil  dépigr animes, 
IV  Ode  sur  V Eucharistie,  V  Dis- 
cours académiques.  VI  La  Femme 
jalouse^  comédie  en  5  actes  et  eu 
vers.  On  prétend  que  Desforges  a 
puisé  dans  cette  pièce  l  idée  de  la 
sienne  qui  porte  le  même  titre,  et 
qui  est  aussi  eu  5  actes  et  en  vers. 
Thibault  mourut  à  Nancy  en  juillet 
1777. 

THIBOUVILLE  (  Henri-Lam- 
bert dErbigny,  marquis  de  ),  suivit 
la  carrière  des  armes  avec  honneur, 
et  fut  mestre  de  camp  du  régiment 
de  la  Heine,  dragons.  L'étude  des 
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Lelles-leltres  l'occupa  presque  toute 
sa  vie;  cela,  et  son  caractère  inca- 
pabied'inln'gue,  nuisirent  à  son  aNan- 
cemeiit.  Il  mourut  à  Paris  en  1784, 
et  a  laissé  :  l  L'Ecole  de  VanLilié ^ 
Pari»,  1757  ,  2  vol.  in- 12.  II  Dan- 
ger des  passions^  ou  Anecdotes  sé- 
rieuses tt  égyptiennes  ^  ibid.,  17 58, 
2  vol.  in- 12.  lll  Réponse  dAbei- 
lard  à  Héloise,  i>^'8,  in- 12.  IV 
Raniire ,  tragédie  en  3  actes,  1769  , 
in-12.  V  lliélamire  ^  tragédie  en  5 
actes,  1759.  Ces  deux  pièces  sont 
fort  médiocres  :  on  y  trouve  cepen- 
dant quelques  scènes  intéressanles, 
et  parfois  d  assez  beaux  vers.  VI 
Deux  comédies proK>eibes^  en  3  actes 
chacune  ,  et  en  vers. 

ÏHIÉBAUD  (dom  Benoît),  bé- 
nédictin de  la  congrégation  de  Saint- 
Vannes,  et  profès  de  l  abbaye  de 
Saint-Vincent  de  Besançon  ,  où  il 
avait  prononcé  ses  vœux  le  j  i  juillet 
1700,  était  un  religieux  instruit  et  la- 
borieux. Il  avait  lait  d'immenses  re- 
cherches sur  tout  ce  qui  concerne  l'or- 
dre de  S.-Benoît.  Le  résultat  de  ce  tra- 
vail fut  un  ouvrage  important,  inti- 
tulé :  Bibliothèque  générale  et  par- 
ticulière des  auteurs  de  tous  les  or- 
dres et  congrégations  dans  les- 
quels on  pratique  la  règle  de  Saint- 
Benoît  ,  avec  l'histoire  de  leur 
'vie ,  le  catalogue ,  la  chronolo^ 
gie  et  les  différentes  éditions  de 
leurs  ouvrages^  et  à  la  fin  l'état 
présent  de  l'ordre  de  Saint-Be- 
noit, oit  l'on  trouve  l'histoire  de 
tous  les  ordres  ,  congrégations  et 
monastères  de  l'un  et  de  l'autre 
sexe  qui  les  composent ^  7  vol.  i«-4, 
restés  manuscrits  ,  et  conservés  jus- 
qu'à la  révolution  dans  la  bibliothè- 
que de  Tabbaye  de  Saint  -  Vincent 
de  Besançon.  L'auteur  employa  20 
ans  à  composer  cette  collection. 
Quelques-uns  l'ont  rnal  à  propos 
confondue  avec  la  Bibliothèque  gé~ 
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nérale  des  écrivains  de  V  ordre  de 
Saint-Benoît,\jom\\oï\,  1777,4  vol. 
in-4 ,  et  ont  prétendu  que  dom  Thié- 
baud  en  était  l'auteur.  Celle-ci  est 
de  dom  Jean- François,  religieux  de 
la  même  congrégation.  (  Voy,  Fran- 
çois, dom  Jean  ,  et  le  JJict.  des 
Anonymes,  n.  5o2.  )  Dom  Jean- 
François  avait  connaissance  de  l'ou- 
vrage de  son  confrère.  Il  assure,  tome 
3,  page  127,  du  sien,«  qu'il  n'a 
point  eu  l  avantage  de  voir  ces  sept 
volumes  (manuscrits)  ;  mais  qu  il  a 
eu  celui  d'avoir  et  de  profiter  d  un 
autre  exemplaire  de  cet  ouvrage, 
apparemment  le  premier  brouillon, 
en  3  vol.  in-4  d  histoire  suivie,  et 
en  un  vol.  in-4.  ^^  supplément,  qui 
appartenaient  à  la  bibliothèque  de 
Saint-Mathias  de  ïrèves.»  Dom  Be- 
noît Thiébaud  mourut  à  Saint- Vin- 
cent de  Besançon  le  5  février  1766. 
THIÉBALLÏ  (  Dieudouué  ), 
littérateur,  naquit  à  la  Roche,  près 
de  Fvemiremont,  le  26  décembre 
1733,  fit  ses  études  avec  succès,  et 
voyagea  dans  plusieurs  parties  de 
TEurope.  il  demeura  près  de  vingt 
ans  à  Berlin ,  et  à  son  retour  en 
France,  il  fut  nommé  proviseur  du 
lycée  de  Versailles.  H  connaissait  à 
fond  les  langues  allemande  et  ita- 
lienne, et  taisait  d'assez  jolis  \qvs 
dans  celte  dernière  langue.  L'aca- 
démie des  Arcades  de  Rome  le  reçut 
dans  son  sein  ,  rt  il  fut  aussi  membre 
i;e  celles  de  Berlin,  Lyon,  etc.  Il 
est  mort  à  Paris  en  1807,  âgé  de 
soixante-quatorze  ans  ;  et  on  a  de 
lui,  outre  plusieurs  articles  dans  le 
dictionnaire  de  l  éloculion  française, 
Paris,  17G9,  2  vol.,  1  les  Adieux 
du  duc  de  Bourgogne  et  de  Bé- 
nélon,  son  précejneur^  ou  hialo^ue 
sur  les  gouverntniens ,  1772,  Paris, 
1788,  1  vol.  in-12.  L'auteur  y  «xa- 
mine  les  didérentes  formes  du  gou- 
vernement,  croit    que  la  France  a 
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besoin  de  plusieurs  réformes  ,  et 
voudrait  qu'elle  les  dût  à  sou  roi, 
afind  éviter  les  résultats  d  une  j:;rande 
secousse  politique.  II  Trailé  du 
style»  lit  Noui'eau  plan  d'ensei- 
gnement public  ^  Koucii,  i'jCh).  IV 
Sur  la  librairie  et  la  liberté  de  la 
presse ,  Paris,  1789,  1  vol.  iii-12. 
V  Sur  l enseignement  des  e'coles 
centrales^  ibid. ,  179^.  VI  Traité 
sur  r esprit  public  ,  Strasbourg  , 
i^yS.  vil  Souvenirs  de  vingt  ans 
de  mon  séjour  à  Berlin  ,  Paris  , 
i8o4i  5  vol.  in-8.  C'est  uu  recueil 
très-curieux  d'auecdotes  sur  les  per- 
sonnages les  plus  remarquables  de 
la  cour  de  Berlin  ,  et  qui  contient 
des  réflexions  intéressantes  sur  des 
matières  de  politique,  d'bistoire  et 
de  littérature.  On  pourrait  cepen- 
dant reprocher  à  Tauleur  quelques 
détails  trop  longs.  H  a  en  outre  fourni 
plusieurs  articles  et  dissertations 
aux  Mémoires  de  l'académie  de  Ber- 
lin, au  Journal  d  instruction  publi- 
que, par  Borelli,  etc. 

THIEBAULT  (N.),  curé  de  la 
paroisse  de  Sainte-Croix  de  Metz, 
€t  professeur  de  théologie  ,  avait  été 
supérieur  du  séminaire  de  cette  ville. 
Il  fut  député  aux  états  généraux  de 
1789,  siégea  dans  l'assemblée  cons- 
tituante ,  et  vota  avec  le  côté  droit. 
Lorsque  cette  assemblée  eut  termi- 
né ses  séances ,  il  émigra  avec  la 
majeure  partie  du  clergé,  resté  fidèle. 
11  mourut  pendant  son  émigration, 
à  Elsenfeld  sur  le  Mein ,  en  1791. 
On  a  de  lui  :  I  Homélies  sur  les 
Evangiles^  4  vol.  in-8,  Metz,  1^61. 
Il  Homélies  sur  les  Epitres ^  4  vol. 
in-8,  Metz,  176Ô.  Hl  Doctrine 
chrétienne  en  forme  de  pi^ànes  ,  6 
vol.  in-i2,  Metz,  1772.  Il  ne  faut 
point  le  confondre  avec  ThïebâuLï 
de  Tacadémie  de  Berlin,  et  de  celle 
de  Lvon  ,  auteur  d'un  Essai  sur  le 
style ,  à  V usage  de  l'Ecole  royale 
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des  jeunes  gentilshommes.  (  Voyez 
la  France  littéraire^  tome  1,  page 
4i5,  et  le  Supplément^  tome  3, 
page  201.) 

THIEFFENTHALEK  (Joseph), 

jésuite,naquitàB(jlsauo,  dans  le  com- 
té deTyrol.  Etauteulrédans  lasociélé 
de  Jésus,  ses  supérieurs  le  destinèrent 
aux  missioas.  Il  alla  s'embarquer  en 
Portugal  pour  l'Inde  en  i743.  A 
l'exemple  de  la  plupart  de  ses  con- 
frères envoyés  dans  ces  pays  lointains 
pour  y  porter  le  flambeau  de  la  foi , 
en  même  temps  qu'il  travaillait  à  eu 
amener  les  peuples  à  la  connaissance 
de  l'Evangile  ,  il  s'occupait  de  re- 
cherches qui  pussent  être  utiles  aux 
sciences  et  aux  arts.  On  a  de  lui  :  I 
Géographie  de  rindoustan.  11  Une. 
Histoire  naturelle  de  l  Inde.  I II  Un 
ouvrage  5ffr  la  religion  des  Brames. 
IV  Trois  cartes  du  cours  du  Gange 
et  du  Gangra.  De  tous  ces  écrits, 
on  n'a  que  ceux  qui  concernent  la 
géographie.  Ils  furent  publiés  par 
Jean  Bernouilli,sous  le  titre  de  Des- 
cription historique  et  géographique 
de  l'Inde ,  Berlin,  1786,  in  4;  elle 
est  enrichie  de  notes  et  remarques, 
et  des  travaux  d'Anquetil  du  Perron 
et  du  major  Rcnnel  ;  elle  est  aussi 
accompagnée  de  cartes  y  relatives, 
Thieftenthaler  ne  revint  poiut  en 
Europe.  11  vivait  encore  en  1786;, 
et  se  trouvait  alors  à  Egra. 

T  H 1 E  R  II  Y  (  dom  Thierry  de 
Viaixnes  ).  T'oy.  Viaixnes. 

THIRION  (  Denis  ) ,  député  à  la 
convenlion  nationale  ,  naquit  en 
Lorraine  vers  l'an  1750,  et  était 
professeur  de  rhétorique  à  Metz  à 
1  époque  de  la  révolution.  Il  en  em- 
brassa les  principes  avec  chaleur,  et 
en  1792,  le  département  de  la  Mo- 
selle le  nomma  député  à  la  conven- 
tion nationale.  11  y  montra  un  achar- 
nement qui  tenait  du  délire,  contre 
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le  malheureux  Louis  XVI,  dont  il 
vota  la  mort  sans  appel  et  sans  sur- 
bis  :  il  demanda  en  même  temps  que 
cette  peine  fût  abolie,  c<  parce  que, 
«disait-il  ,    personne   ne   peut  être 
»  aussi  criminel  que   le   tyran.  »  Lié 
avec  tous  les  jacobins,  et  notamment 
avec  Marat,  qu'il  défendit  le  26  fé- 
vrier 1793,  il  provoqua  ensuite   la 
loi  du  maxi/niiitiy  comme  un  moyen 
de  mettre  un  frein  à  l'avarice  des  acca- 
pareurs. Thirion  se  déclara  en  faveur 
de  Robespierre  et  contre  les  giron- 
dins; et  tant  que  le  premier  domina 
à  ia  commune  et  à  la  convention,  il 
fut  un  de  ses  plus  zélés  défenseurs. 
On  l'entendit  ensuite  faire  l'éloge 
de  Rossignol ,  mis  en  arrestation  par 
Biron  ;  et  dans  les  clubs  des  jaco- 
bins, qu'il   fréquentait  assidûment, 
il  y  attaqua  toutes  les  factions   en- 
nemies ou  émules  de  Robespierre, 
et  dont  celui-ci  lit  périr  les  chefs  sur 
Téchataud.  Quand  il  vit  la  montagne 
poursuivie  par  l  indignation  de  tous 
les   partis,  il  changea    de  langage, 
s'éloigna  des  jacobins,  parla  contre 
eux  et  contre  les  sociétés  populaires. 
Il  ne  tarda  cependant  pas  à  revenir 
à  ses  premières  opinions;  et  dès  le 
29  décembre  1794?  i^  ^e  plaignit  de 
la  marche  rétrograde  que  prenait  la 
convention.  11  paraît  qu'il  eut  part 
à  l'insurrection  du  i^'"  prairial  :  dans 
cette  journée  ^  il  occupait  le  fauteuil 
comme  secrétaire.  Mis   en  arresta- 
tion, il  recouvra  sa  liberté  à  l'am- 
nistie par   laquelle   l'assemblée  ter- 
mina ses  travaux.  ïhirion  obtint  alors 
la  place  de  commissaire    du    pou- 
voir exécutif  près  les  tribunaux  de 
Bruges.  H  fut  ensuite  et  successive- 
ment professeur  de  littérature  à  Na- 
mur,    puis  à  Douai,  et  il   y   resta 
jusqu'en  i8i4-  Lors  du  retour  de 
Buouaparte  à  Paris,  il  revint  dans 
cette  capitale  ;  mais  il  ne  joua  aucun 
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tique ,  quoiqu'on  le  vît  de  nouveau 
lié  avec  ses  anciens  confrères  les  ja- 
cobins. H  disparut  à  la  seconde  res- 
tauration, et  mourut  à  Metzeu  1816. 
TlilROUX  (dom  Jean-Évangé- 
liste) ,  bénédictin  de  la  congrégation 
de  Saint-Maur,  naquit  à  Autnn  en 
iGG3,  d'une  famille  très-considérée 
dans  cette  ville.  11  entra  dans  la  con- 
grégation de  Saint-Maur  en  1680,  et 
lit  profession  le  29  avril  168 1  dans 
fabbaye  de  la  Trinité  de  Vendôme, 
Après  ses  cours,  il  professa  la  philo- 
sophie et  la  théologie  dans  quelques 
monastères  de  la  congrégation ,  no- 
tamment à  Saint-Remi   de   Reims , 
et  fut  ensuite  prieur  de  Nogenl-sous- 
Coucy,  et  de  Sainl-Xicaise  de  Meu- 
lan.  Pendant  qu'il  professait  'x  Reims, 
dom  Thierry  de  Viaixnes  ,  de  la  con- 
grégation de  Saint-\annes,  exerçait 
aussi  cet  emploi  a  Hautvillers.  Le 
même  genre  d'occupations ,  le  même 
goût  pour  l'étude ,  et  peut-être  la 
conformité    de    sentimens   sur    des 
points  agités   alors ,    contribuèrent 
à  lier  ces  deux  professeurs.  Ce  fut 
pour  dom  Thiroux  la  source  de  beau- 
coup de  désagréraens  et  d'une  longue 
détention.  Le  25  octobre  1708,  dom 
Thiroux  fut  arrêté  à  Meulan  par  or- 
dre du  roi,  et  conduit  à  la  Bastille. 
Quelques    jours    auparavant,    dom 
Thierry  de  Viaixnes  avait  aussi  été 
arrêté  et  menéàVincennes.  On  avait 
saisi  le&^papiers  de  dom  Thiroux,  et 
surtout  les  cahiers  de  philosophie  et 
de  théologie  qu  il  avait  dictés  à  ses 
écoliers,  etonsutque desthéologiens 
jésuites    les  examinaient   au  Mont- 
Louis,  maison  de  campagne  du  P.  de  la 
Chaise.  Les  supérieurs  de  la  congré- 
gation   firent  les  démarches  conve- 
nables pour  délivrer  dom  Thiroux  , 
ou  savoir  au  moins  la  cause  de  sa 
captivité  ;  mais  ils  ne  purent  rien  en 
apprendre.  Pour  charmer  l'ennui  de 


rôle  important  dans  la  scèue  poli-   sa  prison,  et  pour  ne  point  perdre 


THI 

par  la  désuétude  le  fruit  de  ses  veilles , 
dom  Thiroux  s'était  avisé  de  faire 
diaque  jour,  dans  sa  prison,  deux 
leçons  de  philosophie  ou  de  théo- 
logie comme  s'il  avait  eu  des  au- 
diteurs. Ayant  ensuite  obtenu  des 
livres  et  de  quoi  écrire ,  il  com- 
posa un  Abrégé  de  théologie ,  et 
apprit  aussi  l'hébreu  et  l'anglais  de 
deux  ecclésiastiques  avec  lesquels 
il  avait  eu  permission  de  communi- 
quer. Ce  religieux  demeura  à  la  Bas- 
tille jusqu'au  i5  février  1710,  qu'il 
fut  élargi ,  et  amené  à  Saint-Germain- 
des-Prés;  mais  quelque  temps  après, 
un  ordre  du  roi  le  relégua  à  l'abbaye 
de  Bonneval,  avec  défense  d'en  sor- 
tir, et  interdiction  de  tout  office  sans 
une  permission  préalable  ,  obtenue 
du  gouvernement.  On  sut  alors  que 
quelques  écrits  sur  les  affaires  du 
temps,  une  visite  que  dom  Thiroux 
et  dom  deViaixnes  avaient  faite  au  P. 
Quesnel  en  Hollande ,  une  corres- 
pondance avec  ce  Père  de  la  part  des 
deux  religieux,  avaient  été  la  cause  de 
leur  disgrâce.  Dom  de  Viaixnes  était 
aussi  sorti  du  donjon  de  Vincennes^ 
mais  avait  été  traité  plus  sévèrement, 
(/^oj.  VïAIX^'ES.)  Louis  XIV  étant 
mort  le  i*'^  septembre  i7i5,domThi- 
rouxfutrappcIéàSaint-Gennain-des- 
Prés ,  et  passa  de  là  à  l'abbaye  de 
Saint-Denis,  où  il  travailla  avec  dom 
Denis  de  Sainte-Marthe ,  occupé 
alors  du  nouveau  Gallia  christiana. 
Il  y  resta  jusqu'en  1727.  11  passa  de 
là  à  Corbigny,  puis  à  Molesme ,  et 
enfin  à  Saint-Germain  d'Auxerre, où 
il  mourut  le  i4.  septembre  1731.  On 
a  de  lui  :  1  Jlieologia  pauperum 
sacerdotuni  y  ouvrage  composé  pour 
les  ecclésiastiques  de  la  campagne. 
Il  est  resté  inédit  et  pouvait  former 
trois  ou  quatre  volumes.  C'est  V A- 
brégé  qu'il  composa  étant  à  la  Bas- 
tille. 11  Oraison  funèbre  de  mon- 
seigneur le  duc  d' Orléans  ^  frère 
IV.   SUPPL, 


THI  3o5 

unique  de  Louis  XIV ^  prononcée 
dans  l'église  de  l'abbaye  de  Saint- 
Corneille  de  Compiègne,  1701.  III 
Une  part  dans  les  travaux  du  nou- 
veau Gallia  christiana.  Il  cooprra 
aux  trois  prenn'ers  volumes  av<.'c  dom 
Félix  Hodin  et  dom  Joseph  Duclou; 
il  dressa  des  Mémoires  pour  df^s  mé- 
tropoles entières,  et  on  croit  que  le 
4*  tome  est  son  ouvrage. 

THIROUX-D'AKCONVILLE 
(madame)  naquit  vers  l'an  17^0,  rf^çut 
une  éducation  soignée,  et  se  livra 
presque  entièrement  à  la  littérature. 
Elle  mourut  au  commencement  du 
19^  siècle,  et  a  lais.sé  les  ouvrages 
suivans  :  1  Avis  d'un  père  à  safille, 
traduit  de  l'anglais  d'Halifax,  1756, 
in-12.  \\  Leçons  de  chimie  ^iTdiAvni^s 
de  l'anglais,  i^Sg,  in-4.  JII  De  l'a- 
mitié ^  1761,  in-8;  ouvrage  diffus, 
mais  où  l'on  trouve  quelques  pensées 
neuves  et  beaucoup  de  sensibilité. 
IV  L'amour  éprouvé  par  la  niort^ 
1763,  in-12;  c'est  un  roman  où  il 
n'y  a  rien  pour  la  morale,  et  où  tout 
contribue  à  enflammer  le  cœur  et  l'i- 
magination. V  Z^es  Passions,  1764, 
in-8.  Le  sujet  de  cet  ouvrage  est  au- 
dessus  du  talent  et  des  études  de  l'au- 
teur, aussi  il  est  long  et  ennuyeux  : 
on  n'y  trouve  que  des  maximes  re- 
battues par  les  écrivains  anciens  et 
modernes ,  souvent  mal  conçues  ou 
mal  appropriées,  et  qui  n'apprennent 
en  substance,  sinon  que  nous  sommes 
faibles  et  changeans.  VI  Pensées  et 
réflexions  morales  sur  différens  su- 
jets ,  1 765,  in  •  12.  VII  Mélanges  de 
poésies  anglaises,  traduites  en  fran- 
çais, 1764,  in-12.  VIII  Essai  pour 
servir  à  l'histoire  de  la  putréfac- 
lion,  1766, in-8.  IX  Donna  Gracia 
d'Atàide ,  comtesse  de  Menesses  , 
histoire  portugaise,  1770,  in-8.  X 
Vie  du  cardinal  d  Ossat ,  avec  son 
discours  sur  la  Ligue,  1771,  2  voL 
in-8,  XI  Vie  de  Marie  de  Médicis, 
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•princesse  de  Toscane ,  reine  de 
J^rance  et  de  Navarre^  *  7 74-7  ^  vol. 
in-8.  XU  HisLoire  de  François  11^ 
roi  de  France^  suivie  d'une  disser- 
tation^ traduite  de  1  italien  de  Sui- 
cano,  ambassadeur  de  Venise,  où  Ton 
parle  de  Tctat  de  ce  royaume  à  Tavc- 
iiementde  Charles  IX  au  trône,  17  83, 
2  vol.  grand  in-8;  c'est  l'ouvrage  le 
mieux  traduit  de  madame  Thiroux. 
On  peutappiiquer  à  tousses  ouvrages 
ce  vers  de  Martial  : 

Sunt  bona  ,  suât  quxdam  mediocria,  plariraa 
mala. 

THOMPSON(Édouard),  poète  et 
capitaine  de  la  marine  anglaise,  na- 
quit à  Htiil  dans  le  comté  d'York,  et 
lit  ses  éludes  sous  le  célèbre  docteur 
Cox.  Il  passa  dans  sa  jeunesse  aux 
Indes  orientales,  on  il  entra  quelque 
temps  après  dans  la  marine,  et,  en 
1^3?,  il  était  lieutenant  sur  un  vais- 
seau de  guerre.  Il  se  retira  peu  de 
temps  après  avec  une  pension,  vint 
à  Londres  ,  et  pendant  plusieurs  an- 
nées, il  ne  s'occupa  que  de  littéra- 
ture. Désiran*  reprendre  son  premier 
état,  sou  ami  Goriklui  procura  une 
place  de  capitaine  de  vaisseau  ,  com- 
manda celui  appelé  /a  i^j'èwe,  avec  le- 
quel il  prit  un  bâtiment  français  de  la 
compagnie  des  Indes.  Il  passa  ensuite 
avec  le  même  grade  sur  le  Grany- 
cit5,  et  mourut  sur  les  côtes  d'Afrique 
en  1786.  On  a  de  lui  plusieurs  poè- 
mes licencieux,  comme  la  Merétri- 
ciade ,  la  Courtisane ,  la  Cour  de 
Cupidon,  où  les  images  obscènes  ef- 
facent tout  le  mérite  de  la  versifica- 
tion. On  pourrait  dire  de  même  de 
son  autre  poëme,  le  Jubile'  à  Strat- 
ford  sur  Avon,  Il  avait  entrepris  un 
grand  ouvrage  dont  il  donna  le  pros- 
pectus avec  le  titre  à' Observations 
maritimes  recueillies  depuis  Van- 
née \Ç)^?t  jusqu'à  1763;  mais  ce  tra- 
yail  n'a  jamais  paru.  On  cite  parmi 
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ses  autres  productions  :  I  La  belle 
(Quaker y  comédie  imitée  d'une  pièce 
de  Shadwell,  jouée  en  1778.  II  Le 
Soldat^  poëme,  1764..  111  Lettres 
d'un  marin  y  17^3,  etc.  Il  donna  en 
outre  une  édition  des  œuvres  de  Paul 
Whitehead,  et  une  autre  des  œuvres 
d'André  Monvel,  3  vol  in-4.. 

T  H  O  U  R  E  T  (  Jacques-GuiU 
laume  )  naquit  à  Pont- TEvêque  , 
département  du  Calvados  ,  en  août 
174.6,  fit  ses  études  à  Caen,  et  se 
consacra  au  barreau.  Les  lois  ro- 
maines furent  l'objet  de  ses  premiers 
travaux ,  et  il  donna  ensuite  toute 
son  application  à  celles  de  Norman- 
die. Cette  étude  était  d'autant  plus 
utile,  que  le  nombre  des  coutumes 
surpassait  alors  en  France  celui  de 
ses  provinces.  Il  n'avait  que  dix-neuf 
ans  lorsqu'il  plaida  sa  première  cause 
au  bailliage  de  Pont-TEvèque.  Le 
succès  qu'ih  obtint  donna  des  espé- 
rances certaines  de  ce  qu'il  devien- 
drait un  jour.  Le  jeune  orateur  s'é- 
tablit à  Rouen  en  1770,  et  fut 
bientôt  le  principal  ornement  de 
ce  barreau.  On  se  souvient  encore 
à  Rouen  du  plaidoyer  qu'il  pro- 
nonça en  1774  ^  1^  rentrée  du  par- 
lement. En  1787,  il  fut  élu  pro- 
cureur-général-syndic du  tiers  état 
près  de  l'assemblée  provinciale  de 
Rouen.  L'ouvrage  qu'il  composa 
alors  sur  l'administration  tîxa  l'atten- 
tion du  ministère.  Nommé  par  la 
ville  de  Rouen  député  aux  états  gé- 
néraux de  1789,  il  se  fit  bientôt 
remarquer  par  son  éloquence.  H 
combattit  avec  chaleur  Tempresse- 
ment  du  tiers  élat  à  adopter  la  dé- 
nomination d'assemblée  nationale. 
Cela  donna  le  change  au  parti  con- 
traire, qui  chercha  à  l'attirer  dans 
ses  intérêts,  en  le  portante  la  pré- 
sidence ;  mais  Thouret  refusa  cet 
honneur.  11  se  réunit  à  Mirabeau  , 
dans  la  discussion  du  veto  qu  oa 
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devait  accorder  au  roi ,  et  soutint 
qu'il  ne  fallait  apporter  aucune  res- 
triction à  l'exercice  de  la  sanction 
royale.  Il  lut  ensuite  nommé  mem- 
bre du  comité  de  constitution,  pré- 
senta le  pian  d'une  nouvelle  di- 
vision territoriale  de  la  France  ,  et 
d'un  nouveau  système  admiuistraliF. 
Cette  loi  trouva  une  opposition  delà 
part  de  Mirabeau  ;  Tho««ret  la  défen- 
dit ;  et  après  six  jours  de  lutte  entre 
ces  deux  rivaux,  l'assemblée  adopta 
le  plan  du  comité.  Ce  fut  Thouret 
qu'on  chargea  particulièrement  de 
l'organisation  du  nouvel  ordre  ju- 
diciaire. Il  prononça  à  cette  occa- 
sion neuf  discours  pleins  de  vues 
profondes  et  d  une  grande  justesse 
de  raisonnement.  Les  principaux  ré- 
sultats de  ces  discours  furent  l'établis- 
sement des  juges  de  paix,  et  celui 
du  jiiri  en  matière  criminelle.  L'é- 
tablissement du  juri  fut  vivement 
combattu  par  le  célèbre  Tronchet  y 
mais  l'avis  de  ïbouret  prévalut  , 
quoiqu'il  ait  éprouvé  dans  la  suite 
différentes  modifications.  Il  parla , 
et  toujours  avec  son  éloquence 
ordinaire  ,  dans  presque  toutes 
les  grandes  discussions;  on  admira 
son  rapport  sur  la  régence,  et  le 
discours  où  il  combattit  la  proposi- 
tion de  déclarer  les  députés  non 
rééligibles.  La  constitution  une  fois 
établie  avec  l'assentiment  àii  roi,  il 
pensait,  non  sans  raison,  qu'elle  ne 
pouvait  exister  qu'autant  que  les 
fondateurs  en  seraient  les  gardiens  : 
les  évéoemens  ont  prouvé  la  sagesse 
de  cette  observation.  Thouret  fut 
encore  chargé  de  réunir  les  diffé- 
rentes parties  de  l'acte  constitution- 
nel, dont  la  révision  termina  les  tra- 
vaux de  l'assemblée.  Elle  rendit  aux 
talens  de  Thouret  l'hommage  le  plus 
flatteur ,  en  lui  déférant  pour  la 
quatrième  fois  le  titre  de  président. 
Il  fit  la  clôture  des  séances  dans  cette 
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qualité,  après  avoir  reçu  du  roi  le 
serment  d  être  fidèle  a  la  constitu- 
tion. Nommé  président  de  la  cour  de 
cassation,  il  remplit  cette  place  avec 
honneur.  Cependant  Thouret,  tout 
en  se  montrant  partisan  de  la  consti- 
tution, avait  donné  des  preuve;,  non 
équivoques  de  moderantisme ,  et  il 
ne  pouvait  ainsi  échapper  à  la  haine 
des  jacobins.  En  179.^,  et  après  la 
mort  de  Louis  XVI ,  il  se  vit  arrêté 
et  conduit  aux  prisons  du  Luxem- 
bourg, comme  suspect.  C'est  pen- 
dant sa  captivité  qu  il  fit,  pour  l'ins- 
truction de  son  fils,  un  Extrait 
des  abbés  Dubos  et  Mably;  et  un 
autre  Extrait  sur  l'kiuoire  de 
France ,  qui  a  été  imprimé  de- 
puis. Le  prétexte  absurde  d'une 
conspiration  tendant  à  forcer  les 
prisons  et  à  égorger  les  mem- 
Ores  de  la  convention,  entraîna  à 
l'échafaud  plusieurs  victimes  inno- 
centes :  Tiiouret  fut  de  ce  nombre; 
tradiiit  devant  le  tribunal  révolution- 
naire, il  se  défendit  avec  couracre , 
et  fit  tomber  toutes  les  preuves  sup- 
posées de  Taccusation  ;  mais  sa  mort 
était  décidée  d'avance  ,  et  il  fut  con- 
damné et  exécuté  en  avril  1793    à 

I  âge  de  quarante-sept  ans.  On  a 
aussi  de  lui  des  Mémoires  ^  remar- 
quables par  l'érudition  et  l'esprit 
d'analvse. 

TH O  URET  (Michel  Ange),  frère 
du  précédent,  célèbre  médecin  ,  na- 
quit en  1748,  étudia  à  Paris,  où  il 
reçut  le  grade  de  docteur,  il  était 
profond  dans  son  art ,  qu'il  a  enrichi 
d  utiles  ouvrages;  il  connaissait  é^a- 
iement  les  écrivains  anciens  et  les 
auteurs  modernes.  C'est  Thouret 
qui,  de  concert  avec  M.  de  la  Ro- 
chefoucauit  Liancour,  fonda  la  so- 
ciété et  le  comité  central  de  vaccine, 

II  remplit  les  emplois  les  plus  hono- 
rables ,  et  fut  successivement  doc- 
teur régcat,  administrateur  ào.^  hô- 

20, 
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pitaiix,  dii  Mont-Je-Piété,  ancien  à'i- 
recleur  de  l'école  de  médecine  de  Pa- 
ris, et  conseiller  ordinaire  de  Puni- 
versité  (  en  1802  ).  Il  était  membre 
de  la  Légion-d' Honneur  et  de  plu- 
sieurs académies  nationales  et  étran- 
gères.   Thonret    mourut  ,   presque 
subitement,  à  Paris,  le  9  juin  18 10, 
à  rage  de  soixante-deux  ans.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  de  Mémoires 
et  Dissertations,  dont  voici  les  plus 
importans  :  1  Réflexions  sur  le  but 
de  la  nature  dans  la  conformation 
des  os  du  crâne  ,  particulièrement 
à  V enfant  nouveau-né;  ou  3Iémoire 
sur  un  nouvel  avantage  attribué  à 
cette  conformation  ,   1779 7  inséré 
dans    les    ÎMémoîres    de   la   société 
royale  de  médecine,  3^  vol.,  1779- 
Il  Observations  et  recherches  sur 
l'usage  de  Vaiman  en  médecine , 
insérées  dans   le  même  volume,  et 
publiées  à  part  en  1780.  IIÏ  Rap- 
port sur  les  aimans.   IV  Rapport 
sur  plusieurs  questions  pi^oposées 
à  la   société  royale   de  médecine 
par  le  ministre  de  la  marine^  re- 
lativement à  la  nourriture  des  gens 
de  mer,  1 784 ,  avec  la  Porte,  inséré 
dans  les  Mémoires  de  la  société  de 
médecine,  7^  volume.  V  Recherches 
et  doutes  sur  le  magnétisme  animal, 
1784.  VI  Extrait  de  la  correspon- 
dance de  la  société  royale  de  mé- 
decine y   relativement   au   magné- 
tisme animal,  imprimé  en  1785  par 
ordre  du  roi.  VU  Mémoire  sur  le 
tic   douloureux,  1785.   VIII    Re- 
cherches sur  les  différens   degrés 
de  compression  dont    la  tête    est 
susceptible,   ou    Mémoire   sur    les 
moyens  de  déterminer  d'une  ma- 
nière plus  précise  qu'on  ne  l'a  fait 
jusqu'ici,  les   avantages  de  diffé- 
rentes méthodes  fondées  sur  cette 
ressource  de  la  nature,  etc.,  1784 
IX  Rapport  sur  les  exhumations  du 
cimetière  et  de  l'église  des  Saints- 


înnocens,  1789.  X  Mémoire  sur 
la  substance  du  cerveau  et  sur 
la  propriété  qu'il  paraît  avoir  de 
se  conserver  long-temps  après  toutes 
les  autres  parties,  dans  les  corps 
qui  se  décomposent  au  sein  de  la 
terre  ,  1790.  XI  Discours  pro^ 
nonce  à  la  séance  de  l'école  de  mé- 
decine, pour  l'ouverture  des  cours 
de  l'an  8  (  1800  )  et  la  distribu- 
tion des  prix  de  l'école  pratique  , 
etc     etc. 

THUNBERG  (  Charles-Pierre), 
célèbre  botaniste  suédois ,  élève  de 
Liunée.  Il  vint  en  France  en  1777  9 
séjourna  à  Paris  quelque  temps ,  et 
se  lia  avec  les  savans  les  plus  dis- 
tingués. De  retour  dans  sa  patrie  , 
son  ami  Burmann ,  professeur  de 
botanique  à  Amsterdam ,  et  juste  ap- 
préciateur du  mérite  de  Thunberg, 
engagea  plusieurs  magistrats  hollan- 
dais à  l'envoyer  à  leurs  frais  au  Ja- 
pon,  pour  en  examiner  les  produc- 
tions ,  dont  la  plupart  étaient  in- 
connues. Thunberg  partit  en  1771 
pour  le  cap  de  Bonne-Espérance  , 
où  il  demeura  trois  ans  et  se 
perfectionna  dans  la  langue  hollan- 
daise ;  de  là  il  se  rendit  en  1775 
au  Japon,  où  les  Européens  ne  peu- 
vent stationner  que  dans  un  petit 
port ,  dans  l'île  de  Dézima,  non  loin 
de  la  ville  de  Nangazaki ,  ni  sortir 
sans  permission  et  sans  être  accom- 
pagnés d'une  nombreuse  escorte. 
Thunberg  gagna  d'abord  la  con- 
fiance des  interprètes  japonais  et 
du  gouverneur,  les  traita  dans  leurs 
maladies ,  et  on  lui  permit  enfin  de 
faire  quelques  excursions  dans  les 
montagnes  voisines.  Il  y  recueillit 
un  grand  nombre  déplantes  rares; 
mais  il  était  obligé  de  nourrir  à  ses 
frais  plus  de  trente  personnes  par 
jour,  sans  compter  l'argent  qu'il 
donnait  aux  guides  et  aux  inter- 
prètes. En  1776,  lise  rendit  à  Ger- 
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lan,  et  y  fît  de  nouvelles  acqtiisî- 
tions.  TIlunberg  revint  en  Europe 
en  1778,  obtint  la  chaire  de  bola- 
ïiique  à  l'uiiiversilé  d'Upsal  ,  et 
mourut  vers  1794»  ^^  a  laissé  une 
Flora  japonica^  Leipsi^,  1784,  in  8, 
avec  39  planches.  Il  y  décrit  près  de 
3oo  espèces  de  plantes  nouvelles  , 
dont  une  partie  l'a  obligé  d'établir 
plus  de  vingt  genres  nouveaux. 

THYRÉii.  (Hermann),  jésuite 
allemand ,  né  à  Nuys  ,  dans  l'arche- 
vêché de  Cologne,  eu  i532,  vinl 
faire  ses  études  à  Rome  dans  le  col- 
lège Germanique,  et  conçut  le  désir 
d'entrer  dans  la  compagnie  de  Jésus. 
Il  y  fut  admis,  par  saint  Ignace  lui- 
même,  le  16  mai  i556.  Deux  ans 
après  il  partit  pour  ïngolstadt,  où  il 
enseigna  la  théologie  pendant  quel- 
ques années  ;  après  quoi ,  appelé  à 
divers  emplois,  il  fut  successivement 
recteur  du  collège  de  Trêves,  de  ce- 
lui de  Mayence,  et  enfin  provincial 
de  la  province  Rhénane.  Frappé  d'a- 
poplexie à  Mayence  ,  il  y  mourut 
presque  sexagénaire  le  26  octobre 
iSqi.  A  une  rare  capacité,  il  réunis- 
sait une  grande  simplicité  de  mœurs 
et  toutes  les  vertus  d  un  religieux 
exemplaire.  Il  est  auteur  de  divers 
ouvrages  latins  et  allemands.  Les 
principaux  sont  :  I  un  traité  De  li- 
bertate  religionis.  II  Un  autre  Z>e 
coiifessione  augitstand^  Dillingen , 
1567,  in-4-  et  in-fol.  111  Sex  niillia 
dubtorum  et  duo  millia  irregidari- 
tatum  quibus  Luther aiii prœdican- 
tes  impLicati  tenerentur.  L'auteur 
étant  mort  avant  que  ces  deux  der- 
niers ouvrages  fussent  imprimés , 
ils  sont  restés  inédits. 

THYRÉE  (Pierre),  frère  puîné  du 
précédent,,  jésuite  comme  lui,  et  né 
dans  la  même  ville,  se  distingua  en 
qualité  de  professeur  et  de  prédica- 
teur. Il  remplit  avec  autant  de  suc- 
cès que  de  zèle  ces  deux  emplois 
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pendant  27  ans  conséculif^  à  Trêves, 
Mayence  et  Wurtzbourg.  Il   mou- 
rut à  Wurtzbourg,  fort  respecté  ,  le 
3  décembre  i  Goi ,  n'ayant  que  55  ans. 
Ses  nombreuses  occupations,  cl  son 
assiduité  au  confessionnal ,  ne  l'a- 
vaient  pas    empêché   de    composer 
beaucoup  d'ouvrages.  Alegambe  en 
compte  vingt-deux,  parmi  lesquels 
nous  citerons  conmie  les  principaux  : 
1  Loca  infeata ,  hoc  est ,  de  iiifeslis 
ob  molestantes  dœmoniorum  et  de- 
functorwn  hominuin  spiritus^  lo- 
cis ,  liber  uiius.  Accessit  libellus  de 
terriculamentis  noctuniis  quœ  ho- 
minum  niortem  soient  portendere  , 
Cologoe,  1 598,  in-4;  Lyon,  1699, 
in-8.  II  De  oLsessis  à  spiritibus  dœ- 
moniorum hominibus  liber   unus , 
deux  éditions.  111  De  apparitioni— 
bus  spirituum ,  ubi  de  apparitio- 
nibus  Dei  et  Christi^  angelorum  , 
dœmomim  et  animarum  humana^ 
rum  agitur ^  etc.,  Cologne,  1600, 
1602  et   i6o5 ,  2   vol.  in-4.'   Dom 
Calmet  y  a  puisé  pour  composer  ses 
Dissertations  sur  les   apparitions 
des  anges f  des   démons^   des  es^ 
prits ,   etc.,   Paris,    i744^    in-12; 
Einsredel ,  l'J^'ii    2    vol.  in  -  12. 
{Koy. Calmet , Dict. )  I V  Dispuia- 
tiones  theologicœ  variœ  de  appa- 
ritionibus   spirituum^  i582.  \  De 
festo  corporis  Christi  et  Deo  in  sa- 
cramento  Eucharistiœ  adorando , 
Mayence,  i585.  VI  De  potestate  ec- 
clesiaaticâ  ^  ibid. ,    i586.    VII   De 
sanctorum    invocations  ,    Wurtz- 
bourg, lôgG.  VIII  Apodixis  prœ^ 
sumplœ  necessitatis  utriusque  spe- 
ciei  in  sacramenlali  communione  ^ 
V\'^urtzbourg,  i^^jt  et  plusieurs  au- 
tres traités. 

TIBALDI  (Pcllegrino  ),  peintre, 
sculpteur  et  architecte  célèbre ,  na- 
quit à  Bologne  en  i522  ;  il  était  liU 
d'un  maçon,  qui,  ayant  amassé  quel- 
que  fortune  ,   lui    fit  donner  une 
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bonne  éducation.  Après  avoir  appris 
les  premiers  éierneiis  de  la  peinture 
dans  sa  ville  natale  ,  il  passa  a  Rome, 
et  eut  pour  maître  Vassari  :  en  même 
temps  il  étudia  Tanîitomie,  qu'il 
connut  parfaitement.  Son  premier 
ouvrage  fut  un  saint  Michtl^  ta- 
bleau qu'on  voit  dans  la  salle  du 
château  Saint-x\nge,  et  qui  lui  mé 
rita  les  éloges  de  tous  les  artistes  de 
Rome.  11  se  li\ra  ensuite  à  Tarchi- 
tecture  et  à  la  sculpture ,  dans  les- 
quelles il  fit  de  grands  progrès.  Phi- 
lippe 11,  roi  d'Espagne,  1  appela  à 
sa  cour,  Temploya  dans  les  tra- 
vaux de  rEscurial ,  et  en  fut  si  sa- 
tisfait, qu  il  le  nomma  son  peintre, 
et  lui  conféra  ensuite  le  titre  de 
marqtiis.  11  retourna  dans  sa  patrie 
comblé  des  dons  de  ce  monarque. 
Les  autres  ouvrages  de  ïibal  ii  sont, 
en  peinture,  le  Rt'fectoire  des  Pères 
ol(\'elains  de  Ferrure  ;  le  Cloître 
et  la  Bibliothèque  de  l'Escurial 
d'Espagne  ;  les  Tableaujc  et  les 
Vitraux  de  1  église  de  Saint-Lau- 
retit  de  Botugue.  Eu  sculpture,  il 
exécuta  plusieurs  figures  en  stuc  , 
dont  une  grande  partie  servit  de 
modèles  à  Anuibal  i'.arraciie,  pour  la 
galerie  deFeirare.  Eu  architecture, 
ou  cite  de  lui  le  beau  p.ilais  lie  la  Sa- 
pience  a  Pavie ,  bâf  i  par  or  ':e  de  saint 
Ctiaries  Borroriiee;  etc  11  est  mort 
à  Bologne  en  i  ^92. 

Tl  fi  VLOi  (  Dominique  )  ,  sculp- 
teur, fils  du  précèdent  ,  né  a  Bolo- 
gne en  i54î  .  et  mort  en  i583,  a 
cotïstruit  d.r»s  sa  patrie  plusieurs 
édifices  .  i>Tït  les  plus  remarquables 
sont  :1e  P.ilais  Ma^nani;  une  6/?^- 
pelle  i\  .'.i<,\  c^YibC  de  >diiit-Pe}rone, 
qui  lui  .jd  ♦îree  p^r  <e  pipe  (élément 
Vii  ;  la  ariri  le  Porte  de  1  hôtel  de 
viiit  ;  l  tglise  ,ie  la  P'ierge .  >ar  les 
murj*  de  n  ville;  et  entnï  h  Douane^ 
un':  h's  pic;  bel 'es  de  r  Europe,  ctiti- 
dœuvre  de  gjut  ^  et  qui  a  surpris 
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tous  les  architectes  par  la  sage  dis- 
tribution qui  règue  dans  l'intérieur; 
etc. 

TIBALDI  (  Marie-Félix)  ,  de  la 
même  famille  des  précédens  ,  naquit 
à  Borne  en  1707,  et  devint  célèbre 
dans  la  peinture.  Ses  ouvrages  à 
Ihuile  furent  très  -  estimés  ;  mais 
étant  d'une  santé  faible  ,  Todeur  àes 
couleurs  l'incommodait  j  elle  apprit 
alors  la  miniature  et  le  pastel ,  et 
peignait  d'après  nature  les  tableaux 
historiques.  On  admirera  toujours 
sa  fameuse  Cène  ,  copiée  en  minia- 
ture d'après  le  tableau  de  son  époux , 
que  le  pape  Benoît  XIV  acheta  pour 
1,000  écus,  et  fit  placer  dans  le 
Capitole.  Un  autre  ouvrage  où  l'on 
remarque  le  goût  exquis  de  Marie- 
Félix,  est  V Aurore^  d'après  Guer- 
chin.  Quand  elle  y  travaillait,  elle  se 
fit  passer  pour  aveugle  ,  pour  éviter 
les  vi^ites  que  lui  rendaient  tous 
les  étrangers  de  marque  qui  venaient 
à  Borne.  Devenue  veuve  ,  c'est  avec 
le  produit  de  ses  travaux  qu'elle  éle- 
va SG.:i  enfans ,  qui  reçurent  par  s^ç.s 
ôoins  une  excellente  éducation.  Ma- 
rie -  Félix  mourut  dans  sa  patrie  en 
1770,  âgé  de  63  ans.  —  Sa  sœur, 
i  hérèse  Ti£ALDl ,  morte  en  1776, 
ex(cuta  plusieurs  ouvrages  en  mi- 
niature, qui  n'auraient  pas  été  indi- 
gnes du  pinceau  de  Marie  -  Félix. 
On  cite,  entre  aulres,  sa  Chari- 
té romaine  ,  d  après  un  tableau  des 
V^arraches. 

ÏIEDEMÂNN  (N.  ),  savant  al- 
lemand, naquit  en  l'J^j  <,  fit  d'ex- 
ce.  lentes  études  ;  mais  pendant  plu- 
sieurs années  ,  il  ne  sut  à  laquelle 
il  devait  se  livrer  de  préférence. 
Il  se  consacra  d'abord  à  la  lecture 
de  1  histoire  et  des  livres  mystiques; 
crut  ensuite  pouvoir  occuper  avec 
ti(»nueur  la  chaire  sacrée  ;  étudia  la 
théologie  ,  qu'il  abandonna  bientôt 
pour  la  jurisprudence.  11  n'y  réussit 
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pas  mieux,  et  à  Tàj^je  de  2 1  ans  ,  il  se 
décida  à  suivre  sa  véritable  inclina- 
tion pour  les  belles-lettres  et  la  phi- 
losophie. Celte  dernière  science  de- 
vint le  principal  objet  de  son  appli- 
cation ,  et  il  en  étudia  surtout  les 
différens  systèmes  et  leur  histoire. 
11  parut  pencher  d'abord  pour  le 
matérialisme ,  embrassa  ensuite  les 
idées  de  Teten ,  et  s'occupa  enfin 
de  psychologie  et  de  philosophie 
morale.  Très  -  dogmatique  dans  le 
commencement ,  il  se  rapprocha 
ensuite  du  scepticisme ,  et  dans  sa 
vieillesse  il  suivit  cette  douce  phi- 
losophie dont  la  morale  est  la  base  , 
et  qui  nourrit  en  même  temps  et 
l'esprit  et  le  cœur.  Il  avait  été  nom- 
mé professeur  de  philosophie  à  l'u- 
niversité de  Macbourg ,  où  il  mou- 
rut en  i8o3,  âgé  de  56  ans.  Il  a 
laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages: 
nous  citerons  les  principaux  :  1  £'5- 
saisur  l'origine  des  langues ^  ^77^  ? 
livre  excellent  _,  qui  prouve  com- 
bien l'auteur  était  versé  dans  les 
langues  anciennes  et  modernes.  11 
Système  de  la  philosophie  stoï- 
cienne ,  dont  la  préface  est  du  cé- 
lèbre Heyne.  III  Recherches  sur 
l'homme  et  les  premiers'  philoso- 
phes de  la  Grèce.  IV  Esprit  de  la 
philosophie  spéculative  ,  6  v.  in-8, 
très-estimé.  V  La  Psychologie  ,  ou- 
vrage complet.  VI  Une  traduction 
du  voyage  de  Denon  dans  la  Haute- 
et  Basse- Egypte,  enrichie  de  notes 
savantes  ;  etc.  ,  etc. 

TILENUS  (Daniel),  ministre  cal- 
viniste ,  était  né  à  Goldberg,  en  Si- 
lésie ,  le  4  février  i563.  Après  avoir 
fait  ses  premières  éludes  dans  son 
pays,  il  vint  les  perfectionner  à  Pa- 
ris. Il  y  fut  précepteur  du  jeune  de 
la  Rochepesay,  devenu  évèque  de 
Poitiers  en  161 1  ,  et  ensuite  de  M. 
de  Laval.  11  jouissait  d'une  grande 
réputation   de   science.  Le  duc  de 


TIL  3ii 

Kouillon  l'appela  à  Sedan,  où  il  ve- 
nait   d'établir   une    académie   calvi- 
niste à  laquelle  il  croyait  que  l'acqui- 
sition  d'un   aussi  docte  personnage 
donnerait  du  relief.  Tilenus  y  pro- 
fessa la  théologie.  Le  duc  lui  confia 
aussi  Téducation  du  vicomte  de  Tu- 
renne.  Tilenus  était  bon  controver- 
siste.  Il  eut  de  (orles  disputes  avec 
Pierre  Dumoulin  ,  et  ils  s'accusèrent 
mutuellement  d'erreur  sur  le  mys- 
tère de  l'union  hypostatiqiic.  Il  en 
eut  une  autre  avec  Cameron  ,  pro- 
fesseur de  théologie  à  Saumur,  tou- 
chant la  coopération  de  la  grâce 
avec  la  volonté  de  l  homme  ;  tant 
les   calvinistes   étaient   déjà    divisés 
entre  eux.  Le  résultat  de  ces  confé- 
rences était  de  s'aigrir  au  lieu  de  s'é- 
clairer. Dans  la  dispute  entre  les  Go- 
maristes  et  les  Arminiens  ,  Tilenus  , 
qui  d'abord  avait  penché  pour  les 
Gomaristes,  se  déclara  en  faveur  des 
derniers.    Ses   sentimens    s'écartant 
de    l'orthodoxie    calviniste  ,    il   fut 
obligé  de  quitter  sa  chaire ,  et  vint 
s'établir  à  Paris.  Il  trouva  l  occasion 
de  s'y  mesurer  avec  le  cardinal  Davy 
du  Perron.  La  dispute  eut  lieu  chez 
deux    dames    protestantes.    Suivant 
l'auteur  de  la  F'ie  du  cardinal ,  du 
Perron  y  eut  tout  l'avantage.  Ce  qui 
paraît  certain,  c'est  que  non-seule- 
ment les  deux  dames  se  converti- 
rent ,   mais   encore   dix  -  sept  per- 
sonnes de  leur  famille  ,  et  le  nommé 
Prévôt,  qui  était  assistant  de  Tile- 
nus '.  On  ne  peut  refuser  à  ce  pro- 
fesseur du  talent  et  de  Thabileté.  Il 
s'était   particulièrement    attaché    à 
l'étude    de    l'Ecriture    sainte  ,    des 
Pères  et  de  Thistoire  ecclésiastique. 
Il  possédait  aussi  les  langues  orien- 
tales. Henri  IV  estimait  son  savoir 
et  sa  personne;  il  lui  avait  accordé 
des  lettres  de  naturalité.  On  a  de 

1   Vie  du  cardinal  du  Perron,  Paris,  1768, 

pag.  i5i. 


3i3  TIL 

ïilenus   :   I   Défense  de  la  suffi- 
sance et  perfection  de  l'Ecriture 
sainte ,  contre  les  cavillations  du 
sieur    du    Perron ,    évéque  d'E- 
vreux  ^  par  lesquelles  il  s'efforce 
de  maintenir  son  Traité  de  Vin- 
suffisance  et  iniperjecton  de  l'E- 
criture sainte^  la  Rochelle,  iSgS, 
iii-8;  Sedan,  idem,  in-8,  augmentée 
d'observations;  nouvelle  édition  en 
1602.  Cette  question  avait  été  agitée 
entre  le  cardinal  et  ïilenus,  dans  la 
conférence  dont  il  a  été  fait  mention. 
L'écrit  de  Tilenus  est  une  réplique  à 
laquelle  du  Perron  répondit.  II  Syn- 
tagrna   disputationum  theologica- 
rum  in  academiâ  Sedanensi  habi' 
taruni ^  Sedan,  1607-1611-1614, 
in-b.  Cette  dernière  édition  contient 
68  thèses.  L'ouvrage  fut  réimprimé 
plusieurs  autres  fois.  III  Traité  de 
la  cause  et  de  t origine  du  péché  ^ 
oit  sont  examinées  les  opinions  des 
philosophes  païens ^  des  juifs,  des 


TIL 

cepteur  de  Turenne ,  Paris,  De- 
lance  ,  1616,  broch.  de  3 1  pag.  in  8 . 
Elle  est  pleine  de  recherches  éru- 
dites  ,  et  bonne  à  consulter. 

ÏILLET  (  Guillaume  -  Louis  ), 
dernier  évêque  d'Orange ,  naquit 
le  21  février  1780,  et  fut  sacré  le 
27  juillet  1774-.  C'était  un  ecclé- 
siastique régulier  et  attaché  à  la  ri- 
gueur des  canons.  Il  était,  lorsqu'il 
fut  nommé  à  Téveché  d'Orange , 
pourvu  d  un  prieuré.  11  ne  crut  pas, 
quoiqu'il  y  en  eût  beaucoup  d'exem- 
ples dans  le  clergé  ,  pouvoir  rete- 
nir l'un  et  l'autre ,  et  il  se  démit 
de  ce  bénéfice.  Il  remplissait  avec 
une  exactitude  exemplaire  tous  les 
devoirs  épiscopaux.  Il  était  surtout 
très-charitable.  Dans  le  rude  hiver  de 
1 784.,il  venditson  mobilier  pour  sou- 
lager les  pauvres.  Nommé  député  aux 
états  généraux  en  1789,  il  vint  y  sié- 
ger. Il  n'y  marqua  point, et  ce  n'était 
avait  de  moins  sage. 


pniiuiopnes  païens ,  aes  jui/s,  aes    pas  ce  qu  il  y  avait  de  moins  sag( 
autres    hérétiques  ,    des  libertins  ,  '  Son  évêché  fut  un  de  ceux  que  sup 


de  Luther  ,  Calvin  ,  et  autres  nou- 
veaux qui  ont  traité  cette  matière  ^ 
Paris,   1621  ,  in-8.  Il  y  expose  les 
raisons  qu'il  a  eues  de  se  séparer  des 
calvinistes  rigides    IV  Observations 
sur  le   concile    de   Laodicée ,  etc. 
Beaucoup  d'autres  écrits  de  contro- 
verse. Tilenus  mourut  à  Paris  le  i^*" 
août   1Ô33.   Il  avait  aussi   fait  une 
réponse  à  un  écrit  attribué  à  M.  de 
la  Miiletière  ,  intitulé  :  Discours  des 
'vraips  raisons  pour  lesquelles  les 
réfjrmés   de    France    peuvent   et 
doivent,  en  bonne  conscience ,  ré- 
sister par  armes  à  la  persécution 
ouverte   qu'on  leur  fait.  (  Voyez 
WiLLETiÈRE,  Dict.  )  Il  y  a  de  M. 
BouUiot  ,    ancien    professeur    dans 
l'ord-'e  de  Prémontré,  une  Notice 
historique  et  bibliographique   sur 
Daniel  Tilenus ,  ministre  du  saint 
Evangile  à  Sedan.,   professeur    à 
l'académie  de  celte  ville ,  et  pré- 


p  rima  l'assembléeconsiituante.  Après 
sa  dissolution,  il  se  retira  à  la  campa- 
gne, y  vécut  solitaire,  et  n'émigra 
point.  Il  eut  sa  part  des  persécutions  : 
il  fut  arrêté  et  enfermé.  Etant  sorti  de 
prison,  il  chercha  un  asile  à  Lesmetz- 
sur-Seine^  où  il  mourut  en  1794- 
dans  de  grands  sentimens  de  piété.  Le 
sous-préfet  d'Orange  lui  fit  élever  un 
monument  dans  son  ancienne  cathé- 
drale. Il  a  publié  un  écrit  sous  ce  ti- 
tre :  Sentimens  d\in  évêque  sur  la 
reforme  à  introduire  dans  le  tem- 
porel et  la  discipline  du  clergé ,  in- 
12.  Il  y  signale  les  abus  auxquels  il 
croyait  instant  de  remédier. 

TILLY  (Henri  de),  seigneur  de 
Fontaine-  Henri ,  près  de  Caen ,  vivait 
dans  le  i4*siècle,else distingua  parses 
lumières  dans  un  temps  où  les  scie*»- 
ces  étaient  peu  cultivées.  Il  suivîi  ïa 
carrière  des  armes,  et  rendit  d  im- 
portaas  services  à  l'état.  Dans  les 
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momnns  de  repos  il  se  consacra  à 
créer  le  commerce  dans  sa  province  , 
et  surtout  à  faire  prospérer  l'agri- 
culture. Un  de  ses  principaux  objets 
fut  de  perfectionner  les  lainages,  et 
ce  fut  lui  qui ,  le  premier,  fit  ve- 
nir des  mérinos  de  l  Espagne  (  o^es 
capras  de  Scvilld),  Avant  de  mou- 
rir ,  il  légua  à  l'abbaye  des  Ar- 
dennes  leshrebis  et  les  chèvres  qu'il 
s'était  procurées  avec  de  grandes  dé- 
penses. Henri  de  Tilly  mourut  vers 
l'an  14.10.  M.  de  la  Rue  ,  professeur 
d  histoire  à  Caen  ,  croit  que  la  su- 
périorité des  laines  de  Falaise  et  de 
Caen ,  sur  celles  du  reste  de  la 
France ,  n'est  due  qu'aux  premiers  es- 
sais de  Henri  de  Tilly.  On  en  éprouve 
de  nos  jours  les  heureux  résultats 
dans  presque  toute  l'étendue  du 
royaume  ,  où  le  croisement  des  ra- 
ces a  indubitablement  amélioré  nos 
fabriques ,  qui  occupent  un  grand 
nombre  d'ouvriers ,  et  peuvent  riva- 
liser avec  les  plus  renommées  de 
l'Angleterre. 

TIMOMAQUE ,  fameux  peintre 
de  Tantiquilé  ,  naquit  à  Bizance  _, 
vint  à  Rome  au  temps  de  Jules- 
César,  où  il  jouit  d  une  grande  ré- 
putation. Il  fit  de  nombreux  ou- 
vrages qu'on  se  plaisait  à  comparer 
avec  ceux  de  Parrhasius  ,  Zeuxis  et 
Apelles.  Son  chef-d'œuvre  était  la 
Gorgone.  On  estimait  encore  son 
Iphigénie  et  son  Oreste.  Un  Ajax 
et  une  Me'de'e  qu'il  présenta  à  Jules- 
César,  furent  payés  par  ce  dictateur 
80  talens  d'or  ,  qui  font  192  mille 
livres,  selon  la  supputation  du  P. 
Hardouin.  Ces  tableaux  furent  pla- 
cés au  temple  de  Vénus  à  Rome. 

TINEVELLI  (Antoine),  élève 
du  célèbre  Denina  ,  naquit  à  Turin 
en  1761  ,  fut  professeur  de  belles- 
lettres  à  Mont-Calicr ,  et  se  fit  un 
renom  par  ses  ouvrages.  Il  embrassa 
les  principes  de  la  révolution  fran- 
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çaîse  ,  et  fomenta  plusieurs  émeutes 
dans  la  capitale.  Contraint  de  fuir, 
il  se  tint  caché  pendant  quelque 
temps ,  reparut  à  Turin  ,  et  se  mit 
de  nouveau  à  la  télé  des  mécontens. 
Il  fut  arrêté  par  suite  d'une  insurrec- 
tion, et  fusillé  en  1797.  Il  î« écrit diffé- 
reus  ouvrages  :  I  des  Dissertations. 
Il  Des  Poésies  qui  ne  manquent  pas 
de  grâce  ni  de  chaleur  ;  njais  l'ou- 
vrage le  plus  considérable,  et  qui  a 
établi  sa  réputation,  c'est  la  Biogra- 
phie piénioniaise ,  6  vol.  in-8  ,  et 
qui  contient  les  vies  des  hommes  il- 
lustres du  Piémont. 

TIODA  ,  architecte  espagnol  du 
cf  siècle  ,  naquit  dans  les  Asluries 
en  84.0.  Il  fut  peiisionné  par  le  roi 
Alphonse  le  Cliaste,  qui,  ayant  fixé 
sa  résidence  à  Oviédo,  lui  ht  cons- 
truire les  beaux  édifices  qu'on  voit 
encore  dans  cette  ville.  L'église  de 
Saint- Julien,  hors  des  murs  ,  est 
aussi  de  lui.  On  y  remarque  un  goût 
et  un  ensemble  rares  pour  le  temps 
où  il  vivait. 

TIPALDI  (Jean- André),  Grec 
de  nation ,  était  né  dans  l'île  et  la 
ville  de  Scio.  Il  vint  à  Rome  et  s'y 
ht  jésuite.  11  honora  cet  ordre  par 
ses  vertus  et  son  savoir.  Chargé  de 
professer  T Ecriture  sainte,  il  rem- 
plit pendant  plusieurs  années  cet 
emploi  avec  beaucoup  de  zèle  dans 
le  collège  Romain.  Affligé  du  schisme 
qui  séparait  ses  compatriotes  de  l'c- 
giise  romaine  ,  et  des  vains  efforts 
faits  jusque-ià  pour  les  ramener  à 
l'unité,  il  composa  un  ouvrage  où 
il  essayait  de  leur  faire  comprendre 
la  nécessité  de  ce  rapprochement , 
et  de  leur  en  faciliter  les  moyens. 
Ce  livre  a  pour  titre  :  La  Guida  alla 
ver  a  chiesa  di  Giesii^Christo,  pro~ 
posta  principalmente  ai  seguaci  di 
Fozio ,  coine  utile  per  ricondiirre 
alla  medesima  ogni  traviaio^  c  di 
projitto  ad  ogni  verofeddc^  Rome, 
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1^57,  3  vol.;  ouvrage  estimé  et  fort 
loué  par  fauteur  de  la  Storia  letle- 
raria  d Ilalia^(\n\  en  donne  un  bon 
extrait  dans  ses  5^  et  6*  volumes ,  et 
qui  en  parle  d'une  manière  également 
avantageuse  dans  ses  Aniuililelterari 
d'Italia^  t.  2  ,  p.  SGg.  Le  P.  Ti- 
paldi  mourut  septuagénaire,  dans  le 
collège  Romain  ,  vers  1760. 

TIPPO  ,  ou  TIPOO  SAIB  ,  fa- 
meux prince  indien  ,  souverain  de 
Mysore  et  des  Marattes.  Il  était  fils 
d'Hyder-Ali,et  hérita  de  son  père  sa 
haine  contre  les  Anglais.  Il  maintint 
l'indépendance  de  ses  étals  malgré 
toute  la  puissance  du  grand  mogol. 
Dans  la  guerre  de  l'indépendance  de 
l'Amérique,  il  s'allia  avec  la  France 
contre  les  Anglais,  et  remporta  sur 
eux  d  importantes  victoires.  Après 
avoir  lutté  long  -  temps  ,  presque 
seul  vis-à-vis  des  troupes  discipli- 
nées, n'ayant  pour  lui  que  le  dé- 
vouement de  ses  soldats  et  sa  va- 
leur, il  envoya  en  1788  à  Louis 
XVi  des  ambassadeurs  pour  lui  de- 
mander des  secours  ;  mais  on  se 
borna  à  les  recevoir  magnifiquement, 
à  leur  donner  des  fêtes:  et  la  paix 
avec  l'Angleterre  ayant  été  conclue  , 
on  ne  leur  accorda  aucun  secours 
réel.  Au  commencement  de  la  révo- 
lution ,  plusieurs  Français  passèrent 
dans  la  capitale  de  Tippo-Saïb,  se 
réunirent  à  ceux  de  leurs  compa- 
triotes que  Je  sort  de  la  guerre 
avait  amenés  dans  ces  pays  ,  et  tous 
ensemble  formèrent  un  club.  Ils 
avaient  pour  objet  de  jacobiniser 
les  Indes  ,  et  d'y  détruire  tous  les 
souverains  ,  à  Texception  cependant 
du  citoyen  Tippo-Saïb.  Mais  ni  ce 
club, ni  les  principes  de  ces  patriotes 
réformateurs  n'étaient  une  digue 
assez  puissante  pour  arrêter  les  An- 
glais, qui,  de  jour  en  jour,  gagnaient 
du  terrain.  Une  armée  serait  de- 
venue plus  utile  que  tous  les  projets 
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d'une  égalité  ei  d'une  liberté  chi- 
mériques. Privé  de  tout  secours  , 
Tippo  ne  compta  plus  que  des  per- 
tes ,  et  le  9  juin  1790,  il  fut  en- 
tièrement défait  à  la  bataille  de  Tra- 
wanore.  Il  y  combattit  avec  sa  valeur 
accoutumée,  eut  deux  éléphans  tués 
sous  lui  ,  y  perdit  ses  bijoux  ,  son 
palanquin  et  son  turban.  Pendant  le 
reste  de  cette  année  ,  il  livra  plu- 
sieurs combats  sans  succès  ;  et  le  21 
mars  1791  ,  se  trouvant  coupé  par 
un  corps  d  Anglais,  il  vit  prendre  la 
ville  de  liengalore  ,  sans  pouvoir 
la  secourir  ;  son  général  Killodar 
mourut  en  combattant  sur  la  brè- 
che. En  1792  ,  Cornwallis  remporta 
une  autre  victoire  décisive,  qui  força 
Tippo-Saïb  à  demander  la  paix.  Elle 
ne  lui  fut  momentanément  accordée 
que  par  de  grands  sacrifices.  11  dut 
payer  aux  Anglais 3raillions  délivres 
sterling,  leur  livrer  plusieurs  places 
fortes  ,  et  deux  de  ses  plus  jeunes 
fils  en  otage.  Mais  la  compagnie 
anglaise  redoutant  toujours  un  en- 
nemi qui  pourrait  tôt  ou  tard  se 
venger  de  ses  défaites ,  fit  rallumer 
la  guerre  en  I799«  Tippo-Saïb  réu- 
nit à  la  hâte  toutes  les  troupes  qui 
lui  restaient  ;  ses  efforts  devinrent 
inutiles,  et  le  royaume  de  Mysore  fut 
conquis  en  peu  de  mois.  La  capitale 
fut  aussitôt  attaquée  ;  ses  défenseur* 
opposèrent  la  plus  vigoureuse  résis- 
tance :  Tippo  combattit  avec  eux  jus- 
qu'à ce  qu'il  fût  mortellement  blessé. 
Les  Anglais  pénétrèrent  alors  dans  la 
ville  j  et  en  cherchant  partout  le  mal- 
heureux Tippo ,  ils  le  trouvèrent 
dans  son  palais  ,  prêt  à  expirer  au 
milieu  de  ses  femmes  et  de  ses  eufans. 
Plus  soldat  que  général ,  il  avait  la 
bravoure  de  son  père  ,  mais  il  n  a- 
vait  pas  ses  taieus.  Les  frais  aux- 
quels l'avait  entraîné  une  longue 
guerre,  l'avaient  forcé  à  exiger  de 
nouveaux  impôts  de  ses  peuples  ;  ce 
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qui  forma  un  grand  nombre  de  mé- 
conlens.  Bien  souvent  ces  impôt» 
irétaient  pas  payes  avec  exactitude, 
alors  les  soldats  en  souffraient ,  et  se 
voyant  sans  leur  solde  ordinaire,  une 
grande  partie  abandonnaient  leurs 
drapeaux.  Ce  souverain  aimait  les 
lettres  et  les  arts.  11  avait  recueilli 
une  bibliotiièque  précieuse,  conte- 
nant diiférens  ouvrages  en  langue 
saukrctc,dont  1  origine  remonte  au 
lo*"  siècle;  des  traductions  du  korau 
dans  toutes  les  langues  de  l  Orient  : 
une  histoire,  en  manuscrit  ,des  vic- 
toires des  Tarlares-Mogols,lors  de 
l'invasion  de  l'Inde  par  Tamerlan , 
en  1897;  des  mémoires  historiques 
sur  r  Indoustan  ,  à  1  époque  de  la  do- 
mination des  Mogols  ,  fondée  par 
Babel  en  i525.  Les  Anglais  ont  con- 
fié cette  bibliotiièque  aux  soins  de 
l'académie  de  Calcutta.  Elle  peut  ser- 
vir à  répandre  de  grandes  lumières 
sur  Thistoire  de  TOrient. 

TISIUS  (  Antoine),  savant  al- 
lemand,naquit  à  Hardev/ycken  1602, 
fut  bibliothécaire  de  l'universit^  de 
Leyde  ,  où  il  professa  la  poésie  et 
l'éloquence  ;  était  très-instruit  dans 
les  langues  savantes,  surtout  dans 
le  latin  ,  ce  qui  le  mit  à  même  d'in- 
terpréter les  anciens  auteurs,  dont  il 
donna  des  éditions  très-estimées,  ap- 
pelées varionim.  Il  est  mort  à  Leyde 
en  1670  ,  et  a  laissé  les  éditions  sui- 
vantes :  1  des  Tra^ed^es  de  Sénèqiie^ 
i65i  :  11  de  F atère- Maxime,  in-6: 
111  de  Salluste^  i665  ,  in-8;  IV  de 
T'^elleius  Palercidus  ^  1668,  in-8. 
On  lui  doit  aussi  :  V  L.  (,œbi  Zanc- 
taneii  Opéra,  1 652. VI  Hisioria  tui- 
valis  ,  1657  ,  in-4. ,  contenant  le  r»  - 
cit  de  tous  les  combats  qui  eurent 
lieu  entre  les  Hollandais  «  t  les  Es- 
pagnols. V^Il  Conipend'uui  kistonce 
Batavinœ  ^  1640.  Vi  II  Extrcila- 
tiones  inùcellaneœ ,  1 63(). 

TlSSAPiD  (François),  professeur 
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de  l'université  de  Paris,  l'un  des  pre- 
mier» qui  hrentdans  cette  ville  des  es- 
sais d  impressions  hébraïques,  con- 
tribua à  introduire  dans  l  université 
l'étude  de   cette  langue.  Il  était  né 
à  Amboise  et  florissait  a  la  fin  du  i5* 
siècle.  Il  avait  fait  ses  premières  étu- 
des à  Paris,  jusqu'à  la  philosophie  in- 
clusivement. Il  alla  étudier  le  droit  à 
Orléans,  et  passa  de  là  en  Italie,  dont 
il  visita  les   différentes  universités. 
Il   y  prit  des    leçons  des   meilleurs 
maîtres,  reçut  le  bonnet  de  docteur 
endroit  dans  l'universitéde  Bologne, 
et  revint  ensuite  à  Paris.  L'étude  du 
grec   languissait    dans  l'université,, 
et  le  haut  prix  des  livres  en  cette 
langue,  qu'il  fallait  faire  venir  d'Ita- 
lie ,  les  rendait  rares.  Tissard  résolut 
d  obvier  à  cet  inconvénient.  Il  en  fit 
imprimer    qui  coûtaient    beaucoup 
moins,  et,  dans  un  discours  adres- 
sé   aux    étudians    de    l'université  , 
il  les  exhorta  à  une  étude  qui  pou- 
vait leur  être  si  utile.  Son  mérite  le 
fit  distinguer  par  François  V,  qui 
n'était  encore  que  duc  d'Angoulème. 
Tissard  fit  par  la  suite  pour  i'hébreu 
ce  qu'il  avait  i'ait  pour  le  grec.  11  com- 
posa  une    Gratnmaire  hébraïque  , 
Paris,  i5o8,  in-zj.,  chez  Gilles  Cour- 
mont,  dans  laquelle  ,  outre  l'alpha- 
bet et  les  principes  ,  on  trouvait  en 
hébreu  r  Oraison    dominicale^    le 
Trisagion  et /a  ge'jie'alogie  de  Jésus- 
Christ.  H  paraît  que  cet  utile  pro- 
fesseur mourut  vers  iÔoq;  du  moins 
après    i5o8  ou  ne  trouve  plus  rieu 
de  lui. 

TISSARD  (Pierre),  prêtre  de 
rOratoire,  naquit  à  Paris  en  1666, 
et  entra  à  l'Oratoire  de  cette  ville  le 
i5  octobre  1687.  Il  enseigna  long- 
temps les  humanités  dans  les  collèges 
de  la  congrégation ,  et  fut  ensuite 
chargé  d'y  enseigner  la  théologie.  Il 
sétait  appliqué  à  la  poésie  et  faisait 
des  vers  français  et  latins  avec  fa- 
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cllité.  On  a  de  lui  :  I  f^indicta  in- 
JeliX')  seu  irrituni  Anglorum  in  Ma- 
clopolim  conciliurn^i^oëme,  1693.  Il 
est  adressé  au  P.  Coquery,  visiteur 
de  la  congrégation.  II  Miisœ  sicidœ^ 
adressées  au  même  pendant  sa  viaite, 
et  dans  le  temps  des  trembleraensde 
lerre  en  Sicile.  III  Une  Prosopopée^ 
à  l'occasion  du  refus  que  fit  la  Sa- 
voie de  la  paix  que  lui  oflrait  Louis 
XIV.  IV  Traduction  en  vers  latins 
des  vers  français  de  Malherbe  à 
Louis  XIII  allant  assiéger  la  Ro- 
chelle. V  Poème  français  sur  la  ba- 
taille de  la  Alarsaille.  VI  D'autres 
Opuscules  et  divers  écrits  anonymes 
sur  les  questions  alors  agitées  dans 
Tégh'se.  Le  P.  Tissard  eut  part  à  la 
traduction  en  vers  latins  des  Fables 
de  la  Fontaine^  donnée  par  le  P. 
Vinot,  son  confrère.  11  mourut  à  Pa- 
ris le  3  mai  1740.  {J^oyez  Vi:soT, 
Dict.) 

TISSERAN  (Jean),  en  latin  Tis- 
serandus,  et  quelquefois  Tisarandus 
et  Tirlandus ^éiûiun  cordelier  fran- 
çais renommé  par  son  zèle  pour  le 
salut  des  âmes  et  par  le  succès  de 
ses  sermons.  11  y  mettait  tant  d'onc- 
tion, que  les  cœurs  les  plus  endurcis 
avaient  peine  à  y  résister.  Le  conti- 
nuateur de  Fleury  rapporte  qu'ayant 
converti  un  grand  nombre  de  filles  et 
de  femmes  d  une  vie  déréglée,  il  éta- 
blit Tordre  des  filles  pénitentes,  pour 
retirer  celles  à  qui  Dieu  ferait  la  grâce 
de  quitter  le  péché.  Il  s'en  trouva 
d'abord  plus  de  deux  cents.  Le  nombre 
s'accrut  extraordinairement  en  peu 
de  temps,  en  sorte  que  l'on  fut  obligé 
de  souffrir  que  les  plus  sages  allas- 
sent faire  la  quête  par  la  ville,  jus- 
qu'à ce  qu'elles  eussent  un  établis- 
sement solide  ;  ce  qui  n'arriva  qu'en 
i5oo.  Leduc  d  Orléans,  depuis  roi 
de  France  sous  le  nom  de  Louis  XII, 
leur  donna  pour  lors  son  palais  situé 
près  de  Saiat-Euslache,pour  en  faire 
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un  monastère.  Simon  ,  évêque  de 
Paris,  leur  dressa  des  statuts  et  les 
mit  sous  la  règle  de  saint  Augustin. 
On  les  obligea  en  i55o  de  garder 
la  clôture,  et  en  1572  elles  furent 
transférées  dans  l'ancienne  église  de 
Saint  -  Magloire  ^  Lorsque  le  pape 
Sixte  IV,  en  i4Sii  permit  aux  fran- 
ciscains de  rendre  un  culte  aux  cinq 
frères  mineurs  martyrisés  à  Maroc  en 
1 2 20,  le  P.  Tisseran  composa  V office 
de  cette  fête.  Il  vivait  à  la  fin  du  i5® 
siècle.  Wading ,  historien  de  cet 
ordre,  ne  donne  pas  la  date  de  sa 
mort. 

TISSOT  (S.  A.  D.),  célèbre  mé- 
decin suisse ,  aussi  recomraandable 
par  ses  vertus  privées  que  par  soa 
savoir,  naquit  en  1727.  Il  ne  se  dis- 
tingua pas  seulement  dans  la  théorie- 
de  son  art,  mais  il  excella  aussi  dans 
la  pratique,  et  a  laissé,  dans  l'une 
et  dans  T autre  partie ,  des  ouvrage» 
très-estimés.  Prudent  et  actif  dans 
le  traitement  des  maladies  ,  il  tâ- 
chait, par  ses  écrits,  de  les  préve- 
nir. Affable  et  généreux  ,  il  soula- 
geait l'infortune,  consolait  l'homme 
souffrant,  et  lui  prodiguait  des  se- 
cours de  toute  espèce.  Son  nom  et 
ses  ouvraires  sont  connus  de  toute 
1  Europe,  et  sont,  en  grande  partie, 
traduits  dans  presque  toutes  les  lan- 
gues. Tissot  était  membre  de  Taca- 
déraie  médico-physique  de  Baie,  de 
la  société  royale  de  Londres,  de  celle 
de  Berne,  etc.,  etc.;  et  il  est  mort  à 
Lausanne  le  i5  juin  1797?  à  l'âge  de 
70  ans. Outre  une  édition  très-soignée 
des  OEuvres  de  iMorgagm.,  avec  des 
notes  savantes,  1779^  en  3  vol.,  il  a 
laissé  :  I  Avis  au  peuple  sur  sa  sante\ 
in-i2.  II  A'^is  aux  gens  de  lettres 
sur  leur  santé.  III  V Onanisme, 
1765,  in-i2.  IV  Traité  de  r inocu- 
lation. V  Gymnastique  médicinale 

1  Histoire  ecclésiast.  de  FUury,  lome  24 , 
livre  117,  cUap.  129. 


pt  chirurgicale  f  1780,  în- T2l  VI 
Traite  des  nerfs  et  de  leurs  mala- 
dies^ 1782,  4-  vol.  in-i2.  Vil  i5\\ 
grand  nombre  de  Traite's  sur  dijjé' 
rens  objets  de  médecine^  qui  ont 
été  traduits  en  latin  et  en  (rançais. 
Toutes  les  OEuvres  de  Tissot  ont 
été  réunies  en  10  vol.  in-12. 

TITEUX,  sculpteur  français,  étu- 
dia à  Paris,  passa  ensuite  à  home,  où 
il  demeura  quelques  années;  et,  de 
retour  en  France,  il  exécuta  les  sculp- 
tures des  édifices  suivans  :  de  la  salle 
de  spectacle  de  Bordeaux^  de  celle 
des  J^ariétés  de  Paris,  du  Palais- 
Royal  ,  du  Raincy  ,  de  Vé^lise  de 
Saint-Eloi  à  Dunkerque;  et  c'est  d'a- 
près ses  modèles  qu'ont  été  faites  les 
sculptures  de  la  nouvelle  église  de 
Sainte-Geneviève.  Il  est  mort  à  Jes- 
roi,  près  de  Sedan,  le  9  février  1809. 

TOALDO  (Joseph),  savant  ita- 
lien, naquit  près  de  Marotisca  dans 
le  Padouan,  le  11  juillet  17 19.  A 
l'âge  de  quatorze  ans  il  fut  placé  dans 
le  séminaire  de  Padoue ,  où  il  fit  ses 
études  avec  éclat,  et  se  livra  plus 
particulièrement  aux  mathématiques. 
Il  apprit  aussi  la  théologie,  fut  gradué 
docteur  dans  cette  faculté,  et  obtint 
peu  de  temps  après  la  chaire  de  ma- 
thématiques. Il  présida  à  la  réimpres- 
sion des  OEuvres  de  Galilée,  aux- 
quelles il  ajouta  une  préface ,  des 
notes ,  et  les  augmenta  de  fragmens 
inédits.  Il  essuya  beaucoup  de  diffi- 
cultés de  la  part  de  trois  magistrats 
pour  imprimer  les  Dialogues  sur  le 
système  du  monde ,  et  pour  y  insérer 
quelques  apostilles  écrites  de  la  main 
de  Galilée.  Toaldo  possédait  presque 
toutes  les  sciences,  enseigna  avec 
succès  la  grammaire,  la  rhétorique, 
la  philosophie,  les  mathématiques,  et 
introduisit  dans  son  école  le  calcul 
infinitésimal.  !l  fiit  ensuite  nommé, 
€n  17Ô2,  professeur  d'anatomie,  de 
géographie,  de  météorologie,  d'as- 
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tronomîe,  et  fit  établir  un  observa- 
toire commencé  en  1767  et  terminé 
au  bout  de  sept  ans.  H  introduisit 
aussi  dans  tout  l'état  vénitien  l'usage 
des  paratonnerres.  Il  parcourut  l'I- 
talie, et  fut  partout  reçu  avec  les  dis- 
tinctions que  ses  talens  méritaient. 
Toaldo  entreprit  en  1773  un  Journal 
astro-mcteorologiq  ue^qaWconi'musi 
jusqu'à  sa  mort,  causée  par  une  atta- 
que d'apoplexie  qui  le  conduisit  au 
tombeau  le  1 1  novembre  lygS.Outre 
un  grand  nombre  de  Dissertations 
publiées,  soit  dans  son  journal,  soit 
dans  les  journaux  étrangers,  on  a  de 
lui  •  l  Notice  sur  la  vie  de  l'abbé 
Conti.  II  Abrégé  de  trigonométrie 
plane  et  sphérique^  théorique  et  pra- 
tique^ avec  les  tables  de  Depar-^ 
cieux^  ^7^9-  ^^ï  Essai  météorolo- 
gique^ traduit  en  français.  On  con- 
sidère cet  ouvrage  comme  le  plus  sa- 
vant qui  ait  été  écrit  sur  la  météorolo- 
gie et  l'influence  de  la  lune  sur  les  sai- 
sons. IV  Dissertation  sur  les  années 
extraordinaires.  V  Chronique  sur 
le  même  sujet.  VI  Tables  du  baro" 
mètre  et  du  flux  et  reflux  de  la 
mer.  VIL  Mémoire  sur  l' application 
de  la  météorologie  à  V agriculture^ 
problème  proposé  par  la  société  aca- 
démique de  Montpellier  en  1774-  Le 
Mémoire  de  Toaldo  fut  couronné 
par  cette  académie,  et  traduit  dans 
plusieurs  langues  de  TEurope.  VIII 
Mémoire  sur  les  thermomètres  et 
baromètres  ,  inséré  dans  le  journal 
d'agriculture  de  Venise,  en  1776.  IX 
Parallèle  des  saisons  avec  les  prin- 
cipaux produits  de  la  campagne.  X 
Traité  de  gnomonique.  XI  De  me- 
thodo  longiludinum^  et  observa^ 
tione  transitiU  lance  per  meridia- 
num.  XII  Schediasmata  astrono^ 
mica,  en  trois  livres,  qui  concer- 
nent ,  les  deux  premiers ,  les  éclipses 
de  soleil ,  et  le  troisième  le  passage 
de  mercure  devant  le  soleil,  XllI  U 
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a  donné  une  Traduction  italienne 
des  tables  de  Lalande,  et  de  l'As- 
tronomie des  Dames,  du  même  au- 
teur. Toaldo  fut  nommé  nieiiiLie  de 
Tacademie  des  sciences  de  Fadoiie 
lors  de  Tinstitution  de  cette  société 
en  17^34.  H  était  également  aasocié 
de  plusieurs  académies  savantes  de 
TEuropc. 

TOBIESSEN-DREBY  (Pierre- 
Auger),  numismate,  naquit  à  Rous- 
seau, canton  de  Soleure,  en  172 1  ; 
fit  ses  études  avec  succès,  vint  jeune 
en  France,  et  entra  dans  la  colonelle- 
générale  des  Suisses.  Tobiessen  se 
trouva  à   la  mémorable  bataille  de 
Fontenoy,  y  combattit  avec  valeur, 
et,  dans  le  toit  de  la  mêlée,  un  bou- 
let lui   emporta  une  cuis»e-,  ce  qui 
l'obligea  à  renoncer  aux  armes.  Il 
demeura  cependant  en  France,  cul- 
tiva  les    lettres,    se    consacra   plus 
particulièrement  à  la  recherche  des 
anciennes  monnaies  de   Frauce,  et 
mourut  a  Paris  le  19  novembre  1782. 
Il  a   laissé  :  I    Rt^cueil  général  de 
■pièces  ohsidionales  et  de  nécessité^ 
gravées  dans  l  ordre  chronologique 
des  événcmens^  avec  l' explication^ 
Paris,  in-4,  publié  par  le  savant  nu- 
mismate d  Ennery.    U    Traité  des 
monnaies  des  barons^  prélats^  villes 
et  seigneurs  de  i^ra/7ce,avecfigu^e^, 
Paris,imprimcne  royale,  1790,  2  vol 
in-4.  Malgré  toutes  les  recherches  de 
Pauteur,  son  ouvrage  est  incomplet, 
et  il  serait  à  souhaiter  qu'il  trouvât 
un  continuateur:  ce  travail  alors  se- 
rait  très  -  utile   pour   l'fii.-toire   de 
France  et  le  progrés  des  sciences  nu- 
mismaîiques. 
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le  portrait  de  Catherine  II,  qui  le  ré- 
compensa largement.  On  cite  de  lui 
un  grand  nombre  d  ouvrages  remar- 
quables par  la  fraîcheur  du  coloris, 
la  beauté  des  têtes  et  des  draperies: 
ils  péchaient  cependant  du  colé  du 
dessin  ,  qui  nelait  pas  exactement 
correct.  Tocqué  avait  de  l'inslruc- 
tion,  et  était  dune  société  très- 
agréable.    Il  est  mort  à   Paris    en 

TODEL  (Hugues),  historien  an- 
glais, naquit  à  Cumherland  eu  1660, 
étudia  à  l'université  de  Cambridge, 
où  il  reçut  le  grade  de  docteur  en 
droit.  Il  connaissait  à  fond  la  langue 
grecque,  s  était  nourri  de  la  lecture 
des  classiques  de  cette  nation  jadis 
célèbre,  et  les  traduisait  à  livre  ou- 
vert avec  une  étonnante  facilité.  To- 
del  occupa  plusieurs  emplois  hono- 
rables dans  sa  patrie,  et  mourut  en 
17 12.  On  a  de  lui  :  J  Pie  de  Pho~ 
cion^  très-élégamment  écrite,  et  qui 
a  eu  plusieurs  éditions.  Il  Descrip- 
tion de  la  Suède. C^ est  la  plus  exacte 
que   Ton  connaisse;   lauteur   avait 
voyage  plusieurs  années  dans  ce  pays, 
et,  comme  sage  observateur,  il  n'ou- 
blie rien  de  ce  qui  peut  rendre  son 
I  ouvrage  utile  et  intéressant:  les  villes, 
les  mouumeus,  les  productions,  les 
d.ilérentes  branches  d'industrie  et  de 
lOmmeice  y  sont  décrits  avec  autant 
de  clarté  que  de  précision.  111  His- 
toire du  diocèse  de   Carlisle.  Il  a 
laissé  quelques  manuscrits  concer- 
nant le  pays  de  Galles  et  autres  pro- 
vinces de  i  Angleterre. 

TOLEDE  (  don  Pèdre  de  ),  ha- 
iiile,  diplomate  espagnol,  d'une  des 


ÏOCOUÉ  (Louis),  peintre  fran-;plus  illustres  maisons  de  ce  royau- 
çais,  naquit  à  Paris  en  1^96,  se  livra  j  me  ,  et  de  la  famille  du  duc  d'Albe. 
au  genre  du  portrait,  dans  lequel  il|  H  en  avait  la  fierté,  mais  il  n'était 
excella.  H  étudia  son  art  sous  Nat-  |  pas  comme  lui  un  grand  homme  de 
tier,  dont  il  épousa  la  fille  ^  et  acquit  I  guerre.  Il  naquit  à  Madrid  vers  Pan 
beaucoup  de  réputation.  P^n  1760  il  |  i5Go,  fut  élevé  à  la  cour  de  Philippe 
fut  appelé  à  Pétcrsbourg,  où  il  fit  j  H  ,  et  commença  sa  carrière  diplo- 
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matique  dans  les  dernièrrs  années 
du  règne  de  ce  monarque.  Il  fut 
employé  comme  ambassadeur  au- 
près des  souverains  d'Allemagne  , 
de  Suède,  d'Angleterre  ,  et  suc- 
céda en  France  au  duc  d'Ossune  , 
fameux  par  sa  justice  sévère  et  par 
ses  saillies  piquantes.  Henri  le 
Grand  avait  pour  lui  la  même  bien- 
veillance qu'il  avait  montrée  pour 
son  prédécesseur.  Don  Pèdre  ,  tout 
en  veillant  sur  les  intérêts  de  son 
maître  ,  se  plaisait  à  féliciter  la 
France  de  posséder  un  si  bon  roi. 
Un  jour  ,  Henri  IV  s'entretenant 
avec  fambassadeur  espagnol,  lui  dit: 
«Si  je  vis  encore  quelques  années  , 
»j'irai  reprendre  la  partie  du  royaume 
»  de  Navarre  qui  m'appartient  de  juste 
»droit. — Sire,  répondit  don  Pèdre, 
»  Philippe  nia  hérité  de  ce  royaume; 
«la  justice  avec  laquelle  il  le  possède 
)ï  l'aidera  à  le  défendre  si  on  vient 
»  l'attaquer.  —  Bien,  bien,  reprit  le 
wroi,  votre  raison  est  fort  bonne  jus- 
»qu'à  ce  que  je  sois  devant  Pampe- 
))lune;  mais  alors  nous  verrons  qui 
«entreprendra  de  la  défendre  contre 
»  moi.  »  Don  Pèdre  fit  alors  une  pro- 
fonde révérence,  et  se  dirigea  avec 
précipitation  vers  la  porte.  «  Où  al- 
»  lez-vous  si  vite  ?  s'écria  le  roi.  —  Je 
«m'en  vais,  répondit  l'ambassadeur, 
î>attendre  V.  M.  à  Pampelune,  pour 
»la  défendre.  »  Don  Pèdre  était  ex- 
trêmement religieux,  mais  il  portait 
ce  sentiment,  d  ailleurs  très-louable^ 
jusqu'à  l'affectation.  Comme  Henri 
IV  avait  beaucoup  de  penchant  pour 
le  beau  sexe,  seul  détaut  qu'on  pût 
reprocher  à  ce  grand  et  excellent 
monarque,  il  avait  coutume  de  dire 
que  r  esprit  malin  présidait  à  sa  cour. 
Aussi,  quand  il  venait  à  1  audience, 
il  avait  touj  ours  son  chapelet  à  la  main, 
et  souvent  il  le  récitait,  chez  lui  et 
ailleurs,  à  haute  voix  devant  tout  le 
monde.  A  son  retour  en  Espagne, 
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il  fut  nommé  conseiller  Je  Castille, 
et  son  souverain  lui  confia  après 
d'autres  missions  importantes  dont 
il  s'acquilla  avec  honneur.  La  hau- 
teur de  ses  inanières  avait  irrité  plu- 
sieurs courtisans  favoris  de  Philippe 
ni;  et,  ne  voulant  céder  à  aucune 
voie  de  raccommodement,  il  se  relira 
dans  un  de  ses  châteaux,  où  il  mou- 
rut en  i63o. 

TOLLERON(  Edme-Henri- 
Charles  ),  naquit  à  Autrein,  dépar- 
tement de  la  Nièvre,  en  1786.  Il 
était  fils  d'un  pauvre  ouvrier  qui  lui 
apprît  son  état  de  ciseleur.  Edme 
l'exerça  pendant  quelque  temps  , 
s'enrôla  ensuite  comme  soldat ,  fit 
quelques  campagnes,  et  à  la  paix  gé- 
nérale de  1B14.,  il  vint  s'établir  à 
Paris,  où  il  reprit  son  premier  état. 
Il  y  vivait  tranquille  du  produit  de 
son  travail,  et  tenait  une  assez  bonne 
conduite  ,  lorsque  le  nommé  Plai- 
gnier  vint  le  trouver,  en  février 
1816,  et  le  détermina  à  s'associer 
à  une  conspiration  qu'il  avait  con- 
çue contre  la  maison  régnante.  Il 
l  engagea  dans  ce  but  à  graver  plu- 
sieurs planches  pour  tirer  des  cartes 
qui  devaient  servir  aux  membres  du 
complot  de  signe  de  ralliemenr.  Le 
timbre  de  ces  cartes  portait  ces  trois 
mots  :  Unioîi^  honneur ,  patrie.  La 
surveillance  de  la  police  ayant  dé- 
couvert le  complot,  Tolleron  fut 
arrêté  en  mai,  et  rais  eu  jugement 
le  27  juin  18 16.  11  avoua  franclie- 
ment  la  part  qu'il  avait  eue  dans 
cette  criminelle  entreprise  ;  ne  ca- 
cha pas  même  les  motifs  qui  l'y 
avaieut  porté,  et  ajouta  que  dans 
le  timbre  qu'il  avait  gravé  tormant 
une  devise  chère  à  tous  les  Fran- 
çais ,  il  n'y  trouvait  rien  de  ré- 
préheusible.  Ces  raisons  spécieuses 
ne  parlaient  nullement  en  laveur  de 
sa  cause,  et  il  l'aggrava  encore  lors- 
qu'il dit  :  «  J'ai  trente  ans ,  j'ai  été 
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«élevé  dans  des  principes  contraires 
»à  ceux  qu'il  est  aujourd'liui  de  mon 
»  devoir  de  respecter  et  de  chérir  j  il 
»  n'est  donc  pas  étonnant  que  j'aie 
»erré  dans  une  circonstance  sem- 
»blable.  »  Tolleron  prenait  ainsi  nn 
crime  pour  une  erreur,  et  avouait 
lui-même  qu'il  avait  manqué  à  son 
serment  envers  ses  princes  ,  qu'a- 
vec toute  l'armée  il  avait  juré  de 
reconnaître  et  de  chérir.  Il  s'expli- 
quait avec  facilité  ;  et  après  que  son 
avocat  eut  parlé  ,  il  rappela  la  fran- 
chise avec  laquelle  il  avait  tout  ré- 
vélé :  c(  Et  on  me  reprochera  sans 
«doute,  dit-il,  d'avoir  usé  de  re- 
sserve sur  ce  qui  concernait  mes 
J^  coaccusés.  Quoi  !  moi  ,  j'aurais 
»  livré  aux  tribunaux  un  ami,  Car- 
»boneau  ,  enfin!  Ah!  le  législateur 
)>qui  a  infligé  des  peines  si  terri- 
))b!es  pour  la  non-révélation,  con- 
«  naissait  bien  l'àme  des  Français  ; 
»il  savait  quel  mépris  nous  atta- 
«chons  au  nom  de  délateur.  Pour 
«moi,  la  nature  qui  m'a  donné  un 
Y)  courage  à  toute  épreuve^  m'a  donné 
»  aussi  une  cime  sensible  et  «re/ze- 
ï)reuse  :  je  saurai  supporter  mon 
«sort,  quelque  rigoureux  qu  il  soit  : 
))je  n  aurais  pu  survivre  au  premier 
«regard  du  mépris.»  Ces  expres- 
sions sont  belles  sans  doute,  et  es- 
timables dans  le  fond;  mais  l'ac- 
cusé ignorait  encore  que  le  vérita- 
ble courage  est  celui  qui  cède  quand 
Texige  Fintérêt  de  la  patrie ,  et 
qu'une  âme  généreuse  ne  se  révolte 
jamais  contre  l'autorité  légitime,  re- 
connue telle  par  la  grande  majorité 
de  la  nation,  ou  par  la  nation  en- 
tière; et  que  celui  qui  cherche  à  ex- 
citer des  troubles  pour  s'opposer  à 
la  volonté  générale,  peut  justement 
mériter  un  regard  d'indignation  et 
de  mépris.  Condamné  à  mort ,  Tol- 
leron diemanda  qu'on  lui  accordât  le 
bénéfice  de  l'article   io8  du  Code 
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pénal,  et  se  pourvut  en  cassatîort; 
Cette  tentative  fut  vaine  j  il  eut  alors 
recours  à  la  clémence  du  roi ,  qui 
crut  ne  pas  devoir  laisser  impuni 
un  crime  de  cette  nature.  Tolle- 
ron fut  conduit  à  l'échafaud  la  tête 
entourée  d'un  voile  noir.  Il  fut  exé- 
cuté le  28  juillet  1816,  à  huit  heures 
du  soir.  Avant  de  recevoir  le  coup 
mortel ,  il  eut  le  poing  coupé  comme 
parricide. 

TOLOMMEI  (Jean-Baptiste),  jé- 
suite et  cardinal ,  naquit  à  Florence^ 
le  3  décembre  i653,  d'une  famille 
noble  originaire  de  Sienne.  11  reçut 
les  premiers  principes  des  lettres  dans 
le  collège  des  jésuites  de  cette  ville. 
Après  avoir  achevé  ses  humanités,  il 
alla  à  Pise  faire  son  droit,  et  ensuite 
à  Rome,  où  il  avait  pour  maître  le 
célèbre  jésuite  Luccari.  Il  eut  plus 
d'une  occasion  de  donner  des  preuves 
de  son  savoir,  et,  tout  jeune  qu'il 
fût,  il  jouissait  déjà  d'une  célébrité 
qui  aurait  pu  l'attacher  au  monde.  Il 
en  arriva  autrement.  Il  s'était  rendu 
à  Sienne  pour  se  perfectionner  dans 
la  connaissance  des  lois,  lorsque  tout 
à  coup  il  quitta  cette  ville  et  retourna 
à  Rome,  où,  le  18  février  1673,  il 
prit  rhabitde  jésuite. Après  les  épreu- 
ves crdinaires  et  avoir  parcouru  la 
carrière  de  l'enseignement,  il  fut  at- 
taché à  différentes  congrégations  en 
qualité  de  consulteur.  Clément  XI, 
qui  avait  aussi  été  disciple  du  P.  Luc- 
cari, et  qui  avait  dès  lors  connu  To- 
lommei  {voye:i  LucCARl),  voulant 
récompenser  son  mérite  et  les  ser- 
vices qu  il  avait  rendus  au  siège  pon- 
tifical, résolut  de  le  créer  cardinal. 
Le  P.  Tolommei  n'en  fut  pas  plus  tôt 
instruit,  qu'il  écrivit  au  pape  une 
longue  lettre,  où  il  lui  exposait  tous 

1  Moreri  dit  qu'il  naqtiit  à  Pisfoie.  Le  J)i- 
zio?iario  storico  de  Bas^ano  s'exprime  en  ces 
termes  :  2'olommei.,,  Phioiese...  nacque  in 
JFirenzq, 
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les  motifs  qu'il  avait  de  ne  point  ac- 
cepter une  place  si  éminente.  il  fallut 
que  Clément  lui  envoyât  un  cardinal 
pour  lui  ordonner  d'obéir.  11  fut 
nommé  dans  la  promotion  du  i8  mai 
1712,  et  reçut  le  chapeau  dans  un 
consistoire  public  le  21  du  même 
mois.  Le  2 1  juin  suivant,  le  pape  lui 
assigna  le  titre  de  SainL-E tienne  le 
Rond.  Son  élévation  ne  lui  fit  rien 
changer  à  son  genre  de  vie.  Il  quitta 
le  collège  Germanique,  dont  il  était 
recteur,  pour  aller  s'établir  au  col- 
lège Romain,  où,  content  du  plus  mo- 
deste appartement ,  il  continua  de 
vivre  en  religieux,  tout  entier  aux 
devoirs  de  son  nouvel  état,  et  uni- 
quement occupé  des  affaires  de  l'é- 
glise. Il  était  des  congrégations  du 
saint-office  ,  des  indulgences ,  des 
saintes  reliques,  du  concile,  de  l'exa- 
men des  évèques,  des  rites,  de  l'm- 
dex  et  de  la  visite  apostolique.  Il  fit 
les  fonctions  de  camerlingue  dans  les 
conclaves  de  1721  et  de  1724,  pour 
l'élection  des  papes  Innocent  XIH 
et  Benoît  Xllî;  et  mourut  à  Rome, 
le  ig  janvier  1726,  à  la  suite  dune 
longue  maladie,  dans  sa  yS'  année. 
Le  collège  Romain  fut  son  héri- 
tier. Le  P.  Contucci  prononça  son 
oraison  funèbre  en  latin.  Quoiqu'il 
fût  profondément  versé  dans  les 
sciences  ecclésiastiques,  on  n'a  de  lui 
qu'un  seul  ouvrage,  intitulé  P/iîlo- 
sophia  mentis  et  sensuuniy  Rome  , 
l696,in-fol.  Il  y  laisse  apercevoir  son 
peu  d'estime  pour  la  philosophie  pé- 
ripatéticienne. Il  travailla  pendant 
vingt  ans  à  des  remarques  sur  les 
Controverses  de  Bellarmin ;  mais 
elles  sont  restées  inédites. 

ÏOLOMMEI  (Nicolas),  jésuite, 
issu  d'une  noble  famille  de  Sienne, 
naquit  le  24  octobre  i6gg,  et  entra 
chez  les  jésuites  en  1^2  5.  Il  se  livra 
particulièrement  à  la  prédication,  et 
s'y  fit  un  nom  par  ses  talens  et  son 
IV.  SUPPL, 
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zèle,  que  reliaussalt  encore  l'éclat  de 
ses  vertus.  Rome  et  Florence  furent 
les  principaux  théâtres  dt*  ses  travaux 
apostoliques.  H  survécu  t,mai:>  de  peu 
à  la  sufTpression  de  son  in^,titut,.':tant 
mort  dans  l'année  I774-'-  H  est  au- 
teur d'une  œuvre  scénique  en  proie 
qui  eut  de  la  célébrité  ;  elle  est  in- 
titulée la  f'^ocazione  dl  Lni^i  Gon~ 
zaga^dellaconipagnia  di  Gie^ii.  Klle 
reçut  un  tel  accueil,  surtout  dans  les 
collèges  et  autres  maisons  d'éduca- 
tion et  dans  les  couvens,  que,  du  vi- 
vant même  de  l'auteur,  il  s  en  fil  plu» 
de  trente  éditions,  et  qu'elle  fut  tra- 
duite en  latin  et  en  différentes  lan- 
gues. On  ne  cite  poiut  d'autre  ou- 
vrage du  P.  Tolommei. 

TOM  A,  secrétaire  russe,  qui  vi- 
vait sous  le  règne  de  Pierre  ^^  Il 
voulut  faire  revivre  en  lui  l'ancienne 
secte  de  ces  fanatiques  désignés  sous 
le  nom  à^ Iconoclastes  ^  ou  bri>eurs 
d'images.  Armé  /l'une  hache,  il  entra 
dans  l'église  de  Saiut  Alexis,  et  mit 
en  pièces  la  statue  du  saint.  Arrêté, 
et  mis  en  prison,  oti  chercha  a  le  con- 
vertir, mais  il  devint  sourd  à  tontes 
les  remontrances.  Il  fut  cotidamué  à 
avoir  la  main  ljrulè€,  et  à  mourir 
ensuite  dans  le  feu.  Jusqu'au  dernier 
moment  il  ne  voulut  pas  retracter 
aon  erreur ,  et  aioutra  ce  mépris 
insultant  pour  la  mort,  qui  est  plu- 
tôt le  délire  d  uue  imcii^ination  for- 
tement exaltée  que  le  calme  du  vé- 
ritable courage. 

TOMASINI  (Jacques-Philippe), 
célèbre  littérateur  italien  ,  né  a  Pa- 
doue  en  1697,  Il  embrassa  l'état 
ecclésiastique  ,  et  eut  l  honneur 
de  faire  revivre  en  Italie  le  goût 
de  la  bonne  littératiire ,  que  les 
Scientistes  avaient  corrompu  en  sui- 
vant la  nouvelle  école  du  fameux 
chevalier    Marini.    Il    présenta  sou 

1  Le  bref  de  suppicision  «st  da  ii  juillet 
X773. 
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premier  ouvrage  au  pape  Urbain 
VIII ,  qui  en  fui  si  content  que 
S.  S.  le  nomma  à  Tévêché  de  Città- 
Nuova.  11  remplit  ce  siège  avec  zèle, 
et  V  montra  toutes  les  vertus  chré- 
tiennes ,  qui  le  rendirent  rccom- 
mandable  à  ses  diocésains  :  ils 
pleurèrent  sa  mort,  arrivée  en  1754.. 
On  a  de  ce  prélat  :  1  Petrarca  redi- 
viviis ,  Lanrci  comité,  Padoue,  i  ^So, 
in-4.«  L'auteur  y  a  recueilli  tout  ce 
qu'il  put  trouver  sur  cet  auteur  jui- 
temeîit  célèbre.  Il  Iliustriiirn  viro 
riim  Elogia  ,  i73o,  i  vol.  in -4- 
III  Tractatus  de  Lesseris  hospiia- 
litatis^  Udine,  174-7^  .'""4-  ^^ 
Hisloria  gymnasii P ata^^inU  1754, 
in-4'  ^  ■^S'^^  Patai'ini  inscrip- 
îiones  ,  1726  ,  in  l^. 

TOMiMASI  (Jean-Marie) %  illustre 
et  pieux  cardinal,  naquit  à  Alicate  en 
Sicile  le  i4  septembre  164.9,  et  eut 
pour  père  Jules  Tommasi,  duc  de 
Palma.  Elevé  dès  ses  plus  tendres 
ans^  dans  la  pratique  des  vertus  cliré- 
tiennes  ,  il  renonça  jeune  à  tous  les 
avantages  de  sa  naissance ,  à  l'exem- 
ple d'un  oncle  et  de  quatre  sœurs  qui 
avaient  quitté  le  monde ,  et  entra  à 
Palerme  dans  l'ordre  des  théatins. 
Il  alla  achever  ses  études  à  Ferrare, 
à  Modèue  et  à  Rome,  et  y  fit  de 
grands  progrès.  Il  savait  à  fond  les 
langues  grecque^  hébraïque,  chaldaï. 
que ,  et  était  versé  dans  la  littérature; 
mais  il  ^'était  surtoutappliquéàl'his- 
toire  ecclésiastique,  et  particulière- 
ment à  celle  des  antiquités  sacrées, 
des  rites,  de  la  liturgie,  et  de  tout  ce 
qui  concerne  l'office  divin.  Quoiqu'il 
fut  d'une  santé  très-délicate,  il  me- 
nait une  vie  austère ,  jeûnait  régu- 

1  Le  Vizionarîoistorîco  {"Rassxao,  1796) 
l'appelle  Gitiseppe -Maria  (  Joseph  -  Marie  ). 
Moreri  ,  Joseph  à  >on  article  ,  et  Jean  Marie  à 
l'article  de  sa  promotion  au  canlinalat.  Sa  dévo- 
tionàla  Vierge  lui  avait  tait  prendre  le  nom  de 
Joseph  Mariacarus  C'est  peut-être  cela  qui 
a  donné  lieu  à  cette  différecce  de  nom. 
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lièrement,  couchait  sur  la  dure^  et  se 
refusait  les  récréations  les  plus  inno- 
'centes.  Pendant  son  séjour  à  Rome, 
il  s'était  lié  avec  les  plus  illustres  per- 
sonnages de  la  cour  papale,  tels  que 
le  pieux  et  savant  cardinal  Jean  Bona, 
qui  frtsur  le  point  d'être  pape,  Fran- 
çois Barberini,  et  d'autres  hommes 
célèbres.  A  la  science,  à  une  grande 
capacité,  il  joignait  une  rare  modes- 
tie. Clément  XI ,  qui  connaissait  ses 
talens ,  le  fit  consulteur  de  la  con- 
grégation des  rites,  et,  malgré  sa 
répugnance ,  le  créa  cardinal  dans  sa 
promotion  du  16 mai  17 12. Tommasi, 
élevé  à  celle  éminenle  dignité  ,  ne 
changea  rien  à  sa  manière  de  vivre  : 
même  simplicité  de  mœurs,  mêmes 
austérités ,  même  pauvreté  dans  ce 
qui  lui  était  personnel  ;  seulement  il 
augmenta  ses  aumônes.  Sa  maison 
devint  Tasile  des  pauvres,  et,  dans 
l'espace  de  six  mois  ,  il  distribua 
4.000  écus  romains.  Il  aida  les  ca- 
tholiques suisses  dans  la  guerre  qu'ils 
eurent  à  soutenir  contre  les  protes- 
tans.  Suivant  l'antique  discipline,  les 
cardinaux  prêchaient  les  dimanches 
dans  les  églises  de  leur  titre.  Il  se 
conforma  à  cet  ancien  usage  en  prê- 
chant toutes  les  semaines  dans  1  église 
de  Saint-Martin-aux-Moiits  j  qui 
formait  le  sien.  Il  se  faisait  gloire 
d'y  instruire  les  pauvres  et  les  eiifans. 
Il  termina  une  vie  si  édifiante  par  une 
sainte  mort,  le  i*'*  janvier  lyiS,  à 
l  âge  de  63  ans.  li  légua  tout  ce  qu'il 
possédait  au  collège  de  la  Propa- 
gande. Il  avait  ordonné,  par  son  tes- 
tament, qu'on  Tenterràt  dans  le  ci- 
metière commun  et  sans  pompe.  Ce 
vœu  ne  fut  point  rempli.ll  fut  inhumé 
dans  Téglise  de  son  titre,  où  on  lui 
éleva  un  monument.  ClémentXÏ,dans 
le  consistoire  qui  suivit  son  décès, 
lui  paya  un  juste  tribut  d'éloges  et  de 
regrets,  et  le  cita  comme  un  modèle 
de  l'ancienne  discipline,  qu'il  retra- 
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çaît,  dit  ce  pape,  dans  sa  conduite  et 
dans  ses  écrits.  11  a  publié  un  j^rand 
nombre  d'ouvrages  dont  les  princi- 
paux sont  :   l  Institutioncs  iheolo- 
gicœ   anlicjuorum  patruin  y  Rome, 
1^09, 1710  et  17  12,3  vol'  On  trouve 
dans  le  i*"^  les  Prescriptions  de  Ter- 
tuUierij  le  Coninionilorium  de  Vin- 
cent de  Lerins ,  les  deux  Discours 
de  saint  Grégoire  de   Naziance  ; 
dans  le  2^,  les  trois  lii^res  de  saint 
Cyprien  à  Quirinus^  les  Ascétiques 
de  saint  Basile ,  ses  Discours  sur 
les  juge  mens  de  Dieu  et  sur  la  vraie 
foi  et  la  morale  j  le  3*^  contient  V  An- 
chora  de  saint  Epiphane ^  c'est-à- 
dire  un  traité  destiné  à  confirmer  les 
esprits  dans  leur  croyance;  une  ré- 
capitidation  de  ce  traité  et  une  pro- 
fession de  foi  du  même  Père.  II  Co- 
dices     Sacraiiientorutn    nongentis 
annisvetustiores^  Rome,  1680,  in-4, 
dédiés  à  la  reine  Christine.  111  Psal- 
terium  juxta  duplicem  editionein 
gallicana/n  et  roiiianam,  cum  can- 
ticis,  hymnario  et  orationaliy  Rome , 
i683,  in-4.  ^^  Psalterium  cumcan- 
ticisj  versibus  prisco  more  dislinc- 
tuui,  argumentls  et  orationibus  ve- 
tustis^  no  vaque  iitleraliexplicalione 
brevissinid    dilucidutum  ,    l\onie  , 
1697, in-4.  ^  Responsorialiaet anti 
phonaria  romaiiœ  ecclesiœ^à  sancto 
Gregorio    Jlagno  disposita ,  cuni 
appendice  monuinentorum  veterwn 
et  scholiis ,  Rome,  168^,  in-4'  ^^ 
Sacroruni  biblioruni  tituli^  sive  ca- 
pitula ante  mille  unnos  in  occidente 
usitata ,  Rome^    1688,  in- 4-^  H 
Antiqui  libri  niissarum  romance  ec- 
clesiœ^  id  est  Antiphonarius  sancti 
Gregorii papœ^  etc.,  Rome,  itigG, 
ïn-4-  ^11 1  Ofjicium  dominicœ  pas- 
sionis  in  fend  P I  parasceve  ma- 
joris  hebdomadœ  secundiim  ritum 
Grœcorum  ,    mmc  pritniini  latino 
sermone  editum  ^  i^CjS ,  in  -  8.  IX 
Divers  Opuscules  ascétiques  en  latin 
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et  en  italien.  Lorsque  le  cardinalJean- 
MarieTomma-^i  mourut,  il  é(ait  occu- 
pé de  Tédilion  du  Sacramcntaira  de 
saint  Grégoire^  quil  voulait  donner 
dans  toute  sa  pureté.  Ses  œuvres  ont 
été  réunies  en  7  vol.  in-4,  par  les 
soins  d'Antoine  -  François  Vtzzosi, 
théatin,  Rome,    1747.    On  a  troi> 
Vies  de  ce  savant  cardinal ,  Tune  de 
monsignor  F<;>ntanini ,  insérée   par 
parties  dans  le  Giornale  de'  letterali 
d' Italia y  Ac^\x\s\ki  tome  18  jusqu'au 
26;  l'autre,  de  monsignor  Antoine - 
Marie  Borromée,  évéque  de  Capo- 
d'istria  ,  parmi  celles  des  Arcadi  il- 
luslri;  la  troisième ,  du  comte  di  San- 
Raffaele,  Turin,  1780,  avec  celles 
des   PU  letterati.   Lai  congrégation 
des  rites  lui  avait  décerné  le  titre  de 
vénérable  en  I7i4>  Pie  VII  le  béa- 
tifia en  180J.  Le  cardinal  Tommasi 
n'est  pas  le  seul  illustre  et  pieux  per- 
sonnage qu'ait    produit  sa  famille  : 
on  a  écrit  la  Vie  du  duc  de  Palma. 
son  père  ;  celle  du  vénérable  Charles 
Tommasi,  son  oncle;  et  enfin  celle 
de  Marie-Cruclfisse  ,  sa  sœur,  reli- 
gieuse bénédictine,  morte  en  odeur 
de  sainteté,  et  qui,  dit-on^  lui  prédît 
le  cardinalat. 

TOMMEI  (  Pierre  ) ,  célèbre  ju- 
risconsulte, naquit  à  Ravenne  vers 
fan  i43o.  Il  était  également  ins- 
truit dans  le  droit  civil  et  canon.  11 
étudia  dans  l'université  de  Bologne, 
y  reçut  le  bonnet  de  docteur,  et 
occupa  la  chaire  de  droit  pendant 
plusieurs  années.  De  là  il  passa  à 
Pavie ,  où  il  professa  avec  un  égal 
succès ,  ainsi  qu'à  Pise  ,  Pistoie  et 
Florence.  Sa  réputation,  augmentant 
de  jour  en  jour,  semblait  lui  devoir 
assurer  le  repos  d  une  vie  aisée  ; 
mais  Tommei ,  avec  un  caractère 
doux  et  bienfaisant,  était  continuelle- 
ment poursuivi  par  l'envie.  11  se  vit 
ainsi  contraint  de  quitter  tous  les 
pays  où  il  croyait  pouvoir  fixer  sa 

21. 


324  TON 

demeure.  Ayant  passé  à  Grîpswel , 
puis  à  Wittemberg,  et  enfin  à  Colo- 
gne, il  y  enseigna  avec  son  talent 
accoutumé  ;  ses  ennemis  le  cli.issè- 
rent  encore  de  ces  universités.  Pour 
se  mettre  à  Tabrl  de  leurs  persécu- 
tions, il  se  rendit  en  Saxe,  prit 
l'habit  religieux,  et  mena  une  vie 
exemplaire  jusqu'à  sa  mort,arri\  ée  en 
i5i2.  Il  a  laissé  :  IPhœnix,  seiiin- 
troductio  brevis  ad  memoriam  ar- 
tijicialem^  Venise,  ^^^^ ,  in-8.  Il 
Alphahetum  aiireum  utriusque  ju- 
ris ^  Rouen,  i5o8,  Lyon,  iSiy. — 
Un  autre  ToMMEl  (Thomas),  de  la 
famille  du  précédent ,  exerça  la  mé- 
deciae  avec  succès,  mourut  en  i586., 
et  a  laissé  une  bonne  Histoire  de 
Ravenne^  en  quatre  parties,  Pesaco , 
i574-î  in-8;  Ravenne  ,  i58o. 

TONDU ,  surnommé  LEBRUN 
(  Pierre-Henrî-Marie  ),  ministre  de 
la   république,   naquit  à  Noyon  en 
1763  ,    et    embrassa    d'abord    l'é- 
tat ecclésiastique.   Le    chapitre   de 
Noyon  l'avait  placé   au  collège  de 
Louis  le  Grand  ;  il  en    sortit  après 
avoir   terminé   ses  études  ,    et    fut 
connu  sous  le  nom  de  l'abbé  Tondu. 
Il  renonça  bientôt  au  collet ,  et  put 
obtenir  à  l'Oratoire  une  de  ces  places 
que  le  roi  payait   pour   les  jeunes 
gens  qui  paraissaient  propres  pour 
les  sciences  exactes.  Tondu  n'y  de- 
meura  pas    long  -  temps  ;   il    s'en- 
gagea   comme    soldat  ;    mais  ayant 
d  heureuses   dispositions    pour  Té- 
tude,  ses  parens  le  réclamèrent ,  et 
Louis  X\T  lui  fit  rendre  la  liberté. 
Au   lieu    de   tirer    profit  de  cette 
bonté  de  la   part  du   monarque,  il 
quitta   la    France  ,    passa    dans    les 
Pays-Bas,  s'établit  à  Liège,  où,  man- 
quant de  ressources,  il  se  fit  ouvrier 
imprimeur.  Dans    la  révolution  qui 
eut  lieu  a  Lix-ge  en  1787  ,  par  suite 
des  troubles  politiques  de  la  France, 
il  y  joua  un  rôle  asseî  in!<J)orlant  j 
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et,  en  1791 ,  il  parut  à  la  barre  de 
l'assemblée  nationale  à  la  tête  d'une 
députation   des    patriotes    de   cotte 
vide.  11  ne  resta  pas  long-temps  en 
France;  et,  de  retour  dans  les  Pays- 
Bas,  il  se  rendit  à  Hervé,  dans  le 
pays   de    Limbourg,   et  s'y   établit 
Journaliste.    Il  lança  ses  principaux 
traits  contre  les  chefs  de  ta  révolte 
de  la  Belgique,  vander   Noot,   et 
van  Eupen ,  et  finit  par  chercher  à 
tourner  en    ridicule   la   révolution 
elle-même.   Il   travailla   ensuite  au 
Journal  général  de  l'Europe^  et 
y  acquit  une  certaine  réputation.  Il 
s'y  montrait  ami  du  parti  de  la  Gi- 
ronde ,  et  surtout   des    brissotins^ 
qui  crurent  remarquer   en  lui   des 
connaissances  variées,  et  des  talens 
diplomatiques.  Il  entra  alors  en  cor- 
respondance avec  Dumouriez ,  Bris- 
sot,  et  plusieurs  de  ses  adhérens , 
qui  le  firent  employer  dans  les  bu- 
reaux des  affaires  étrangères.  11  parut 
alors  tout-à-fait  dévoué  aux  intérêts 
de  ses   protecteurs,   et   contraire  à 
ceux  de  la  cour;  ce  qui  lui  mérita, 
après  le  10  août  1792  ,  d'être  appelé 
au  ministère  des  affaires  étrangères. 
Il  parut  le  25  septembre  à  l'assem- 
blée pour  y  rendre  compte  de  ses 
opérations ,   et  présenta  en   même 
temps  le  tableau  politique  de  T Eu- 
rope. Le  19  décembre,  il  fit  un  rap- 
port concernant  les  relations  de  la 
France  avec  l'Angleterre  ,  et  donna 
le  3!  ,  des  détails  sur  les  intentions 
hostiles  de  cette  puissance.  Il  remit 
ce  même  jour  ,  au  président  de  l'as- 
semblée nationale  ,  les  réclamations 
qu  il  avait  reçues  de  la  cour  d'Es- 
pagne, en  faveur  de  Louis  XVI  ;  ré- 
clamations pour  lesquelles  on  neut 
aucun  égard,  la  mort  de  ce  monarque 
étant  déjà  décidée.  Tondu,  comme 
membre  du  conseil  exécutif,  eut  la 
faiblesse ,  ou  la    cruauté  de  signer 
1  ordre  du  supplice  de  ce  prince.  Le 
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jf  naars ,  îl  fit  part  à  la  convention 
des  raisons  qui  avaient  forcé  Tambas- 
sadeur  Bourgouin  à  quitter  l'Espa- 
gne ;  ce  qui,  selon  son  avis ,  était 
comme  les    indices    certains  de  la 
guerre  avec  cet   état.  Afin  d'éviter 
celle  qui  se  préparait  contre  l'An- 
gleterre, il  tâcha,  quoiqu  en  vain,  de 
renouer    une    communication  avec 
l'ambassadeur  lofd  Greenviile.  Mais 
ses  liaisons  avec  les  girondins^  que 
Robespierre  voulait  terrasser,   dé- 
plurent à   ce   tyran,  qui  le  lo  du 
même  mois  accusa  Tondu  d'avoir 
provoqué  la  guerre,  sans  avoir  songé 
auparavant  aux  moyens  de  la  sou- 
tenir. Ce  ministre  crut  conjurer  l'o- 
rage en  faisant  destituer  Sémonville 
comme  prévenu  d'intelligence  avec 
Louis    XVI,  d'après  une  lettre  de 
Talon ,  trouvée  dans  l'armoire  de  fer 
du  château  des  Tuileries.  Il  ne  put 
cependant  éviter  le  coup  qui  le  me- 
naçait, et  la  chute  des  députés  de 
la  Gironde,  le  3i    mai  1793,  en- 
traîna bientôt  la  sienne.  L^  comité 
de    sûreté   générale   le   fit  décréter 
d'accusation,  le  11  juin  suivant ,  avec 
son  collègue  Clavière.    Arrêté ,  et 
emprisonné   avec  celui-ci ,   Tondu 
parvint  à  s'évader  :  à  peine  eut-il 
sorti  de  la  capitale  qu'on  Tarrêla  de 
nouveau  le  24.  décembre.  Mis  en  ju- 
gement, l'acte  de  sa  condamnation 
portait  :  c<  Lebrun ,  abbé ,  journaliste, 
«imprimeur,  et  ministre,   âgé    de 
»  trente  ans  ,  né  à  Noyon  ,  condamné 
î)à  mort  comme  contre-révolution- 
»naire,  ayant  été  appelé  au  ministère 
«par  Brissot,  Roland  et  Dumouriez  ; 
«ayant  à  cette  époque  été  l'âme  du 
«parti  d'Orléans,  et  comme  ayant 
«appuyé  de   tous    ses  efforts ,  avec 
«Clavière  et  Roland,  la  proposition 
«de  Kersaint ,  de  fuir  au  delà  de  la 
«Loire ,  avec  l'assemblée  législative  , 
«le  conseil  exécutif  et  Capet  (  Louis 
«XVII  ).  «  Tondu  fut  exécuté  le  7 
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nivôse.  Il  avait  été  très-altaché  ^ 
Dumouriez,  et  le  12  novembre  1792, 
après  avoir  présenté  à  la  municipalité 
sa  fille,  née  la  veille  ,  il  lui  donna ,  en 
mémoire  de  la  victoire  de  Jemmape, 
Dumouriez  pour  parrain,  et  lui  fit 
prendre  les  noms  de  Civilis-Victoire- 
Jemmape-Dumouriez-Lebrun.  Ma- 
dame B.oland  dit  de  lui ,  «  qu'il  pas- 
»sait  pour  un  esprit  sage,  parce  qu'il 
»  n'avait  d'élans  d'aucune  espèce  j  et 
«pour  un  habile  homme,  parce  qu'il 
«était  un  assez  bon  commis;  mais 
»  qu'il  n'avait  ni  activité,  ni  esprit ,  ni 
»  caractère,  n 

TONE  (  Theobald-Wolfe  ) ,  pu- 
bliciste  anglais,  naquit  à  Dublin  le 
20  juin  1763  II  lit  ses  premières 
études  dans  l'université  de  cette 
ville  ,  et  les  termina  à  l'école  du 
Temple  à  Londres.  Il  se  destinait 
au  barreau ,  mais  ses  inclinations 
l'entraînant  vers  la  politique  ,  il  quit- 
ta Tétude  des  lois,  et  eut  pour  but, 
dans  la  nouvelle  carrière  qu'il  avait 
embrassée ,  de  chercher  à  améliorer 
le  sort  de  l'Irlande,  qu'il  regardait, 
avec  justice,  comme  esclave  des  An- 
glais. En  effet ,  la  situation  de  se» 
habitans  ,  et  notamment  des  catho- 
liques ,  qui  forment  le  plus  grand 
nombre ,  était  des  plus  déplorables. 
Cette  considération  devenait  encore 
plus  affligeante  ,  en  réfléchissant  que 
ce  pays ,  un  des  plus  favorisés  par  la 
nature,  est,  par  sa  situation,  propre 
au  commerce  des  Indes  et  de  1  Amé- 
rique. Ses  ports  sont  sûrs  et  nom- 
breux ,  sa  population  très-considéra- 
ble, tandis  que  sa  fertilité  pourrait 
répandre  la  richesse  dans  toutes  les 
provinces.  Tone  désirait  faire  cesser 
l'oppression  des  Anglais ,  la  haine 
qui  divisait  les  deux  nations ,  et 
faire  établir  en  Irlande  un  gouver- 
nement national.  A  cet  effet,  il  pu- 
blia, en  1770,  son  premier  écrit 
sur  l'administration  du  gouverne»- 
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ment  anglais  en  Irlandf? ,  et  qui  eut 
un  succès»  prodigieux.  Quoiqu'il  fût 
de  la  religion  anglicane,  il  publia 
un  second  écrit  en  faveur  des 
catholiques,  qui  le  nommèrent  se- 
crétaire de  leur  comité  central.  Les 
'A'higs  de  Belfast  Pavaient  déjà  adop- 
té dans  leur  société.  Il  rédigea  en- 
core pour  les  catholiques  irlandais  , 
leur  pétition,  leur  défense;  et  en 
1793,  il  accompagna  la  dépulatîon 
envoyée  à  George  II l ,  pour  solli- 
citer Tabolition  des  lois  pénales  dé- 
cernées contre  eux.  Cependant,pour 
mieux  secouer  le  joug  oppressif  de 
l'Angleterre  ,  Tone  eut  toujours 
pour  principal  but  de  réaliser  F  union 
des  catholiques  et  des  dissidens  qui 
dominaient  dans  le  nord.  Il  y  réussit 
enfin  ,  et  établit  alors  la  société  dite 
des  Irlandaii-unis.  Jusqu  ici  Tone 
avait  joué  un  rôle  brillant,  en  cher- 
chant à  défendre  ses  compatriotes 
opprimés  ;  mais  ce  rôle  perdit  beau- 
coup de  sa  beauté  lorsqu  il  mit,  en 
créant  la  susdite  société  ,  son  pays 
en  insurre<  tion.  Poursuivi  par  le 
gouvernement  anglais  ,  il  se  retira 
eu  Amérique  en  juin  1793:  in- 
vité par  le  gouvernement  français 
qui  favorisait  les  Irlandais-unis,  il 
^  int  dans  la  capitale  de  la  France  , 
et  concerta  avec  le  général  Hoche 
l'expédition  contre  Tlrlande,  qui  eut 
nn  malheureux  succès.  Tone  fut  de 
cette  expédition  avec  le  grade  de 
chef  de  brigade  ,  et  d'adjudant  gé- 
néral des  armées  françaises.  Il  servit 
ensuite  sous  les  généraux  Daeudels, 
Buonaparte  ,  Desaîx  et  Kilmaine,  et 
dans  l'expédition  du  général  Hardy. 
Le  vaisseau  qu'il  montait  ayant  été 
pris  ,  il  fut  dénoncé  par  t.ir  George 
i'ill,  gouverneur  de  Londondery  , 
chargé  de  chaînes  et  enfermé  dans 
îes  prisons  de  Dublin.  Livré  à  une 
commission  ,  il  s'y  défendit  avec 
courage;  et^  dans  le  discours  qu'il 
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prononça  devant  la  cour  martiale , 
il  dit  entre  autres  choses ,  et  en 
ôtant  l'unifornie  qu'il  portait  :  «  Ces 
))fers  ne  flétriront  pas  les  lignes  ré- 
«vérés  de  la  nation  que  j'ai  servie. 
)).Te  suis  plus  fier  de  les  porter  pour 
»la  cause  que  j  ai  embrassée,  que 
)>si  j'étais  décoré  dune  étoile  et 
wd'une  jarretière.»  Ces  expressions, 
aussi  déplacées  qu'insolentes,  prou- 
vent l'ardeur  avec  laquelle  Tone 
avait  adopté  les  principes  de  la  ré- 
volution française.  H  fut  condam- 
né à  mort ,  et  n'ayant  pu  obtenir 
d'être  fusillé  ,  il  se  suicida  lui-même 
au  mois  de  novembre  1 798,  à  1  âge  de 
35  ans.  Il  a  laissé  :  I  Revue  de  l'ad- 
ministration anglaise  en  Irlande, 
H  Réflexions  sur  la  guerre  d  Es- 
pagne en  1790,  on  jusqu'à  quel 
point  l'Irlande  est  elle  impliquée 
dans  les  guerres  d' Angleterre? \\\ 
Argwnens  en  Javeur  des  catholi- 
ques par  un  protestant.  IV  Deux 
Mémoires  sur  la  situation  de  l  Ir- 
lande ,  non  publiés  ,  et  adressés  au 
gouvernement  français.  V  Divers 
Pamphlets  écrits  pour  encourager 
les  irlandais  contre  l'Angleterre. 
—  Son  fds  publia  à  Paris ,  en  1810  , 
à  làge  de  1 5  ans  ,  un  petit  ouvrage 
intitulé  :  Etat  czV//  et  politique  de 
l'Italie  sous  la  domination  des 
Goths ,  et  qui  obtint  une  mention 
honorable  à  la  classe  d  histoire  et 
de  littérature  ancienne  de  l  Institut. 
TONTI  (Hyacinthe), religieuxau- 
gustin,  florissait  à  la  fin  du  17*  siècle 
et  au  commencement  du  18*.  11  se 
fit  un  nom  dans  son  ordre  par  son 
talent  pour  la  prédication  ,  et  passait 
pour  un  àçs  bons  orateurs  de  son 
temps.  lia  laissé  :  I  des  Sermons  pour 
l  Avent  et  pour  le  Carême  ^  Padoue 
et  Milan,  1716,  in-4..  H  /  Dogmi 
délia  chiesa  romana  dijesi  contro 
le  impugnazioni  di  Giacomo  Pi- 
cennino^  autore  delV  Apologia  de' 
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prétest  riformati^  Padouc,  lyiS, 
in  -  4«  m  Aiigusliana  de  reriim 
crealione  sentcnlia^  Padoue,  1714-? 
in -4-  IV  Second  Carême  et  Avenl^ 
Padoiie,  Ï730,  in-4..  Tous  ces  ou- 
vrages, écrits  selon  le  goût  du  temps, 
ont  du  mérite,  mais  ne  sont  pas,  dit- 
on,  à  l'abri  de  l'inculpation  d'ultra- 
montanisme. 

TOPllNO  (don  Vicente),  sa- 
vant mathématicien  et  aslronome 
espagnol ,  naquit  dans  l'Andalousie 
en  173 1  ,  entra  au  service  de  ia 
marine  ,  et  y  devint  brigadier.  Il  était 
un  des  plus  profonds  mathémati- 
ciens de  son  siècle,  et  mérita  la 
bienveillance  de  Charles  lïl.  Ce  mo- 
narque ,  qui  a  fait  revivre  en  Es- 
pagne les  sciences  et  les  arts,  pres- 
que entièrement  oubliés  par  suite  de 
la  guerre  désastreuse  de  la  succes- 
sion ,  s'occupa  aussi  à  créer  une 
nouvelle  marine.  Afin  d'avoir  des 
sujets  capables  de  faire  réussir  cette 
utile  entreprise ,  il  établit,  dans  plu- 
sieurs parties  de  son  royaume ,  des 
écoles  gratuites  de  navigation.  Une 
des  meilleures  était  celle  de  Cadix  , 
dont  Topino  fut  nommé  directeur  , 
et  qui  était  consacrée  à  l'enseigne- 
ment des  g-^rdes- marines  royales. 
Charles  le  chargea  en  outre ,  en 
1783,  de  travailler  à  l'atlas  hydro- 
graphique et  à  la  description  des 
côtes  d'Espagne.  A  cet  effet ,  To- 
pino ,  avec  d'autres  savans  ,  parcou- 
rut les  côtes  de  la  péninsule,  et  no- 
tamment celles  de  la  Méditer- 
ranée; et  au  retour  de  son  voyage, 
il  publia  ses  observations.  Il  amé- 
liora ensuite  l'observatoire  de 
Cadix ,  où  il  s'est  occupé  pendant 
seize  ans  à  faire  des  observations 
astronomiques.  Le  gouvernement 
français  chargea  les  savans  astro- 
nomes de  marine  ,  MM.  Pingre  , 
îleurieu ,  Borda  et  Verdun  ,  d'aller 
visiter  cet  établissement  5  et  à  lewr 
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retour^  ils  ont  fait  beaucoup  d'élo- 
ges de   l'état  florissant  de    l'obser- 
yaloire   de    Cadix,    des    talens   de 
Topino,  de  son   élève   Varda,   et 
de    l'intelligence    avec    laquehe  ihs 
faisaient  leurs  observations.  Topino 
mourut  à   Cadix  en  1806;   il  était 
membre  de  l'académie  d'histoire  de 
Madrid ,   de   celle  des  sciences   de 
Paris  ,  et  autres  sociétés  savantes  de 
l  Europe.    Ses  principaux  ouvrages 
sont  :   I   Routier    des  côtes  d'Es^ 
pagne  sur  la  Méditerranée  et  de 
son  correspondant  d'Afrique^  avec 
V explication  des  cartes  maritimes^ 
présentées   au    roi   par    Valdes , 
ministre  de  la  marine^  et  levées  par 
Topino^  Madrid,  etc. ,  1797  ,  grand 
in-4.  On  trouve   à  la  tête  de  cet 
ouvrage  une  Introduction  très-ins- 
tructive   sur  l'histoire    de   la    géo- 
métrie  et   les  grands  progrès  faits 
par    les    modernes.    II    Traité  de 
géométrie  élémentaire  rectiligne , 
enrichi  d'un  traité  du  sinus  et  de 
la    tangente.    On   a    fait    plusieurs 
éditions  de  cet  ouvrage  ,  remarqua- 
ble   par    sa    précision   et  sa  clarté. 
III   Routier  des  côtes  d  Espagne 
sur  l'Océan  Atlantique  et  des  iles 
^çore5.  Un  journal  français  a  donné 
l'analyse  de  cet  ouvrage,  et,  après 
en  avoir  fait  le  plus  grand  éloge , 
finit  par  dire  «  que  cette  production 
))est  la  meilleure  réponse  que  Ton 
^) pouvait  donner  à  ceux  qui  deman- 
))  dent  :  Çu''a  -  t~  elle  fait  l'Espa- 
yigne  pour  les   sciences  ?ï)  réponse 
qu'on  pourrait  plus  particulièrement 
faire  à  quelques  journalistes  et  bio- 
graphes modernes. 

TOPINO -LE -BRUN  (Jean- 
Baptiste  )  ,  peintre  français ,  naquit 
à  Marseille,  où  il  apprit  les  pre- 
miers élémens  de  son  art.  Il  vint 
ensuite  à  Paris ,  fut  élève  de  Da- 
vid, et  interrompit  ses  études  pour 
se  livrer  à  la  révolution ,  dont  il  de- 
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vint  lin  des  plus  chauds   partisans. 
INommé  juré  sous   le  règnj?   de   la 
terreur ,    il   conserva    cette    place 
après   le  9  thermidor,  jour  de   la 
chute  de  Rohespierre.  Il   fut  com- 
pris dans  la  conjuration  de  Daheuf; 
mais  ayant   été  acquitté ,    il    suivit 
peu  de   temps  après  Bassat ,  a^jt^it 
secret  du  directoire  en  Suisse ,  où 
il  paitageait  son  temps  entre  la  po- 
litique et  la  peinture.  De  retour  à 
Paris  en   1797,   il  parut  se  consa- 
crer eutièremenî  à  son  art ,  et  exé 
cuta  le  tahleau  de  la  Mort  de  Càius 
Gracchus  f  estimé  par  les  connais- 
seurs, et  que  le  gouvernement  don- 
naà  la  ville  de  Marseille,  il  entreprit 
un  autre  tableau  représentant  le  siè- 
ge de  Lacëdémone  ,  par  Pyrrhus  , 
qui  devait  avoir   5o   pieds   sur  10; 
mais  ses  discussions  politis^ues  intei- 
rompirenl  son  travail.  Topino  -  le- 
Brun ,    lors    même    qu  il    était    en 
fuite,  fut   toujours  regardé  comme 
uu  des  chefs  des  jacobins  qui   re- 
muaient encore ,  et  comme   un  des 
principaux  n>oteurs  de  Tattaque  du 
camp  de  Grenelle.  Il  figura  aussi  en 
1799  parmi  les  jacobins  du  Manège, 
et  se  montra  opposé  à  la  révolution 
du  18  bruMiaire.  Depuis  cette  épo- 
que,  sa  haine    contre    Buonaparte 
n'eut  plus  de  bornes  ;  il  fut  bientôt 
impliqué    dans   la    conspiration  de 
Ceracchi,  et   étant    accusé    d'avoir 
voulu  assassiner  le  V^  consul  à  TO- 
péra  ,  il   fut  ,  en  conséquence  ,  ar- 
rêté,  condamné  à  mort,  et  exécuté 
avec  ses    complices   le    10   janvier 
1801. 

TOPPI  (Nicolas),  naquît  à 
Chieti  vers  Tan  1620,  étudia  les 
lois  et  fut  gradué  dans  le  droit  (Wi\ 
et  canon.  11  occupa  successivement 
ces  deux  chaires  avec  beaucoup  de 
distinction  ,  et  devint  archiviste  du 
royaume  de  Naples.  Il  se  consacra 
aiars      aire  des  recherches  sur  les 
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anciens  tribunaux  et  sur  les  hoiiî- 
mcs  qui  les  avaient  illustrés.  Toppi 
s'occupa  aussi  de   ce   qui  était  re- 
latif aux  bénéfices  ecclésiastiques  du 
royaume  de  Waples  et  des  savans  de 
ce   p.iys.  Le  fruit  de  ces  utiles  re- 
cherches  furent   les  ouvrages  sui- 
vans  :  I  De  origine  omnium  tri  bu- 
naliwnj  etc.;  De  eorum  viris  illus- 
tribus ,  Naples,  i665,  3  vol.  Il  Un 
Sommaires  des  bénéfices  royaux» 
111  Bibliothèque  napolitaine ^  1678. 
Ce  livré  fut  revu,  corrigé  et  aug- 
menté ,   six   ans   après ,  par   Fran- 
çois  Nicodême.  Toppi  mourut  en 
1680. 

TORCY  (François  de),  prêtre  de 
la  doctrine  chrétienne  à  Vitry,  dé- 
partement de  la  Marne,  fut  recteur 
du  collège  de  Saint-Omer.  A  la  ré- 
volution, il  en  embrassa  les  principes, 
et  prêta  serment  à  la  constitution  ci- 
vile du  clergé.  En  i^gSil  adhéra  à  la 
lettre  encyclique  des  évêques  consti- 
tutionnels réunis^  et  fut  un  des  ecclé- 
siastiques qu  ils  convoquèrent  et  qui 
asfcislèrent  à  leurs  conciles  de  1797 
et  de  1801.  Il  servit  de  sa  plume  la 
même  cause,  et  publia  en  sa  faveur 
divers  écrits  dont  voici  les  princi- 
paux :  I  Eclaircissemens  siir  la 
constitution  du  clergé  de  France  , 
1789,  in-8;  il  y  en  eut  une  2^  édition 
en  1 790.  Il  U Eglise  gallicane  ven- 
gée, lie  toute  accusation  de  schisme 
contre  ceux  qui  l'en  accusent,  l'j^i, 
in  8.  m  F  rais  principes  sur  le  ma- 
riage^ ou  Lettre  à  un  cure\  en  ré- 
ponse à  différentes  questions  con- 
cernant les  naissances,  mariages  et 
décès  et  la  loi  du  divorce^  ^79^* 
IV  Accord  des  institutions  répu- 
blicaines avec  les  règles  de  Véglise;. 
et  d'autres  ouvrages  composés  dans 
le  même  esprit  et  dans  l'intérêt  de  h 
même  cause.  L'auteur  mourut  ei 
1796,  peu  avancé  en  âge;  il  avait,  m 
qualité  de  grand  vicaire  constitutioit 
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ne! ,  pris  part  à  radminisiration  du 
diocèse  de  Reims. 

TOKELLl  (Lélio),  des  anciens 
comtes  de  Guas*alla  ,  naquit  à  Fano  , 
où   la  famille   s'était   établie  deptjis 
i3oo,  étudia  la  jurisprudence  à  Pé- 
rouse,  où  il  se  lia  avec  l'Arétin;  mais 
celte  amitié  ne  fut  pas  de  longue  du- 
rée, les  principes  deTorelli  ne  pou- 
vant se  conformer  avec  ceux  de  ce 
.satirique  licencieux.  11  fut  bachelier 
à  22  ans,  et  suivit  la  carrière  de  la 
magistrature.  Scanderberg  de  Com- 
nènes,  prince  de  Macédoine,  s'était 
fait  catholique,  et  le  saint-siége  hii 
avait  laissé  en  nantissement  la  ville 
de  Fano,  qu'il  tyrannisait.  Torelli 
crut  devoir  délivrer  sa  patrie,  se  mit 
à  la  tête  de  la  jeunesse ,  et  parvint  à 
en  chasser  Scanderbers:.  Il  fut  ensuite 
à  Rome,  se  justifia  sur  sa  conduite, 
et,  peu  de  temps  après,  il  fut  élu  un 
des  cinq  auditeurs  de  la  rote  de  Flo- 
rence. Nommé  eu  i543  podestat  de 
cette  ville,  le  grand  duc  Cosme  1*"^ 
réleva  à  la  place  de  grand  chancelier 
de  son  palais  ,  et  son  premier  secré- 
taire d'état  en  i54.6.  Il  mourut  le  27 
nnars   iSyô,  âgé  de  87   ans.  Lélio 
était  a  la  fois  profond  jurisconsulte, 
bon  poëte  et  excellent  orateur.  Il  fut 
consul  de  l'académie  de  Florence  en 
1557.  Il  conserva  ses  facultés  intel- 
lectuelles   jusqu'à    sa   mort,  et,  à 
l'âge  de  83  ans ,  il  dictait  encore  des 
vers  en  italien  comme  en  latin.  Le 
grand  duc  fit  faire  ses  funérailles  aux 
dépens  de   l'état;  Philippe  Sassetti 
prononça  son  oraison  funèbre  5  on 
frappa  une  médaille  en  son  honneur, 
et   son    portrait   fut   placé   dans    la 
chambre  du  grand  duc  au  vieux  pa- 
lais. Ses  ouvrages  sont  :  I  Des  énar- 
rations,  comme,  1°  ad  gallum  et  le- 
geirij  1°  adCalonem  etPauluni^  S» 
de  militiis  ex  casu ,  adressées  à  son 
fils.  Elles  furent  insérées  dans  l'ou- 
trage de  l'évêque  de  Lérida ,  intitulé 
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Antonii    y4ugustini,  jarisconsulli 
hispani ,  emendalionmii  et.  opinio- 
nwn^  libri  VI,  Rasilée,  i544?  i"- 
fol.;  Lyon,  i574'  H  donna  une  nou- 
velle édition  des  Pandectes  de  Jus- 
tinien,  sur  Toriginal  trouvé  à  Amal- 
phi,  transporté  à  Pise,  et  puis  à  Flo- 
rence, et  fut  publié  sous  le  titre  de 
11  Digestoriim  seu    Pandectarum 
libri  quinquaginta  ,  ex  florenlinis 
Pandectis  reprcesentati. Florent.  ,i/i 
officind  Laurciitini ^Floreniini  du- 
cal, typographi  i555,  3  vol.  in-fol. 
François,  fils  de  Lélio,  qui  fut  éga- 
lement président  de  lacadémie,  dédia 
cet  ouvrage  au  grand  duc  Cosme.  111 
£'/oge  en  latin,  prononcé  pour  le  duc 
Alexandre  de  Médicis.  IV'  Eloge  en 
italien,  pour  le  comte  Ugo ,  fonda- 
teur «Je  fabbave  de  Florence.  V'  Des 
Poë.sies  italiennes  qu'on  trouve  dans 
les  Fasli  consolari  dell'  accademia 
di  Firenza.  VI  Des  Poésies  latines 
insérées  dans  les  Carminaillust.poe- 
tarum  italorum.   VII    Des  He'gle- 
mens  pour  lacadémie  de  Florence, 
et  les  statuts  pour  l  ordre  de  Saint- 
Etienne.  Lélio  Torelli  fut  agrégé  à 
la  noblesse  florentine,  devint  séna* 
teur,  et  on  le  regarda  avec  justice 
comme  un  des  hommes  les  plus  raar- 
quans  de  son  époque.  Tous  les  litté- 
rateurs contemporains  ont  fait  dan§ 
leurs  écrits  les  plus  grands  éloges  de 
ses  taiens  comme  de  ses  vertus.  De 
ce  nombre  sont  Pierre  Ghcrardi,  de 
Borgo   San-Sepolcro  ,  Paul  Jove  , 
ClaudcTolomei,  Jean-François  Lot- 
tini,  don  Vincent  Borghini,  Trisson 
Gabrielli,  Pierre  Maffei,  le  cardinal 
Bembo,  monsignor  délia  Casa,  An- 
dréa Dazzi ,  Antonio  Petrei ,  Pierre 
Velloni ,  Antonio  Anselmi ,  les  his- 
toriens Warchi,  Segni,etc.  11  épousa 
Lia  Marcolini  ,   d'une    famille  dis- 
tinguée de   Florence ,  et  il  en  eut 
douze  enfans,  doiït  neuf  moururent 
de  son  vivant. 
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T  O  R  E  L  L I  (  Vittorîo  ) ,  d'une 
branche  de  la  même  famille  ,  établie 
à  Sarzane  dans  le  Génois,  naquit 
en  i565.  Il  fit  d'excellentes  études, 
et  apprit  la  philosophie  ,  les  malhé- 
matiques  ,  le.s  langues,  et  cultiva 
plus  particulit renient  l'histoire  na- 
turelle. Il  entra  dès  sa  première  jeu- 
nesse au  service  d  Espagne  ;  mais 
son  amour  pour  les  voyages  lui  fit 
entreprendre  en  iSgg  ,  celui  de  l'A- 
mérique ;  il  en  parcourut  presque 
toute  la  partie  septentrionale ,  et 
demeura  quelques  mois  à  Nicaragua 
dans  le  Mexique.  11  passa  ensuite  aux 
îles  Philippines  ,  acheta  des  terres  à 
Manille,  revint  en  Espagne,  où  il 
reprit  du  service  dans  la  marine 
royale.  Philippe  111  lui  confia  le 
commandement  d'une  frégate  ,  avec 
laquelle  il  battit  les  corsaires  an- 
glais ,  hollandais  et  chinois  qui  in- 
festaient la  mer  du  Sud ,  et  s'en- 
richit de  leurs  dépouilles.  En  ré-- 
compense  de  ces  services,  il  fut 
nommé  commandant  des  forces  na- 
vales des  Philippines;  mais  au  mi- 
lieu des  honneurs  et  des  richesses , 
il  renonça  au  monde  ,  et  entra  dans 
le  couvent  des  religieux  déchaussés 
de  Manille.  11  partagea  auparavant 
tous  ses  biens  entre  les  pauvres  et 
rhôpital  de  Manille,  dont  il  devint 
grand  infirmier.  ïorelli ,  depuis  son 
entrée  dans  le  cloître,  mena  une  vie 
exemplaire,  et  mourut  en  1628.  II 
laissa  une  Relation  de  ses  voyages^ 
très-intéressante ,  où  il  pa^  avec 
beaucoup  de  détail  de  plusiews  plan- 
tes rares  de  TAmérique  septentrio- 
nale et  des  îles  Philippines,  il  l'a- 
vait adressée  à  son  neveu  l'abbé  Au- 
rèîe-AugustinTorelli ,  et  fut  appor- 
tée en  Europe  par  don  Pedro  Inas, 
provincial  et  commissaire  des  Phi- 
lippines. Nous  ignorons  si  cette  re- 
lation a  été  imprimée. 

TORELLI  (Jacques),  de  la  même 
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famille,  et  proche  parent  du  chance- 
lier Lélio,  naquit  à  Fano  en  1608.  Il 
était  fils  d  Antoine  ,  commandeur  de 
l'ordre  de  Saint -Etienne,  et  petit- 
fils  d  Alexandre,  capitaine  d'armes 
dans  les  guerres  de  Flandre,  et  dont 
Strada  fait  beaucoup  d'éloges  dans 
son  Hisloire  des  guerres  de  ce  pavs. 
Jacques  s  appliqua  aux  mathémati- 
ques, et  cultiva  en  même  temps  la 
poésie,  la  peinture,  l'architecture, 
et  surtout  la  mécanique.  Ses  pro- 
ductions dans  ces  différens  genres  de 
talent  lui  acquirent  une  grande  re- 
nommée; mais  ses  mœurs  peu  réglées 
lui  attirèrent  un  grand  nombre  d'en- 
nemis. Un  grand  seigneur,  dont  il 
avait  séduit  la  femme,  chercha  à  le 
faire  assassiner;  et  une  nuit,  tandis 
qu'il  se  rendait  à  sa  maison,  il  fut 
attaqué  par  six  hommes  masqués  : 
Jacques  se  défendit  contre  eux  avec 
beaucoup  de  courage,  et  il  n'eut  que 
trois  doigts  coupés;  ce  qui  ne  l'em- 
pêcha pas  de  manier  le  crayon  et  le 
pinceau.  11  aimait  passionnément  l'ar- 
chitecture et  la  mécanique  théâtrale, 
et  présida  à  plusieurs  fctcs  que  Far- 
nèsc  donna  dans  le  grand  théâtre  de 
Parme.  Ce  duc  l'ayant  recommandé  à 
Anne  d'Autriche,  récente  de  France, 
il  fut  reçu  à  son  service ,  et  vint  à 
Paris  en  iGjS.  H  fut  le  premier  qui 
produisit  par  les  machines  une  véri- 
table illusion.Celles  qu'il  fil  exécuter, 
entre  autres,  pour  1  Andromède  de 
Corneille,  lui  firent  donner  le  sur- 
nom de  sorcier.  11  donna  aussi  des 
fêtes  théâtrales  au  Petit-Bourbon , 
dont  il  fit  imprimer  la  description  , 
ainsi  que  celle  de  ses  machines,  et 
la  dédia  à  la  reine  Anne  d  Autriche. 
Il  se  maria  à  Paris  avec  une  demoi- 
selle Suez,  d'une  famille  noble,  et 
la  conduisit  en  Italie  ;  il  la  perdit  peu 
d'années  après,  sans  en  avoir  eu  d  en- 
fans.  II  construisit  à  Fano  ,  et  à  ses 
propres  frais ^  un  magnifique  théâtre 
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qu'il  appela  de  la  Fortune,  en  mp- 
moire  <run  temple  du  même  non»  que 
les  ixomaiiis  a\ aient  élevé  dans  ce 
lieu.  Ce  théâtre,  qu'il  donna  à  la 
ville,  est  tont  en  pierres  de  taille, 
et  forme  encore  Tadmiration  des 
étrangers.  Il  a  servi  de  modèle  pour 
reconstruire  relui  de  Vienne,  et  an- 
tres d'îtalie.  Jacques  ïorelli  lut 
le  premier  inventeur  des  machines 
par  lesquelles  on  change  en  un  ins- 
tant toutes  les  décoralions  :  elles 
furent  d  abo'^d  exécutées  sur  le 
théâtre  de  Saint  -  Jean  de  Venise, 
ensuite  adoptées  par  ceux  de  toute 
l'Europe.  Louis  XIV  le  fit  inviter 
de  retourner  en  France  pour  bâtir 
un  théâtre  à  Versailles,  et  voulait 
même  le  faire  surintendant  de  ses 
bâtimens;  mais  lorsque  Torelli  se  dis- 
posait a  faire  ce  voyage,  il  fut  surpris 
par  la  mort  en  février  16^8,  âgé  de 
70  ans.  Cet  artiste  célèbre  n'employa 
pas  toujours  ses  taleris  à  des  ouvrages 
profanes.  Dans  une  maladie  dange- 
reuse, il  avîit  fait  un  vœu  à  la  Vierge  : 
quand  il  fut  guéri  il  exécuta  un  mo- 
dèle portatif  représentant  la  transla- 
tion de  Notre-Dame  de  Lorette,  qui 
était  un  chef-  d'œuvre  dans  ce 
genre,  et  qui  se  conservait  dans  sa 
famille.  11  fonda  dans  sa  ville  natale, 
en  honneur  de  cette  image,  une  ma- 
gnifique procession  annuelle  ,  qui 
s'est  faite  jusque  vers  la  fin  du  18^ 
siècle.  Torelli  peignit  lui-même  son 
catafalque  ,  et  ordonna  qu'on  s'en 
servît  dans  son  anniversaire ,  et 
qu'on  chantât  à  la  fin  du  service  des 
motets  dont  il  avait  composé  les 
paroles  et  la  musique.  H  a  peint 
plusieurs  tableaux  dont  la  plupart 
étaient  des  images  de  la  Vierge,  et 
qu'on  voyait  dans  quelques  églises 
de  Fano.  Ses  Poe'i>ies^  consistant  en 
OdeSy  Sonnets,  etc.,  furent  insérées 
dans  plusieurs  recueils  poétiques 
italiens. 
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TORELLI  (  Thomas-Louls-Sil^ 
vio  ),  de  !a  même  (amiile  du  précé- 
dent, d'une  brandie  établie  à  Forli  , 
nacjuit  dans  celt"  ville  en  1670.  Il 
était  fils  du  marquis  Sebastien  To- 
relli ,  comte  de  Castelfalcino  ,  rham- 
bellan  du  duc  de  Mantoue.  Tljorna."? 
Torelli    était    protondéraent    versé 
dans   la    théologie  ,   les    canons   et 
Ihistoire  ,  embrassa  1  étal  ecclésias- 
tique ,  et  remplit  plusieurs   chargos 
honorables  avec   distinction.  Il   fut 
d'abord   abréviateur  et  auditeur  da 
pape   Benoît  XIV  ;   devint   ensuite 
nonce    de    Portugal   ,    gouverneur 
d'Assise  ,  et  enfin  évêque  de  Forîi  : 
il   mourut   dans    cette    ville    le   24 
avril  1760,  à  Tàge  de  quatre-vingt- 
sept  ans,  également  regretté  de  ses 
diocésains  ,  des  savans  et  des  pau- 
vres. La  faveur  dont  il  jouissait  au- 
près de  la  cour  de   Ro.me ,  le  mit 
à  portée  d'être  utile  à  sa  famille.  Il 
avait  fait  son  frère  aîné  évêque  de  Ca- 
merino  ,  et  maria  son  frère  Antoine 
à    la    marauise    Luciana    Paolucci, 
nièce  du  cardinal  Camille  Paolucci  , 
duquel  mariage  sortirent  Sebastien 
Torelli,    commandeur,    puis    bailli 
de  l'ordre  de  Saint-Etienne  de  Tos- 
cane ,  mort  en  1742  5  et  le  marquis 
Silvio,  protonotaire  apostolique,  che- 
valier des  ordres  de  Saint-Stani>las 
et  de  r Aigle-Blanc  ,  mort  en  1802. 
L'un  et  1  autre  n'ayant  pas  laissé  de 
postérité ,  c'est  en  eux  que  ^'éteignit 
la  branche  de  Thomas- Loui^-Sjiv:o 
Torelli.  Ce  savant  prélat  a  laissé  :  i 
une  fort  bonne  édition  des  Disser- 
tations latines  de  M.  A.  Paulucci , 
Venise,  17 10,  in-fol.  ,  et  insérées 
dans  le  tom.  11  ,pag.  SSq,  de  1'/- 
talia  sacra.  li  Arniaiiientarii  liis- 
torico  -  legalis    ordimun    eqiics- 
trniini   et   militarium  ,    in   codices 
tripertili ,   etc....    opéra  et  studio 
Thoînœ-Aloysii-SUvii  Torelli  ex 
comitihus  Casiri  Fulcini,  nobilia 
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pairicii  etepi'scopi  Forolwii\ac  solio 
ponlifico  as  si  i  t  en  lis  ^  Foi  lî,  par  An- 
tonio Barbeani ,  3  vol.  iu-tol.  C'c^t 
une  histoire  exacle  des  ordres  de 
chevalerie. 

TORELLl  (Joseph),  célèbre  ma- 
thématicien, littérateur  et  poiite,  na- 
quit à  Vérone  le  3  novembre  17 1 1. 
On  le  croit  descendant  de  la  famille 
des  Torelli-Salinguerra,  dont  Guido 
Torelli  fut  le  premier  seigneur  de 
Ferrare,  et  dont  les  descendans  eu- 
rent la  souveraineté  de  Guastalla. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  si  Joseph  n'a  pu 
se  vanter  d'une  aussi  illustre  nais- 
sance ,  il  sut  occuper  par  ses  talens  un 
rang  non  moins  noble  dans  la  ré- 
publique des  lettres.  Il  en  apprit 
les  premiers  élémens  chez  les  PP. 
somasques,  les  ternnua  à  Pavie,  et 
eut  pour  maîtres  les  célèbres  pro- 
fesseurs Facciolati  et  Volpi.  To- 
relli savait  la  philosophie,  les  lois, 
les  beUes-leitres,  le  grec,  l'hébreu; 
mais  la  science  dans  laquelle  il  ex- 
cella furent  les  raatliématiques.  Sou 
nom  se  répandit  bientôt  dans  toute 
1  Europe, dont  les  principaux  savons 
furent  en  correspondance  avec  lui, 
ainsi  que  plusieurs  académies  qui  s'é- 
taient empressées  de  le  recevoir  dans 
leur  sein.  Parmi  les  personnes  dis- 
tinguées qui  l'honoraient  du  nom 
d'ami  ,  le  marquis  Canossa  était 
celui  avec  lequel  il  était  lié  de  1  u- 
nion  la  plus  intime'.  Ce  dernier 
étant  mort  des  suites  d'une  longue 
maladie,  la  douleur  que  Torelli  en 
ressentit  fut  si  grande,  qu'elle  le  con- 
duisit au  tombeau  en  peu  de  jours, 
le  18  août  1781;  il  était  âgé  de  70 
ans.  Il  a  laissé  un  grand  nombre  d'ou- 
«rrages  dont  nous  citerons  les  prin- 
cipaux :  I  De  nihilo  geometrico  li- 
bri  11^  "Vérone,  1768.  Le  premier 
livre  traite  de  la  nature  des  infini- 
ment petits,  et  le  second  est  consacré 
à  en  démontrer  l'application.  II  De 
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geometricâ  ^  Vérone,  1769.  C'est 
une  suite  de  l'ouvrage  précèdent,  et 
où  il  prouve  luiilite  de  la  théorie 
qu'il  y  a  établie.  111  Dtmonstratio 
antiqid  theoremalis  de  motuurh, 
conimixtione ,  \érone  ^  •774-  ^^ 
Eleinenlorum  prospectivce  lib.  II ^ 
opus  poslIiLimum  recen^ente  Bcrto- 
lino^  Vérone^  1788.  V  Archiniedis 
quœ  supersunt  omnia  ex  recen^ 
sione  Josephi  Torelli  feronen- 
sis ,  avec  les  Commentaires  d'En- 
locius  ,  d'Ascalon  ,  et  les  varian- 
tes trouvées  dans  la  bibliothèque 
des  Médicis,  Oxford,  1792  ,  in-î'ol. 
Lord  Stanhope  eng^^gea  cette  uni- 
versité à  entreprr^ndre  cette  superbe 
édition ,  q.ii  fut  faite  sur  le  manuscrit 
de  Torelli,  confié  par  Al.  Albertini, 
son  exécuteur  tes'amentaiie;  le  même 
ouvrage  a  été  traduit  eu  IraDçais  par 
M.  Pevrand,  professeur  de  mathé- 
matiques et  dastrononie,  Paris, 
î8o8.  On  a  encore  de  Torelli  :  VI 
une  Traduction  en  vers  italiens 
des  deux  premiers  livres  de  lEne'i- 
û?e,  VeroUe  ,  17^9.  \U  Pseudolus  , 
comédie  traduile  de  Plaute,en  vers 
'♦alieus ,  avec  plusieurs  Idylles  de 
Tlu'.ocrite  et  de  Moschus  ,  Vérone, 
17G5.  VIII  Les  noces  de  ThéLis  et 
de  Pélet  ,  de  la  Tulle  ,  Vérone, 
1781.  IX  Lettres  sur  le  Dante. 
L  au  leur  défend  le  Dante  contre  une 
critique  amère  de  Voltaire ,  où  cet 
écrivain  ne  ménage  aucunement  le 
créateur  de  la  poésie  italienne.  Le 
style  de  Torelli  est  pur,  élégant ,  et 
sa  versification  est  brillante  et  har- 
monieuse. 

TORELLI  (Christophe  Il),des 
comtes  de  Guastalle  et  de  Monte- 
chiarugolo  ,  patrice  de  Ferrare  ,  de 
Mantoue  ,  Parme  ,  Pavie ,  Milan  , 
Bologne  et  Reggio  ,  premier  baron 
de  la  Pouille  et  du  Capouan  ,  etc. , 
naquit  à  Parme  le  27  décembre 
17 II ,  de  Charles  1"  et  de  Jocoude 
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4'Autrîclie-Correggio ,  comtesse  de 
Medessano.  Il  était  descendant  di- 
rect de  la  branche  aînée  des  pre- 
miers souverains  de  Ferrare  ,  puib 
comtes  de  Gnast.die ,  cl  véritable 
héritier  de  ce  duché,  comme  d  une 
partie  des  biens  immenses  des  Ez~ 
zelins.  H  arait  aussi  des  prétentions 
fondées  sur  les  duchés  de  Milan  , 
de  Mantoue ,  par  le  testament  de  Jé- 
rôme Pic  ,  et  aux  principautés  de 
Carpi  et  de  Coreggio ,  du  chel  des 
Visconti  ,  des  Gonzague  ,  etc.  De 
tous  ces  biens,  Christophe  ne  pos- 
sédait que  le  marquisat  de  Gualtieri  ; 
mais  il  soutenait  honorablement 
5a  naissance.  11  était  très-bienfai- 
sant, et  lors  de  la  terrible  inonda- 
tion du  Pô  ,  en  novembre  1765  ,  il 
recueillit  dans  son  palais  tous  les 
habitans  des  bords  de  ces  terres , 
et  les  nourrit  jusqu'à  ce  qu'ils  eus- 
sent reconstruit  leurs  demeures  et 
ensemencé  leurs  terres.  Le  marquis 
Christophe  avait  Tesprit  cultivé  ,  et 
était  lié  avec  les  hommes  les  plus  re- 
nommés de  l  Italie ,  comme  le  comte 
Paradisi  ,lesabbcsTiraboschiet  Bet- 
tinelli ,  Spallanzani ,  Salvioli ,  Alber- 
gati,  etc.  11  mourut  en  1795,  à  1  âge 
de  84.  ans.  11  n'eut  de  son  éjjouse  , 
Catherine  Canossa  (  devenue  héri- 
tière de  la  branche  aînée  du  marquis 
de  Canossa,(;ollatèrale  de  la  comtesse 
Mathilde  ) ,  qu'une  fille  unique  , 
Victoire ,  mariée  en  1776  au  comte 
François  Rangone  ,  morte  en  1800  , 
laissant  plusieurs  enfans  qui  existent 
aujourd'hui.  Le  comte  de  Cailo  , 
neveu  de  Christopne ,  né  à  Pa<loue 
en  1768  ,  a  hérité  du  marquisat  de 
Gualtieri^  et  des  droits  et  des  pré 
tentions  de  la  famille  Torelli  ,  des 
comtes  de  Guastalle.  Plusieurs  his- 
toriens et  biographes  modernes  ont 
observé  m  que  cette  maison  ,  re- 
marquable par  l'antiquité  de  son  ori- 
gine et  la  grandeur  de   se»  alliaa- 
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ce5,  înléressanle  par  ses  malheuri! 
et  ses  rapports  avec  riji>>toire  d  I- 
talie  ,est  une  de  celles  qui  ont  réuni 
le  plus  d'illustration  littéraire  ,  et 
produit  le  plus  d'hommes  célèbres 
dans  tous  les  genres.» 

TORELLI  (Louis),  savant  reli- 
gieux de  Tordre  des  ernnles  de  Saint- 
Augustin,  naquit  à  Bologne  en  1600. 
S'élant  marie  et  étant  resté  veuf  à 
l  âge  de  20  ans,  il  résolut  de  renoncer 
au  monde.  11  choisit,  pour  l'exécu- 
tion de  ce  projet,  le  couvent  de 
Saint-Jacques  dans  la  ville  de  Bo- 
logne ,  et  il  y  fit  profession.  Après 
avoir  achevé  son  cours  de  théologie, 
il  fiit  chargé  d'enseigner  celte  science, 
et  se  livra  ensuite  à  la  prédication, 
où  il  acquit  beaucoup  de  célébrité.  Il 
prêcha  dans  les  principales  églises 
d  Italie,  et  toujours  un  auditoire  nom- 
breux et  choisi  se  rassemblait  autour 
de  lui.  Son  mérite  ,  sa  piété,  sa  ré- 
gularité, le  firent  appeler  aux  prin- 
cipaux emplois  de  sou  ordre,  même 
à  celui  de  provincial  dr  la  province 
romaine.  x\u  milieu  des  soins  qu'exi- 
geaient de  lui  ces  différentes  occu- 
pations, il  trouvait  encore  le  temps 
de  coujposer  de  sav  ans  et  utiles  écrits. 
On  a  de  lui  :  1  Stcoli  A§ostiiiïani\ 
ovvero  lôtoria  générale  dft  sacro 
ordme  ereniitano  di  San-Agostino^ 
divisa  in  tredici  sccol'y  iG5o,  8  vol. 
in-fol.  C'est  l'ouvrage  le  plus  com- 
plet et  le  plus  utile  qu'on  ait  écrit 
sur  cet  ordre;  on  lui  reproche  ce- 
pendant un  peu  de  ditTusion.  Il  Ris- 
tretlo  délie  vile  degli  iiomini  e  délie 
doniiti  illustri  111  santità^  ed  aUri 
fdmosi  soggettiper  rara  ft  suigolar 
bouta  insigni^  etc.,  d'^iso  in  sci 
centurie,  Bologne,  1647,  iu-jj.,  etc. 
Le  P. Torelli  mourut  à  Bologne,  dans 
son  couvent  de  Saint- Jacques,  le  i4 
janvier  i683,  âgé  de  74  ans.  Son 
oraison  funèbre ,  prononcée  par  le 
P.  Pierre  Bersaniui ,  jéisuite  véailienj 
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a  été  insérée  dans  le  tome  8  des  Se- 
coli  Ai^osliiiiani.  Divers  écrivainy 
ont  fait  son  é!oge. 

TOilKLLl  (  Ar.loinptle),  mar- 
cjnise  ùe  Hossi,  était  fille  de  Guy,  dit 
ta  Grand  y  premier  comte  de  Guas- 
talle  ,  et  de  la  fameuse  Orsina  ^'\&~ 
conli,  tante  de  François-Marie,  duc 
de  Milan   Elle  épousa  Pierre-Marie 
Rossi  ,    marquis    de    Sansecondo  , 
homme  d'un  ^rand  mérite  ,  qui  fm 
cinq  lois  général  pour  le  duc  dj  Ml 
lan  ,    et    prit    Plaisance  ,    Caravag- 
gio    et   Parme.    Antoinette  ïorelli 
avait  un  grand  caractère  ;  et  pen- 
dant Tabsence  de  son  mari,  cefte 
ville   s'étant  révoltée  contre  Fran- 
çois Sforce  ,  duc  de  Milan  ,  elle  sor- 
tit secrètement  de  Parme  ,  sut  ras- 
sembler des  troupes  so:is  Torchia- 
na ,  se  mit  à  leur  lete ,  s  empara  de 
îa  ville  et  la  restitua  au  duc.  Le  mar- 
quis  Sansecondo   en   était  gouver- 
neur ,  et   y  commandiit    presqu'en 
souverain.  (^Voy.  les  Donne  iilas- 
tri  de  lietussi  ,  et  de  Clar.  Selec- 
tîsqiie  midieribus  ^  p3ir  Philippe   de 
ïîergame.  )  Antoinette  eut  9  enfans, 
entre  autres  Donnella ,  épouse  de  G  i- 
bert  Sanvitale  ,  qui  bâtit  le  château 
lie  Sala ,   maison   de   plaisance    des 
ducs   de   Parme    depuis    1612  ,    se 
trouva,  en  l'absence  de  Gibert ,  as- 
.siégée  dans  ce  château  par  Pioland 
Kossi  ,   son   propre   père  ,   et  par 
Amurath  Torelli,  son  cousin,  alors 
général  des  Vénitiens  ,  soutint  cou- 
rageusement un  assaut ,  se  défendit 
iong-lemps  sur  la  brèche,  et  obligea 
îes  assiégeans  à  se  retirer  avec  préci- 
pitation. Elle  réconcilia  peu  après  son 
mari   avec  son  père  ;  celui-ci  était 
gentilhomme  de  Padoue,  et  par  con- 
:iequent   sujet   de  la  républujue    de 
Venise ,  dont  il  suivait  les  armées. 

TOKliLLI  [  Barbe),  des  comtes 
de  Guastalle  et  de  Paola  Secchi 
d'Aragone  (  fille  du  célèbre  général 
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de  ce  nom  )  ,  épousa  en  i^SS  Her- 
cule Beutivoglio  ,  noble  bolonais  , 
dont  les  aïeux  avaient  été   maîtres 
de   Bologne.    Barbe   Torelli    avait 
reçu  l'éducation  la    plus  soignée  ,  à 
laquelle  avait  présidé  sa  mère,  femme 
d'un  esprit  peu  commun.  Son  mari, 
qui  était  aussi  patrice  de  Ferrare , 
la  conduisit  dans  cette  ville,  où  sa 
maison  devint   le  rendez-vous  des 
littérateurs  les  plus  distingués.  Barbe 
avait  beaucoup  d  instruction  ,  excel- 
lait dans  la  poésie  ,  et  sa  réputation 
parvint    jusqu'aux   oreilles  du  pape 
Léon  X  ,  protecteur   des  lettres  et 
dts  savans.  Elle  épousa  en  secondes 
noces  ,  en    i5o8,  Hercule  Strozzi , 
noble    ferrarais   ,    de    préférence   à 
d  autres  seigneurs   épris  autant  de 
son  njérile  que  de  sa  beauté  ;  mais 
elle  resta  veuve  au  bout  de  treize 
jours  :  un  rival  jaloux  fit  assassiner 
Hercule,  qui  reçut  vin^t  deux  coups 
de  poignard.   L  infortunée  Barbe  , 
navrée    de    douleur ,   se    retira    à 
Parme ,  puis   à    Bologne ,   où    elle 
se  consacra  à  des  exercices  de  piété, 
et  mourut  en  i533.  On  trouve  plu- 
sieurs de  ses  Poésies  dans  le  Rime 
scelle  de*  poeti  ferraresi  ^  par  Ber- 
qalli ,  Ferrare,  i^i3.  On  parle  avec 
éloge    de    cette  dame   auteur  ,  dans 
[  Istoria  JFerrar.  Gimnasii^àe  Ber- 
selti;  dans  V Histoire  de  la  liiléra- 
ture  italienne  de  Tiraboschi  ;  dans 
les    Cahiers    de    lecture   du    savant 
Gtanirer    de    Gottiugue  ;    dans   mi 
des  Mercures  de  Wieland  ,  etc. 

TOKELLl  ou  Torelli -Casti- 
GLl0>sE  (Hippolyte  ) ,  des  comtes  de 
Guastalie  ,  fille  de  Guy,  dit  \e  pro- 
tonoiaire ,  naquit  vers  i499'  ^°^ 
esprit  égalait  sa  beauté ,  et  ses 
mœurs  furent  dignes  et  de  lune  et  de 
I  autre.  Elle  épousa  ,  en  i5i6,  Bal- 
dassar  Castiglione  de  Mantoue,, 
cbevaiier  de  la  Jarretière,  un  Aes 
littérateurs  les  plus   d.^tingués  de 
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son  siècle,  auteur  du  Cortigi'ano. 
Cet  homme  célèbre  était  Tami  de 
Haphael  et  du  duc  d  Urbin  ,  et 
mérita  l'estime  de  Charles-Quint, 
€t  surtout  de  Léon  X.  Ilippolyte 
n'obtint  pas  moins  de  célébrité  <jue 
son  mari ,  par  ses  talens  pour  la 
poésîe,et  ses  diverses  connaissances. 
Le  cardinal  Bembo  fut  un  de  ses 
admirateurs.  Elle  écrivait  avec  la 
même  élégance  en  italien  et  en  la- 
tin. Une  maladie  subite  l'enleva  aux 
lettres  et  à  ses  amis,  elle  mourut, 
en  i520,  à  Tâge  de  vingt-un  ans: 
elle  laissa  trois  enfatis  de  son  ma- 
riage. Ses  Poésies  italiennes  ont 
été  insérées  dans  plusieurs  Recueils; 
et  on  cite  ,  parmi  les  lalines ,  une 
Elégie  qu'elle  adressa  à  son  mari, 
alors  ambassadeur  auprès  de  Léon  X, 
où  elle  se  plaint  de  sa  longue  ab- 
sence, et  qui  tut  imprimée  plusieurs 
fois  à  Baie  depuis  i558.  On  la  trouve 

aussi  dans   l'ouvrage  intitulé fn 

Carminibus  poet.  illustr.  iialo- 
rum ,  par  Matthieu  Toscanus ,  Paris , 
1576,  in-i6;  et  dans  les  deliciœ 
Poet.  italorum^  tome  i,  page  72b. 
J.  George  Eccius  ,  professeur  à  l'u- 
niversité de  Leipsig,  qui  donna  une 
dissertation  sur  Hippolyte ,  en  fait 
beaucoup  d  éloges  ,  et  dit  que  cette 
Elégies  Kn  teinte  de  celles  d'Ovide. 
Le  cardinal  Bembo  fit  une  inscrip 
tion  en  vers  latins  en  l'honneur  de 
cette  dame,  et  on  la  voit  encore  sur 
son  tombeau  dans  Teglise  de  Notre- 
Dame  dt^s  Grâces ,  hors  les  murs 
de  Mantoue.  Baliiassar  i^astiglione 
ne  voulut  point  se  remarier,  sjiivit 
en  Espagne  Charles  V,  embrassa 
l'état  ecclésiastique,  et  mourut  evè- 
que  d'Avila. 

TORELîJ  (Âlda),ouToRELLi. 
LuNATi,  dt's  comtes  de  Guastalle, 
fille  de  Lom's  Torelii ,  quatrième 
fils  de  Guy  Gileolto  ,  surnommée 
Aida   Lunaia  ,    naquit    vers   Tan 
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i53o.  Elle  fut  élevée  par  Angiola 
Nugarola  ,  femme  de  beaucoup  d'es- 
prit, qui  lui  inspira  le  goiit  des 
sciences  et  de  la  poésie,  et  reçut 
aussi  des  leçons  d'Isolta  Nogarola  , 
sœur  d' Angiola  ,  célèbre  par  ses  ta- 
lens. Aida,  ainsi  que  Lucie  de  Fe- 
retti ,  et  Lucrèce  Gonz.igue  de  Gaz- 
zolo,  furent  des  femmes  marquantes 
du  16^  siècle,  et  également  célébrées 
par  tous  les  auteurs  leurs  contem- 
porains. Les  poètes  Benaschi  et  Be- 
tuzzi  .chantèrent  Aida  dans  leurs 
compositions.  Aida  méritait  ces  élo- 
ges par  la  douceur  de  son  caractère, 
comme  par  sa  sagesse  et  une  instruc- 
tion peu  commune.  Ses  Poésies  se 
trouvent  dans  le  Rime  di  cinqiianLa 
poétesse^  raccolle  dal  Dominichi 
ncl  i559-,dans  le  /^ecjfeiVd"  Antoine- 
François  Ranieri ,  imprimé  en  i574ï 
dans  celui  de  Bergalli.  Elle  écri- 
vait d'un  style  pur;  s,qs  vers  sont 
pleins  de  grâce  et  d  harmonie  ,  et  la 
placent  à  coté  des  meilleurs  poètes 
italiens.  Aida  s'était  mariée  à  l'âo^e 
de  iH  ans  à  J.  Lanati,  gentilhomme 
de  Pavie  ,  dont  elle  eut  plusieurs 
enfans.  Une  de  ses  principales  vertus 
était  la  bienfaisance,  et  elle  étaitcon- 
sidérée  comme  la  mère  des  malheu- 
reux. Ayant  survécu  b,  S ^  mari, 
elle  se  retira  du  moiv^è  •  ou  f  con- 
sacra uniquement  à  .\-^i  q^jj  :ies  de 
piété.  r.    '    ' 

TORELLI  (  Louise  ) ,  comtesse 
de  Guastalle  et  fondatrice,  naquit  en 
i5oo,  et  était  fille  unique  du  comte 
Achille  Torelii.  Louise  se  maria 
en  ï5i6  à  Louis  Stanghi ,  et,  en 
i522,  elle  recueillit  les  allodiaux  de 
la  succession  de  son  père,  et,  par 
la  protection  du  duc  de  Milan,  elle 
hérita  aussi  du  comté  de  Guastalle, 
quoique  ce  fief  appartint  aux  des- 
cendans  masculins  de  Guy.  Etant 
devenue  veuve  ,  et  la  guerre  l'ayant 
obligée  de  se  réfugier  à  Vérone, 
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Louise  se  remaria  à  Aoloine  Mar- 
tînengui ,  d'une  puissante  famille  de 
Brescia ,  qui  la  traita  cruellement 
et  la  menaça  même  de  la  mort.  Sa 
première  femme  avait   péri  de  ses 
mains.  Un  frère  de  Louise ,  pour  la 
délivrer  de  ce  monstre  ,  l'appela  en 
duel  et  le  tua.  Peu  de  temps  après  , 
des     discussions   s'élevèrent    entre 
Louise  et  les  Torelli  ;,  comtes  de 
Montechiarugolo ,  sur  le  comté  de 
Guastalle  ;  l'affaire  fut  portée  devant 
le   pape    Clément  VII   et   l'empe- 
reur Charles  V.  Ferrant    de  Gon- 
zague ,   alors  vice -roi   de    Sicile, 
s'offrit  comm.e  médiateur ,   propo- 
sant   aux    parties   de  vendre   leurs 
droits  à  un  tiers  qui  rendrait  direc- 
tement hommage  à  l'empereur.  Fer- 
rant s'y  prit  avec  une  telle  adresse  , 
que,  protégé  par  Charles-Quint,  il 
obtint,  en  i583,  au  moyen  d'une  mo- 
dique somme,  l'adjudication  ducom- 
té  de  Guastalla  en  sa  faveur.  Louise 
y  accéda  d'autant  plus   facilement, 
qu'ayant  commencé  des  fondations 
religieuses,  elle  avait  besoin  d'argent 
pour  les  entretenir.  Ce  fut  un  do- 
minicain ,  Baptiste  du  Crema  ,  saint 
personnage  ,   qui   lui    en  donna   la 
première  idée.  La  comtesse  Torelli 
fonda,  f\  ï532  ,  une  congrégation 
de  fepi  ^»  A    Milan,  qu'elle  nomma 
les  A  àsns  ce-.  Le  pape  Paul ,  par 
son  brv  ^^'^^  jo/t-^V^wâh  autorisée  à 
mettre  sa  congrégation  sous  la  règle 
de   saint    Augustin;   mais,  par    un 
autre  bref  de  1 536, ce  pontife  sou- 
mit les   Angéliques   à  la  direction 
des  clercs  réguliers  de   saint  Paul 
(  dits  Barnabites  ).  Louise  augmenta 
son  établissement   en  août    i535  , 
de   vingt  -  quatre    maisons  ,    et    le 
17  octobre  de  la  même  année,  les 
dames  de  la  congrégation  y  lurent 
réunies.  L'église,  qui  est  une   des 
plus  belles  de  Wilan ,  ne  fut  achevée 
que  plusieurs  années  après.   Cette 
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congrégation    devait    être    dirigée 
d'après  les  statuts  de  saint  Charles 
Borromée ,   évêque   de   Milan.   En 
i536,  la  comtesse  Torelli  mit  son 
monastère  sous  l'invocation  de  saint 
Paul  le  converti^   et    prit  le  voile 
avec  le  nom  de  Paule-Marie.  Après 
avoir  contribué  à   la  fondation  de 
plusieurs  autres  monastères ,  elle  se 
rendit  à  Ferrare  et  y  établit  le  cou- 
vent des  Converties  di  Terra-Nova^ 
passa  à  Crémone ,   et  avec  Valérie 
d'Olerus  y  fonda  les  religieuses  de 
Sainte-Marllie.  Elle  se  réunit  en- 
suite à  Antoinette  de'  Negri^  alla  à 
Venise,  où  elle  prêcha  des  missions.  0 
L'impression  que  ses  pieux  discours 
faisaient   sur  les   esprits  tut    telle , 
qu'un   grand  nombre  de  personnes 
des  deux  sexes  quittaient  leurs  fa- 
milles et  se  retiraient  dans  des  cou^ 
vens.    Le    gouvernement    vénitien 
enjoignit  alors  à  Louise  de  quitter 
la  ville  :  elle  se  rendit  à  Vicence  ,  et 
aida  de  ses  largesses  le  monastère  des 
Nouvelles  Converties.  A  sou  retour 
de  Milan,  elle  trouva  que  les  Ange'^ 
/z^i<e5  avaient ,  sans  sa  permission, 
demandé    la   clôture  ,  que  le   pape 
Paul  1 1 1  leur  accorda.  Elle  quitta  leur 
couvent ,  et  fonda  un  autre  monas- 
tère près  de  la  porte  Tosa  ,  appelé 
le   Collège  de  la    Guastalle  ;  mais 
les  dames  de  cette  nouvelle  congré- 
gation prièrent  saint  Charles  Bor- 
romée de    leur   obttoir    auprès    du 
saint -siège    la     permission    de    se 
cloîtrer.  L  intention  de  la  comtesse 
Torelli,  en  fondant  ces  monastères, 
était   d  en     rendre    les    religieuses 
utiles  a  la  société;  devant  se  con- 
sacrer principalement  aux  soins  des 
malades  et  à  1  éducation  de  jeunes 
orphelines  ,  en  faveur  desquelles  elle 
avait  fondé  dix-huit  places  dans   le 
second  de    ces    mona.^tères.    Cette 
femme  recommandable    mourut  en 
odeur  de  sainteté,   le  2,^   octobre 
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iSGg  y  âgée  de  69  ans.  Elle  fut  en- 
terrée dans  l  église  de  Saint-t'idèle 
des  PP.  jésuites.  Après  sa  naort  les 
religieuses  de  son  collège  se  firent 
cloîtrer.  On  Tappcla  ensuite  le  col- 
lège des  yierges  espagnoles ,  par 
la  grande  quantité  des  daines  d«î 
cette  nation  qui  vinrent  à  Milan 
faire  leurs  vœux  dans  ce  monastère. 
Lors  àes  violentes  suppressions  de 
Joseph  II  ,  empereur  d  Allemagne, 
les  AngcUqiies  lurent  réiniies  par 
son  ordre  à  celles  du  monastère  de^ 
Giiastallines. 

ïORELLl-iJENEDETÏl 
(  Barbe  ) ,  des  comtes  de  Guastalle  , 
cultiva  aussi  la  poésie  avec  succès , 
et  eu  apprit  les  règles  du  célèbre 
Pomponio  TorelU ,  son  cousin. 
Elle  ilorissait  vers  iS^^S ,  et  parmi 
ses  ouvrages  ou  cite  La  Pastmia, 
pastorale  très  -  louée  par  Angiolo 
Inseenieri. 

o    D 

TOKELLO  (  le  bienheureux  ), 
ermite  de  Tordre  de  Vallombreuse  , 
et  patron  de  la  ville  de  Forli,  né  en 
1202  à  Poppi;,  ancien  château  sur 
l'Arno,  en  Toscane,  était  issu  d'une 
ancienne  famille,  moins  illustre  en- 
core par  sa  noblesse  que  par  les  glo- 
rieux services  qu'elle  avait  rendus 
en  divers  temps.  La  première  jeu- 
nesse de  Torello  se  passa  dans  la 
dissipation  et  les  désordres  d'une  vie 
licencieuse,  il  revint  à  lui-même  et 
résolut  d  expier ,  par  ta  pénitence, 
les  fautes  d'une  conduite  coupable. 
il  se  retira  dans  la  solitude  de  ^  al- 
lombreuse  ,  où  ,  livré  entièrement  à 
la  contemplation  des  choses  saintes. 
et   à  de   rigoureuses   austérités ,  ii 
répara  ,  pendant  de  longues  années  , 
les  scandales  de  sa  jeunesse.  Dieu  , 
dit-on  ,  daigna,  du  vivant  même  de 
son  serviteur,  maniicsler  sa  sainteîr 
par  divers  prodiges.  U  mourut  le  16 
mars  1281,  âge  de  80  ans.  Dès  lorb 
la  \oix  p.iblique  le  £)roclama  bicn- 
IV.  SUPPL 
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heureux  ^  et  on  eut  recours  à  son 
intercession.  Heuoît  XI V  confirma 
cette  béatification,  et  permit  à  la  ville 
vie  Korli,  où  est  do.uiciliée  la  noble 
famille  Torelli  ,  et  où  Torello  est 
honoré  de  temps  immémorial  ,  d'en 
célébrer  la  (ète  et  d  eu  laiie  l  office. 
Plusieurs  auteurs  ont  écrit  sur  la 
vie  de  ce  bienhc'ureux.  Ou  a  à  ce 
sujet:  1  Trattato apologelico  in  ciii 
si  diinodtra  san  Torello  da  Pop  pi 
ercmita ,  esscre  staio  deW  ordine  di 
P^allomhrosa. Opéra  di  D.Feliceda 
Poppi  P  aihinbrosano  ,  Lucqucs  , 
1751.  Il  Siicc/nlo  ragguaglio  délia 
vila  e  rr.orts  dd  Ù.  Torello  da 
Poppi  ^  ereinita^  scritto  dul  P.  D. 
Bonijado  -  Maria  Maccioni ,  deW 
ordine  ii  V  allombrosa^  Forli,  1 743. 
m  De  viLd  B.  Tortlli  Puppitmis 
Valu  S'il ndjrosœ  ,  commentarius  , 
auclore  Bellogrado  è  soc.  jes.  , 
Padoue ,  1745. 

TORxNAMIRA  (  dom  Pierre- 
Antoine  )  ,  bénédictin  de  la  congré- 
gation du  Mont-Cassiu,  de  ia  noble 
famille  de  Tornamira-Gotho  ,  nâqiiit 
à  Alcaao  en  Sicile  le  7  février  1618, 
et  reçut  une  éducation  telle  que  la 
comportaient  sa  naissance ,  et  le  rang 
qu  il  devait  occuper  dans  le  mosde. 
Il  avait  termine  ses'  exercices  scj- 
lastiqués  par  une  profonde  étcalç  ilu 
droit  civil  et  canonique;  on  lui  en 
avait  conféré. le  doctorat,  etj]  occu- 
pait déjà  des  places  distinguées ,  lors- 
qu  au  grand  étonnement  de  tous 
ceux  qui  le  connaissaient,  on  le  vit 
renoncer  à  toutes  les  espérances 
mondaines  pour  embrasser  la  vie  re- 
ligieuse, il  choisit  pour  1  exécution 
de  ce  pieux  dessein  1  abbaye  de  Saijit- 
Martin ,  { res  de  Païenne ,  de  la 
congrégation  dii  Mont-Cassiu  ,  et  il 
y  prononça  se^  vœux  le  17  décem- 
ore  1Ô41.  Sa  gravité,  iâ  prudewce, 
les  éUulcs  qu'ii  avait  faites  ,  le  nu- 
daient  capable  de   tou^  les  emplois. 
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Il  fut  successivement  cellerier  , 
maître  des  novices  et  prieur  de 
son  monastère.  Jacques  de  Pa- 
lafox ,  archevêque  de  Palerme  ,  le 
nomma  censeur  et  examinateur  sy- 
nodal ,  et  le  clergé  de  cette  même 
ville  ,  dans  une  affaire  importante  , 
le  députa  vers  le  sénat.  H  aimait  les 
livres  et  les  connaissait.  Il  enrichit 
considérablement  la  bibliothèque  de 
l'abbaye.  Curieux  de  manuscrits  et 
d'antiquités  ,  habile  dans  Fart- de  dé- 
chiffrer les  ancienaes  inscriptions  , 
il  s'y  appliqua  avec  tant  d'assiduité, 
qu'il  en  perdit  la  vue.  H  est  auteur 
d'un  grand  nombre  d'ouviages  im- 
primés et  inédits  ,  dont  lei  princi- 
paux sont  :  1  Tsloria  e  pro^ressi 
délie  monache  oblatc  ciel  P.  S. 
Benedelto  ^  Palerme,  i664»  in-4- 
II  II  Ceremonialc  benedellmo  ,  Pa- 
lerme ,  i;7i,  in--4'  in  Orzgme  e 
progressi  délia  congregazione  Cas- 
sinese  ,  detta  dclV  Osservanza  e 
delV  Unità  di  Santa  Giustina  di 
Padova^  Palerme,  1675,  in-4..  IV 
Gli  Scriltori  Mariani  deW  ordine 
BenedeUino  ,  1679.  V  Istoria  dtlV 
origine  e  progressi  deW  ordine 
BenedeUino  nella  Sicilia.Yl  Cro- 
nica  del  gregoriano  monostero  in 
S.  Martino  délie  S  cale  di  Palermo. 
On  peut  ajouter  à  cela  ,  V arbre  de 
la  royale  et  impe'riale  ge'néalogie 
de  sainte  Rosalie^  i652,  in-fol., 
et  deux  éditions  in-4..  Sainte  Ro- 
salie est  la  patronne  de  la  ville  de 
Palerme  ,  où  sa  fêle  se  célèbre  avec 
une  somptueuse  solennité,  etc.,  etc. 
Dom  Tornamira  mourut  dans  l'hos-- 
pice  du  Saint-Esprit  de  Palerme  , 
dépendance  du  monastère  de  Saint- 
Martin ,  le  4  août  1681. 

TO  Pi  N  É  C  Pi«^' re  -  Anastase  )  , 
éveque  constitutionnel  métropo- 
litain du  Cher,  naquit  à  Tarbes  le 
m  janvier  1727  ,  et  après  ses  étu- 
des entra  dans  la  congrégation  de  la  -, 
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doctrine  chrétienne.  On  l'envoya 
professer  la  philosophie  à  Toulon  ; 
il  n'était  pas  sans  ambition,  et  il 
avait  du  talent  :  il  crut  qu'il  en  ti- 
rerait plus  de  parti  en  rentrant  dans 
le  monde.  11  quitta  les  doctrinai- 
res ,  s'adonna  à  la  prédication  ,  et 
composa  pour  le  concours  de  qucl-^ 
qucs  académies.  Il  obtint  du  succès  , 
et  parvint  à  se  faire  nommer  pour 
une  station  du  carcme^â  Versailles. 
11  la  prêcha  en  1764.  Elle  ne  fut 
pas  sans  avantage  pour  lui.  Elle  lui 
valut  de  la  part  du  ministre  de  la 
feuille  le  prieur<*  de  Bagnères.  Il 
eut  en  outre  un  canonicat  d'Or- 
léans ,  la  place  d'aumônier  du  roi 
Stanislas  ,  et  fut  associé  à  l'acadé- 
mie de  INancy.  A  la  révolution  on 
le  nomma  évêque  du  Cher  et  député 
de  son  département  à  l'assemblée 
législative.  Il  y  prit  séance  le  2  oc- 
tobre 1791.  Quelques-unes  de  ses 
motions  lui  sont  honorables.  Dans 
la  séance  du  17  novembre  de  la  même 
année  ,  il  combattit  le  projet  qui 
tendait  à  priver  de  leurs  pensions 
les  prêtres  qui  croyaient  ne  devoir 
pas  prêter  le  serment,  et  prit  leur 
défense.  Dans  celle  du  29  du  mémo 
mois ,  il  s'opposa  à  la  vente  des 
églises  non  destinées  au  culte  sala- 
rié ,  c'est-à-dire  ,  non  desservies 
par  des  prêtres  constitutionnels  ; 
mais  ensuite  il  vota  pour  la  sun- 
pression  des  corporations  religieu- 
ses et  pourTabolilion  ducostume ec- 
clésiastique ,  et  regretta  de  n'avoir 
point  sur  lui  sa  croix  ,  pour  sceller  , 
en  en  faisant  l'hommage  ,  sa  renon- 
ciation aux  marques  extérieures  de 
l'épiscopat.  Dans  la  séance  du  5 
juillet  1792  ,  il  dénonça  de  pré- 
tendues M  manœuvres  de  la  cour 
«pour  réasservir  le  peuple.  »  Et 
dans  celle  du  9  septemli^e  suivant  , 
il  fit  supprimera  lesdélégrés  de  l'é- 
wYèquedcRome  établis  dam  les  c«~ 
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»lonics,  sous  le  nom  de  préfets  apos- 
>»to!iques.  »En  179^  ,  (Inns  la  séance 
du  3  irimaire  (  23  novembre  ) ,  im- 
médiatement après  les   processions 
sacrilèges    où  avaient  été    profanés 
tous  les  objets  dn  culte  catbolique  , 
il  vint  à  la  convention  abjurer  pu- 
bliquement son  caractère  de  prêtre 
et  d'évéque,  et  déclarer  qu'il  avait  été 
un  fourbe  et  un  imposteur.  Le  12  août 
précédent ,  il  avait  béni  dans  sa  ca- 
thédrale le  mariage  d'un  de  ses  prê- 
tres avec   une   religieuse  ,   et  pro- 
noncé à  ce  sujet  le  discours  le  plus 
scandaleux.  Lui-même  ne  tarda  point 
à  se  marier.  Le  reste  de  sa  vie  ne  fut 
qu'un  enchaînemejit  de  vices,  d'im- 
piétés et  d'abjection. Objet  du  mépris 
de  tout  ce  qu'il  y  avait  de  person- 
nes honnêtes ,   il   fut  trouvé    mort 
subitement  dans  son  lit  ,  à  Tarbes  , 
le   12   janvier   1797,  à  l'âge  de  69 
ans.  Il  avait  publie  avant  la  révolu- 
tion :  I  Discours  qui  a   remporté 
le  prix   de   i académie   de   Pau  , 
1754-  H   Leçons  élémentaires  de 
calcul  et  de  géométrie ,  1757  ,  in-8. 
m    Sermons    prêches     devant     le 
roi,    1765,  3  vol.  m~ii.  Voici   le 
jugement    que    porte     un    critique 
de  cette  production:   «  On  dit  que 
«ses  sermons  ont  eu  du  succès  dans 
»le  débit  ;  en  ce  cas  ,  il  est  fâcheux 
«pour  leur  auteur  qu  on  les  ait  im- 
»  primés.  Ecrits   d  un   style  ,  tantôt 
«maniéré  ,  tantôt  lâche  ,  et  toujours 
«froid,   l'orateur  y  semble   mécon- 
»  naître  le  ton  convenable  aux  dif- 
»férens    sujets    qu  il   traite  -.    »  iV 
Oraison  funèbre   de  Louis   XF^ ^ 
Tarbes  ,    «775  ,  in  -  4-   "^    Depuis 
ia  révolution  ,  Esprit  des  cahiers 
présentes  aux  états  généraux  de 
Van  1789,  1789  ,  3  vol.  in-8  ,  faus- 
sement attribué   à  Target   dans    la 
Bibliotheca  hisiorica  de  Meuzel. 
TORNIELLI  (Jérôme),  célèbre 

j  Si^clei  littéraires ,  touj.  4,  pag.  i45. 
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jésiiite  italien ,  is.<;u  d^lne  ancienne  et 
illustre  famille,  na(juità  (>anu  ri,  près 
iXovarre,  le  i"  février  1693.  Favo- 
risé par  la  nature  dcs  qualîfês  Tes  plu^ 
heureuses  et  d'im  vif  désir  de  savoir, 
mis  par  deux  oncles  ,  àhs  ses  plus 
jeunes  années,dans  les  mains  de  bons 
maîtres  au  collège  de  îNovarre,  il  y 
ht  de  rapides  progrès  dans  tes  lettres, 
en  même  temps  qu  il  yreçtitun»  édu- 
cation pieuse,  et  qu'on  ne  négligea 
rien  pour  développer  dans  son  cœur 
les  semences  de  toutes  les  vertus. 
Parvenu  à  l'âge  de  17  ans,  il  songea 
à  prendre  un  état.  Il  pouvait  en  es- 
pérer un  brillant  dans  le  monde  :  il 
préféra  la  retraite  du  cloître,  et  se 
présenta  chez  les  jésuites,  oii  il  fut 
admis  en  1709.  Après  avoir  achevé 
ses  études  à  Gênes ,  il  fut  destiné  à 
renseignement,  et  passa  i3  années 
dans  cet  emploi  ;  il  y  avait  déployé 
un  grand  talent,  et  d'illustres  élèves 
étaient  sortis  de  ses  mains.  Alors  il 
se  dévoua  à  la  prédication,  à  laquelle 
le  portait  un  goût  particulier.  Il  avait 
tout  ce  qu'il  fallait  pour  y  réussir. 
Ayant  obtenu  de  ses  supérieurs  la 
permission  de  s'y  livrer,  il  monta 
pour  !a  première  fois  en  chaire  dans 
l'église  de  Saint-Laurent  de  Venise, 
jeune  encore ,  et  n'ayant  que  quel- 
ques sermons. Cependant  son  succès 
fut  complet.  Sa  manière  parut  grande, 
originale,  et  dès  lors  on  vit  en  lui 
un  digne  successeur  du  célèbre  Sc- 
gneri,  ce  père  et  ce  modèle  de  Té- 
loquence  chrétienne.  11  reçut  d'uni- 
versels applaudisscmens  à  Venise,  à 
Bologne ,  et   dans  les  plus  célèbres 
villes  d'Italie.  On  ne  savait  ce  qu'on 
devait  le  plus  admirer  en  lui,  ou  du 
riche  et  noble  usage  qu'il  faisait  de 
KEcrilnre  sainte  et  des  Pères ,  ou 
de  la  solidité  du  raisonnement,  ou 
de  Tonction  de  ses  paroles,  ou  de 
ses    peintures  vives    et   fidèles   des 
mœurs  du  siècle.  On  trouvait  surtout 

22. 
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incomparaWes  ses  sermons  sur  les 
Ccidres,  sur  le  Paradis^  sur  la  Ju- 
gement dernier^  sur  la  Madcluine  ^ 
sur  /«  crainte  et  l'amour  de  Dieu. 
De  fi  c  (juenies  conversions  en  élaieul 
le  fruit.   Le   P.  Tornieili  n'était  pas 
seulement  orateur  ,  il  avait  en  outre 
cultivé  la  poé.>ie  avec  sarces,  et  les 
connaisseurs  eu  ce  genre  lui  accor- 
deiit  un  rang  disiin^ué  parmi  ceux 
qui  y^onl  le  mieux  rcu^ii.  il  prèehait 
iê  carême  à  Bologne  en  17  j2  :  il  fi- 
nissait sa  station  par  le  sermon  de 
l'amour  de  Dieu;  il  avait  pu  l  ache- 
ver, et  la  cérémonie  de  la  bénédic- 
tion qui  devait  suivre  était  presque 
accomplie,  lorsqu'il    fut   sai.^i    d  un 
violent    étouffement    dont    il   périt 
au  bout  de   deux   jours,  le  6  avril 
de  la  même   année ,   au   grand  re- 
gret de  tous  ceux  qui  l'avaient  connu 
ou  entendu.  Ou  a  du  P.  ïoriiielli  : 
ï   Prediclie  quaresimali  postume , 
Milan,  1753,  avec  une  docte  pré- 
face   du    P^^^oghera  ,     son    con- 
frère. Ces  sermons  ont  été  réimpri- 
més plusieurs  fois  à  \enise.  11  Pa- 
negirici  e  discorsi  sacri ,    Carpi , 
1^68,  réimprimés  à  Venise  en  1^81. 
m  Sette  canzonette  in  aria  mari- 
naresca  sopra  le  sette  principali 
este   di  Nostra  Signora  ,   Milan  , 
l'y 38,  avec  une  préface  de  l'auteur. 
Les  mariniers  du  pays  étaient  dans  l  u- 
.sage  de  chanter  r>ur  des  airs  siciliens 
des  paroles  tiiécs  de  TArloste  ou  du 
Marini,  Le  P.  Tornieili  imagina  de 
composer  sur  ces  mêmes  airs  des  can- 
tiques où  il  avait  su  allier  à  la  dévo- 
tion quelque  chose  d'agréable  et  de 
jovial ,    pour    engager    celte   classe 
d'hommes   à  les   substituer  à  leurs 
chansons  profanes.  Ces  cantiques  ob- 
tinrent letiicces  qu'il  <  n  espérait.  Ils 
sont  faits  avec  beaucoup  d'art,  ont 
été  souvent  réimprimés,  et  passent 
pour   des  chefa-d'œuvre   dans   leur 
genre», On  a  conservé  du  même  Père 
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un  discours  inédit  prononcé  à  No- 
varre,  sa  patrie,  en  inSo  (  année  de 
jubilé),  pour  détourner  ses  conci- 
toyens de  la  résolution  qu'ils  avaient 
prl&e  d'élever  dans  leur  ville  un  nou- 
veau théâtre.  Ce  discours  eut  son 
effet  :  les  habitans  de  Novarre  re- 
noncèrent à  ce  dessein.  On  trouve  un 
bel  éioge  du  P.  Tornieili  dans  les 
Piemontesi  iiluslri,  t.  3,  p.  3o5. 

TORNIKLLI  (  Augustin  ),  bar- 
nabite ,  né  dans  le  ISovarrois  en 
1543,  rédigea  en  forme  d'Annales 
r histoire  ecclésiastique  depuis  le 
commencement  du  molidc  jusqu'à  Jé- 
sus-Christ, et  s'appliqua  à  en  éclair- 
cir  les  dltficultéfe.  sous  le  rapport  chro- 
nologique ,  géographique  et  topo- 
graphique.  Son  ouvrage  ^  fait  avec 
précision  et  méthode,  et  écrit  d'un 
style  convenable,  est  un  très -boa 
commentaire  des  lii^res  historiques 
de  V ancien  Testament.  11  a  eu  plu- 
sieurs éditions,  la  première  à  Milan 
en  1610,  les  autres  à  Francfort  en 
1611  et  i64o,à  Anvers  en  1620,  et 
à  Cologne  en  1622.  (.et  auteur  est 
mort  eu  1622. 

TORRE  (  Alphonse  de  la  )  ,  sa- 
vant espagnol ,  naquit  à  Pampelune 
vers  l'an  1460  ,  et  passa  dans  son 
siècle  pour  un  prodige  de  savoir. 
Il  était  gradué  docteur  dans  le  droit 
civil  et  canon  ,  possédait  les  langues 
anciennes,  la  philosophie,  les  ma- 
thématiques ,  etc.  La  renommée  de 
ses  talcns  parvint  aux  oreilles  de 
Jean  F"^,  roi  de  iSavarre  ,  qui  lui 
confia  l'éducation  du  prince  Charles 
son  fils,  et  son  héritier  à  bi  cou- 
ronne. Torre  remplit  avec  honneur 
cette  tâche  difficile,  et  écrivit  poi:r 
son  auguste  élève  «n  ouvrage  in- 
titulé la  Piston  agréable  ,  qui  est 
un  excellent  Traité  de  politique  et 
de  morale.  L'auteur  ,  pour  s'accom- 
moder au  jeune  âge  du  prince  qui! 
avait  sous  sa  direction ,  lui  présente 
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s€s  leçons  d'une  manière  agréable  ,  j 
et  propres  à  être  gravées  profondé- 
ment d:ms  l'esprit.  I!  a  recours  à 
l'emblème  d'un  songe  on  |ilusienrs 
grands  hommes  ^\^'.  I  liisloire  an- 
cienne et  jnoderne,  raisonnaîit  en- 
tre eux  ,  offrent  des  préceptes  de 
politique  et  de  morale.  Les  vertus  y 
sont  personnifiées;  et  il  discute  sur 
le  bonheur  qui  est  la  récompense 
de  ceux  qui  suivent  leurs  inspira- 
tions ,  et  sur  le  remords  qui  afflige 
le  médian  t.  Les  devoirs  d'un  prince 
y  sont  fortement  et  sagement  tra- 
cés ;  en  un  mot ,  ce  livre  a  le  mérite 
qu'il  instruit  en  intéressant.  Il  fut 
écrit  vers  l'an  i4-4oi  iniprimé  à  To- 
losa  en  i4^9  •>  et  à  Séville  en  i538, 
in-fol.  Quelque-temps  après  il  fut 
traduit  en  italien  par  Dominique 
Delphini ,  de  Venise  ,  qui  se  vanta 
d'en  être  l'auteur.  La  marche  de  cet 
ouvrage  est  à  peu  près  celle  qu'a 
adoptée  le  marquis  de  Villena  dans 
son  Conte  de  Lucanor ,  et  celle 
qu'a  suivie  dans  ses  Tombes  des  Sci- 
pions ,  le  comte  Verri.  Alphonse 
Torre  est  mort  dans  sa  patrie  en 
1478. 

TORRE  (  Jean-Marie  de  la  ), 
savant  physicien ,  naquit  à  Rome  en 
janvier  17 10,  étudia  dans  le  collège 
Ciémentin  de  Rome,  et  entra  en- 
suite dans  la  congrégation  des  PP. 
Somasques.  Ses  talens  dans  la  phi- 
losophie et  les  mathématiques  lui 
firent  obtenir  une  chaire  dans  le  col- 
lège de  Ciudad,  dans  le  Frioul;  de 
là  il  passa  à  l'université  de  Bologne  , 
où  il  professa  avec  distinction.  Bien- 
tôt après ,  il  fut  appelé  à  Naples  , 
pour  occuper  les  chaires  de  physi- 
que et  de  mathématiques  au  sémi- 
naire archiépiscopal.  Le  P.  de  la 
Torre  avait  acquis  une  grande  ré- 
putation, et  Charles  de  Bourbon, 
roi  de  Naples  (  depuis  Charles  111 , 
roi  d'Espagne),  le  nomma  en  1754 
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son  bibliothérairp,  surintendant  de 
l'imprimerie  royale,  et  conservateur 
de  son  musée.   Le  P.   de   la   Torre 
put  alors  se  livrer  enlièrement  à  son 
étude  favorite.  On  lui  doit  d'excel- 
lens  micro.scopes  pour  observer  les 
pliénomènes  de  la  nature.  Au  moyen 
du   feu,  il   parvint,   après  plusieurs 
années    de   travail,    à   fabriquer  des 
feuilles  de   cristal,   qui,  appliquées 
à  ses  microscopes ,  leurdonnèrent  un 
nouveau  degré  de  perfection.  Cette 
importante   découverte  hit  injuste- 
ment attribuée  à  l'Anglais  Leerwen- 
hok;  mais  un  compatriote  de  celui- 
ci,  Henri  Baker,  de  la  société  royale 
de  Londres,  détrompa  le  public  sur 
cette  fausse  assertion.  Le   P.   de    la 
Torre  a  perfectionné  également  plu- 
sieurs autres   instrumens  de  physi- 
que ,  dont   on  voit  une  partie  dans 
lemuséç  de  Naples.  Il  était  membre 
des  principales  académies  d'Italie,  et 
correspondant   de   celles    de  Paris , 
de  Londres,  de  Berlin,  etc.  Il  est  au- 
teur des  ouvrages  suivans  :  I  Science 
de  la  nature  générale  et  particu- 
lière^ Naples,  1749  T   2   vol.  in-4j 
Venise,   1730.   II  Elenienta  phy- 
5/c^ ,  Naples  ,  1767,   8   vol.  in-8. 
C'est  l'ouvrage  qui  a  le  mieux  établi 
la  réputation  de  l'auteur,   lïl  His- 
toire  et  phe'nomènes   du  V^ésui'e , 
Naples,  1755,  in-4.   IV  Observa- 
tions microscopiques  ,  ibid. ,  1776. 
V  Lezzioni  ^  ou  Leçons  d'arithmé- 
tique^ etc.  Le  P.  de  la  Torre  se  dis- 
tingua par  ses  connaissances ,  par  ses 
vertus  et  les  qualités  de  son  cœur  :  il 
mourut  le  'f  mars  1782. 

TORRE  (dom  Pierre -Louis 
delîa  '),  bénédictin,  né  à  Gênes 
le  27  janvier  i68g,  entra  dans  la 
conerésialion  du  Mont-Cassin  le  26 
juin  1703.  L  année  suivante  il  pro- 
nonça ses  vœux  dans  l'abbaye  de 
Notre-Dame  de  Florence.  H  y  étu- 

1  En  français  de  la  Tour. 
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dia  sans  les  célèbres  dom  yéuge- 
Ji/arc  Gucrini ,  et  dom  Verginio 
Valsecchi.  li  professa  ensuite  la 
théolo^^ie  dans  Jes  monastères  de  la 
congrégation,  à  Céscne ,  à  Parme  et 
à  Mantoue,  après  quoi  ii  alla  occu- 
per une  chaire  de  droit  canon  à 
J\ome,  dans  le  monastère  de  Saint- 
Anseime.  En  1726,  il  assista  au 
concile  de  Latran ,  assemblé  par  Be- 
noît XIII,  et  où  il  fut  question  de 
la  hn\\e.Unigeiiitus^  dont  l'exécution 
y  fut  ordonnée.  En  1728,  dora  délia 
Torre  fut  nommé  prieur  du  monas- 
Icre  de  Saint-Paul  à  Rome.  Enfin, 
son  savoir  et  ses  vertus  l  élevèrent 
en  1751  à  la  dignité  de  président 
général  de  la  congrégation.  Le  mo- 
nastère de  Florence  lui  est  redeva- 
ble d'une  grande  quantité  de  bons 
livres  dont  il  enrichit  la  bibliothèque 
conventuelle.  H  mourut  dans  cette 
ville  le  10  avril  1754..  On  a  de  lui  : 
Vita  di  saii  Colonibano  ,  Modène  , 
î  7 1 1 ,  réimprimée  en  i  72S  avec  des 
a:!gmentations  d'une  autre  main  ;  à 
la  tête  est  une  préface  où  le  P.  délia 
Terre  a  rangé  dans  l'ordre  chrono- 
logique les  circonsiances  de  la  vie 
du  saint  abbé  de  Luxeail ,  qui!  sou- 
îîret    à    une   critique   judicieuse. 

ïOPiKE(Joachim  délia),  en  latin 
Joachimus  Turrianus  ,  savant  do- 
minicain ,  issu  d'une  illustre  maison 
de  Venise,  fut  deux  fois  provincial 
de  son  ordre ,  et  en  cette  qualité 
assista  au  chapitre  général  en  i465, 
et  à  celui  de  Venise  en  1487  ;  dans 
ce  dernier,  il  fut  promu  à  la  dignité 
de  général..  Il  gouverna  son  ordre 
pendant  i3  ans  avec  beaucoup  de 
sagesse,  en  visita  les  différentes  pro- 
vinces, et  y  maintint  la  discipline  rc- 
>..,■,.  .      .      .  '^  • 

l'gieuse,  il  tint  trois  chapitres  géné- 
raux, l'un  au  Mans  en  1491 .'  ^^  deux 
autres  à  Ferrare  en  i494  ^^  i4s^* 
On  n'aurait  que  des  éloges  à  laire  de 
Icîi^   s'il  n'eut  pas  contribué,  avec 
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l'cvêque  Romulino,  à  la  condartina- 
tion  et  à  la  dégradation  du  fameux 
Sui>onarole  ^  §on  confrère.  (  Vbj-ez 
Sayonarole.  Dict.  )  Le  P.  délia 
Torre  mourut  à  Rome,  le  1""  août 
de  l'an  i5oo,  âgé  de  84  ans  ;  il  avait 
enseigné  dans  les  monastères  de  son 
ordre  et  dans  l'université  de  Padoue. 
Il  savait  cinq  langues.  Il  fit  pour  la 
bibliothèque  de  son  monastère  l'ac- 
quisition d'un  grand  nombre  de  ma- 
nuscrits grecs.  On  lui  attribue  un 
traité  de  Transcendentibus^  et  cinq 
livres  sur  la  Physique^  telle  qu'on 
l'enseignait  dans  ces  temps  reculés. 

TOKRE  (François  délia),  jésuite 
de  Modène ,  a  traduit  du  français  en 
italien  VHistoire  des  Révolutions 
d  Europe  ,  qui  eurent  lieu  pour 
cause  d'he'résie,  y eniscj  17 10,  2  vol. 
in-4- ,  sans  nom  d'auteur.  11  mourut 
à  Modène  en  )758,  âgé  d  environ 
gS  ans. 

TORRES  (Louis),  célèbre  et 
savant  cardinal,  archevêque  de  Mont- 
Réal  en  Sicile  ,  naquit  à  Rome  en 
i55i  ,  de  rillusire  famille  de  ce 
nom.  Il  aimait  les  lettres  et  il  y  avait 
fait  de  grands  progrès.  Il  était  lié 
avec  tous  les  hommes  de  son  temps 
qui  s'y  étaient  le  plus  illustrés  - 
tels  que  Baronius  ,  Bellarmin  ,  Pos- 
sevin ,  le  cardinal  Frédéric  Bor- 
romée,  Antoine -Marie  Graziani, 
Jean-Vicfor  Rossi.  le  Tasse  ,  etc.  ; 
et  lui-même  avait  l'esprit  assez  cul- 
tivé et  des  connaissances  assez  éten- 
dues pour  avoir  droit  à  leur  estime  , 
sous  le  rapport  du  savoir.  Il  fut 
nommé  archevêque  de  Mont-Réal 
en  i588,  et  en  i{>o6  créé  cardi- 
nal du  titre  de  saint  Pancrace  ^  par 
Paul  V  dans  sa  deuxième  promotion, 
il  gouverna  son  église  avec  sagesse 
et  un  zèle  vraiment  pastoral.  Il  fit 
dans  son  diocèse,  à  ses  propres  frais, 
d'utiles  établissemens ,  notamment 
celui  d'un  séminaire   qu'il  dota   e* 
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qu'il  fournit  d'une  riche  et  nom- 
breuse bibliothèque.  On  y  conser- 
vait un  grand  nombre  de  volumes 
rares  et  précieux  sur  différens  su- 
jets, les  uns  imprimés,  les  autres 
manuscrits ,  que  le  cardinal  Torres 
était  parvenu  à  rassembler  de  toute 
part  avec  beaucoup  de  peine.  Il 
mourut  à  Rome  le  9  juillet  1609, 
et  fut  inhumé  dans  l'église  de  son 
titre.  On  a  de  lui  YHistoire  de 
V église  de  Mont  -  Real ^  Rome  , 
1594,  in -4- 7  publiée  sous  le  nom 
de  Jean-Louis  Lelio  ,  son  se- 
crétaire, mais  dont  il  est  constant 
qu'il  est  Tauteur,  comme  le  prouve 
un  grand  nombre  de  lettres  à  lui 
adressées.  Baronius  ,  dans  la  préface 
de  ses  notes  sur  le  Martyrologe  ro- 
main^ imprimées  en  i586,  avoue 
avoir  soumis  cet  ouvrage  à  l'examen 
de  ce  savant  cardinal,  qui  néanmoins 
alors  n'avait  guère  que  34  ans. 

T  O  R  R  E  Y  (  Samuel  ) ,  naquit 
dans  le  Massachussets  (  des  Etats- 
Unis  de  l'Amérique  septentrionale  ) 
en  i63i  ,  prit  les  ordres  dans  la 
religion  évangélique  ,  et  fut  très- 
instruit  dans  la  théologie.  11  devint 
ministre  de^Yeymouth  ,  place  qu'il 
conserva  5o  ans  ,  et  se  livra  à  la 
prédication.  Ses  mœurs  étaient  fort 
simples  ;  il  menait  la  vie  la  plus 
sobre,  et  pourvoyait  lui  seul  à  sa 
nourriture.  Torrey  possédait  un  pe- 
tit champ  qu  il  avait  planté  de  lé- 
gumes ;  il  les  cultivait  lui-même ,  et 
en  donnait  le  superflu  aux  plus  pau- 
vres de  sa  cure.  Il  était  également 
charitable  envers  les  malades  ;  et 
comme  il  avait  des  connaissances 
en  médecine  ,  il  les  soignait,  pour- 
voyait aux  dépenses  que  leur  ma- 
ladie occasionait ,  leur  donnait  en- 
suite de  quoi  exister  pendant  leur 
convalescence ,  et  jusqu'à  ce  qu'ils 
eussent  recouvré  assez  de  forces 
pour  reprendre  leurs  travaux.  Son 
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zèle  se  montrait  partout  ;  il  dotait 
les  filles  sages  ,  faisait  instruire  plu- 
sieurs enfans,quc  leur  pauvreté  au- 
rait entretenus-  dans  une  entière  igno- 
rance ,  et  surveillait  à  la  paix  des 
familles:  sa  voix  en  éloignait  la  dis- 
corde ,  tandis  que  ses  bienfaits  y  ra- 
menaient le  bonheur.  C'cût  ainsi  que 
Torrey  vivant  pour  les  autres  ,  ne 
s'occupait  que  du  bien  de  ses  sem- 
blables, en  s'imposant  même  toute  es- 
pèce de  privations.  Il  ne  lui  manquait, 
pour  couronner  ses  vertus  ,  que  les 
lumières  de  la  véritable  croyance.  Ses 
Sermons  ,  qui  sont  encore  fort  es- 
timés ,  furent  successivement  pu- 
bliés en  1674  ?  1682  ,  1695.  Il  mou- 
rut, généralement  regretté,  en  1707, 
à  rage  de  79  ans. 

TORSELLINO  (Horace),  en 
latin  Turscllinus^  et  en  français  Tur- 
selin  ,  célèbre  jésuite  italien  ,  naquit 
à  Rome  en  iS^S.  11  était  autrefois 
très-connu  en  France  sous  ce  dernier 
nom  dans  les  collèges ,  à  cause  des 
livres  classiques  dont  il  est  l'auteur, 
et  qui  alors  y  étaient  très  en  usage. 
(  Voy.  TuRSELiN  ,  Dict.  ) 

TORÏI  (  François  ) ,  un  des  plus 
célèbres  médecins  de  l'Italie,  naquit 
â  Modène  le  3o  novembre  i658, 
d'une  famille  distinguée  dans  la  bour- 
geoisie. Après  avoir  étudié  les  belles- 
lettres  et  la  philosophie,  il  suivit 
pendant  trois  ans  les  cours  de  droit, 
et  sembla  vouloir  se  consacrer  au 
barreau;  mais  il  préféra  la  médecine, 
où  il  acquit  bientôt  une  réputation 
méritée.  Invité  successivement  et  par 
le  roi  Victor  Amédée  (en  1717  ) 
d'accepter  une  chaire  à  Turin  ,  et 
par  l'université  de  Padoue ,  qui  lui 
offrait  de  considérables  émolumens, 
il  refusa  tous  ces  avantages  pour 
consacrer  ses  talens  à  sa  patrie.  Il 
y  jouissait  d'une  considération  gé- 
nérale, et  son  souverain,  le  duc  de 
Modène,  l'admit  à  son  service,  et 
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lui  fit  une  riche  pension,  lî  a  écrit 
tin  grand  nombre  d'ouvrages  ,  dont 
les  plus  remarquables  sont  :  i  Dù- 
sertatio  epistolaris  circa  mercurii 
Jiiotiones  in  barornetro ,  Modène  , 
1695,  in- G.  11  Synopsis  libri^  cui 
titulus  therapeutice  specialis  ^  ibid., 
1709.  111  Specialis  tkcrapeutice  ad 
febres  quasdani  pernicicsas  l(^- 
ihales  ^  uuâ  china-chind  pecidiari 
sanabdes  y  Modène  ,  1712,  iu-4.. 
IV  Ad  criticani  dissertalioncni  de 
abusu  chinœ-chinœ  re.sponsiones , 
ibid.,  i7i5^in-4.  Ce  savant  médecin 
mourut  le  i5  février  174^?  âgé  de 
quatre-vingt-trois  ans. 

T  O  S  C  A  (  Thomas-Vincent)  , 
docteur  en  théologie  et  supérieur 
de  la  congrégation  de  Saint-Phiiippe 
de  Nery ,  était  né  à  Valence  en  Es- 
pagne. 11  jouissait  d'une  grande  ré- 
putation de  science,  et  fut  plusieurs 
fois  vice-recteur  de  1  université  de 
cette  vilie.  11  passait  pour  habile  ma- 
thématicien ;  mais  c'était  surtout  par 
la  profondeur  de  ses  connaissances 
en  théologie  qu'il  était  distingué.  Il 
prenait  parmi  ses  titres  celui-d'exa- 
minateur  synodal  de  larchevéché  de 
Valence.  A  un  jugement  sûr,  à  une 
grande  pénétration  d'esprit,  il  joi- 
gnait une  rare  modestie  et  toutes  les 
vertus  d'un  excellent  religieux.  On 
a  de  lui  :  1  un  Cours  de  philoso- 
phie en  latin,  imprimé  en  1721.  11 
ne  lui  donne  que  le  titre  à' abrège' , 
quoiqu'il  soit  en  5  vol.  in-8.  H  La 
P^ie  de  la  vénérable  mère  Jo^èphc- 
flJarie  de  Santa  Jnez^  religieuse 
déchaussée  du  couuent  de  la  Con- 
ception de  la  P'icrge ^  etc.,  1715, 
en  espagnol.  111  Un  Abrégé  de  théo- 
logie ^  qu  il  avait  fort  avance,  mais 
qu  il  n'eut  pas  le  temps  d'achever.  11 
avait  donné  en  1734  une  Ichnogra- 
phie^  selon  les  lois  de  Toptique,  qui 
eut  le  suffrage  des  savans;  on  a  aussi 
plusieurs  lettres  du  lui  parmi  celles 
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de  Gre^orio  Mayans ,  Valence, 
1705  ,  in-4.  11  écrivait  avec  pureté 
et  facilité.  11  mourut  le  17  avril 
1723,  âgé  de  71  ans. 

rose ANELLA  (Horace  ), lit- 
térateur distingué  du  ib*  siècle, 
ainsi  appelé  du  nom  de  sa  patrie, 
bourg  dans  le  diocèse  de  Viterbe.  H 
était  très-instruit  dans  les  belles- 
lettres,  possédait  à  fond  le  latin,  et 
enseigna  les  humanités  à  Bologne  , 
Pavie ,  et  à  Venise.  Il  avait  aussi 
beaucoup  de  talent  pour  la  poésie, 
et  était  surtout  un  excellent  criti- 
que. On  a  de  lui  :  I  une  bonne  Tra- 
duction des  Œuvres  de  Quiotilien, 
Venise,  1367,  i584.  11  Diction- 
naire lalin  et  italien  (  oublié  au- 
jourd'hui), Venise,  i5G8.  III  Ob- 
seri^ations  sur  les  ombrages  de  Fir- 
gile ^  ibid.,  i568.  \W  Recueil  des 
beautés  de  Roland  le  Furieux  de 
l'Arioste  ,  ibid.,  i574.  V  Cinq  dis- 
cours ^  qui  roulent  sur  differens  su- 
jets littéraires,  ibid.,  i575.  VI  Plu- 
sieurs Poésies  imprimées  à  diffé- 
rentes époques,  etc.,  etc.  Tosca- 
nella  mourut  à  Venise  en  1672  ,dans 
un  âge  assez  avancé. 

TOSCÂNELLï  (Paul),  phy- 
sicien, géographe  et  astronome  llo- 
rentin,  vivait  dans  le  i5^  siècle,  et 
jouissait  d'une  grande  réputation, 
l^ors  du  fameux  problème  discuté 
en  Portugal  ,  sur  la  possibilité  de 
trouver  les  Amériques,  après  avoir 
consulté  sur  ce  point  divers  géo- 
graphes, dont  les  opinions  étaient 
ou  négatives  ou  incertaines,  le  roi 
chargea  le  chanoine  Ferdinand  Mar- 
tinez  de  se  rapporter  en  dernier 
lieu  à  l'avis  de  Toscanelli.  Christo- 
phe Colomb  lui  écrivit  en  même 
temps,  et  c'est  à  lui  que  l'on  remit 
la  réponse  de  Toscanelli ,  dans  la- 
quelle il  ne  nie  pas  la  possibilité  de 
trouver  l'Amérique,  et  il  y  parle  de 
l'île  Autiliajdont  l'exi^lence  a  ele 
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mise    en    doute  par    le  géographe 
]juaclic  ,   dans   son    mémoire   lu   à 
rinstiluten  1802.  Ijiiache  croit  que 
l'Antilia  de  Toscâuelli  ne  peut  re- 
présenter aucune  partie  de  l'Amé- 
rique. Quoi  qu'il  en  soit,   on  sup- 
pose que  Colomb,   lorsqu  il  entre- 
prit son  premier  voyage  âes  liidrs 
sous  les  auspices  de  la  reine  Isabelle 
de  Castille  ,    donna  le  nom  d  An- 
tilles aux  îles  de  cette  nouvelle  par- 
tie du  monde  ,  en  mémoire  de  TAn- 
tilia  deToscanelli.  La  réponse  de  ce 
géographe  est  datée  du  25  juin  i474' 
elle  se  trouve  dans  Touvrage   inti- 
tulé Del'vecchio  e  iiitovo  ^iionione 
Jiorentino  ,  du  jésuite  Ximenez,  ainsi 
que  dans  une   lettre  du   Portugais 
Barros,  écrite  aux  auteurs  du  Jour- 
nal des  savans  en  1758.  Toscancili 
fut   l'auteur  du  gnomon  de  Sainte- 
Marie  i\oi>ella  de  Florence ,  élevé 
en  14^7?  ahn  de  déterminer  les  sol- 
stices et  fixer  par  ce  moyen  les  fêtes 
de    l'église   romaine.  Ce  ç^nomon  , 
d'après  les  instances   de  ia  Couda- 
mine,  qui  estimait  d'ailleurs  les   ta- 
lens  de  l'auteur,  a  été  perfectionné 
dans  le  siècle  dernier.  Toscanelli  a 
écrit  plusieurs    ouvrages    dont    les 
manuscrits,  à  ce   qu'on  assure,  se 
conservent  dans  la  bibliothèque  Ma- 
gliabecchiana  de  Florence.  11  mou- 
rut dans  sa  patrie  vers  Tan  i/j-QO. 

TOSCANO  (  Antoine  ) ,  c'est  le 
nom  d'un  riche  propriétaire  calabrois 
résidant  à  Reggio,  et  qui  se  fit  re- 
marquer par  la  chaleur  avec  laquelle 
il  propagea  les  principes  de  la  révo- 
lution française.  Il  entretenait  à  force 
d'argent  les  troubles  dans  sa  patrie  , 
et  était  en  correspondance  avec  les 
agens  français  de  Naples  ,  et  les  hom- 
mes les  plus  turbulens  de  cette  ville.  Sa 
maison  était  devenue  le  rendez-vous 
des  principaux  factieux  de  la  Cala- 
bre ,  qu'il  invitait  par  ses  discours  à 
ne  garder  aucune  mesure.  Lors  tk 
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la  contre-révolution   de  Naplcs  en 
1799,  les  troupes  du  cardinal  Ruffo 
étant  entrées  dans  la  Calabre,  Tos- 
cano  pensa  alors  à  sa  sûreté  person- 
nelle :  il  qiiitia  .son  pays ,  se  mit  à  la 
Icte   de    plusieurs    de    ses   compa- 
triotes qui  partageaient  ses  opinions, 
et  vola  au  secours  des  reptd)licains. 
Arrivé    à    Naples ,   conmie   il  avait 
sous  ses  ordres  une  foule  d'hommes 
déterminés,  on  lui  confia  la  défense 
du   château  de   Villiema.    U   s'y   vit 
bientôt   attaqué  par  presque  toutes 
les   forces   du    cardinal  ,    qu'il   tint 
long-temps  en  échec.  Après  avoir  ré- 
sisté à  plusieurs  assauts ,  voyant  dans 
le  dernier  les  troupes  royales  péné- 
trer de    toutes  parts   dans  le   fort, 
tandis  qu'il  était  couvert  de  bles- 
sures, il  n'écouta  alors  que  sa  rage, 
et  le  désir  de  se  venger.  Il  se  traîna, 
comme  il  put,  au  magasin  à  poudre, 
y  mil  le  feu ,  et  dans  un  instant  il 
fut  enseveli  sous  les  ruines  avec  les 
vainqueurs  et  les  vaincus. 

TOSELLl  (  Bernard  ) ,  capucin  , 
naquit  à  Bologne  le  17  décembre 
1699 ,  et  fut  élevé  dans  le  collège 
Pannoliw,  Il  n'avait  que  16  ans, 
lorsque  le  désir  lui  vint  de  se  faire 
religieux.  11  choisit  Tordre  des  capu- 
cins et  en  prit  l'habit  dans  le  cou- 
vent de  Césène.  Il  quitta  alors  son 
nom  de  Florian  pour  celui  de  Ber- 
nard. Après  avoir  fini  ses  cours  et 
v  avoir  donné  des  preuves  de  son 
talent,  il  fut  chargé  de  professer, 
et  exerça  cet  emploi  dans  divers 
,  couvens  de  son  institut.  Cette  oc- 
{  cupation  ,  ni  les  supériorités  qu'on 
lui  confia  paria  suite,  n'absorbaient 
pas  tellement  son  temps  qu'il  n'en 
trouvât  encore  pour  se  livrer  à  ia 
prédication  et  à  la  composition  de 
différens  ouvrages.  On  a  de  lui  :  1 
Manuale  conjes'iariorwn  ordinis 
capuccinoruin ,  Venise,  lySy.  H  en 
fut  fait  dans  la  même  ville,  en  1745, 
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wiie  autre  édition  avec  des  aiip;men- 
tations.  H  Institutio  théologien 
juxtà  oinnia  ficlei  dogmata  ,  etc. , 
Venise,  ly^-Ê,  4-  vol.  in-4.  HI  IjI- 
hliolheca  scnptoruni  oriUnis  niino- 
rurn  Sancti  Francisci  cnpiicciiio- 
runi  rctexta  ^  etc.,  Venise,  1747- 
IV  Ltttera  del  niaresciallo  Kcit 
sopra  il  vcro  ti/iior  dclln  morle.^  e 
lo  spai'cjilo  d'iiri  allra  vita...  rifii- 
tata^  etc.;  aggiuntnvi  un'  aninio- 
nizione  contra  al  tri  simili  libri,  lio- 
losjne,  1766.  Le  P.  Toi^elii  mourut 
à  liologne  le  19  février  1768,  dans 
sa  68"  année.  Ses  frères,  célèbres 
graveurs,  firent  frapper  une  médaille 
|>onr  honorer  sa  mémoire. 

TOUBEAU  (  Jean),  imprimeur, 
naquit  à  Bourges  ,  où  il  exerça  sa 
profession  ^  et  s'y  distingua  par  ses  lu- 
mières autant  que  par  sa  probité.  Il 
avait  fait  d'excellentes  études,  et  de 
eoucert  avec  son  fils  François  Tou- 
beau,  qui  suivit  létat  de  sou  père  ,  il 
composa  1  ouvrage  intitulé  :  Institu- 
tions consulaires ,  ou  Principes  de 
ia  jurisprudence conunerciale^  oui  a 
eu  plusieurs  éditions.  Jean  est  mort 
dans  sa  pairie  en  1 685. 

TOULONGEON  (François- 
Emmanuel,  vicomte  de),  députe  aux 
états  généraux,  etc. ,  naquit  à  Cham- 
piète,  en  Franche-Comté  ,  en  1 700 , 
dont  ses  ancêtres  étaient  seigneurs, 
ii  fil  de  fort  bonnes  études ,  et  em- 
brassa très  -  jeune  encore  Tétat  mi- 
litaire; il  s'y  «lisliugna,  et  il  était 
colonel  des  chasseurs  à  Tépoqiie  de 
la  révolution.  Eiu  en  1789  député 
aus  état.5  généraux  par  ie  bailliage 
d'Aval,  il  fut  des  premiers  de  son 
ordre  qui  passèrent  u  la  chambre  du 
tiers  état.  En  1790,  il  proposa  d'ol- 
frir  en  même  temps  à  la  sanction 
du  roi  la  déclaration  des  droits ,  les 
articles  constitutionnels,  et  le  décret 
<|ui  lui  accordait  des  subsides  comme 
un   moyea  propre  de  l'obtenir.    11 
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invoqua  le  12  avril  l'ordre  du  jour 
sur  la  proposition  tendante  à  dé- 
clarer la  religion  catholique  domi- 
nante. Il  était  intimement  lié  avec 
Necker,  défendit  constamment  les 
opérations  de  ce  ministre,  et  quand 
celui-ci  fut  arrêté  à  Arci.t-sur-Aube  , 
il  contribua  à  lui  faire  rendre  la  li- 
berté. Il  réclama  ensuite  contre  l'in- 
sertion de  son  nom  sur  la  liste  da 
club  monarchique,  et  continua  à 
parler  sur  diflérenles  matières  jus- 
qn  à  la  clôture  de  la  session.  Il  put 
échapper  aux  persécutions  sous  le 
régime  de  la  terreur.  En  1797  il  fut 
nommé  membre  de  l'Institut,  et  en 
1802  il  entra  an  corps  législatif,  cii 
il  fut  réélu  en  1809.  Frappé  d'un 
coup  d'apoplexie,  il  mourut  à  Paris 
le  23  décembre  181 2,  âgé  de  soixante- 
trois  an^.  On  a  de  lui  :  I  une  2V/2- 
duction  des  Commentaires  de  César. 
U  Une  Histoire  de  la  réi'olution 
française. 

TOULOUSE  -  LAUTPxEC  (  le 
comte  de)  naquit  vers  l'an  1755, 
entra  au  service,  et  fut  élu  en  1789, 
par  la  noblesse  de  la  sénéchaussée 
de  Castres ,  député  aux  états  géné- 
raux. H  se  rendit  à  Toulouse  en  mai 
1790;  et  des  malveillans  l'ayant  ac- 
cusé qu  il  cherchait  à  exciter  une 
contre-révolution,  il  fut  arrêté  par 
ordre  de  la  municipalité.  Il  trouva 
des  zélés  défenseurs  dans  sou  ami  le 
comte  d' AmLly,  et  dans  Robespierre 
iui-raéme,  qui  obtinrent  sa  liberté. 
Attaché  à  la  monarchie  ,  il  la  défendit 
de  tout  son  pouvoir  contre  toutes 
les  attaques  des  lactieux ,  soutint 
deux  députés  corses  dénoncés  par 
Mirabeau:  en  1791  il  réclama  en 
faveur  du  maréchal  de  Custine,  et 
demanda,  mais  iuutilemeut,  qu'il  fût 
traité  comme  le  maréchal  de  Broglie. 
S  étant  retiré  eu  Espagne  après  la 
session,  il  devint  comme  le  chef  des 
émîiîrés   oui  se  trouvaient  dans  ce 
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royaume.  De  là  il  paraît  certain  qu'il  I  dans  l'assemblée  :  le  mînî.stre  futdr- 

loncé  comme  un  des  [principaux  au- 


avait  cherché  à  meltre  vn  înMjrrcc- 
iion  les  provinces  méridionales,  ainsi 
qn'il  est  prouvé  par  sa  corr(\s|)on- 
dance  avec  nn  ancien  f^arde  du  corps  , 
interceptée  en  lyfji.  Il  passa  en 
Russie  en  I79'>,  y  prit  du  service, 
se  rendit  ensuite  à  Berlin  et  àVieinie 
avec  nn  congé.  J)e  retour  d;ms  la 
première  de  ces  capitales  il  s'y  vit  ino- 
pinément arrêtera  la  demande  d'un 
banquier  nommé  Josic,  qui  pré- 
tendait que  le  comte  lui  avait  vendu 
des  assignats  faux.  L'envoyé  de  Rus- 
sie, et  tous  les  émigrés  réclamèrent 
contre  l'indignité  de  cette  accnsa- 
iion,  et  au  bout  de  quelques  jours, 
\i]  comte  d'Alopeiis  arriva  avec  l'or- 
dre de  lui  rendre  la  liberté.  Il  n'était 
plus  temps  :  le  comte  de  Toulouse 
croyant  que  son  honneur  était  à  ja- 
mais flétri  ,  s'était  déjà  tué  d'un 
coup  de  pistolet.  Avant  de  mourir, 
il  avait  écrit  des  lettres  pleines  de 
noblesse  et  de  dignité  à  l'impéra- 
trice de  Russie,  au  roi  de  Prusse  et 
à  sa  famille. 

TOUR -DU -PIN  GOU VER- 
NET  (Jean-François,  comte  de  la) 
naquit  à  Grenoble  en  1728.  11  em- 
brassa la  carrière  des  armes,  s'y  dis- 
iingua  par  ses  talens  et  sa  valeur  ,  et 
il  était  lieutenant  général,  lorsque 
la  noljlesse  de  Saintes  le  nomma  en 
1789  député  aux  états  généraux.  Il 
passa  avec  la  minorité  de  son  ordre, 
à  la  chambre  du  tiers,  parla  avec 
éloquence  sur  différens  sujets,  et 
fut  dans  cette  même  année  appelé 
au  ministère  de  la  guerre.  En  faisant 
part  le  4-  août,  à  l'assemblée  ,  de  sa 
nomination,  il  protesta  de  son  atta- 
chementà  ses  décrets  :  quelques  jours 
après,  il  présenta  un  plan  pour  l'or- 
ganisation de  l'armée.  L'enlèvement 
de  Muscard,  bas-officier  au  régiment 
de  Vivarais  ,  accusé  d'insubordina- 
tion ,  causa  beaucoup  de  discussions 


leurs    de    cet   (udèvcment;    mais   le 
côté  gauche  [)ril  sa  défenso,  en  le  dé- 
clarant ami  de  la  révolution.  Cepen- 
dant  l'insubordiualion    des  troupes 
allait  toujours  en  croissant;  leschefs 
et  le  ministre  lui-même  ne  pou- 
vaient ni  prévoir,  ni  arrêter  linsur- 
rection    qui  éclatait  dans  plusieurs 
régimens.  Le  comte  de  la  Tour-du- 
Pin  s'en  plaignit  à  l'assemblée,  mais 
sans  aucun  succès  ;  il  lui  annonça  le 
•29  août  les  mouvemens  des  Autri- 
chiens vers  les  Pays-Bas.  Compris 
dans   raccusation   portée  contre  les 
autres  ministres,  il  fut  déclaré  avoir 
perdu  la   confiance  de  la  nation.  11 
demanda  sa  démission  ,  et  bit  rem- 
placé le  16  novembre  par  M.  Dupor- 
taih  S'étant  rendu  suspect  aux  jaco- 
bins, il  fut  arrêté  le  6  mai  179^  ,  et 
ne  recouvra  sa  liberté  que  pour  être 
de    nouveau  mis  en   prison    le  3i 
août.   Il   fiit  appelé  en    témoignage 
dans  le  procès  de  la  reine,  et  il  etit 
le  noble  courage  de  faire  l'éloge  de 
celte  princesse  ,  et  d'avoir  pour  elle, 
devant  ses  accusateurs  et  ses  juges, 
tout   le  respect  et  les  égards  qu'il 
devait  à  son  rang  et  à  ses  malheurs  : 
ce  fut   son   arrêt  de   mort.   Peu  de 
jours  après  ,  il  fut  traduit  devant  le 
tribunal  révolutionnaire,  et  exécuté^ 
le  28  avril  l'JC)^-,  à  Page  de  64-  ans. 

TOUR  -  EN  -VOl  VUE  (  Vain- 
chetin  la)  naquit  en  i364..  H  étaif 
fîls  de  Jean  de  la  Tour  en-Voivre,  ei 
de  Marguerite  de  Confîans,  et  des- 
cendait de  sire  Geoffroy  de  laTour  . 
chevalier  armé  d  Ilorville  ,  et  sei- 
gneur de  laTour-en-Voivrecn  1224^ 
dont  le  frère  et  Toncle  étaient  cha- 
noines du  grand  chapitre  «le  Trêves. 
Vainchelin  fut  un  des  plus  braves 
guerriers  de  son  temps.  Des  sa  pre- 
mière jemiesse  ,  il  suivit  la  carrière 
des  armes ,  et  en  »  \o^ ,  il  fit  la  guerre^ 
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à  la  ville  de  Verdiui.  U  était  d'un 
caractère  eiilreprei.ant  et  audacieux  , 
€t  s'étaiit  dirigé  vers  la  vijie  de  Cons- 
tance ,  avec  son  frère  Henri ,  il  y 
enleva  les  députés  du  roi  de  France , 
qui  étaient  venus  assister  au  con- 
V  cile.  Celte  action  témtnaire  fut  pu- 
nie par  Texcommunication  que  lança 
rentre  lui  le  concile.  Mais  Vaînclu'- 
Hn  était  ce  qu'on  apj>el!ede  nos  jours 
un  esprit  fort ,  aussi  il  sembla  d'a- 
/  bord   mépriser  lanalhème;    mais  il 

/  fut  contraint  ensuite  de  demander 
son  absolution,  et  obtint  de  rentrer 
dans  le  sein  de  l'église.  Il  élaît  trés- 
lié  avec  son  frère  ,  et  prit  comme 
lui  une  part  aux  troubles  de  sa  pro- 
vince. Il  fit  un  traité  d'alliance,  le 
zo  novembre  i43i  , avec  le  seigneur 
de  Commercy ,  Hobert  de  Saarbruck , 
contre  le  duc  de  Luxembourg,  Evrard 
de  ta  ^iarcîie  et  autres.  La  forme  de 
ce  traité  peignait  les  mœurs  du  tv^mps. 
Après  avoir  juré  de  l'observer  w  sur  le 
»  propre  corps  de  N,  S.  J.-C.  Benoist, 
»et  consacré  par  bouche  de  prêtres  et 
»corporel!ement,  visiblement  veu  , 
»démontré  devant  eux,  etc.  Con- 
wdanment  ceux  qui  y  manqueraient  à 
»  mille  francs  d'or,  et  les  déclarent 
»fanx-mannaux  ,  parjures  ,  traîtres  , 
»  déloyaux,  foynientis  ,  déshonorés 
»de  tous  honneurs  en  tous  lieux  et 
»  en  toutes  cours  de  seigneurs ,  etc.  » 
\ainchclin  mourut  vers  Tan  i440' 

TOUR-EN-VOIVRE  (  le  che- 
valier Henri  la  )  naquit  vers  Tan 
i365,  et  était  bailli  de  Vitry  ,  sei- 
gneur de  Pierrefont,  Paucy  ,  Balai- 
court  et  Jean-de-Lise.  Il  se  distin- 
gua dans  les  armes ,  fut  écnyer  de 
Jeau-le-Bor),  duc  de  Bourgogne  ,  et 
ensuite  de  Robeit,  ducdeBar.  Il  alla 
attaquer  la  ville  de  Verdun  en  i4o4> 
et  s'unit  à  son  frère  Vainchelin  et  à 
Charles  de  Deuiliy,  maréchal  de  Lor- 
raine^ pour  effectuer  une  entreprise 
aussi  difficile  qu'audacieuse.  Ils  al- 
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lèrent  sur  les  confins  du  Barrois  at- 
tendre les  députés  du  roi  de  France 
(  avec  lequel  ils  étaient  en  guerre),  qui 
revenaient  du  concile  de  (Constance. 
C  étaient  les  évêques  d'Embrun  et  de 
Carcassonne,  et  les  membres  de  l'u- 
niversité de  Paris  et  d'Orléans.  Ils 
les  firent  tous  prisonniers,  et  Henri 
les  fit  renfermer  dans  sa  forteresse 
de  Sancy.  Le  concile,indigné  de  cet 
attentai  _,  excommunia  les  trois  sei- 
gneurs. Le  château  de  Sancy  fut 
bienlôt  assiégé  par  les  ducs  de  Lor- 
raine et  de  Bar ,  accompagnés  par 
les  habitans  de  la  ville  de  Metz,  qui 
s'en  emparèrent  et  le  détruisirent. 
Le  concile  adressa  ses  remercîmens 
aux  dtcnx  princes  ,  par  une  lettre  du 
14.  des  Calendes  d'octobre  i4i3,et 
écrivit  en  même  temps  à  Jean,  duc 
de  Bourgogne,  et  à  Conrard ,  évê- 
que  de  Metz  ,  pour  les  engager  à 
poursuivre  les  excommuniés.  Suf 
ces  entrefaites  ,  Henri  de  la  Tour  , 
pour  se  venger  de  la  destrnclion  de 
sa  forteresse  de  Sancy,  vint  fondre 
sur  le  Val  de  Metz  ,  se  rendit  maître 
de  Sey  et  de  Moulins,  et  mit  tout 
à  feu  et  à  sang.  Les  Messins  n'é- 
taient plus  en  bonne  intelligence 
avec  le  duc  de  Lorraine,  et  n  avaient 
aucune  défense  à  opposer  aux  armes 
de  Henri.  Ils  demandèrent  la  paix;  il 
la  leur  accorda  _,  et  s'engagea  même 
à  faire  la  guerre  pour  eux  ,  moyen- 
nant de  fortes  contributions.  Il  fit  un 
pareil  traité,  en  1420,  av(;c  la  ville  de 
Verdun,  qui, ayant  besoin  d'un  défen- 
seur aguerri ,  ie  nomma  son  gouver- 
neur. Les  habitans  avait-nt  aussi  dé- 
truit son  château  de  Balaicoart;ils  lui 
payèrent,  en  indemnité  ,  une  somme 
ainiuelle.  Henri  acquit  une  grande 
réputation  par  son  activité ,  sa  valeur 
et  son  intelligence  dans  le  métier 
des  armes,  qui  était  son  unique  élé- 
ment. Ses  exploits,  et  les  traités 
qu'il  conclut  avec  ses  voisins  ,  lui 
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;«cqnirent  beaucoup  do  rirliesst'S.  Il 
mourut   cil    i4-49*    ^^^  <l<\sc(Mi<ians 
existent  eficore  dans  les  la  Tom-en 
Voivre,  Jean-de-Lise  ,  famiile  r.i)a- 
pitrale  de  la  Lorraine. 

TOU'ilxNON  (  Claudine  0  était 
fille  de  François  de  laTour,  vicomte 
de  Inrenne,  et  d  Anne  de  la  Tour 
de  Bologne,  sa  seconde  femme,  pa- 
rente deCallieiine  de  Médicis.  Clau- 
dine épousa,  en  i535,  Juste,  comle 
de  Toarnon  ;  et  lors  des  troubles 
religieux  ,  elle  se  fit  rcmî^rquei-  par 
un  courage  héroïque. Tandis  que  son 
mari  servait  sous  les  drapeaux  de 
Charles  IX  ,  elle  se  trouvait  à  Tour- 
non,  que  les  proteslaus  vinrent  suc- 
cessivement assiéger  en  io6j  et  en 
iS'jo.  Claudine  défendit  celle  ville 
avec  une  constance  et  une  vigueur 
qui  auraient  fait  honneur  aux  plus  in- 
trépides capitaines,  repoussa  les  at- 
taques des  prolestans  et  les  obligea 
à  lever  honteusement  le  siège.  Cette 
glorieuse  défense  rendit  le  nom  de 
madame  de  Tournon  célèbre  parmi 
les  catholiques.  Elle  mourut  le  6  fé- 
vrier 1591.  Jean  Villemain  a  écrit 
sur  cete  dame  un  ouvage  eu  vers  la- 
tins intitulé  :  Historia  belU  qiiod 
cuni  lieraticisrebellihus ^essii  Clau- 
dia d&Turenne^  domina  l'unioniay 
aiino  i5Ô7  ,  auctore  Joannc  Fille- 
mino  ,  Paris  ,  iSôc) ,  in-4. 

TOUSSAIN,  en  latin  Tossaniis 
(Daniel),  théologien  protestant,  na- 
quit à  Monlbéliard  le  i5  juillet  i54-i, 
du  ministre  de  cette  ville.  Il  étudia 
à  Bàle  et  àTubingen  ,vint  ensuite  en 
France,  enseignai  hébreu  à  Orlédiis, 
s'y  maria  et  y  exerça  le  iiiiniiière 
évangélique.  11  courut  de  grands  dan  - 
^ers  à  la  journée  de  la  Sainl-Barlhéle- 
ini.  Obligé  de  se  sauver,  il  se  retira  à 
Heideibei'g,  où  il  devint  prédicateur 
de  l  électeur  Frédéric  111.  A  la  mort 
de  ce  prince,  il  alla  à  Newstadt,  et  y 
#?îierça  les  mêmes  fonctions  près  de 
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Jean  Casimir,  il  y  occupa  en  outre 
une  (haire  de  théologie.  On  le  rap- 
pela ù  iieidrlberg  pour  travaillera  la 
reforme  des  églises.  Devenu  âge  et 
mfirme,  il  olViit  an  sénat  ac.ideiuique 
la  démission  de  ses  places.  On  voidut 
qu  il  les  gardât,  et  on  lui  permit  d<î 
n'en  remplir  les  foncliotis  qn'd'itant 
que  sa  sauté  n'en  souffriiait  pas.  Il 
mourut  le  10  janvier  1G02.  On  dis^ 
lingue  })arnii  ses  oin  rages  :  I  Instruc- 
tion néct'ssaire  sur  la  vëritublc.  ma- 
nière d'éprouver  les  esprits ,  New- 
sta.it,  i579,in  8.  Il  Pa.^tor  ci'angeli- 
cus,  seu  de  lcu.i'iniâ  evangelicoruni 
vocalione^  offitio.el  prœsidio,  Hci- 
deiberg,  iSgo,  in-8;  Aïjiberg,  1604., 
in-8. 1 1 1  Des  Thèses  et  des  Ô.wrages 
de  controverse. 

TOUSS  AIN(  Paul),  fils  du 
précédent,  naquit  le  27  sept.'mijre 
1572,  pendant  les  massacres  de  la 
Sc'inl  -  iiarfhelemi  ',  et  bt  ses  hu- 
manités à  Heidelberg.  Il  alla  fjire 
sa  philosophie  à  yVltorf  et  sa  théolo- 
gie à  Bàle,  où  il  fut  reçu  docteur  en 
159g.  En  1618,  it  assista  au  synode 
de  Dordrecht.  La  guerre  qui  s  éleva 
dans  le  Palatinat  l'obligea  d'eu  sor- 
tir. H  se  retira  à  Hanau,  où  il  mou- 
rut pasteur  en  1629.  On  a  de  lui  : 
I  Vilœ  et  ohiiûs  Danielis  Tossani 
compendiosh  cxplicula  nar ratio  , 
prœcipuos  ipsius  in  Gallid  Ger- 
maniàque  eniensos  labores ,  cotn- 
pledens^  Heidelberg,  i6o3,  in-4. 
il  Phraseologia  Tereniiana^  ex 
comediis  P.  Tereniii  Ajriconfecta^ 
Oppenheim,  i6i3,  in-8.  ill  Diclio- 
nuui  hebraïcaruni  quœ  in  libre 
psalmoruni  continentur  ,  tylbdnts 
geminus  ,  in  usas  eoruni  qui  ad 
linguœ  sanctœ  sLudinni  accédant^ 
Bàle,  16 15,  in-8.  IV  La  Bible  tra- 
duite en  allemand  par  Luther,  avec 
les  notes  dje  Paul  Toussain,  Ileidel- 

1  Morcri  dil  à  Oiléan^.  T.e  Diciionn.  uni- 
versel (  PiHdlmmrae  )  dit  à  Montargis. 
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berg,  1617,  in -fol.  Les  notes  oui 
été  souvent  réimprimées;  on  ju^e 
bien  qu'elles  sont  dans  le  sens  des 
principes  du  luthéranisme.  V  En- 
chiridion  locorum  iheologicoruni^ 
Baie,  1662,  in-S.  VI  Des  Ouvrages 
de  controverse. 

TOUSSAIN  (  Jacques  ) ,  Tos- 
sanus  ,  savant  helléniste  ,  naquit  à 
Troyes  en  Champagr.e  vers  Tan 
1490.  Il  eut  pour  maîtrfi  le  célèbre 
Eudée,  et  l  égala  dans  sa  réputa- 
tion pour  l  érudition  grecque.  Il  en- 
richit et  augmenta  le  Dictionnaire 
grec  imprimé  à  Paris  en  1.352  ,  et 
a  laissé  un  Lexicon  grec  -  laiin  , 
Paris,  i552,  iii-Fol.  Il  parut  à  Ge- 
nève un  autre  Lexique  grec  et  la- 
tin de  Budée  ,  Toussaiii  ;,  Gesner  , 
etc.,  intitulé  Lexicon  \n  Aucto- 
rwn^  1 562  ,  in  -  fol.  Toussai n  mou- 
rut en  1547. 

TOUSSAINT  (  Gaspard-Fran- 
çois )  naquit  à  Aubevoye ,  près 
Gaillon  ,  au  diocèse  d'Evrrux  ,  le 
22  février  1716.  Il  étudia  les  lois  , 
suivit  le  barreau  ,  s'y  distingua  pai' 
ses  talens  et  son  éloquence  ,  vint  à 
Paris ,  où  il  demeura  quelques  an- 
nées. De  retour  en  jNormaijdie ,  il 
se  consacra  à  des  recherches  his- 
toriques ',  il  les  publia  en  drtïérens 
ouvrages ,  qui  établirep^t  sa  réputa- 
tion comme  littérateur.  On  y  re- 
marque un  style  correct ,  de  l'exac- 
titude et  de  la  concision.  ^  oici  les 
orincipaux  :  I  Mémoires  sur  la  Pu- 
celle  d'Orléans  ,  qui  éclaircissent 
beaucoup  de  faits  relatifs  à  cette 
femme  extraordinaire.  W  Disserta- 
tion sur  les  grands  sénéchaux  de 
JS^ormandie. Cette  dissertation  est  di- 
gne d'être  consultée  pour  ce  qu'elle 
a  de  rapport  à  l'histoire  de  France.  1 1 1 
Mémoires  pour  servir  à  l'histoire 
de V échiquier ^OM  Parlement  ambu- 
latoire de  Normandie i  ouvrage  qui 
fut  couronné  à  Tacadémie  de  i\ouen  , 
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iUmï  l  auteur  devint  un  des  mem- 
bres. IV  Recherches  généalogiques 
et  historiques  de  la  noblesse  de 
Normandie.  L'auteur  remonte  jus- 
qu'à la  plus  haute  antiquité,  otfre 
un  détail  exact  de  tous  les  titres  ap- 
partenant aux  familles  ,  dont  il  lait 
coonaitre  la  véritable  souche,  et  les 
aciions  qui  les  ont  illustrées  ,  n'ou- 
bliant pas  celles  qui  passèrent  en  An- 
gleterre à  la  suite  de  (luillaume  le 
Conquérant.  C'est  l'ouvrage  lemieux 
écrit  et  le  plus  important  de  Tous- 
saint; il  eut  plusieurs  éditions  ,  et  il 
est  digne  tl'èlre  recherché.  Toute  la 
vie  de  cet  écrivain  fut  consacrée  à 
Tétudeetà  ses  devoirs  domestiques. 
On  ignore  l'époque  de  sa  mort,  qui 
doit  être  arrivée  vers  1790. 

TOUSSAliNT-LOUV  EKTURE , 
mulâtre  de  Saint-Domingue.  Après 
que  la  liberté  des  gens  de  couleur 
lut  proclamée  en  France  ,  il  entra 
au  service  de  la  république  ,  et  sou 
intelligence,  son  courage  ,  et  sur- 
tout son  attachement  pour  la  révo- 
liilion  ,  lui  firent  faire  un  avance- 
rement  très-rapide.  Lors  des  trou- 
bles des  colonies  ^  il  était  général 
de  brigade  ,  et  acquit  une  grande 
influence  sur  ses  camarades.  Tous-' 
saint  commanda  en  1796  ,  sous  Ro- 
chambeau ,  une  division  de  l'armée 
française ,  et  parut  d'abord  vouloir 
rétablir  Tordre  dans  sa  patrie.  Peu 
à  peu  il  se  trouvaà  la  tète  d'un  parti 
puissant  qu'il  dirigeait  en  souverain. 
Plusieurs  dissensions  éclatèrent  en- 
tre les  deux  généraux  ,  taudis  que  le 
pouvoir  de  1  oussaint  augmentait  en 
proportion  des  victoires  qu  il  rem- 
portait sur  les  troupes  anglaises,  il 
les  défit  à  plusieurs  reprises  en  avril 
1797^  dans  l'ouest  de  Saint-Domin- 
gue ,  et  le  directoire  lui  fit  présent 
d'un  sabre  et  d'une  paire  de  pistolets. 
Dans  l'année  suivante,  il  obtint  en- 
core de  nouveaux  avantages  sur  l'en- 
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ticmî  ;  msis  sans  trop  manift'sler  ses 
vcrilaMes  inlentioiis,  il  refusa  cepen- 
dant âe  reconnaîlrc  les  commissaires 
du  gonvernemenl  fran(;ais.  Les  cir- 
cojistances  critiques  des  colonies 
forcèrent  le  directoire  à  dissimuler; 
et  Toussaint ,  afin  d'oter  tout  soup- 
fcon  ,  envoya  ses  deus.  cnfans  à  Pa- 
ris,  priant  le  directoire  de  les  faire 
élever  dans  la  religion  chrétienne; 
et  «  s'ils  sont  bons  chrétiens^  disait- 
»il ,  ils  seront  bons  soldats  ,  et  ils 
îraimeront  leur  pairie.  »  Pendant 
ce  temps  le  général  Rigaud  com- 
mandait dans  le  sud,  et  de  nouvelles 
dissensions  s'élant  élevées  en  1799, 
entre  ce  général  et  Toussaint ,  la 
guerre  civile  s'alluma  avec  plus  de 
force  ,  et  ce  malheureux  pays  fut  en- 
core inondé  de  sang.  Malgré  tons  les 
efforts  de  Rigaud, son  rival  l'emporta, 
et  devitit  iriaître  de  toute  la  colonie. 
]t  publia  aussitôt  après  une  a:n- 
ïiistie  ;  mais  il  en  exclut  quelques 
partisans  de  Rigaud.  Des  troubles 
s'étant  manifestes  dans  la  partie  du 
nord,  il  y  rétablit  l'ordre  et  désar- 
ma les  noirs  insurgés.  Toussaint- 
Louverture  se  rendit  au  Cap,  ame- 
nant avec  lui  qo  prisonniers.  Il  li- 
vra à  la  mort  i3  des  principaux  chefs 
de  la  révolte,  parmi  lesquels  se  trou- 
vait le  générai  .^îoï.se,  son  neveu. 
Il  envoya  les  autres  en  prison  jus- 
qu'au moment  où  ils  seraient  jugés. 
il  eut  l'adresse  d'intéresser  les  blancs 
à  sa  cause  ,  en  accusant  les  vaincus 
de  mille  odieux  projets  contre  leur 
caste.  Cependant  la  révolution  du  18 
brumaire  ayant  mis  les  rênes  du 
gouvernement  entre  les  mains  de 
Buonaparte,  Toussaint  crut  devoir 
ne  pas  rompre  avec  la  France  ;  aussi 
il  écrivit  trois  lettres  à  ce  consul , 
et  dans  la  première  ,  du  12  février 
1800  ,  il  lui  annonçait  l'entière  pa- 
cification de  la  colonie ,  et  deman- 
dait en  môme  temps  «  que  l'on  ap- 
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«prouvât  les  promotions  qu'il  avait 
rtfahes  en  faveur  (\es  militaires  qui 
))y  avaient  contribué.  «  La  «leuxième 
lettre  est  de  la  même  date  ,  et  il  y 
rend  comj)te  des  motifs  de  sa  con- 
duite envers  Romme  ,  agent  ili\  gou- 
vernement ,  qu'il  avait  obligé  de  t-c 
démettre  de  ses  foncliôus  ,  et  de  he 
retirer  au  Dondon.  Dans  la  troi- 
sième ,  du  14.  juillet,  il  taisait  pari 
an  premier  consul,  «  que  Tassem- 
oblée  centrale  de  Saint-Domingue 
»  s'était  donnée  une  constitution  , 
»et  que,  cédant  aux  vœux  des  habi- 
»tans  ,  il  allait  la  mettre  en  vigueur 
»  provisoirement ,  jusqa'à  ce  qu'elle 
neiit  été  approuvée  par  la  métro- 
wpole.  J)  En  octobre  de  la  même 
année,  il  envoya  un  agent  à  la  Ja- 
maï(jue,  avec  des  instructions  secrè- 
tes ,  et  sous  le  prétexte  d'acheter 
des  esclaves  noirs  ;  mais  le  gouver- 
nement anglais  ne  voulant  avoir  au- 
cune communication  avec  lui  ,  ùt 
partir  son  agent.  11  rendit  compte 
*au  public  de  sa  conduite  militaire  et 
politique  ,  par  une  proclamation  du 
26  novembre  ,  dans  laquelle  il  par- 
lait du  besoin  d'avoir  une  morale  et 
une  religion.  Il  fit  paraître  ,  pres- 
qu'à  la  même  époque  ,  des  lois  qui  , 
sous  le  titre  modeste  de  Rcglemcns , 
contenaient  des  peines  très-sévères, 
«  pour  réprimer  , disait-il,  la  révolte 
ndes  étrangers  et  les  gens  sans  aveu  ; 
rt  et  déclarait  que  la  religion  catho- 
y^lique  était  la  religion  de  l'état,  n 
Mais  tous  ces  régiemens  n'avaietit 
d'autre  but  que  d'effrayer  ses  enne- 
mis et  de  captiver  la  bienveillance  àt^s 
blancs ,  qui  espéraient ,  parce  moyen, 
le  retour  à  l'ancien  ordre  d^  choses. 
Cependant  ces  mesures  arbitraires 
ne  plaisaient  aucunement  au  pre- 
mier coiisul ,  qui  écrivit  à  Toussaint- 
Louverture  une  lettre  où  il  l'assurait 
de  son  estime ,  et  où  il  lui  disait  : 
«  Si  le  pavillon  français  flotte  sur 
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«Saint-Domingue,  c'est  à  vous  et  à 
»vos  braves  noirs  qu^il  le  doit.  Ap- 
opelé  par  vos  talens  et  la  force  des 
»  circonstances  au  premier  comman- 
»  dément,  vous  avez  détruit  b  guerre 
M  civile ,  remis  en  honneur  la  reli- 
»gion  et  le  culte  de  Dieu  de  qui 
»tout  émane....  La  constitution  que 
Mvous  avez  faite  renferme  beaucoup 
))de  bonnes  choses,  et  en  contient 
«qui  sont  contraires  à  la  dignité  du 

;■)  peuple  français Je  vous  assure 

»la  liberté,  des  noirs etc.  »  Il 

finissait  en  lui  ordonnant  formelle- 
ment de  reconnaître  la  mission  du 
général  Leclerc  ,  et  déclarait  qu  il 
le  rendait  responsable  de  la  résis- 
tance qu'on  opposerait  à  son  ar- 
mée. Toussaint  Louverture  ne  sui- 
vit pas  moins  ses  projets  ambitieux  , 
et  comptant  sur  le  dévouement  de 
ses  troupes  ,  sur  Ips  blancs  qu'il  avait 
su  ranger  de  son  parti ,  sur  les  noirs 
qui  craignaient  pour  leur  liberté  , 
et  encore  davantage  sur  Finfluence 
du  climat  ,  il  résolut  d'opposer 
une  vive  résistance  aux  ordres  du 
premier  consul.  Lorsqu'il  eut  ap- 
pris ,  le  premier  février  1801  ,  que 
la  flotte  française  s'approchait  du 
Cap  ,  il  fit  notifier  aux  généraux 
Leclerc  et  Villaret  «  que  son  iii- 
«tention  était  qu'ils  n'entrassent 
«point  dans  la  ville,  et  qu'il  leur 
«résisterait,  eussent-ils  100  vais- 
j) seaux  et  100  mille  hommes.  «  Les 
deux  généraux  donnèrent  pour  toute 
réponse  à  cet  ordre  impérieux,  «  que 
M  si  les  clefs  ne  leur  étaient  pas  re- 
»  mises  à  8  heures  du  soir,  ils  sau- 
»  raient  forcer  Toussaint  à  Tobeis- 
i)sance.«  Celui-ci  demeurant  dans  ses 
premières  dispositions  ^  le  lende- 
main le  général  Leclerc  commeriça 
l'attaque  avec  la  plus  grande  vi- 
gueur, et  effectua  le  débarquement 
de  son  armée.  Les  noirs  l'ayant  ap- 
pris ,  s'armèrent  chacun  d'une  tor- 
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che  ,  et  tout  en  fuyant  ils  mirent 
le   feu  à  la  ville  et  à  plusieurs  ha- 
bitations.   Leclerc    croyant  arrêter 
ces  excès  par  une  conduite  modérée, 
envoya  à  Toussaint  ses  trois  enfans 
avec  leur  professeur  Coanon.  Cette 
démarche  ne  produisit  aucun  effet  : 
Toussaint ,  malgré  la  disp.ersion  de 
la  plupart  de  ses  adhérens,  ne  voulut 
écouter  que  son  orgueil,  et  il  fut  mis 
hors  la  loi ,  le  17,  par  le_ général  Le- 
clerc. Délait  aux  Gouaïres  par  l'armée 
française,  il  se  retrancha  dans^la  ra- 
vine à  Couleuvres,  avec  3ooo  hom- 
mes ;  mais  le  général  Rochambeau 
laltaqua,  et  lui  tua  800  homme*:  il 
s'enfonça   alors  dans  les   bois   avec 
5oo  noirs  ;  et ,  après   en  avoir  ras- 
semblé 5oo  autres,  il  opéra  sa  jonc- 
tion avec  Christophe.  11  avait  conçu 
le  projet  de  mettre  en  insurrection 
le  département  du  Nord,  et  attaqua 
le  général  Desfourneaux,  qui  le  battit 
complètement.  Il  marcha  alors   sur 
Dondon,  puis  sur  la  Marmelade  et 
le  Cap  ;  il  fut  repoussé  partout  ;  c'est 
en  vain  qu'ilavait  fait  révolter  les  cul- 
tivateurs. Abandonné  par  une  partie 
des  noirs,  parmi  lesquels  se  trouvaient 
un  grand  nombre  de  jacobins ,  se» 
ennemis  secrets,  il  essuya  encore  une 
autre  défaite,  et  se  vit  obligé  de  se 
soumettre  au  général  Leclerc,  qui  ^e 
contenta  de  le  confiner  dans  une  plan- 
tation aux   Gouaïres ,   avec  défense 
d'en  sortir  sans  sa  permission.  Un  an 
après,  Toussaint-Louverture  essaya 
de  fomenter  une  nouvelle  révolte  : 
Leclerc  le  fit  arrêter  et  déporter  en 
France.  Il  arriva  à  Paris  le  7  août, 
et  fut  d'abord  enfermé  au  Temple, 
ensuite  au  iorl  de  Joux ,  près  de  Be- 
sançon :  il  y  est  mort  en  i8o3.  Il  y 
a  une  V^ie  de  ce  chef  des  noirs,  écrite 
par  M.  Dubroca;  son  Histoire  a  été 
{)ubliée  par  M.  Cousin  d'Avalon,  Pa- 
ris, i8û3,  i  vol.  in-i  2  ,  avec  figures. 
Toussaint-Louverture  avait  de  la  ira- 
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voure,  ne  manquait  pas  de  talens  mî- 
lilaireS;  et  |)0.ssétlait  I  art  de  tromper 
tons  les  partis;  c'est  ainsi  qu  il  se 
taplivà  la  faveur  desjioirs;  mais  ceux 
qui  suivaient  une  opiniuii  diiiére.Mle  , 
et  ijui  élaienl  <le  la  (action  jacobin 
nique,  ne  tardèrent  pas  à  deviner  ses 
projets  ambitieux, et  rabandonuèrcnt 
au  moment  le  plus  critique. 

TOWKRS  (Joseph),bistorîen  an- 
glais, naquit  à  Southwarcken  1737. 
Ji  fit  de  bonnes  études,  et  fut  ensuite 
desliné  à  Tétat  d  imprimeur.  Il  tra- 
vailla chez  Goadby  ,  et  s'établit  en- 
suite libraire  à  Londres.  Sa  librairie 
était  fréquenILée  par  différeus  minis- 
tres dissidens ,  de  la  secte  des  prei- 
bytériens,  qui  lui  inspirèrent  le  dé- 
sir de  faire  partie  de  leur  corps. 
Towers  quitta  son  état,  prit  les  or- 
dres parmi  eux ,  et  devint  pasteur 
d'une  congrégation  à  Higligate. 
Quatre  ans  après,  en  1778,  il  fut 
du  nombre  des  ministres  envoyés 
avec  le  docteur  Price,  à  la  confé- 
rence de  Newingtou  Green.  Reçu 
docteur  en  1779  a  l'université  d  E- 
dimbaurg,  il  se  consacra  entière- 
ment aux  lettres,  et  publia  des  ou- 
vrages historiques,  où  l'on  remar- 
que de  l  exactitude,  et  un  style  élé- 
gant et  correct.  Les  principaux  sont  : 
1  Biographie  britannique^  7  vol.  Il 
Observations  sur  l'histoire  d'An- 
gleterre de  Hume,  lll  Histoire  de 
la  vie  et  du  règne  de  Fre'déric  7/, 
roi  de  Prusse^  2  vol.  in-8.  Il  a 
donné  en  outre  :  IV  des  Sermons.  V 
Une  Défense  de  Locke.Vl  Des  Dis- 
sertations et  des  Traités  politiques, 
etc.,  et  fut  avec  R);ppis,  un  des  ré- 
dacteurs de  la  nouvelle  Biographie 
britannique.  Il  mourut  en  1 799  , 
âgé  de  soixante-deux  ans. 

TOWNLEY  (  Charles  )  naquit 
en  1738,  se  consacra  à  l'étude  des 
aBliquités,et,  possédant  une  immense  j 
tortune,  il  pat  former  son  superbe 

IV.  SUPPL, 


muséum,  composé  de  statues  anti- 
ques, de  médailles,  de  manuscrits, 
de  morceaux  d'architecture  égyp- 
tienne, et  des  modèles  des  plus  beaux 
monumens  de  la  Grèce  et  de  Rome. 
Sa  collection  de  médailles  était  d'un 
grand  prix,  ainsi  que  ses  manuscrits, 
où  l'on  en  remarque  un  dllomerc, 
qu  on  a  composé  pour  la  dernière 
édition.  Les  Antiquités  étrusques  de 
Townicy  ont  été  publiées  et  enri- 
chies par  M.  d'IJancarville.  Townley 
mouruf  en  i8o5,  et  laissa  par  tes- 
tament une  somme  de  4ooo  livres 
sterling  pour  bâtir  un  édifice  qui  doit 
contenir  sa  collection.  Elle  se  con- 
servait en  attendant  dans  sa  maison  de 
Westminster.  Il  était  un  des  garde? 
du  muséum  britannique ,  et  membre 
de  la  société  royale  de  Londres ,  et 
de  celle  des  antiquaires. 

TRACY  (Uri),  publiciste ,  ilt  ses 
études  avec  beaucoup  d'éclat  à  Ox- 
ford, et  reçut  le  bonnet  de  docteur 
en  droit  en  1778,  an  collège  d'Iale, 
à  Londres.  Sa  grande  réputation  le 
fît  rechercher  par  les  assemblées  na- 
tionales j  il  fut  ensuite  nommé  mem- 
bre de  la  chambre  des  représentans, 
où  il  rendit  d  importans  services  à  sa 
patrie,  il  avait  des  connaissances  très- 
étendues,  une  vaste  profondeur  d'es- 
prit, et  une  éloquence  entraînante. 
Ses  Discours  sont  vigoureux  et  sa- 
vans,  quelquefois  sévères,  mais  tou- 
jours clairs  et  précis  dans  les  raison- 
neraens  j  de  légères  incorrections 
qui  lui  échappaient  dans  la  chaleur 
des  débats,  étaient  récompensées  par 
la  rapidité  de  ses  idées  lumineuses  , 
l'impétuosité  et  l'énergie  d'une  lo- 
gique serrée  et  convaincante.  Ega- 
lement admiré  de  sou  parti  et  du  parti 
contraire ,  tous  s'accordaient  à  dire 
que  r  Angleterre  n'avait  jamais  pos- 
sédé un  orateur  égal.  Pitt  et  Fox  eux- 
mêmes  le  respectaieut,  et  redoutaient 
un  si  habile  adversaire.  En  1796  il 
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fut  nommé  sénateur  à  la  place  de 
Hill-House  qui  avait  donné  sa  dé- 
mission. Tracy  négligea  entièrement 
sa  forlune,  pour  ne  s  occuper  que  des 
intérêts  publics,  et  il  fut  aussi  rc- 
commandable  par  sa  probité  que  par 
ses  talens.  Il  avait  une  sauté  faible, 
et  était  malade  lorsqu  il  assista  aux 
funérailles  de  M.  B;;»id\vin ,  son  an- 
cien compagnon  d  études  ,  et  son 
collègue  au  sénat.  Cette  imprudence 
empira  son  mal,  qui  devint  dange- 
reux; et,  après  avoir  langui  plusieurj, 
mois  sans  jamais  cesser  de  s'occuper 
des  aiïaires,  il  mourut  en  1807,  à 
peine  âgé  de  44-  ^ï^s. 

TRACY  (Bernard  Destut  de), 
pieux  théatin ,  naquit  de  pareus  no- 
bles au  cnàleau  de  Paray-le-Fresi, 
près  de  Moulins  en  Bourbonnais,  le 
2  3  août  179.0.  Elevé  pieusement,  il 
connut  de  bonne  heure  le  néant  du 
naonde.  Il  était  l'aîné  de  sa  famille, 
et  à  ce  titre  il  pouvait  espérer  avec 
les  avantages  de  la  fortune,  des  dis- 
tinctions flatteuses  pour  l'amour- 
propre.  Ce  séduisant  avenir  ne  le  dé- 
tourna point  de  la  résolution  qu'il 
avait  prise  de  se  consacrer  à  Dieu. 
Dès  làge  de  1 6  ans  il  remit  ses  droits 
à  son  frère  puîné,  et  entra  chez  les 
ihéatins.  Il  y  fut  un  modèle  de  vertu 
et  d  humilité.  De  toutes  les  charges 
de  la  communauté,  il  ne  voulut  ac- 
cepter que  celle  de  maître  des  novices, 
parce  qu'elle  se  conciliait  avec  son  as- 
siduité à  tous  les  exercices,  et  son 
foùt  particulier  pour  la  vie  spirituelle, 
lalgré  la  délicatesse  de  sa  santé  et 
des  infirmités  habituelles,  il  se  livrait 
à  de  fréquentes  mortifications,  et  par- 
tageait son  temps  entre  le  travail  et 
la  prière.  Il  mourut  à  Paris  le  14. 
août  1786,  âgé  d'environ  66  ans.  On 
a  de  lui  un  assez  grand  nombre  d'ou- 
vrages, dont  voici  les  principaux  :  I 
Coiiférences  ou  Exh  or  talions  ^à  l'u- 
sage des  maisons  religieuses^  i^CîS 
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et  1783.  II  Conférences  ou  Exhor- 
tations sur  les  devoirs  des ecclésias- 
liques^  i'~GQ.  lit  Traite' des  devoirs 
de  la  vie  chrétienne  ^  a  l'usage  de 
tous  les  fidèles,  1770,  2  voh  iV^  Vie 
de  saint  Gaétan  de  Ihienne,  ins- 
tituteur des  clercs  réguliers  théa- 
tins;  du  bienheureux  Marinon  de 
Saint- André  A vellin;  du  bienheu- 
reux cardinal  Paul  Burali  d' A- 
rezzo^  de  la  même  congrégation  , 
Il ']/!(..  y  Nouvelle  retraite  à  l'usage 
des  communautés  religieuses^  1783. 
VI  Vie  de  saint  Bruno  ^fondateur 
des  chartreux^  avec  des  remarques 
sur  le  même  ordre ,  même  année. 
On  y  trouve  la  Notice  des  saints  de 
l'ordre,  de  ses  supérieurs  généraux, 
et  des  chartreux  qui  ont  été  élevés  à 
Tépiscopat;  un  Catalogue  des  char- 
treuses, et  une  Notice  des  obser- 
vances ancit^nnes  et  modernes  de  l'ins- 
titut. Ce  livre,  en  outre,  offre  une 
dissertation  sur  l'apparition  du  cha- 
noine de  Paris  dont  on  faisait  les  fu- 
nérailles dans  l'église  de  Notre-Dame, 
en  présence  de  saint  Bruno.  VII 
Panégyrique  de  la  bienheureuse 
Jeanne  -  Françoise  de  Chantai , 
prononcé  à  Moulins  lors  de  la  béa- 
tification de  cette  dame,  1753.  Ona 
en  outre  du  P.  de  Tracy  des  Remar- 
ques sur  l'établissement  des  théa- 
tins  en  France ,  sur  les  maisons  de 
cette  congrégatîcwi ,  sm*  Tinstitut  des 
religieuses  théatines  ,  sur  les  consti- 
tutions et  statuts  de  cet  ordre ,  etc. 

TUADESCANT  (  sir  Jean  ),  cé- 
lèbre voyageur  hollandais,  fils,  à  ce 
qu'on  croit,  d'un  jardinier  de  Charles 
V^ ,  roi  d'Angleterre, qui  cultivait  à 
Lambeth  un  jardin  de  plantes  rares. 
Jean  Tradescant_,  pris  par  le  goût 
des  voyages  ,  parcourut  tous  les  pays 
de  l'Europe ,  visita  avec  soin  la  Tur- 
quie, la  Grèce,  l'Egypte  et  la  Bar- 
barie, et  rassembla  le  premier  ui.e 
collection  de  çnriositéà  qui  étaient 
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le  Tmit  do  ses  voyat;es ,  dont  on  a 
iinprijrié  une  nolict;  liaitnlee  Mu- 
scuiii  TradcscanUiin,  11  s  ctaLiit  eu 
Angleterre  au  commence inenl  du 
rèt^îic  de  Jacques  11,  el  il  ujotirut 
eu  i652.  On  voit  encore  le  touiljeau 
<!es  Tradescant  dans  le  ciau  tière  de 
Lambclh.  On  ci  le  également  un  au- 
tre célèbre  voyageur  anglais,  qui  vi- 
vait dans  le  17^  siècle,  et  qui  portait 
aussi  le  nom  de  Tradescant, 

TilAVASA  (Gaétan-Marie),  re- 
ligieux théatin ,  naquit  à  Bassano  eu 
1698,  et  entra  dans  la  conr^régation 
des  clercs  réguliers  théah'ns  à  l  âge 
de  i5  ans.  il  alla  se  perfectioniier 
dans  les  belles-ieitres  à  Bologne;  et, 
après  avoir  fait  sa  pliilosopbie  à  Flo- 
rence, il  fut  envoyé  à  Fvonie  pour  y 
étudier  en  théologie  et  en  droit  ca- 
rson.  Il  sortit  de  ces  différentes  écoles 
fort  instruit.  11  professa  la  philoso- 
phie à  Venise  pendant  plusieurs  an- 
nées, et  y  lut  nommé  examinateur 
ducal.  Ces  occupations  ne  l'avaient 
pas  empêché  de  s'appliquer  à  Télo- 
quence.  Après  s'y  être  bien  préparé, 
il  entra  dans  la  carrière  de  la  prédi- 
cation,  et  y  obtint  de  la  célébrité. 
11  est  auteur  d'un  grand  nombre  dé 
crits  de  divers  genres  ,  dont  voici  les 
titrf  S  :  1  Panegirico  sacro  ,  delto 
nella  basilica  ducale  di  Venezia 
Vanno  l'j^'].  II  Storiu  cridca  délia 
'vitadi  Ario,  Venise,  174-^.  111  Sto- 
ria  cridca  délie  vite  degli  eresiar- 
chi,  Venise,  1752,  5  vol,  in-8.  IV 
RasjionamenU  sacri^  Venise,  1738. 

V  Preparazione  alla  morte  per  ogni 
persona  del  chioslro^  Venise,  1762. 

VI  Istruzzioni  e  regole  per  tacere 
e  per  parlare  in  materia  di  reli- 
gione,  Venise  ,  1764.  VU  Quaresi- 
maie,  Venise,  1766.  VIII  Panegi- 
rici  e  ragionamenti  sacri,  Venise, 
1767.  IX  Iiini  sacri  del  breviario 
romano  miniitamenle  spiegati,\e- 
nise,  3  vol.  in-8.  X  Noya  et  aiirea 
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m  psalterium,  catena^ex  variis  et 
aeleclis  grœcorum  el  Uilinorum  pa- 
ir um^  vcterunujue  scriplorum  stn- 
leniiis  contexla,  4.  vol.  XI  Dictio- 
narium  doctrinale  concionaloriuni, 
etc.  XI 1  Naova  raccoUa  di  varie  e 
scelle  orazioni,  Venise,  1754,  (J  vol. 
in-12.  Le  P,  Travasa  mourut  a  Ve- 
nise le  i5  janvier  1774.  C'éUit  uu 
religieux  exact  à  ses  devoirs ,  qui 
joignait  à  la  science  un  caractère  ai- 
mable. Il  était  si  appliqué  au  travail, 
qu'il  en  avait  presque  perdu  les  yeux. 
Ayant  dédié  son  Carême  à  la  ville  de 
Bassano,  lieu  de  sa  naissance,  ses 
concitoyens  firent  frapper  une  belle 
médaille  en  son  honneur. 

TRAVERS  AKl(Arïibroise), 
plus  connu  sous  le  nom  d'Ambroise 
le  camaldule,  naquit  à  Portico,  bourg 
de  Romagne,  vers  1378,  Il  entra 
dans  l'ordre  des  camaldules  en  14.00, 
et  s'y  distingua  par  son  savoir  et  son 
habileté  dans  les  affaires.  Il  savait  le 
grec  parfaitement.  Il  fut  élu  général 
de  son  ordre  en  i43i,  et  envoyé 
par  Eugène  IV  au  concile  de  Bàle.  Il 
assista  aussi  à  ceux  de  Ferrare  et  de 
Florence.  Dans  ce  dernier  la  con- 
naissance qu'il  avait  de  la  langue 
grecque  le  mit  eîi  état  de  servir  d  in- 
terprète entre  les  Grecs  et  les  Ita- 
liens. Il  fut  même  chargé  de  dresser 
le  formulaire  d'union  entre  les  deux 
églises.  A  des  mœurs  sévères ,  et 
une  vie  sainte,  il  savait  allier  une 
gaieté  aimable.  Sine  oris  irislitiâ 
sanctus ,  semper  utique  suavis  atque 
serenus^  dit  de  lui  Paul  Jove.  11  mou-r 
rut  le  2 1  octobre  1^39.  On  a  de  Tra* 
versari  un  grand  nombre  de  traduc^ 
lions  latines ,  entre  autres  celles  du 
Livre  de  la  hiérarchie  céleste ,  at  - 
tribué  à  saint  Uenys  laréopagiste  ; 
de  la  Vie  de  saint  Chrysostôme  , 
par  Palladius;  du  Pré  spirituel ^  àt 
V Echelle  des  vertus  de  saint  Jean 
Climaque,  de  Diogène  Laërce^  etc. 

a3. 
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Cette  dernière  est  décliée  à  Côme  de 
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1648,  et  p;radué  docteur  en  16G9  aa 


Médicis.  On  a  imprimé  sa  Corres-   collège  dHarvard  Une  église  s'élant 


pondance,  Florence,  17^9,  2  vo 
in- fol. 

TUAVERSARl  (Charles),  reli- 
gieux servite,  naquit  à  Lugo  ,  petite 
ville  du  Ferrarois,  et  alla  faire  ses 
études  à  Faënce.  Il  professa  la  théo- 
logie à  Mantoue,  et  se  fit  connaître 
par  les  ouvrages  suivans  :  i  Ennodii 
Fa\^e?itud  de  romani  pontificis  pri- 
matu  adversiis   Jiistinuni   Febro- 
nhini^  theologico-hislorico  critica- 
disscrtatio ,  Faence,  1771.;  c'est  une 
réfutation  du  livre  de  M.  de  Hon- 
theim.  (  Voyez  Hontheim.  )  II  Uc 
incruenti   Ugis  sacrificii  commu- 
nione    thsologico  -  polemica   dis- 
sertatio  j   Padoue ,    1779.    Hï   J^s- 
îruzzione  intorno  al  santo  sacri- 
Jizio   delta   messa ,    indirizzata   a 
TheophUo^  etc.;  ces  deux  derniers 
ouvrages  furent  mis  à  \  index.  Le  P 
Traversari  était  confesseur  de  la  du- 
chesse douairière  de  Guastalle,  qui 
prenait  à  lui  un  vif  intérêt,  et  qui  fit 
des    démarches    en   sa  faveur  dans 
l'affaire  qu'il   eut   avec   la   cour   de 
Rome,  au  sujet  des  deux  ouvrages 
cités  ci-dessus.  11  mourut  vers  la  tin 
du  siècle  dernier. 

TREAÏ  (Robert),  officiersupé- 
rieur  et  gouverneur  de  Connecticut. 
On  le  croit  fils  de  Robert  Traet, 
planteur  de  Milfort.  Robert  fut 
en  1673  l'un  des  magistrats  de  ce 
pays ,  se  distingua  comme  militaire 
au  commencement  de  la  guerre  de 
Philipp.  Il  chassa  les  ennemis  de  la 
ville  de  Springfield,  ainsi  que  les  In- 
diens qui  avaient  donné  un  assaut  à 
Hadley.  il  fut  nommé  en  1676  dé- 
puté-gouverneur, et  fut  réélu  à  cette 
place  pendant  seize  ans.  Il  mourut 
en  1710. 

TKEAT  (Samuel),  fils  du  précé- 
dent ,  calviniste  et  premier  ministre 
d'East-Ham,  à  Massachussets,  né  en 


formée  à  Easl-Kani ,  il  en  fut  nommé 
pasteur,  el  y  exerça  ce  ministère  pen- 
dant 20  années.  Treat  était  un  calvi- 
niste extrêmement  rigide  :  il  épousa 
deux  femmes;  la  seconde  était  fille  du 
ministre   Vitsorel    de   Boston.   Son 
principal  soin  fut  la  conversion  des 
sauvages  :  il  apprit  à  cet  eftet  la  langue 
indi('nne;et,  s'inlrodnisant  dans  leurs 
peuplades,  il  leur  prêchait  TEvangile, 
et  amena  au  christianisme  un  grand 
nombre  d'entre  eux.  Dans  une  lettre 
qu  iladressaen  i6g5  au  docteur  Sner- 
case  Mather,  il  lui  annonçait  c(  quïi  y 
«avait,  loin  des  limites  d  East  îiam, 
»5oo  Indiens  adultes,  à  qui,  depuis 
))  bien  des  annéeS;  il  avait  fait  connaître 
>i  TEvangile  dans  leur  propre  langue.» 
Quatre  Indiens  des  pins  instruits  ca- 
téchisaient les  autres,  leur  lisaient  les 
prières  tous  les  samedis  ;  et,  une  fois 
par  mois,  il  leur  prêchait  un  sermon 
qu  il  avait  fait  pour  eux.  Peu  à  peu 
il  parvint  aies  civiliser  :  il  leur  donna 
des  maîtres  d'école ,  et  les  persuada 
à  choisir  eux-mêmes  six  magistrats 
qui  jugeraient  toutes  leurs  afllûres.  Il 
passa  près  dun  demi-siècle  à  civiliser 
et  instruire  les  Indiens ,  et  eut  le 
plaisir  de  voir  ce  peuple,  jadis  sau- 
vage et  cruel,  devenu  doux,  humain 
et  très-attaché  à  la  religion  chré- 
tienne. On  ne  connaît  de  lui  que  la 
Profession  de  foi  dans  la  langue  in- 
dienne nauset,  et  un  Sermon^  1713. 
Treat  mourut  en  17 17,  à  Tâge  de 
69  ans. 

TREILHARD  (Jean-Baptiste), 
comte  ,  ministre ,  etc.,  naquit  à 
Brives,  en  Bas-Limousin,  le  2  janvier 
174.2.  Il  suivit  la  carrière  du  bar- 
reau ,  et  exerça  à  Paris  la  profes- 
sion d'avocat  avec  honneur  :  quel- 
ques causes  célèbres  lui  donnèrent 
de  la  réputation  ,  et  notamment  ses 
faciiim  pour  la  maison  de  Montes- 
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fjijiou  contre  celle  des  Moiitesquioir 
la-ljoulbène.  Va\  1789,  il  fut  élu  dé- 
puté aux  étals  généraux  ,  et  quoiqu'i 
ne  fût    pas  un  des  orateurs  les  plus 
distingués   de    cette  assemblée,  il  y 
exerra    cependant   une    grande    in- 
fluence. Treilhard  avait  embrassé  les 
principes  révolnlionnaires ,    et    ses 
opinions  furent  d'abord  modérées.  Le 
1  septembre  il  se  déclara  en  faveur 
du  veto  suspensif  à  accorder  au  roi , 
et  parla   dans    cette   occasion   avec 
une    telle   éloquence,    qu'il   éveilla 
l'attention  des  patriotes.  Ceux-ci  fi- 
rent tous  leurs  efforts  pour  Tattirer 
dans  leur  parti,  et  y  ayant  réussi,  il 
ne  parla  plus  que  dans  leur  sens,  et 
devint  Tennemi  du  trône  et  de  l'au- 
tel. 11  fut  du  comité  des  pensions  , 
qui  publia  le    Livre  rouge;   le   i*"" 
avril  il  occupa  le  fauteuil  de  prési- 
dent, et  fut  le  3  septembre   un  des 
60  députés  qui  présentèrent  au  roi 
l'acte  constitutionnel.  Elu  membre 
et  rapporteur  du  comité  ecclésiasti- 
que, il  fit  adopter  tous  les  décrets 
sur  le  clergé  et  sur  la  constitution 
civile ,  provoqua  et  obtint  la  suppres- 
sion des  ordres  religieux,  et  fit  en- 
suite mettre  leurs  biens  à  la  disposi- 
tion de  la  nation.  Il  présida  ,  après 
la  session ,   le  tribunal  criminel  du 
département  de  Paris,  et  fut  nommé 
en  1 792 ,  député  de  Seine-et-Oise 
à  la  convention  ,  où  il  vota  la  mort 
de  Louis  XVL  11  devint  membre  du 
comité   de  salut  public ,  et  fut  en- 
suite envoyé  en  mission  dans  le  dé- 
partement de  la  Gironde,  d'où  il  fut 
bientôt  rappelé  après  le  9  thermidor. 
Treilhard  remplaça  Barrère  dans  les 
fonctions  de  rapporteur  du  comité  de 
salut  public,  et,  en  1795,  il  passa  au 
conseil  des  cinq-cents  :  il  le  présida 
vers  la  fin  de  décembre.  Le  21  janvier 
1796,  il  prononça  le  discours  d'anni- 
versaire du  supplice  de  Louis  XVL 
Veu  de  temps   après    il  invoqua  la 
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peine  de  mort  contre  les  provoca- 
teurs à  la  royauté  ou  au  rétablissement 
de  la  constitution  de  1793.  Etant 
sorti  de  ce  conseil,  il  fut  chargé  le 
20  mai  1797  de  se  rendre  à  Lille, 
pour  y  suivre  les  conférences  de 
paix  entamées  avec  l'Angleterre.  Il 
passa  ensuite,  comme  miniNlre  plé- 
nipotentiaire ,  au  congrès  de  Rasladt. 
Appelé  en  1798  à  la  place  de  direc- 
teur, il  en  fut  exclus  l'année  sui- 
vante avec  Merlin  et  Réveillère- 
Lépeaux.  Après  le  18  brumaire,  il 
fut  nommé  vice  -  président  ,  puis 
président  du  tribunal  d'appel  à  la 
cour  de  Paris,  et  en  septembre  1802, 
il  devint  membre  du  conseil  d'étal. 
En  1804.,  'l  obtint  le  titre  de  grand 
officier  de  la  Légion  -  d'Honneur. 
Dans  le  conseil  d'état,  il  travailla 
beaucoup  à  la  rédaction  âes  lois  sur 
l'ordre  judiciaire  et  administratif.  Le 
3o  mars  1809  ,  il  fut  élevé  et  nommé 
ministre  d'état,  mais  il  ne  jouit  pas 
long-temps  de  cette  faveur  ,  et  il 
mourut  le  i*^'  décembre  1810. 

TRELLUND  (Jean),  évêque  lu- 
thérien de  Viborg  en  Jutland,  était 
né  à  Copenhague  le  5  octobre  1669, 
Il  fit  ses  études  dans  l'université  de 
cette  ville  ,  et  eut  pour  maîtres 
Gaspard  Rartholin  ,  Jean  Wanda- 
liu  et  Hector  -  Godefroid  Masius. 
Après  les  avoir  terminées,  il  voyagea 
en  Allemagne,  dans  les  Pays-Bas  et 
en  Angleterre,  visitant  les  savans  de 
tous  ces  pays  pour  profiter  de  leurs 
lumières.  11  en  retira  le  double  avan- 
tage de  perfectionner  ses  connais- 
sances sur  la  philologie  sacrée,  1  his- 
toire ecclésiastique  et  les  antiqui- 
tés ,  et  de  se  lier  avec  les  hommes 
les  plus  instruits  de  TEurope.  En 
1699,  il  fut  fait  lecteur  de  théolo- 
gie à  Christian,  en  Norwége.  Pieux 
ans  après,  le  rti  de  Danemârck  l'at- 
tacha ,  en  qualité  de  ministre  évangé- 
lique  et  de  président  du  consistoire. 
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à  lin  corps  de  troupes  qu'il  eTivoy;îit 
en  Italie,  Trellund  souhaita  de  rési- 
gner cet  emploi  pour  voyager  de  nou- 
veau. En  ayant  obtenu  la  permission, 
il  parcourut  la  Hongrie ,  d'où  il  be 
rendit  à  Vienne  et  de  là  à  Venise , 
Mantoue ,  Rome  et  Naples.  De  re- 
tour à  Copenhague  en  ijoS,  il  y  oc- 
cupa une  chaire  d'éloquence.  Enfin 
en  1726,  il  fut  nommé  évêque  de  Vi- 
borgen  Jutland.  llymouruten  lySS, 
laissant  un  fils  et  une  fille.  On  a  de 
lui  les  ouvrages  suivans  :  I  Brevis 
repelitio  veritatis  de  mulierum  bap- 
tismo^\^%^.  II  Quœslionum  miscel- 
lanearum  trias ^  1691.  III  De  ab- 
soluto  decreto  contra  Sanuielem 
Andreœ,  IV  De  Felicis  Urgeli- 
tani  et  EUpandi  Toletani  hœresi ^ 
vulgo  Adoptianct^  1691.  V  De  theo- 
logiâparadisiacâ,  1 7  o  7 .  V I  De  doc- 
toribus  etpastoribns  ex  Ephes.  ly^ 
V.  2.  Dispiitationes  tres^  17 12.  VU 
Aàsertio  plenior  status  controver- 
siœOrthodoxos  inter  etAdoplianos 
agitatœ,  1715.  VIII  Quœslionum 
theologicarum  Feîicianœ  contro- 
versiœ  affintiim  decns^  1 7  1 6.  IX  De 
potestate  jadiciariâ  Christi  secun- 
dàm  humanam  naturam.  X  Refor- 
mationis  evangelicœ  advitœ  refor- 
mationem  fidelis  directio ,    17 17. 

XI  Vindiciœ  veritatis  contra  Chris- 
tianurn  Aletopkilum,  de  inissionis 
negotio ,  Copenhague,  1718,  in-4.. 

XII  Exercitatio  biblica  prima clas- 
sicorum  aliquot  scripturœ  locorum 
partïm  illustrationem ,  partini  vin- 
dicias  exhibens  ^  1720;  Exercita- 
tio biblica  secunda^  17^^?  Exerci- 
tatio biblica  tertia  j  1721;  Exer- 
citatio biblica  quarta  ,  1722.  XIII 
Vindiciœ  germanicœ  contra  Stran- 
digeri  refutationeni  de  pœdo  bap~ 
tismo,  1 7 1 8.  XI V  Laudatiofunebris 
illustrissimi  herois  domini  Christia- 
ni  Guldenlew ^  '^1^1'  ^^  seigneur 
commandait  les  troupes  dont  ïrel-  • 
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lund  avait  été  aumônier.  On  pourrait 
encore  citer  d'autres  écrits  de  cet 
auteur.  On  trouve  dans  tous  du  ta- 
lent et  une  profonde  érudition. 

TREMBLEY  (  Abraham  )  ,  fils 
d'un  ancien  syndic  de  Genève  ,  na- 
quit dans  cette  ville  en  1710.  Son 
père  le  destinait  à  l'état  ecclésiasti- 
que ,  et  lui  fit  faire  de  bonnes  étu- 
des. Le  jeune  Trembley  ne  se  sen- 
tant aucune  inclination  pour  cet 
état ,  se  relira  en  Hollande ,  et 
s'y  chargea  de  l'éducation  des  en- 
fans  du  comte  de  Bentinck.  11  se 
rendit  ensuite  à  Londres  ,  où  il  fit 
celle  du  jeune  duc  de  Richemont.  Il 
revint  à  Genève  en  1747,  s'y  ma- 
ria, et  devint  membre  du  grand 
conseil.  Il  avait  un  goût  particulier 
pour  Thistoire  naturelle  ,  qu'il  cul- 
tiva avec  soin.  Mais  cette  étude  de 
prédilection  n'avait  pas  tellement  ab- 
sorbé son  application ,  qu'il  n'eût  des 
connaissances  assez  étendues  dans 
les  autres  sciences.  Il  était  de  la  so- 
ciété royale  de  Londres  ,  et  corres- 
pondant de  l'académie  des  sciences 
de  Paris.  On  a  de  lui  :  1  Mémoires 
sur  les  polypes ,  Leyde ,  1 744  »  iii-4  t 
et  Paris,  même  année  ,  2  vol.  in-8. 
On  trouve  datis  cet  ouvrage  des  ob- 
servations neuves  et  curieuses.  II 
Instructions  d'un  père  à  ses  enfans 
sur  la  nature  et  sur  la  religion , 
1775  et  Ï779,  2  vol.  in-8.  IIÏ 
Instructions  sur  la  religion  natu- 
relle,  Ï7791  3  vol.  în-8.  ÏV  Re- 
cherches sur  le  principe  de  la  vertu 
et  du  bonheur  ,  1782  ,  in-8.  Parmi 
les  travaux  deTrembley,  en  histoire 
naturelle,  on  doit  distinguer  le  soin 
qu'il  prit  d'étudier  les  insectes  qui 
nuisent  aux  céréales,  et  de  chercher 
les  moyens  de  préserver  ces  pré- 
cieuses productions  de  leurs  atta- 
ques. Il  était  lié  ^vec  le  célèbre 
Charles  Bonnet.  Il  mourut  eu  i784. 
TRExMOlLLE  ou  Tremouïlle 
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(  Louis  m  de  la  ) ,  premier  duc 
(de  Thouars  ,  prince  de  Tarente  et  de 
Talmotit,  naquit  vers  Tan  i.'^2o  ; 
il  était  issu  d'une  illustre  famille  de 
France,  qui  remonte  au  i3^  siècle. 
Son  père  François  de  la  Tremoille, 
qui  servît  sous  les  drapeaux  de  Fran- 
çois i^%  avait  épousé  en  1021 
Anne  de  Laval,  îille  de  Gui  XV  de 
Laval,  et  de  Charlotte  d  Aragon, 
princesse  de  Tarente  ,  qui  apporta 
dans  la  maison  de  la  Tremoille  ses 
prétentions  sur  la  couronne  de  Na- 
ples.  Ses  descendans  ont  fait  valoir 
ce  droit  aux  congrès  de  Munster,  de 
ISimègue  et  de  Rysvik ,  où  ils  de- 
mandèrent le  titre  d'altesse,  qui  leur 
a  été  accordé  dans  les  pays  étrangers. 
Louis  de  la  Tremoille  suivit  la  trace 
de  ses  ancêtres ,  se  distingua  dans 
les  armes  sous  Henri  II,  Charles 
IX  et  Henri  UI,  et  rendit  d'im- 
portans  services  à  l'état.  Nommé 
par  ce  dernier  prince  lieutenant 
général  du  Poitou,  il  enleva  plu- 
sieurs villes  aux  rebelles,  alla  ensuite 
mettre  le  siège  devant  Melles,  et  il 
mourut  le  jour  même  de  la  reddi- 
tion de  cette  place,  le  ^5  mars  lô^^. 
En  récompense  de  ses  services  , 
Charles  IX  avait  érigé  Thouars  en 
duché  l'an  i563,  et  Henri  IV  l'érigea 
en  pairie  en  faveur  de  Claude  de  la 
Tremoille  son  fils  ,  mort  en  i6o4  , 
à  38  ans. 

TRENCK  (Frédéric,  baron  de) 
naquit  à   Kœnisberg  le    16  février 
1726.  Dans  sa  première  jeunesse  il 
montra  mi  caractère  pétulant  et  au- 
dacieux. Tandis  qu'il  était  au  collège, 
il  prétexta   d'avoir  été   insulté   par 
deux  de  ses  camarades,  qu'il  n  ai- 
mait pas ,  afin  de  les  appeler  en  duel. 
Ceux-ci  acceptèrent  le  défi ,  et  il  les 
blessa  tous  deux  :  Trenck  avait  alors 
i4    ans.    Admis    en    1742    comme 
cadet   dans   les   gardes  de  Frédéric 
II,  il  sut  se  captiver  la  bienveillance 
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de  ce  monarque,  qui  Télcva  bientôt 
au  grade  d'olficier,  et  l'admit  dans 
sa  confiance.  Comblé  des  faveurs  de 
son  souverain ,  il  prenait  part  à  tous 
ses  plaisirs,  et  se  trouvait  souvent 
en  compagnie  de  Voltaire,  Mauper- 
tuis,   Albergotti ,  et  autres  littéra- 
teurs, qui  devinrent  ses  amis.  Jeune, 
bien  fait^  d'une  taille  imposante,  avec 
un   esprit  cultivé    et   des   manières 
nobles ,  il  s'attirait  tous  les  regards 
de  la  cour.  La  guerre  se  déclara  en- 
tre l'Autriche   et   la  Prusse ,  et  le 
jeune   Trenck  se  couvrit  de  gloire 
sous  les  yeux  mêmes  de  Frédéric , 
qui  le  décora  de  la  croix  du  Mérite. 
Mais  la  faveur  dont  il  jouissait  auprès 
du  monarque  lui  avait  fait  beaucoup 
d'envieux,  qui  l'accusèrent  d'entre- 
tenir une  correspondance  avec  son 
cousin  François,  baron  de  Trenck, 
qui  servait  dans  l'armée  autrichienne 
en  qualité  de  chef  des  Pandours.  On 
intercepta  plusieurs  lettres,  où  l'on 
crut  trouver  des  indices  certains  qu'il 
avait  des  intelligences  secrètes  avec 
l'armée    ennemie.    Il  fut    arrêté   et 
conduit  à  la  citadelle  de  Glatz.  Après 
cinq  mois  de  captivité  il  essaya  de 
s'évader;  mais  le  complot  fut  décou- 
vert ,  et  on  le  chargea  de  chaînes  : 
le  baron  qui  avait  une  force  extraor- 
dinaire parvint  à  les  briser,  à  s'ou- 
vrir un   passage  dans  5a  prison,  et 
trompant  la  surveillance  des  gardes, 
il  était  arrivé  près  du  fossé ,  au  delà 
duquel   des    secours    l'attendaient , 
lorsqu'une  sentinelle  le  découvrit  et 
donna  l'alarme.  Renfermé  de  nou- 
veau dans   sa   prison  ,   il  y   languit 
encore  plusieurs   mois;   mais   enfin 
un  de  ses  amis  parvint,  en  exposant 
sa  vie,  à  le  faire  évader,  lise  réfugia 
à  V  ienne  ,  où  il  fut  admis  et   fêté 
chez  les  plus  grands  seigneurs ,  qui 
lui  obtinrent  de  limpéralrice  Marie- 
Thérèse  une  compagnie  de  cavalerie 
daus  le  régiment  de  Cardonne,  oui- 
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rassiers  :  avant  d'enirer  en  activité, 
il  fit  un  voyage  à  Pcter^bourg  ,  rt  il 
y  fut  fort  bien  accueilli.  A  son  retour 
à  Vienne,  ayant  appris  la  mort  de 
sa  mère,  il  eut  l'imprudence  d'aller 
à  Dantzick  pour  terminer  avec  ses 
frères  et  sœurs  le  partage  de  sa  suc- 
cession. 11  ne  prévoyait  pas  que  son 
nom  n'y  était  pas  oublié  ^  en  même 
temps  un  de  ses  ennemis  écrivit  au  roi 
de  Prusse ,  que  le  baron  de  Trenck 
ne  faisait  le  voyage  à  Dantzick  qu'a- 
vec le  téméraire  projet  de  le  sur- 
prendre quand  ce  monarque  partirait 
pour  le  camp  qu'il  assemblait  en 
Prusse,et  qu'il  portaitson  projet  cri- 
minel jusqu'à  vouloir  attenter  à  sa  vie. 
L'invraisemblance  de  cette  accusa- 
tion, et  le  peu  d'empressement  qu'on 
mit  à  la  vérifier,  semblent  prouver 
que  Frédéric  ne  sévissait  contre 
Trenck  que  par  suite  de  son  pre- 
mier crime ,  vrai  ou  supposé ,  ou 
par  une  inimitié  personnelle.  Il 
donna  aussitôt  les  ordres  pour  que 
l'on  préparât  le  ca(  bot  de  Trenck  à 
Magdebourg,  et  de  l'arrêter  à  Dant- 
zick au  premier  moment  favorable. 
A  peine  y  fut-il  arrivé,  et  tandis 
qu'il  était  au  milieu  de  sa  famille  , 
il  apprit  le  danger  qui  le  mena- 
çait. 11  allait  se  sauver  en  Russie , 
dans  un  vaisseau  suédois ,  lorsqu'il 
fut  surpris,  arrêté  et  traîné  dans  les 
prisons  de  Dantzick.  De  là  ,  accom- 
pagné par  trente  bussards,  de  bri- 
gade en  brigade,  il  fut  transféré  à 
Berlin.  On  le  plaça  dans  une  voi- 
ture, et  avec  la  même  surveillance  il 
fut  conduit  à  Magdebourg,  et  enfer- 
mé dans  un  cacbot.  On  le  chargea 
de  chaînes  ;  on  lui  mit  un  carcan,  de 
façon  que  son  corps  n'avait  pres- 
qu'aucun  mouvemetit  libre ,  et  on  le 
traitait  avec  la  plus  extrême  rigueur. 
Ses  amis  de  Vienne  intercédèreiit 
pour  lui  auprès  de  Marie-Thérèse; 
mais  malgré  les  vives  sollicitations  de 
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f  cette  impératrice  ,  Frérléric  le  retînt 
,  prisonnier  pendant  plusieurs  années. 
I  «Trenck,  disait-il  ,  est  un  homme 
I  «dangereux;  tant  que  je  vivrai  il  ne 
j  «verra  pas  le  jour.  »  Cependant  il 
parut  oublier  tout  à  coup  son  inimi- 
tié pour  lui,  ou  il  acquit  peut  être 
des  preuves  de  son  innocence,  c:ir 
le  ?4-  décembre  1774  ^^  ordonna 
que  le  baron  de  Trenck  fût  mis  sur- 
le-champ  en  liberté.  Il  ne  parut  pas 
à  la  cour,  et  passa  la  plupart  du 
temps  au  sein  de  sa  famille.  Lors 
de  la  révolution  française  ,  il  en  em- 
brassa les  principes  avec  ardeur,  et 
ayant  été  puni  ou  persécuté  par  un 
roi,  il  eut  des  lors  en  liorreur  le  gou- 
vernement monarchique.  Le  baron 
vint  à  Paris  en  1790,86  mélaaussitôt 
parmi  les  jacobîn.s,qui  l'admirent  dans 
leurs  clubs  comme  une  victime  du 
despotisme,  il  ne  tarda  cependant  pas 
à  connaître  qui  étaient  les  plus  des- 
potes et  les  plus  cruels,  ou  des  rois  ou 
des  ennemis  de  tout  gouvernement. 
Un  certain  rapprochement  de  circons- 
tances le  lia  particulièrement  avec 
Latude ,  qui  avait  été  prisonnier  25 
ans  à  la  Bastille  ,  puis  à  Vincennes. 
Les  Prussiens  ayant  pénétré  en 
France  en  1  ygS ,  le  baron  de  Trenck 
proposa  à  la  société  des  jacobins  un 
plan  de  campagne ,  et  offrit  même 
de  se  mettre  à  la  tête  d'un  régiment 
composé  de  Prussiens  mécontens  qui 
se  trouveraient  en  France.  Cette 
proposition  ,  qui  ne  pariait  pas  cer- 
tainement en  faveur  des  principes  de 
Trenck,  eut  un  résultat  contraire  à 
ses  désirs  :  on  le  soupçonna  de  n'être 
venu  à  Paris  que  comme  espion  du 
roi  de  Prusse  :  ce  soupçon  dénué  de 
preuves  fut  suffisant  pour  le  faire 
arrêter  et  enfermer  aux  prisons  de 
Saint-Lazare.  C'est  en  vain  qu'il  ré- 
clama l'amilié  de  ceux  qui,  parmi  .les 
jacobins,  lui  avaient  fait  le  plus  de 
protestations  i  impliqué,avec  d'aulre» 
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taplifs  ,  dans  le  conijdot  supposé 
des  prisons  ,  il  lut  condamné  à  inorl 
el  exécuté  le  7  tiicrraitlor  (  25  juillet 
1^94.  ),  n  l  âge  de  soixante-quatorze 
ans.  Il  Jivait  encore  la  vii^neur  d'un 
homme  de  quarante  ans.  Les  Mé- 
moires de  sa  vie,  publiés  d'abord  en 
allemand  en  1788,  furent  ensuite 
traduits  en  rrançais,  en  italien,  et 
dans  presque  toutes  les  langues. 
Ils  ont  foinni  le  sujet  <!  un  roman 
italien,  qui  porte  le  même  titre,  et 
qui  est  plein  de  mill^  invraisem- 
Lianres. 

TRENTO  (  François  ) ,  illustre 
chanoine  de  Téglise  métropolitaine 
d'Udine  ,  naquit  dans  cette  ville 
dune  famille  illustre  en  1710.  Il 
reçut  une  éducation  soignée  ,  soit 
àUdine  même,  oîi  il  fit  ses  premières 
é*udes  ,  soit  au  séminaire  de  Padoue, 
où  il  alla  les  achever  sous  les  meil- 
leurs maîtres  ,  et  où  de  rapides  pro- 
grès dans  les  lettres  sacrées  et  profa- 
nes furent  le  fruit  et  la  récompense  de 
son  application.  A  la  mort  de  son  père, 
arrivée  en  1752  ,  il  se  retira  chez 
les  PP.  de  rOratoire  ,  et  devint  un 
des  bienfaiteurs  de  leur  congréga- 
tion. Sa  'vie  entière  fut  emplovée  à 
faire  du  bien.  Il  n'épargnait  ni  soinS;, 
ni  fatigues  ,  ni  argent,  lorsqu'il  s'a- 
gissait ,  soit  de  soulager  les  pau- 
vres ,  soit  de  procurer  quelque  avan- 
tage à  sa  patrie ,  ou  quelque  lustre 
aux  sciences  et  aux  lettres.  Unissant 
le  zèle  au  savoir,  mais  un  zèle  plein 
de  douceur  et  de  charité, il  semblait 
avoir  pris  pour  exemple  de  sa  conduite 
celle  de  saint  François  de  Sales  ,et  se 
diriger  dans  toutes  ses  actions  d'après 
ce  parfait  modèle  du  ministère  évan- 
géîique.  Il  mourut  dans  sa  patrie  le 
i5  février  1786,  avec  le  calme  et  la 
pieuse  résignation  qui  accompagnent 
les  derniers  momens  de  T homme 
juste,  il  avait  soixante  -  seize  ans. 
Il  a  beaucoup  écrit;  mais  plusieurs 
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de  ses  ouvrages  sont  restés  inédits. 
Parmi  ceux  qu'il  a  publiés  ,  nous 
citerons  :  l  Coinpcndio  dc.Ua  vita 
di  Giesà-Cristo,  ij/^S  et  1786.  il 
n'y  mit  point  son  nom.  11  Discorso 
in  CUL  si  addilano  le  rc^ola  a  par- 
rochi  per  ben  istriUre  il  popolo 
colla  parola  di  7)io  ,  ou  Discours 
où  l'on  donne  aux  curés  des  ri"lt'S 
pour  bien  enseigner  au  peuple  la 
parole  de  Dieu.  Ce  discours  a  été 
inséré  dans  la  Raccolta  dclle  cure 
pastorali  de  monsig.  Giovane  Gi- 
rolanio  Gradenigo^  1  vol.  III  DiS' 
corso  fatio  il  di  60  luglio  ,  in  oc- 
casione  che  veste  Vabito  religioso^ 
ncl  monastcrio  di  S.  Chiara,  una 
sua  nipote.  Ce  discours  est  joint  à 
réloge  que  publia  de  ce  monastère  à 
Udinc  en  1787,  monsig.  Francesco 
Florio^  prévôt  de  Téglise  métropo- 
litaine d  Udine.  Parmi  les  ouvrages 
de  François  Trento  restés  inédits,  on 
cite  des  Dissertations  académiques^ 
des  Lettres  instructii'es  ^  etc. 

TRENTO  (Jérôme)  ,  jésuite 
italien  et  célèbre  prédicateur ,  né  à 
Padoue  le  3i  janvier  1713  d  une  fa- 
mille noble  ,  entra  dans  la  société 
de  Jésus  le  24  Avril  1728  ,  et  y  fit 
profession  le  2  février  174^.  Il  corn* 
mença  par  enseigner  ,  et  se  livra  eu- 
suite  à  la  prédication.  Il  remplit  pen- 
dant 38  ans  cet  emploi  avec  un  rare 
succès,  tantôt  dans  les  villes  les  plus 
populeuses  d'Italie,  d'autres  fois  dans 
des  missions ,  et  ne  cessa  de  prê- 
cher qu'en  cessant  de  vivre.  Au 
pouvoir  de  la  parole  ,  il  joignait  ce- 
lui de  l'exemple ,  plus  persuasif  et 
plus  efficace  encore.  Il  venait  de  prê- 
cher le  carême  dans  l'église  de  Saint- 
Léou  de  Venise ,  lorsqu'il  mourut 
dans  cette  ville  le  19  avril  1784. 
On  a  de  lui  :  I  Predichc  quaresi- 
mali ,  Venise,  1785.  H  Panegirici 
e  discorsi  morali^  Venise,  1786. 
II  était  très-attaché  à  son  institut. 
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auquel  il  eut  le  chagrin  de  survivre  ; 
niais  des  cbiigntions  duquel  sous 
rhabit  d'ecclésiastique  séculier ,  il 
ne  demeura  pas  moins  fidèle  obser- 
vateur. 

TRIAL  (Jean-Claude  ),  compo- 
siteur de  musique,  et  directeur  de 
l'Opéra  de  Paris  ;,  né  dans  le  Com- 
tat-Venaissin  en  1734..  Sa  conduite 
sage,  et  la  bonté  de  son  cœur,  lui 
captivèrent  la  bienveillance  du  prince 
de  Conti ,  qui,  ayant  appris  sa  mort 
(  arrivée  en  1771  ),  s'écria:  «  Je 
«viens  de  perdre  un  ami  !  »  lia  com- 
posé la  musique  des  opéras  suivans  : 
Sili^ie  y  Théonis  ,  la  Chercheuse 
d'esprit^  Esope  h  Cythère^  Flore , 
plusieurs  Cantates ,  etc. 

TRIAL  (Antoine  ),  habile  co- 
médien, fils  du  précédent,  dont  il 
n'hérita  pas  les  sentimens.  Il  suivit 
avec  enthousiasme  les  principes  de 
la  révolution  ,  et  figura  parmi  les  ja- 
cobins les  plus  acharnés  contre  Tor- 
dre établi  des  choses.  Pendant  le  rè- 
gne de  la  terreur ,  il  devint  membre 
du  comité  révolutionnaire  de  la  sec- 
tion Lepelletier.  Après  la  chute  de 
Robespierre,  et  quand  les  jacobins 
étaient  hués  et  pojirsuivis  par  les 
rues  _,  il  se  tint  caché  plusieurs  jours; 
mais  obligé  de  reparaître  sur  le 
théâtre,  on  lui  prodigua  des  avanies, 
des  insultes  de  toute  espèce,  et  on 
Tobligea  à  chanter  la  chanson  du 
Réveil  du  peuple,  il  en  fut  si  vive- 
ment affecté  qu'il  en  tomba  malade, 
et  mourut  trois  jours  après,  en  jan- 
vier 1795. 

TRICAUD  (  Anthelme),  histo- 
rien ,  naquît  à  Belley  le  4  "»^  i^yi) 
fit  ses  études  avec  éclat,  embrassa 
l'état  ecclésiastique,  et  devint  prieur 
deBalmonl,  puis  chanoine  d'Ainai 
de  Lyon.  Il  s'orcupa  beaucoup  de 
littérature,  et  outre  différens  opus- 
cules insérés  dans  le  Journal  litté- 
raire de  Sauzey  ,  il  a  laissé  :  I  His- 


TRI 

toire  des  dauphins  et  du  JDauphiné. 
Il  Histoire  du  sie'ge  de  Barce- 
lone, m  Campagne  du  prince 
Eugène  en  Hongrie ,  et  des  géné- 
raux vénitiens  dans  la  Morée.  IV 
Relation  du  conclave  de  Benoit 
XIII.  Cet  ouvrage  ,  qui  ne  fait  pas 
honneur  aux  principes  de  l'auteur^ 
lui  attira  justement  la  censure  de  la 
cour  de  Rome,  qu'il  insulte  en  al- 
térant les  laits,  et  par  des  réflexions 
injurieuses.  Il  mourut  à  Paris ,  en 
1739,  âgé  de  soixante-huit  ans. 

TRICOT  (  Laurent  )  ,  grammai- 
rien, maître  de  pension,  mort  en 
1778,  a  laissé  les  àanx  ouvrages 
suivans  ,  qui  ont  eu  plusieurs  édi- 
tions :  I  Nouvelle  méthode  à  l'usage 
des  collèges  de  l'université  de  Pa- 
ris^ ij5^)  iu-i'i.  Il  Rudiment  de 
la  langue  latine. 

TRlVELLATO(  Marc-An- 
toine ),  né  à  Mooselice,  dans  le  Pa- 
douau,  vers  1687  ,  professa  la  théo- 
logie au  séminaire  de  Padoue  avec 
distinction.  Non -seulement  il  était 
profond  théologien  ,  mais  il  possé- 
dait encore  ,  dans  diverses  sciences  , 
des  connaissances  variées  et  éten- 
dues. Il  avait  surtout  cultivé  avec 
soin  les  lettres  latines  ,  et  il  en  par- 
lait la  langue  avec  pureté  et  facilité. 
Sa  conversation  était  instructive  et 
mêlée  d'heureux  mots  ,  qui  y  répan- 
daient beaucoup  d'agrément.  Il  mou- 
rut à  Padoue  le  7  décembre  1773, 
âgé  de  86  ans  ;  il  a  publié  :  I  Disser- 
tationes  theologicœ,J^Siàoue^  ^7^9'f 
II  Opuscula  theologica ,  Padoue  , 
174.0.  lu  Dissertalio  de  Eucharis- 
tiœ  sacramento  et  sacnficio  ,  Pa- 
doue ,  174^2.  IV  Dissertationes  de 
sacramentis ,  et  prœsertïm  de  bap- 
tismale et  conjirniatione ,  Padoue  , 
i']l^?t.\ Enchiridion  de  Verbiln- 
carnatione ^  Padoue,  inSo. 

TR  l V I S  ANO  ou  Treyisano 
(Marc),  ué  à  Venise  vers   i56o, 
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©rcnpa  plusieurs  emplois  honora- 
bles dans  sa  paJrie,  fat  le  constant 
ami  (le  Nicolas  Rarberigo  ,  qn  il  n'a- 
bandonna pas  dans  sa  bonne  ni  dans  sa 
mauvaise  fortun»^ ,  et  rendit  d'impor- 
tans  services  dans  la  fjiicrre  du 
Frioul  sous  le  provéditeur  Ant.  Lan- 
do.  Il  fut  im  des  bons  littérateurs 
<]e  son  siècle ,  et  parmi  ses  nom- 
breux ouvrages,  on  cite  les  suivans  : 

I  Sur  la  religion  et  le  culte     iivin. 

I I  De  la  guerre  a<^ec  le  Turk.  1  ]  I 
Relation  sur  la  reddition  de  Can- 
die. IV  Des  Mémoires  relatifs  à 
ï histoire  de  son  temps  ,  et  concer- 
nant surtout  celle  de  Venise.  V 
Vies  d  hommes  illustres^  etc. 

TRIVISANO  (Bernard),  delà 
mênîe  famille  que  le  précédent,  na- 
quit en  i653_,  et  acquit  une  grande 
réputation  par  l'étendue  de  ses  con- 
naissances. Il  savait  la  philosophie  , 
la  idéographie  ,  l'histoire ,  les  mathé- 
matiques ;  possédait  à  fond  le  latin, 
le  grec,  l'hébreu  ,  plusieurs  langues 
vivantes;  dessinait  parfaitement,  et 
ét.iit  instruit  dans  1  architecture  ci- 
vile et  militaire.  11  consacra  une 
grande  partie  de  sa  fortune  à  former 
un  muse'e  qui  contenait  plus  de  mille 
manuscrits  anciens ,  écrits  sur  par- 
chemin ,  et  autres  objets  précieux. 
Trivisano  était  considéré  dans  son 
pays  et  dans  toute  l'Italie  comme 
«n  prodige  de  savoir,  et  on  le  con- 
sultait sur  tous  les  points  relatifs  aux 
sciences ,  et  même  à  la  politique.  La 
république  de  Venise  le  chargea  de 
plusieurs  missions  importantes  ,  et 
lui  confia  les  places  les  plus  distin- 
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liitqueSj  ({Observations  ^  de  Notes 
sur  différens  auteurs  ,  etc. 

TKIVULCE  (  Jean  Jacques- 
Théodore  ),  de  l'illuAtre  famille  de 
ce  nom,  et  desrendant  du  fameux 
Jcan-Jacqucs  Trivulce  ,  qui  servit 
sous  Charles  VIll,  Louis  XII,  et 
François  i*",  roi  de  France,  naquit  à 
Milan  vers  Tan  i5jo.  Il  suivit  d'a- 
bord la  carrière  des  armes ,  et  se  cou- 
vrit de  gloire  dans  les  aruiées  de  l^hi- 
lippe  Ul,  roi  d'Espagne.  Il  avait  l'es- 
prit très-cultivé,  et  était  doué  d'une 
rare  éloquence.  Daiis  un  âge  mûr  il 
embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  en 
162g  il  fut  décoré  de  la  pourpre 
romaine.  Philippe  III  faisait  un 
grand  cas  de  ses  talens,  et  il  fut  suc- 
cessivement vice-roi  d'Aragon ,  puis 
de  Sicile,  ensuite  de  Sardaigne,  gou- 
verneur général  du  Milanais,  et  en- 
fin ambassadeur  extraordinaire  à  la 
cour  de  Rome.  Il  se  fit  remarquer 
dans  ces  premiers  emplois  par  une 
sage  administration  et  une  exacte 
justice.  Il  parlait  avec  une  égale  fa- 
cilité Titalien  ,  l'espagnol ,  le  fran- 
çais et  l'anglais  •  il  mourut  à  Mi- 
lan, à  son  retour  de  Romc^.  en  avril 
1629. 

TRIVULCE  (Marie),  dame  cé- 
lèbre par  ses  talens,  de  l'ancienne  fa- 
mille  de  son  nom  ,  née  à  Milan  vers 
l'an  io4o.  Elle  possédait  plusieurs 
sciences  ,  savait  le  grec ,  le  latin , 
et  brilla  surtout  par  une  rare  élo- 
quence, qui  la  fit  admirer  en  plu- 
sieurs occasions.  Quand  des  rois^ 
des  papes  ou  autres  grands  person- 
nages arrivaient  à  Milan,  c  est  elle 

es 
uait 


guées  de  l'état.  Il  mourut  en  1720,1  que  le  sénat  choisissait  pour  le 
et  a  laissé  un  grand  nombre  d'où-  complimenter.  Marie  les  haranguai 
vrages  inédits  sur  différens  sujets  _,  presque  toujours  en  latin.  Douée 
parmi  lesquels  on  cite  les  Médita-  d'une  mémoire  prodigieuse,  elle  sou- 
cions philosophiques.  Il  est  ,  en  tenait,  sans  s'y  être  préparée  d'à- 
outre  ,  auteur  dune  Grammaire  vance ,  des  thèses  sur  les  points  les 
grecque  ^  d'une  Grammaire  hé-  plus  difficiles  de  physique,  de  mo- 
brdique  y  àt  ^\xiî\ç,\xvs  Traités  po-  x^^e.  ou   autres  sciences.    Elle  es? 


564  '^^^ 

morle  vers  Tan   1160,  et  a  laissé 

des  opuscules  en  grec  et  en  lalin , 

etc» 

TRIVULCE  (Alexandre),  de  la 
même  famille  que  les  précédens  ,  na- 
quit à  Milan  en  1772.  Il  embrassa 
l'état  m.ilitaire,  et  servit  d'abord  dans 
les  armées  de  l'empereur  d'Aulricbe 
(alors  empereur  d'Allemagne).  Il  se 
retira  peu  de  temps  après ,  et  lors  de 
l'entrée  des  Français  en  Italie,  on 
lui  confia  le  commandement  de  la 
garde  nationale  de  Milan;  mais  Tri- 
vulce  était  partisan  de  la  révolu- 
tion française,  et  seconda  de  tout 
son  pouvoir  les  progrès  des  troupes 
républicaines.  Il  y  prit  du  service  , 
entra  dans  la  ligne,  et  fit  dans  l'ar- 
mée active  les  campagnes  d'Italie.  11 
avait  de  l'intelligence  ,  beaucoup  de 
bravoure,  et  en  peu  de  mois  il  devint 
adjudant  de  camp ,  et  puis  général  de 
brigade.  Il  s'était  attiré  les  regards 
de  Buonaparte,  qui  avait  remarqué 
en  lui  des  dispositions  pour  remplir 
les  places  les  plus  importantes.  Après 
les  comices  de  Lyon,  quoique  Tri- 
vulce  n'eiit  que  vingl-huit  ans,  on 
le  nomma  ministre  de  la  guerre  de  la 
république  italienne.  Etant  venu  à 
Paris  pour  assister  au  couronnement 
de  Napoléon,  il  y  mourut  subite- 
ment le  3  mars  i8o5  ,  âgé  de  trente- 
trois  ans. 

TRIVULZIA-TORELLI  (Do- 
mitilla  ou  Damigella]  naquit  à  Milan 
en  14.B0,  était  fille  de  Jean  Trivîdce, 
sénateur  de  cette  ville  ,  et  nièce  des 
deux  maiécbaax  de  France  ,  Jean- 
Jacques  et  Théodore  Trivulce,  et  du 
cardinal  Antoine  du  même  nom.  Do- 
tr.itiiîa  fui  la  femme  la  plus  illustre 
de  son  siècle:  douée  d'une  mémoire 
prodigieuse,  elle  n'apprenait  pas  seu- 
lement avec  une  facilité  étonnante, 
mais  le  laps  de  temps  n'eifaçiiit  rien 
de  son  esprit.  A  l'âge  de  9  ans  elle 
savait  àéyx  les  belles-lettres  et  la  pbi- 
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losopbie;  en  moins  de  i5  mois  elle 
apprit  le  grec  et  le  lalin,  et,  a  peine 
parvenue  à  sa  12*  année,  elle  com- 
posait des  discours  et  des  poésies 
dans  ces  deux  langues,  ainsi  qu'en 
italien,  et  elle  les  lisait  dans  les  as- 
I  semblées  des  personnages  les  plus 
distingués  de  sa  ville  natale.  Trivul- 
zia  avait  en  outre  une  éloquence 
peu  commune  ,  même  parmi  les 
hommes  ;  et  ces  qualités  étaient  ac- 
compagnées par  des  talens  agréa- 
bles, tels  que  la  musique,  la  danse, 
le  chant,  le  dessin,  et  elle  excel- 
lait dans  ces  arts  comme  dans  les 
sciences.  Son  oncle  ,  le  maréchal 
Jean- Jacques ,  la  maria  au  comte 
François  Torelii  ,  des  comtes  de 
Guastalla,  comte  de  Montechiaru- 
golo ,  grand  guerrier  et  célèbre  lit- 
térateur. Les  frères  de  Trivulzia 
étaient  tous  attachés  à  la  France,  et 
y  jouissaient  des  plus  grandes  dis- 
tinctions. Paul-Camille  Trivulce,  duc 
de  BoYano  et  chevalier  de  Saint-Mi- 
chel, était  à  la  cour  de  François  F'; 
Pompée  Trivulce  avait  le  gouverne- 
ment de  Lyon,  et  le  cardinal  Augus- 
tin Trivulce  occupait  les  sièges  de 
Baveux  etde  Toulon.  Sa  réputation, 
répandue  dans  toute  l'Europe,  et  ses 
relations  avec  ses  frères  ,  la  firent 
connaître  de  François  F%  qui,  ve- 
nant en  Italie,  lui  fit  l'honneur  d  al- 
ler loger  dans  son  château  de  Mon- 
techiai  ugolo.  Il  admira  la  beauté , 
les  grâces  et  les  rares  talens  de  Do- 
mitilla  ;  et  ce  fut  dès  lors  que  com- 
mencèrent les  rapports  de  la  fa- 
mille Torelii  avec  la  France.  Tri- 
vulzia engagea ,  peu  de  temps  après , 
son  jnari  à  s'attacher  à  la  France,  et 
il  tut  aussitôt  nommé  gouverneur  de 
Panne.  Au  milieu  des  troubles  qui 
agitaient  l'Italie  par  les  guerres  de 
Charles-Quint  avec  la  France,  Domi- 
tilla  ne  négligea  jamais  les  lettres,  et 
recevait  à  Montechiarugolo  les  sa- 
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vans,  les  poètes,  et  les  personnages 
les  plus  m.irqaans  de  tous  les  partis 
que  la  guerre  attirait   à   Parme;  et 
cette  société  devenait  ainsi  une  es- 
pèce  d'académie  ,   où  le    bon  goût 
présidait.   En   i5i8  Trivulzia   per- 
dit son  époux,  et  elle  renonça  alors 
au  monde  et  à  la  littérature.  Ense- 
velie dans  sa  retraite,  elle  ne  s'oc- 
cupa plus  que  de  l'éducation  de  ses 
enfans,  et  fit  du  comte  Paul ,  Taîné , 
un    chevalier    accompli.     Domitilla 
jeta  les  fondemens  du  couvent  des 
Récollets ,  dit  Sainte  -  Marie  -  les- 
Grdces,   hors    les   murs    de   Mon- 
techiarugolo;  consacra   le  reste  de 
ses  jours  aux  exercices  de  piété,  et 
mourut  le   i   mars    i53o_,àgcede 
cinquante  ans.  Ses  talens,  sa  beauté, 
une  simplicité  touchante, relevés  par 
une  modestie  rare  ,  et  par  de  grandes 
vertus,  firent  qu'elle  tut  citée  pen- 
dant plusieurs  siècles  aux  jeunes  per- 
sonnes comme  un  modèle  plus  fa- 
cile à  admirer  qu'à  imiter.  Le  célè- 
bre  François  Mariana    de*  Gaena- 
vrano,  François  Trivulce  ,  religieux 
de   Sainl-Fiançois,    deux   des  plus 
grands  orateurs  de  leur  temps,  furent 
frappés  de  la  force  de  son  éloquence. 
L'Arioste   l'a  célébrée  dans  le  ^6^ 
chant  de  son  Orlando  furioso.  Ni- 
colas Pacediano,  qui  la  vit  en  iSlj, 
à  Montechiarugolo ,  a  fait  d'elle  le  ré- 
cit le  plus  flatteur  ;  ce  récit  se  trouve 
parmi  les  manuscrits  de  la  bibliothè- 
que Ambroisienne   de   Milan.  Il  la 
regarde  «  comme   la  femuie  la  plus 
illustre  de    son    temps,    et  prétend 
qu'elle  surpassa  en  esprit  et  en  sa- 
voir toutes  les  femmes  connues  jus- 
qu'alors. »  Bettinelli,  Quadrio  ,  Ti- 
raboschi^  Denina,  Lampillas,  An- 
drès ,   etc.,  en  parlent    dans   leurs 
écrits  avec  éloge,  et  la  citent  comme 
un  modèle  de   science  et  de  vertu. 
Indépendamment   de  ses  Discours 
et  de  ses  Poésies  grecques  et  la- 
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lînes,  elle  a  écrit  des  Mémoires  sur 
L'Iiisioirc  (le  son  tcmps^  et  des  Pa- 
ralicles  ôlq^  grands  hommes  d'Italie 
avec  ceux  de  Tanliquilé. 

TROCiîEKEAU  DE  LABER- 
LIERE  (Jean- Arnold),  littérateur, 
né  à  Paris  en  1718.  Il  occupa   plu- 
sieurs enqdois  administratifs,  où  il 
se  fit  aimer   par  son  intelligence  et 
sa  bonne    conduite.   La   révolution 
l'ayant   atteint    dans   un  âge   assez 
avancé ,  il  put  se  soustraireà ses  vicis- 
situdes  orageuses    et  vécut  ignoré 
dans  un  des  faubourgs  de  la  capitale, 
où  il  ne  voyait   qu'un  petit  nombre 
d'amis.  Il  termina  sa  nyiaible  carrière 
vers  Tan  1792.  Trochereau  a  beau- 
coup traduit  de  l'anglais,  langue  qu'il 
possédait  à  la  perieclîon.  Ses   tra- 
ductions   les  plus   connues  sont  :  I 
Choix  de  différens  morceaux  de 
poésie^   Paris,    174^»  1  in-12.   Les 
morceaux  de  Spencer,  de  Dryden  et 
de  Pope  sont  assez  bien  rendus,  et  le 
traducteur  y  a   conservé  en  grande 
partie  les  beautés  de  Toriginal.  Son 
style   est  rapide,  clair,  mais  parfois 
un  peu  incorrect,  li  La  Spectatrice. 
C'est  son  ouvrage  h;  raieux  écrit,  et 
il  fut  bien  reçu  du  public.  On  y  ren- 
contre des  passa<>es  très  -  instructifs 
et  très  -  intéressans  ;  de  la  profon- 
deur et  de  la  justesse  dans  les  idées. 
III  Histoire  pratique  du.  thé ,  avec 
des  observations  sur  les  qualités  et 
les  effets  qui  résultent  de  son  usage, 
de  Coakley-Lettsom,  1773,  in-i2. 
Le  thé  a  essuyé  les  mêmes  critiques 
que  le  chocolat ,  le  café ,   le  quin- 
quina, et  même  le  tabac  :  beaucoup 
de  pour  et  contre  de  la  part  des  mé- 
decins; et  après  tous  leurs  débats, 
on  en  a  toujours  continué  l'usage. 
L'abus  des  choses  peut  sans  doute 
produire  des  résultats  fâcheux;  toutes 
peuvent  être  non-seulement  agréa- 
bles, mais  utiles,  si  nous  en  usons 
avec  modération ,  e^.  d  après  notre 
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tempérament.  On  connaît,  par  une 
longue  ex|;érlence ,  les  etVels  salu- 
taires du  quinquina,  qu'une  partie 
de  la  facullé  avait  condamné  pres- 
que conmie  un  poison. 

TROMliULL  (  Jonathas  ),  gou- 
verneur de  Connecticut  ,    naquit  à 
Lebanow  en   1710,  étudia  le  droit 
et  la  théologie,  et  tut  gradué  dans 
ces  deux  facultés  au  collège  d  Har- 
vard en  1727.   Après  avoir  rempli 
plusieurs  emplois  iniportans,  il  lut 
nommé  au  gouvernement  de  Con- 
necticut, en  176g,  et  se  rendit  di- 
^ne  par  sa  sage  administration  d'èlre 
réélu  à  celle  place  annuellement,  et 
jusqu'en  1783.  Lors  de  la  guerre  de 
l  indépendance  américaine  .  il  ren- 
dit dimpurtans  ser\ices  à  son  pays, 
et  comm.e  guerrier,  et  comme  ma- 
gislrat;    mais  il  ne  te  décida  à  sui- 
vre i'impu'sion  de  ses  concitoyens, 
que  lorsqu'il  vit  qu'il  n'y  avait  plus 
de  voie  à  aucun  arrangement  avec  la 
mère  patrie.   Il  était  étroitement  lié 
avec  le  fameux  général^\ashington, 
avec  lequel  il   entretint  une  corres- 
pondance suivie.  Il  fut  aussi  l'ami  du 
président  Stiies,  et  des  personnages 
!es  plus  marquans  de   cette  révolu- 
tion. Le  premier  ayant  appris  la  mort 
d'un  des  fils  de  Trombull ,  lui  écrivit 
une  lettre  où  il  disait  :  «  Quelque  sen- 
Msible  que  doi\e  vous  être  une  telle 
«perte,  vous  avez  tout  ce  qui  peut 
wvous  eu  consoler.»  La  guerre  étant 
terminée,  il  quitta  les  affaires  pu- 
bliques, et  se  retira  dans  une  cam- 
pagne, où  il  partagea  son  temps  en 
tre  Tétude  et  la  pratique  de  sa  re- 
ligion. 11  était  naturellement  géné- 
reux,   et  on.  cite   de  lui  plusieurs 
traits  de  bienfaisance.  Trombull  mou- 
rut en   17^55,  à  Tâge  de  soixante- 
quinze  ans.  On  trouve  dans  les  Col- 
lections historiques  une  lettre  de  lui 
sur  la  guerre  de  l'indépendance,  très- 
inlére&sante,  en  ce  quelle  établit 
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plusieurs  faits  ou  douteux  ou  ignorés. 
Ce  gouverneur  passait  pour  être  un 
des  hommes  les  plus  instruits  de 
l'Amériqjie  septentrionale. 

TRO>:CHAY   (  Michel  )  naquit 
à  Mayenne  eu  1668  d  une  ancienne 
famille.  Il  fit  ses  humanités  dans  le 
collège  de  cette  ville ,  et  sa  philoso- 
phie au  Mans,  chez  les  PP.  de  VOtl- 
toire.  11  vint  ensuite  à  Paris,  où  il  re- 
commença sa  philosophie  au  collège 
du  Piessis  ,  et  suivit  pendant  deux 
ans  les  cours  de  Sorbonne.  Ce  fut 
alors  que  M.  Lenain  de  Tillemont,  à 
qui  un  jeune  ecclésiastique  était  né- 
cessaire pour  l'aider  dans   ses  tra- 
vaux, se  l'attacha.  Tronchay  n'avait 
que   21  ans;  il  en   passa   huit  avec 
cet  illustre  savant,  qui,  à  sa  mort, 
lui  laissa  une  pension ,  et  le  chargea 
de  publier  ce    qui  restait  fait  pour 
la   continuation  de   ses   Ulcnioires. 
Tronchay  s  acquitta  de  celte  tâche 
avec  fidélité.  Il  n'était  point  dans  les 
ordres  sacrés  quand  il  vint  demeurer 
avec  M.  de  Tillemont.  Celui-ci  lui 
fit  prendre  le  sous-diaconat.  Ce  ne 
fut  qu'en  1716,  long-temps  après  la 
mort  de  son  bienfaiteur,  qu'il  reçut 
le  diaconat  et  la  prêtrise  des  mains 
de  M.  Colbert,  èvêque  de  Montpel- 
lier. Peu  de  temps  après ,  ayant  été 
nommé  à   un  canonicat  de  réglisc 
collégiale  de  Saint-Michel-lèt-Laval , 
il  alla  le  desservir.  Des  divisions  ré- 
gnaient dans  ce  chapitre.  Elles  fati- 
guèrent Tronchay  ,  accoutumé  à  une 
vie  solitaire  et  paisible  ;  il  accepta 
une  place  d  aumônier  chez  madame 
la  princesse  de  Conti,  seconde  douai- 
rière. Le  nouveau  genre  de  vie  au- 
quel cet  emploi  Tassujettissait ,  lui 
convint  moins  encore.  11  retourna 
à  Laval  en  173^  ,  résigna  son   ca- 
nonicat et  se  retira  au  château  de 
Nouant,  dans  le  diocèse  de  Lisieux. 
Il  y  mourut  le  3o  septembre  de  la 
même  aanee ,  âgé  d'environ  65  ansv 
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On  conçoit  que,  (Va près  sa  première 
éducation  et  son  séjour  chez  M.  de 
Tillemont,  qu'il  appelait  son  riiaîlre^ 
Tronchay  devait  j>arlae;<'r  les  senti- 
mens  de  cet  honnne  célèhre,  au  sujet 
des  questions  qui  s'agitaient  alors. 
Il  avait   eu  occasion  de   voir  le  P. 
Quesnel  à  Paris  en  1701;  il  s'était 
lié  avec  lui^  et  depuis  ce  temps  il 
existait  entre  eux  une  correspondance 
habituelle  qui  ne  cessa  qu'à  la  mort 
de  ce  Père,  et  qui  ne  pouvait  que  con- 
firmer Tronchay    dans    les    mêmes 
opinions.  On  a  de  lui  :  I  la  conti- 
nuation des  Mémoires  pour  servir 
à  l'histoire  ecclésiastique  des  six 
premiers  siècles^  etc.  M.  de  Tille- 
mont  en  avait  donné  6  vol.  in-4. 
Tronchay  y  en  ajouta    10,   ce    qui 
porte  l'ouvrage  à  r6  vol.  II  Idée  de 
la  vie  et  de  l'esprit  de  M.  Lenain 
de  Tillemont,  Nancy,  1706,  in- 12. 
On  y  a  joint  par  la  suite  des  ré- 
flexions et  des  lettres  du   même, 
que  l'abbé  Tronchay  avait  en  sa  pos- 
session, m  Un  6^  vol.  de  V Histoire 
des  Empereur  s. Tronchay  l'avait  mis 
en  état  de  paraître,  mais  il  ne  fut 
imprimé  qu  eu  1738,  après  sa  mort. 
IV    Histoire  abrégée  de  l'abbaye 
de  Port-Royal^  depuis  sa  fondation 
jusqu'à  Tenièvement  des  religieuses 
en  1709,  Paris,  1710,  in-i 2,  réim- 
primée en  1720.  V  Une  Lettre  à  M. 
Colbert ,    évéque   de  Montpellier  , 
1725.  Il  a ,  dit-on  ,  mis  en  ordre  les 
Mémoires  de    Nicolas    Fontaine. 
Ils  ne  parurent  qu'en  1736. 

TRONCHET  (François-Denis) , 
fameux  jurisconsulte  ,  naquit  à  Paris 
en  1726,  étudia  les  lois,  et  devint 
avocat  au  parlement  de  Paris.  Il  jouis- 
sait d'une  estime  générale ,  et  on  le 
considérait  comme  une  des  lumières 
du  barreau  ,  lorsque  le  tiers  état  de 
Paris  le  nomma  député  aux  états 
généraux.  Il  n'obtint  pas  une  grande 
ittiluence   dans    l'assemblée   natio- 
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nale,  et  ne  s'y  fit  pre:>que  remarquer 
que  par  sa  mo'brralion.  11  travailla 
beaucoup  dans  les  comités,  et  entra 
dans  celui  de  constitution  le  i5  sep- 
tembre 1789.  Après  les  funeste* 
journées  des  5  et  6  octobre  ,  ou  la 
populace  de  Paris  alla  insulter  le  roi 
et  la  reine  à  Versailles ,  il  déclara 
que  les  districts  de  Paris  n'avaient 
ni  désiré  ni  demandé  la  translation 
du  roi  daîis  cette  ville  ;  mais  cette 
translation  eut  cependant  lieu,  par 
les  manœuvres  des  malveiilans.  Ami 
et  défenseur  de  la  justice  ,  tant  qu'il 
fut  dans  le  comité  (hs  droits  féo- 
daux ,  il  combattit  en  faveur  des  pro- 
priétaires; mais  tous  ses  efforts  fu- 
rent vains.  Il  s'éleva  ,  en  mars  1790, 
contre  l'invasion  du  Comlat-Ve- 
naissin  ,  et  proposa  dans  cette  occa- 
sion des  moyens  sages  qui  furent 
rejelés.  Tronchet  prunonça  ensuite 
plusieurs  discours  éloquens  sur  les 
lois  judiciaires  ,etle  3o  janvier  1791, 
il  réclama  contre  l'iaserlion  de  son 
nom  dans  la  liste  (Ik'.s  n»embres  du  club 
monarchique.  En  mars  il  occupa  le 
fauteuil  de  président,  et  en  juin  il 
iut  un  df^s  trois  commissaires  chargés 
de  recevoir  la  déclaration  du  roi  et 
de  la  reine,  à  leur  retourdu  malheu- 
reux voyage  à  \arennes.  Il  s'occupa 
ensuite  de  ia  révision  de  plusieurs 
articles  de  la  nouvelle  con^titution. 
Quand  les  ennemis  du  trône  réso- 
lurent de  mettre  Louis  XVI  en  ju- 
gement, ce  prince  choisit  pour  un 
de  ses  défenseurs  Tronchet ,  et  il 
s'acquitta  de  cette  noble  tache  avec 
le  zèle  et  le  talent  dignes  d'un 
client  si  auguste.  L'intérêt  qu'il  avait 
mis  dans  la  défense  dont  il  était 
chargé  ,  le  rendit  suspect  aux  jaco- 
bins ,  et  en  septembre  1793,  le  co- 
mité des  recherches  ordonna  son 
arrestation  ;  mais  Tronchet  parvint 
à  se  soustraire  à  toutes  les  perquisi- 
tions. Le  département  de  Seine-et- 
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Oise  le  ncmma ,  en  se[)lembre  1793, 
son  député  au  conseil  des  anciens , 
qu'il  présida  en  novembre.  Toujours 
modelé  et  juste  ,  il    parla  ,   en  mai 
1796  ,  en  taveur  des  pères  et  mères 
des  émigrés.  i.\près  le  18  brumaire  , 
Troncbel  tut  un  des  membres,  avec 
Crassous  etVernier,  de  la  commis- 
/sion  créée  par  le  conseil  des  cinq- 
cents  ,  alni  de  préparer  un  travail  sur 
le  Code  civil.  En  avril  1800,  il  en- 
tra au  tribunal  de  cassation  ,  fut  dé- 
signé ,  dans  cette  même  année ,  pour 
être  membre  du  sénat,  où  il  entra 
en  février   1801  ,  par   décision  des 
consuls,  du  corps  législatif  et  du  tri- 
bunat.  En  novembre  i8o4,  on  lui  ac- 
corda la  sénatorerie  d'Amiens  ,  et  il 
fut  nommé  en  même  temps   grand 
officier  de  la  Légion-d'Honneur.  Ce 
respectable  magistrat  mourut  le   10 
mars  1806 ,  âge  de  80  ans.  Ses  res- 
tes furent  déposés  dans  Téglise  sou- 
terraine  de   Suinte-Geneviève  ,   et 
M.   François   de  JNeufcbâteau  pro- 
nonça son  éloge  sur  sa  tombe.  On 
a  de  lui ,  outre  dîfférens  morceaux 
de  Milton  ,  Thompson  ,  Prior,  Pope  , 
i'Arioste  ,  le  Tasse,  etc.,  traduits  en 
vers   français   :    I  une    Traduction 
de    r  Introduction   de   1  histoire   de 
Charles-Quint.  Il  Une  autre  Tra- 
duction G  une  partie  de  l'Histoire 
d'Angleterre,  par  Hume,  111  Ta- 
bleau de  l'Histoire   du  mahomé- 
tisnie^  etc.  IV  La  Mort  de  Calon 
dV tique  ,  tragédie,  etc. 

TE.ONÇON  DU  COUDRAY 
(  Guillaume  -  Alexandre  )  naquit  à 
Reims  en  i753  ,  fit  ses  cours  de 
droit  à  Paris  ,  et  devint  avocat  au 
parlement  de  cette  capitale.  Il  se  lit 
une  réputation  méritée  par  son  sa- 
voir et  son  éloquence,  et  montra 
beaucoup  de  modération  au  milieu 
de  nos  orages  politiques.  Sous  le 
règne  de  la  terreur^  il  eut  plu- 
sieurs fois  à  défendre  les  victimcç 
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traduites  devant  le  tribunal  révolu- 
tionnaire. Il  parla  avec  la  même  vi- 
gueur pour  les  malheureux  Nantais 
poursuivis  par    le   féroce   Carrier  ; 
mais  ,  là  où  il  développa  toutes  les 
ressources  de  son  éloquence  ,  ce  fut 
dans  le  procès  de  Marie-Antoinette. 
Cependant,  ni  tout  sofi  zèle,  ni  ce- 
lui de  M.  Chauveau-Lagarde  ,  autre 
défenseur  de  cette  reine  infortunée  , 
ne  purent  la  sauver  de  la  mort.  L  in- 
térêt qu'il  montra  en  faveur  de  sou 
illustre   cliente  ,  lui  attira  la  haine 
des  jacobins  ,  qui  le  firent  mettre  en 
arrestation.  11  subit  un  long  inter- 
rogatoire ,  par  lequel  il  put  prouver 
qu  il  n'avait  rien  appris  de  particu- 
lier sur  Marie-Antoinette.  Sommé 
de  rendre  les  effets  qu'il  avait  reçus 
des  mains  de  la  reine ,  il  déposa  a«i 
comité  de  sûreté  général  des  che- 
veux ,  et    autres   souvenirs   qu'elle 
lui  avait  donnés  pour  les  remettre  à 
des  personnes  qui  lui   étaient  chè- 
res. En  1795,  il  défendit  et  sauva 
plusieurs  membres  du  comité  révo- 
lutionnaire de  Nantes,  coaccusés  de 
Carrier,   et  qui  n'avaient  pas   par- 
tagé ses  crimes.  Il  parla  avec  éner- 
gie, le  19  mars  179Ô  ,  en  faveur  de 
parens   d  émigrés  ,   et  le   19    mars 
1797  ,  il  vota  le  rejet  de  la  résolu- 
lion  qui   exigeait  des   électeurs   le 
serment  de  haine  à  la  royauté.  Après 
avoir  démontré  combien  cette  for- 
mule était  indigne  du  peuple  fran- 
çais, il  la  présenta  comme  inutile  , 
dangereuse,  et  même  propre  à  ame- 
ner de  nouveaux  troubles.  Nommé 
secrétaire  le  20  mai,  il  plaida  la  cause 
des  fugitifs  deToulon,  et  réclama  inu- 
tilement en  leur  faveur  la  clémence 
de  rassemblée.  Tronçon  était  un  des 
chefs  du  parti  appelé  des  tempori- 
seurs  y  dont  il  était  le  principal  sou- 
tien. A  l'époque  du  18  fructidor  (4 
septembre  1797),  ii  fit  le  fameux  rap- 
port concernant  la  marche  des  trou- 
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pes  appelées  vers  Pjris  ;  mais  ce  rap- 
port ne  produisit  pas  l'elict  que  son 
parti  en  attendait,  qui  abandoînia 
Tron(;on  ,  malgré  ses  longs  et  utiles 
serviees.  Compris  bientôt  après  dans 
la  proscription  de  Pichegru  et  autres 
accusés,  il  tut  déporté  a  Cayenne, 
dont  le  climat  insalubre  était  appelé 
par  les  républicains  la  guillotine  sè- 
che. Tronçon  y  succomba  le  22  juin 
I7q8,  a  Tâge  de  4-5  a"s. 

TKOUSSET  (M.  E.  Berard), 
médecin  ,  né  eu  Dauphiné  en  1770. 
11  avait  de  profondes  connaissances 
dans  son  art,  et,  très-jeune  encore, 
il  acquit  une  grande  réputation,  et 
fut  nommé  médecin  en  chef  de  T hô- 
pital civil  de  Grenoble.  Trowaset  avait 
adopté  dans  ses  cures  une  méthode 
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régné  épidémiquement  à  Grenoble 
en  i79f),  1800,  looi,  in-8. 

TlioVA  0  ASSIGNY  (  Louis), 
prêtre  du  diocèse  de  Grenoble,  oé 
vers  1696,  est  connu  par  son  atta- 
chement aux  principes  de  Port- 
Koyal  et  par  les  ouvrages  suivans  : 
[Saint  Aaguslin^  contre  l'incré- 
dulite,  a^cc  le  plan  de  la  Religion^ 
Paris,  J^ottin,  1754,  2.  vol.  in-12. 
Il  F'in  du  chrétien,  ou  Traité 
dogmatique  moral  sur  le  petit 
nombre  des  élus ^  en  trois  parties, 
ou  Refonte,  avec  augmentation,  d^ 
la  science  du  salut,  ouvrage  d'Oli- 
vier  Desbors-des-i)oires ,  dit  à'  A- 
melincourt,  ladite  refonte  faite  par 
Tabbé  Troya  d'AssIgny ,  1751,  3 
vol.  in-12.   m   Traité  dogmatique 


excellente  et  digne  d'être  imilée  par   et  moral  de  l' espérance  chrétienne , 


tous  ses  confrères  :  il  écrivait  tous  les 
jours  les  variations  et  les  progrès  de 
chaque  maladie  compliquée,  et,  en 
conservant  ainsi  le  souvenir  des  pre- 
miers symptômes  du  mal ,  il  pouvait 
le  rapprocher  davantage  de  ses  causes, 
et  faire  usage  de  ces  mêmes  obser- 
vations en  d'autres  maladies  de  la 
même  espèce,  où  il  avait  alors  pour 
guide  l'expérience.  Ou  lui  doit  plu- 
sieurs   découv^ertes    intéressantes  , 
comme  celle  de  la  qualification  du 
fluide  qui  s'échappe  du  corps  humain 
par  les  pores  de  la  peau.  Ce  fluide 
avait  été   assimilé  par   le  comte  de 
Milly  à  Tairfixe,  taudis  qu'Ingcn- 
houffl'avait  cru  un  air  phlogistique 
ou  gaz  azote.  Fourcroy  avait  com- 
battu la  première  de  ces  opinions ., 
mais  il  avait  laissé  la  question  indé- 
cise :  elle  iut  résolue  par  Trousset. 
Il  analysa  quelques  bulles  de  cet  air,' 
et  trouva  le  gaz  azote  sans  aucuu  mé- 
lange d'acide  carbonique.  Il  mourut  à 
Grenoble  en  1807,  à  Tàge  peu  avancé 
de  37  ans.  Parmi  les  ouvrages  qu  il  a 
laissés,  le  plus  connu  jusqu'à  présent 
est  son  Histoire  de  lajievre  qui  a 
IV.   SUPPL. 


Avignon  (Paris),  1753-1755,  2 
vol.  in-12.  IV  Discours  de  saint 
Grégoire  de  Nazianze  contre  Ju- 
lien l'apostat^  traduit  du  grec  en 
français,  1735  ;  in-12.  La  France 
littéraire,  t.  2  ,  p.  1 12,  lui  attribue  eu 
outre  V  Dénonciation  faite  à  tous 
les  évêquez  de  France.  S  \  La  ^vraie 


Doctrine  de  l'église.  Vil  Disser- 
tation sur  le  caractère  essentiel  à 
toute  loi  de  V église.  L'abbé  Trova 
d'Assigny  mourut  en  octobre  1772 
âgé  d'environ  7G  ans.  Il  tut  un 
des  premiers  rédacteurs  des  Nou^ 
velles  ecclésiastiques. 

ïi\UBEHlUS(Primus),  né  dans 
l'Esclavonie  en  i5o8,  cultiva  les  let- 
tres, et  fut  le  premier  qui  enseigna 


I  art  d'écrire  en   langue  esclavonne. 

II  traduisit  dans  cette  langue  le  Tes- 
tanient^leCatéchiime  d/Augsbourg, 
quelques  Iraités  de  Melaiichtou  , 
et  il  eut,  par  le  moyeu  de  ces  tra- 
ductions, le  misérable  honneur  de 
répandre  le  luthéranisme  dans  la  Car- 
niole,  la  Carinthie,  et  mèiue  dans  les 
élats  du  grand-turk.  Il  était  luthé- 
rien lui-même,  et  très-attaché  a  su 

24 
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secte.  Il  mourut  en  i586,  âgé  de  78 

ans. 

TRUEL  (  Jacques-Cohon)  na- 
quit vers  Tan  i65o  ,  suivit  l'état 
militaire  ,  quitta  ensuite  la  France 
et  passa  en  Portugal ,  puis  en  Es- 
pagne ,  et  servit  dans  les  armées  de 
ces  deux  états.  Il  aimait  les  lettres, 
et,  pendant  son  séjour  en  Espagne, 
il  écrivit  des  Remarques  sur  Inis- 
toire  du  P.  Mariana  ,  pleines  d'éru- 
dition ,  d'une  saine  critique,  et  pro- 
pres à  éclaircir  des  faits  douteux  et 
qui  ont  établi  des  opinions  diverses 
parmi  les  historiens.  De  retour  dans 
sa  patrie,  il  traduisit  en  français  ces 
Remarques ^  et  les  publia  en  i6^5, 
in-4.«  Truel  est  mort  en  i7i4« 

TRUMPI  (  Christophe  ),  auteur 
suisse  ,  naquit  dans  le  canton  de 
Glaris ,  et  fut  ministre  de  Schwan- 
den.  Il  publia  une  Chronique  de  son 
canton  (Winlerhour,  1774  )  t  écrite 
avec  imparlialité ,  et  d'un  assez  bon 
style  ;  mais  on  s'étonne  de  n'y 
trouver  aucun  détail  sur  l'ancienne 
guerre  de  Zurich,  dans  laquelle  le 
canton  de  Glaris  eut  beaucoup  de 
part.  Cet  oubli  de  la  part  d'un  écri- 
vain éclairé,  et  du  même  pays,  doit 
paraître  inconcevable.  Trumpi  est 
mort  vers  l'an  1790. 

TRYPHYODORE,  poète  grec 
qui  tlorissait  l'an  5oo,  sous  Anas- 
thasG  P',  empereur  de  Constautino- 
ple.  Il  est  auteur  d'un  poëme ,  la 
Destrucdon  de  Troie  ^  en  vingt- 
quatre  livres,  où  ,  par  une  bizarrerie 
singulière,  il  retrancha  à  chaque  li- 
vre, et  successivement,  une  lettre  de 
l'alphabet;  c'est-à-dire  que  dans  le 
premier  livre  il  ne  mit  point  d'A;  il 
omit  le  B  dans  le  second,  et  ainsi 
de  suite.  —  Nestor,  qui  vivait  vers 
l'an  200  ,  sous  l'empereur  Sep- 
time-Sévère ,  adopta  la  même  pué- 
rilité, aussi  pénible  pour  lui  qu  en- 
nuyeuse pour  les  lecteurs ,  dans  son 
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Iliade  ,  composée  de  sept  cents 
vers.  Ce  poëme  fut  imprimé  avec 
celui  de  Coluthus ,  intitulé  l'En- 
lèvement  d Hélène  ,  Venise,  en 
i56... ,  par  les  Aides,  et  réimprimé 
a  Francfort  par  Frischlein,  i588, 
avec  deux  versions  latines,  l'une  en 
prose,  et  l'autre  envers.  La  seconde 
de  ces  traductions  a  été  réimprimée 
à  Oxford,  en  17427  avec  l'original 
grec  et  une  traduction  anglaise  en 
vers.  —  Cet  usage  de  retrancher  les 
lettres  a  été  suivi  par  les  modernes  ; 
les  Espagnols,  les  Portugais,  et  les 
Italiens  du  16"  siècle,  comptent  plu- 
sieurs ouvrages  dans  ce  genre,  qui 
n'augmentent  certainement  pas  la 
gloire  de  leur  littérature. 

TUBI  (  Jean  -  Baptiste  )  ,  dit  le 
Romain  ,  sculpteur  renommé  du 
règne  de  Louis  XIV,  naquit  en 
i63o  ^  et  a  laissé  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  qui  font  honneur 
à  son  talent  et  au  siècle  des  grands 
hommes  dans  lequel  il  vécut.  Les 
principaux  parmi  ces  ouvrages  sont 
le  Poëme  lyrique^  dans  le  jardin  de 
Versailles;  la  Fontaine  de  Flore, 
dans  le  même  jardin ,  où  l'on  voit 
encore  de  lui  Galathëe  .  l'Amour  , 
un  vase  en  marbre,  où  sont  sculptées 
les  conquêtes  de  Louis  XIV  en 
Flandre.  Ha  en  outre  exécuté  les 
statues  suivantes  :  celle  de  la  mère 
de  Le  Brun,  sur  le  tombeau  de  ce 
fameux  peintre;  celle  de  la  Religion^ 
sur  celui  de  Colbert;  l  Immortalité, 
sur  le  tombeau  du  premier  médecin 
du  roi;  le  magnifique  mausolée  de 
Turenne,  placé  à  Saint-Denis,  et 
exécuté  d'après  les  dessins  de  Le 
Brun,  etc.  Tubiest  mort  à  Paris  en 
1700,3  1  âge  de  70  ans. 

TUCRER  (Abraham),  écrivain 
anglais,  naquit  vers  l'an  1700,  secou' 
sacra  entièrement  aux  sciences,  et 
était  un  des  penseurs  les  plus  pro- 
fonds de  l'Angleterre,  Jl  avait  une 


TUC 

fortune  assez    con.si(l<'rab1e,    vivait 
assez  niodiqiietiKMil,  et  la  simplicité 
de  buii  habit  aniioix^ait  celle  de  ses 
mœurs.   Affable    et    généreux,    un 
de  ses    princiji.mx    soins    lut     tou- 
jours celui  (le  soulager  nnfortune. 
Parmi  ses  differens  ouvraijps,  on  a 
surtout  retnarqué  ses  Rcchtirches  de 
la  lumière  de  ta  nature,  ^  vol.  in  8, 
dont  les  cinq  pn  iniersturtnl  publiés, 
du  vivant  di.'  1  iuiteur,  en  1768,  sous 
le  nom  supposé  d  Edouard  Searcb, 
et  les  quatre  autres  parurent  en  1777? 
deux  ans  après   sa  moit ,  arrivée  en 
1775.  Cet  ouvrage  suffit  pour  établir 
la  réputation  de  Tucker.   il  y  parle 
sur  toutes  les  matières  relative^,  à  la 
physique  et  à  la  métaphysique,  avec 
autant  d'érudition  que  de  clarté.  Son 
style  est  mâle,   concis,   clair  ^  sans 
cesser  d  être  élégant.  On  y   trouve 
des  idées  neuves,  des  réflexions,  et 
il  a  mérité  d  avoir  une   place  parmi 
les  bons  écrivains  de  sa  nation. 

TUCKER  (Josué),  publiciste  an- 
glais, naquit  en   17 II.  Après  avoir 
étudié  à  l  université  d  Oxford,  il  prit 
les  ordres,  devint  pasteur  d'une  église 
de    Bristol  ,    puis    doyen    de   Glo- 
cester.  Il  était  un  savant  théologien, 
et  a  écrit  des  ouvrages  estiuies  sur 
cette  science.  Ses  autres  productions 
littéraires  roulent  sur  le  commerce 
et  sur  la  politique.  Pendant  la  guerre 
de  l  indépendance  américaine,Tucker 
soutint,  dans  plusieurs  de  ses  bro- 
chures, qu'il  fallait  que  T Angleterre 
accédât  aux  demandes  des   Améri- 
cains ,  ou  qu'elle  reconnût  leur  indé- 
pendance, sans  entreprendre  une  lon- 
gue querelle  dont  les  suites  seraient 
malheureuses.    Quelque    déférence 
qu'on  veuille  avoir  pour  l'opinion  de 
ce  savant  publiciste,  il  aurait  peut- 
être  mieux  valu    pour  la  Grande- 
Rietagne  d'accéder  à  quelques-unes 
des  prétentions  des  Américains  :  mais 
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de  faire  tous  ses  efforts,  par  le  moyen 
des  armes,  pour  conserver  un  pays 
si  utile  à  ôon  commerce  et  à  sa  puis- 
sance. Le  plus  remarquable  des  ou- 
\ rages  de  Tik  kt^r  est  intitulé  Traité 
du  gouvernement  civil;  il  s'y  montre 
oppose  ;*ux  opinions  dufameuxLocke. 
il  mourut  en  1776,  à  65  ans. 

TUOITANUS  (  Publius  -  Sétn- 
pronius),    tribun   des    soldats  ro- 
mains à  ta  bataille  de  Cannes  (216 
ans  avant  J.-C.  ),  où  il  se  signala 
par  son  courage.  Après  cette  journée 
si   glorieuse    pour  Annibal,   si   fu- 
neste à  Rome ,  et  où   périt  le  con- 
sul Pauî-Emile,  plusieurs  guerriers 
étaient  restés    sans   chef ,    presque 
sans  armes,  et  sur  le  point  de  torc- 
her entre    les   mains   de    l'ennemi. 
Tuditanus  se  retira  avec  eux  dans  uu 
retranchement  ,    les   engagea   à   se 
faire  jour  à  travers  l'armée  ennemie 
pour  gagner   la  ville  de  C.inosa.   Il 
leur  apporta  l'exemple  de  leur  chef 
et  de  ses  braves  soldats ,  qui  avaient 
préféré  la  mort  à  l'esclavage  ;  il  sut 
enfin  si  bien  les  enflammer  que  tous 
coururent  aux  armes ,  se  rangèrent 
en  phalange,   et,   Tuditanus  à  leur 
tète,  ils  se  jetèrent  sur  laile  droite 
des  Numides,  qui  était  la  plus  faible  : 
couverts  de  leur:>  boucliers  ,  ils  cul- 
butèrent tout  ce    qui    s  opposait  à 
leur  passage  ,  et  arrivèrent  enfin  à  la 
ville   de  Cauosa.   Le   sénat,   malgré 
la  désolation  générale, et  le  deuil  de 
toute  la  ville  de  Rome,  décerna  une 
couronne  à  Tuditanus. 

TURBILLY  (  Louis-François- 
Henri  de  Menon ,  marquis  de  ),  né 
en  Bretagne  en  1717,  entra  dans  le 
service,  s  y  distingua  comme  lieute- 
nant-colonel de  cavalerie.  Il  se  re- 
tira alors  dans  ses  terres ,  y  fit  des 
délVichemens,  qui  donnèrent  lieu  à 
plusieurs  observations  utiles  pour 
l'agriculture.  Il  les  publia  dans  des 
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où  l'on  trouve  la  description  d'une 
sonde  ou  tarière,  dont  il  recom- 
mande r usage,  et  qui  pénètre  dans 
la  terre  à  une  très-grande  profon- 
deur. Cette  tarière  est  formce  de 
plusieurs  tiges  de  fer,  qui  s'emltoî- 
tent  les  unes  sur  les  autres,  et  ter- 
minée par  un  curilian,  qui  rapporte 
des  échantillons  de  la  couche  de 
terre  où  elle  est  parvenue.  On 
trouve  ordinairement  à  une  profon- 
deur de  6  à  i8  pieds,  la  marne,  la 
pierre  à  chaux  et  le  plâtre  ;  mais  pour 
rencontrer  le  charbon  de  terre  et  la 
pierre  à  foulon ,  il  faut  souvent  par- 
venir a  la  profondeur  de  60  pieds. 
jM.  François  de  Neufchàteau  avait 
proposé  de  faire  déposer  un  de  ces 
instrumens  dans  chaque  sous-préfec- 
ture ,  avec  une  instruction  qui  indi- 
quât la  manière  de  s  en  servir,  et 
promettant  une  prime  pour  celui 
qui  ferait  par  ce  moyen  quelque 
importante  découverte.  Les  états 
de  Bretagne  avaient  fait  présent  d'une 
de  ces  sondes  à  chaque  bureau  d'a- 
griculture de  la  province.  On  en 
trouve  aussi  la  description  dans  le 
Dict.  des  arts  et  métiers,  tome  i  , 
page  li-i'].  Le  marquis  de  Turbilly 
est  mort  en  1776,  âgé  de  Sf)  ans. 

TURC  H I  (  Adeodat  ) ,  religieux 
capucin  et  évêque  de  Parme,  était  né 
en  1724-  Son  mérite  le  fit  choisir  pour 
précepteurdel'infantdonLouis.prince 
de  Parme,  fils  du  duc  Ferdinand.  11 
paraît  qu'il  remplit  ce  poste  impor- 
tant à  la  satisfaction  du  prince  qui  le 
lui  avait  confié.  Il  fut  récompensé 
de  ses  soins  par  sa  nomination  à 
l'évêché  de  Parme.  11  alla  se  faire 
sacrer  à  Pxome,  ainsi  qu'ont  cou- 
tume de  le  Caire  les  évêques  d  Italie. 
On  prétend  qn'on  lui  fit  signer  une 
rétractation ,  et  que  les  cardinaux 
Gerdil  et  la  Somaglia  furent  chargés 
de  le  porter  à  cette  démarche.  On  ne 
sait  point  quel  en  était  l'objet  ;  mais 
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une  doctrine  contraire  aux  préro- 
gatives du  saint-siége  ayant  pendant 
quelque  temps  prévalu  dans  les  écoles 
de  l'état  de  Parme  ,  ou  du  moins  y 
ayant  été  portée  par  quelques  maî- 
tres, il  est  naturel  de  penser  que  la 
rétractation  y  avait  rapport.  Quoi 
qu  il  en  soit,  on  n'eut  pas  de  peine 
à  y  amener  le  nouvel  évoque,  plein, 
à  ce  qu'il  paraît ,  de  bons  senlimens. 
H  fut  sacré  le  21  septembre  1788;  et 
sa  conduite  depuis  offrit  toutes  les 
preuves  du  plus  ferme  et  du  plus  fidèle 
attachement  au  saint-siége.  De  re- 
tour dans  son  diocèse,  il  le  gouverna 
avec  zèle  et  sagesse ,  et  v  donna 
l'exemple  de  toutes  les  vertus  ecclé- 
siastiques et  épiscopaîes.  On  a  le  re- 
cueil des  instructions  qu'il  faisait  as- 
sidûment à  son  troupeau  et  qu'il  a 
publiées  sous  le  titre  d  Homélies  ,  4 
vol.  in-i  2. Toutes  sont  pleines  d'onc- 
tion et  respirent  la  piété.  On  en  cite 
entre  autres  ,  avec  beaucoup  d'é- 
loges ,  une  qu'il  composa  pour  la 
fête  du  bienheureux  Barthélémy  de 
Bragance  ,  dominicain  et  évêque  de 
Vicence,  mort  en  12^0,  et  déclaré 
bienheureux  par  Pie  VI  en  1794*  H 
a  laissé  aussi  des  oraisons  funèbres. 
Ce  vertueux  prélat  est  mort  en  180»^. 
TUBCO  (Thomas),  en  latin 
Turcus  ,  célèbre  dominicain ,  géné- 
ral de  son  ordre,  naquit  à  Crémone 
d'une  honnête  famille,  vers  le  com- 
mencement du  dix  -  septième  siè- 
cle. 11  entra  jeune  dans  l'ordre  de 
Saint  -  Dominique  ,  où,  après  de 
bonnes  études,  il  fut  chargé  d'ensei- 
gner les  lettres  et  la  théologie.  Il 
était  en  i638  professeur  de  méta- 
physique à  Padoue,  où,  sur  sa  répu- 
tation, le  sénat  de  Venise  l'avait  ap- 
pelé^ et  lui  avait  assigné  un  hono- 
raire de  deux  cents  florins.  La  pro- 
cure générale  de  son  ordre  ayant 
vaqué  vers  ce  temps,  Urbain  VIII 
souhaita  qu'il  y  fût  nommé.   11  se 
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rendit  à  Rome  en  iG43  pour  en  rem 
plir  les  funclions.  Elle  ne  fut  pour  lui 
qu'un  defçré  qui  lui  servit  à  monter 
à  nue  place  plus  éminente.  Dès  Tan- 
née suivante,  dans  un  chapitre  as- 
semblé à  Rome  par  ordre  du  pape , 
il  fut,  d'un  commun  accord,  élu  g^é- 
néral  de  l'ordre.  Jaloux  d'y  mainte- 
nir la  discipline  et  d'y  encourager 
les  études,  il  commença  dans  cette 
intention  la  visite  de  ses  provinces 
en  164.5  ,  et  parcourut  la  France,  la 
Belgique  et  l'Espagne.  11  reçut  par- 
tout un  accueil  honorable  et  des 
marques  d'eslime.  Philippe  IV^,  frap- 
pé de  son  mérite,  le  fit  grand  d'Es- 
pagne, et  voulut  que  cette  dignité 
passât  à  ses  successeurs.  II  ne  revint 
à  Rome  qu'en  164.B.  11  fit  construire 
dans  le  couvent  de  Sainte-Marie  de 
la  Minerve  une  salle  magnifique  pour 
la  congrégation  du  saint-office  qui  y 
tenait  ses  séances,  et  qui  jusque-là 
n'avait  pu  y  occuper  qu'un  local 
étroit  et  peu  digne  d'elle.  Cet  illus- 
tre religieux  mourut  dans  ce  cou- 
vent vers  1654.,  âgé  d'environ  5o 
ans  K  II  a  laissé  les  ouvrages  suivans  : 
ï  Prœlectioiies  theologicœ  alÀipso^ 
duniBonoiiiœ  legeret^diclatœ.  Il  y 
est  fidèle  à  la  doctrine  de  saint  Tho- 
mas, sur  le  libre,  arbitre,  sur  la  pré- 
motion  physique  et  sur  la  grâce.  Il 
Lima  Molinœ;  il  y  combat  le  sys- 
tème de  ce  jésuite.  îl  ne  parait  pas 
que  ces  deux  ouvrages  aient  été  im- 
primés, m  Deux  Traités  sur  la  con- 
ception de  la  sainte  Vierge,  ils 
ont  été  publiés  à  l\ome.  iV  Un  autre 
Traité  de  gratiâ  et  libero  arbitrio 
contre  les  luthériens  et  les  calvi- 
nistes. V  Direciorium  ofjieii  sanctœ 
inquisitionis.  VI  Ordinationes  pro 
conK'cntu  et  studio  gêner ali  Sancti 
Doniinici^civitati s  Bononiœ,  Bolo- 
gne ,  j64-5.  vu  Ordinationes  pro 

1  Date  du  Dlzionario  storico  di  Bnssano 
Sloicvi  dil  If  5  fléeenibre  iJ^Q. 
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recto  rcgiininc  studioriim  in  gyni- 
nasio  Parisicnsi  ,  San  -  Jacobœo 
édita:  ^  Paris,  1664.  VIII  Epistolœ 
encyclicœ  ad  universwn  ordineni, 
desquelles  le  recueil  est  conservé  à 
Rome  dans  les  archives  de  Tordre. 
Il  a  fait  réimprimera  grande  frais  le> 
ouvrages  de  quelques-uns  des  pins 
illustres  dominicains  ,  tels  que  le 
pape  Innocent  V,  Albert  le  (irand, 
le  cardinal  Ugo ,  etc. 

TURELL  (  Ebenezer  ),  savant 
prédicateur,  né  dans  le  Massachus- 
sets  en  1701,  fut  gradué  en  i^ii 
au  collège  d'Hai*\ard ,  ordonné  en 
1724,  et  nommé  ministre  de  Med- 
fort  en  1728.  11  suivait  la  doctrine 
du  calvinisme,  et  fut  un  dvs  plus 
ardens  patriotes  dans  la  guerre  de 
l'indépendance  ,  pendant  laquelle  , 
en  trahissant  les  devoirs  de  son  mi- 
nistère, il  excitait  ses  paroissiens  à  la 
rébellion. Turell  était  un  orateur  élo- 
quent :  il  exerça  son  ministère  près 
de  bo  années,  et  mourut  âgé  de 
^7  ans,  en  1778.  On  a  de  lui  la  Pie 
et  le  caractère  du  rév^érend  docteur 
Colmari,  174^9  ^  in-8. 

TURGOÏ  (  Anne-Robert-Jac- 
ques ),  ministre  de  Louis  XVI,  na- 
quit à  Paris  le  10  mai  1727.  Des- 
tiné par  sa  famille  à  l'état  ecclésias- 
tique, il  fit  ses  études  au  collège  de 
Louis  le  Grand,  au  Plessis,  et  enfin 
au  séminaire  de  Saint-Sulpice,  Jus- 
qu'alors il  avait  paru  attaché  à  Tétat 
qu'il  avait  embrassé,  et  avait  fait  des 
progrès  dans  les  études.  On  a  trouvé, 
dit-on ,  dans  ses  papiers  des  frag- 
inens  d'un  Traité  sur  l'existence  de 
Dieu,  qu'il  avait  composé  en  ij^S, 
et  des  Dissertations  ihéologiques. 
Cependant  dès  cette  même  année  il 
avait  écrit  à  Buffon  une  lettre  sur 
son  système;  et  croyant  que  le  dis- 
cours  de  Bossuet  sur  l'histoire  uni- 
verselle n'était  pas  assez  riche  de 
vues  f  de  raison  .  de  yéritables  con- 


Sji  T  U  R 

naissances,  il  en  composa  un  autre, 
où  il  ne  dit  pas  un  mot  de  Di^u  ; 
c'était  ainsi  qu'il  coiTigeait  peut  être 
l'ouvrage  de  Boî>suet ,  où,  selon  lui, 
on  y  parlait  trop  de  la  Providetice  et 
de  la  religion.  Il  est  probable  que 
depuis  cette  époque,  Turgot  était 
déjà  dégoùré  de  Tliabit  qu  il  portait. 
Il  fut  néanmoins  élu  preur  de  Sor- 
bonne  en  1 749,  et  à  son  installation  , 
en  17S0,  il  piononça  deux  discours 
latins  ,  l'un^wr  les  aK>antages  que.  la 
religion  chrétienne  a  procurés  au 
genre  huma-n ,  qui  est  très-beau  ,  et 
Taulre  sur  les  progrès  de  l'esprit 
humain^  prononcé  cinq  mois  j^us 
tard  ,  et  où  il  n'est  gu^re  parlé  de 
religion.  Il  paraît  certain  que  de  ce 
moment  Turgot  s'était  livré  à  \m  au- 
tre genre  d'études ,  et  que  le  ph  lo- 
sophisme  commençait  déjà  à  gagner 
son  cœur.  Il  quitta  en  effet  l  état  ec- 
clésiastique au  commencement  de 
175  ï  ,  ne  pouvant ^  dil;  son  éditeur, 
se  décider  à  porter  un  masque  toute 
sa  vie  y  comuie  si  la  religion  et 
l'hypocrisie  étaient  la  même  chose.  Il 
était  lié  avec  les  abbés  de  Brienne  , 
de  Prades,  ses  camarades  de  licence  , 
et  autres  ecclésiastiques  qui  avaient 
réellement  un  masque.  Le  premier 
était  connu  par  une  thèse  répréhen- 
sible  qu'il  avait  soutenue  en  Sor- 
bonne  le  3o  octobre  1751  ;  et  le 
second  par  une  autre  thèse,  p  us 
répréhensible  encore,  qu'il  soutint 
dans  le  même  ?1  u  le  )8  novembre 
de  la  même  année.  Tous  les  deux 
avaient  des  liaisons  avec  d'Alembert 
et  les  encyclopédistes,  qui  furent 
bientôt,  et  par  leur  moyen,  de  la 
connaissance  de  Turgot.  Il  fournit 
à  leur  ouvrage  ditTérens  articles, en- 
tre autres  les  articles  existence , 
fondation.  Dans  ce  dernier  il  re- 
garde les  fondations  comme  une  va- 
nité puérile,  et  dit  ;  m  Puissent  les 
Â considérations  suivantes  coacouïir 
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wavecl'esprît  philosophique  du  siècle, 
»à  dégoûter  des  londations  nou- 
«velles,  et  à  détruire  un  reste  de 
»  respect  superstitieux.  »  C'est  à  1  é- 
poque  des  grandes  disputes  sur  les 
refus  de  sacremens  en  i^ba,  que 
Turgot  fut  reçu  conseiller  au  parle- 
ment de  Paris.  Il  fit  paraître  alors 
ses  deux  écrits.  Lettres  sur  la  tolé- 
rance ,  et  le  Conciliateur ,  ou  Let- 
tres à  un  magistrat  ^  qu'il  composa, 
dit  on  ,  avec  l  abbé  de  Rrienne. 
L  un  et  l'antre  de  ces  ouvrages  a 
pour  but  d  établir  qu'aucune  reli- 
gion n'a  droit  à  être  protégée  par 
l'état,  et  que  le  prince  ne  la  non 
plus  de  faire  des  lois  sur  la  religion. 
On  trouve  dans  le  Conciliateur  des 
passages  dignes  de  remarque  ,  et  qui 
dérivent  du  principe  que  1  auteur  y 
avait  adopté.  «  Je  ne  conçois  pas, 
»  dit-il,  comment  on  ne  veut  pas 
»  comprendre  que  le  roi  ne  peut  en- 
»  joindre  aux  évéques  de  denner  le  sa- 
»  crement  aux  jansénistes  qu'en  s  arro- 
»geaut  le  droit  de  décider  qu  ils  n'en 
«sont  pas  indignes,  et  en  décidant  en 
»  ujeme  temps  qu'on  ne  peut  jouir  de 
»  létat  de  citoyen  sans  les  avoir  reçus; 
rtdeux  choses  qui  excèdent  manifes- 
))lement  son  autorité....  Le  refus  ne 
»  regarde  pas  l'autorité  humaine.... 
»  Le  roi  ne  peut  en  connaître,  encore 
w  moins  de  ce  qui  l'occasione.  On 
«a  demandé  si  le  roi  au  moins  ne 
«pourrait  pas  déf«  ndre  le  refus  de  sé- 
)>pulture....  L'inhumation  du  corps, 
))le  plus  ou  moins  de  pompe  (je  ne 
»  parle  plus  de  pompe  sacrée),  voilà 
))ce  qui  regarde  le  magistrat.  Les 
»prière>,  les  cérémonies,  le  lieu  saint 
»  où  doivent  reposer  les  os  des  morts, 
"voilà  le  patrimoine  de  l'église.  Il 
jifaut  donc  la  laister  maîtresse  d  en 
»  disposer.  Elle  ne  peut  accorder  la 
)>&épuiture  qu  à  ceux  qu'elle  regarde 
»  comme  ses  enfans.  Vouloir  la  forcer 
»de  le  faire,  c'est  Tobliger  à  traiter 
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j)  comme  un  des  siens  celui  qu'elle  a 
«toujours  proscrit,  c'est  envier  au 
»)  véritable  fidèle  un  droit  que  lui  seul 
«peut  avoir  sur  les  prières  des  mi- 
»nistres  de  sa  religion.»  Cet  aveu  de 
la  part  de  Turgot  en  faveur  des  droits 
de   l'église,  étonne  d'autant   plus, 
qu'un  endroit  de  sa  première  lettre 
sur  la  tolérance  est  dirigé  contre  la 
religion  catholique;  aveu,  en  outre, 
qui  était  en  contradiction  manifeste 
avec  ses   principes  philosophiques. 
Turgot  désirant  connaître  person- 
nellement Voltaire,  son  ami  d'Alem- 
bert  lui  écrivit  une  lettre  très -flat- 
teuse, datée  du  22  décembre  1760, 
et  oii  il  disait  au  philosophe  de  Fer- 
ney  :  «  Vous  aurez  bientôt  une  autre 
«visite  dont  je  vous  préviens:  c'est 
»  celle  de  M.  Turgot,  maître  des  re- 
»  quêtes,  plein  de  philosophie  ^  de 
»  lumières  et  de  connaissances,  et  fort 
))de  mes  amis,  qui  veut  vous  aller 
»  voir  en  bonne  fortune  ;  je  dis  bonne 
«fortune,  car,  propter  metiim  Ju- 
ïidœorum  y  il  ne  faut  pas  qu'il  s'en 
«vante  trop,  ni  vous  non  plus.»  Tur- 
got fit  le  voyage  de  Ferney  dans  ce 
même  mois  de  décembre,  et  reçut 
de  Voltaire  le  bon  accueil  que  méri- 
tait une  telle  recommandation.  Peu 
de  temps  après,  il  accompagna  dans 
ses  voyages,  de  Gournay,  intendant 
du  commerce  ,  et  s'appliqua  à  l'éco- 
nomie politique,  en  suivant  les  prin- 
cipes de  Quesnay,  chef  des  écono- 
mistes. En  1762  il  fut  nommé  in- 
tendant de  Limoges ,  et  il  faut  con- 
venir, en  hommage  pour  la  vérité, 
que  son  administration  fut  très-utile 
à  cette  province.  Pendant  la  disette 
qui  y  régna,  il  exerça  plusieurs  actes 
de  bienfaisance,  et  se  donna  beau- 
coup de  peine  pour  procurer  les  den- 
rées de  première  nécessité.  Il  fit  rec- 
tifier une  erreur  de  calcul  par  lequel 
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ses  impositions  ;  il  ouvrit  de  nou- 
velles routes ,  établit  des  ateliers  de 
charité,  et  tâcha  de  diminuer  la  charge 
des  corvées.  Appelé  au  ministère  eu 
1774?  3"  moment  ou  la  liberté  de 
penser  était  extrême,  Turgot  y  ap- 
porta beaucoup  de  plans  et  peu  de 
vues  saines,  des  moyens  insuffisans 
pour  les   affaires,  une  imagination 
exaltée,  et  une  philanthropie  de  sys- 
tème.   «   Ce   ministre    philosophe  , 
«dit  un  historien,   crut  que  toutes 
j>Ies  fois  que  le  roi  donnait  un  édit, 
«l'intérêt  des  peuples  exigeait  qu'il 
«les    mît   dans    sa  confidence   pour 
«tout  ce  qui  avait  rapport  à   l'ad- 
«ministration  et  à  la  législation  ,  et 
«que,  pour  rendre  le  royaume  flo- 
«rissant,  il  fallait  fonder  les  bases 
«de  la  félicité  publique  sur  une  li- 
»berté  indéfinie.  Il  ne  parlait  pas  de 
«l'égalité,  mais  il  plaçait  des  signaux 
«pour  y  conduire,  etc.n  L'élévatioa 
de  Turgot  parut  aux  philosophes  un 
triomphe  signalé ,  et  en  effet  il  se 
montra  un  ami  très-actif  des  réformes, 
et  détruisait  presque  toujours  un  bien 
certain  pour  courir  après  un  mieux 
qu'il  n'atteignait  pas  ;  et  dans  cette 
confusion  de  projets,  il  frayait  une 
large  carrière  au  désordre.  «M.  Tur- 
«got  et  moi,  écrivait  de  Malesherbes, 
«étions  de  fort  honnêtes  gens,  très- 
«  instruits,  passionnés  pour  le  bien  : 
«qui  aurait,  pensé  qu'on  ne  pouvait 
«pas  mieux  faire  que  de  nous  choisir? 
«Cependant  nous  avons  mal  admi— 
«nistré;  ne  coimaissant  les  hommes 
«que  par  les  livres,  manquant  d'ha- 
«bileté  pour  les  affaires,  nous  avons 
«laissé  diriger  le  roi  par  M.  de  Mau- 
«  repas  ,  qui  ajouta  toute  sa  faiblesse 
«à  celle  de  son  élève;  et,  sans  le 
))  vouloir  ni  le  préi'oir  ^  nous  avons 
^•s  contribué  à  la  re\'olution.  >^  Ce- 
pendant les  innovations  qui  était  nt 
le  Limousin  souffrait  depuis  long-  |  le  résultat  du  nouveau  système  de 
temps  une  surcharge  énorme  dans'  Turgot,  ne  semblèrent  pas  à  tout  le 


BjG  T  U  R 

monde  avoir  un  but  innocent;  on  nr 
se  contenta  pas  de  le  ridiculiser,  mais 
un  homme  d'esprit  fit  voir  dans  vne 
chanson ,  dont  révénement  a  fait  une 
prophétie,  tout  le  fruit  qu'on  en  pou- 
vait attendre'.  On  inventa  des  taba- 
tières qu'on  appela  turgotines  ou  pla- 
titudes, et  on  employa  enfm  tous  les 
moyens  pour  décréditer  ses  opéra- 
tions, dans  lesquelles  il  montra,  pour 
le  moins,  une  précipitation  impru- 
dente. Quelques-unes  pouvaient  être 
bien  vues ,  comme  la  liberté  de  la 
circulation  des  grains  ,  l'affrancbis- 
sement  du  pays  de  Gex  de  toute  im- 
position indirecte,  le  libre  transport 
des  vins,  la  Garonne  et  le  port  de 
Marseille  ouverts  àcecommerce, etc.: 
mais  ces  innovations,  et  surtout  celle 
qui,  d'après  son  projet,  devait  com- 
muer les  droits  féodaux  ,  donnèrent 
à  la  nation  le  désir  d'en  obtenir  de 
nouvelles  et  de  plus  importantes.  A 
ces  innovations  il  faut  encore  ajoJiter 
d'autres  projets  bien  plus  dangereux, 
et  que  s'il  n'effectua  pas,  furent  ce- 

j  Nous  ne  citerons  de  cette  chanson  qne  les 
quatre  couplets  suivaiis,  ijui  feront  aisément 
deviner  le  reste  : 

Vivent  tous  les  bons  esprits 

EncyclopéflJstes , 
Du  Jjpiiheur  français  épvis 

Grands  économistes. 
Par  leurs  soins  au  temps  iVAdam 
Kous  serons  en  moins  d'un  an  ,  etc. 

Du  même  pas  marcheront 

Noblesse  et  roture  ; 
Les  Français  rctonrneront 

Au  droit  de  nature. 
Adieu  parlemens  et  lois  , 
Et  ducs,  et  princes,  et  rois,  etc. 

On  verra  tons  les  étals 

r.nlre  eux  se  confondre  ; 
Les  pauvres  sur  leurs  grabats 

Ne  plus  se  morfondre  ; 
Des  biens  on  fera  des  lots 
Qui  rendront  les  gens  égaux  ,  elc 

A  qui  deyrons-ucus  le  plu»"? 

C'est  à  Dolxe  maître  , 
Qui ,  se  croyant  un  abus , 

Ne  voudra  plus  l'être . 
Ah  !  qu'il  fant  aimer  le  bi?n  . 
Pour  de  roi  n'àtre  plir.  rien  ,  etc. 
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pendant  connus,  et  ne  servirent  qu'à 
augmenter  le  désir  de  tout  boide- 
verser.  Il  présenta  à  Louis  XVI  un 
Mémoire  sur  la  tolérance ,  et  fit 
tous  ses  efforts  pour  faire  changer 
les  formules  de  serment  que  le  roi 
prêtait  à  son  sacre.  On  trouve  dans 
le  t.  7  de  .«es  CEavres  un  Mémoire 
sur  les  municipalités ,  par  lequel  il 
tendait  à  établir  en  France  une  nou- 
velle constitution,  et  plusieurs  mu- 
nicipalités, grandes  et  petites.  Il  y 
propose  en  outre  un  conseil  d'ins- 
truction. «  L'îjistruction  religieuse, 
»  dit-il,  est  particulièrement  bornée 
«aux  choses  du  Ciel,  et  elle  ne  suffit 
y> pas  pour  la  morale.  Il  faudrait  une 
«autre  instruction  morale  et  sociale. 
»  Avec  ce  secours ,  la  nation  ne  serait 
«plus  reconnaissable  en  dix  ans  :  ce 
«serait  un  peuple  neuf;  tout  le  monde 
«serait  instruit  et  verttieux.»  L'expé- 
rience a  montré  combien  un  peuple 
rendu  neuj'  peut  donner  d'exemples 
de  vertu.  Turgot  fut  renvoyé  du  mi- 
nistère en  mai  1776,  après  avoir  jeté 
dans  la  France  entière  les  premières 
semences  de  la  révolution.  H  mourut 
de  la  goutte  le  18  mars  1781,  à  l  âge 
de  49  ^ns.  Turgot  cultiva  les  lettres, 
et  à  24  ans  il  commença  une  traduc- 
tion des  Géorgiques.Ses  autres  écrits 
sont  :  I  Discours  sur  l'histoire  uni- 
ver  selle.  II  Plusieurs  articles  pour 
l'Encyclopédie.  III  Lettres  sur  la 
tolérance^  1753.  IV  Le  Concilia- 
teur, ou  Lettres  à  un  magistrat  ^ 
1754..  ^  Ini  commencement  d'His- 
toire du  jansénisme  et  du  molinisme. 
VI  Les  XXXV II  vérités  opposées 
aux  XXXVn  impiétés  de  Béli- 
saire  (de  Marmontel),  par  un  ba- 
chelier ubiquiste.  Cette  facétie  est 
longue,  peu  ingénieuse  et  nullement 
concluante;  Tauteur  y. feint  de  croire 
que  l'inverse  de  toutes  les  proposi- 
tions censurées  est  vraie  :  se  fondant 
sur  ce  sophisme ,  i!  fait  tenir  à  k 
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Soiboane  un  langage  fort  rKllciile, 
et  qu'il  croit  très-amrisaiit  pour  ses 
lecteurs.  VII  Une  Lettre  au  marquis 
de  Condorcet,  sur  le  livre  de  l'Es- 
prit ,  qu'il  appelle  m  un  livre  de  plii- 
»losophie  sans  logique,  de  littérature 
)/ jdns  goût,  et  de  morale  sans  lion- 
)>nêtctc,  et   il   en   désigne  Tau  leur 
«comme  un   déclamiteur   inconsé- 
«quent,  une  tête  exaltée,  un  homme 
»  mù  par  la  vanité  et  l'esprit  de  parti; 
»qui  répand  à  grands  flots  le  mépris 
))et  le  ridicule  sur  tous  les  sentimens 
«honnêtes  et  sur  toutes  les  vertus 
5) privées.»  VIII  Mémoire çx\  faveur 
du    prêt  à   intérêt,    d'où  Rulié  de 
Gouttes  a  tiré  le  sujet  de  sa  théorie 
de  Tintérêt  de  l'argent.  IX  Une  Tra- 
d'.iction  du  4^  livre  de  l'Enéide^  et 
de  difierentes  églogues  de  Virgile , 
eu  vers  métriques  scandés  sur  la  me- 
sure de  rhexamètre,  essai  où  il  ne 
réussit  pas  mieux  que  Ronsard.   Il 
ne  fit  tirer  que   12  exemplaires  de 
cette  traduction,  qui,  avec  les  autres 
du  même  auteur,  a   été  insérée  par 
M.  François  de  Neufcbât^au  dans  le 
i^"^  volume  de  son  Conser^^ateur^  etc. 
M.  Dupont  de  Nemours  a  donné  une 
édition   àes  OEuvres  complètes  de 
Turbot ^  Paris,   1808,  9  vol.  in-8; 
le  1^"^  volume,  qui  a  paru  le  dernief, 
contient  les  Mémoires  sur  la  vie  , 
t administration  et  les  om>ras:es  de 
Turgot,  par  Condorcet,  son  intime 
ami  et  son  admirateur.  Ce  ministre 
ne  manquait  pas  de  talens ,  mais  il 
était   trop   imbu   de    philosophisme 
pour   que   ces   talens  pussent  être 
dune  utilité  réelle, et  il  ne  les  em- 
ploya qu'à  préparer  les  malheurs  de 
sa  patrie.  Il   aurait  plus  brillé,  ou 
il  n  eût  pas  été  nuisible  à  ses  conci- 
toyens dans  un  poste  moins  élevé , 
où  son  système  de  changement  n'au- 
rait pu  parcourir  qu'un  espace  cir- 
conscrit.   Ses    amis    avouent   que  , 
pendant  son  ministère ,    il  n  avait 
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usé  d^assez  de  métiagemens. 


pas 

On    convient   aussi,  dans   son   ar- 
ticle de  rKncyclopédie  méthodique, 
qu'//  était  roi  de  ,  sec ,  cl  qu"/7  ne 
dissimidaitpas  son  mépris  pour  tout 
ce  qui  li'était  pas  conforme  à  ses 
idées.  Le  baron  de  Bezenval  le  traite 
de  philosophe  arrogant ,  d  homme 
médiocre ,  qui  cachait  sous  un  ca- 
ractère vain  son  incapacité  réelle. 
Dans  son  intendance^  dit-il,  ses 
subdélégués  prévariquaient  comme 
les  autres  ;  mais ,  en  revanche  ,  d 
sortait  de  ses  bureaux  les  plus  belles 
maximes  et  les  plus  beaux  plans , 
que  commentaient  d'ardens  prosé- 
lytes. Condorcet  lui-même  ,  au  mi- 
lieu des  éloges  qu'il  lui  prodigue,  le 
reconnaît  pour  un  hommtfroid^  dé- 
daigneux^ minutieux^  orgueilleux, 
dur  y  susceptible  de  préventions,  etc. 
La  mort  de  Turgot  fut  exactement 
conforme   aux  principes  qu'il  avait 
professés.  Il  ne  fit  aucun  acte  de  re- 
ligion; ses  amis,  qui  ne  le  quittèrent 
pas  dans  ses  derniers  momens,  veil- 
lèrent à  ce  qu'on  ne  laissât  approcher 
de  lui  aucun  prêtre.  C'est  une  pré- 
caution qu'ils  avaient  les  uns  pour 
les  autres,  afin  d'empêcher  un  re^^ur 
à  la  vérité,  qui  aurait,  selon  eux, 
déshonoré  le  philosophisme,  et  pro- 
duit un  grand  scandale  parmi  les  sec- 
tateurs. 

TURNER  (  Guillaume  ) ,  théo- 
logien et  naturaliste  anghis,  naquit 
à  Morpeth  ,  dans  le  comté  de  Nor- 
thumberland,  en  i5oo,  étudia  à 
Cambridge  sous  Pemboke-Hall ,  em- 
brassa les  principes  de  la  réformalion, 
il  apprit  la  théologie  ,  parcourut 
toute  l'Angleterre  pour  répandre  sa 
nouvelle  doctrine,  et  ses  prédica- 
tions lui  firent  beaucoup  de  prosé- 
lytes. Pour  en  arrêter  de  nouveaux 
progrès ,  l'évêque  Gardîner  le  ût 
mettre  en  prison,  où  il  demeura 
quelque  temps.   Quand  il   eut   re  - 
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couvre  sa  liberté,  il  passa  en  Italie  , 
s'arrêta  à  Ferrare,  où  il  prit  le  bon- 
net «le  doclrur  en  médecine,  facnllc 
qu  il  exer<^a  dans  cette  ville.  Quand 
Edouard  III  monta  sur  le  troue, 
Turnep  revint  en  Angleterre,  et  fut 
nommé  doyen  de  Wells;  mais  à 
l'avènement  de  Marie,  il  (ut  exilé,  et 
ne  retourna  dans  son  pays  qu'après 
la  mort  de  celte  princesse.  La  reine 
Elisabeth,  ayant  succédé  à  Marie, 
lui  rendit  tous  ses  bénéfices;  il  ne 
s'occupa  alors  que  de  ses  ouvraj;es, 
et  mourut  en  i568.  On  a  de  lui  :  I 
Traité  des  eaux  thermales  de 
l'Angleterre  et  de  l' Allemagne.  II 
Herbier  complet  ou  Histoire  des 
plantes^  in- fol.  III  Hisloria  de  na- 
tiiris  hcrbarnm  ,  scJioliis  et  notis 
vallata ,  Jn-8.  IV  Avium  prœci- 
puarum,  qiiarnm  apud  Aristote- 
leni  et  Pliniiim  mentio  est,  brevis  et 
succincta  historia,  Cologne,  154.4? 
in-  8.  Il  parle  aussi  dans  cet  ouvrage 
d'autres  anciens  auteurs  qui  ont 
traité  de  la  même  matière ,  etc.,  etc. 

TUKNER  (Daniel),  chirurgien 
et  médecin  anglais  du  18*  siècle,  a 
laissé  difiérens  ouvrages  estimés  dont 
quelques-uns  ont  été  traduits  eu 
français  ,  comme  :  I  Traite'  des  ma- 
ladies de  la  peau  en  général^  avec 
un  court  appcndix  sur  V efficacité 
des  remèdes  top i nues  dans  les  ma- 
ladies internes  ,  et  leur  manière 
d'agir  sur  le  corps  humain  ,  Paris, 
1743  ,  2  vol.  in- 12.  II  Relation 
des  eaux  de  Pi  r  mont  et  de  Spa  , 
1734.",  in-12.  II!  Aphrosidiacus  , 
Londres  ,  lySb  ,  in-8.  C 'est  un  re- 
cueil Gits  auteurs  dont  parle  L.  Lui- 
sinus,  dans  son  ouvrage  imprimé  à 
Venise  eu  iSg^,  1  voi.  in-fol.,  etc. 
ïurner  est  mort  vers  1  an  174^. 

TURQUEÏ  (Loois),  historien, 
naquit  à  Lyon  vers  l'an  i63o,  a 
laissé  :  1  une  Histoire  du  royaume 
de  Naoles.  II    Institution    d'une 
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femme  cTire'tienne  dans  l'adoles- 
cence, le  mariage  et  la  viduité  ; 
il  traduisit  l'ouvrage  d' Agrippa,  c?e 
vanitale  scientiarum:  l'auteur  s'y 
est  permis  des  changemens  qui  n'a- 
joutent certainement  pas  à  la  beauté 
de  l'ouvrage. 

TURKEAU  DE  GRABOU- 
VII^LE  (  N.  ),  un  des  hommes  san- 
guinaires de  la  révolution  ,  était  avo- 
cat au  commencement  de  nos  trou- 
bles   politiques.   Il   fut   nommé    eu 

1790  administrateur  du  département 
de  l'Yonne,  qui  Télut  en  septembre 

1791  député  suppléant  à  la  légis- 
lature, où  il  ne  prit  point  séance  , 
et  en  1792  député  à  la  convention 
nationale.  Il  y  apporta  des  opinions 
exaltées  ,  un  cœur  naturellement 
cruel,  la  haine  pour  la  religion  et  la 
monarchie  ,  et  un  désir  immodéré 
des  richesses.  Il  appuyait  toujours 
les  mesures  les  plus  arbitraires  ,  pro- 
voqua la  mise  en  jugement  de  Louis 
XVI,  dont  il  vota  la  mort  sans  ap- 
pel et  sans  sursis.  Turreau  était 
fortement  attaché  au  parti  des  jaco- 
bins ,  et  par  conséquent  ennemi  dé- 
clare de  la  Gironde.  Il  se  prononça 
contre  Stingel ,  général  sous  les  or- 
dres de  Dumouriez,  et  laccusa  de 
complicité  avec  celui-ci.  Le  3i  mai 
1 793  ,  il  dénonça  Lanjuinais ,  comme 
ayant  organisé  la  contre-révolution 
à  Rennes.  Envoyé  ensuite  à  Tarmée 
de  la  Vendée,  il  suivit,  de  concert 
avec  le  général  Turreau  -  Linières  , 
son  parent  _,  le  système  de  dévas- 
tation qui  désola  ce  malheureux 
pays.  Il  y  commit  des  cruautés  et 
des  vexations  inouïes,  et  il  en  fit, 
selon  ses  propres  expressions  ,  une 
grande  illumination.  Le  général 
Danican  rapporte  dans  ses  mémoi- 
res ,  que  Turreau  «  fit  brûler  un 
«faubourg  de  Saumur  sans  aucune 
»  nécessité,  l'ennemi  étant  alors  à 
«plus  de  dix   lieues;»   et  le  même 
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général   assure   qu  il    conserve    un 
ordre  bigne  de  Turreau  de  tuer  les 
lualade.s    dans   leur   lit  à   Laval.    De 
retour  à   la    convention  y   rir.lie  des 
dépouilles  des  vlcli:ues  de  la   V^en- 
dée ,    il  fut    noin.né  secrétaire,    et 
resta  constamm-nt  iié  avec  les  jaco- 
bins jusqu'après  ir  Q  llierniidor,  épo- 
que de  la  cluilt*  de  J\olje.spierre.    Il 
modéra  tout  à  coup  ses  opinions,  sui- 
vit les  principes  du  jour,  et  se  dé- 
clara conire  ces  mêmes  terroristes 
dont  il  avait  été  et  réniule  et  1  ami  ; 
et  il  osa  dire  à  Lebon ,  qui   clier- 
chait  à   se  justifier  en    peignant    les 
crimes  de  ses  collègues  :    «  Peins- 
»toi    toi  -  même,  scélérat.»    Il  de- 
vait   alors    lui    prêter    ses    p^opre^ 
couleurs,  et    se   rappeler   du   sang 
qu'il    avait    fait    verger.    Prcsqu  en 
même  temps,  il  fit  mettre  en  arres- 
tation Fouquler- Tainville.  Parce  re- 
tour hypocrite,  il  put  se  soustraire 
aux  accusations  qui  pesaient  sur  les 
partisans   et   cOànpIices   de   Robes- 
pierre ;  il  fut  ensuite  envoyé  à  l'ar- 
mée d'Italie.  Turreau,  devenu  riche^ 
lie  pensa  plus  qu  à  cons«^rver  sa  for- 
tune,   aussi   il  suivit    son    nouveau 
système  de  modération.  Cependant 
ses  ennemis  cherchaient  en  son  ab- 
sence à  rappeler  ses  cruautés   et  ses 
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îl  passa  sa  jeunesse  a  la  cour,  et  il 
se  retira  ensuite  dans  une  de  ses 
terres,  ou  il  ne  s'occupa  que  d  agri- 
culture, sur  laquelle  il  écrivit  un  ou- 
vrage assez  long,  qui  est  une  descrip- 
tion de  toute  fagriculture  de  ce 
temps,  et  où  l'on  trouve  plusieurs 
observations  inléressantes.  Cet  ou- 
vrage est  intitulé.  Cinq-cents  arti- 
cles d'économie  rustique  ^  i586, 
in-4.  Tusser  est  mort  en  i58o. 

TUTILON,  célèbre  littérateur  dsi 
9*  siècle,  dit  le  brenheureux^  naquit 
d  une  famille  distinguée  qui  le  des- 
tinait à  une  brillante  carrière;  mai.s 
il  préféra  la  tranquillité  du  cloître  à 
toutes  les  grandeurs  humaines  ,  f  t 
'  ntra  dans  l  abbaye  de  Saint  Gall.  Il 
partagea  sa  vie  entre  les  devoirs  de 
son  état ,  l'étude  des  lettres  et  des 
.^rts,  et  cultiva  avec  un  égal  suc- 
cès la  poésie,  l'éloquence,  la  mu- 
sique et  la  peinture.  Il  exécuta  pin- 
sieurs  ouvrages,  dans  ce  dernier  art, 
à  Metz  et  à  Saint- Alban  de  Mayence; 
acquit  beaucoup  de  réputation  par  ta 
variété  de  ses  connaissances,  et  l'em- 
pereur Charles  le  Gros  voulut  le 
connaître,  et  lui  accorda  son  estime 
et  sa  protection.  Mais  le  pieux  et  la- 
boriv,ux  moine  vécut  presque  tou- 
jours dans  la  retraite,  et  la  pureté 


dilapidations;  il  écrivit   alors  à    la  |  de    ses   mœurs  lui  mérita  après  sa 


convention  pour  s  excuser  a  avoir 
été  en  Bretagne  le  complice  du 
général  Turreau.  Il  trouva  dts  dé- 
fenseurs, et  ne  fut  plus»  inquiété  ; 
il  ne  passa  cependant  pas  aux  con- 
seils ,  et  à  la  fin  de  la  session  il  devint 
commissaire  du  directoire  ,  pour  faire 
rejoindre  les  conscrits  et  les  réqui- 
sitionnaires  du  département  de  la 
Seine.  Il  conserva  quelque  temp> 
cette  place,  tomba  ensuite  dans  V ou- 
bli ,  et  mourut  vers  1797. 

TUSSER  (  Thonas  ),  écono- 
miste anglais,  né  à  Raven-llall,  au 
comte  d  Esses,  d'une  illustre  faïuiile. 


mort,  arrivée  le  28  mars  898,  le  titre 
de  bienheureux ,  que  Rome  lui  ac>~ 
corda.  Ses  compositions  poétiques 
roulent  sur  des  sujets  de  piété,  et  il 
reste  de  lui  trois  Elégies  qui  renfer- 
ment (juelqiies  beaux  vers. 

TYAL^US  (Jacques),  auteur  du 
î5^  siècle,  naquit  à  Amersfoot,  ce 
qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Jacques 
d' Amersfoot.  Il  prit  les  ordres,  fut 
préfet  du  collège  de  Saint-Laurent, 
il  était  très-profond  dans  la  ihéo- 
îo""ie ,  et  occupa  la  chaire  de  celte- 
faculté  dans  runiversité  de  Cologne, 
où  il  fut  pasteur  dans  réglise  de  Saint- 
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Jean  Baptiste.  Il  cultiva  avec  un  égal 
succès  les  sciences  physiques  ,  et  il  a 
laissé,  parmi  d'autres  ouvrages,  deux 
commciUaires  sur  les  traités  tVAris- 
tote,  savoir  •.  I  Dfi  gcneratione  et 
corruptione.  Il  De  nicteoris ;  im- 
primés en  un  vol.,  à  Cologne,  i497- 
Tymaeusest  mort  au  commencement 
du  16^  siècle. 

•lYNDALE  (  William  ),  fameux 
partisan  de  Luther,  et  premier  tra- 
ducteur de  la  Bible,  naquit  dans  la 
principauté  de  Galles  vers  lan  i5oo. 
Aveugle  admirateur  de  cet  hérésiar- 
que, il  en  propagea  la  doctrine  par 
ses  prédications,  et  afin  de  mieux  la 
répandre,  il  entreprit  la  traduction  an- 
glaise du  nouveau  Testament,  mais 
craignant  d'être  troublé  dans  son 
travail^  il  passa  en  Allemagne,  et  la 
finit  en  1527.  Il  v  ajouta  la  traduc- 
iion  <\el  ancien  Testament,  et  plaça 
un  discours  à  la  tête  de  chaque 
livre.  Il  alla  en  Saxe  pour  y  con- 
naître Luther,  qui  le  reçut  comme 
un  utile  coadjuteur  dans  ses  prin- 
cipes ,  accorda  à  Tyndale  plusieurs 
conférences,  et  celui-ci  finit  par  se 
iixer  à  Anvers.  11  fit,  à  plusieurs  re- 
prises ,  des  voyages  en  différentes 
parties  de  TAIIeuîagne  ,  et  secrète- 
ment en  Angleterre,  cherchant  à 
répandre  partout  le  luthéranisme.  11 
<  ssuya  nn  naufrage  stir  les  côtes  de 
Hollande,  et  il  y  perdit  ses  livres 
^:t  v-es  papiers.  Pendant  ce  temps,  sa 
tradjictioii  de  la  Bible  faisait  beau- 
•  oup  de  bruit  en  Angleterre,  et 
parut  si  dangereuse  au  clergé  qu'il 
présenta  une  requête  au  roi  pour  la 
♦aire  supprimer.  Ce  monarque  fit  pu- 
blier une  proclamation  par  laquelle 
'i\  déleiiiiail  lâchât  et  la  lecture  de 
la  Bible  de  Tyndale;  mais,  malgré 
cette  défense  ,  un  grand  nombre 
>'l  exemplriircs  y  étaient  introduits 
i'urUvemrnt  ,  tandis  que  Tyndale  en- 
.' retenait  une  correspondance  «uivie 
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avec  les  néophytes  de  la  nouvelle 
becle.  Son  gouvernement  Tavait  en- 
gagé plusieurs  fois  à  abjurer  ses  er- 
reurs, ou,  au  moins,  à  ne  pas  les 
propager.  Toutes  lesadmonitionsde- 
vcnant  inutiles,  on  résolut  de  s'em- 
parer de  sa  personne.  On  dépêcha  à 
Anvers,  à  cet  effet,  un  nommé  Phi- 
lippe, qui  le  dénonça  aux  magistrats 
au  nom  du  gouvernement  anglais, 
le  fit  arrêter,  et  Tyndale  fut  conduit 
au  château  de  Filford,  près  d'Anvers. 
Prières ,  exhortations ,  conseils  ,  rien 
enfin  ne  pouvant  le  détacher  de  la 
fausse  doctrine  qu'il  suivait,  il  fut 
mis  en  jugement,  et  condamné  à  être 
étranglé  et  brûlé,  en  i536. 

TYRWHITT  (ThomcisX  huma- 
niste renommé  ,  naquit  à  Windsor 
en  1730,  étudia  à  l'université  d  Ox- 
ford, et  mérita  par  ses  talens  d'être 
nommé  ,  très-jeune  encore,  sous-se- 
crétaire au  département  delà  guerre, 
sous  lord  Barrington.  En  1761,  il 
devint  secrétaire  en  chef  de  la  cham- 
bre des  communes,  mais  six  ans 
après,  il  se  démit  de  cet  emploi 
pour  se  livrer  entièrement  à  fétude. 
Il  occupa,  en  1  784.,  la  place  de  garde 
du  musée  britannique ,  et  mourut 
en  1786,  âgé  de  cinquante-six  ans  ; 
il  légua  à  cette  bibliothèque  tous  les 
livres  dont  elle  manquait,  et  qui 
étaient  dans  la  sienne.  Tyrwhitt  fut 
membre  de  la  société  royale  de 
Londres  :  il  était  un  excellent  cri- 
tique. On  a  de  lui  :  I  le  Messie  de 
Pope,  traduit  en  vers  latins.  II  Le 
Stilling  de  Philippe,  traduit  idem. 
Jll  Observations  et  conjectures  sur 
quelques  passages  de  Shakespeare. 
IV  Dissertation  de  Babio,  qui  a 
pour  objet  de  prouver  que  plusieurs 
tables  attribuées  à  Esope  sont  d'un 
ancien  auteur  appelé  Babias.  V  Des 
Poèmes  attribués  à  Rowiey  et  au- 
tres ^écrits  dans  le  i5^  siècle,  avec 
un  glossaire,  réimprimés  deux  fois 
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en  177B.  VI  Une  Edition  i\(is 
Conta  de  Cantorbery  [jdr  Cii'àucev  y 
4.  vol.  iii-8,  le  ciiiquièiue  parut  en 
1778.  Vil  Unç  Edition  tjrecque  et 
latine  du  Poème  sur  les  pierres,  at- 
tribué àOrplîée.  VIII  Pluiiieurs  Dis- 
sertations savantes  sur  divers  sujets 
littéraires,  etc.  Tyrwliilt  iiK'na  pres- 
que toujours  une  vie  solitaire,  et  se 
rendit  recommandable  et  par  ses  ta- 
lens  et  par  ses  vertus  privées.  Son 
caractère  était  doux  ,  modeste,  cons- 
tant dans  l'amitié  et  sensible  à  l'in- 
fortune. Il  était  naturellement  gé- 
néreux et  bienfaisant,  ne  refusa  ja- 
mais ses  secours  à  ceux  qui  les  ré- 
clamaient, et  un  de  ses  plus  grands 
plaisirs  était  de  prévenir  les  besoins 
àiis  malheureux  qu'il  visitait  sou- 
vent ,  et  dont  il  était  comme  le 
père. 

TYTLEPi  (Jacques),  savant  écos- 
sais, naquit  en  ly^i^»  quitta  sa  pa- 
trie en  1796,  et  alla  s'établir  à  Sa- 
lem, dans  le  iNIassachussets.  Il  était 
sans  fortune  _,  et  vivait  du  produit  de 
ses  ouvrages  dans  une  petite  mé- 
tairie, à  peu  de  distance  de  la  ville. 
Dans  une  nuit  obscure,  en  retour- 
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nant  dans  sa  maison,  il  tomba  dans 
un  canal,  et  s'y  noya,  en  \^o\.  li 
avait  alors  cinquante-neuf  ans.  Tyt- 
ler,  malgré  ses  connaissances  éten- 
dues ,  commit  un  grand  nombre  d'im- 
prudences, qui  lui  causèrent  bien 
des  malheurs  ,  tandis  qji'avec  un 
cœur  droit  et  sensible,  et  avec  de 
bons  principes,  son  caractère  brus 
que  et  indépendant  éloignait  de  lui 
tous  ceux  qui  se  seraient  intéressés 
à  son  sort.  11  fournit  à  TEncyclo- 
pédie  britannique  ,  dont  il  fut  un 
des  éditeurs,  les  articles  aérologic  , 
aérostalion ,  chimie ,  eîeclricile',  ar^ 
tillerie  ,  hydrostatique  *,  me'cani— 
que,  météorologie  :  beaucouo  darti- 
cU's  dans  plusieurs  branches  de  17iZ5- 
toire  naturelle  y  une  partie  de  l'ar- 
ticle mouvement  y  etc.  Il  a  encore 
laissé  :  l  une  Réponse  à  l'âge  de 
raison  (  i"^^  partie  ")  de  Payne^  Sa- 
lem, 1796.  H  Une  autre  Réponse  à 
la  2*^  partie  du  même  ouvrage,  lll 
Un  D'ailé  de  la  peste  et  de  la 
fièvre  jaune  ^  etc.  Il  travaillait  à  une 
Géographie  universelle  quand  il  fut 
surpris  par  la  mort. 


u. 


UBALDINI  (  Pietrucco  )  naquit 
à  Florence  vers  Tan  i54o,  d'une  fa- 
mille distinguée;  étudia  dans  1  uni- 
versité de  Pise,  et  occupa  ensuite 
plusieurs  places  importantes  dans  sa 
patrie.  Quelques  désagrémens  qu'il 
y  éprouva  la  lai  firent  quitter,  et  il 
entreprit  alors  plusieurs  voyages. 
Ayant  passé  en  Angleterre,  il  s'y  fit 
des  prolecteurs  utiles  qui  le  présen- 
tèrent à  Edouard  VI.  Ce  monarque 
sut  apprécier  ses  talens ,  le  prit  à  son 


service,  et  lui  accorda  une  riche  peu 
sion.  Il  mourut  à  Londres  au  com- 
mencement du  16^  siècle.  11  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  dont  les  plus  con- 
nus sont  :  I  La  J^ie  de  Charlema- 
gne^  livre  bien  écrit,  mais  qui  n'est 
pas  bien  exact  dans  les  faits  ni  dans 
les  dates.  WDescriplion  duroyaume 
d'Ecosse  et  des  îles  qui  V environ- 
nent ^  Anvers,  i588.  Cette  descrip- 
tion est  assez  intéressante;  elle  a  ce- 
pendant beaucoup  perdu  de  son  mé- 
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rite,  rl«'j)n!.s  qu'il  a  par»  d'autres  des- 
criptions de  ce  royaume  ,  plus  pré- 
cises el  mieux  détaillées. 

UBEKTI  (Jean),  médecin,  naquit 
à  Korne  en  17^9,  y  professa  son  ait 
avec  beaucoup  de  di^tinctiou;  voyagea 
«n  Angleterre,  en  France,  el  était  a 
Paris  en  1798.  Il  s  y  (it  a\autaj^eu- 
scmeiit  connaître  par  un   [ïle'inoirc 
iurl  éducation  physique  des  en  fans  ^ 
qui  eut  un  grand  succès. S  él.int  rendu 
à  Madrid,  il  y   fit  connaissance   du 
docti  ur  J^uzuri  »i^a  ,  un  des  médecins 
de  la  cour,  qui  le  présenta  à  Char- 
les IV.  Uberti  eut  la  i^loire  d'éta- 
blir, le  premier,  à  Aladiid,  une  école 
de   médecine  clinique.  Il   fut  puis- 
samment aidé  dans  cet  utile  projet  par 
le  docteiîF  Severo  Lopez  i^voyez  ce 
nom,  SuppL);  il  obtint  en  recom 
pense  la  direction  de  cette  école  et 
le  titre  de  médecin  du  roi,  avec  uie 
pension  de  4o,ooo  réaux(io,ooo  fr.). 
il  ne  jouit  pa^  long-temps  de  ces  hon- 
neurs; une  fluxion  de  poitrine,  dont 
il    souffrait    depuis  plusieurs   mois  , 
le  conduisit  au  tombeau  en  lévrier 
1802,  à  l'âge  de  4-2  i^ns.  Uberti  avait 
de  profondes  connaissances  dans  son 
art,  et  était  très-versé  dans  la  mé- 
decine pratique. 

UBERÏIN  D'UJA,  plus  connu 
sous  h  nom  d'U?,ERTi>  DE  CaSAL;, 
religieux  de  Tordre  des  frères  mi- 
neurs ,  naquit  dans  cette  ville  .  et  vi- 
vait au  i/f."  siècle.  Il  était  chaud  par- 
tisan de  Pierre-Jean  d'Olive,  dont  il 
soutint  les  écrits  devant  Clément  V 
(voyez  Olive,  Dict.j^  et  fut  un  d<  s 
chefs  de  ceux  qu'on  nomutait/z^èrei 
spirituels,  par  opposition  au  reste  de 
ror<lre,  connu  sous  le  nom  dej/^ères 
de  la  comiiiunaulé.  (^eux-ci  avaient 
adouci  la  règle.  Il  en  était  résulté 
dans  l'ordre  de  Saint- François  un 
schisme  que  les  papes  cherchaient  à 
éteindre.  Cl*' ment  V  nomma  des 
commissaires  à   cet  effet.    Ubertin 
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leur  présenta  un  mémoire  de  trente- 
rinq  ehels  de  transgression  A*"  la  part 
(\e<<  frères  de  la  coiiinamaulë  ;  sa- 
voir ,  vii'gt-cinq  contre  la  règle  et 
dix  contre  la  bulle  de  Nicolas  III. 
Clément,  après  avoir   accordé  aux 
frères    spirituels    une    bulle   provi- 
sionnelle  par    laquelle    il    défendait 
aux   frères  de   la  communauté  de 
les  inquiéter,  (it  rédiger  au  concile 
de  Vienne  une  constitution  dans  la- 
«jtielle,par  divers  réglemens,  il  rap- 
pelait à  l'esprit  de  saint  François  ceux 
àcs  frères  qui  .-s'en  étaient  écartés, 
et  ordonnait  aix  spirituels  de  ren- 
trer sous  l'obéissance  <lei>  supérieurs. 
Uljerlin  se  jeta  aux  genoux  du  pape, 
el  le  supplia  de  [ternietlre  à  lui  et  aux 
siens   de  vivre  séparés,   prévoyant, 
disait-il,  les  [)ersecutions  qu'ils  au- 
raient à  essuver  de  la  part  des  au- 
tres frères  ;  mais  le  pape  lui  refusa . 
sa   demande.   Cependant  le  schisme 
ne  fut  point  éteint    ni    sous    Clé- 
ment V,   ni  sous  Jean  XXll  ,   son 
successeur.   On  voit    même    qu'en 
i325,  Jean  XXII  avait  commencé  à 
fr»ire  faire  le  procès  a  TJberlin,  contre 
lequel  on  produisait  divers  chefs  d'ac- 
cusation. Ubertin  crut  ne  pas.  devoir 
en  attendre  l  issue,  il  quitta  Romese- 
crèkment,  et  se  retira  près  de  Louis 
de  Bavière,  qui  était  en  dispute  avec 
le  pape.  Las  de  la  vie  agitée  qu'il  me- 
nait, Uberl  in  ne  vit  d  autre  moyen  de 
recouvrer  sa  tranquillité ,  que  de  pas- 
ser dans  un  antre  ordre    11  demanda 
la  permission  d'entrer  dans  celui  de 
Saiiit-Benoit.  Soit  qu  il  ne  l'ait  point 
obtenue  ou  qu'il  eût  changé  de  réso- 
luiion,  il  paraît  (ju'il  se  fil  chartreux, 
et  Pétrékis,  historien  de  cet  ordre  , 
le  met  au  nombre  des  écrivains  qui 
lui  ont  appartenu.  Ubertin  avait  des 
qualités  estimables  :  c  était  un  reli- 
gieux exacl ,  attaché  à  sa  règle ,  et 
viviuit  d  une  manière  trèt>-austèrp.  Il 
elâit  savant,  et  ii  ne  lui  avait  manqué 
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que  d'êlrc  sage  avec  sobriété.  Si  lan- 
iiini  sobriii  saperet  ^  dit  le  P.  Wa- 
diiig.  On  a  d  libertin  de  (Jasai  divers 
écrits  :  I  un  gros  vol.  intitulé  Arhor 
vitce  crucifixi  ^  Venise,  i/^85.  Il 
existe  manuscrit  dans  la  bibliothèque 
du  Vatican.  II  De.  septeni  slniibas 
ecclesiœjuxlà  seplem  visionesApo- 
calrpscos.  1 1 1  Tractaltis  de  altissiniâ 
pauperLalc  Llirisli  et  aposLoloriun 
cjus.  La  bibliothèque  impériale  de 
^Vienne  en  possède  un  exemplaire 
manuscrit.  IV  Epistolas  varias.  V 
Sermones  multos.  Gerson,  sans  tou- 
tefois le  nommer  dans  son  livre  De 
cautè  legendis  quorunidani  libris , 
reproche  à  Ubertin  de  s  être  écarté 
de  la  saine  doctrine  dans  son  expli- 
cation du  cantique  de  Siméon,  Nunc 
dimiltis.  On  ne  dit  poiut  à  quelle 
époque  est  mort  ce  religieux;  mais, 
né  dans  le  i3^  siècle,  il  ne  paraît  pas 
avoir  atteint  la  moitié  du  14"^.  —  H 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  au- 
tre Ubertin  ,  dit  de  Ttpherne ,  le- 
quel vivait  au  i6*  siècle,  et  fut  un 
des  premiers  qui  quitta  l'observance 
commune  de  Saint  -  François  [jour 
embrasser  la  réforme  appelée  des 
capucins.  Il  avait  trouvé  moyen  de 
faire  construire  dans  sa  patrie  un 
eouvent  habité  d'abord  par  des  mi- 
neurs observantins.  Ce  couvent ,  à 
sa  suggestion,  passa  en  i53(S  à  la 
réforme,  et  lit  partie  de  la  nouvelle 
congrégation. 

UGHELLI  (Ferdinand),  savant 
religieux  de  l'ordre  de  Cîteaux,  né 
à  Florence  de  parefls  considérés,  le 
21  mars  iSgS,  fit  profession  dans  un 
monastère  de  cette  ville,  de  la  con- 
grégation de  Lombardie  et  de  Tos- 
cane. Ses  supérieurs  lui  trouvant 
d'heureuses  '^dispositions  pour  les  étu- 
des ,  l'envoyèrent  à  Kome  faire  &ts 
cours  de  philosophie  et  de  théologie. 
11  y  eut  pour  maîires  deux  célèbres 
jÔDuites,  les  PP.  François  Piccolo- 
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mini  et  Jean  de  Lugo,  dont  le  pre- 
mier devint  général  fie  son  ordre,  et 
lautre,  cardinal.  (JVst  sous  eux  que 
do  m  Ughelli  prit  pour  les  aiiliquilés 
et  V histoire  eccUidastique  nn  goût 
dont  par  la  suite  h  s  lettres  recueil- 
lirent le  fruit.  Ses  cours  achevés,  il 
passa  dans  divers  monastères  de  la 
congrégation,  où  il  occjipa  d'hono- 
rables emplois.  J^e  carditial  Charles 
de  Médicis  le  prit  pour  son  théolo- 
gien, et  le  pape  le  nomma  consulteur 
de  rZ/z^Cvr.  Devenu  procureur  général 
de  sa  congrégation,  il  en  fut  peu  après 
élu  président,  et  tint  en  cette  qua- 
lité divers  chapitres.  On  lui  oftrit  des 
évèchés  qu'il  refusa  constamment  ; 
mais  il  accepta  l'abbaye  de  Trois- 
Fontaines,  située  dans  Rome,  et  une 
place  de  prélat  domestique,  dont 
Alexandre  Vil  le  pourvut.  Enfia 
Clément  IX,  successeurd'Alexandre, 
lui  fit  une  pension  en  encouragement 
et  en  récompense  de  ses  nobles  tra- 
vaux. On  a  de  lui  :  I  Italia  sacra.,  sive 
de  Episcopis  Italiœ  et  insularunt 
adjacentiuniy  rebusque  ab  cisprce- 
clarè  gestis ,  9  vol.  in-[ol.,  depuis 
164.2  jusqu'en  1648;  ouvrage  impor- 
tant où  se  trouve  exécuté  pour  l'Italie 
ce  qu'exécutèrent  pour  la  France  les 
savans  bénédictins  de  Saint -Maur 
dans  leur  édition  du  Gallia  chris- 
iiana.  Il  sVn  fit,  de  1717  à  ijSS, 
une  2^  édition  en  10  vol.,  par  les 
soins  du  savant  abbé  Coleti, Vénitien, 
qui  y  fit  d'utiles  augmentations,  y 
joignit  hSiciliasacraàe  RoccoPirro, 
avec  une  table  générale  des  matières. 
Dom  Jules-AmbroiscLucenti,  abbé 
du  même  ordre,  en  a  fait  un  abrégé 
sous  le  titre  suivant  :  llaiia  sacra 
R.  P.  Ferdinandi  Ughelli  restric- 
ta\  aucta ,  veritati  magislconimen^ 
data ,  opéra  et  studio  Juhi-Am~ 
brosii  Lucentii.,  ejusdeni  or  diras  ab  - 
bâtis;  opus  singidare ,  tribus  tornis 
novissimè  distmctuni  ^  subsçquenie 
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quarto  in  quo  ecclesiarum  origines^ 
iirbium  condiliones  ^jura  ,  princi^ 
puni  dotiationes  ^  et  reconciita  tno- 
numenta  prvfcruntur  ,  cuni  ccrtis 
iiolis  et  prœclaris  aniinnd^erHOni- 
Lus ,  Rome,  1704,  in- Col.  li  Car- 
dinaliwii  elogia  qui  ex  sacro  ordine 
Cislerciensi  Jlorucre  ,    Florence  , 
1624?  in-fol.  111  Colurnne/iiisJunU- 
liœ  cardinaliuni  imagines  ad  vivum 
expressœ  et  œri  incisœ  ,  sunima- 
timque  elogio  exornatœ  à  Ferdi- 
jiando  L ghello jKome,  i65o,in-4' 
IV  JDifcsa  délia  nobilità  napoli- 
iana  conlra  il  lihro  di  Francesco- 
Elio  Marchtsi^  tradotta  dallalino 
di  Carlo  Borelli,  Rome,  i655,  m- 
y.  V  Albero  ed  isloria  dclla  fanii- 
glia  de'  conti  di  Marsciano ,  Rome, 
1667,   in-fol.   VI    Genealogia  de' 
Capisucchi ^  Rome,  i653,  in  -  fol. 
On  peut  ajouter  à  cela  des  additions 
et  des  obscr^'ations  du  P.  Ughelli  aux 
Vies  des  papes  de  Ciaconius,  Rome, 
i63o,  in-fol.;  des  notes  sur  le  Mar- 
tyrologe des  Grecs  ;  un  Traité  des 
écrivains  de  l'ordre  de  Cileaux  ; 
douze  livre  des  f^ies  des  saints  du 
même  ordre,  et  un  Traité  des  fa- 
veurs accordées  à  cet  ordre  par 
l  intercession  de  la  mère  de  Dieu. 
Ce  savant  homme  mourut  à  Rome 
en  1670,  âgé  de  ^5  ans.  Dom  de 
Viscli,  auteur  d'une  Bibliothèque  de 
Tordre  de  Cîteaux,  1  appelle  «  l'or- 
«nement  de  Tltalie,  la  gloire  de  son 
»  ordre,  et  un  astre  brillant  de  Tli- 
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UGOLIN  (le  comte),  seigneur  de 
Pise ,  naquit  en  1260,  et  fut  un  des 
plus  habiles  capilainci  de  son  temps, 
il  se  distingua  surtout  dans  les  guerres 
des  Guelphes  et  àes  Gibelins  ;  mais 
sa  cupidité  surpassait  même  sa  bra- 
voure. 11  était  plutôt  le  tyran  que  le 
seigneur  de  ses  sujets,  qu'il  accablait 
de  toutes  sortes  de  vexations.  Dans 
une  année  d'une  extrême  disette,  il 
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poussa  sa  cruelleavarice  jusqu'à  acca- 
parer tous  les  grains,  et  il  les  mit  à 
un  prix  si  exces:>if,  que  la  plupart  des 
habilaiis    ne   pouvaient    pas    payer. 
Ugolin  les  vendait  ailleurs  ,  et  les  ' 
prières  des   malheureux  qui    péris- 
saient faute  de  moyens  de   subsis- 
tance ,    n'avaient   pu    toucher    son 
cœur  endurci  par  la  soif  des  riches- 
ses. Les  Pi>ans,  résolus  de  se  venger, 
ri'attendaient  que  l'occasion  favora- 
ble :  la  guerre  entre  les    Guelphes 
et  les  Gibelins  s'étant  rallumée  en 
1288,  ils  appelèrent  à  leur  secours  le 
comte  Guido   de   Monlefellro,  qui 
commandait  une  armée  considérable. 
Dans  un  instant  tous  les  Pisaus  furent 
en  état  d'insinrection;  ils  attaquèrent 
le  comte    Ugolin  dans   son  propre 
palais,  l'en  arrachèrent  de  vive  force 
avec  ses  deux  jeunes  fils  et  ses  deux 
neveux.  Us  les  enfermèrent  dans  une 
tour  dont  ils  firent  fermer  la  porte, 
jetèrent  la  clef  dans  l'Ame,  et  lais- 
sèrent leurs  captifs  mourir  de  faim. 
Une  puuition  aussi  rigoureuse  qu'ar- 
bitraire de  la  part  des  sujets  envers 
leur  maître,  quelque  coupable  qu'il 
fût  envers    eux ,  rendit    les  Pisans 
odieux  à  toute  T Italie.  Pa  tour  fut 
depuis  lors  appelée  la   T'our  de  la 
faim.  La  description  de  celte  cruauté 
est  un  des  meilleurs  morceaux  du 
célèbre  Dante;  elle  se  trouve  d.ms 
son  Enjer ,  au  chant  33.  Pes  Pisans 
se  rangèrent  sous  les  drapeaux  du 
comte   Guido ,  et  triomphèrent  de 
leurs  ennemis. 

ULIN  (Jean- Jacques)^  helléniste, 
naquit  à  Zurich  en  1670.  Il  était 
très-savant  dans  la  langue  grecque, 
qu'il  professa  dans  sa  patrie  avec 
honneur.  Il  a  beaucoup  écrit  sur  des 
matières,  soit  sacrées,  soit  profanes, 
et  on  cite  de  lui,  entre  autres,  tes 
ouvrages  suivans  :  I  Oratio  corti- 
piecAens  historiam  proloniartyrurn 
Tigurinorum^  Piegusi,  1628,  ia-4 
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Il  De  religione  antiquâ  SS.  Felicis 
et  Regales,  ibid.,  1628,  in -4-  H 
mourut  à  Zurich  en  1639  — Un  autre 
Jean-Jacques  Ulin,  né  également  à 
Zurich,  et  mort  dans  celte  ville  en 
1731,  a  laissé  Misccllanea  vetera^ 
nova^  theologica,  historica,  en  latin 
eten  allem.,  Zurich,  1722-24,  3  vol. 

ULLEKSTON  (Richard),  profes- 
seur à  l'université  d'Oxford,  et  doc- 
leur  en  théologie ,  florissait  à  la  fin 
du  i4^  siècle  et  au  commencement 
du  i5^.  Il  est  connu  par  un  traité  De 
ecclesiœ  reforinatione ,  qu'il  com- 
posa en  i4o8,  à  la  sollicitation  du 
cardinal  Robert,  évêque  deSalisbury. 
Les  principaux  articles  que  1  auteur  y 
traite  sont  :  I  De  l  élection  du  pape. 
II  De  la  simonie.  \\\De  l'abus  que 
Von  fait  des  biens  de  V église.  IV 
Des  dispenses.  V  Des  réserves.  VI 
De  la  pluralité  des  bénéfices.  VII 
Des  appels.  VIII  Des  privilèges.  IX 
De  la  vie  et  des  mœurs  des  bénéfi- 
cier s.  X  De  la  manière  dont  doi- 
vent se  célébrer  les  saints  offices. 
La  cour  de  Rome  est  traitée  sans  au- 
cun égard  dans  ce  livre  resté  manus- 
crit, et  conservé  dans  la  bibliothè- 
que de  l'université  de  Cambridge.  Il 
a  pour  litre  :  Demandes  de  Richard 
pour  la  dejènse  de  l'église  militante. 
Dans  le  même  manuscrit  se  trouve 
un  Traité  des  devoirs  militaires , 
du  même  auteur,  composé  à  la  prière 
de  Charles  de  Courtenai,  et  dédié  à 
Henri,  prince  de  Galles. 

ULLOA  (Jean),  jésuite  espagnol, 
se  distingua  dans  son  ordre  par  sa 
piété  et  ses  vastes  connaissances  en 
théologie.  Il  enseigna  cette  science 
à  Rome,  dans  Tuaiversité  Grégo- 
rienne, avec  une  telle  réputation, 
que  son  nom  y  est  resté  en  honneur 
et  que  l'on  y  cite  ses  leçons  comme 
des  modèles  de  clarté  ,  de  précision 
et  de  profondeur.  On  a  de  lui  :  1 
Theologia  scholastica,  A.ugsbourg, 
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1719,  6  vol.  i:i-fol.  H  De  principio 
et  fine  mundi  ^  ibid.,  même  année. 
11  florissait  au  commencement  du  18* 
siècle. 

ULL04YPEREIRA(Louisde}, 

poêle  espagnol,  naquit  vers  1  Sq  S  a 
Toro,  dans  le  royaume  de  Léon, 
d'une  famille  noble, mais  pauvre. Pour 
améliorer  sa  fortune,  il  vint  à  Ma- 
drid, et  sut  se  captiver  la  protection 
du  duc  dOlivarès,  premier  ministre 
de  Philippe  IV,  auquel  ce  duc  le 
présenta.  Ce  monarque,  dont  la  cour 
était  presque  uniquement  formée  de 
poêles  et  de  beaux  esprits,  accueillit 
favorablement  Ulloa,  qui  avait  un  ta- 
lent tout  particulier  pour  faire  des 
vers  à  Timpromptu.  Il  était  un  poète 
facétieux  ,  mais  il  s'est  exercé  aussi 
avec  succès  dans  les  autres  genres 
de  poésie.  Ce  talent  et  la  faveur 
du  duc  d'Olivarès,  qui  aimait,  en 
protégeant  les  poêles  et  en  secon- 
dant le  goût  ou  la  manie  de  Philippe 
IV,  à  tenir  ce  roi  éloigné  des  af- 
faires ,  firent  obtenir  à  Ulloa  le  gou- 
vernement de  royaume  de  Léon.  Il 
le  quitta  ensuite  pour  raison  de  sauté 
et  mourut  en  1660.  Les  ouvrages 
d'UUoa  ont  été  imprimés  à  Madrid , 
1674.,  in-4.,  et  contiennent  des  poè- 
mes ,  des  sonnets,  des  odes,  des 
chansons,  et  diverses  poésies  badines. 
Parmi  ses  poèmes,  le  plus  estimé  est 
celui  de  Rachel^  ou  les  Amours  d^ Al- 
phonse VIII ,  qui  a  fourni  le  sujet 
à  Terreros  pour  sa  tragédie  qui  porte 
le  même  titre.  Le  poëme  d'Ulloa  a 
été  traduit  en  français  :  on  le  troKve 
dans  le  second  volume  des  Mélanges 
de  la  littérature  étrangère. 

ULLOA  (don  Antonio),  savant 
espagnol,  naquit  à  Sé\iile  le  12  jan- 
vier 17 16,  entra  fort  jeune  dans  l'é- 
cole des  élèves  de  la  marine ,  et  y 
apprit  la  physique,  les  mathématiques 
et  l  asti  onomie.  Son  savoir  dans  ces 
dernières  sciences  lui  fit  faire  un  avaii- 
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cernent  rapide,  et,  à  Tâ^c  rie  35  ans, 
il  était  !ieutenaiit-g»h)éral  de  la  ma- 
rine royale.  II  accompagna  en  I735, 
avec  don  George  Juan,  les  acadi- 
miciens  français  envoyés  par  leur 
gouvernement  au  Pérou  pour  déter- 
miner la  figure  de  la  terre.  Lorsqu'il 
retourPiait  en  Espagne,  il  fut  fjit  pri- 
sonnier par  les  Anglais,  qui  le  con- 
duisirent à  Londres  où  il  se  lia  avec 
plusieurs  savans.  Le  célèbre  Folke, 
président  de  Tacadémie  royale,  de- 
vint son  ami  intime,  lui  fil  rendre  sa 
liberté  et  tous  ses  papiers  qui  étaient 
le  ré.^ullat  de  ses  observations  pen- 
dant ses  vovages,  et  dont  nous  nous 
occuperons  dans  la  suite.  Ulloa  avait 
des  connaissances  très-étendues  sur 
toutes  les  sciences  naturelles,  sur  les 
jirts,  sur  les  diverses  branches  d'in- 
dustrie, et  rendit  sous  tous  ces  rap- 
ports d'in»portans  services  à  son  pays. 
11  Y  fit  connaître  la  platine ,  ses  pro- 
priétés, et  jeta  de  nouvelles  lumières 
sur  Télectricité.  Il  fit  établir  à  Ma- 
drid le  premier  laboratoire  de  métal- 
lurgie, et  fit  augmenter  d'objets  pré- 
cieux le  cabinet  d'histoire  naturelle: 
Ulloa  s'occupa  en  même  temps  du  per- 
fectionnement des  cartes  géographi- 
ques de  l'Espagne.  On  creusa  ,  d'a- 
près son  projet  et  son  plan,  dans  la 
Vieille  Castille, un  canal  de  navigation 
etd'arrosement.  11  perfectionna  aussi 
l'art  de  la  gravure,  et  facilita  les  pro- 
cédés dans  la  fonte  àes  caractères  pour 
limprimerie.  C'est  d'après  ses  in- 
sinuations que  la  cour  d'Espagne  en- 
voya des  jeunes  gens  pensionnés  dans 
les  pavs  étrangers,  s  instruire  dans 
les  arts  libéraux  et  mécaniques.  C'est 
aussi  à  son  infatigable  assiduité  qji'on 
doit  le  mélange  des  laines  appelées 
churlas  ,  semblables  à  celles  de  Can- 
torbéry,  avec  celles  dites  mérinos; 
mélange  dont  il  résulte  des  draps  de 
la  première  qualité.  Il  établit  une  fa- 
brique à  Ségovie,  et  une  autre  à  Gua- 
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laxara,poiir  le  compte  du  roi,  d'où 
sortirent  des  draps  nullement  infé- 
rieurs, et  par  la  bonté  des  couleurs 
et  par  la  finesse,  à  ceux  de  France  et 
d  Angleterre.  Charles  lll  envoya  à 
George  lll, actuellement  régnant,  la 
coupe  d  un  habit  complet  d  une  telle 
finesse, que  le  tout  mis  dans  la  poche 
ne  formait  à  peu  près  que  le  volume 
d  un  mouchoir  ordinaire.  Mais  les 
entraves  qu'on  mit  au  commerce  em- 
pêchèrent que  ces  draps  ne  se  répan- 
dissent cht^z  l'étranger;  ils  sont  pres- 
que uniquement  répandus  en  Espa- 
gne et  dans  les  deux  Amériques. Ulloa 
mérita  par  ses  travaux  l'amour  de  ses 
compatriotes  et  l'estime  de  son  sou- 
verain, qui  le  combla  d  honneurs  et 
de  bienfaits.  Il  mourut  en  1795.  Ses 
principaux  ou\  rages  sont  :  1  f^qyage 
à  l' Amérique  méridionale,  Madrid, 
174^14  ^'^^'  ï"~4't  traduit  en  français 
par  Mouvillon,  Paris,  1752,  2  v<»l. 
in-4-*  11  ]S ombelles  américaines^  on 
Entretiens  physiques  -  historiques 
sur  r Amérique  méridionale  et  sep- 
tentrionale ^  Madrid,  1772.  III  i>a 
Marine^  ou  Forces  navales  de  l'Eu- 
rope et  de  V Afrique  j  1  vol.,  ibid., 
I  ;  7  4  •  ^  ^E éclipse  de  so  /ez7(en  1778), 
avec  r  anneau  réfractaire  de  ses 
rayons  :  la  lumière  de  cet  astre  vue 
au  travers  du  disque  de  la  lune  , 
ou  flambeau  solaire  dans  son  disque, 
ibid.,  1779.  Ulloa,  dans  ses  obser- 
vations faites  en  Amérique,  avait  cru 
voir  un  point  lumineux  (et  non  un 
trou)  dans  la  lune;  on  fit  mention  de 
cette  découverte  dans  les  Mémoires 
de  l'académie  des  sciences  de  Paris, 
année  177B.  Ulloa  peut,  sans  doute, 
s  être  trompé,  et  avoir  vu  ce  qui 
n  existait  pas;  mais  considérant  que 
d'autres  découvertes  astronomiques, 
qu'on  traitait  d'abord  de  visions,  ont 
acquis  un  véritable  point  de  réalité, 
après  des  calculs  et  des  observations 
reitérées ,  nous  ne  balancerons  pas  à 
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ranger  la  découverte  d'Ulloa  parmi 
le  nombre  des  probabilités.  J.a  dé- 
couverte d'une  nouvelle  planète  lui 
le  sujet  des  discussions  des  savans , 
parmi  lesquels  on  cornpto  plusieurs 
jésuites,  aalronomes  et  nnlhéinati- 
ciens  célèbres;  cependant  on  ne  doute 
plus  généralement  qu^il  existe  onze 
planètes,  au  lieu  de  sept  que  nos  aïeux 
connaissaient.  Le  progrès  des  con- 
naissances humaines  est  une  des 
preuves  les  plus  efficaces  de  la  gran- 
deur de  la  Divinité  :  en  profiler  sa- 
gement, c'est  lui  donner  un  témoi- 
gnage de  reconnaissance;  c'est,  au 
contraire,  un  trait  de  la  plus  noire 
ingratitude  que  d'en  abuser. 

ULLOA(don  Martin),  biographe 
espagnol,  naquit  à  Séville  en  1731, 
étudia  les  lois  à  Salamanque,  et  y 
reçut  le  bonnet  de  docteur.  Il  exerça 
pendantplusieursannées  la  profession 
d'avocat  à  Madrid,  où  le  ministre 
Floridablanca  sut  apprécier  ses  taleiss, 
l'aida  dans  sa  carrière ,  et  le  fit  nom- 
mer à  la  place  importante  de  prési- 
dent de  l'audience  royale  de  Sévilje. 
Malgré  les  occupations  de  cette  char- 
ge, don  Martin  put  se  livrer  à  d'au- 
tres études  et  composer  des  ouvrages 
qui  établirent  avec  justice  sa  réputa- 
tion comme  littérateur.  Les  plus  re- 
marquables sont  :  I  Mémoire  sur  le 
génie  et  l'origine  de  la  langue  cas- 
tiHaJie ,  Madrid,  1770,  2  vol.  in-4, 
ouvrage  très-estime,  et  qui  prouve 
la  vaste  érudition  de  l'auteur.  Il  Dis- 
sertation sur  la  patrie  clés  Goths , 
ibid.,  1781,  in-8.  111  Dissertation 
sur  la  série  des  rois  et  sur  les  pre- 
miers habitans  de  L' Espagne,  ibid., 
1788,  in-8.  Cette  savante  dissertation 
répand  beaucoup  de  lumières  sur 
l'histoire  espagnole,  et  rectifie  ditté- 
rentes  erreurs  où  sont  tombés  plu- 
sieurs écrivains.  IV  Mémoire  pour 
servir  à  la  chronologie  espagnole, 
ibid.,  1789,  2  vol.  ia-8.  V  Disser- 
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talion  sur  les  duels.  V I  Histoire  des 
académies  de  Madrid/ib'id.^  *7^» 
4.  vol.  in-4.  (^  ei>t  l'ouvrage  le  [dus 
considérable  de  l'auteur,  mais  où  on 
lui  reproche  d'avoir  trop  loué  quel- 
ques académiciens.  Le  style  d'Ulloa 
est  mâle ,  élo«juent  et  concis.  Il  était 
membre  de  I  académie  rovale  d'his- 
toire, et  de  celle  de  la  langue;  di- 
recteur de  la  société  patriotique,  et 
de  l'académie  des  belles- lettres  de 
Séville.  11  mourut  a  Cordoue  en  fé- 
vrier 1800,  à  l'âge  de  70  ans. 

ULRIC,  duc  de  Carinthie  ,  suc- 
céda en  12  56  à  son  père  Bernard,  qui, 
en  1245,  avait  envoyé  Ulric,  à  la  tête 
de  200  cavaliers,  au  secours  de  Ven- 
ceslas  m,  roi  de  Bohême,  alors  en 
guerre  avec  Frédéric  le  Belliqueux, 
duc  d'Austrie.  Ulric  fut  battu  et  fait 
priïionnier,  et  on  ne  lui  accorda  sa 
liberté,  Tannée  suivante,  qu'à  con- 
dition qu  il  épouserait  Agnès  de  Mé- 
rame ,  répudiée  par  Frédéric.  En 
prenant  let>  rênes  du  gouvernement, 
Ulric  obtint  le  titre  de  seigneur  de 
la  Cariiiole,  et,  en  1260,  il  accom- 
plit le  vœu  qu'avait  tait  son  père 
de  bâtir  la  chartreuse  de  Franden- 
thal.  Devenu  veuf  de  sa  première 
femme,!!  se  maria  en  1 1.63  avec  Agnès, 
fille  d'HermanceVI^marquis  de  Bade. 
Se  voyant  srins  eiifans  après  plusieurs 
années  de  mariage,  il  fit  en  1268  son 
testament,  dans  lequel  il  exclut  de  sa 
succession  Philippe,  son  frère,  ar- 
chevêque de  Salisbury,  et  nunmia  à 
sa  place  Ottocar  II,  roi  de  Bohème. 
Il  ne  consulta  pas  dans  cette  circons- 
tance les  etatsdeCarinlhit.de  crainte 
que  son  frère  ne  les  convoquât  après 
sa  mort  pour  annuler  ses  dernières 
volontés.  Les  états,  de  leur  coté,  pour 
éviter  les  guerres  civiles  et  éloigner 
d'eux  Philippe,  le  firent  nommer  suc- 
cesseur de  Grégoire  de  Montelongo, 
patriarche  d  Aquiiée.  Ulric  mourut 
sans  postérité,  peu  de  mois  aprè» 
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avoir  fait  son  testament  (en  1269), 
et  ses  états  tombèrent  au  pouvoir  du 
roi  fie  Bohêmr.  Sans  l'injustice  qu'il 
commit  envers  son  frère,  Ulric  aurait 
pu  être  compté  au  nombre  des  prin- 
ces pieux  et  bienfaisans. 

ULRlQUE-ELEONORE,raère 
du  fameux  Charles  XII,  naquit  à 
Copenhague  vers  1660.  Elle  était 
fille  de  Frédéric  lll,  roi  de  Dane- 
marck,  devint  épouse  de  Charles  XI, 
roi  de  Suède,  en  1680,  et  porta  sur 
le  trône  toutes  les  vertus  dignes  de 
son  rang,  mais  que  son  époux  était 
loin  d'apprécier.  Ce  monarque,  vio- 
lent et  avare,  se  rendait  odieux  à 
ses  peuples  ,  tandis  qu  Ulrique  était 
l'objet  de  leur  vénération  et  de  leur 
amour.  Charles  XI,  après  les  avoir 
accablés  d'impôts  pour  mieux  s'em- 
parer de  leurs  biens  ,  établit  contre 
eux  une  chambre  dite  de  liquidation, 
espèce  de  cour  de  justice ,  qui  ex- 
cita des  clameurs  parmi  tous  les 
Suédois.  Un  grand  nombre  dhabi- 
tans  de  Stockholm ,  réduits  à  la  mi- 
sère, parcouraient  les  rues  en  tu- 
multe, et  venaient  tous  les  jours  à 
la  porte  du  palais,  poussant  des  cris 
de  désespoir,  et  conjurant  en  vain  le 
roi  de  supprimer  la  chambre  des  li- 
quidations. La  reine,  sensible  à  leurs 
malheurs ,  leur  accorda  tous  les  se- 
cours qui  étaient  en  son  pouvoir. 
Elle  leur  donna  son  argent ,  ses 
pierreries  ,  ses  meubles  ,  vendit 
même  ses  habits,  et  leur  en  distri- 
bua le  produit.  Mais  ces  secours 
étaient  encore  bien  au-dessous  des 
besoins  de  ces  infortunés  ;  et  n  ayant 
plus  rien  à  leur  donner,  elle  alla  , 
tout  en  larmes,  se  jeter  aux  pieds 
du  roi  pour  implorer  sa  clémence, 
ou  pluiôt  sa  justice,  en  faveur  de  ses 
propres  sujets.  Il  Fut  sourd  à  ses 
prières  ,  la  repoussa  rudement ,  et 
lui  dit  d'un  ton  sévère:  «  Madame, 
s>nous  vous  avons  prise  pour  nous 
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rt  donner  des  enfans  et  non  des  avis.» 
Depuis  lors  ses  mauvais  traitemens 
envers  la  reine  ne  firent  qu'augmen- 
ter ;  elle  succomba  à  ses  chagrins, 
après  une  longue  maladie ,  en  avril 
1693.  Sa  mort  fut  un  deuil  général 
parmi  les  Suédois ,  qui  la  regar- 
daient comme  leur  prolectrice  et 
leur  mère. 

ULSTAD  (  Philippe  ),  médecin, 
né  à  Nuremberg  vers  l'an  i4.85  ;  il 
acquit  beaucoup  de  réputation  dans 
son  art,  qu'il  professa  à  Fribourg, 
avec  honneur  et  pendant  plusieurs 
années.  11  mourut  dans  la  première 
moitié  du  16"  siècle,  et  a  laissé  :  1 
De  epideniiâ  tractatus  ,  Basilese , 
1526,  in-8.  II  Cœlum  philo sopho- 
rum ,  seu  de  secretis  naturœ  liber , 
etc.,Argentorati,  1 628,  in-fol.,  Paris, 

UNION  (  le  comte  de  1'  ),  gé- 
néral espagnol ,  naquit  à  Madrid  en 
1762  ;  il  entra  à  12  ans  dans  le  ré- 
giment des  gardes  espagnoles,  et  eut 
un  rapide  avancement.  Lors  de  la 
guerre  de  l'Espagne  avec  la  répu- 
blique française  ,  il  servit  en  second 
sous  don  Ricardos ,  et  eut  une  grande 
part  aux  succès  de  ce  général.  L'U- 
nion se  distingua  plus  particulière- 
ment à  la  bataille  de  Trouillas  (  22 
septembre  ),  à  celle  de  Ceret  (  26 
novembre  ),  et  donna  en  toute  oc- 
casion des  marques  d'intelligence  et 
de  bravoure,  lion  Ricardos  étant 
mort,  et  O-Relly  qui  lui  avait  suc- 
cédé, ne  lui  ayant  survécu  que  peu 
de  mois,  le  vœu  de  l'armée  appela  le 
comte  de  TUnionau  commandement 
en  chef,  en  i794'  Mais  celui  qui 
avait  brillé  au  second  rang,  parvenu 
au  premier  ,  ne  compta  plus  que 
des  revers,  faute  d'une  plus  longue 
expérience ,  et  de  ce  sang  -  froid  si 
nécessaire  à  un  commandant  d'ar- 
mée. Il  tenta  une  attaque  pour  dé- 
livrer le  fort  de  Bellegarde,  et  il  fut'' 
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▼îgonreusement  repoussé.  Croyant 
qu'il  devait  cet  échec  à  un  corps  de 
booo   hommes  y  qui    n'étaient   pas 
arrivés  à  temps, il  les  fit  tous  désar- 
mer. Ce  qui  mit  le  comble  à  l'in- 
dignation des   autres    chefs  et  des 
soldats,  c'est  qu'il  fit  proclamer  un 
ordre  portant  que  plusieurs  officiers 
du  corps  susdit  devaient  se  prome- 
ner   dans  le  camp  ,   à    la    vue    de 
toute  l'armée,  ayant  à  leur  côté  une 
quenouille  au  lieu  d'épée.  Il  est  inu- 
tile de  dire  qu'aucun  des  officiers  ne 
se  soumit  à  un  ordre   aussi  bizarre 
que  déshonorant  :  ils  se  réunirent  en 
corps,  résolus  à  se  défendre  jusqu'à 
la  dernière  extrémité ,  et  demandè- 
rent leur  démission.   On  ne  la  leur 
accorda  qu'après  quelques  mois  de 
détention.   Du  reste,    la    mauvaise 
réussite  de  l'attaque  sur  Bellegarde, 
n'était  que  l'effet  de  mesures   mal 
combinées  _,  ou  d'ordres  mal  donnés. 
Depuis  ce  moment  le  comte  de  l'U- 
nion perdit  la  confiance  de  son  ar- 
mée, et  on  lui  obéissait  à  regret.  Une 
bataille  générale  se   préparait  pour 
couvrir    le  fort    de    Figuières.    Le 
comte  de  l'Union  comptait  beaucoup 
sur  ses  retrancheraens ,  et  plus  par- 
ticulièrement sur  une  batterie  très- 
forte    et  élevée,    qui,  à  son  avis, 
devait  écraser  les  républicains.  L'at- 
taque commence  ;  les  Français  sont 
d'abord  repoussés  :  ils  reviennent  à 
la  charge,  et  attaquent  la  redouta- 
ble batterie,  qui  faisait  sur  eux  un 
feu  foudroyant.  Le  terrain  est  jon- 
ché de  leurs  cadavres ,  qui ,  amon- 
celés les  nns  sur  les  autres ,  servent 
comme  d'échelles  aux  assaillans.  La 
batterie  est  prise  à  la  baïonnette,  et 
presque  aussitôt  l'armée  espagnole  se 
trouve  dans  un  état  de  déroute  com- 
plète. Il  faut  rendre  justice  à  la  va- 
leur héroïque  du  comte  de  l'Union  ; 
il  était  partout,  nul  péril  ne  l'ef- 
frayait,  mais  il  chercha  en  vain  à 
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rallier  son  armée.  Enfin,  blessé  dans 
la  poitrine  d'un  éclat  de  grenade , 
il  tombe  mort  sur  le  sol.  Les  Espa- 
gnols alors  se  replièrent  en  toute 
liàte  vers  Girone,  et  cette  victoire 
valut  peu  de  jours  après  aux  répu- 
blicains le  fort  de  Figulcres  ,  que  le 
commandant  ,  homme  pusillanime  , 
leur  livra  sans  permettre  même  qu'on 
fît  la  moindre  défense.  Le  général 
français  fit  chercher  le  corps  du 
comte  de  l'Union,  lui  fit  couper  les 
cheveux,  et  les  distribua  parmi  ses 
officiers,  comme  un  témoignage  d'es- 
time rendu  à  la  valeur  de  son  ad- 
versaire. Il  en  remit  le  corps  aux 
Espagnols,  d'après  les  sollicitations 
du  duc  de  San  -  Carlos ,  père  du 
comte  de  l'Union,  et  aïeul  du  duc 
de  San-Carîos,  qui  accompagna 
Ferdinand  VII  dans  sa  captivité  à 
Valencey,  sous  le  régime  de  Buona- 
parte. 

UNROCH  r%  duc  de  Frioul , 
se  distingua  par  sa  bravoure,  et  par 
sa    fidélité     envers     Charlemagne. 
Les  Huns  remuaient  encore,  et  sem- 
blaient menacer  de  nouveau  l'Em- 
pire et  l'église.  Le  monarque  fran- 
çais envoya  contre  eux^  en  796,  Un- 
roch,  qui  passa  en  Pannonie ,  et  défit 
les  Huns  dans  une  bataille ,  où  pé- 
rirent deux  de  leurs  plus  habiles  gé- 
néraux. De  succès  en  succès,  il  mar- 
cha  sur  leur  capitale,   s'en  empara 
ainsi    que    des    trésors    immenses 
qu'Attila  avait  amassés  dans  les  nom- 
breuses  provinces   qu'il  avait  con- 
quises. Il  fit  remettre  tous  ces  trésors 
à  Charlemagne,  qui  en  fit  présent , 
d'une  partie,  au  pape  Adrien  I ,  et 
distribua  l'autre  parmi  ses  soldats. 
Les  Huns  se  relevant  toujours  de 
leurs   pertes ,   furent   encore   atta- 
qués et  vaincus  deux  fois  par  Un- 
roch ,  qui  ne  leur  accorda  la  paix  qu'? 
condition  qu'ils  se  soumettraient 
l'empereur,  et  recevraient  le  b 
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lème.  Un  de  leurs  clieGs,  nommé 
Tendon  ,  devenu  chrétien  ,  vivait  de- 
jjuii  long-temps  à  la  cour  de  Char- 
lemagne,  et  n'avait  point  pris  part  à 
ces  dernières  guerres.  Mais  quand  il 
vit  sa  nation  enlièremenl  souunse  , 
et  privée  de  ses  plus  braves  géné- 
raux, il  quitta  brusquement  la  cour, 
alla  chez  ses  compatriotes,  les  sou- 
leva de  nouveau ,  et  se  mit  à  leur 
tète.  TJnroch  marcha  contre  lui,  en 
^99,  le  vainquit  complètement,  et 
le  lit  prisonnier;  mais  percé  par  un 
dard ,  il  mourut  au  milieu  de  ce 
4riomphe.  Le  rebelle  Tendon  eut  la 
tète  tranchée  par  ordre  de  l'empe- 
reur. 

UNTZER  (Mathias),  médecin  re- 
nommé, naquit  en  Saxe,  dans  la  ville 
d  Hall,  étudia  en  différentes  univer- 
siiés  d'Allemagne  et  d  Italie,  finit  ses 
cours  à  Bàle,  où  il  reçut  le  bonnet 
de  docteur.  11  exerça  avec  succès  la 
médecine  en  Suisse  et  dans  son  pays 
natal.  On  a  de  lui  :  l  De  nephritide^ 
seii  renum  càlcido ,  Ilall,  161 4-,  in- 
4..  H  -Z^e  lue  pesliferd  libri  1res  ^ 
ibid.,  i6i5,  in-4..  m  Tractatûs me- 
dico-chymiciseptern  ltl)n\  etc.,  ibid., 
1634^  in-4.  i^'  ^''  sidphure  trac- 
tatûs nK^dico-chymicus.f  ibid.,  1620, 
in-4.-  L'ntzer  mourut  en  1624^. 

UllKAC  A  ou  URLIAQUE  (lin- 
fante  dona  )  naquit  à  Badajoz  eu 
1078,  et  était  fille  et  héritière  d'Al- 
fonse  \  I,  roi  de  Léon  et  de  Castille. 
A  rage  de  17  ans  elle  épousa  Rai- 
mond  de  Rourgogne,  dont  Urraca 
resta  veuve  au  bout  de  cinq  ans.  En 
1 106  elle  se  remaria  avec  Alfonse  1'% 
roi  d  Arragoii  et  de  Navarre^  et,  après 
la  mort  d  Alfonse  de  Castille,  sou 
père,  arrivée  en  1 109,  celte  couronne 
et  celle  de  Léon  furent  pour  lors  réu- 
nies a  celles  d' Arragon  et  de  Navarre. 
Urraca  avait  des  mœurs  déréglées,  et 
sa  mauvaise  conduite  obligea  son 
époux  à  la  faire  enfermer  ;  mais  eiJe 
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trouva  le  moyen  de  se  sauver  de  sa 
prison.  Elle  demanda  alors  à  être  sé- 
parée de  son  époux;  la  cour  de  Rome 
nomma  l'é>êque de  Compostellepour 
juge  dans  cette  cause,  et  ce  prélat 
déclara  le  mariage  nul.  Alfonse  1*% 
délivré  d'Urraca^  voulait  retenir  du 
moins  le  royaume  de  Castille  comme 
une  partie  de  sa  riche  dot  ;  mais  les 
Castillans  déférèrent  le  trône  à  Al- 
fonse Raymond,  fils  d  Urraca  et  de 
son  premier  mari,Raymond  de  Bour- 
gogne. Cependant  Urraca  conserva 
encore  les  royaumes  de  Léon  et  de 
Castille,  mais  sa  vie  désordonnée  lui 
attira  bientôt  le  mépris  de  ses  sujets. 
Son  fils  vint  l  assiéger  dans  son  châ- 
teau de  Léon,  et  elle  n'obtint  la  li- 
berté qu  après  avoir  renoncé  à  la 
couronne  de  Castille  :  il  lui  resta 
encore  celle  de  Léon.  Son  impiété 
égalant  ses  mauvaises  mœurs,  elle  fit 
piller  le  trésor  de  l'église  de  Saint- 
Isidore  de  cette  ville,  et  vécut  dans 
le  désordre  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
en  II 20. 

USSIEUX  (Louis  d'),  littérateur, 
naquit  à  Angoulême  vers  1750.  11 
se  consacra  aux  belles-lettres,  vint 
à  Paris  et  y  débuta  en  1773  par  un 
drame  héroïque  en  trois  actes  ,  inti- 
tulé le  Siège  de  Saint  -  Jean  -de- 
Losne  (joué  aux  Français  en  1780). 
Après  cet  essai,  qui  ne  fut  pas  mal- 
heureux ,  il  donna  périodiquement 
son  Décaniéron  français  y  qui  est 
une  suite  de  nouvelles  historiques  ou 
petits  romans ,  exempts  au  moins  de 
cette  licence  qu'on  reproche  avec 
justice  à  l'auteur  italien.  Il  fut  un  des 
fondateurs  du  Journal  de  Paris , 
commencé  en  février  1777-  Ussieux 
aimait  le  travail,  et  mena  toujours 
une  vie  très-appliquée.  En  1796  il 
fut  nommé  député  au  conseil  des  an- 
ciens, par  le  département  d'Eure-et- 
Loir;  et  membre  du  conseil  général 
de  son  département  sous  le  régime 
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de  Buonaparte.  11  est  mort  en  i8o5. 
Outre  une  tra<lucllon  assez  médiocre 
<Iu  Roland  furieux  ^  et  les  oiivraj^es 
déjà  indiques ,  i!  a  eu  part  aux  sui- 
vans,  savoir  :  à  la  tradiidion  de  l'an- 
glais de  ['Histoire  universelle,  avec 
Letourneur  ;  aux  Mémoires  sur 
l'Iiistoirc  deFranee,  avec  Dachesne, 
son  beau-père  ;  à  la  petite  Biblio- 
thèque des  Dames;  à  la  continuation 
du  Cours  eoniplet  d' agriculture  de 
labbé  Rozier,  où,  parmi  plusieurs 
bons  articles,  on  cite  de  lui  l'article 
"vigne ,  qui  est  un  des  plus  impor- 
tans. 

USTAMBER  (Pierre),  fameux  et 
ancien  architecte  espagnol,  né  dans 
le  royaume  de  Valence  vers  l'an  io3o. 
Parmi  ses  ouvrages  on  cite  un  pont 
magnifique  qui  porte  son  nom,  et  la 
superbe  église  de  Saint-Isidore,  bâtie 
dans  la  ville  de  Léon,  sur  les  ruines 
de  celle  de  Sainl-Jean-Baptiste,  par 
ordre  de  Ferdinand  l*"",  roi  de  Cas- 
lille.  La  nouvelle  église  est  toute  en 
pierres  de  taille,  et  forme  un  ensem- 
ble aussi  élégant  que  majestueux. 
Après  la  mort  d'Ustamber,  le  roi  lui 
fit  élever  un  tombeau  dans  ce  même 
temple,  et  qu'on  voit  encore  de  nos 
jours. 

USTARIZ  (don  Hilaire},  savant 
espagnol,  se  distingua  par  ses  vastes 
connaissances  eu  économie  politique, 
ïi  a  écrit  un  grand  nombre  d'ouvrages 
sur  l'industrie  commerciale;  mais  il 
doit  plus  particulièrement  sa  réputa- 
tion àceluiiutitulé  Thëoriedu  Com- 
merce et  de  la  Marine^  ïn-4î  q"*  ^ 
eu  plusieurs  éditions  et  a  été  traduit 
en  diverses  langues.  Forbonnois  l'a 
traduit  en  français  en  1783.  Ustariz 
était  membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes  de  l'Europe,  et  occupa  dans 
sa  patrie  des  emplois  honorables  qui 
lui  permirent  cependant  d'entrepren- 
dre divers  voyages  où  il  put  faire  d'u- 
tiles observations  pourl'ouvrageiju'il 
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destinait  au  public.  Il  mourut  dans 
les  dernières  années  du  dix  -  hui- 
tième siècle. 

UTTENBOGUEST  (Jean),  fa- 
meux remontrant,  né  à  Utrecht  en 
iSSy.  lléîaitanii  d'I'.pisropius  et  un 
des  soutiens  de  leur  secte,  qu'il  pro- 
pagea par  ses  nombreux  écrits  et  par 
ses  prédications.  Parmi  les  premiers, 
nous  citerons  :  1  Histoire  ecclésias- 
tique depuis  l'an  ^00 jusqu  en  1619, 
Utrecht,  1646,  164.7,  »"-fol-  I^'le 
est  écrite  d'un  style  simple  et  clair, 
mais  on  perd  de  viie  cette  qualité  par 
la  multitude  d'erreurs  où  lentraînait 
sa  fausse  croyance.  II  L'Histoire  de 
sa  vie,  la  Haye,  iB^S,  1647.  Cet 
ouvrage,  qu'il  acheva  à  sa  82*  année, 
ne  fut  imprimé  qu'après  sa  mort,  ar- 
rivée à  la  Haye  en  i644-  I^  avait 
alors  88  ans. 

UVA  (dom  Benoît),  bénédictin 
de  la  congrégation  du  Mont-Cassin, 
issu  d'une  ancienne  et  illustre  maison 
de  Capoue,  naquît  dans  cette  ville 
vers  le  milieu  du  16^  siècle,  et  pro- 
nonça ses  vœux  au  Mont-Cassin,  le 
i*'^  février  i563.  Il  illustra  sa  con- 
grégation par  ses  vertus  ,  par  un 
beau  talent  en  poésie  ,  et  jouit  d'une 
grande  considération,  plus  due  en- 
core à  son  mérite  personnel  qu'à  sa 
naissance.  II  était  fort  estimé  de 
Marc  -  Antoine  Colonne  ,  vice  -  roi 
de  Naples  ,  qui  le  prit  pour  son 
confesseur  ,  et  il  comptait  parmi  ses 
amis  les  personnages  les  plus  illus- 
tres de  son  temps.  Il  mourut  sous  le 
pontificat  de  Grégoire  XHl,  dans  un 
âge  peu  avancé.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  tous  sur  des  su- 
jets pieux;  les  principaux  sont:  I  Le 
P^crgini  prudenti,  cioh  il  martirio 
di  S,  Jgntha,  di  S.  Lucia,  di  S. 
Agnese,  di  S.  Giustina ,  di  S.  Ca- 
tarina,  11  II  pensier  délia  morte  ,  e 
il  DoroteOf  Florence,  i582,  i588, 
in-4.  lllZe  FergJni prudcnti,  etc., 
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con  Valtre  di  lui  rime ^  Venise,  1 737  j 
et  1760.  llfaul  ajouter  à  ces  ouvrages 
un  Poénie  sur  lùutruction  ,  une 
Tragédie  de  Jephté ,  le  Triomphe 
des  vierges^  des  confesseurs  et  des 
bienheureux;  un  Commentaire  sur 
le  Dante,  et  un  volume  de  Lettres 
qui  était  conservé  au  Mont-Cassin. 
Le  Marini ,  Scipion  Ammirato  et 
d'autres  auteurs  du  temps  de  dom 
Uva  parlri'.t  de  lui  avec  éloge. 

UZZANO  (Nicolas  d' ),  célèbre 
politique,  naquit,  vers  Tan  i35o,  au 
château  d  Uiano,  à  présent  détruit, 
sur  le  territoire  de  Florence.  Il  vint 
très-j^une  dans   cette  ville,   où  ses 
talens  précoces  lui  firent  aussitôt  ob- 
lenif  fies   places  importantes.  Il  se 
montra  un  des  plus  ardens  défen- 
seurs de  la  république,  et,  pendant! 
les  trois  fois  qu'il  fut  élevé  au  poste; 
éminent  de  gonfalonier  de  la  justice,  i 
il  sut  contenir  l'ambition  des  divers  ' 
patriciens  qui  aspiraient  au  pouvoir  j 
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suprême.  Craint  de  ses  voisins ,  es- 
timé des  puissances  étrangères ,  res- 
pecté des  grands,  et  aimé  du  peuple, 
il  consacra  sa  vie  entière  au  bien  de 
son  pays.  Il  était  d'une  rare  péné- 
tration ,  avait  une  éloquence  peu 
commune ,  et  ses  discours  pleins  de 
feu  et  de  logique  accablaient  ses  en- 
nemis et  imposaient  silence  aux  fac- 
tieux. Il  mourut  en  i433,  dans  un 
âge  très-avancé;  les  autorités  de  Flo- 
rence lui  firent  élever  un  magnifique 
tombeau  dans  l'église  de  Sainte  — 
Croce,  où  reposent  les  cendres  de 
plusieurs  grands  hommes  de  ce  pays. 
UZZIFL  (Jonathan),  rabbin  cé- 
lèbre par  l'étendue  de  son  savoir.  Il 
florissait  dans  le  16^  siècle,  et  a  laissé 
une  Paraphrase  chaldaïque  sur  les 
livres  de  Josué,  des  Juges,  des  Rois, 
de  Samuel,  d'Isaïe,  de  Jérémie,et  des 
douze  petits  prophètes.  Uzziel  était 
également  très-versé  dans  les  sciences 
exactes. 
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Y  A  ce  A  (Flaminio)^  célèbre  sculp- 
teur romain  ,  naquit  vers  Fan  14-60 , 
et  vécut  sous  le  pontificat  de  dix 
papes,  depuis  Pie  II  (mort en  i4-64) 
jusqu'à  Clément  Vil  (mort  en  1534^. 
il  fut  constamment  au  service  de  la 
cour  de  Rome,  qui  Temploya  à  em- 
bellir de  son  ciseau  les  principales 
fontaines  et  les  places  publiques  de 
cette  vaste  capitale.  On  lui  doit  aussi 
la  restauration  de  plusieurs  monu- 
mens  antiques  qui  allaient  tomber 
en  ruines.  11  mourut  en  i53o. 

VACC  ARO  (  André  ),  peintre 
fameux,  naquit  à  ÎSaples  en  i5()8, 
et  fut  successivement  élève  de  Ca- 
ravage  ,  puis  de  Stangio.  11  n'a 
presque  travaillé  que   sur  des   su- 


jets sacrés  ;  ses  ouvrages  sont  en 
grand  nombre ,  parmi  lesquels  on 
distingue  deux  Sainte-  Catherine j 
l'une  dans  l'église  de  la  Salute  ,  l'au- 
tre dans  l'église  royale  de  Saint- 
Diègue  d'Alcala.  Ce  dernier  tableau 
est  peint  de  main  de  maître.  Vac- 
caro  a  fait  beaucoup  d'élèves ,  qui 
tous  se  sont  distingués  ,  comme 
Bernard  Cavallo,  le  chevalier  Do- 
minique et  Joset  Favaroso.  —  Ni- 
colas Vaccaro,  fils  du  précédent, 
étudia  sous  Salvator  Rosa  et  le  Pous- 
sin, et  a  exécuté  plusieurs  pein- 
tures, soit  à  fresque,  soit  à  Thuile  , 
dans  le  couvent  de  Saint  -  Thomas- 
d'Aquin  de  Naples. 

VACCARO  (Laurent  ),  archi- 
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tectc  ,  sculpteur  et  peintre  ,  naquit 
à  Naples  en  i655.  Il  apprit  la  sculp- 
ture sous  Corne  Fansaga  ,  et  les  au- 
tres arts  sous  différens  maîtres.  Il 
dirigea  la  construction  de  plusieurs 
édifices,  et  peignit  fort  bien  le  por- 
trait; mais  c'est  comme  sculpteur 
qu'il  se  distingua  le  plus.  On  admi- 
rait encore  de  lui,  dans  la  chapelle 
du  Trésor,  les  statues  de  saint  Jo- 
seph,  de  saint  Jean-  Baptiste  ^  et 
surtout  celle  de  Philippe  II ^  en 
bronze,  qui  fut  abattue  et  mise  en 
pièces  par  le  peuple,  en  1707.  Son 
fils  Dominique-Antoine  ,  apprit  les 
mêmes  arts  que  son  père,  travailla 
à  l'embellissement  de  Naples,  et 
bâtit  un  théâtre  estimé  par  les  con- 
^naisseurs. 

VACHER  (  J.  ),  babile  chirur- 
gien, né  à  Moulins  vers  1690,  exerça 
son  art  avec  honneur.  Après  s'être 
marié  à  la  fille  du  fameux  chirurgien 
Morand,  il  se  fixa  à  Besançon.  Il 
avait  dans  sa  jeunesse  suivi  les  ar- 
mées, et  était  devenu  chirurgien- 
major  consultant  des  camps  et  ar- 
mées du  roi.  Il  fut  ensuite  nommé 
démonstrateur  en  anatomie  ;  était 
correspondant  et  associé  des  acadé- 
mies royales  des  sciences  et  de  chi- 
rurgie de  Paris,  et  membre  de  celle 
de  Besançon.  Il  mourut  en  1760, 
et  on  a  de  lui  :  I  Des  Observa- 
tions de  chirurgie^  ^7"^?  ■>  i"-i2-  H 
Une  Dissertation  sur  le  cancer , 
etc.,  Besançon,  i74-<^,  in- 12.  IH 
Une  Histoire  de  frère  Jacques  ^Vi- 
thotomiste  de  Franche-Comté,  ibid., 
1756^  in-i2,  de  94  pages.  L'aîné 
de  ses  deux  fils  fut  chef  de  l'hôpital 
militaire  de  Lille-en- Flandre  _,  et 
avait  beaucoup  de  talent  pour  toutes 
sortes  d'opérations. 

VACQUERIE  (Jean  de  la), 
premier  président  du  parlement  de 
Paris,  sous  Louis  XI,  se  distingua 
par  sa  probité,  et  par  sa  fermeté  à 
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remplir  les  devoirs  de  sa  charge. 
Plusieurs  édits  du  roi  auraient  in- 
commodé le  peuple,  et  excité  leurs 
plaintes  :  de  la  Vacquerie,  au  li€u 
d'enregistrer  ces  édits,  vint  se  pré- 
senter à  Louis  XI  à  la  tête  du  par- 
lement, et  lui  dit  :  «  Sire  ,  nous 
»  venons  remettre  nos  charges  entre 
«vos  mains,  et  souffrir  tout  ce  qu'il 
))vous  plaira  plutôt  que  d'offenser 
»nos  consciences.»  Ce  dévouement 
généreux  plut  au  roi,  et  il  révoqua 
en  même  temps  ses  édits.  Ce  respec- 
table magistrat  mourut  en  i^Sy*  ^<  Il 
«était  beaucoup  plus  recommanda- 
»ble  par  sa  pauvreté  (dit  le  chan- 
))celier  de  l'Hôpital)  que  Rolin,chan- 
«celier  du  duc  de  Bourgogne,  par 
«ses  richesses.»  C'est  le  plus  bel 
éloge  qu'on  puisse  faire  d'un  homme 
de  bien. 

VADIANUS  ou  VON-VATT 
(Joschim),  savant  du  16^  siècle  ,  na- 
quit à  Saint-Gall  le  i4  décembre 
i4.84-  L'étendue  de  ses  connaissances 
le  portèrent  aux  postes  les  plus  émi- 
nens  ;  il  fut  à  la  fois  consul,  médecin, 
poëte  lauréat  et  orateur,  il  jouissait 
de  la  protection  de  presque  tous  les 
souverains  de  l'Europe,  auxquels  il 
adressait  plusieurs  pièces  de  poésie 
latine.  Parmi  ses  compositions,  on 
cite  une  ode  sur  la  résurrection  du 
Seigneur,  qu'il  prononça  en  public 
à  Vienne  :  elle  fut  imprimée  en  i5io, 
et  est  accompagnée  des  harangues  et 
des  vers  d'Arbogaste  Strus,  de  Gla- 
ris.  Vadianus  est  aussi  auteur  d'une 
poe'tiff  lie  il  ès-esl\mée  dans  ce  temps. 
Il  est  mort  en  i55i,  âgé  de  67  ans. 

V  A  G  H  I  (  Charles  ) ,  religieux 
carme *de  la  congrégation  de  Man- 
toue ,  et  biographe  de  son  ordre , 
était  né  à  Parme.  11  entra  dans  la 
congrégation  en  1660,  et  y  enseigna 
pendant  plusieurs  années  la  philoso- 
phie et  la  tliéologie  :  après  y  avoir 
occupé    d'autres    emplois   honora- 
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Wcs,  il  fut  élu  définiteur  en  i^o3. 
De  nombreuses  recherches  qu'il  avait 
faites  dans  les  chaririers  des  divers 
couvens  qu'il  avait  eu  occasion  de 
visiter,  le  mirent  en  état  de  publier 
un  ouvrage  qu'il  intitula  :  Comnien- 
taria  fratvum  et  sororum  B,  M. 
V»  de  monte  Carmelo  ^  cotigre- 
gationîs  Mantuanœ^  Parme,  17^5, 
in-fol^  C'est  l'histoire  de  cette  con- 
grégation et  des  personnes  des  deux 
sexes  qui  l'ont  illustrée  par  leurs 
vertus  ou  leurs  écrits.  On  y  trouve 
des  choses  curieuses;  et  ce  que  l'au- 
teur y  rapporte  est  ordinairement 
fondé  sur  des  monumens  authenti- 
ques. 11  mourut  à  Parme  en  1729. 
VAHL  (  B.  ),  naturaliste ,  naquit 
à  Bergen  en  Norwége,  en  i749»  Il 
étudia  la  médecine  à  Copenhague, 
d'où  il  passa  à  Upsal,  et  y  apprit 
1  histoire  naturelle  et  plus  particu- 
lièrement la  botanique  sous  Linnée. 
Cet  homme  célèbre  l'ayant  pris  en 
amitié ,  lui  donna  un  logement  dans 
sa  maison ,  et  se  consacra  à  son  en- 
seignement. Linnée  fit  de  lui  un  de 
ses  plus  illustres  élève  , ,  le  recom- 
manda au  roi  de  Danemarck,  qui  le 
nomma  à  la  place  de  lecteur  au  jardin 
de  botanique,  et  ensuite  lui  accorda 
le  titre  de  professeur.  Vahl  voyagea^ 
par  ordre  de  la  cour,  en  Lapouie, 
en  Allemagne,  en  Hollande,  en 
France,  en  Italie,  en  Espagne,  en 
Barbarie,  etc.,  et  fit  de  précieuses 
découvertes  dans  la  botanique.  Dans 
cet  intervalle  il  avait  publié  différens 
écrits,  qui  ne  furent  pas  d'abord  assez 
estimés  ;  et  il  vécut  dans  l'oubli  pen- 
dant plusieurs  années.  Enfin  son 
mérite  ayant  été  reconnu,  il  obtint 
la  place  de  professeur  de  botanique 
à  l'université  de  Copenhague,  où  il 
est  mort  en  i8o5,  au  moment  qu'il 
s'occupait  de  la  conlinualion  de  la 
Flore  danoise.  11  a  laissé  :  I  Sym- 
bolœ   botanicœ  y  swe  plantaruia  ^ 
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tant  earwn  quas  in  i  tin  ère  imprimis 
Orientalis  collegit  Pet.  Forkal, 
quàm  aliariiœ  recenter  detectaruœ 
descriptiones  ,  Hafnise  ,  1794  et 
1795,  3  parties  en  i  vol.  in-lol.  avec 
75  planches. II /s c/oc^cp  aniericanœy 
seu  descriptiones  plantarum ,  prœ- 
serCini  Aniericœ  meridionalis^  non- 
diini  cognitaruni  j  Hafuiœ,  1798  ^ 
iu-fol.  avec  3o  planches,  llï  Icônes 
illustrationi  plantarum  aniericana^ 
rum  in  ac  logis  descriptarum  in- 
ser^ientes  ^  Hafnise  ,  1798,  în-fol. 
avec  3o  planches.  IV  Enumeratio 
plantarum^  "vel  ab  aliis^  vel  ab  ipso 
observatarum^  cuni  earuni  descrip- 
tionibus  succinctis,  Hafniœ  ,  i8o5, 
1807  ,  2  vol.  in-8. 

VAIRA  (Antoine),  évêque  d'A- 
dria,  naquit  à  Venise  vers  i65o.  Il 
passait  pour  très-savant  dans  le 
droit  canonique,  et  il  en  fut  premier 
professeur  à  l'université  de  Padoue. 
Son  savoir  et  ses  services  furent 
récompensés  par  l'évêché  de  Pa- 
renzo  en  Istrie.  11  fut  ensuite  trans- 
féré à  celui  d'Adria  dans  le  Padouan. 
Il  mourut  à  Pvovigo,  en  1732  ,  âgé 
de  82  ans.  11  a  laissé  une  disserta- 
tion historique  sous  ce  titre  :  De 
Prœrogatii'd  œcunienicœ  nomen- 
clationis  et  potestatis  romani  pon~ 
tijicis^  à  constantinopolitanis  prœ- 
sulibiis  usurpatd^  1^3idoue^  *7°4î 
in-fol. 

V  AIRO  ou  Vair  (dom  Léonard), 
béncdiclin  du  monastère  de  Sainte- 
Sophie  de  Bénévent  ,  docteur  en 
théologie  ,  florissait  au  seizième 
siècle  ,  et  fut  évêque  de  Pouzzole.  II 
est  auteur  d'un  ouvrage  savant  et 
curieux,  intitulé  :  De  fascino  libri 
très,  in  quibus  omneofascini  species 
et  causée  describunlur  ^  et  ex  phi- 
losophoriini  senlentiis  scite  et  ele~ 
gantcr  ejcplicantur  ;  nec  non  con- 
tra prœstigia  ,  iniposturas  ,  illu- 
sionesque  dœmonum^  cautiones  et 
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fimuletœ  prœscribimdir,  ac  déni- 
que  nus,ce  qnœ  de  iisdcm  narrari 
soient  dilucidb  confutantiir^  Paris, 
j583,  in-4..  On  a  Hu  nî«^nne  auteur 
cinq  S^'rmons  prononces  dans  la  cha- 
pelle du  pape  et  imprimés  en  1579, 
in-4.-  Il  était  docteur  en  ihéoloi;ie  , 
et  £çrand  prédicateur.  (  Voyez  Vair, 
Dict. ,  où  Feller  en  fait  mention  à 
la  fin  d'un  autre  articleVAlR.)  Suivant 
lui ,  Vairo  ou  Vair  était  chanoine  ré- 
guher  de  Tordre  de  Saint- x\uf^ustin; 
mais  la  bibliothèque  générale  des 
écrivains  de  l'ordre  de  Saint-Benoît, 
comme  plusieurs  autres  biographes, 
le  met  au  nombre  des  auteurs  béné- 
dictins. 

VALArxESSO  (  Fantin  ),  arche- 
vêque de  Candie,  né  à  Venise,  en 
1392  ,  d'une  famille  patricienne , 
embrassa  létat  ecclésiastique  ,  et  fut 
en  14.12  nommé  par  Jean  XXI II  à 
Tévèché  de  Parenzo,  îorsqu  il  avait 
à  peine  20  ans.  Jean  XXIII  ayant 
été  déposé  en  14.1 5  au  concile  de 
Constance,  la  nomination  de  Vala- 
resso  fut  regardée  comme  nulle  ; 
mais  le  pape  Martin  V  le  nomma  de 
nouveau  au  même  évêché  en  14^7' 
En  14.26,  il  fut  transféré  au  siège 
archiépiscopal  de  Candie.  Il  assista 
en  cette  qualité  et  avec  le  titre  de 
légat  au  concile  de  Florence ,  où  il 
avait  ordre  de  travailler  à  la  réunion 
des  Grecs.  On  ignore  où  et  quand 
il  mourut;  mais  il  vivait  encore  en 
\i^f\i.  On  a  de  lui  un  traité  De 
concUiorum  auctoritate  et  de  corn- 
miinione  Latinoruni  et  Grœcoriini^ 
qu'il  composa  cette  année,  et  que 
l'on  conservait  dans  la  bibliothèque 
du  couvent  de  Saint- Jean  et  Saint- 
Paul  de  Tordre  de  Saint-Dominique 
à  Venise.  Le  P.  Ughelli  dans  son 
Italia  Sacra  ^  en  parlant  de  Fantin 
Valaresso ,  dit  de  lui,  qu'il  était /a- 
tinœ  acgrœcœ  linguœ  eruditissinius 
ac  nvdtiplicidocLrind  vir  clarissi- 
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mus.  Il  parle  avec  éloge  de  son  traité 
et  dos  lettres  de  cet  archevêque  , 
conservées  manuscrites  dans  la  bi- 
bliothèque liarberine  ,  avec  celles  de 
Tarchevéque  Malfei  Valaresso  son 
neveu. 

VALAUESSO  (  Zacharie  ),  né 
aussi  à  Venise,  d'une  famille  patri- 
cienne,   sans   doute   la   même   que 
celle  du  précédent,  fut  un  des  plus 
élégans  et  des  meilleurs  poètes  de 
son  temps.  Le  Xazzarmj  avait  donné 
une  tragédie  intitulée  L  lisse  il  gio^ 
vane  (  Ulysse  le  jeune  '  )  :  non-seu- 
tement  Touvrage  était  ennuyeux  et 
dénué  d  intérêt ,  mais  encore   l'au- 
teur n'v  avait  eu  aucun  égard  à  la 
différence  des  temps,   des   mœurs, 
des    usages  ,    etc.   ^  alaresso  ,  pour 
faire    sentir    le    ridicule     de    cette 
composition    insipide ,   publia    sous 
le    nom     emprunté    de      Cattufflo 
Panchiano ,  une   sorte  de  parodie 
du  premier  ouvrage  ,   intitulée  :  Il 
Rulzvanscad  il  gioK^ane  ^  arciso— 
pratragiclàssinia    tragedia.   Cette 
pièce  eut  le  plus  grand  succès,  et 
donaa   lieu  au    chevalier    Uzevedo 
d'insérer  à   la  louauge  de  Zacharie 
Vabresso  les  deux  vers  suivans  dans 
sor  poè'me  intitulé  ,  Venelice  urbis 
deicriptio ,  livre  2  ,  v.  2 18  : 

Tu  Valaresse  ,  sales  potuisti  vincere  Graecos 
£t  lepidè  ma?stus  lidenrlo  dicere  Teium. 

11  y  a  cela  de  plaisant  dans  cette 
pièce,  que  vers  la  fin  tous  les  acteurs 
qnittent  la  acène,  et  que  les  assistans 
demandant  à  grand  bruit  qu'ils  repa- 
raissent ,  le  souffleur  vient  sur  le 
théâtre  un  papier  à  la  main,  et  débite 
ces  vers  : 

Uditori,  m'accorgo  ch'  aspettate 

Che  nuova  délia  pngna  alcun  vi  porti  ; 

Ma  l'aspettate  in  van  :  tutti  son  raorti. 

L'ouvrage  fut  réimprimé  à  Venise , 
1791,  dans  U  5  vol.  du  Parnasse 

1  Et  non  ZTlysse  Jean ,  comme  on  l'a  traduit 
dans  le  Dictionnaire  universel.  Jean  se  tra- 
duit en  italien  par  Giovani, 
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italiano^  page  207.  Valaresso  mou- 
rut le  23  mars  17B9. 

V  A  L  A  ZE  (  Charles-Éléonore 
Dufriche  )  naquit  à  Alençon  le  23 
janvier  I75i,  suivit  tVabord  la  car- 
rière des  armes,  et  ensuite  le  bar- 
reau ;  lors  de  la  révolution  il  était 
avocat  et  propriétaire  cultivateur.  En 
1789  il  embrassa  le  parti  populaire; 
en  1792  il  devint  maire  d  Essay,  pe- 
tite ville  près  d'Alençon^,  où  il  faisait 
exécuter  rigoureusement  les  décrets 
les  plus  révolutionnaires,  en  même 
temps  qu'il  parcourait  les  campagnes 
pour  y  propager  les  principes  du 
jour.  Nommé  à  la  convention  na- 
tionale ,  il  s'attacha  au  parti  de  la 
Gironde ,  et  se  livra  alors  à  toute 
la  foueue  de  son  caractère  et  du 
républicanisme.  Il  se  déchania  en 
conséquence  contre  les  prêtres ,  les 
nobles  et  la  cour ,  fit  le  rapport  des 
crimes  imputés  à  Louis  XV"! ,  dont 
il  vota  la  mort.  Il  était  lié  d'une 
amitié  intime  avec  Vergniaud ,  et 
seconda  tous  ses  projets  :  Marat 
le  qualifiait  de  chef  des  hommes 
d'état,  11  s'éleva  ensuite  contre  la 
commune  de  Paris,  et  se  montra 
l'ennemi  constant  des  jacobins  ;  aussi 
le  3i  mai,  il  fut  entraîné  dau5  la 
chute  des  girondins ,  après  les  aroir 
défendus  avec  courage  jusqu'au  der- 
nier moment.  Il  ne  voulut  pas  s'é- 
vader ,  et  le  2  juin  il  se  vit  décrété 
d'accusation ,  déclaré  en  état  d'ar- 
restation ,  et  condamné  à  mort  le  3o 
octobre  î  il  se  poignarda  dès  qu'il 
eut  entendu  son  jugement.  Les  im- 
placables ennemis  des  girondins 
firent  conduire  son  corps  sur  une 
charrette  jusqu'au  pied  de  l'écha- 
faud,  où  périrent  plusieurs  de  ses 
collègues.  Il  a  laissé  :  I  Lois  pé- 
nales dans  l'ordre  naturel  des  de- 
voirs ,  des  vices  et  des  crimes^ 
1784?  in-8,  réimpr.  en  1802  par 
les  soins  du  jurisconsulte  Dufriche 
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de  Foulaînes.  Voici  le  jugemen!  que 
porte  un  biographe  sur  ce  livre  qui 
fit  d'abord  beaucoup  de  bruit  : 
«On  admire  (dit-il  )  dans  cet  ou- 
»vrage  utile  et  méthodique  une  di- 
))  vision  nouvelle  et  juste  des  actions 
»  morales  de  l'homme,  eu  vertus, 
«devoirs,  vices  et  crimes.  Valazé  a 
))fait  des  observations,  au  second 
»  livre,  sur  l'ordre  de  préférence  des 
»  vertus  les  unes  aux  autres  ;  des  de- 
»voirs  entre  eux;  sur  le  degré  dif- 
rtférent  qu'inspirent  les  différentes 
»  classes ,  et  les  difterens  genres  de 
«vices  et  de  crimes.  Le  second  livre 
«renferme  encore  de  bonnes  idées 
«sur  le  mariage,  sur  la  pudeur  et  ses 
«avantages.  L'article  sur  l'usure  est 
«neuf  et  intéressant  ;  celui  sur  les 
«monopoleurs  est  un  morceau  pré- 
«cieux  fait  pour  être  consulté  :  il  en 
«est  de  même  de  l'article  sur  l'in- 
«famie.  Dans  l'onzième,  il  essaya  de 
»  prouver  la  nécessité  d'abolir  la  peine 
«de  mort,  les  asiles  et  les  lettres  de 
«grâce  ,  et  d'admettre  l'uniformité 
«des  peines  pour  tous  les  citoyens.., 
«etc.  «  ISous  n'examinerons  pas  jus- 
qu'à quel  point  cet  éloge  est  juste, 
mais  nous  croyons  cependant  que 
les  dernières  phrases  se  ressentent 
d'un  phiiauthropisme  excessif,  qui 
n'est  pas  toujours  utile  au  bon  or- 
dre des  choses,  ni  à  cet  exemple 
frappant  que  doit  offirir  la  punition 
du  crime.  \\  Le  /?èwe,  conte  qu'on 
trouve  dans  la  bibliothèque  des  ro- 
mans, Paris,  1785.  \\i  A  mon  fils , 
ibid.,  1785,  wi-^.W  Défense  des  ac- 
cusés au  3i  mai  l'j^l^^  iii-8.  L'au- 
teur rédigea  cet  écrit  dans  sa  prison  ; 
mais  ayant  appris  qu'on  ne  permet- 
tait aux  accusés  aucun  moyen  de 
défense,  il  le  cacha  dans  sa  même 
prison ,  où  un  de  ses  collègues 
l'ayant  trouvé,  le  publia  dans  la  suite. 
Tous  les  ouvrages  ci-dessus  men- 
tionnés, sont  en  général  (sa  Défense 
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çxcept(^e  )  calqués  sur  tes  principes 
de  phllosopliisine  qui  le  jetèrent 
dans  la  révolution  et  causèrent  sa 
fin  tragi(}ue.  Valazé  a  laissé  quel- 
ques manuscrits ,  comme  une  suite 
aux  Lois  pénales  ,  un  M  ci  noire 
sur  les  causes  de  iclë^'cilion  clt^s 
'vapeurs  dans  l atmosphère  ^  et  une 
Explication  des  tuyaux  ,capil- 
leur  es  etc 

VALCÂRCEL-PIO  (  don  An- 
toine ),  comte  de  Lumiares,  anti- 
quaire espagnol ,  naquit  à  Alicante  , 
en  lySS,  de  la  princesse  Pio  de 
Savoie  ,  veuve  du  comte  de  Fuen- 
Falida,  grand  d'Espagne ,  et  du  mar- 
quis de  Valcarcel,  gentilhomme  de 
la  princesse  et  puis  son  époux.  Ce 
mariage  inégal  valut  à  la  princesse 
Pio  d  être  exilée  de  la  cour,  et  relé- 
guée à  Alicante.  Le  comte  de  Lu- 
miares était  né  avec  d  heureuses  dis- 
positions pour  létude,  mais  une 
jeunesse  déréglée  l'empêchait  de  se 
livrer  à  aucune  occupation  sérieuse. 
Ses  dissipations,  ses  prodigalités  et 
le  peu  d'égards  qu'il  avait  pour  une 
épouse  aimable  et  vertueuse  ,  forcè- 
rent son  père  à  le  faire  enfermer 
dans  le  château  d'Alicante.  C'est  là 
qu'il  fit  la  connaissance  du  célèbre 
Velasquez,  marquis  de  Valdetlores, 
alors  prisonnier  d  état,  qui  lui  ins- 
pira du  goût  pour  les  antiquités. 
C'est  sous  la  direction  de  ce  savant 
qu'il  apprit  les  langues  savantes , 
l'histoire,  les  mathématiques,  les 
sciences  naturelles,  etc.  Il  resta  dans 
le  château  près  de  quatre  ans,  étu- 
diant les  jours  et  les  rmits  ,  et 
quoique  le  marquis  son  père  lui 
eiît  lait  ,  à  plusieurs  reprises  ,  of- 
frir la  liberté,  il  la  refu>a  jusqu'à  ce 
qu  il  crût  pouvoir  cultiver  de  lui- 
même  les  connaissances  qu  il  a\ait 
acquises.  Il  partagea  alors  son  temps 
entre  1  étude  et  ses  anciennes  habi- 
tudes ;   parcourut  toute   1  Espagne 
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pour  en  examiner  les  anciens  monu- 
mens,  ht  divers  voyage.^  en  France 
et  en  Italie,  ornant  son  esprit  de 
nouvelles  connaissances;  Il  apprit  la 
peinture ,  1  architecture  ,  la  musique  , 
les  langues  fran(;aisc  ,  anglaise  et  ita- 
lienne ,  qu'il  parlait  à  la  perfection. 
Le  comte  de  j^umiares  était  intime 
ami  du  marquis  de  la  Rumana,  gé- 
néral espagnol  ;  et  il  serait  difficile 
de  trouver  deux  hommes  plus  ins- 
truits, plus  dissipés  et  plus  bizarres. 
Ils  se  livrait-nt  en  même  temps  à  1  é- 
tudc  de  presque  toutes  les  sciences, 
aux  plaisirs  de  toute  espèce,  tandis 
qu'ils  s'affichaient  souvent  par  des 
goûts  tout-à-fait  singuliers.  Lors- 
qu  ils  demeuraient  à  Valence  ,  on 
les  voyait  taulôt  sur  une  terrasse 
pratiquée  au-dessus  de  leur  maison, 
s'amuser  au  jeu  puéril  de  faire  par- 
tir un  cerf-volant  \  tantôt  pour  de- 
venir^ à  ce  qu'ils  croyaient,  plus  ro- 
bustes, ils  s'exposaient  en  chemise, 
sur  leur  terrasse  ,  à  la  chaleur 
comme  au  froid  ;  et  ils  appelaient 
cela  des  bains  d'air;  tanlot  ils  de- 
venaient cuisiniers  ou  limonadiers  , 
et  se  plaisaient  à  régaler  leurs  amis 
de  leurs  ragoûts  et  de  ieurs  boissons. 
Cependant  le  premier,  place  dans 
une  société  de  savans,  se  faisait  ad- 
mirer et  respecter;  et  le  second,  au 
milieu  des  armées,  inspirait  a  ses 
inièrieurs  de  lestirne  pour  ses  ta- 
lens  militaires  et  une  obéissance 
sans  bornes.  Dans  le  dernier  voyage 
que  le  comte  de  Lumiares  fit  a  la 
(our,  après  la  mort  de  sou  père-, 
il  y  vint  pour  solliciter  les  titres 
de  prince  et  de  grand  d  Espagne , 
du  chef  de  sa  mère ,  sœur  et  héri- 
tière du  prince  Pio  ;  mais  un  es- 
prit indépendant ,  caustique  ,  et  des 
mœurs  peu  réglées  rendirent  s^s 
démarches  inutiles;  et  ces  titres  ne 
iurent  ensuite  accordés  qu'à  faîne 
de  ses  deux  tils.  \alcarcel  Pio  mou- 
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rut  à  Valence,  en  février  1801, 
après  avoir  notablement  détérioré 
sa  fortune.  On  a  de  lui  :  I  Recueil 
de  médailles  inconnues  des  peuples 
anciens  de  V Espagne  ^  avec  leur 
explication^  Valeme,  1775.  Cet 
écrit  précieux  fournit  à  l'auteur  l'idée 
de  former  son  cabinet  de  médailles  , 
qii'il  porta  au  nombre  de  i5oo.  Il 
Dissertation  sur  les  monumens  an- 
ciens appelés  Fiarros  Saguntinos , 
a\>ec  les  inscriptions  deSagunte  (à 
présent  Morviedro),  ibid.,i  y^g,  ïn-8. 
III  Description  de  Lucentuni ,  ville 
ancienne  ^appelée  à  présent  K  licante, 
avec  l'explication  des  inscriptions^ 
statues  ,  médailles ^  etc.,  trompées 
dans  sesruines^  ibid..  1780.  IV  Ins- 
criptions de  CarthagO'Nova ,  ville 
ancienne^  appelée  aujourd'hui Cs^r 
thagène,  ibid.,  l'j^i.W Explications 
des  inscriptions  et  des  statues  an- 
ciennes d  Almazarron  ,  ville  du 
royaume  de  /^/wrcze,  Valence,  1776, 

1783.  VI  Obser^'alions  sur  la  si- 
tuation de  la  colonne  Illici ,  ibid., 

1784.  Le  comte  de  Lumiares  était 
un  excellent  physicien  et  un  bon 
naturaliste;  indépendamment  de  son 
cabinet  de  médailles  ,  il  en  forma 
un  autre  d  histoire  naturelle,  et  pos- 
sédait une  riche  collection  de  ma- 
chines et  d'instrumens  de  mathéma- 
liques. 

'  VALCARCEL  (don  Joseph- 
Antonio),  agronome  espagnol,  na- 
quit à  Valence  en  1724.  Vivant  sur 
un  sol  fertile  en  toutes  sortes  de  pro- 
ductions, et  dont  les  campagnes  of- 
frent l'aspect  d'un  jardin  toujours 
riant,  il  consacra  ses  veilles  à  l'étude 
de  l'agriculture  ,  et  suivit  avec  hon- 
neur les  traces  du  célèbre  Alfonse 
fl'Herrera.  Ce  fut  par  les  soins  de  cet 
homme  laborieux  ,  mort  vers  l'an 
i56o,  que  l'Espagne,  et  surtout  le 
royaume  de  Valence  et  la  Catalogne, 
avaient  vu  prospérerMe  nouveau  l'a- 
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griculture  ;  mais  les  dift'ércnles  guer- 
res, et  notamment  celle  de  la  succes- 
sion, l'avaient  encore  replongée  dans 
un  presque  entier  anéantissement. 
Valcarcel,  après  avoir  voyagé  en  dif- 
férentes parties  de  l'Europe,  et  s'être 
nourri  de  la  lecture  à^s  livres  classi- 
ques sur  la  matière  dont  il  voulait 
traiter  ,  publia  dilférens  ouvrages 
relatifs  aux  diftérens  genres  de  cul- 
ture, comme  :  I  Instructions  sur  la 
culture  du  riz,  une  des  plus  riches 
productions  du  sol  de  Valence.  Il 
Instructions  sur  la  culture  du  lin  , 
etc.  Mais  l'ouvrage  qui  lui  fit  plus 
d'honneur  fut  son  Agriculture  gé- 
nérale ,  Valence  ,  17(33  ,  1773  ,  7 
vol.  in-4,  qui  a  eu  un  grand  nombre 
d'éditions.  Valcarcel  était  membre 
de  plusieurs  académies  et  de  presque 
toutes  les  sociétés  dites  des  Amis  du 
pays^él'dhVies  dans  plusieurs  provin- 
ces en  Espagne.  11  mourut  en  1793, 
âgé  de  69  ans.  H  était  très-pieux,  et 
mena  toujours  une  vie  pure. 

VALCARENGHI  (Paul),  méde- 
cin de  Crémone,  où  il  naquit  vers 
1750.  Il  était  très-versé  dans  la  lec- 
I  ture  des  auteurs  anciens  et  modernes, 
^  possédait  plusieurs  langues  savantes, 
et  professa  successivement  son  art  à 
l'université  de  Pavie  et  à  l'école  pa- 
latine de  Milan.  Il  fut  très-heureux 
dans  ses  cures,  dans  lesquelles  il  sui- 
vait la  méthode  la  plus  simple ,  et 
qui  lui  procurèrent  beaucoup  de  ri- 
chesses. Il  a  écrit  un  grand  nombre 
d'ouvrages  dont  voici  les  principaux  : 
I  De  additœ  anevrysmate  observa- 
liones  binœ  cum  animadversionibus, 
Crémone,  1741.  il  Dissertatio  me- 
dica  epistolaris  de  virgine  tremo- 
nensi  quœ  per  plures  annos  male- 
ficiatafuit^ihiâ.,  1746.  Il  s'agit  dans 
cette  dissertation  d  une  jeune  fille  qui 
vomissait,  à  des  temps  indéterminés, 
des  pierres,  des  aiguilles,  des  mor- 
ceaux de  fer  et  de  verre.  Valcarenghî 
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s'efforce  d'expliquer  ce  plïénomène, 
qui  paraissait  extraorrlitiaiic! ,  et  qu'il 
attribut!  à  des  causes  ualu  relies.  111  /- 
Ebenbilar Iractaluni  dcnialis  lirno- 
riis  coninienlaria^  ibld.^iySS.Cc  lou- 
vrage  est  partagé  tvt  douze  chapitres, 
où  il  parle  des  limons  en  géucral,  de 
leurs  différences,  de  leurs  propriétés, 
etc.  Valcarenghi  était  membre  de  plu- 
sieurs académies,  et  agrégé  aux  col- 
lèges de  médecine  de  Milan,  Cré- 
mone ,  Ferrare ,  Bologne ,  etc.  Il 
mourut  en  1781. 

VALDEjN  [Thomas  de), religieux 
de  l'ordre  des  carmes,  ainsi  nommé  du 
village  de  Valden  en  Angleterre,  lieu 
de  sa  naissance  _,  se  distingua  dans 
son  ordre  par  son  savoir.  Il  avait  étu- 
dié à  Tuniversilé  d'Oxford ,  où  il  s'é- 
tait fait  recevoir  docteur  en  théologie. 
Il  assista  aux  conciles  de  Pise  et  de 
Constance.  Henri  V,  roi  d'Angle- 
terre, le  prit  pour  son  confesseur;  il 
accompagna  ce  roi  dans  son  expédi- 
tion contre  la  France.  Il  y  mourut  en 
i4.3o.  Ou  a  du  P.  de  Valden  un  ou- 
vrage intitulé  Doclrine  de  l'anti- 
quité ^  concernant  la  foi  de  l  église 
catholique  ^  contre  les  sectateurs  de 
Wiclefetde  Jean  iïus,en  3  vol., 
imprimé  à  Paris  et  ensuite  à  Sala- 
manque  et  à  Venise,  avec  l'approba- 
tion du  pape  Martin  V,  à  qui  il  est 
dédié.  Valden  y  combat  vigoureuse- 
ment les  erreurs  de  ces  hérétiques. 
Dans  son  premier  volume ,  il  réfute 
celles  qui  ont  rapport  aux  attributs 
de  Dieu,  à  la  nature  de  l'homme  et 
à  l'incarnation.  Il  prouve  la  primauté 
du  pape,  et  l'institution  divine  de 
l'épiscopat.  Il  en  défend  la  juridic- 
tion et  les  prérogatives  ;  il  établit  les 
droits  des  autres  pasteurs,  justit'ie  les 
vœux  et  la  profession  religieuse,  etc. 
Il  expose,  dans  le  second  volume,  la 
doctrine  de  l  église  concernant  les 
sacremens,  et  démontre ,  contre  W.- 
clef,  que  leur  efficacité  ne  dépend 
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point  des  dispositions  et  de  la  sain- 
teté des  ecclésia5liques;mais  que  ceux- 
ci,  fussent-ils  en  étal  de  péché,  admi»^ 
nislrent  les  sacremens  et  consacrent 
vaiidement.  Il  parle  ensuite  de  TKu- 
charistie,  et,  après  avoir  rapporté  les 
preuves  de  la  présence  réelle  et  de 
la  transsubstantiation ,  il  fait  voir  que 
la  communion  sous  les  deux  espèces 
n'est  point  de  nécessité  absolue. 
Dans  le  troisième  volume,  il  éta- 
blit la  distinction  qu'il  y  a  entre  les 
évêques  et  les  prêtres ,  et  la  supé- 
riorité des  premiers.  Il  traite  ensuite 
des  autres  point»  de  foi  attaqués  par 
Wiclef,  et  il  les  défend.  La  manière 
de  procéder  du  P.  de  Valden  est  de 
commencer  par  rapporter  les  erreurs 
qu'il  se  propose  de  combattre;  de  leur 
opposer  les  passages  de  TEcriture 
sainte,  des  Pères,  et  des  auteurs  ec- 
clésiastiques qui  leur  sont  contraires, 
et  de  tirer  eu  peu  de  mots  les  consé- 
1  quences  qui  en  dérivent;  en  sorte 
que  le  fond  de  son  ouvrage  consiste 
dans  un  recueil  de  passages  et  de 
textes,  qui  concernent  les  matières 
dont  il  traite  ;  ce  qui  l'a  rendu  dune 
grande  utilité  aux  théologiens  et  aux 
controversistes  qui  sont  venus  ciprès 
lui,  en  leur  offrant  àids  matériaux  tout 
préparés. 

V  ALDES(Jean  de),  peintre  espa- 
gnol, naquit  à  Séville  vers  Tau  1620, 
et  devint  chef  de  l'académie  de  pein- 
ture de  cette  ville.  Il  a  beaucoup  tra- 
vaillé pour  les  églises  de  l'Andalou- 
sie ;  mais  il  se  plaisait  surtout  à  traiter 
des  sujets  hideux  avec  une  vérité 
frappante  qui  faisait  frissonner.  On 
coiiserve  entre  autres  un  tableau  de 
lui ,  à  Séville  ,  représentant  un  cada- 
vre à  moitié  rongé  de  vers,  dont  la 
vue  inspire  l  eftroi.  Son  plus  grand 
plaisir  était  de  passer  des  jours  en- 
tiersdansdes  caveaux  funéraires, pour 
y  dessiner  les  objets  qui  causaient  le 
plus  d'horreur.  Ce  goût  était  un  etïet 
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naturel  de  son  caraclère  sombre  et 
mélancolique.  11  était  néanmoins  pieux 
et  bienfaisant,  et  on  ne  lui  connut 
aucune  espèce  de  vices.  11  mourut 
en  1691. 

VALENTI  GOiNZAGA   (SIl- 
vius),    illustre  et   savant  cardinal, 
d'une  ancienne  et  noble  famille,  na- 
quit à  Mantoue  le  i*'  mars  1690.  Il 
fit  ses  premières  études  sous  les  jé- 
suites ,  au  collège  de  Parme ,  alors 
très-florissant.  Ses  maîtres  y  déve- 
loppèrent les  heureuses  dispositions 
qu'il  avait  reçues  de  la  nature.   Il 
passa  de  là  à  Rome,  où  il  s'appliqua 
avec  ardeur  et  un  zèle  infatigable  aux 
diverses  sciences  qui  pouvaient  illus- 
trer la  carrière  qu'il  se  proposait  de 
courir,  et  le  rendre  plus  capable  de 
la  fournir  dignement.  Les  noncia- 
tures de  Flandre  et  d'Espagne  fu- 
rent les  premiers  emplois  où  il  eut 
à  s'exercer,  et  il  y  déploya  une  pru- 
dence et  une  habileté  qui  lui  méri- 
tèrent en  même  temps  et  l'estime  du 
pape  et  celle  des  souverains  près  de 
qui  il  avait  résidé.  La  dignité  de  car- 
dinal, à  laquelle  Clément  XII  l'éleva, 
le  19  décembre  lySS,  dans  sa  dixième 
promotion,  fut  une  juste  récompense 
de  ses  services. Benoît  XlVayant  suc- 
cédé à  ce  pape,  crut  ne  pouvoir  trou- 
ver de  ministre  plus  éclairé  que  le  car- 
dinal Valenli:  il  le  fit  secrétaire  d  état, 
et  ensuite  camerlingue  de  la  sainte 
église. Le  cardinal  Valenli  remplit  avec 
éclaL  ces  places  éminentes.  Il  sut  mé- 
nager les  divers  intérêts  des  princes 
dans  leurs  relations  avec  le  saint-siége, 
et  eut  le  rare  bonheur  de  n'en  mé- 
contenter aucun.  H  réprlmales  divers 
abus  qui  s'étaient  glissés  dans  Tadmi- 
nibtration.  Il  soutint  les  droits  de  l'E- 
glise et  les  prérogatives  de  sa  cour;  il 
protégea  et  encouragea  les  lettres  ; 
il  fonda  des  chaires  de  chimie  et  de 
physique ,  qnil  attacha  au  collège  de 
la  Sapience.  Il  fit  travailler  à  la  carte 
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topographique  de  l'état  de  rEgli.«!e, 
et  chargea  de  ce  travail  le  célèbre  P. 
Boscovich.  Il  rouvrit  l'académie  de 
dessin ,  fit  revivre  les  anciennes  fa- 
briques et  manufactures ,  et  en  éta- 
blit de  nouvelles  ;  il  favorisa  le  com- 
merce, augmenta  le  revenu  de  l'état, 
sans  établir  de  nouveaux  impôts  ,  et 
améliora  toutes  les  branches  de  l'ad- 
ministration. 11  aimait  à  s'entourer  de 
savant  j  il  les  recevait  à  toute  heure, 
et  s'entretenait  familièrement  avec 
eux. La  matière  de  ces  entretiens  était 
toujours  quelque  point  de  science  ou 
quelque  objet  d'utilité  publique.  Cet 
illustre  cardinal  mourut  le  28  août 
1756,  à  Viterbe,  où  il  s'était  rendu 
pour  raison  de  santé.  Son  corps  fut 
reporté  à  Rome,  et  inhumé  dans  un 
tombeau  que  de  son  vivant  il  s'était 
fait  construire  dans  l'église  des  PP. 
franciscains. 

VALENTINE  GALÉAS  ,  fille 
de  Jean  Galéas,  duc  de  Milan,  naquit 
dans  cette  ville  vers  l'an  i38o.  Elle 
épousa  Louis  de  France,  duc  d'Or- 
léans, et  était  aussi  aimable  que  spi- 
rituelle. Valentine  vécut  long-temps 
à  la  cour  de  Charles  VI,  et  gouver- 
nait despoliquement  ce  monarque; 
ce  qui  fit  répandre  le  bruit  qu'elle 
l  avait  ensorcelé.  On  commença  à 
murmurer  contre  Valentine  ,  qui  , 
craignant  de  se  voir  exposée  aux  in- 
sultes de  la  populace,  quitta  aussitôt 
la  cour.  Peu  de  temps  après ,  son 
époux  fut  assassiné  par  ordre  du 
duc  de  Bouigogne  ,  et  c'est  en  vain 
qu'elle  demanda  justice  contre  le 
meurtrier.  Elle  en  mourut  de  dou- 
leur le  5  décembre  14.08.  Avant 
d'expirer,  elle  fit  approcher  ses  en- 
fans,  parmi  lesquels  se  trouvait  Jean, 
fils  naturel  du  duc  d'Orléans,  si  cé- 
lèbre depuis  sous  le  nom  de'  comte 
de  Dunois.  Elle  le  regarda  avec  atten- 
drissement, et  comme  présageant  ce 
qu'il  devait  être  un  jour, elle  dit  «  qu'il 
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wlul  avait  élé  dérobé,  et  qu'aucun 
»)de  ses  enfans  lî  (;lait  aussi  Ijieii  laillé 
)i|jour  venger  la  nrjorl  de  son  pcre  , 
«comme  celui-là.»  C'e^t  du  cliefde 
celle  [ninccise  que  le  duc  d  Orîéans, 
depuis  Louis  XII,  roi  de  France, 
prétendit  au  duché  de  Milan,  qui 
donna  lieu  à  tant  de  guerres,  coula 
tant  de  perles  à  la  France,  et  qui 
tomba  enfin  au  pouvoir  de  Iheureux 
Charies-Quinl. 

VALKiNTINI  (dom  Eusibe),  bé- 
nédictin de  lacongrei^alion  duMont- 
Cassin  ,  naquit  à  Modene  ,  d  une  fa- 
mille distiugjiée.  Se  sentûnt  appelé  à 
la  vie  religieuse,  il  embrassa  la  pro- 
fession monastique  dans  1  abbaye  de 
Saint- Jean  à  Parme,  et  y  prononça 
ses  vœux  le  ii  novembre  i5i5.  Il 
avait  cultivé  les  lettres  avec  fruit,  et 
<^xceiiait  dans  la  poésie  latine.  La  cé- 
lébrité de  son  talent  Tavait  fait  dis- 
tinguer par  les  plus  illustres  litté- 
rateurs de  son  siècle,  et,  pendant 
«n  séjour  qu'il  fit  à  Ferrare,  il  con- 
tracta amitié  avec  le  savant  Célio 
Calcasninl  et  TArioste.  Il  mourut  à 
Parme  en  iSBg,  dans  im  âge  peu 
avancé  ^  On  a  de  lui  à'wcTS  poèmes 
sur  des  sujets  pieux, tels  que  la  Nais- 
sance^ la  Passion,  la  Rdsurrectiou 
du  Sauveur;  sur  la  sainte  P'ierge , 
sur  saint  Jean,  etc.,  lesquels  ont  été 
imprimés  à  la  suite  des  poésies  de 
dom  Pfosper  jMartinengo,  moine  du 
Mont  -  Cassin,  Home,  iSSg.  Un 
poème  sur  le  massacre  des  Inno- 
csiis  ,  de  dom  Valentini  ,  se  trouve 
dans  i  édition  du  poème  de  San- 
nazar,  De  parlu  P^irf^inis  ^  Venise, 
i533.  Il  est  parlé  d'Eusebe  Valen- 
tini, dune  minière  très-favorable, 
dans  des  lettres  d'Isidore  Clari  , 
depuis  é\éque  de  Foligno  ,  et  de 
Corlesc,  qui  devint  cardinal,  et  qui 

I  Le  Dictionnaire  universel  (Prudliomme  ) 
date  sa  naissance  tle  l'an  i5i5.  On  y  a  pris  l'an- 
née dfi  sa  profession  pour  l'an  où  il  est  ne. 
IV.    SUPPL. 
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tous  deux  étaient  bénédictins  de  la 
même  eoiigreji^alion.  —  Vall>T1NI 
(Philippe),  né  à  Modéne,  cultiva  aussi 
la  poéiie.  il  élait  lié  étroitemeot  avec 
Louis  de  (*aslcl-Vetro,  savant  alors 
célebre,qui  s'était  fait  des  ennemis  par 
ses  critiques,  et  qui  d\:illenr.s  était 
accusé  d'avoir  adopté  les  nouvelles 
doctrines;,  et  même,  dit-on,  d'avoir 
traduit  en  italien  mi  livre deMelanch- 
lon.  Valentini  fut  sou[)çonné  de  par- 
tager les  mêmes  sentimens,  et  se  vit, 
à  cause  de  cela,  exposé  à  diverses 
disgrâces.  Il  avait  élé  pendant  quel- 
que temps  attaché  au  cardinal  Con— 
tarini;  mais,  craî.:^n3ut  d  être  enve- 
ioppédaiis  les  poursuites  faites  contre 
son  ami  par  le  sainl-office,  il  prit  la 
fuite,  et  l'on  ignore  où  il  a  terminé 
ses  jours;  il  paraît  qu'il  vivait  encore 
en  1667.  Outre  un  sonnet  qui  a  été 
imprimé,  il  a  laissé  quelques  poésies 
inédites,  qui  se  conservaient  à  ^îo- 
(\èiic.  Il  est  question  de  ce  Valentini 
dans  la  f'ie  de  Casttl-Velro^  com- 
posée el  publiée  par  Muratori.  '^Voy, 
C.\st£L-Vetro,  Dict.) 

VAL ER AS  (Diego  de),  historio- 
graphe espagnol,  naquit  à  Caeuça, 
en  1402,  dune  famille  distinguée.  Il 
entra  comme  page  auprès  de  Jean  II, 
roi  de  Caslille,  dans  la  cour  duquel, 
formée  en  grande  partie  d'hommes 
les  plus  inslri.'its,  il  contracta  pour 
l  étude  ce  goût  qui  ne  Taliandonna 
jamais.  Afin  de  mieux  s'instruire  ,  il 
voyagea  pendant  plusieurs  années  en 
France,  en  ïlaiie  et  en  Allemagne. 
De  retour  dans  sa  pairie,  il  servit 
utilement  Jean  U,  ainsi  que  son  suc- 
cesseurHenri  1  ^(proclamé en  i4.54), 
et  remplit  plu.-icurs  ambassailes  au- 
près des  rois  de  France,  d'Angle- 
terre et  de  Hongrie.  La  ville  de 
Cuença  le  nomma  député  aux  corlès 
tenues  à  Torde.sillas.  Il  y  déploya  un 
grand  coun-ige  eu  s'opposant  aux  des- 
seins du  roi ,  qui  voulait  punir  \ç,s 
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grands  rebelles  «  par  le  fer  et  par  le 

»feu.  »  Valeras  prévoyait  que  les  mr- 
sures  rigoureuses  ne  feraient  qu  aug- 
menter les  troubles  de  l'Espagne, 
déjà  trop  agitée  par  les  guerres  ci- 
viles. Cependant  Valeras  tenait,  dans 
son  cœur  ,  pour  l'inlanle  dcîîa  Isa- 
belle, sœur  de  Henri  IV;  et  quan<l 
cette  princesse  et  Ferdinand  lu  Ca- 
tholique montèrent  sur  le  trône  , 
en  1 474-1  <^^^^  monarques  s'empressè- 
rent de  récompenser  les  services  que 
Valeras  avait  rendus  à  sa  pairie.  Ils  le 
nommèrent  ieur  historiographe,  en- 
suite leur  conseiller,  et  lui  confé- 
rèrent enfin  la  charge  de  graiid  ma- 
jordome du  palais.  Il  mourut  en  i48o, 
âgé  de  78  ans,  et  a  laissé  :  l  une  bonne 
Chronique  de  l'Espagne  ,  Sara- 
gosse,  i494î  Salamanquc,  1499^  ^é- 
govie,  i534,  1367,  in-fol.  11  Traité 
de  la  Providence  ^  Séville  ,  149^;  et 
autres  ouvrages  que  le  temps  a  fait 
oublier.  Valeras  était  un  des  meil- 
leurs latinistes  de  l'Espagne. 

VALERI A  (Galeria), impératrice 
des  Romains,  était  fille  de  Dioclé- 
tîen  et  de  Prisca.  L'an  292  ,  elle 
épousa  Galère -Maximilien,  adopté 
par  Diocîétien,  qui  le  nomma  César. 
Elle  illustra  le  trône  par  ses  vertus, 
et  par  Tamour  qu'elle  eut  pour  ses  su- 
jets, au  bonheur  desquels  elle  se  con- 
sacra entièrement.  On  croit  assez  gé- 
néralement que  Vaieria,  à  l'exemple  de 
Prisca,samère,avait  embrassé  le  chris- 
tianisme, et  qu'elles  n'assistaient  aux 
sacrifices  àes  faux  dieux  que  pour  ne 
pas  déplaire  à  Diocîétien  et  à  Galère, 
qui  auraient  en  outre  pu  découvrir 
leur  secret.  Se  vovant  sans  postérité, 
elle  adopta  Candidien,  fils  naturel  de 
son  époux.  Après  la  mort  de  celui- 
ci  ,  elle  se  retira  avec  sa  mère  à  la 
cour  de  Maximin  Duza,  neveu  de  Dio- 
cîétien ,  qui  lui  fit  le  plus  parfait  ac- 
cueil. Il  lui  proposa  ensuite  de  ré- 
pudier sa  femme ,  et  de  l'épouser  ; 
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Vaieria  rejeta  cette  offre  sotis  le  pré- 
texte du  deuil  qu'elle  portait,  et  des 
liens  du  sang  qui  les  unissaient. 
Maximin,  irrité  par  ce  refus,  et  ne 
pouvant  vaincre  la  résistance  de  Va- 
ieria, eut  la  cruauté  de  la  reléguer 
avec  Prisca  dans  les  déserts  <ïe  la  Sy- 
rie. Elles  y  souffrirent  mille  tour- 
mens  divers.  Diocîétien,  dit -on, 
mourut  de  douleur  en  apprenant  I  ac- 
tion barbare  de  Maximin;  cependant 
il  ne  fit  rien  pour  s'en  venger.  Après 
la  mort  de  ce  dernier,  en  août  3i3, 
elles  se  flattaient  de  voir  changer  leur 
sort;  mais  Licinius^  élevé  à  I  empire 
par  Galère,  et  sur  lequel  elles  fon- 
daient leurs  espérances  ,  devint  leur 
plus  cruel  persécuteur.  Ce  tyran,  dans 
la  crainte  que  Candidien  ne  devînt 
un  obstacle  à  son  ambition  ,  le  fit 
mettre  à  mort;  et  redoutant  en  même 
temps  que  Vaieria  ne  fît  renaître  un' 
jour  ses  prétentions  à  l'empire,  donna 
l'ordre  de  l'arrêter  avec  Prisca.  Ces 
femmes  infortunées,  nées  au  milieu 
des  grandeurs,  se  virent  contraintes 
de  se  cacher  sous  des  haillons  ,  et 
d'errer  d'asile  en  asile.  Elles  furent 
enfin  découvertes  à  Thessalonique 
parles  satellites  de  Licînius,  vers  la 
fin  de  3i4i  et,  au  commencement 
de  Tannée  suivante,  ce  tyran  leur  fit 
trancher  la  tête  en  présence  du  peuple 
assemblé,  et  jeter  ensuite  leurs  corps 
dans  la  mer.  Voltaire  prétend  que  les 
chrétiens  furent  les  auteurs  des  meur- 
tres de  Candidien,  de  Vaieria  et  de 
Prisca;  maison  ne  voitd'autre  preuve 
à  l'appui  de  cette  assertion,  que  l'em- 
pressement connu  de  l'auteur  à  dé- 
crier les  chrétiens  et  le  christianisme. 
VALERINI  (Adrien),  littérateur 
italien  du  16^  siècle,  naquit  à  Vérone, 
et  était  très-versé  dans  les  langues 
grecque  et  latine.  Il  composait  aussi 
des  vers  en  italien,  et  la  variété  de 
ses  connaissances  lui  fit  occuper 
plusieurs  emplois  dans  sa  république. 
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11  passa  la  plus  grande  partie  de  i-a 
vie  à  Venise,  où  il  mourut  au  com- 
niencemeutdu  1 7*  siècle.  On  a  de  lui  : 

I  l,\4]jiirodiLe  ^  traf^édie  ,  Vérone, 
1578.  II  [hiHtcne'ilpocliqucconi^o- 
sé  de  1 00  niudrif>aux ,  ibid. ,  i Sy  2. 1  11 
Oraison  funèbre  de  ï^inccnt  Ar- 
fuani,  ibid.,  i586.  IV  Beautés  de 
réroiie^  ibid,  1370.  —  Valeriî^i 
(Flaminius),  de  la  iatnille  du  précé- 
dent, et  qui  vécut  presque  à  la  nièiue 
époque,  cultiva  avec  succès  la  poé.sie 
latine,  et  publia  un  Poème  adressé  à 
Cbrislopbe  Ferrari, jurisconsulte  vé- 
ronais;  une  Elégie  traduite  par  Fer- 
rari en  octaves  ou  stances  de  huit 
vers  ,  et  diverses  autres  composi- 
tions. 

VALERIUS  (Cornélius),  littéra- 
teur, naquit  à  Ulrecbt  en  i5i2.  Il 
professa  les  belles-lettres  dans  cette 
ville,  puis  à  Louvain  ,  et  forma  d'ex- 
cellens  disciples.  Il  a  écrit  plusieurs 
ouvrages  qui  eurent  beaucoup  de 
vogue  dans  le  temps.  Les  plus  connus 
sont:  1  une  Rhétorique  ^  m- 1^.  II 
Une  Grammaire  latine.  III  Une 
Philosophie.  Tous  ces  livres  sont 
écrits  d  un  fort  bonstyle_,  et  avec  une 
méthode  claire  et  précise;  mais  ils  ont 
été  effacés  par  d'autres  ouvrages  sur 
les  mêmes  sujets  ,  qui  ont  paru  de- 
puis ,  et  qui  méritent  sans  doute  la 
préférence. 

VALERlUS-FLiVCCUS  (  C. 
Val.  Fl.SetiuusBalbus),célèbrepoëte 
latin  ,  naquit  à  Séba  en  Campanie,  et 
florissait  sous  le  règne  de  Vespasien. 

II  se  fixa  à  Padoue,  et  fut  Tami  de 
Martial,  qui  ne  semble  pas  faire  Té- 
loge  des  talens  poétiques  de  Vale- 
rius -Flaccus,  quand  il  l'exhorte  à 
renoncer  aux  vers  et  à  se  consacrer 
au  barreau  ou  à  une  autre  profession 
quelconque.  Cependant  son  poème 
héroïque  sur  le  voyage  des  Argo- 
nautes, divisé  en  huit  livres,  et  dédié  à 
Tempereur  Vespasien,  a  eu  plusieurs 
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éditions,  savoir  ;  liologne,  14/4^  «"- 
fol.  ;  Utrecht,  1702,  in- 12;  Le) de, 
1724.,  in-4;  Alteuburgi,  1781,  in- 
8  de  plus  de  c3oo  pages ,  édition  de 
M.  Ch.  Ilades,  avec  les  notes  de 
liurmann.  On  annexe  ce  volume  aux 
Variorum.  Il  y  a  aussi  une  antre 
édition  estimée,  de  M.  J.  A.  Wa- 
gner,  Gollingue,  i8o5,  in-8  eu  2 
vol.  Le  premier  contient  le  texte  et 
la  table,  et  le  second  le  commentaire. 
Cet  ouvrage  est  écrit  d  un  style  froid; 
fauteur  y  viole  parfois  les  règles  de 
lart^et  Ion  doit  s  étonner  que, mal- 
gré ces  défauts,  il  ait  survécu  à  lem- 
pire  des  siècles. 

VALERIUS-PUBLICOLA-PO- 
TITUS  fut  un  des  décernvirs  qui 
tyrannisèrent  Rome;  cependant  Va- 
lerius  ne  vexa  point  le  peuple  comme 
ses  collègues  :  aussi  il  parvint  à  le 
calmer  quand  celui  -  ci  se  souleva 
contre  eux.  Après  Textinction  du 
décemvirat,  iî  fut  nommé  consul;,  fan 
449  avant  J.-C.  Il  remporta  une  vic- 
toire sur  les  Volsques  elles  Eques, 
et  exigea  enrécgmpense  les  honneurs 
du  triomphe;  mais  le  sénat  les  lui 
refusa.  11  les  fit  demander  par  le  tri- 
bun Iciliiis,  qui  les  obtint.  Valerius- 
Publicolaest  le  premier  qui,  makré 
le  sénat,  ait  obtenu  ces  honneurs  :  il 
les  partagea  avec  son  collègue  M.  Ho- 
ratius. 

VALETTE  (Bernard  de  Nogaret, 
seigneur  de  la;,amir3l  de  France,  etc., 
naquit  en  i553.  Selon  Busbec ,  ii 
était  petit-lils  d'un  notaire,  et,  sui- 
vant le  rapport  de  l'abbé  le  Gendre, 
il  descendait  d'un  capitoul  de  Tou- 
louse. Quoi  qu'il  en  soit,  s'il  n'était 
pas  né  d'une  famille  fort  ancienne, 
il  sut  s'illustrer  par  les  services 
qu'il  rendit  à  sa  patrie  ,  en  suivant 
les  traces  de  son  père ,  Jean  de 
la  Valette,  lieutenant  général  de 
Guyenne.  Bernard  de  la  Valette 
vécut  sous  Henri  H,  François  H, 
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Charles  IX  et  Henri  III,  et  dans 
les  temps  orageux  qui  signalèrent  le 
règne  de  ces  deux  molla^que^. ,  il 
leur  resta  constamnrjent  attaciiê.  11 
avait  embras>é  la  carrière  des  armes, 
se  distingua  dans  la  guerre  du  Pic- 
mont,  et  obtint,  en  i583,  le  gou- 
vernement au  Dauphiné.  Au  passage 
de  l  Isère ,  aidé  par  le  général  Or- 
nano,  il  défit  40*^  arquebusiers  fran- 
çais et  3oo  Suisses.  Il  fut  nommé, 
en  1587,  gouverneur  de  Provence  , 
et  soumit,  Tannée  suivante,  Valensole 
etl)igne,deux  villes  qui  s'étaient  sous- 
traites à  l  obéissance  du  roi.Ble.^sé  au 
siège  de  Valensole,  qu'il  prit  d'as- 
saut, il  montra  néanmoins  sa  modé- 
ration eu  dét^endant  le  pillage,  après 
avoir  pardonné  à  tous  les  habitaus. 
Il  alla  ensuite  à  la  rencontre  du  duc 
de  Savoie,  qui  était  entré  en  Pro- 
vence; lui  fit  lever  le  siège  de  Bar- 
celonneète,  le  battit  près  dEpernon 
en  iSgi,  puis  à  Vinon,  et  l'obligea 
à  repasser  les  Alpes  dans  lUie  entière 
déroute.  Ces  succès  furent  interrom- 
pus par  une  mort  as^ez  précoce,  et 
il  fut  tué  d'un  coup  d  arquebuse  au 
sié^ede  Roquebrune, près  de  Frejus, 
le  11  février  1502  ;  il  avait  alors  Sy 
ans,  et  ne  laissa  pas  de  postérité.  De 
Thon  dit,  en  parlant  de  ce  général  : 
In  periculis  imper  ter  riius  .  in  ad- 
versis  constans^  in  prosperis  mo- 
deratiis.  Plusieurs  historiens  ne  font 
cependant  pas  de  lui  les  mêmes  éloges. 
Sa  yie  a  été  écrite  parMauroi,  son 
secrétaire.  On  la  trouve  dans  les 
additions  au  Mémoire  historique 
et  critique  de  la  vie  de  Roger  de 
Bellegarde  ^  Paris  ,  1667  ,  in  -  12. 
Quels  que  fussent  le  talent  militaire  et 
les  bonnes  qualités  de  Bernard  de  la 
Valette,  le  portrait  que  Mauroi  fait 
de  lui  est  un  tant  soit  peu  tlatté. 

VALETTE  (Bernard  de  la),  gou- 
vernenr  de  la  Guyenne^  naquit  vers 
Tan  1600.  Pour  apaiser  une  aftaire 
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fàf  hense  que  son  père ,  Jcan-Louîs 
(  voyez  le  £>ict.  hist.  ),  avait  eue  avec 
Soiirdis  ,  archevêque  de  Bordeaux  , 
il  épousa  la  fdle  du  baron  de  Ponl- 
chàteau ,  parente  du  cardinal  de  Bi- 
che lieu.  H  succéda  à  son  père  dans 
le   gouvernement  de   la   Guyenne, 
et  s'y  fit  détester  comme  lui  par  sa 
rapacité  et  sa  hauteur.  11  avait  tou- 
jours un  grand  nombre  de  favoris 
et  de  favorites;  il  les  enrichissait  aux 
dépens  de  la  province,  qui  gémissait 
sous  son  joug  de  fer.  Parmi  ses  im- 
menses vexations,  et  ses  profusions 
sans  nombre  ,  on  ne  compte  pas  un 
seul  acte  de   bienfaisance.    Il  rendit 
néanmoins  quelques  services  à  l'état 
en   dissipant    dans    la   Guyenne    ia 
faction    dite  des  Croquans ,  et   en 
chassant    les     Espagnols    de    cette 
piovince.  Cependant  son    caractère 
hautain   et  indépendant   ne  pouvait 
que  déplaire  au  cardinal  de  Riche- 
lieu, qui  avait  d  ailleurs  à  se  plain- 
dre de  lui.  La  Valette  ayant  levé  le 
siège  de  Fontarabie,  en  iGSg,  con- 
tre  l'âvis  du   cardinal,   celui-ci  l'en 
rendit  responsable,  et  le  somma  de 
veiiir    rendre    compte    de    sa  con- 
duite.    La     Valette     craignant    les 
résultats    de    sa    désobéissance ,    se 
retira  en  Angleterre.  On  lui  fit  ce- 
pendant   faire   sou  procès    par   des 
commissaires,  et  le  roi,  aux  insinua- 
tions  de  son  ministre,  assista    lui- 
même  au  jugement.  Le  président  de 
Bellievre  eut  le  courage  de  lui  dire  : 
M  Votre  majesté  pourrait-elle  soute- 
rtnir  la  vue  d  un  gentilhomme  snr  la 
" sellette,  qui  ne  sortirait  de  sa  pré- 
•^sence   que  pour  raonter   à  l'écha-^ 
ttfaud.^  Cela  est  incompatible  avec  la 
«m.'.jesté  royale  :  le  prince  doitpor- 
»  ter  partout  les  grâces  avec  lui;  tous 
»ceux  qui  paraissent  eu  sa  présence 
'doivent  se  retirer  joyeux.»  Ces  ré- 
flexions n'eurent  aucun  pouvoir  sur 
Louis  Xlll,  qui  fut  présent  au  ju- 
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gement,  par  suite  diiqurl  la  Va- 
lette fut  coiulamné  à  mort,  et,  en 
son  absence  ,  exécuté  eu  effigie. 
Après  la  mort  de  ce  monarque,  la 
Valette  appela  d»;  telle  sentence  ; 
elle  fut  jugée  injuste  et  causée  au 
commencement  du  règne  de  Louis 
XIV.  La  Valette  rentré  en  Francê^ , 
y  mourut  en  16G1. 

VALGRAVE  (  dom  François  ), 
bénédictin,  né  Anglais,  et  de  la 
congrégation  des  missions  d  Angle- 
terre ,  embrassa  la  règle  de  Saint- 
Benoît,  en  1608,  au  monastère  de 
Dieulouart,  près  dePout  à-Mousson. 
11  fut  prieur  claustral  de  Saiutc-Foi 
de  Longueviile  en  iS'ormandie ,  puis 
prieur  titulaire  de  Saint-Pancrace  de 
Leuves  en  Angleterre.  H  posséda 
aussi  le  prieuré  de  la  Celle-en-Brie. 
Il  prit  part  à  la  contestation  élevée 
entre  Tordre  de  Saint-Benoît  et  les 
cbanoines  réguliers ,  au  sujet  an  vé- 
ritable auteur  de  f  Imitation  de  Jé- 
sus-Christ ^  et  soutint  que  c'était 
Jean  Gersen  ,  abbé  bénédictin  ,  et 
non  Thomas  A-Kempis,  qui  avait 
composé  cet  admirable  livre.  (  ^  oj\ 
Gersen,  Dictionn.  )  Il  publia  à 
ce  sujet  deux  dissertations,  la  i^^sous 
ce  titre  :  Animadversiones  apolo- 
geticœ  ad  tituLiim  et  textum  qua- 
tuor likrorum  ,  de  Imitatione 
Cfiristi,  Paris;  la  2*  intitulée  ;  yJr- 
gurnenluf/i  chro?io!ogicum  contra 
Canipejisem ,  quo  Thomam  ii  Kem- 
pis  non  fuisse  ,  nec  esse  potnisse 
auctorem  librorum  de  Iniitatione 
Chris ti  ^  contra  Joannem  Fron- 
toneni ,  canonicnni  regulareni ,  de- 
htonstratur ,  lyjg.  111  Apologie 
de  L'auteur  des  Chroniques  de  l'or- 
dre de  Saint- Benoit.  Cette  apo- 
logie a  été  insérée  dans  le  2*  tome 
de  la  traduction  des  Chroniques  de 
l'ordre^  composée  en  espagnol  par 
dom  d  Yepez ,  et  mise  en  franf^ais 
par  dom  Mathieu  Olivier, 
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VALGUARNERA  (  don  Ma- 
riano  ),  gentilliomuic  de  Palerme  ^ 
ou  il  naquit  vers  l  an  iGio,  se  ren- 
dit célèbre  par  son  savoir.  Il  était 
également  instruit  dans  It^s  sciences 
et  dans  les  langues  savantes  et  mo- 
dernes. Le  pape  Urbain  VI 11  l'ap- 
pela auprès  de  lui  et  Tbonora  de  son 
estime.  Après  avoir  demeuré  quel- 
ques années  à  Rome,  il  céda  aux 
invitations  réitérées  de  Piiilippe  IV, 
roi  d'Espagne  ,  se  rendit  à  la  cour 
de  ce  monarque,  qui  lui  accorda  une 
riche  pension,  et  le  consultait  dans 
plusieurs  affaires.  Valguarnera  était 
en  correspondance  avec  les  princi- 
paux savans  de  l'Europe  :  vers  la  fin 
de  ses  jours  il  revint  dans  sa  patrie  , 
et  y  mourut  dans  un  âge  très-avancé. 
Parmi  ses  divers  ouvrages  ,  tous 
écrits  en  italien  ,  on  cite  son  excel- 
lent Discours  sur  l'originç  et  Can- 
cienneté  de  Palernie  ,  et  des  pre~ 
miers  habitons  de  la  Sicile  et  de 
l'Italie,  Palermc,  1664.  Ce  livre, 
peut  -  être  le  meilleur  qui  ait  paru 
sur  ce  sujet,  est  écrit  d  un  style 
clair,  précis,  et  rempli  d'érudition. 

VALIGNANI  (  Frédéric),  pieux 
ecclésiastique  ,  né  à  Quieli,  d'une 
famille  noble,  en  iS'Sj.  Il  fit  ses 
études  à  Pddoue,  prit  ensuite  les 
ordres  et  devint  abbé  de  Saint- 
Etienne  de  Casai;  en  iSSg  il  fut 
fait  chanoine  _,  puis  .ibbé  de  Saint- 
Antoine  en  i5Gi.  S  étant  rendu  à 
Rome,  il  entra  chez  les  jésuites,  et 
lut  bientôt  après  nommé  visiteur 
général  du  Japon.  Pendant  trente 
ans  son  zèle  ne  se  démentit  jamais  , 
et  opéra  un  grand  nombre  de  con- 
versions. Il  Tuourut  à  Macao  le  20 
janvier  1606,  et  a  laissé  une  Lettre 
latine ,  adressée  au  président  de  sa 
compagnie  au  sujet  de  cinq  mis- 
sionnaires qui  rei^urent  le  martyre 
dans  les  Indes.  —  Frédéric  VaL[- 
IGNAlst,  de  la  même  tamiiie  du  pré- 
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rédent  ,  eultiva  la  littérature  îivec 
succès.  Il  mourut  vers  la  fiu  du  in^ 
siècle.  Ou  a  de  lui  :  I  Reflexions 
impartiales  sur  les  lettres  jui\f es.  1 1 
Centurie  de  sonnets  historiques  , 
Naples,  lyat). 

VALKliNAKR  (  LouisGaspard  ), 
savant  hollandais,  naquit  à  Leyde  en 
1736.  11  fut  disciple  d  Hrrmstehuis  , 
professa  d'abord  a  Franeker,  et  suc- 
céda ensuite  à  son  maître  dans  sa 
chaire  à  1  universilé  de  Leyde.  Il  avait 
parcouru  presque  toutes  les  sciences 
et  peu  d  hommes  ont  connu  aussi 
prot'ondémfut  que  lui  la  littérature 
ancienne  II  a  lai&sé  des  notes  savantes 
sur  tout  ce  qu'il  a  lu  ,  et  ce  trésor 
d'érudition  est,  en  grande  partie, 
au  pouvoir  de  son  fils,  Jean  Vaike- 
naer,  professeur  de  droit  dans  les  uni- 
versités de  Franeker  5  d  Utrecht  et 
de  Leyde  :  il  était,  en  1810,  ministre 
de  la  république  batave  à  Madrid. 
Louis-Gaspard  a  jeté  de  grandes  lu- 
mières sur  la  littérature  grecque,  et 
il  est  connu  comme  un  des  plus  il- 
lustres hellénistes  depuis  la  renais- 
sance des  lettres.  11  est  mort  en  i8o5, 
âgé  de  6g  ans.  On  cite  parmi  ses 
nombreux  ouvrages  :  I  Amtnonius 
de  affinium  verborum  diffitrentid , 
Leyde,  17 3g,  in-4.  II  Euripidis 
P/M^7i/5.ç^,Franekcr,  1755, in-4-  III 
Vir^ilius ,  cuni  grœcis  scriptoribus 
collatus^  opéra  Fuhii  Ursini^  nou- 
velle édition,  avec  des  notes,  Lœr- 
vvaardt,  1747-.  iu-8.  IV  Diatribe  in 
deperditas  Euripidis  tragœdias  , 
Leyde,  1767,  in-4.  ^  Iheocriti de- 
ceni  Idyllia.  Leyde  ,  1773,  in-8.  VI 
Theocritus^  Bion  et  Mosckus^  ibid., 
1779,  in-8.  VII  Hippolytus ,\hiài.., 
1 788, in-4.  VIII  Tib.  Hemsterhusii 
'et  L.  C.  Fnlkenarii  Oraliones  :  il  y 
fn  a  trois  de  Valkenaer  ,  savoir  :  De 
rerum  belgicariwi  vicissitudine  ^  in 
nnnum  1 7 1 8;  De  Philippi  Aniyntœ 
rnelolcy  ^irtiùibus  ,  rébus ^  gestis  . 


VAL 

cdusis  exterms fractas  Grttcorum 
libertatis  ;  De  criticâ  emendatrice 
in  libris  sacris  novi  Testanienti  à 
lilleratcribus^quos  vocant.  nonad- 
hibendd.  On  trouve  en  outre  dans 
le  même  volume  de  savauies  obser- 
vations de  Valkenaer  sur  deux  dis- 
cours de  saint  Chrysostôme,  et  des 
notes  sur  divers  passages  du  nouveau 
Testament.  Il  a  laissé  des  ouvrages 
:  posthunïPS  publiés  sous  le  titre  de 
L.  G.  J^alkenarii  opuscula  philo- 
logica  ,  critica,  ora/oria^  nunc  pri- 
miim  conjnncta^  etc.,  Leyde,  1808. 
Presque  tous  les  ouvrages  de  ce  sa- 
vant laborieux  ont  eu  plusieurs  édi- 
tions. 

VALLA  (Joseph),  prêtre  de  l'O- 
ratoire, né  à  r Hôpital,  petite  ville 
du  Forez ,  fit  ses  études  chez  les  ora- 
loriens  de  Monthrison,  et  après  les 
avoir  achevées,  entra  dans  leureon- 
grégation.  Il  y  enseigna  à  son  tour, 
et  y  occupa  divers  emplois.  Il  était 
connu  pour  être  opposé  à  la  bulle. 
M.  de  Fitz- James,  évêque  de  Sois- 
sons  ,  dans  le  diocèse  duquel  cette 
opposition  n'excluait  point  des  places, 
lui  confia  celle  de  supérieur  de  son 
séminaire.  Le  P.  Valla  resta  à  Sois- 
sons  jusqu'à  la  mort  de  ce  prélat. 
M.  de  Bourdeilles ,  qui  lui  succéda  , 
pensait  autrement,  et  le  P.  Valla  fut 
obligé  de  se  retirer.  Il  était  du  dio- 
cèse de  Lyon  :  il  y  retourna.  M.  de 
Montazet,  qui  en  était  archevêque, 
l'accueillit,  lui  donna  une  place  de 
professeur,  et  se  servit  de  lui  pour  la 
rédaction  de  plusieurs  ouvrages  à  1  u- 
sage  de  son  diocèse.  On  a  de  lui  :  I 
In  s  titu  tiones  p  h  ilosophicœ ,  auctori- 
tate  DD.  archiepiscopi Lugdunen- 
sis.,ad  usumscholarumsuœ  diœcesis^ 
editŒ;  Lyon,  1782,  5  vol.  in-12.  Il  y 
en  a  eu,  avec  des  changemens  et  des 
corrections,  une  seconde  édition  sous 
le  titre  suivant:  Insiitutionuni philo- 
sopkicarum  cursus^ad  usum  studio- 
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sœjuventntis^prœserùmquescmina- 
rioriirn  acco/funodalus  ,Lyon ,  1808, 
3  vol.  in-i  2.  Il  Un  Cours  de  théolo- 
gie, dite  de  Ljo n,com\}OSi'C  parordre 
du  même  archevêque,  contre  laquelle 
il  y  a  un  décret  de  la  congrégation 
de  r index f  du  1^  .se[jiemhre  1792. 
Le  P.  Valla  contribua,  avec  le  P. 
Guibaud  et  quelques  autres  orato- 
riens  ,  au  Dictionnaire  historique  et 
critique ,  rédigé  et  publié  par  l'ab- 
bé Barrai ,  Soissons  et  Troyes ,  6 
vol.  in-8.  Le  P.  Valla  s'était  retiré  à 
Dijon,  et  il  y  mourut  le  26  février 
1790.  11  avait,  dit-on ,  de  la  piété, 
des  mœurs  exemplaires,  et  on  iie 
peut  hii  contester  du  savoir.  H  eût 
été  à  souhaiter  que  ses  sentimens  et 
ses  écrits  fussent  plus  conformes  à  la 
doctrine  de  l'église. 

VALLAM  (Antoine),  médecin 
espagnol,  né  à  Salamanque  en  174*^, 
y  étudia  son  art  et  reçut  le  bonnet 
de  docteur,  S'étant  transporté  à  Ma- 
drid ,  il  se  fit  connaître  avantageuse- 
ment, et  acquit  bientôt  une  réputa- 
tion méritée.  Ainsi  que  Severo  Lo- 
pez,  Luzuriaga  et  Sobral,  il  rendit 
d'importans  services  à  la  médecine  , 
en  la  ramenant  à  cette  simplicité  salu- 
taire dont  l'humanité  ne  fit  que  ga- 
gner. Vallam  n'était  appelé  que  dans 
les  cas  les  plus  difficiles  ,  et  il  opérait 
très- souvent  des  cures  qui  tenaient 
du  prodigieux.  11  était  membre  He 
l'académie  royale  de  médecine  de  Ma- 
drid, correspondant  étranger  de  l'é- 
cole de  médecine  de  Paris,  etc.  On  a 
de  lui,  en  espagnol,  un  Dictionnaire 
de  médecine ,  Madrid,  i8o5,  1806, 
1807,7  vol.  in-8;cet  ouvrage  est  très- 
eslimé.  Vallam  mourut  en  1800,  et 
a  laissé  de  nombreux  manuscrits  dont 
on  attend  encore  avec  impatience 
1  impression  ,  et  de  ceux  surtout  re- 
latifs à  la  médecine  clinique. 

VALLARSI  (Dominique), savant 
antiquaire  italien,   naquit  à  Vérone 
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le  i3  novembre  1702,  et  illustra  son 
pays  par  ses  doctes  écrits  et  sa  pro- 
fonde érudition.  Il  fit  toutes  ses  étu- 
des, jusqu'à  la  ibéologiç  inclusi- 
vement, chez  les  jésuites,  et  ses  suc- 
cès y  furent  aussi  précoces  que  ra- 
pides. Dès  l'iige  de  12  ans,  il  y  sou- 
tint une  thèse  de  philosophie  où  il 
étonna  par  la  justesse  de  ses  idées 
et  la  solidité  de  son  jugement.  S  étant 
décidé  à  embrasser  l'état  ecclésiasti- 
que ,  il  mit  tous  ses  soins  à  acquérir 
les  connaissances  qui  pouvaient  l'y 
rendre  utile.  Il  lut  les  Pères,  apprit 
le  grec  et  l'hébreu,  étudia  l'histoire 
de  l  église  dans  ses  sources.  Benoit 
XIV,  qui  connaissait  son  mérite,  ne 
voulut  pas  que  tant  de  savoir  demeu- 
rât sans  encouragement.  11  pourvut 
Tabbé  Vallarsi  de  quelques  bénéfices 
dans  le  diocèse  deVlcence.  Vallarsi  en 
obtint  par  la  suite  de  plus  considéra- 
bles dans  son  propre  diocèse.  Il  tour- 
na au  profit  des  lettres  celte  aug- 
mentation de  fortune.  Il  rechercha 
et  acquit  des  médailles ,  d'anciennes 
peintures ,  des  objets  curieux  d'an- 
tiquités, et  se  composa  un  cabinet 
précieux.  Il  s'appliqua  à  déchiffrer  des 
inscriptions,  et  se  mit  en  correspon- 
dance avec  tous  les  savans  de  son 
temps,  occupés  des  mêmes  études, 
tels  que  Muratori,  Zeno ,  Mazzocchi 
et  d'autres.  Un  travail  aussi  assidu 
affaiblit  insensiblement  sa  santé.  Il 
négligea  de  recourir  aux  remèdes  qui 
auraient  pu  la  rétablir,  et  mourut  à 
Vérone,  sa  patrie,  le  i3  août  ^  1771, 
âgé  de  68  ans.  11  fut  enterré  dans 
l'église  de  Saint-Paul,  sa  paroisse, 
où  ses  concitoyens  lui  firent  dresser 
une  épitaphe  honorable.  On  a  de  lui 
beaucoup  d'ouvrages  dont  on  se  bor- 

1  Le  Dictionnaire  universel  (Fra<\homTr.o, 
et  les  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  ecclé- 
siastique pendant  le  18'  siècle  disent  le  i-i 
aoxit.  L'insciipiion  dressée  à  la  mémoire  de 
Vallarsi  porte  [dibus  Augusti ,  c'est-à-dire  Iv 
ï3  août. 
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liera  à  citer  les  siiivans,  qui  sont  les 
principaux:  I  S.  Ilyeroninii opéra 
oinnia^  po^t  monachoriim  ccongre- 
gationc  S.  Al  au  ri  rccensionem  , 
fjuihiisdam  inediùs  tnonumeiilis  , 
almqim  lucuhralionihus  aiicla,  /lo- 
tis et  observationibus  illustrata , 
studio  ac  labore  Dominici  f^'aUar- 
sii ,  Vérone,  1734,  12  vol.  in-fol. 
réimprimés  en  24  vol.  in-4.,  Venise, 
i^()6.  II  Tyranii  Riifini  Aijui- 
leiaiàis  opéra  ^  cum  notis  et  obser- 
vationibus  Dominici  Vallarsii  , 
Vérone,  i74^«  I^  "'en  parut  que 
le  premier  vol.  III  5*.  Hilarii  epis- 
copi  opéra ,  studio  et  labore  mo- 
nachorurn  S.  Benedicii  illustrata  et 
aucta ,  Vérone,  i73o,  2  vol.  in-fol. 
Le  nom  de  Vallarsi  ne  s'y  trouve 
point,  maison  tient  de  Téditeur  qu'il 
y  contribua.  Cet  ouvrage  fut  réim- 
priméà  Venise  en  I74-9-  V^ Larealtà 
e  lettura  délie  sacre  antiche  iscri- 
zioni  sulla  cassa  di  pioinbo  conti- 
nente le  reliquie  de'  SS.  Fermo  e 
Rustico  f  Vérone,  1763,  in- 4.-  L'in- 
i^énicuse  explication  que  Vallarsi 
donna  de  ces  inscriptions,  lui  fit 
beaucoup  d  honneur.  îi  y  prouve 
que  les  reliques  contenues  dans  ce 
cercueil  sont  bien  celles  de  ces  deux 
saifits.  La  ville  de  Vérone  lui  décerna 
pour  cet  ouvrage  une  récompense  de 
cent  onces  d'argent.  V  Insigniora 
ccclcsiœ  J^eronensis  monunienta  , 
quibus  aut  anecdota^  aut  non  be/iè 
satis adhuc  perspecta  historœi  loca, 
proferuntur  aut  illustrantur;  prœ- 
serùm  episcoporum  ejus  perpétua 
séries  dcscribitur.  L'abbé  Vallarsi 
avait  entrepris  cet  ouvrage,  qu'il  n'eut 
point  le  temps  d'achever.  Il  avait 
aussi  tout  disposé  pour  une  édition 
complète  des  OEuvres  de  Panvi- 
nius^  son  concitoyen,  et  l'un  des  pre- 
miers qui  ouvrirent  la  carrière  de  Té- 
ruditioa  ecclésiastique  ;  mais  avant 
appris  qu'on  en  faisait  une  à  Milan , 
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il  abandonna  ou  différa  ce  dessein. 
On  a  de  lui  encore  des  observations 
sur  la  Verona  illustrat2  et  sur  le 
Museo  veronesc,et  diverses  autres 
dissertations  savantes.  Le  comte  Zac- 
charie  Betti ,  savant  littérateur  et 
poiite ,  a  composé  Téloge  de  l'abbé 
V^allarsi  ;  il  se  trouve  au  tom.  f)  des 
Elogj  italiani,  imprimés  à  Venise 
en  1782. 

VALLE  (Claude  de  la),littérateur, 
né  en  Savoie  vers  l'an  i54o,  jouit 
d'une  grande  réputation  par  ses  con- 
naissances dans  Ihistoire.  On  a  de 
lui  :  Théâtre  d  honneur  de  plusieurs 
princes  ,  chanceliers ,  hommes  il^ 
lustres,  jurisconsultes,  faux  dieux ^ 
avec  leurs  portraits ,  Paris,  1618, 
in-fol.  Cet  ouvrage,  que  les  biblio- 
manes  appellent  chronologie  collée, 
eut  beaucoup  de  vogue  pendant  plu- 
sieurs années ,  mais  depuis  qu'Od- 
ceuvre  publia  sa  collection,  etc.,  il 
est  tombé  dans  l'oubli. 

VALLET  (Pierre),  florissait  dans 
le  18^  siècle, occupa  plusieurs  places, 
et  obtint  en  dernier  lieu  celle  de 
lieutenant-général  de  police  à  Gre- 
noble, où  il  mourut  en  1780.  Vallet 
cultiva  les  lettres  avec  assez  d'hon- 
neur, et  débuta  par  quelques  ou- 
vrages polémiques  applaudis  dans 
le  temps.  On  a  en  outre  de  lui  :  ï 
Méthode  pour  faire  des  progrès 
rapides  dans  les  sciences  et  les  arts, 
1767,  in-i2.  Ce  livre  est  bien  écrit, 
et  renferme  des  vues  sages  et  utiles. 
1 1  U  Art  de  limiter  les  terres  à  per- 
pétuité, 1769,  in- 12. 

VALLÊÏ  (Guillaume),  graveur 
distingué,  naquit  en  i634,  étudia  son 
art  sous  les  meilleurs  maîtres  de  la 
capitale,  et  contribua  au  perfectionne- 
ment où  nous  le  voyons  aujourd'hui 
en  France.  Ses  dessins  sont  corrects 
et  moelleux;  il  a  gravé  eu  outre  la 
sainte  Famille,  d'après  le  Guide  j 
une  autre,  d'après  Raphaël;  V Ado- 
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ration  des  Rois^  d'après  le  Poussin; 
l«î  portrait  d' André  Sacchi,  plii- 
si«j«rs  autres  porlraits,  etc.  Il  est 
mort  à  P.iris  eu  1 704,  âp;é  de  70  ans. 

VALLÎEI\  (  Frimçois-Chnrlcs  ), 
co:nte  de  Sanssay,  naquit  à  Paris  vers 
l'an  l^io.  Il  embrassa  l'état  mili- 
taire, s'y  distingua,  obtint  la  croix 
de  Saint-Louis,  et  devint  colonel 
d'infanterie.  LecomtedeSanssay  par- 
tagea presque  tout  son  temps  entre  les 
armes  et  les  lettres,et  cultiva  la  poésie 
avec  bonheur.  Il  a  laissé:  I  L' Amour 
de  la  patrie^  poëmc  ,  i  ^54  ,  in-8.  1 1 
Journal  en  vers  de  ce  qui  s'est  pass^. 
nu  camp  de  Riclieniont ^  174^»  *"~ 
4.  \\\  Le  Citoyen^  poëme  en  trois 
chants,  1709,  in-8.  IV^  O clés  sur  les 
eaux  de  Barètes  et  de  Bagnères^ 
avec  un  Essai  sur  la  guerre,  et  une 
Lettre  en  prose,  1762,  in-8.  V  E pi- 
tre aux  grands  et  aux  riches,  1 764> 
in-8.  Cette  cpître  concourut  pour  le 
prix  de  l'académie  française.  VI  Egle\ 
comédie  en  un  acte  et  en  vers,  avec 
un  prologue,  jouée  à  Fontainebleau  , 
1 760.  \  H  Epitre  à  la  nationjfran- 
caise  sur  l'etablissemenl  des  Inva- 
lides ,  de  l  Ecole  ndlitaire,  etc.  VIII 
Eloge  di.)  Ckevert^  etc.  On  ne  peut 
nier  que  dans  ces  compilations  on  n'y 
trouve  des  négligences  et  des  incor- 
rections dans  le  style  ;  mais  ces  dé- 
fauts sont  récompensés  par  une  verve 
souvent  soutenue,  par  de  belles  ima- 
ges, des  pent;ées  neuves,  et  plusieurs 
vers  heureux.  Vallier  mourut  à  Pari:> 
en  1778.  Il  était  membre  des  aca- 
démies d'Amiens  et  de  Nancv. 

VALLIERE  (Louis-César  de  la 
Baume  le  Rlanc  ,  dac  de  la  )  _,  naquit 
à  Paris  le  9  octobre  1708.  Il  était 
petit-neveu  de  madame  de  la  Vallière, 
et  fut  le  dernier  maie  de  sa  fa.mille. 
Il  aima  et  protégea  les  lettres,  mais 
il  se  consacra  plus  particulièrement  à 
la  lecture  des  ouvrages  dramatiques. 
Sa  bibliothèque  était  en  outre  une 


VAL  409 

des  plus  riches  de  Paris ,  et  son  ca- 
talogue est  partagé  en  deux  parties. 
Debure  aîné  publia  la   première  en 
3  vol.  in-8,  et  qtii  contient  les  livres 
rares  :  elle   renferme  5G68  article's 
dont  le  produit  a  été  de  454i^^77  '• 
8  s.  (en  1734).  La  seconde  partie, 
publiée  par  Nyon  l'aîné,  en  6  gros 
volumes  in-8,  renlermnnt  26,537  ar- 
ticles, fut  achetée  par  le  marquis  de 
Paulmy,  dont  il  enrichit  sa  bibliothè- 
que. Le  duc  de  la  Vallière  passa  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie ,  ainsi 
que  nous  Tavons  indiqué,  à  étudier 
la  naissance  et  les  progrès  de  lart 
dramatique  en  France.  Il  produisit  le 
fruit  de  son  travail  dans  ww  ouvrage 
qui  a  pour  titre  :  Bibliothèque  du 
tliédtre français,  depuis  son  origine^ 
Dresde  (Paris),  1768,  3  vol.  in-8. 
C'est  un  extrait  de  tontes  les  pièces 
composées  pour  ce  théâtre,  depuis 
les  Mystères  jusqu'à PierreCorneillc, 
suivi  d'une  liste  chronologique  des 
pièces   composées   depuis  Corneille 
jusqu'en  1 768.  L'ouvrage  est  terminé 
par  un  catalogue  et  une  analyse  de 
plusieurs  comédies  qui  ne  sont,  en 
rigueur,  que  des  libelles  enfantés  par 
les  factions  politiques.  L'analyse  Ats 
anciennes  pièces  n'est  pas  exempte 
de  reproches  :  outre  que  l'auteur  s'est 
plu  a  y  amasser  les  ordures  de  nos 
vieilles  farces ,  on  y  trouve  peu  de 
précision,  d'élégance  et  de  critique. 
Le  duc  de  la  Vallière  est  mort  le  16 
novembre  1780. 

VALLOT  (  Antoine  ),  médecin , 
naquit  eji  i594tî>e  fit  un  renom,  et 
devint  médecin  d'Anne  d'Autriche 
et  de  Louis  XIV.  Il  fut  un  des  pre- 
miers qui  introduisirent  en  France 
l'usjge  de  l'émétiquCidu  quinquina  et 
du  i:^udanura,  contre  l'opinion  de  ses 
confrères.  Cependant  ce  fut  avec  le 
premier  de  ces  inédicamens  surtout 
qu'il  guérit  Louis  XIV  d'une  maladie 
grave  dont  il  futatlaqr»é  à  Calais  en 
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i658.  Il  n'eut  pas  le  même  bonheur 
avec  lîcîJiieltc  «l'Angleterre,  i\Wo- 
de  Henri  le  Grand.  Celle  prinrcs^e 
s'était  réfugiée  en  France  pour  se 
soustraire  aux  fureurs  des  parlis  al- 
lumés contre  Charles  r%  son  époux. 
Vallol  l'ayant  soignée,  on  allribua  sa 
mort  à  l'effet  dos  remèdes  que  ce 
médecinlni  avait  administrés.  C'était 
un  excellent  botaniste,  et  il  eut  la  di- 
rection du  jardin  royal  des  Plantes  : 
place  qu'il  remplit  avec  honneur, 
îl  parut,  sous  son  nom,  HorUis 
rcgiiis,  Paris,  i665,  in-fol.;  mais  ce 
livre  appartient  à  trois  médecins  at- 
tachés à  son  administration.  Sa  ré- 
putation ,  et  surtout  la  nouvelle  mé- 
thode qu'il  avait  adoptée  dans  ses 
cures,  lui  firent  un  grand  nombre 
d'ennemis.  Gui-Patin,  dans  le  re- 
cueil de  ses  Lettres,  rapporte  les  vers 
suivans,  faits  à  l'occasion  de  la  mort 
d  Henriette  d'Angleterre  : 

Le  croirez- vous,  race  future  , 
Que  la  fille  du  grand  Henri 
Eat  eu  mouvaut  uiéme  aventure 
Que  son  père  et  que  son  maii  ? 
Tous  trois  sont  morts  par  assassin  , 
Ravaillac  ,  Croniwel  ,  médecin  : 
Henri  d'un  coup  de  baïonnette, 
Charles  finit  sur  le  billot , 
Kt  q;iaintenant  meurt  Henriette 
Par  l'ignorance  de  Vallot. 

VALMONT  DE  BOMARE 

(Jacques-Christophe  ),  célèbre  na- 
turaliste ,  naquit  le  17  septembre 
\']6v  ,  à  Rouen  ,  d'un  avocat  au  par- 
lement de  Normandie.  11  fit  ses  pre- 
mières études  chez  les  jésuites  de  sa 
ville  natale,  fit  de  rapides  progrès 
dans  la  langue  grecque.  Son  père  le 
destinait  au  barreau;  mais  les  incli- 
nations du  jeune  Vaîmont  le  portaient 
à  l'étude  de  la  nature.  Il  commença 
par  apprendre  Tanatomie  sous  le  cé- 
lèbre Lecat  ;  il  s'adonna  ensuite  à  la 
pharmacie;  et  étant  venu  à  Paris  en 
I  ySo,  il  s'appliqua  pendant  plusieurs 
années  à  Téiude  des  sciences  natu- 
relles ,  et  il  en  profita  si  bien  ,  que 
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le  duc  d'Argenton,  ministre  de  U 
guerre,  lui  donna  la  commission  et 
les  moyens  de  voyager  au  nom  du 
gouvernement.   Valmont   visita   les 
principaux  cabinets  de  l'Europe,  exa- 
mina les  ateliers  métalliques ,  les  gis- 
semcng  àti  mines  et  la  profondeur 
de  leurs  excavations.   Il  passa  dans 
la  Laponie  et  l  Itlande  ;  ht  une  exacte 
description  des  volcans  de  ce  dernier 
pays,  et  rassembla  dans  l'un  et  dans 
l'autre  de  précieux  matériaux ,  avec 
lesquels  il  revint  à  Paris.  11  y  fut  ac- 
cueilli avec  reconnaissance  par  les 
savans  et  les  gens  studieux,  et  le  16 
juillet    1706  il  ouvrit,  sur  les  diffé- 
rentes branches  d'histoire  nattirelle, 
un  cours   qu'il   renouvela   jusqu'en 
1788.  Les  succès  qu  ily  obtint  hreut 
dire  à   son  père  :  <f  Je  le   destinais 
»iau   barreau  ;  mon   fils   a   surpassé 
))mon  attente;  il  s'est  rendu  l'avocat 
»de  la  nature;  il  mérite  coule  mon 
))afiéction.  w  Un  grand  nombre  de 
sociétés    savantes    l'admirent    dans 
leur  sein.  îl  eut  de  pressantes  inci- 
tations des  cours  de  Pvtissie  et  de 
Portugal  ;  mais  il  refusa  toutes  leurs 
offres,  ne  pouvant  se  résoudre  à  quit- 
ter son  pays.  Après  une  vie  laborieu-  • 
se,\almont  mourut  à  Paris  le  24.  août 
1807.  Il  a  laissé  :  I  Catalogue  cVun 
cabinet  d'histoire  naturelle  , Paris, 
1758,  in-i2.  Il  Eoctrail  nomencla- 
leur  du  système  complet   de  Mi- 
néralogie y  ibid.,   1759.  IH    JSou- 
velle  eœposition  du  règne  ndnéral^ 
1761-1762,  2  vol.  in-8;  deuxième 
édition,  1774  i  2  vol.  in-8.  IV  Dic- 
tionnaire raisonné  universel  d'his- 
toire naturelle  y  qui  a  eu  plusieurs 
éditions  ,  in-8  et  in-4  7  dont  la  pre- 
mière fut  publiée  à  Paris,  en  6  vol.; 
la  deuxième  parut  à  Yverdun  de  1 768 
à  1770;  et  la  troisième  à  Lyon,  1800, 
i5  vol.  in-8.  C  est  l'ouvrage  le  plus 
important  de  l'auteur,  et  le  premier 
qui  ait  été  fait  en  ce  genre.  Il  a  ea 
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outre  servi  de  modèle  et  de  base  à 
tous  les  autres  dictionnaires  laits 
depuis  sur  les  sciences  naturelles. 
P.  Meraut  lut  à  l'Athcnce  des  arts, 
le  i5  mai  1808,  une.  Notice  histo- 
rique sue  la  personne  et  les  travaux 
de  ce  savant  naturaliste.  Les  éloges 
qu  il  en  fait  ne  peuvent  qu'être  ap- 
prouvés par  les  gens  impartiaux  et 
amis  des  sciences. 

VALSECGKI  (S^irginius)  naquit 
à  Brescia  en  168 1  ,  fit  ses  premières 
études  dans  sa  patrie  ,  et  entra  tort 
jeune  dans  la  congrégation  du  Mont 
Cassin  de  Florence,  où  il  apprit  les 
lettres  humaines  et  sacrées.  11  y  pro- 
fessa ensuite  la  philosophie  avec  beau- 
coup de  succès ,  en  même  temps  que 
ses  vastes  connaissances  augmentaient 
de  jour  en  jour  sa  réputation.  Elle 
parvint  aux  oreilles  du  grand-duc 
Cosme  lll,qui  nommale  P.  Valsec- 
chi  aux  chaires  d'écriture  sainte  et 
d  histoire  ecclésiastique  à  luniversité 
de  Pise,  où  cet  habile  professeur  forma 
d'excellens  élèves,  comme  Fr.  Gaé- 
tan ,  depuis  archevêque  de  Florence. 
Dans  un  âge  avancé  ,  le  P.  Valsecchi 
se  retira  à  son  monastère  ;  il  y  devint 
abbé,  et  mourut  le  5  aovit  1  789.  Par- 
mi ses  ouvrages,  on  cite  les  suivans: 
1  De  M.  Aurelii  Antonini  tribuni- 
tid  potestate  Dissertation  elc.^  Flo- 
rence ,  171 1.  JI  De  initia  imperii 
Seve.ri  Alexandrie  xh'xà.^  1715.  III 
Epistola  de  veteribus  Pisanœ  civi- 
tatis  constitutis  ,  ibid. ,  172'^  ,  etc. 

VALSECCHI  (Antonin),  illustre 
religieux  de  l'ordre  de  Saint-Domi- 
nique ,  né  à  Vérone  en  1708,  d'une 
honnête  famille  ,  entra  à  dix-huit  ans 
dans  la  congrégation  de  Salomoni. 
Après  Y  avoir  perfectionné  ses  étu- 
des ,  il  y  fut  chargé  d'enseigner  la 
philosophie.  Doué  d'un  esprit  juste 
et  d'un  jugement  solide,  il  eut  le 
courage  de  s'élever  contre  des  opi- 
nions encore  reçues  dans  les  éco- 
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les  ,  quoique  Texpririencc    déposât 
contre    elles.    Il    démontra    la   pe- 
santeur  de  l'air-,   d'où    résultait   la 
ruine  entière  du  système  suranné  de 
l'horreur  du  vide.  vSa  réputation  at- 
tira  bientôt   à   ses   leçons  toute   la 
jeunesse    patricienne.    Son    zcle    le 
poussait  vers  une  autre  carrière,  où 
il   fit  preuve   d'un   autre   genre   de 
talent.  Il  s'essava  dans  la  prédicalioîi 
avec  tant  de  succès  ,  que  bientôt  il 
passa  pour  un  des  meilleurs  prédica- 
teurs de  l'Italie,   et  qu'il  fut  appelé 
à  prêcher  les  stations  les  plus  impor-* 
tantes.  Daiïs  l'intention  où  il  était  de 
consacrer  sa  plume  à  la  défense  de 
la  religion  ,  il  alliait  au  travail  qu'exi- 
geaient ses  sermons  ,  une  étude  pro- 
fonde des  auteurs  pour  ou  contre , 
qui  avaient  traité  cette  matière.  Ce- 
pendant sa  renommée  s'étendait,  et 
l'université  de  Padoue ,  jalouse  de 
faire   une  aussi  bonne  acquisition, 
voulut   l'avoir   dans    son   sein;   elle 
l'élut,  en  1758,  principal  professeur 
de  théologie.   Pendant   trente-trois 
ans  qu'il  occupa  cette  chaire ,  il  vit 
fréquenter  ses  cours,  non-seulement 
par  un  grand  nombre  de  disciples , 
mais   encore    souvent  par  d'habiles 
théologiens  et  des  personnes  distin- 
guées  de  toutes   les   conditions.   lî 
termina  sa  carrière  à  Padoue,  à  lage 
de  quatre-vingt-trois  ans ,  le  iS  mars 
1791.  On  a  de  lui  :  I  Dei  Fonda- 
metiti  délia  Religione  ,  e  dei  Jonti 
deir  e/npietà  ,  Padoue ,  1^65  ,  3  vol. 
in- 4.  Il  y  établit  les  fondemens  de  ia 
religion  naturelle,  et  les  appuie  de 
preuves  convaincantes.  Il  réfute  en- 
suite les  sophismes  par  lesquels   on 
les  attaque  j  il  passe  de  là  aux  fon- 
demens  de  4a   religion   révélée,  et 
combat  les  déistes.   II  La  Religione 
vincitrice  relativa  ai  libri  dei f on- 
damenti^  Padoue,  i77t>7  2  vol.   11 
continue  d  y  traiter  le  même  sujet  que 
dans  Touvrage  précédent;  il  y  ex«- 
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mine  quelques  ouvrages  modernps , 
et  bat  en  ruine  V Examen  des  apo- 
logistes de  la  religion  chrétienne  , 
attribué  à  Fréret,  et  assez  reconnu 
aujourd  hui  pour  être  de  M.  de  J»u- 
rigny.  III  La  verità  délia Religione 
catolica  rornana  ^  Padoue ,  1787.* 
Ces  ouvrages  du  P.  Valsecchi  re- 
çurent l'accueil  le  plus  favorable.  On 
les  réimprima  plusieurs  fois,  et  on 
les  traduisit  dans  presque  toutes  les 
langues  de  I  Europe.  IV  Riflessioni 
sopra  la  lettera  responsiva  intorno 
la  Qiiaresima  Appellanle ^^enha ^ 
1 7-{o.  V  Orazio  ne  funèbre  in  morte 
di  Apostolo  Zeno f  Venise,  1750. 
Valsecchi  avait  été  intimement  lié 
avec  ce  savant,  et  crut  devoir  payer 
ce  tribut  à  sa  mémoire.  (  f^ oyez 
Zeno,  Bict.  )  VI  O ratio  ad  theo- 
logiam  ,  Padoue ,  1758.  VU  Pre- 
diche  quaresimali^  iJQ'^*  Ces  ser- 
mons ne  furent  imprimés  qu'après  la 
mort  de  Tauteur.  VIII  Panegirici e 
Discorsi  ^  Bassano  ,  1792,  égale- 
ment posthumes.  11  se  trouve  un 
bel  éloge  de  cet  illustre  religieux 
dans  le  Novelle  letterarie  di  Fircn- 
ze ,  n"  5i ,  23  décembre  1791. 

VALTRINl  (  Jean  Antonio  )  na- 
quit à  Piome  dans  le  seizième  siècle, 
entra  chez  les  jésuites,  et  est  auteur 
de  l  ouvrage  sui\ant:  De  re  militari 
veterum  Ronianorum  libri\ii^  Co- 
logne iv^'97.  Cet  ouvrage  ,  assez  con- 
cis ,  est  cependant  très-nlile  pour 
l'intelligence  des  Parallèles  niiiitaires 
de  François  Patnie.  On  attribue  en- 
core au  P.  Vakrini  d'autres  ouvrages 
que  le  temps  a  fait  oublier. 

VALVASONE  (  Erasme  ),  poète 
italiei) ,  naquit  en  i523,  d'une  il- 
lustre famille  du  Frioul  ,  dans  son 
château  de  Valvasone.  Ami  de  l'étude 
et  avec  une  fortune  honnête ,  il 
mena  une  vie  tranquille  et  privée  ,  et 
sortit  rarement  de  sa  province.  On 
cite  parmi  ses  ouvrages:  1  La  Chaise, 
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j)cëme  écrit  en  stances  de  huit  vers 
(le  onze  syllabes  (  ottave  )  ,  divisé 
en  cinq  livres  ou  chants,  et  dont  le 
Tasse  parle  avec  éloge.  II  La  Thé- 
haide  de  Stace  ,  traduite  en  vers  ita- 
liens. III  Les  larmes  de  la  Made- 
leine ^■^Qt.mt.  IV  Le  Combat  des. 
bons  anges  contre  les  rebelles^  au- 
tre poëme  en  octaves,  V  L'Electre 
de  Sophocle  ,  en  vers  libres  non 
rimes  (  versi  sciolti  ).  VI  Les  quaire 
premiers  chants  de  Lancelot.  V 1 1  Des 
sonnets^  des  odes  ,  des  élégies ^  etc. 
Il  mourut  en  iSqS. 

VANALESTi  (  Saverius  ),  jé- 
suite ,  et  l'un  des  célèbres  prédica- 
teurs de  son  temps  ,  naquit  à  Naples 
le  8  décembre  1678.  Après  avoir 
parcouru  la  carrière  de  renseigne- 
ment, il  s  appliqua  à  la  prédication, 
vers  laquelle  le  portait  son  goût  et 
où  il  déploya  beaucoup  de  talens. 
Aux  autres  qualités  qui  constituent 
un  bon  orateur  ,  il  joignait  une  action 
noble  et  naturelle. Sou  éloquence  était 
touchante,  et  ses  sermons  débitcs- 
avec  onction,  produisaient  sur  l'es- 
prit de  ses  auditeurs  une  impressioa 
vive.  Une  profonde  connaissance  du 
cœur  humain  lui  en  faisait  sonder 
tous  les  replis.  Il  fut  appelé  dans  les 
principales  villes  d  Italie  pour  y  prê- 
cher, et  plusieurs  conversions  furent 
le  fruit  de  ses  discours.  Il  joignit 
à  la  prédication  la  direction  des 
consciences.  Presque  toute  sa  vie 
fut  partagée  entre  ce  double  mi- 
nistère. 11  mourut  à  Naples  le  i^"" 
mars  1741  ,  âgé  de  soixante-trois 
ans.  On  a  de  lui  :  l  Prediche  qua- 
resimali^  Venise,  1742.-  A  la  tête 
de  1  édition  se  voit  son  portrait,  au 
bas  duquel  on  lit  :  Concionatoruni 
noslri  œvi  nulli  secundus ,  clams 
apud  homines  ab  editis  libris^  cla- 
ms ad  superos  ex  abditis  virtuti- 
bus.  II  Panegirici  sacri  ^  Venise, 
1746.  IH  Discorsi  per  le  novene^ 
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ibid.  IV  Discorsi  inornli  distri- 
buiUper  tutti  i  vencrdi  di  un  bitm- 
nio  et  per  le  J'este  principali  tra 
l'anno ,  detti  ueW  estrcizio  dclla 
buona  morte  ,  Venise  ,  3  vol.  in -4- 1 
Naple»,  1782.  Dans  la  préface  de  son 
Carêoie,  on  trouve  quelques  détails 
sur  la  vie  de  ce  pieux  jésuite. 

VANDALE  ou  Dalen  (An- 
toine), savant  hollandais,  né  le  8 
novembre  i638.  Après  avoir  (ait  ses 
premières  études ,  il  s'appliqua  aux 
langues  savantes,  qu  il  quitta  pour 
obéir  à  son  père  qui  le  fit  entrer 
dans  le  commerce.  Dégoûté  de  cet 
état,  il  apprit  la  médecine,  l'exerça 
avec  honneur,  et  fut  nommé  méde- 
cin de  l  hôpital  de  Harlem,  l^e  soin 
de  ses  malades  ne  Tempêchait  pas 
de  se  livrer  à  son  étude  favorite ,  et  la 
renommée  de  son  érudition  se  répan- 
dit dans  toute  l'Europe.  11  a  laissé  :  I 
plusieurs  Dissertations  savantes  sur 
les  Oracles  des  Paiens ,  dont  la 
meilleure  édition  est  celle  d'Ams- 
terdam ,  1 700 ,  in-4.  L'atiteur  prouve 
que  ces  faux  oracles  n'étaient  que 
l'effet  des  tromperies  des  prêtres  des 
faux  dieux.  Fontenelle  en  a  donné  un 
abrégé  en  français  ,  dans  son  Traité 
des  Oracles.  11  Traite'  de  l'origine 
et  des  progrès  de  l  idolâtrie ,  i6q6, 
in-4-«  111  Dissertations  sur  des 
sujets  importons  ,  1702  ,  1743? 
iii-4.  IV  Dissertatio  super  Aristed 
de  LXX  interpredbus  ^  Amster- 
dam ,  i']^o5 ,  in-4.  ^^^^  Dale  mourut 
à  Harlem  le  28  novembre  1^08.  C'é- 
tait un  savant  profond  ,  un  habile 
critique  ;  mais  son  style  était  pesant 
et  difUis ,  en  latin  comme  en  fran- 
çais. 

VANDELLI  (Dominique),  ma- 
thématicien, naquit  dans  le  Modé- 
nois  le  i*"^  mars  167 1,  fit  ses  pre- 
mières éludes  chez  les  jésuites,  et 
les  termina  à  l'université  de  Modène. 
Ayant  connu  le  docteur  Pierre  Gé- 
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rard,  cet  habile  professeur  lui  ensei- 
gna le  grec  et  plusieurs  autres  lan- 
gues orientales.  Il  s'appliquait  en 
niéme  temps  aux  malhémaliques , 
dans  lesquelles  il  fit  de  tels  progrès, 
que  les  ducs  Ixinal  1  l"^  et  François 
111  le  nommèrent  leur  premier  ma- 
thématicien :  François  III  Tljonora 
aussi  du  litre  de  son  géographe.  Van- 
delli  entreprit,  dans  ce  dernier  em- 
ploi, divers  voyages  en  Uomagne  , 
dans  le  Eerrarais ,  à  Rome  et  autres 
contrées  de  l'Italie,  dont  un  grand 
nombre  de  sociétés  savantes  l'ad- 
mirent dans  leur  sein.  Ses  princi- 
paux ouvrages,  écrits  en  italien,  sont  ; 
l  Considérations  sur  les  académi- 
ciens latins  y  Florence,  I744'  ^ 
Mémoires  géographiques ,  tres-es- 
timés  dans  le  tciups.  111  Lettres  sur 
quehjues  oppositions  à  l'origine  des 
sources  et  des  rivières^  par  Valis- 
nieri,  etc. ,  etc. 

VAN  DEN  STEHRE(Jean-Chry- 
sostôme),  savant  abbé  de  Saint-Mi- 
chel d'Anvers,  ordre  de  Prémontré  , 
était  né  à  Bois-le-Duc  en  1691.  11 
fit  ses  humanités  à  Anvers,  au  col- 
lège des  jésuites,  et,  après  les  avoir 
achevées  ,  embrassa  la  vie  canonique 
selon  l'in&titut  de  Préraonlré,  dans 
l'abbaye  de  Saint-Michel.  En  faisant 
profession  ,  il  ajouta  le  nom  de 
Chrysostôme  a  celui  de  Jean,  qu'il 
avait  reçu  au  baptême.  Il  étudia 
en  philosophie  dans  sa  maison,  où 
il  y  avait  de  bons  professeurs  ,  et 
alla  faire  son  cours  de  théologie  à 
l'université  de  Louvain,  dans  le  col- 
lège qu'y  avait  son  ordre.  De  retour 
à  Anvers,  il  fut  ordonné  prêtre,  et 
occupa  dans  son  monastère  di- 
vers emplois  :  il  en  était  prieur  en 
162g.  L  abbé  de  Saint-Michel  étant 
mort  cette  année  au  mois  de  juillet, 
Van  den  Sterre  fut  élu  au  mois  d'oc-^ 
lobre  pour  le  remplacer.  H  n'avait 
que,  38  ans.  L  église  et  le  raonas- 
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tère  de  Saint- Michel  lui  durent  di- 
vers emheilissemens  ,   soit  par  des 
constructions  ,  soit  gardes  peintures 
précieuses.  Il  maintint  la  diicipline_, 
<^ncouragpa  les  études  ,   et  donnait 
lui-même  l'exemple  de  l'assiduité  au 
travail.  L'abbé  de  Prcmontre  Gosset 
le  nomma  son  vicaire  gémirai   pour 
la  province  du  Brabant.  La  vacance 
du  siège  abbatial  de  Piémontré  s'é- 
tant    prolongée    pendant    plusieurs 
années  après  la  mort  de  l  abbé  Gos- 
set, à  cause  de  l'élection  illégale  du 
cardinal  de  Richelieu  ,  Urbain  V'Ill 
continua  à  Tabbe Van  den  vSlerre,  avec 
lé  titre  de  vicaire  apostolique,  les 
Douvoirs  qu'il   avait  reçus    de    son 
supérieur     générai     pour    tout    le 
temps  de    la    vacance.  On  a  de  cet 
abbé  un  grand   nombre   d'ouvrages 
dont  les  principaux  sont:  l  Pane^  ri- 
ens in  inauguraiioneni   Matiliœi- 
Jrseld^  siii  prcedecessoris  ^  Anvers  ;, 
i6i4-  il  J^ivers   Panégyriques  de 
saints  en  latin.  Ul  Vàa  sancli  Nor- 
herti^  Prœmoîistratcn.siurn  patriar- 
chœ  ^  iconibus  et  elogiis  iliustrcUa  , 
Anvers,  1622,  in-4-,  augmentée  d'uii 
4^  livre  oùii  est  traité  de  la  translation 
des    reliques  du  saint  dans  la  ville 
^  de  Prague,  i^etie  vie  &it  réimprimée 
en  1^656,  par  les  soins  de  Polycarpe 
de  Hertogba,  chanoine   régulier  et 
professeur  eu  théologie  de  l'abbaye 
de  Saint-Michel ,  avec  •des  noLts,  et 
insérée  dans  le  6^  tom.  des  x\ctesdes 
saints  par  les  Bollandistes   pour  le 
mois  de  juin.  IV  La  même  Vie  en  fla- 
mand ,  même  année  et  même  format. 
"V  Natales  sanctorum  ordinis  Prœ- 
monstralensis ^  Anvers,  1626  ,in-4- 
Vl  Lilium  inttr  spinas,  siwe  Vjta  B, 
Josephi,canonicisteinfcld€nsi6  ord. 
Prœnionstralensis  ;   ex  ardietypo 
steinfeldensifideliter  expresàu,  et 
noialionibus   illustrata ,   cum  ali- 
quot  opuscidis  piis  ejusdeni  sanc- 
ti  y  ibid. ,  tvpis  Planlinianis^  1G27, 
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in-8.  Vil  Rosain  hierne^  sive  Vita 
venerabilis  Wilhelmi  Rolhensis  ^ca- 
nnnici  ord.  Prœin. ,  auctorc  Mar^ 
tino  Merz ,  priore  dicti  Rothensis 
cœnobii  cum  auctario  ^  ibid.  VI 11 
Hagiologiurn    Prœmonsiralt^nse  , 
sive  Fasti  sanctorum  hujus  ordirr^, 
nis.  1 X  Chronicon  P/œmonstratense 
ecclesiœ  Sancti- Michaelis  Antvcr- 
piensis.    Antoine  Sanderus  Ta  in- 
séré   dans    son    ouvrage    intitulé  : 
Flandria  illustrata.  (  Voyez  San- 
derus ,  Diclionn.  )  L'abbé  van  den 
Sterre   mourut  dans  son   abbaye  le 
28  juillet  i652,  avec  la   réputation 
d'un  prélat  vertueux  et  exemplaire. 
Dans  une  maladie  dangereuse  ,  dor>t 
il  avait  été  attaqué,  n  étant  encore 
que  prieur,  il  avait  composé  pour 
lui  l'épitaphe  suivante,  remarquable 
par   son  tour   simple  ,   et   Ihuraule 
sentiment  qui  l'avait  dictée  : 

D.  O.  M. 

Sal  infatuatiim  hîc  jacro  . 

Conculcanâiim  ab  bomitiibos 

Calcale  ,  vialoies,  nccparcile,  ut  parcat  Dcus 

F.  ChrysostomOj  qiioodam  priori. 

VAN  DER  V  YiN  CKT  (Luc-Jean- 
Joseph)naquitàGandle6mars  1691, 
d'une  fomiile  originaiie  de  Flan- 
dre, et  con«u€  àèa  i34i  :  ayant  fait 
ses  humanités  à  Gand  et  à  ïournav, 
il  prit  les  degrés  eii  droità  l'univer- 
sité de  Louvaia  en  17 13  ;  il  voyagea 
en  France,  en  Italie  et  «n  Allema- 
gne, y  vit  les  personnages  les  plus 
céi-èbres  de  et  temps ,  et  en  rapporia 
des  connaissances  au;>si  variées  ^u"t- 
t^ndues  :  de  retour  dans  son  pays  et 
pourvu  d'une  place  au  conseil  en 
Flandre,  il  en  fiit  pendant  plusieurs 
années  vicf-président  ;  on  le  nomma 
encore  président  de  l'amirauté  et  de 
la  chambre  des  Réningues.  Pendant 
tout  le  cours  de  sa  longue  vie  il 
partagea  son  temps  entre  s<s  iouc-^ 
tions  et  les  lettres  :  déguisé  quel- 
quefois  SOU&  l  habit   modeste  (F un 
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ilomeslique,  il  aicnail  à  aller  étudier 
l'esprit  public  ei  les  mœurs  du  peu- 
pie  au  milieu  des  ouvriers  dans  des 
pauvres   cabanes;  là   il   puisa   cette 
profonde  counaissauriMles  hommes, 
qu'on    reconnaît  à  chaque  pai^e  de 
i  son  histoire  ,  surtout  quand  il  sondt' 
\  les   causes  des  révolutions;  souvent 
aussi  il  apporta  de  ces  pi'omenades 
obscures    des    renseignemcns ,    qui 
surprirent  ses  collègues  et  servirent 
quelquefois  à  débrouiller  des  affaires 
compliquées.    Il   joignait  à    la   pins 
exacte  probité ,  des  mœurs  douces 
et  une  certaine  gaieté,  qu'il  conserva 
jusqu'à  la  fin  de  ses  jours.  Vérilable- 
ment  attaché  à  ses  amis  et  éloigné 
de   toute   vue  d'intérêt  et  d'ambi- 
tion, il  eut  le  bonheur  rare  de  jouir 
peudanl  le  cours  de  sa    vie,  d'une 
parfaite    tranquillité.  En    1769,   le 
comte  Cobenzl,   rtiiniatre   plénipo- 
tentiaire des  Pays-Bas ,  voulant  éri- 
^r    une   société  littéraire  ,  jeta  lei> 
■yeux     sur    le    conseiller    van     der 
Vynckt  dont  il  connaissait  les  talens 
et  le  zèle  :  ce  vieillard,  malgré  sou 
âge  de  77   ans,  entra  dans  ses  vues 
avec  empressement,  assista  à  toutes 
les  séances,  él  fut  uu  des  premiers 
membres  de  racadémie  impériale  et 
royale  des  sciences  et  belles-lettres 
de   Bruxelles.  Par  malheur,  peu  de 
temps   après  ,    une   chute  altéra  sa 
santé;  ses  forées,  qu'un  bon  régime 
lui    avait    conservées,   diminuèrent 
insensiblement ,  et  il  mourut  à  Gand 
le  29   janvier   1779,  justement  re- 
gretté de  ses  collègues ,   de  sa  fa- 
mille et  de  ses  nombreux  amis.  On 
a  de  ce  respectable  et  laborieux  ma- 
gistrat :  I  nm  Histoire  des  troubles 
des  PaysBas^\n-L\,  Bruxelles,  1765. 
Elle  fut  composée  sur  les  archives 
du  pays,  par  ordre  de  l'impératrice- 
reine,  pour  l'instruction  des  archi- 
ducs :  c'est  donc  la  plus  exacte  qui 
ait  paru  de  cette  époque  si  célèbre  ; 
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elle  commence  au  mariage  de  Phi- 
lippe le  licl  en  149^,  et  finit  à  la 
paix  de  Westphalie.  (Jn  n'en  put  ti- 
n  r  que  cinq  exemplaires  ',  pour  le 
gouvernement  et  ses  principaux 
employés  ;  van  der  Vynckt  lui- 
même  n'eut  que  son  manuscrit.  Le 
style  de  cet  ouvrage,  écrit  en  fran- 
çais ,  quoique  incorrect,  ej^t  serré  et 
naturel.  L  auteur  qui ,  p.ir  sa  pro- 
fonde sagacité ,  mérite,  selon  TOn- 
servateur  belge  du  9  avril  i8i5  (  n** 
20  ),  le  nom  de  Tacite  belge,  ne  fait 
paraître  d'autre  but  que  l'instruc- 
tion, et  l'atteint  par  sa  grande  impar- 
tialité. MSchloëzer,  professeur  de 
TtniiversilédeGottingue,  en  a  douné 
une  traduction  allemande,  Gottin- 
gue,  1774;  réimprimée  à  Zurich, 
1793,  en  3  vol.  i»-i2,  fig.  j' I  Des 
Recherches  historiques  et  chrono- 
logiques sur  les  goui^enieurs  des 
Pays-Bas^  depuis  1470  jusqu'à 
1765.  m  Recherches  historiques 
et  chronologiques  sur  le  conseil 
provincial  de  Flandre ,  coniensnit 
sa  première  institution  ,  ses  oro- 
grès  et  chaugemens  ,  2  vol.  in-fol., 
avec  les  armoiries  des  présidens  et 
conseillers,  peintes.  IV  Recherches 
historiques  et  chronologiques  sur 
le  grand  conseil  de  Malines  ^  2  vol. 
in-fol.,  avec  armoiries.  V  Recher- 
ches historiques  et  chronologiques 
sur  les  magistrats  des  deux  bancs 
de  la  ville  de  Gand ^  2  vol.  iu-4 , 
qui  pourraient  servir  de  supplément 
au  livre  de  la  noblesse  de  Flandre  de 
TEpinay.  Ces  quatre  ouvrages  au- 
raient été  d'un  intérêt  majeur,  si 
les  bouleversement  de  l'Europe  n'a- 
vaient introduit  dans  les  Pays  -  Bas 


1  Un  de  ces  exemplaires,  acheté  le' 4  février 
i8o4  ,  à  Bruxelles  ,  pour  onze  Ioiii>  .  est  actuel- 
lement à  la  Bibliothèque  royale.  On  y  a  joint 
une  note  historique  sur  l'ijnpresslon  de  cet  ou- 
vrage. Il  a  mérité  à  son  auteur  l'uffie  de  lu 
croix  de  l'ordre  royal  de  Saiiil-Efiennode  Hon- 
grie ,  (ju'il  a  jugé  k  propos  de  rci'i'S"^r, 
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une  toute  nouvelle  administration  \ 
cependant,  comme  ils  sont  liés  à 
l'histoire  de  ces  provinces ,  ils  ren- 
ferment des  matériaux  bien  précieux. 
VI  Mciiioires  cl  un  voyage  par  la 
France  ,  l Italie  et  V  Allemagne  , 
fait  en  1724  et  i^25.  Quoique  fan 
leur  n'y  ait  p^s  mis  la  deruicre 
main,  ils  contiennent  des  descrip- 
tions curieuses  à.iLi>  lieux,  des  mœurs 
et  des  (amllles  les  plus  célèbres  de 
ces  t^oi^  contrées,  avec  des  détails 
qui  jettent  un  grand  jour  sur  l'his- 
toire de  ce  temps.  VU  Des  Disser- 
tations intéressantes  sur  le  Vésuve, 
sur  les  îles  Borromées,  sur  la  tour 
de  Pise ,  sur  le  grand  duclié  de 
Toscane  ,  faites  sur  les  lieux  :  4-  ca- 
hiers in-fol.  Vlil  Une  Notice  chro- 
nologique des  papes  depuis  Céles- 
tin  11  en  1 14.3  ,  le  premier  qui ,  se- 
lon l'auteur,  prit  ses  armoiries  pro- 
pres au  lieu  des  clefs  de  saint  Pierre, 
j.usqu'à  Benoît  XIV ,  avec  leurs  ar- 
moiries peintes,  in-4..  V^  Disserta- 
tion sur  les  abbayes  et  bénéfices  en 
commende  dans  les  Pays-Bas.  Tous 
ces  ouvrages  montrent  l'observa- 
teur judicieux ,  et  le  magistrat  ani- 
mé de  l'amour  de  sa  patrie  et  de 
sa  profession  :  ils  sont  conservés 
en  manuscrit,  par  les  descendans  de 
l'auteur. — iSon  fds  ,  Emmanuel-Ma- 
rie-Jean ,  ancien  échevin  du  Haut- 
Maer,  mort  octogénaire  en  181 8, 
porta  la  même  ardeur  au  travail ,  pu- 
blia àts  Recherches  estimées  sur  le 
pays  soumis  à  son  ad.ministration 
(in-fol.),  et  fit  divers  supplémens  aux 
ouvrages  de  son  père. 

VANDINl  (  Thomas  ),  mineur 
conventuel ,  ne  .t  Bologne ,  floris- 
sait  à  la  fin  du  16*  et  au  commen- 
cement du  1/  siècle.  Il  se  distingua 
dans  son  ordre  comme  théologien 
et  comme  prédicateur ,  il  était  aussi 
très-versé  dans  la  langue  grecque, 
(v'était  avec  les  vertus  de  son  état , 
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qu'il  possédait  à  un  haut  degré,  des  l 
titres  suffisanspour  aspirer  aux  hon- 
neurs ecclésiastiques.  L'î  P.Vaudini, 
lié  avec  le  cardinal  th'adruccî  ,  plus 
connu  sous  le  nom  du  cardinal  de 
Trente^  et  particulièrement  estimé 
de  Grégoire  XV,  y  serait  infailli- 
blement parvenu,  si  sa  modestie  ne 
lui  eût  fcrit  préférer  la  vie  de  son 
cloître  à  un  plus  haut  rang,  lî  mou- 
rut en  1629  :  on  a  de  lui  :  I  fJel 
purgalorio  ,  sue  pêne  ,  e  sujfragj , 
Bologne,  1599.  H  DelV  anno  san~ 
ta,  Bologne,  iSqq.  Ill  Sertnoni 
funerali  e  nuzziali  ,  Bologne  , 
1621.  IV  Tratlalo  délie  reli~ 
qiiie  di  Cristo ,  dclla  croce  ,  di 
Maria ^  de'  Sanfiy  Bologne,  1624. 
V  Discorso  teclogico  e  morale 
sopra  il  giuhbUeo  sanlo  di  162 5, 
Bologne  ,  1625.  VI  Dell'  estasi  ^ 
ralto ,  etc.  Discorsi  fdosojici  e  teo- 
logici^  Bologne,  i6'25.  V^lî  Rhe-  ' 
torices  compendiiun,  ad  iisuni  con- 
c/o/ia/or»m,  Bologne,  1626.  Vill 
T'^ita  di  san  Antonio  di  Padova^ 
Bologne,  i627.Fantuzzi  fait  mention 
de  ce  Père  dans  le  Notizie  dcgU 
scrittori  holognesi. 

VANE  (  sir  Henri  ,  chevalier  )  , 
naquit  à  Londres  en  1612  ,  et  eut 
pour  père  sir  Henri  Vane  ,■  secré- 
taire d'état  de  Charles  I*'".  Il  reçut 
une  éducation  des  plus  soignées  , 
qui  développa  ses  talens  naturels 
mais  il  avait  un  caractère  turbuleut 
etennemi  de  tout  repos.  Sans  trop  en 
savoir  le  motif,  il  prit  en  aversion 
son  gouvernement  et  la  liturgie 
de  l'église  anglicane  ,  et  publia  con- 
tre l'une  et  1  autre  diïïèrens  pam- 
phlets qui  l'obligèrent  à  quitter  sa 
patrie.  En  i635  il  passa  à  la  Nou- 
velle-Angleterre, ou  il  se  fit  bientôt 
connaître  avantageusement:  et  lors- 
qu'on procéda  à  l'élection  des  ma- 
gistrats, il  fut  élu  gouverneur  d  une 
voir:  unanime.  Ce  poste  honorable 


çt.  (délicat  n'était  pas  fait  pour  un  ca- 
ractère roinme  celui  de  sir  Vane. 
Il  vonliit  introduire  des  innovations 
et  s'aliéna  l'estime  des  gens  sensés 
et  Tamoiir  dn  peuple.  D'.'  retour  en 
Angleterre,  il  parut  avoir  un  peu  cor- 
rigé réxagénition  de  ses  idées, fit  un 
ihariai^e  avantageux  ,  et  fut  adjoint 
à  sir  William  Knslct  dans  l'emploi 
de  trésorier  de  la  marine.  Il  semblait 
raccortimodé  avec  le  gouvernement , 
lorsqu'une  circonstance  vint  réveil- 
1er  sa  première  aversion.  Lord  Stras- 
ford ,  ministre  de  Charles  P*^,  ayant 
clé  investi ,  lors  de  sa  création  de 
baron  de  Kaby  en  iGSg  ,  des  biens 
et  des  terres  de  Vane  ,  le  père  et  le 
fds  présentèrent  leurs  réchunalions , 
en  vertu  desquelles  lord  Strasford 
promit ,  dit-on  ,  de  rendre  ces  biens  ; 
mais  il  ne  tint  pas  sa  promesse.  Sir 
Vane  résolut  de  s'en  venger,  et  après 
avoir  été  déclaré  chevalier  ^  en  164.0 , 
il  se  rangea  du  parti  des  ennemis 
de  la  cour,  et  coopéra  puissamment 
à  la  ruine  du  comte  de  Strasford. 
La  guerre  civile  ne  fit  qu'augmenter 
l'ardeur  de  sir  Heiiry,  qui  seconda, 
par  tous  ses  moyens  ,  les  efforts  des 
parlemens  contre  l'autorité  royale. 
Il  fut  l'un  des  députés  chargés  d'al- 
ler soulever  l'Ecosse  ;  et  quoiqu'il 
se  fût  opposé  d'abord  à  la  ligue 
presbytérienne  (^tke  coi'ena?its  ) ^  i\ 
en  devint  un  des  promoteurs  et  un 
des  partisans  les  plus  zélés.  Il  avait 
par  malheur  toutes  les  qualités  pour 
figurer  au  milieu  des  factions;  des 
talens  peu  communs  ,  et  surtout  ce 
'vuliurti  clausum  des  politiques  de 
son  temps ,  et  une  habileté  particu- 
lière pour  deviner  les  autres  ,  sans 
qu'on  pût  jamais  pénétrer  dans  son 
cœur.  Comme  il  ne  devait  pas  sa 
place  de  trésorier  de  la  marine  à  la 
laveur  du  parlement ,  il  en  offrit  sa 
démission ,  et  proposa  même  que 
les  éraolumens  qui  lui  étaient  dus 
IV.  SvPPi.. 
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serviraient  aux  dépenses  de  la  guer- 
re. Après  avoir  assisté, comme  com- 
missaire au  traité  dUxbridge,  il  fut 
un  de  ceux  qui  furent  envovés  dans 
l'île  de  Wight,  pour  retarder  le  re- 
tour de  Charles  l*""  à  Londres  ,  jus- 
qu'à ce  que  l  armée  y  eût  été  ras- 
semblée. Cependant  depjiis  cette 
époque,  il  senlit  quelques  remords, 
ne  voulut  jouer  aucun  rôle  dans  le 
procès  du  roi ,  se  tint  à  Técart  tout 
le  temps  qu'il  dura ,  et  parut  même 
le  désapprouver.  La  république  ayant 
été  établie  après  la  mort  de  ce  mo- 
narque ,  il  fut  appelé  au  conseil  d'é- 
tat ;  mais  il  se  montra  toujours  oppo- 
sé aux  desseins  ambitieux  de  Crom- 
well ,  dont  il  ne  voulut  jamais  re- 
connaître l'autorité.  Celui-ci,  au 
moment  où  il  venait  d'être  procla- 
mé lord  protecteur  en  i653  ,  le  fit 
arrêter  et  enfermer  dans  le  château 
de  Cari.^jrook.  Lors  de  la  restaura- 
tion .  en  i66^T  ,  on  crut  que  la  dé- 
claration de  Breda  accordait  l'amnis- 
tie à  tous  les  rebelles  ,  ceux  excep- 
tés qui  avaient  eu  part  au  procès  du 
roi,  et  que  dans  ce  cas  le  chevalier 
Vane  était  du  nombre  des  amnis- 
tiés. Une  réponse  équivoque  des 
àei\Yi  chambres  ,  à  une  adresse  qu'on 
leur  avait  présentée  en  sa  faveur , 
contribua  à  affermir  cette  opinion. 
Sir  Henry  vivait  donc  dans  une  en- 
tière sécurité  ;  mais  la  part  qu'il 
avait  eue  à  la  mort  du  comte  de  Stras- 
ford ,  le  rôle  qu'il  avait  joué  dans  la 
révolution  ,  son  animo^ité  contre 
l'autorité  royale  ,  le  rendirent  jus- 
tement suspect  à  la  cour ,  auprès 
de  laquelle  Monck  ne  le  servait  nul- 
lement, il  fut  mis  en  jugement  le  4- 
j  juin  1662  ,  condamné  à  mort,  et  dé- 
capité à  la  Tour  dix  jours  après. 

VAN  ERKEL  (Jean-Chretien), 
prêtre  hollandais,  originaire  d'U- 
trecht,  né  vers  i654  ^^t  ses  études 
à  Tuniversité  de  Louyaiu,  et  y  fut 
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reçu  licencié  en  droit.  11  suivit,  au 
coîlége  du   pape    Adrien  ,  dans  la 
même  université ,  les  cours  de  théo- 
logie de  Gommare  Huyghens,  prc- 
fiîd.ntde  ce  collège.  Huyghens  était 
intimement  lié  avec  M.  Aruauld  et 
le  P.  Quesnel;  il  avait  pris  la  dé- 
fense de  ce  dernier.  (  Voyez  Huy- 
ghens, Dict.^  On  ne  s'étonnera  pas 
que  van  Erkel  ait  été  imbu  des  mêmes 
principes,  et  qu'il  en  ait  fait  la  règle 
de  sa  conduite  ecclésiastique;  aussi 
fut-il  un  des  plus  zélés  défenseurs  de 
l'église  d'Utrecht.  Il  eut  aussi  occa- 
sion de  voir  van  Espen ,  et  de  fré- 
quenter beaucoup  c€  docteur.  Après 
ses  études  achevées ,  van  Erkel  re- 
tourna eu  Hollande,  et  alla  aider,  en 
qualité  de  secondaire  ou  vicaire , 
ISicolas  van  Erkel,  son  oncle,  pas- 
teur de  Delft.  Cet  oncle  étant  mort, 
il  lui  succéda  dans  le  pastoral  de 
Delft.  Il  devint,  par  la  suite,  cha- > 
noine ,  et  enfin,  après  la  mort  de  van 
Heusseu,  auquel  il  succéda,  doyen 
du  chapitre  métropolitain  d'Utrecht. 
{Voy.  Heussen,  Dict.)\^n  Erkel 
a  laissé  beaucoup  d'ouvrages,  la  plu- 
part pour  la  défense  de  féglise  de 
Hollande.  Il  y  fait  tous  ses  efforts 
pour  la  disculper  de  l'imputation  de 
schisme,  et  pouren  soutenir  lesdroits 
contre  les  décisions  du  saint-siége. 
Les  principaux  de  ses  ouvrages  sont  : 
1  Assertio  jiiris  ecchsiœ  metropo- 
Utanœ  ulirajectinœ  rornatio-cal/io- 
licœ^adveri>iis qiiosdam^  qui  eam  ad 
instar    ecclesiarum  per  infidelium 
persecLitiones    destructarum^  jure 
pristino  penitùs   excidisse  exiui- 
mant,  Delphis,    1708,  in-4.  de  80 
pages.   Il    Jesuitarum    aliorumque 
romance    ecclcsiœ   adulantium   de 
summi  pontificis  aucloritate  com- 
menta^ regnis  regibusque  infesta^ 
etc.  ,  per  jurisconsulluni  batavum 
ecclesiœ  et  pairiœ  amanlem,  Ams- 
terdam ,  lyo^)  **i-4   de  4^  pages. 
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lïl  Protestatio  cleri romano-catho" 
lici   prœcipuaruni    in    Hollandiâ 
aiistrali  civiialuin  asserta   contra 
scriptum  consolatoriuni  pro  roma- 
nis catholicis  per  fœ  de  ratas  Pro- 
vincias  dispersis ,  23  mai  1710,  in- 
4.,  contre  le  P.  Désirant.  Van  Erkel^ 
en  1712  et  1 7 13,  publia  deux  autres 
écrits  en  faveur  de  cette  protestation, 
sous  le  titre  de  Protestatio  asserta» 
IV  Adrnonitio    ad  prohos  omnes 
cordatosque  catholicos  ^  super  sen^ 
tenlid  excomniunicatorid  sub  no^ 
mine  reverendiss.  atquc  illustriss. 
D.  J.  B,  Bussii  j  pontificii  apud 
Colonicnses  nuntii,  adversiis  Joan, 
Christ,  Erkelium  édita  ,  Delphis  , 
1711,4.0  pages  in-4'  V  Observation 
nés  Prodroniœ  in  librwn  qui  sub 
nomine  amplis,  D.  Cornelii  Pauli 
Hoyinck  van  Papendregt  in  lucem 
prodiit^  et  ecclesise  Trajectinœ  his- 
toria  inscribitur ,  54  pages  in-4.  (^« 
Papendregt  ,  jÔ/c^)  VI  Defcnsio 
ecclesiœ  Trajectinœ  ejusque  status 
ac  jurium,  ex  episcoporum  diplo- 
matibus  ac  litteris,  nec  non  anti- 
quis  chartis^  monumentis,  etc.j  po- 
tissiniiini  desumpta^  quâ  ostenditur 
ecclesiam  ilLani  ad  nudœ  missionis 
condidonem    non  esse  redactam , 
neque  redigendani  contra  Jictiones 
à  D.  Cornelio-Paulo  Hoyink  van 
Papendregt^  etc.,  Amsterdam,  1728, 
un  vol.  in-4.  ^^  différend  entre  vau 
Erkel  et  vau  Papendregt  donna  lieu 
à  divers  écrits  de  part  et  d'autre,  il 
y  a  de  van  Erkel  d'autres  ouvrages 
en   hollandais.  Il  mourut  le  4  ^vril 
1784,  âgé  de  80  ans. 

VAJNJNETTI  ( Joseph- Valérien  ), 
naquit  en  17 19  à  Roveredo,  où  il 
fit  revi\re  l'amour  pour  les  études. 
Il  institua  à  cet  effet  une  académie  , 
ei  fit  de  sa  propre  maison  un  lycée, 
tt  y  recevait  tous  ceux  qui  voulaient 
s'instruire  sous  sa  direction  ou  celle 
d  habiles  maîti^e».  Il  occupa  pluâieurs 
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emplois  honorables,  et  cultiva  avec 
su«cès  plusieurs  genres 


de  littéra- 
ture ,  et  il  réussissait  surtout  dans 
les  compositions  badines.  11  a  laissé 
en  italien  :  1  Poésies  burlesques  , 
suivies  de  la  traduction  en  vers  d'un 
^QÛi  poème  sur  t origine  de  V éclair 
et  de  la  foudre^  par  Trillei' ,  pro- 
fesseur à  Wittemberg,  Koveredo  , 
1756.  Il  Des  Z)/55e/'^a//o«5  sur  divers 
sujets  badins,  ibid.,  1759.  111  Le- 
çons sur  le  dialecte  de  Roveredo  , 
1761.   Il  mourut  vers  Tan  1^80. 

VANNEÏTI  (Clément),  sei- 
gneur  de  Villeneuve ,  célèbre  lit- 
térateur et   écrivain    latin   du    18^ 
siècle,  naquit    à  Roveredo    le    i4- 
novembre  1754.  A  l'âge  de  12  ans , 
il  avait  déjà  appris  les  humanités , 
comptait  sa  première  année  de  phi- 
losophie, et  à  i3  ans  il  fit  paraître 
divers  opuscules  en  latin  et  en  ita- 
lien ,  qui  firent  admirer  en  lui  un 
talent  aussi  précoce  que  distingué. 
Il  se  consacra  plus  particulièrement 
à  l'étude  des  anciens  classiques  ,  et 
il  était  en   même  temps  très-versé 
dans  les  mathématiques  et  l'histoire 
sainte.  Des  études  aussi  sérienses  ne 
l'empêchèrent    pas   de  cultiver  les 
beaux  arts;  il  connaissait  la  sculpture, 
l'architecture  ,  et  il  fut  comme  pein- 
tre, un  excellent  paysagiste.  Van- 
netli   était  lié  avec   les  principaux 
savans  de   son  époque,    et   devint 
membre  de  plusieurs  académies.  On 
compte  plus  de  quarante  ouvrages 
estimés,  sortis  de  la  plume  de  ce 
littérateur,  parmi  lesquels  on  cite  : 
I  Comnientarius  de  vitd  Alexan- 
dri  Georgii  y  accédant   nonnullœ 
utriusque  epislolœ  ^  i779'  II  D'au- 
tres   Conimtnlaires    sur  Plante    et 
Térence.  111  Epistola  di  Q.  Ora- 
zio    et   di  P.     Firgilio    Marone 
alV imperatore  Giuseppe  II,  Kove- 
redo,   1781.    IV  Introduzione  ad 
una  farsa  intitolata  PuUone  vo- 
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lante,  ibid.,   1785.  V  Kpistola  sa- 
pra  la  villa  di  Q.  Orazio  FlaecOy 
ibid.,  1790.  VI  Osscr^azioniiidor- 
no  ad  Orazio /\\)'n\.,  1792,  etc.Van- 
nctti  écrivait  avec  une  égale  pureté 
et  élégance  €n  italien  comme  en  la-- 
tin.  On   trouve  dans  ses   ouvrages 
une    érudition   profonde,  beaucoup 
de  précision  et    de  clarté    dans   ses 
idées.    Il    mourut  d'une    pleurésie 
le  i3  mars   lygS,   à   l'âge  de  qua- 
rante-un ans, 

VANNI  (  Jean-François  ),  ma- 
thématicien renommé  du  16^  siècle, 
naquit  à  Lucques  vers  l'an  i53o, 
entra  Jeune  chez  les  PP.  de  la  com- 
pagnie, et  occupa  plusieurs  chaires 
dans  différentes  maisons  de  son  or- 
dre. 11  était  aussi  très-instruit  dans 
les  lettres  sacrées,  et  acquit  par  ses 
talens  beaucoup  de  réputation.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  I  Exeges 
pliysico-malheraaticœ  de  momends 
grai'iuni  ,   de    vecte    et   de   motii 


œquahiliter  accelerata  ,  Rome  , 
i685.  II  Synopsis  invesiigationis 
monumentorum  quibus  gracia  ten- 
dant deorsani^  iind.,  1682.  111  De. 
ultimo  Pascliate  Christi  Domini  et 
déprima  Christianorum  Pentecoste 
opuscuhun,  in  quo  ad  gravissimas 
controversias  dirimendas  Jestorum 
judaicoruni  geminalio  mullifaria 
stabilitur^  ibid.,  1604,  etc. 

VAN  TIL.  (  Fojez  Ta,  Dict,) 
VAN  Vi TEL LI  (Gaspard), 
peintre  ,  né  d'une  famiile  originaire 
d'Italie,  à  Utrecht  en  i647.  il  prit 
les  premières  leçons  de  peinture  à 
Ilosoorn  sous  Mathias  Vetlhoes , 
passa  ensuite  à  Rome,  où  il  demeura 
plusieurs  années ,  et  devint  un  des 
plus  habiles  peintres  d'architecture 
et  de  paysages.  Il  parcourut  ITtalie , 
et  s'arrêta  particulièreraentà  Venise, 
Bologne,  Milan,  Florence,  etc.,  où 
il  peignit,  pour  àt^  personnages  dis- 
tingués ,  les  plus  belles  vues  de  ces 
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difierens  pays.  Il  portait  conllniu*!- 
lement  des  conserves  ,  ce  qui  lui  fit 
donner  le  surnom  de  Gaspard  aux 
lunettes.  Malgré  deux  cataractes  qui 
l'incommodaient,  il  travaillait  avec 
assiduité  même  dans  sa  vieillesse.  Il 
subit  l'opération,  et  il  y  perdit  un 
œil ,  et  alors  ne  pouvant  mieux  faire, 
il  se  borna  à  peindre  d'imagination. 
Il  mourut  en  1736,  âgé  de  quatre- 
vingt-cinq  ans ,  et  a  laissé  plusieurs 
ouvrasses  sur  l'architecture  et  la 
peinture. 

V  ARA  NO  (Constance  de), 
femme  célèbre,  naquit  en  \l^i^ 
d'une  illustre  Tamille.  Elle  eut  pour 
père  Pierre  Gentil  de  Camérino ,  et 
pour  mère  Elisabeth  ,  fille  de  Bap- 
tiste de  Montefeltro.  Constance  fut 
élevée  par  son  aïeule ,  dame  de  beau- 
coup d'esprit,  et  à  un  âge  encore 
tendre  elle  possédait  la  langue  latine, 
et  était  initiée  dans  plusieurs  scien- 
ces. Les  guerres  civiles  avaient  fait 
perdre  à  sa  famille  la  seigneurie  de 
Camérino  ,  ce  qui  la  faisait  vivre 
dans  un  état  presqu'au-dessous  d'une 
médiocre  aisance.  Son  talent  et  sou 
éloquence  changèrent  bientôt  son 
sort.  Blanche  Marie  Visconti,  épouse 
du  comte  Sforce,  ayant  passé  par  le 
marquisat  d'AncÔne,  Constance  , 
alors  âgée  de  1 4  ans,  lui  fut  présentée, 
et  dans  un  discours  latin  lui  demanda 
la  restitution  du  domaine  de  ses  an- 
cêtres. Blanche  s'intéressa  en  sa  fa- 
veur, mais  elle  n'eut  pas  assez  de 
pouvoir  pour  lui  faire  obtenir  cette 
restitution.  La  jeune  Varano  ne  se 
découragea  pas, et  peu  de  temps  après 
elle  adressa  une  harangue  latine  à  Al- 
fonse  d' Arragon,  roi  de  Naples,  pour 
le  même  objet,  eut  le  bonheur  d'ê- 
tre exaucée,  et  de  voir  son  père 
réinstallé  dans  ses  anciens  droits. 
Constance  eut  un  rare  talent  pour  la 
poésie  latine ,  dans  laquelle  elle  imi- 
tait avec  succès  Horace  et  Virgile. 
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Elle  épousa  en  i{4-^  Alexandre 
Sforce,  seigneur  de  Pesaro ,  et  mou- 
rut vers  l'an  1460. 

VARANO   (  Alfonse),    littéra- 
teur renommé,  descendant  des  ducs 
de  Camérino,   naquit  à  Ferrare   le 
i3  décembre  1705.  Il  fit  ses  études 
au  collège  des  nobles  de  Modène  ; 
les  termina  à  l'université  de  Bolo- 
gne, et  se  perfectionna  sous   le  sa- 
vant abbé  Tugliazucchi.  Cet  homme 
justement  célèbre  lui  inspira  le  goût 
pour  la  poésie  :  Varano  cultiva  d'a- 
bord avec  succès  le  genre  anacrénn- 
tique  et  pastoral,    et   entra  ensuite 
dans  la  carrière  dramatique.  Presque 
toutes  ses   tragédies  sont  tirées   de 
sujets  nationaux  ;  on  y  remarque  de 
la  sagesse  dans  les   plans  ,  de  la  vi- 
gueur dans    les    caractères  ,  et   de 
l'éuergie  dans  le  dialogue;  mais  elles 
ne  peuvent  soutenir  la  comparaison 
de  celles  écrites  par   Pindemontc , 
et  surtout  Alfieri ,   qu'on  peut  jus- 
tement   nommer    1^    Sophocle     de 
l'Italie.  Les  ouvrages    de  Varano, 
consistant  en  plusieurs  poésies  lé- 
gères, différens  panégj  riques  et  tra- 
ge'dies^  furent  imprimés  à   Ferrare 
quelque  temps  après  sa  mort ,  arri- 
vée le  23  juin  1788. 

VARGAS  (  Louis  de  )  ,  célèbre 
peintre  espagnol ,  naquit  à  Sévilîe 
en  1528.  Il  étudia  dans  sa  patrie  les 
élémens  de  son  art,  passa  à  Rome, 
y  demeura  sept  ans,  et  se  croyant 
perfectionné ,  il  retourna  à  Séville. 
Il  y  trouva  deux  terribles  adver- 
saires ,  Antoine  Florès  et  Pierre 
Campana  :  reconnaissant  son  infé- 
riorité, il  se  rendit  de  nouveau  en 
Italie,  et  y  étudia  encore  sept  ans  : 
il  prit  pour  modèles  Raphaël  et  Per- 
du del  Vagre,  et  convaincu  enfin 
qtt'll  n'avait  plus  à  craindre  de  con- 
current, il  osa  se  mesurer  avec  ses 
adversaires ,  et  notamment  avec  le 
fameux  Perez  de  Akio  ,  qu'il  éclipsa 
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bienlôt.  Il  devint  le  premier  peintre 
^e  Séville,  et  les  plus  grands  ou- 
vraj^es  lui  furent  confiés,  il  excellait 
autant  dans  riii>toire  que  dans  le 
portrait.  On  admire  encore  dans  la 
cathédrale  de  Séville  un  Jc'sus  por- 
tant la  croix,  un  Jdain  et  jtVe, 
dont  la  jambe  qui  se  voit  en  raccourci 
passe  pour  un  chef-d'œuvre;  et, 
d'après  Tavis  des  connaisseurs ,  elle 
ne  serait  pas  indij^ue  du  pinceau  de 
Uaphael.  Vargas  mourut  à  Séville  en 
i5go,  âgé  de  soixante-deux  ans. 

VARICOUKÏ  (  N.  )  ,  garde  du 
corps  de  Louis  XVI ,  recomrnandable 
et  par  son  courage  et  par  sa  fidélité. 
Il  était  né  dans  le  pays  de  Gex  d  une 
famille  noble.  Dans  Taffreuse  jour- 
née du  6  octobre  1^89 ,  Varicourt 
se  trouvait  en  seniiîielle  à  la  porte 
de  l'appartement  de  la  reine.  Les 
séditieux,  qui  inondaient  le  châ- 
teau ,  demandaient  à  grands  cris  la 
mort  de  cette  princesse  infortunée , 
et  se  présentèrent  devant  son  appar- 
tement. Varicourt  n'eut  que  le  temps 
d'entrer  dans  l'antichambre  et  de 
crier  :  Sauvez  la  reine!  Les  f^ictleux 
se  jetèrent  sur  lui  ,  et  un  d'entre 
eux  lui  fit  tomber  le  bras  d'un  coup 
de  sabre  ,  et  il  fut  aussitôt  massa- 
cré. Au  même  instant  un  de  ses  ca- 
marades ,  IMiomandre  ,  prit  tranquil- 
lement le  mousquet ,  se  mit  à  sa 
place  ,  en  défendant  l'entrée  :  il  y  fut 
criblé  de  coups.  La  populace  fu- 
rieuse coupa  ensuite  la  tête  de  Va- 
ricourt ,  la  mit  sur  une  pique  ,  la 
porta  en  triomphe  à  Paris  auprès  de 
la  voiture  de  I^ouis  XVI  _,  qu'on  y 
amenait  avec  sa  famille ,  et  prenait  le 
barbare  plaisir  de  présenter  ce  hi- 
deux spectacle  aux  yeux  de  la  reine. 

VAPxOLl  (  Constance  )  ,  méde- 
cin et  chirurgien  italien  _,  naquit  à 
Bologne  en  i54.3.  Il  remplit  dans 
cette   université  ,  successivement  , 
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les  doux  chaires  de  médecine  et  d'a- 
natomie  ;  et  la  réputation  qu'il  ob- 
tint ,  jeune  encore  ,  fit  que  le  pape 
(xrégoire  XI II  l'appela  à  Home  et 
le  nomma  son  premier  médecin.  Il 
s'immortalisa  parmi  les  anatomistes, 
par  sa  célèbre  découverte  des  nerfs 
optiques^  et  il  aurait  sans  doute  il- 
lustré encore  son  art  par  ses  pro- 
fondes connr.issances ,  si  une  mort 
précoce  ne  leût  enlevé  à  l'humanité 
en  1574,  lorsqu'il  était  à  peine  âgé 
de  «j  I  ans 

VASCÔNCELOS  (Michel)  na- 
quit à  Lisbonne  vers  l'an  1600.  Il 
passa  jeune  en  Espagne  ,  et  ses  ta- 
lens  diplomatiques  lui  captivèrent 
la  bienveillance  du  comte-duc  d'O- 
livarès  ,  qui  l'envoya  ,  en  qualité  de 
secrétaire  d  état ,  près  la  vice-reine 
de  Portugal ,  Marguerite  de  Savoie, 
duchesse  de  Mantoue  ,  tante  de  Phi- 
lippe IV.  Le  Portugal  était  sous  la 
domination  espagnole  depuis  l'an 
i58o  ,  que  le  duc  d'Albe  le  conquit 
en  trois  semaines  à  Philippe  IL  Ce- 
pendant les  Portugais  souffraient 
depuis  long-temps  avec  impatience 
le  joug  de  leurs  vainqueurs  ,  et  mal- 
gré toute  la  politique  de  k  cour  de 
Madrid, ils  n'attendaient  que  le  mo- 
ment propice  pour  se  déclarer  en 
état  de  révolte.  L'occasion  s'en  pré- 
senta ,  et  on  peut  dire  que  Vascon- 
celos  ne  fit  que  l'accélérer.  Esclave 
soumis  du  duc  d'Olivarès  ,  il  n'exé- 
cutait pas  seulement  ses  moindres 
ordres,  mais  souvent  il  les  dépas- 
sait. Il  avait ,  il  est  vrai ,  un  grand 
génie  pour  les  affaires  ,  de  l'assi- 
duité au  travail  ;  mais  il  était  le 
tyran  du  peuple  ,  qu'il  accablait  de 
vexations  et  d'impôts.  Insensible 
aux  plaisirs  même  les  plus  inno- 
cens  ,  il  conserva  toujours  une  âme 
dure ,  hautaine ,  inllexible ,  et  se 
montra  l'ennemi  le  plus  acharné  de 
SCS  concilovcns. Ceux-ci  le  haïssaient 
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même  plus  que  les  Espagnols ,  et 
sa   naissance  illégitime  le  rendait  , 
en  outre  ,  un  objet  de  mépris.  Les 
PorUigais  avaient  jeté  les  yeux  sur 
le  duc    de   Bragance ,    descendant 
de    leurs    rois.    Ce    seigneur    ba- 
lançait encore  à  se  montrer ,  mais 
son  épouse  ,  Espagnole  et  fille  du 
Ane  de   Médina  -  Sidonia  ,  parvint 
enfin  à  Vy  déterminer,  en  lui  ins- 
pirant son  courage.  Le   duc    d'O- 
îivarès  sembla  se  douter  de  ce  qui 
s^  tramait ,  et  par  l'offre  de  plu- 
sieurs emplois  éminens  ,  tacha  d'é- 
loigner le  duc  de  Bragance  de  Lis- 
bonne ;  mais  ce  prince  sut  trouver 
des  prétextes  pour  différer.  Pendant 
ce  temps  on  réunit  secrètement  les 
principaux   seigneurs    et    plusieurs 
chefs  du  peuple,  et  on  résolut  de  frap- 
per le  graud  coup  le  i*"^  décembre 
de  l'an  1G4.0.  Dans  ce  jour,  une  mul- 
titude armée  ,  conduite  par  des  per- 
sonnes de  haut  rang,  s'empara  du  pa- 
lais. Ceux-ci  notifi^èrenl  respectueu- 
sement à  la  vice-reine ,  que  dès  ce 
moment   son    autorité    avait    cessé. 
D'autres  conjurés  entrèrent  dans  la 
chambre  de  Vasconcelos  ,  et  le  trou- 
vèrent caché  dans  une  armoire  pra- 
tiquée dans   l'épaisseur  de  la  mu- 
raille ,  et  tout  couvert  de  papiers. 
Après    Tavoir    percé    de    plusieurs 
coups  dépée ,  ils  le  jetèrent  par  la 
fenêtre,  en  criant  :   «  Le  tyran  est 
«mort,  vive  la  liberté  et  don  Juan 
»  IV,  roi  de  Portugal.  »  C'est  ainsi 
que  l'Espagne,  après  une  posses- 
sion de  soixante  ans  ,  perdit  ce  ri- 
che royaume,  soit  par  la  tyrannie  de 
Vasconcelos ,  comme  par  la  fausse 
politique  du  duc  d'Olivarès,  et  le 
caractère  faible  et  insouciant  de  Phi- 
lippe   IV.  ^  asconcelos  eut  des  en- 
fans  qui  obtinrent  ensuite  des  pla- 
ces ,  et  leurs  descendans  furent  comp- 
tés parmi  les  premiers  seigneurs  du 
Portugal. 
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VAS!  (  Joseph  ) ,  peintre  et  gra- 
veur italien  ,  né  en  Sicile  vers  l'an 
1720.  Son  amour  pour  les  arts  le  con- 
duisit à  Rome  ,  où  il  prit  des  leçon* 
des  plus  habiles  maîtres ,  et  parvint 
à  se  faire  un  nom  ,  soit  par  la  beauté 
de  ses  poses,  comme  pour  la  pureté 
de  son  dessin.  Il  a  laissé  sur  la  ville 
de  Rome  plusieurs   ouvrages  par- 
faitement gravés  et  bien  écrits  ,  et 
qui  ont  pour  titre  :  1  Beautés  de 
Rome  au  dedans  et  au  dehors^  tant 
anciennes  que  modernes  ,  a^ec  tous 
les  e'diflces  ^  jardins  et  fontaines  les 
plus  remarquables  j  composant  200 
gravures,  Rome,  1761.  Il  Trésor- 
saisi  ^  ou  les  basiliques  ,  églises^  ci- 
metières et  autres  édifices  religieux 
de  Rome  y  ibid.  ,  1778  ,  2  vol.  III 
Itinéraire  de  Rome  pour  T  architec- 
ture ,  sculpture  et  peinture  ,  ibid.  , 
1777.  Vasi  mourut  eu  1785. 

VASSELIN  (  George-Victor), 
homme  de  lettres  ,  naquit  à  Paris 
en  1 767  ,  y  cultiva  la  littérature  avec 
assez  de  succès  ;  il  embrassa  ensuite 
les  principes  révolutionnaires  ,  mais 
avec  modération  ,  et  devint  garde 
national.  Le  10  juin  1792  il  pro- 
nonça à  la  barre  de  l'assemblée  lé- 
gislative un  discours,  dans  lequel, 
après  avoir  attaqué  le  ministre  Ser- 
van  ,  il  défendit  avec  énergie  la  pré- 
rogative royale ,  ce  qui  mit  en  tu- 
multe toute  l'assemblée.  Un  des 
membres  l'accusa  de  coopérer  à  la 
rédaction  du  Journal  de  Paris  ,  et 
d'être  un  des  secrétaires  de  Duport- 
Dutertre  ;  mais  Vasselin  fit  éva- 
nouir cette  accusation.  Ilputéchap- 
per  au  régime  de  la  terreur  ,  et  vé- 
cut presque  dans  la  retraite.  En  1796 
il  fit  paraître  un  livre  qui  fit  beau- 
coup de  bruit ,  et  qui  a  pour  titre  : 
Respect  à  la  propriété  ^  ou  le  seul 
point  de  ralliement  des  représen-- 
tans  aux  représentés ,  et  des  gou- 
vernés aux  gouvernans.  C'est  un 
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ouvrage  ëcrit  avec  force  et  hardies- 
se ,  *lijns  le(|nel  railleur  cherche  à 
prouver  le  droit  que  doit  avoir  tout 
citoyen  de  quitter  bou  pays  quaud  i\ 
est  menacé  de  grands  désordres  ,  et 
quand  c'est  pour  éviter  les  persé- 
cutions. Il  parle  en  même  temps  eu 
faveur  des  propriétés  ,  desquelles 
l'absence  ne  peut  pas  légalement  ex- 
clure les  premiers  possesseurs.  Il  ne 
paraît  pas  que  Vasselin  s'immisça 
pendant  le  reste  de  ses  jours  dans  les 
affaires  politiques  :  il  monrut  en 
iSoi. 

V  ASSOULT  (  Jean  -  Baptiste  )  , 
naquit  à  Baguolet,  près  Paris,  vers 
1667 ,  et  ayant  embrassé  létat  ec- 
clésiastique ,  devint  aumônier  de 
madame  la  dauphine.  il  est  connu 
par  quelques  ouvrages,  notamment 
par  une  traduction  de  l'Apologé- 
ticjue  de  Tertullien  _,  in-4-  et  in- 12. 
Elle  e&t  estimée  pour  sa  fidélité  et 
son  exactitude.  L'abbé  de  Gourcy 
en  donna  une  autre  en  1^80,  avec 
des  remarques  ,  laquelle  est  préfé- 
rée à  celle  de  Vassoult.  (  Voyez 
Gourcy  ).  L'abbé  Vassoult  tradui- 
sit quelques  autres  livres  de  Tertul- 
lien ;  mais  ces  traductions  sont  de- 
meurées inédites.  On  a  en  outre  de 
lui  les  Psaumes  en  forme  de  priè- 
res chrétiennes.  Il  mourut  à  Ver- 
sailles le  24.  janvier  174^»  ^g^  ^c  78 
ans. 

V ATRY  (  Jean  )  ,  célèbre  hellé- 
niste ,  naquit  à  Reims  le  21  octobre 
1697  ,  vint  jeune  à  Paris  ,  où  il 
fit  ses  études  et  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique. H  entra  dans  le  sémi- 
naire des  Trente-Trois  ,  qui  a  pro- 
duit plusieurs  savans  distingués.  Va- 
Iry  était  profondément  versé  dans 
la  langue  et  la  littérature  grecque, 
ce  qui  le  fit  nommer  professeur  au 
collège  royal.  Il  prenait  toujours 
pour  base  de  ses  leçons  Homère  et 
Virgile  ,  et  en  général  tous  les  clas- 


VAU  423 

sîques  grecs,  dont  il  était  admira- 
teur. Il  fut  admis  comme  membre 
de  l'académie  des  inscriptions  en 
1727;  et  on  en  trouve  dans  les 
Mémoires  de  celte  société  seize  de 
Vatry,où  Ton  remarque  ceux  sur  les 
progrès  de  la  tragédie  et  de  la  co- 
médie grecque  ,  sur  la  fable  de  V E^ 
néide ,\e  poëme  épique  ,  et  sur  /jo- 
crate  et  Eschine.  Il  fut  aussi ,  pen- 
dant plusieurs  années  ,  un  des  ré- 
dacteurs du  Journal  des  Savans , 
qu'il  enrichit  de  fort  bons  articles. 
Dans  un  âge  assez  avancé  il  fut  frap- 
pé d'un  coup  d'apoplexie  qui  lui  fit 
perdre  toutes  ses  idées,  et  oublier  sa 
propre  langue.  11  végéta  ainsi  pen- 
dant plusieurs  mois,  et  mourut  le 
16  décembre  1769  371  ans. 

VATTIER  (  Pierre  ) ,  orienta- 
liste, naquit  à  Lisieux  vers  l'an  1600. 
Il  étudia  la  médecine  ,  l'exerça  pen- 
dant quelques  années ,  et  devint  con- 
seiller de  Gaston  ,  duc  d'Orléans.  Il 
quitta  ensuite  cet  art  pour  cultiver 
la  langue  arabe  ,  d^ns  laquelle  il  ob- 
tint beaucoup  de  réputation.  Il  mou- 
rut en  1670.  On  a  de  lui ,  traduits 
en  français  :  I  le  Timur  ;  11  les 
Califes  mahométans  d'Elmacinus^ 
Paris,  1657  ;  III  une  Elégie  de 
Thograi^  ibid. ,  1660,  in-8.  On 
reproche  à  Vattier  de  n'être  pas 
toujours  exact  dans  ses  traductions. 

VAU  (  Louis  ) ,  architecte  fran- 
çais ,  né  en  1612,  fut  un  des  plus 
habiles  artistes  de  son  temps;  nom- 
mé architecte  du  roi  ,  il  remplit 
cette  place  avec  honneur  j  c'est  d'a- 
près ses  dessins  qu'on  bâtit  une  par- 
tie des  Tuileries  ,  c'est-à-dire  ,  des 
ailes  ou  pavillons  adjoints  au  pre- 
mier corps  de  bâtiment  édifié  par 
le  Primatice,  sous  Catherine  de  Mé- 
dicis.  On  lui  doit  aussi  la  porte  de 
l'entrée  du  Louvre ,  les  deux  grands 
corps  d«  bâtimeus  qui  sont  du  côté 


/-4  V  A  u 

du  parc  deVincennes.  Dorbay, élève 
de  Vau, exécuta  sur  les  plans  de  son 
maître  riiôle.l  de  Colhert,  Ihotel  de 
Lionne,  le  château  de  Vaux-le-Vi- 
comte,  etc.  Vau  mourut  à  Paris  en 
1670  ,  âgé  de  58  ans. 

VAuHîLUT  (Luc),  jésuite ,  na- 
qtiità  Noyon  le  8  octobre  i644-  ?  et 
entra  dans  la  société  le  21  septem- 
bre 1662  à  Tâf^e  de  18  ans.  Apres 
avoir  fait  son  noviciat  à  Paris,  il  fut 
employé  à  renseignement ,  et  pro- 
fessa successivement  les  humanités , 
la   rhétorique  et  la  philosophie.  11 
fit  les  qualre  vœux  le  2  février  1678  , 
et   s'appliqua    à    la    prédication.    Il 
exerçait  en  même  temps  divers  em- 
plois.  H  fut  recteur  et  ensuite  pré- 
fet des  pensionnaires  à  Paris  au  col- 
lège de   Louis  le  Grand,  Il  avait 
cultivé    la    poésie    latine    et    faisait 
très-bien  des  vers  en  cette  langue  ; 
mais  ses  principaux  ouvrages  sont 
des  livres  de  spiritualité.  On  a  de 
lui  ;  I  Exercices  de  pieté  pour  les 
associés  à  l' adoration  perpétuelle 
du   S.    Sacrement ,    Paris  ,    1^99  ? 
in -12  ,   réimprimés   ibid.  ,    1711  , 
même  format,  il  Traité  de  la  com- 
munion^ou  Conduite  pour  commu- 
nier saintement .,V2iT\s^  1704,  in-12. 
III  La  Dévotion  à  notre  Seigneur 
J*-C.- dans   V  Eucharistie  ^   Paris, 
1706,  2  \{j\'  in- 12.  IV  Serenissi- 
mo  duci  Enf^uinensiuni  post  cap- 
tu/n  Limborsuni  et  liberatam  obsi- 
dione  Llagenoam  ,  carmen  ,  Paris  , 
1675,  in-4*    11  paraît  que   c'est  la 
seule  pièce  imprimée  qu'on  ait  du 
P.  Vaubert,  quoiqu  il  soit  bien  pro- 
bable, d'après  le  talent  qu'il   avait 
pour  les  vers  latins  ,  qu'il  s'est  es- 
sayé sur  d'autres  sujets.  U  est  mort 
à  Paris  le  5  avril  1716. 

VAU  VI  LLl  ERS  (Jean -Fran- 
çois ),  savant  helléniste  ,  issu  d'une 
famille  originaire  de  Noyers  en  Bour- 
gogne, était  filô  de  JeanVauYillieii&, 
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professeur  d'éloquence  à  l'universi- 
té de  Paris  ,  et  qui,  depuis  ,  devint 
lecteur  du  roi  et  professeur  de  grec 
au  collège  roval.   Le  jeune  Vauvil- 
licrs  fit  de  biillanles  éludes  ,  et  sor- 
tit de  ses  classes  avec  tan»  d'instruc- 
tion, que  déjà   il   pojivait   suppléer 
son  père  dans  les  leçons  qu'il  fai- 
sait à  l'université.  11  savait  aussi  le 
grec   parfaitement.   En   1767  il   fut 
nommé  adjoint  à  l'abbé  Vatry ,  titu- 
laire alors ,  au  collège  royal  ,  de  la 
chaire  de  cetfe  langue.  (  f^oy.  Va.- 
TRY.  )  En  1769  il  lui  succéda  ,  et  de- 
vint membre  de  l'académie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres.  Vauvilliers 
se  faisait  remarquer  par  ses  principes 
religieux  à  une  époque  où  ils  com- 
mençaient à  devenir  rares  parmi  ceux 
qui  cultivaient  les  sciences.  U  n'était 
au  rei>te  occupé  que  de  sa  chaire  et 
d'objets  scientifiques,  et  il  est  vrai- 
semblable qu  il  ne  se  serait  jamais 
occupé  d'autre  chose,  si  la  révolu- 
tion ne  fût  point  survenue.  En  1789 
il  fut  nommé  députe  suppléant  aux 
états    généraux,    il    était    pieux    et 
royaliste  ,    ce    qui    ne     s'accordait 
guère   avec   l'esprit   du  temps.  Ce- 
pendant,  lorsqu'on   forma  la  mai- 
rie de  Paris,  il  fut  encore  nommé 
lieutenant   de  maire.  En  cette  qua- 
lité il  pré.->idait  le  bureau  des  sub- 
sistances chargé  de  l'approvisionne- 
ment de  la  capitale;  commission  assez 
scabreuse.  11  la  remplit  avec  la  plus 
scrupuleuse  probité.  Cependant,  lors 
de   la   découverte  du  fameux   livre 
rouge ,  il  s'y  trouva  porté  pour  une 
somme  de  5, 000  f.  C'était  alors  ua 
crime.  Vauvilliers   donna   sur  cette 
gratification  une  explication  plausi~ 
ble ,  et  fit  voir  que  ce  n'avait  été 
qu'une  juste  indemnité.  11  fallait  que 
la  preuve  en  fût  bien  claire  ,  puis- 
que  l'assemblée    lui    fit   témoigner 
qu'elle  en  était  satisfaite.  Las  néan- 
moins d  un  emploi  qui  ne  préseur 
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tait  que   des  dan^^ers ,  Il   domia  eu 
1^01  sa  démission  de  la  j)lace  d'ad- 
miniblrateur.  En    1797    il  se  trou- 
va compromis  dans  la  conspiration 
de    Brottier    et     la   Villcheumois , 
comme  directeur  gênerai  des  ap- 
prOi>isionne//Leus   dans    le    plan    de 
ct'lle  conspiration.  Traduit   au  tri- 
bunal criminel  de  Seine-et-Oisc  ,  il 
y  fut  acquitte.   Dans  la  visite  de  ses 
papiers  ,  on  trouva  un  me'inoire  sur 
les  assemblées  représentatives  ,  au 
sujet  duquel  le  ministre  de  la  police 
Cocbon  fit,  en  février,  un   rapport 
au  conseil  des  cincj-cents.  La  même 
année,  en  avril,  le  département  de 
'Seine  -  et  -  Oise  l'élut   membre  de 
ce  conseil  ,  et  le  4  septemijre  sui- 
vant (18  ifuctidor),   11   se    trouva 
du  nombre  de   ceux  que  l'on  con- 
damna à  la  déportation.  Il  fut  assez 
heureux  pour  se  soustraire  à  l'exé- 
cution du  décret  ,  et  gagner  la  Suis- 
^se.  Il  y  reçut  une  lettre  de  Teiope- 
reur   de   ilussie ,   Paul  V\  qui  lui 
offrait    un    établissement    dans    ses 
états.  En  passant  à  Berlin  pour  se 
rendre  à  Pétersbourg,  il  fut  accueilli 
par  les  Français  qui  y  étaient  alors , 
avec  les  égards  et  les  sentimens  d'es- 
time dus  à  son  mérite  personnel ,  et 
à  la  conduite  qu'il  avait  tenue.  Paul 
1^"^  ie  reçut  avec  distinction  ,  et  lui 
fit  une  pension  de  4iOC)(^  roubles.  Il 
u'eu   jouit  pas    long-temps  ,    étant 
mort  à  Pétersbourg  eu  1800.  On  a 
de  liii  les  ouvrages  suivans  :  I  Lettre 
aux  auteurs  du  Journal  des  Sa- 
ifans ,  àfir  Horace^   1767  ,  in-12. 
II  hxauiiAi  historique  et  politique 
du   gouveriL.tfient  {de   Sparte  ,  ou 
Lettres  sur  la  i-^'vrislation  de  Lycur- 
gue  ,  en  réponse  ^ux  doutes  pro- 
posés par  Mably ,  1769,  in-12. 
ill  Essai  sur  Pindu^ç  ^  contenant 
une  traduction  de  ccjjq^i^  ^  ^vec 
une    analyse    raisonnt-     ^^     ^^g 
tiGtcs    historiques  ,   poUiq^ts    eu 
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grammaticales ,  le  tout  précédé 
d'an  discours  sur  Pindare,  et  sur 
la  vraie  manière  de  traduire,  1772, 
in  -  12  ;     1779  ,    in  -  12.    IV    Lu- 

dovico  Xl'^  Laudatio  funebris  , 
1774.,  i'i-4-»  traduite  en  français, 
ménje  année  ,  même  format.  V  So^ 
phoclis  tragœdiœ  septem  grcece  , 
cum  inlerpi  etatione  iaiind  et  scho- 
iiis  veterihus  ac  noi^is  ;  edit.  cura- 
\'it  Capperunnier  ;  eo  dejlmcto  ^ 
edulit  notas  ,  prœfationcm  et  in- 
diceni  adjecit  J,  -  F.  Vauvilliers  , 
1781  ,  2  vol.  in-4.  VI  Idylle  sur 
la  naissance  du  dauphin^  1781. 
VU  Abrégé  de  L' Histoire  univer- 
selle^ en  ligures  ,  avec  des  explica- 
tions qui  s'y  rapportent  ,  1787  ,  et 
années  sui\antes  ,  grand  in-8.VIII 
P^ies  pour  les  recueils  de  por^ 
traits  des  hommes  et  des  femmes 
illustres  de  toutes  les  nations ,  par 
Dullos  ,  1787,  in-fol.  IX  Extraits 
des  dijjérens  auteurs  grecs ,  à  Vu^ 
sage  de  l'école  militaire ,  avec  la 
traduction  française  et  les  explica- 
tions grammaticales  des  mots, 1788, 
6  V.  in- 12.  X  Le  Témoignage  de  la 
raison  et  de  la  foi  sur  la  constitu- 
tion cii'ile  du  clergé ,  ou  Réfuta- 
tion du  préservatif  contre  le  schis- 
me de  M.  Larriere  ,  Paris ,  i  792  , 
in-8  de  364  pages.  XI  Doctrine  des 
théologiens^  ow  impartie  duTémoi- 
gnage  ,1792.  Xli  Questions  sur  les 
sermens  ou  promesses  politiques 
en  général  et  en  particulier  sur  le 
vœu  de  haine  éternelle  ci  la  royau- 
té ;  œuvre  posthume,  Bàle  ,  Thour- 
nessein  ,  l'^^l^.  ^u\-%.  On  pourrait 
ajouter  à  cela  le  Mémoire  ou  Ou- 
vrage théorique  sur  les  assemblées 
représentatives^  trouvé  manuscrit 
dans  ses  papiers.  Ce  qu'on  peut  sa- 
voir touchant  cet  écrit ,  c'est  qu'il 
présentait  une  réunion  d  idées  gé- 
nérales sur  la  formation  ,  la  compo- 
sition et  rattrlbutioa  des  assemblées 


4^6  VATJ 

représentatives.  11  paraît  que  l'au- 
teur pensait  que  le  meilleur  mode 
de  gouvernement  représentatif,  se- 
rait de  concentrer  les  pouvoirs  dans 
inie  seuie  assemblée  permanente  ou 
perpétuelle. 

VAUZELLES  (J  ean  de),  chevalier 
de  l'église  de  Lyon,  vivait  au  1 6*"  siè- 
cle. Il  était  issu  d'une  noble  famille  de 
cette  ville.  Ils  étaient  trois  frères , 
George ,  chevalier  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem ,  et  commandeur  de  la 
Torelte,  qui  apporta  de  Rhodes  de 
précieux  manuscrits ,  dont  le  célè- 
hre  antiquaire  Guillaume  du  Choul 
sut  tirer  un  bon  parti  pour  ses  tra- 
vaux. (  Voy.  Choul  ,  Dict.  )  Ma- 
thieu^ autre  frère,  est  moins  connu, 
à  moins  que  ce  ne  soit  Mathieu  de 
Vauzelles  ,  avocat  du  roi  au  parle- 
ment de  Dombes  ,  comme  le  soup- 
çonne l'abbé  Pernetti  %  quoique 
Moreri  le  donne  pour  neveu  des 
deux  autres.  Jean  de  Vauzelles  , 
dont  il  est  plus  particulièrement 
question  dans  cet  article  ,  fut  prieur 
de  Monlrotier ,  et  curé  de  la  pa- 
roisse de  Saint-Romain  dans  Lyon_, 
laquelle  ne  subsiste  plus.  On  a  de 
lui  :  I  une  Histoire  évangélique. 
II  Un  Traité  de  l'humanité  de 
J.-C.  Il  le  dédia  à  la  reine  de  Na- 
varre, sœur  de  François  1".  III  La 
Traduction  de  Titallen  de  quelques 
livres  de  piété.  Il  avait  coutume  de 
mettre  à  la  tête  de  ses  ouvrages 
cette  devise  :  Crainte  de  Dieu 
faut  zèle ,  faisant  allusion  à  son 
nom.  11  mourut  vers  l'an  iSoj.  Son 
frère  George  mourut  cette  même 
année ,  trésorier  du  grand-prieuré 
d'Auvergne.  Mathieu  était  mort 
dès  1542  ,  avant  les  deux  autres  , 
ce  qui  semblerait  justifier  la  con- 
jecture de  l'abbé  Pernetti ,  que  Ma- 

1  Recherches  pour  servir  à  l'histoire  de 
Lyon,  ou  les  Lyonnais  dignes  de  mémoire , 
toŒ.  1 ,  pag  3j6, 
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thieu  était  plutôt  frère  que  neveu 
de  George  et  de  Jean.  Cette  famille 
a  donné  des  comtes  à  l'église  He 
Lyon.  Jean  Piaulé  ^  poëte  latin  de 
ce  temps,  en  latin  f^alleius ^  a  fait 
sur  les  trois  frères  les  vers  sui- 
vans  : 

Très  fratres  celebprrimi  oplimorum  , 
Très  vilâ  el  genio  ,  et  parts  amnre  ; 
Quibas  una  domtis  tiibus  ,  fide^que 
Una  est^  una  eadciii  tribus  volnnlas  : 
Vos  sic  vivile  seraper  el  manete 
Humaxiis  paiitcr  diisquc  grati. 

VAUZELLES  (  Mathieu  ) ,  juris- 
consulte ,  et  neveu  de  Jérôme  Vau- 
zelles ,  auteur  d'une  Histoire  éi'an- 
gélique  (  voy.  Dictionnaire  hist.  ), 
naquit  à  Lyon  vers  lan  i5oo,  re- 
çut le  bonnet  de  docteur  ,  et  devint 
avocat  général  au  parlement  de  Dom- 
bes j  et  exerça  cette  place  avec  beau- 
coup de  distinction. Vauzelles  fut  un 
des  bienfaiteurs  de  l  hôpital  de  Lyon, 
où  il  mourut  en  i562.  Il  a  laissé  un 
Traité  sur  les  péages  et  des  Notes 
savantes  sur  la  déclaration  des  se- 
condes noces.  La  Croix  du  Maine , 
en  parlant  de  cet  ouvrage  ,  dit  qu'il 
est  plein  de  belles  et  doctes  recher- 
ches. Papyre-Masson  a  fait,  en  vers 
et  en  prose  ,  l'éloge  de  Vauzelles. 

VECCHIETTl  (  Jean-Baptiste), 
orientaliste  ,  frère   de  Jérôme  Vec- 
ciiielti  ,  qui   publia    Opus  de  anno 
priniilivo  et  de  sacroruni  temporc 
ratione.  (  Voy.  Dictionnaire  hist  ) 
Jean  -  Baptiste    naquit   à  Agep  ea 
i552,  étudia  avec  succès  les  la'ignes 
orientales ,  et  surtout  l'arabe  et  le 
persan.  11  fut  attaché  à   t»  cour  de 
Rome  ,  qui  le  chargea  ^  entrepren- 
dre des  voyages  en  P  i'se ,  en  Egyp- 
te ,  qui  le "rendirer  célèbre,  et  par- 
courut  ces   pay  pendant  plusieurs 
années.    Il    éc-'^'it    ^n     i558    une 
Relation  de  ^  Perse ,  qui  n'a  pas 
été  imprim-f^e*  ^ont  le  mantjscrit 
existe  à  V^^^  tlau5  la  bibliothèque 
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Ae  Nanî ,  où  Ton  trouve  aussi  la 
P^ia  de  fauteur,  par  son  frère  Jé- 
rôme. Cette  vie  a  été  publiée  par 
Morelli  ?i  la  fin  du  Catalogue  des 
manuscrits  italiens  de  Nani, Venise, 
1^76 ,  în-4..  Elle  peut  rectifier  quel- 
ques erreurs  où  sont  tombas  plu- 
isicurs  bibliographes  ,  an  sujet  des 
deux  firères  Vecchietti.  Jean- Bap- 
tiste mourut  en  décembre  1619. 

VEGA  (Cliristoplie),  médecin  es- 
pagnol, naquit  vers  Tan  i5oo  à  A.I- 
cala,  et  reçut  dans  cette  université  le 
bonnet  de  docteur.  Il  y  enseigna  son 
art  avec  honneur  j  Philippe  II  l'ap- 
pela à  sa  cour,  et  le  plaida  auprès  de 
son  fils,  le  prince  Charles.  Après  la 
fin  tragique  de  ce  dernier,  Vega  re- 
tourna à  Alcala ,  où  il  mourut  en 
On  cite ,  parmi  ses  dlfférens 
I  De  methodo  medendi 
libri  tres^  Lyon  ,  i565,  in  -  fol.  II 
De_  curatione  caruncidarum ,  Sala- 
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manque,  1 552  ,  in- fol.  III  Commen- 
taria  in  Hippocratis  progncsticay 
etc.,  ibid.,  i552,  iu-fol. 

VEILLARD  (L.  G.  le),  naquit  à 
Dreux  vers  l'an  lySo,  vint  jeune  à 
Paris,  s'y  fit  des  protecteurs,  et  entra 
comme  gentilhomme  servant  auprès 
de  Louis  XVI.  Il  avait  fait  d'excel- 
lentes études  ,  et  fut  lié  avec  les  sa- 
vans  et  les  hommes  de  lettres  les  plus 
renommés.  Le  Veillard  lut  aussi  l'ami 
intime  du  fameux  Franklin  pendant  le 
séjour  que  ce  dernier  fit  en  France. 
Lorsque  la  révolution  éclata,  il  ne 
vit  en  elle ,  ainsi  que  plusieurs  gens 
créduWs,  qu'une  réforme  violente  , 
mais  nétpssaire  pour  corriger  cer- 
iklns  abus-  il  en  embrassa  donc  les 
principes ,  mitta    la    cour ,  et  fut 
nommé  en  17*0  maire  de  Passy.  Il 
ne  put  cependant  voir  avec  indiffé- 
«nce  la  journée -lu  20  juin,  où  la 
^rsonne  du  roi  fu  si  grièvement  iu- 
Hée;  peu  de  jour,  après  il  devint 
linistrateur  du  cépartement   de 
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Paris.  Lelrisleévénementdu  10 août 
lui  dessilla  entièrement  les  yeux,  et 
il  ne  cacha  plus  son  indigmition  con- 
tre les  ennemis  du  trône  et  du  mo- 
narque. Son  zèle  tardif  lui  devint  fu- 
neste :  accusé  comme  conspirateur, 
il  languît  quelque  temps  en  prison  ; 
traduit  enfin  devant  le  tribunal  ré- 
volutionnaire,  il  y  fut  condamné  à 
mort  et  exécuté  le  i5  juin  1794*  ^^ 
a  de  lui  plusieurs  Mémoires  sur  la 
chimie ,  lus  à  Tacadémie  des  sciences  , 
et  un  Eloge  historique  de  Franklin, 
VELAt\/1EUS(Jodocus),  savant 
helléniste,  naquit  à  Verbroeck ,  en 
Flandre,  vers  la  fin  du  i5^  siècle.  Il 
avait  une  érudition  très-étendue,  et 
enseigna   pendant  plusieurs  années 
les  humanités  à  Anvers.  Ou  lui  doit 
plusieurs  traductions  du   grec ,   en 
prose  latine,  savoir  ;  I  les  Hymnes 
d Homère  ^    i534.    II  Le    Quintus 
Calaber^  Anvers,  iSSg;  Lyon,  i54i. 
III  Le  Coluthus.iy^lusieurs  Traitëi 
de  Pi u la r que  ,  etc.  Le  Quintus  Ca^ 
laber  a   été  traduit  en  français,  et 
publié  en  1800  par  le  médecin  Pvou- 
chet  j  cependant,  malgré  le  mérite  de 
son  ouvrage,  Rouchet  se  trompe  d'a- 
bord en  appelant  le  traducteur  latin 


Valaraeus  et  non  Velan'eus,  et  en  lui 
attribuant  une  traduction  française 
de  Quintus,  dont  il  semble  même 
douter  de  Texistence.  Le  fait  certain 
est  que  Velarreus  a  traduit  Quintus 
Calaber  en  latin;  ce  qu'on  peut  cons- 
tater par  les  deux  éditions  ci-dessus 
marquées. 

VELASCO(Grégoîre-Hernandez 
de),  poëte  espagnol,  naquit  à  Tolède 
vers  Tan  i54o,  étudia  à  Tuniversité 
d' Alcala  de  Ilénarès,  où  il  apprit  la 
théologie  ;  mais  se  consacra  entiè- 
rement aux  belles-lettres.  Velasco 
fut  coîiîpté  parmi  les  meilleurs  poè- 
tes de  sa  nation ,  dont  il  mérita  les 
éloges.  On  regrette  encore  la  perte 
de  la  plupart  de  ses  ouvrages ,  et  il 
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ne  reste  de  lui  que  deux  traduc- 
tions; leur  mérite  justifie  la  répu- 
tation qu'il  s'était  acquise.  Ces  tra- 
ductions, envers  espagnols,  sont  : 
I  V Enéide  de  Virj^ile,  imprimée  à 
Tolède,  Madrid,  Anvers,  Saragosse, 
\a!ence,  etc.  II  Ucpartu  Vif^inin^ 
poëme  da  Sannazar,  imprimé  à  To- 
lède, Madrid,  etc.  Ou  remarque  dans 
la  versification  de  Velasco  une  grande 
pureté  de  style, beaucoup  de  veive  et 
d'élégance. 

vklàzquez  de  velasco 

(  Louis-Joseph  ),  savant  espagnol, 
nurquiô  de  Valdedores,  chevalier  de 
l'ordre  de  Saint-Jacques,  etc.,  na- 
quit à  Malaga  le  5  novembre  1722. 
1!  fit  ses  études  à  Grenade  et  à  Ma- 
laga,  dans  le  collège  des  jésuites, 
où  il  apprit  les  humanités,  la  philo- 
sophie et  la  théologie;  il  étudia  en- 
suite la  jurisprudence  ,  et  ayant 
passé  à  Madrid,  il  se  livra  entière- 
ment à  Thistoire  et  aux  antiquités. 
Le  succès  de  ses  ouvrables  le  fit 
recevoir  comme  membre  à  Tacadé- 
niie  d'histoire  de  Madrid,  à  celle  des 
inscriptions  et  belles-lettres  de  Pa- 
ris ,  et  dans  plusieurs  autres  sociétés 
savantes  de  lEurope.  il  aurait  pu 
jouir  tranquillement  de  la  réputa- 
tion que  ses  talens  lui  avaient  jus- 
tement acquise,  et  jouir  même  ^es 
faveurs  de  la  cour,  sans  un  caractère 
trop  indépendant ,  et  des  principes 
peu  orthodoxes.  Le  marquis  de  Ve- 
lazquez  était  infecté  de  philoso- 
phisme ,  renfermait  dans  t^a  maison 
des  ouvrages  sévèrement  défendus, 
et  n'avait  pas  même  la  prudence  de 
cacher  ses  opinions  en  public.  Le 
gouvernement  et  la  religion  étaient 
tour  à  tour  l'objet  de  ses  sarcasmes. 
11  avait  déjà  reçu  plusieurs  admo- 
nestations infructueuses  de  la  part 
des  autorités  civiles  et  ecclésiasti- 
ques, lorsque,  pendant  les  troubles 
de  Madrid  1^56,  qui  furent  suivis 
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de  Texil  du  ministre  Esquilache, 
dlflérens  pamphlets  parurent  qui  fu- 
rent attribués  au  marquis  de  Valde- 
flores.  Il  put  néaninoiiis  se  laver  de 
cette  accusation  ;  mais  un  ouvrage 
qu'il  publia  à  la  même  époque  sur 
\â  galanterie  f  éveilla  faltenlion  du 
gouvernement.  11  fut  arrête  dans 
sa  maij.on  en  octobre  de  la  même 
année  17G6,  et  enfermé  dans  le 
cLàUau  d  Alicante.  On  saisit  ses  pa- 
picrs  ,  parmi  lesquels  on  a  à  regret- 
ter plusieurs  ouvrages  relatifs  aux 
sciences  ,  que  le  marquis  réclama 
dans  la  suite,  et  quil  ne  put  jamais 
obtenir-  C'est  pendant  sa  détention 
qu'il  connut  le  comte  de  Lumiarès 
(  voyez  ce  nom  ;,  Suppl.  ),  auquel  il 
inspira  le  goût  pour  les  antiquités. 
Plusieurs  amis  s  étant  intéressés  ca 
sa  faveur,  obtinrent  enfin  sa  liberté  , 
et  il  se  retira  alors  dans  sa  maison 
de  campagne,  près  de  Malaga;  il  y 
mourut  d'une  attaque  d'apoplexie , 
en  décembre  1772,  à  Tàge  de  cin- 
quante ans.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  1  Essai  sur  des  caractères 
inconnus^  gravés  sur  quelques  mé- 
daillts  et  laominiens  d" Espagne , 
Madrid,  1732,  in-4.  II  Origine 
de  la  langue  et  de  la  poésie  castil- 
lane ^  excellent  ouvrage  qui  a  eu  plu^ 
sieurs  éditions.  111  Annales  de  la 
nation  espagnole  ,  depuis  son  ori- 
gine jusqu'à  l'ini'asion  des  Ro- 
mains y  Malaga,  1759,  in-4.  IV  Ju- 
gement sur  les  médailles  des  rQ!S 
gotlis  et  suèves  d'Espagne  ^  Ma- 
laga, i^Sg.  V  Notice  sur  le  voyage 
d'Espagne  ^fait  par  ordre  du  roi, 
et  sur  l'histoire  générait  de  cette 
nation^  depuis  les  tem'S  les  p lui 
reculés  jusqu  à  Vannée  i5i6,  d'a- 
près les  monuniens  'ccueillis  dan/ 
ce  voyage^  Madrid  ^7^5  ,  in-4-  V 
Collection  de  div^s  écrits  sur  l\^ 
de  la  galanterie,  avec  des  note'-* 
plusieurs  auteiir> ,  par  Liberio  "- 
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«anîo,  recueillies  par  don  T-onîs  de 
Valdeflores  ,  G*  édition  remplie  de 
vérités  utiles  ,  d'alléi^ories  ,  etc.  ; 
Galanteriopolis,  de  rimprimerle  de 
Liudo  Noiiito,  l'an  64*  de  l'ère  vul- 

faire  de  la  galanterie  française  (  Ma- 
rid  _,  1766).  Ce  livre,  qui  fut 
la  cause  de  l'arrestation  de  l'auteur, 
est  une  satire  violente  contre  les 
mœurs  du  temps  ,  et  notamment 
contre  le  gouvernement  espagnol.  11 
contient  en  outre  des  images  assez 
libres  ,  et  contraires  à  ces  mêmes 
mœurs  que  Velazquez  s'efforce  de 
critiquer.  Ses  autres  ouvrages,  im- 
primés plusieurs  fois,  soivt  :VII  His- 
toire naturelle  de  r Espagne.  VIII 
Géographie  de  l' Espagne.  W  Es- 
sai d'une  histoire  uni'^erselle.  X 
Histoire  de  la  ville  de  Malaxa.  XI 
Théorie  sur  les  médailles  d  Espa- 
gne. XII  Description  des  royaumes 
de  Tunis  et  de  Maroc.  XUl  OEu- 
vres  poétiques  ,  très  estimées  ,  et 
qui  placent  1  auteur  au  rang  des 
bons  poètes  espagnols.  Le  marquis 
de  Velazquez  avait  entrepris  plu- 
sieurs voyages  sur  les  côtes  d'A- 
frique en  Italie  et  en  France  :  il 
demeura  quelque  temps  à  Paris ,  où 
il  se  lia,dit-oa  ,  avec  plusieurs  phi- 
losophes. 

VËLSCHîUS(George-Jérôme), 
médecin  et  savant  allemand^  naquit 
à  Ausbouroj  le  28  octobre  1624.  Il 
était  très-versé  dans  la  littérature,  les 
langues  anciennes  et  orientales ,  la 
musique,  les  arts  libéraux,  etc.  Il 
exerça  plus  particulièrement  la  mé- 
decine, où  il  acquit  beaucoup  de 
renom.  Velschius  visita  les  princi- 
pales universités  d'Allemagne  et  d  ï- 
talie,  et  fut  reçu  partout  avec  hon- 
neur. Il  a  laissé  de  nombreux  ou- 
vrages dont  les  principaux  sont  :  I 
Disscrtatio  de  ^gagropilis  ,  etc.  ;, 
1660.  il  Somniuin  Plndiciani  ^ 
etc.,  1676,  in "4-    lli   Curalionun} 
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propriarum  et  consUiorum  medi- 
corurn^  décades  X,  iG(j8  ,  in -4.  Il 
mourut  le  12  novembre  i^yj ,  âgé 
de  cinquante-lrois  ans. 

VELSCHIUS(Cbristian-Louis), 
fds  du  précé<lent  et  médecin  comme 
lui ,  naquit  à  Leipsig  le  23  février 
iGGg.  il  él(ulia  à  Wittembcrg,  y 
prit  le  bonnet  de  docteur,  et  i'ut 
reçu  dans  la  faculté  de  Leipsig  ea 
1700.  On  a  de  lui  :  I  Cornpendiosa 
status  hominis  naturalis  historia  , 
Basilée,  1692  ,  in-4.  H  Basis  bota- 
nica  .,  etc.,  Leipsig,  i6f)7,in-i2. 
ill  Tabulœ  LXI  anatomicœ  wii- 
versam  huniani  corporis  Jabricam 
exhibentes^  ibid.,  169-,  i7i2,in-fo!. 
Christian  Velschius  mourut  le  i**^ 
janvier  m  9- 

VELTHEIM  (A.  F.,  comte  de), 
minéralogiste,  né  à  BrunsAvick  vers 
l'an  1740*  11  remplit  pendant  plcr- 
sieurs  années  la  place  de  .surintendant 
i\ts  mines  de  l'électoral  de  Hanovre , 
et  publia  différens  ouvrages  sur  la 
minéralogie,  qui  établirent  sa  répu- 
tation. L'université  de  Hanovre  lui 
conféra  le  grade  de  docteur,  et  le  roi 
dePrusse  lui  accorda  le  titre  de  comte, 
il  se  démit  de  îa  place  de  surinten- 
dant, se  retira  dans  ses  terres,  où 
il  ne  s'occupa  que  de  son  étude  fa- 
vorite. Son  goût  pour  la  minéralogie 
le  conduisit  insensiblement  à  l'étude 
de  l'archéologie,  et  il  y  fit  de  fort 
belles  découvertes,  soit  sur  les  vases 
myrrhins  des  anciens  ,  qu'il  expli- 
quait par  des  séalilesj  soit  sur  les 
onyjo  ,  sur  la  statue  de  Memnon  ea 
Egypte  ,  sur  les  Jburnds  des  Indçs  ^ 
qui  entassaient  de  i  or  dans  leurs 
fourmilières,  etc.:  et  il  publiait  ces 
ingénieuses  découvertes  en  forme  de 
petites  dissertations.  On  a  encore  de 
lui  plusieurs  Mémoires  iutéressans 
sur  fart  de  fabriquer  les  glaces:  une 
Nouvelle  explication  du  vase  de 
Barberini ,  etc.  Le  comte  de  Vei- 
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theim  mourut  à  Brunswick  le  20  oc- 
tobre 1801. 

VEINCE  (François  de  Villeneuve 
de),  prêtre  de  TOraloire  ,  florissait  à 
la  fin  du  17®  et  pendant  la  première 
moitié  du  18^  siècle.  Il  est  connu 
pour  avoir  traduit  en  français  et  pu- 
blié, 1  les  Six  livres  de  saint  Au- 
gustin contre  Julien  ,  défenseur  de 
l'hérésie  pélagiennc ,  Paris,  1^36, 
2  vol.  in-12.  II  l^es  deux  livres  du 
même  Père  touchant  la  grâce  de 
Jésus-Christ  et  le  péché  originel , 
Paris,  1733,  un  vol.  in-12.  L'abbé 
de  Villeneuve  de  Vence  est  mort  à 
Vendôme  le  26 février  i74-i,dans  un 
âge  avancé.  H  ne  lautpoint  le  confon- 
dre avec  l'abbé  de  Vence,  auteur  de 
Dissertations  et  de  notes  sur  la  Bi- 
ble. [Voy.  Ve>"CE,  Dict,) 

VENEGAS  (Alexis),  savant  es- 
pagnol ,  naquit  à  Tolède  vers  Tan 
i5oo.  Il  avait  de  profondes  coucais- 
sances  dans  les  sciences  sacrées  et 
profanes,  ainsi  que  dans  les  belles- 
lettres.  Il  embrassa  Fétat  ecclésiasti- 
que, et  fut  nommé  en  i54o  profes- 
seur de  théologie  à  Tolède.  11  a  «aissé: 
î  Ortographie  de  trois  langues^ 
Tolède,  i53i.  Il  Angoisses  de  la 
mort^  Alcala  de  Hénarès,  i568,  in- 
4;  Valladolid,  i583  ,  ouvrage  tra- 
duit en  italien.  III  Diversité  de  li- 
vides qui  existent  dans  V univers., 
Madrid,  iSôg;  Salamanque,  1572; 
Valladolid,  i583.  Cet  ouvrage  est 
très-estimé  par  les  recherches  exactes 
qu'il  contient,  et  surtout  par  une 
érudition  peu  commune.  Venegas 
mourut  en  iSG^.  11  mena  toujours 
wne  vie  exemplaire,  et  fut  également 
regretté  et  par  ses  vertus  et  par  ses 
talens. 

VENETO  (  Paul  ) ,  religieux  de 
l'ordre  des  ermites  de  Saint-Augus- 
tin, florissait  au  commencement  du 
15*"  siècle,  et  passait  pour  le  prince 
des  théologiens  de  son  temps.  11  en- 
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seîgnaît  à  Padoue  dans  le  couvent 
de  son  ordre ,  et  il  y  mourut  à  la 
fleur  de  son  âge,  le  i5  juin  1429.' 
Il  fut  inhumé  dans  la  sacristie  de  ce 
monastère,  où ,  pour  consacrer  le 
souvenir  de  son  haut  savoir,  ses  con- 
frères lui  érigèrent  une  statue  qui  le 
représentait  dans  sa  chaire.  Une  ho- 
norable épitaphe  rappelait  les  motifs, 
qui  lui  avaient  fait  décerner  ces  bon-  - 
neurs.  Il  a  laissé  de  nombreux  écrits 
dont  les  titres   suivent  :    1  Contra 
Judœos  liber  unus.  II  Sermones  de 
tcnipore.  III  Sermones  de  sanctis, 
W  Sermones  quadragesinialesN  De 
Conceplione  B.  M.  Pirginis.Vl  De 
Incarnatione  F^erbiDei.Siï  De  ex- 
cellentiâ Verbi  Dei.  VIII  Super  sen- 
tentias  lih.  quatuor.  IX  Ad  libros 
physicorwn  iibri  octo.  X  Super  li- 
bros de  generatione  et  corruptione 
Iibri  duo.  XI  Super  libros  de  anima 
Iibri  très.  XII  Summœ  philosophiœ 
naturalis  Iibri  sex,  XIII  De  con- 
ceptione  mundi  qui  astronomiœ  ja- 
nua  nuncupari  potest,  liber  unus, 
XIV    De   circulis    coniponentibus 
niundum.    XV    De    compositione 
mundi.  XVI  Super  libros  Porphy- 
rii  liber  unus.  XVII  Super  prœiLi- 
camenta  liber  unus.  Xvlll  Super 
libros  Posteriorum  Iibri  duo.  XIX 
Logica  parva.  XX  Logica  magna, 
XXI  De  quadraturâ  circuli.  XXII 
Super  consequentiis  Slrodi.  Il  a  fait 
un  abrégé  des  Expositions  de  Jean 
de  Ripa  sur  le  peemicr  livre  des 
Sentences.  Quoi   qu'il   en  soit   du 
mérite  de  tous  ces  écrits ,  aujour- 
d'hui oubliés,  ils  montrent  au  moins 
dans  le  P.  Veneto  un  écrivain  très- 
laborieux  j    et   rempli ,    pour    son 
temps  ,  d'une  grande  variété  de  con- 
naissances. Il  ne  faut  point  le  con- 
fondre avec  Paul  Veneto  ,  servite , 
qui  vivait  dans  le  même  siècle,  et 
dont  on  a  les  ouvrages  suivans  :  I 
De  notitiâ  Dei.  II   De  condendo 
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ehrîstiano  teslamenlo.  IIÎ  De  orcll^ 
ne  rt  progressa  sui  orcUnis.  IV  Ex- 
plicalio   Danlis  Alig/icrii ,  poelœ 
jlorenlini.  Les  biograplies  (ont  men- 
tion de  deux  antres  Veneto.  Le  pre- 
mier>  André  Veneto,  était  aussi  ser- 
vite;    il   vivait    dans    le    il^  siècle, 
et  fut  professeur  à  Bologne.  Parmi 
divers  ouvrages  dont  il  est  auteur, 
on  cite  :  I  un  Coiwnentaire  sur  la 
Genèse.    H    Un    Commentaire  sur 
Aristote,  de  rébus  naturalibus,  111 
Liber  variarwn  orationuni.W  Cam- 
pus florum.  L'autre  Veneto  (Jean) 
étaitchartreux,  et  vivait  au  i5^  siècle. 
Ses  écrits  sont  :  I  Nosce  te  ipsum. 
II  De  palienliâ  et  humilitate  liber 
uniis.  m  Spéculum  morieniium  li- 
hri   très.    IV  Corona  senuni  liber 
unus.  V  Sermones  varii.  VI  Epis- 
iolœ  varice. 

VENIN!  (Ignace),  jésuite,  sur- 
nommé le  Massilloii  de  f  Italie,  na- 
quit à  Côme  le  lo  février  171 1  ,  de 
parens  considérés ,  et  entra  dans 
la  compagnie  de  Jésus  le  26  jan- 
vier 1728.  Il  y  enseigna,  suivant 
l'usage,  toutes  les  classes.  Ses  su- 
périeurs ayant  démêlé  en  lui  les 
qualités  qui  font  les  grands  pré- 
dicateurs, le  destinèrent  à  exercer  ce 
ministère.  Ses  premiers  essais  justi- 
fièrent ridée  qu'ils  s'étaient  formée 
de  son  talent.  Quoique  l'Italie  ne 
manquât  pas  d'orateurs  sacrés,  et  que 
plusieurs  eussent  de  la  célébrité,  il 
dépassa  bientôt  tous  ceux  qui  cou- 
raient cette  carrière,  et  créa  pour 
ainsi  dire  une  époque  nouvelle  dans 
l'éloquence  italienne.  On  admirait 
dans  ses  sermons  l'ordre,  la  beauté 
du  plan  ,  la  profondeur,  la  belle  dic- 
tion. Son  style  était  plein,  élégant, 
harmonieux.  11  savait  ennoblir  les 
pensées  les  plus  communes;  et  quoi- 
que son  débit  ne  fût  pas  heureux, 
«on  discours  était  si  attachant ,  que 
son  auditoire,  toujours  nombreux, 


YEN  43i 

était  toujours  choisi  et  composé  des 
personnes  du  goiU   le  plus  délicat. 
On  ne  s'étonnera  point  qu'on  le  de- 
mandât de  toute  part,  et  que  les  villes 
les  plus  popuh.uses  et  les  plus  con- 
sidérables de  ritalie  aient  voulu  l'en- 
tendre. L'institut  des  jésuites  ayant 
été  supprimé  en  1778,  le  P.  Venini, 
qui  était  alors  recteur  du  collège  de 
Milan  ,  continua  de  demeurer  dans 
cette  ville.  Il  y  mourut  dans  de  grands 
senlimens  de  [n'été,  le  25  août  1778, 
âgé  d'environ  68  ans.  Il  n'avait  rien 
publié  de  son  vivant.  L'abbé  Antoine- 
Louis  Carii,  autrefois  son  confrère, 
rassembla  les  écrits  qu'il  avait  laissés, 
et  les  publia.  C'est  à  ^qs  soins  qu'on 
doit  :  I  /  Panesyrici,  Milan,  1782. 
H  y  en  eut  une  seconde  édition  la 
même  année  à  Venise.  Il  Le  Prc- 
diche  quaresimali ,    Milan,   1780; 
Venise,  1783.  Ce  carême  et  les  autres 
productions   de   Venini   n'ont  rien 
perdu  à  la  lecture,  et,  au  jugement 
de  tout  ce  que  l'Italie  a  de  connais- 
seurs, les  ouvrages  de  ce  célèbre  jé- 
suite sont  sortis  si  parfaits   de  ses 
mains ,  qu'ils  n'ont  rien  à  redouter 
ni  du  temps  ni  A^?,  révolutions,  dont 
la  littérature  elle-même  n'est  point 
exempte. 

VENTURA  (Antoine-Prado),  re- 
ligieux trinita.re  espagnol,  naquit  le 
10  juin  1701.  Il  appartenait  à  une  fa- 
mille de  Cordoue  en  Andalousie  qui 
jouissait  dans  cette  ville  de  beaucoup 
de  considération.  Il  fut  élevé  avec 
soin,  et  mis  entre  les  mains  de  maîtres 
qui,  en  même  temps  qu'ils  linstruisi- 
rent  dans  les  lettres ,  le  formèrent  à  la 
piété  et  à  la  vertu.  A  îàge  de  16  ans, 
il  entra  dans  le  couvent  des  malhu- 
rins  de  Cordoue,  et  y  fit  profession 
après  les  épreuves  ordinaires.  Il  avait 
fait  de  bonnes  études  ,  avait  une 
heureuse  mémoire  ,  et  il  aimait  le 
travail.  <)n  le  jugea  capable  d'ensei- 
gner, et  on  le  chargea  de  professer 
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la  philosophie.  H  ^'en  acqiiîlla  à  la 
satisfaction  de  ses  supérieurs  ,  qui 
renvoyèrent  à  Séville  prendre  des 
grades  dans  l'université.  Il  y  reçut  le 
tonnet  de  docteur.  Quelques  an- 
nées après  il  fut  nommé  à  la  chaire 
de  Durand  dans  cette  université  ; 
il  en  soutint  la  gloire,  il  était 
profond  théologien  ,  mais  il  -n  avait 
point  borné  ses  études  à  la  théo- 
logie :  il  possédait  la  géographie , 
l'histoire  et  le  droit  canoiL  il  prê- 
chait avec  succès.  On  Tavait  en- 
tendu et  applaudi  à  la  cour  de  Ma- 
drid. Lorsqu'il  prêchait  dans  son  cou- 
vent, on  y  accourait  en  foule,  et  il 
n'était  bruit  dans  toute  l'Espagne, 
que  de  son  savoir  et  de  son  éloquence. 
H  faisait  aussi  des  vers  avec  facilité, 
11  mourut  à  Cordoue  en  1753.  On  a 
de  lui:  I  nnPoénie  de  saint  Raphaël^ 
în-4-  n  Sermons  des  saints,  2  vol. 
in-4.  III  La  Vie  du  martyr  Fr- 
Marc  Criado^  in- S.  IV  Oraison 
Jïinebre  du  cardinal  Cisneros^  pro- 
noncée à  la  cérémonie  des  obsèques 
que  fit  faire  à  ce  prélat  l'université 
d'Alcala.  V  Diverses  consultations^ 
in-fol.  Il  a,  dit-on,  beaucoup  con- 
tribué au  perfectionnement  de  la 
langue  espagnole. — Ventura  (Guil- 
laume), né  à  Asti  vers  i25o,  écrivit, 
ou  plutôt  continua  l'Histoire  de  cette 
\ille.  Elle  avait  été  commencée  par 
Ogerius  Alferius,  qui  l'avait  poussée 
jusqu'en  1294.;  celle  de  Ventura  com- 
mence en  1260  et  va  jusqu'en  i325. 
Ventura  avait  porté  les  armes,  et  avait 
été  fait  prisonnier  en  ir>73.  Son  ou- 
vrage a  pour  titre  Mémorial^  etc. 
Louis-Antoine  Muratori  l'a  inséré 
avec  des  notes  au  tome  2  de  son  grand 
Recueil  des  écrivains  de  l'Histoire 
c^'/fa/Ze,  in-fol,  Milan,  1 727.— Ven- 
tura. (Secundinus)^  parent  du  pré- 
cédent, citoyen  et  notaire  d'Asti, 
reprit  le  travail  de  Guillaume,  el  y 
ajouta  :  il  conduisît  V Histoire  d'Asti 
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de  14^9  à  1457.  Cette  continuation 
se  trouve  dans  le  volume  de  Mura- 
tori cité  ci-dessus. 

VE-NÏURE  r  Mardochée  ),  juif, 
florissait  au  commencement  du  17* 
siècle,  et  était  un  des  hommes  les 
plus  instruits  de  sa  nation.  On  a  de 
lui  les  ouvrages  suivans  :  1  Prières 
journalières  à  l'usage  des  juifs  poi  *■ 
tugais  ou  espagnols  y  auxquelles  on 
aajoutédes  notes  élémentaires,  1772» 
3  vol.  in- 1*2.  Il  Le  Cantique  des 
Cantiques  de  Salomon^  avec  la  pa- 
raphrase chaidaïque  et  le  Traité 
d' Ahoth  ou  des  Pères  de  la  doc- 
trine,  traduits  de  Ihébreu,  du  chai- 
daïque et  du  rabbinique ,  avec  des 
notes  élémentaires  pour  en  fjciiiter 
rintelligence,  I774.,in-i2. 

VENUSTl  (Nicolas-Marcel, mar- 
quis de),  chevalier  de  Saint-Etienne, 
naquit  à  Cortone  en  1700,  étudia 
successivement  à  Bologne ,  Sienne 
et  Pise.  11  apprit  dans  cette  der- 
nière ville  la  jurisprudence  ,  la  phy- 
sique et  la  métaphysique.  H  passa 
à  iNaples,  où  il  fut  nommé  surin- 
tendant de  la  bibliothèque  et  du 
musée  royal,  et  inspecteur  des  dé- 
couvertes liaites  a  Herculanum,  Pom- 
peia,  etc.  De  retour  à  Cortone^  il 
v  fonda  plusieurs  établisseraens  utiles 
aux  lettres,  et  entre  autres  la  célèbre 
académie  toscane  ,  qui  a  compté  par- 
mi ses  membres  les  hommes  les  plus 
distingués  de  Tltalie.  On  a  de  lui  :  l 
une  Lettre  latine  sur  V ancienneté 
de  Coftone.  11  Description  des 
découvertes  faites  à  Herculanum  , 
Kome ,  1748,  etc.  Il  mourut  en  juin 
1755. 

VENUTI  (Rodolfino),  célèbre 
antiquaire  romain,  naquit  vers  l'an 
17C0.  il  avait  de  grandes  connais- 
sances sur  les  médailles  et  les  monu- 
mens  anciens.  Le  pape  Benoît  XIV 
l'honorait  de  sa  bienveillance  et  le 
nomma  garde  du  cabinet  de»  anti- 
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4jnes  du  Vatican  ,  que  Vcniili  en- 
richit de  plusieurs  objets  prcicieux. 
Il  mourut  en  1762,  et  a  laiksé  :  1 
Antifiua  iiwiiismata  inaximi  mo- 
duliy  i\ome,  1739,  2  vol.  iii-fol. 
avec  fig.  C'est  uue  notice  aussi 
exacte  que  savaute ,  des  médailles 
transportées  du  cabiùet  du  cardinal 
Albani  dans  la  bibliothèque  du  Va- 
tican. II  Coilectanea  aiitiquilalwii 
Rûmanoriun  ^  ibid.,  1736  ,  iu-fol. 
avec  fig.  m  Nuniismala  impera- 
toruni  prœstantiora  à  Martino  V 
nd  Benedictuni  XIV  ,  ibid.,  1774? 
in-4.;  et  autres  ouvrages  du  même 
genre,  non  moins  estimés. 

VÉNUTl  (  Tabbé  Philippe  )  na- 
quitau  commencement  du  ib^  siècle, 
et  cultiva  les  lettres  avec  succès.  Les 
chanoines  de  Saint-Jean,  de  Latran 
renvoyèrent  à  Paris,  pour  adminis- 
trer les  revenus  de  1  abbaye  de  Cle- 
rac ,  que  Henri  IV  donna  à  ce  cha- 
pitre. Ses  manières  affables  et  po- 
h'es ,  et  son  esprit  cultivé ,  lui  firent 
beaucoup  d'amis,  parmi  lesquels  il 
comptait  le  célèbre  président  de 
Montesquieu.  Ce  deruier ,  tres-satis- 
iait  de  la  traduction  italienne  que 
Tdbbé  Veuuti  avait  faite  du  poème 
de  la  Religion  de  Racine ,  employa 
le  crédit  de  Tabbé  de  Saint-Cyr  au- 
près de  Boyer,  évèque  de  Mirepoix, 
afin  d'obtenir  de  lui  quelque  béné- 
fice pour  son  protégé.  On  exposa  à 
ce  prélat  le  service  que  l'abbé 
Venuti  avait  rendu  à  l'église  par  la 
traduction  du  poème  de  Racine. 
Rien  ne  put  toucher  1  évêque  ,  qui 
répondit  en  dernier  lieu  «  qu'il  iai- 
))sait  plus  de  cas  de  ceux  qui  admi- 
«nistraient  la  religion,  que  de  ceux 
))qui  la  prouvaient.»  L'abbé  a  tra- 
duit en  vers  italiens  :  1  le  Tclëtna- 
qne ,  2  vol.  in-4-«  H  Le  poè'me  de 
la  Religion^  de  Racine.  lil  La  tra- 
gédie de  Didoii ,  de  Le  franc- de-Pom- 
pignan. 

iV.  SUPPL, 
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rER.\CINI  (  Augustin),  pein- 
tre célèbre,  naquit  a  Florence  le  i4 
décembre  1689,  passa  jeune  à  Ve- 
nise ,  et  étudia  les  élément  de  son 
art  sous  Sébaitien  Ricci  ;  après  s'ê- 
tre perfectionné  à  Rome,  il  revint  à 
Florence,  où  il  acquit  bienlot  une 
grande  réputation.  Veracini  peignait 
avec  un  égal  succès  Thisloire,  le  por- 
lr:iit,  la  fre.>que  ;  ses  ouvrages  sont 
répandus  dans  les  églises  et  les  palais 
de  Florence  et  de  Pise.  Il  avait  aussi 
le  talent,  alors  très  rare,  de  restaurer 
et  de  rafraîchir  les  anciennes  pein- 
tures, sans  nuire  à  leur  mérite.  Il 
travailla  assidûment  jusqu'à  son  ex- 
trême vieillesse,  et  mourut  dans  sa 
patrie  en  1762,  à  Tàge  de  73  ans. 
On  distinguait  dans  toutes  ses  pro-- 
ductious  uue  grande  pureté  de  des- 
sin, et  un  très-beau  coloris. 

VERGÈCE  (  Ange  )  florissait 
dans  le  16^  siècle.  H  était  Cretois 
d'origine ,  et  il  écrivait  si  bien  le 
grec  que  François  l"'"  le  fit  venir  en 
France,  et  le  chargea  de  copier  plu- 
sieurs livres,  et  de  lui  écrire  un 
catalogue  ,  par  ordre  alphabétique  , 
de  540  volumes  grecs.  Ce  même 
monarque  voulant  faire  graver  des 
poinçons  grecs  pour  son  imprimerie, 
confia  à  Vergèce  le  soin  d'en  tra- 
cer les  modèles,  et  de  les  fournir 
à  Garamond,  qui  lésa  exactement 
copiés.  Ces  poinçons,  long-temps 
perdus ,  furent  trouvais  par  le  savant 
de  Guignes,  dans  l'imprimerie  royale, 
ou  l'on  s  en  sert  encore  aujourd  hui. 
Après  la  mort  de  François  V  (  eu 
1547  ),  Vergèce  resta  atiaché  au  ser- 
vice de  son  fils  et  successeur,  Henri 
li  ,  qui  l'employa  pour  écrire  le  Cy- 
}iegetic07i ,  ou  poëme  de  la  chasse  , 
par  Oppien ,  dont  il  fit  présent  à 
Diane  de  Poitiers.  On  trouve  ce 
beau  manuscrit  à  la  bibliothèque 
royale  (  n"'  2637  ).  Sa  fille  enrichis- 
sait de  peintures  ses  manuscrits  ,  et 

1^ 
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celles  du  poëme  de  la  Chasse  pas- 
sent pour  être  de  sa  main. 

VERGENNES  (  Cl.arles  -  Gra- 
vier, comte  de  ) ,  ministre  de  Louis 
XVI  ,  commandeur  de  Tordre  du 
Saint-Esprit,  etc.,  naquit  en  1719, 
en  Bourgogne  ,  d'une  famille  noble, 
et  reçut  nn^  éducation  soignée.  11 
vint  à  Paris  ,  y  obtint  un  parfait  ac- 
cueil dans  toutes  les  maisons  distin- 
guées, et  notamment  à  la  cour,  où 
son  esprit  actif,  son  caractère  con- 
ciliant, lui  firent  d'utiles  protecteurs, 
parmi  lesquels  il  comptait  M.  Rouil- 
lé ,  ministre  des  affaires  étrangères. 
Ce  dernier  en  parla  avantageuse- 
ment à. Louis  XV  ,  et  ce  monarque 
nomma,  en  1765,  le  comte  de  Ver- 
gennes    ambassadeur  auprès    de    la 

cour  ottomane.   Pendant  ce  temos 

1. 

les  Anglais,  sans  déclaration  pré- 
liminaire, s'étaient  emparés  de  nos 
possessions  dans  l'Acadie  ;  ce  qui 
dôîma-lieu  à  une  guerre  où  presque 
toute  l'Europe  s'intéressa.  Le  roi 
de  Prusse  se  ligua  avec  l'Angleterre, 
et  l'Autriche  avec  la  France.  C'est 
dans  ces  circonstances  difficiles  que 
le  comte  de  Vergennes  arriva  à 
Constantinople  ;  mais  il  sut  surmon- 
ter tous  les  obstacles,  et  mériter  la 
bienveillance  de  son  souverain  et 
du  sultan.  Le  duc  de  <^hoiseul ,  alors 
ministre  des  afi:iires  étrangères,  pres- 
sait le  comte  de  Vergennes  de  faire 
déclarer  la  Porte  contre  la  Russie  ; 
mais  ce  dernier  qui  en  prévoyait  les 
résultats  luiréjjondit  ces  mots  :  «  Je 
»  ferai  armer  les  Tarks  quand  vous 
»  voudrez  ;  mais  je  vous  préviens 
)i  qu'ils  seront  battus;  et  cette  guerre 
))aura  une  issue  contraire  à  vos 
»  intentions  ,  puisqu'elle  rendra  la 
«Russie  plus  glorieuse  et  plus  puis- 
»  saute.  »  Quelque  temps  après,  il 
revint  à  Paris,  et  en  1771  fut 
envoyé  ambassadeur  en  Suède.  11 
eut  une  graade  part  à  la  rcyolulion 
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qui  éclata  l'année  suivante,  et  qui 
rendit  à  Gustave  ill  Tautorité  et  les 
prérogatives  royales  que  le  sénat 
avait  usurpées  sur  la  reine  Ulri- 
que,  sœur  de  Charles  XÎI.  Quand 
Louis  XVI  monta  sur  le  trône,  en 
1 775  ,  il  s'empressa  d'appeler  auprès 
de  lui  tous  ces  hommes  marquans 
que  l'opinion  publique  lui  désignait 
comme  les  plus  propres  au  gouver- 
nement du  royaume.  Le  comte  de 
Vergennes  fut  de  ce  nombre  ,  et  ob- 
tint le  portefeuille  des  afiaires  étran- 
gères. Il  parait  qu'il  adhéra  à  la 
guerre  en  faveur  de  1  indépendance 
de  r Amérique,  glorieuse  sans  doute 
pour  la  France,  mais  dont  les  ré- 
sultats lui  furent  funestes.  11  con- 
clut \\n  traité  de  commerce  avec 
l'Angleterre,  dont  les  suites  ne  fu- 
rent pas  aussi  heureuses  qu'on  se 
l'était  d'abord  imaginé.  Celui  qu'il 
fit  avec  la  Russie  fut  bien  plus 
utile  à  la  France.  Il  eut  la  gloire  de 
rendre  le  repos  à  l'Europe,  par  la 
paix  de  ïeschen,  par  celle  de  17B3, 
et  en  faisant  terminer  les  disputes  de 
l'empereur  avec  les  Hollandais.  Le 
roi  avait  en  lui  une  entière  con- 
fiance, et  le  comblait  d'honneurs. 
S.  M.  le  nomma  ministre  de  Tinté- 
rieur  et  chef  du  conseil  royal  à^^s 
finances.  Il  remplit  avec  honneur  la 
première  de  ces  places;  mais  ses 
nombreuses  occupations  Tempèchè- 
rent  de  donner  à  la  seconde  toute 
Tattention  qu'elle  exigeait.  Infatiga- 
ble au  travail ,  il  n'avait  presque 
d'autre  amusement  que  celui  de  rem- 
plir ses  devoirs.  Le  comte  de  Ver- 
gennes était  d'un  accès  facile,  et  j^e 
montra  bienfaisant  envers -les  mal- 
heureux. Il  avait  épousé  à  Cons- 
tantinople la  veuve  d'un  riche  ban- 
quier ,  dont  il  eut  plusieurs  eulans  : 
il  fut  toujours  et  bon  père  et  boa 
époux.  Malgré  ses  qualités, et  comme 
homme  public,  et  comme  particu- 
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lier,  on  lui  reprochait  cepeiulaiil 
une  grande  fortune  ,  acquise,  disait- 
on,  au  service  du  roi.  Ses  mœurs 
furent  toujours  pures,  et  il  était  très- 
attaclié  à  la  religion.  Loriqu'il  fut 
attaqué  do  sa  «lenncre  maladie  ,  il 
s'empressa  d'appeler  un  confesseur. 
Un  de  ses  confrères  s'élant  ajtproché 
de  lui,  après  qu'il  eut  reçu  le  viati- 
que :  M  Je  viens ,  lui  dit-il ,  de  rem- 
))plir  un  devoir  que  nous  devons 
«tous  remplir,  mais  que  nous  de- 
»vrions  répéter  plus  souvent.  »  Le 
comte  de  Vergennes  mourut  à  Ver- 
sailles le  i3  février  1787,  âgé  de 
soixante-huit  ans.  H  avait  désiré 
qu'on  lui  fit  des  obsèques  très-mo- 
destes, et  qu'on  l'inhumât  dans  le 
cimetière  de  sa  paroisse;  mais  le  roi 
en  ordonna  autrement.  Plusieurs 
ministres  et  seigneurs  de  la  cour 
suivirent  son  convoi  ,  et  les  di- 
vertissemens  furent  défendus  à  Ver- 
sailles; la  France  regretta  sa  perte, 
et  Louis  XVI  la  pleura.  On  lui  at- 
tribue un  Mémoire  historique  et 
politique  sur  la  Louisiane  ,  suivi 
lie  quatre  autres  sur  la  Corse ,  la 
Guvane,  Saint-Dominiiue  et  lln- 
dostan ,  Paris,  1801,  i  vol.  in-8. 
Dans  les  premiers  de  ces  mémoires, 
divisés  en  trois  parties,  l'auteur  cher- 
che à  prouver  aux  Espagnols  que 
leur  intérêt  exigerait  qu'ils  rendissent 
cette  colonie  à  la  France ,  son  en- 
cienne  métropole. 

VERGER  A  (  Jean  ),  savant  es- 
pagnol et  très-versé  dans  la  langue 
hébraïque,  naquit  vers  l'an  1470. 
Le  cardinal  Ximenès,  Temploya  à  la 
composition  de  la  Polyglotte  ^  qui 
porte  son  nom  ,  tâche  dont  Vergera 
s'acquitta  avec  honneur.  11  rectiiîa 
dans  plusieurs  livres  beaucoup  d'en- 
droits du  texte  entièrement  inintel- 
ligibles dans  la  Vuigate.  11  s'occupa 
plusieurs  années  de  ce  travail ,  dont 
il  fut   généreusement   récompensé. 
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L'ifTi pression  de  la  Polyglotte  ,  en- 
treprise à  AlcaladeHénarè»,  fut  com- 
mencée en  i5i4.,  et  terminée  en 
1617,  eu  4-  langues,  et  G  volumes 
in-folio. 

VERGNE,abbé  deTressan,  fils 
du  comte  Lories  de  la  Vergue  (  voy. 
Dict, ,  tom.  '6  ),  naquit  en  1749*  H 
cultiva  plus  particulièrement  les  let- 
tres profanes  ,  et  hérita  du  goiU 
de  son  père  pour  les  romaijs  de 
chevalerie,  genre  dans  lequel  il  se 
fit  un  renom.  Lors  des  premiers 
troubles  de  la  France,  il  fut  con- 
traint d'éraigrer;  il  parcourut  l'Alle- 
magne, demeura  quelque  temps  en 
Russie,  etil  hit  partout  bien  accueilli. 
Etant  passé  en  Angleterre,  il  pu- 
blia un  ouvrage  posthuaie  de  son 
père,  intitulé  le  Chevalier  Robert  ^ 
roman  qui  eut  beaucoup  de  succès, 
et  qu  il  dédia  à  Paul  i'"',  empereur 
de  Russie.  11  imprima  aussi  a  Lor.- 
dres  sa  Mythologie  comparée  ix 
Vhistoire^  ^79^7  ^  ^'C)l.  iii-S.  Le 
premier  de  ces  ouvrages  fut  réim- 
primé à  Paris,  et,  à  son  retour  dans 
cette  capitale  ,  l'abbé  de  Tressan 
donna  en  i8o3  une  nouvelle  édi- 
tion de  sa  Mythologie.  On  lui  doit 
aussi  une  bonne  Traduction  des 
sermons  de  Hugues  Blair.  il  s'était 
retiré  à  la  campagne,  où  le  temps 
qu'il  ne  dormait  pas  à  l'étude ,  il 
l'employait  à  faire  prospérer  un  trou- 
peau de  mérinos  ,  soin  qui  formait 
son  principal  amusement.  Il  estmort 
en  juillet  i8qq  ,  âgé  de  soixante  ans* 

VERGNIAUD  (  Pierre  -  Vlcto< 
rin  )  ,  député  à  la  première  législa- 
ture et  à  la  convention  nationale  , 
naquit  a  Limoges  en  173^).  Il  était 
fils  d'un  avocat  distingué  de  Bor- 
deaux ,  et  suivit  avec  honneur  la 
profession  de  son  père.  Il  adopta 
avec  ardeur  les  principes  de  la  révo- 
lution, et  devint  administrateur  du 
département  de  la  Gironde.  Ses  priu- 
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cipes ,  son  courage  et  ses  lalens  ora- 
toires ,  le  firent  choisir,  en  1791  , 
pour  député  à  l'assemblée  législati\  c. 
il  s'y  distingua  par  ses  talens  Lien 
plus  que  par  son  caractère,  et  quoi- 
qu'il nimprovisàt  pas  avec  la  même 
facilité  que  Guadet  ,Gensonné,  Va- 
lazé  ,  et  autres   orateurs  de  la    Gi- 
ronde ,  il  avait  une  vive  énergie  , 
une  grande  flexibilité  d'organe  ;   et 
ses  discours ,  souvent  plus  remplis 
d'images   que   de  raisonnemens,  et 
tombant  parfois  dans    l'emphase  ,  ne 
produisaient  pas   moins    d'effet   sur 
l'assemblée ,  et  il  émouvait  toujours, 
s'il  ne   parvenait  pas  à  convaincre. 
Quant  à    son   caractère  ,    tout   le 
monde    s'est   accordé   à  le  peindre 
comme  un  homme  paresseux  ,  in- 
dolent ,   et  qui  avait  le  plus  grand 
mépris  pour  fespèce   humaine.  Dès 
les  premières  séances  ,  il  se  déclara 
contre   le  roi  et  la  monarchie;    la 
hardiesse  avec   laquelle  il   énonçait 
ses  opinions ,  le  fit  aussitôt  regar- 
der par    le    parti  de  la  Gironde  , 
comme  un  de  ses  principaux  chefs,  et 
le  porta  aussitôt  à  la  présidence.  Il  prit 
une  part  assez  active  dans  la  journée 
du  20  juin  1792  ;  provoqua  la  guerre 
contre  l'Autriche  ,  et  plusieurs  dé- 
crets contreles  émigrés.  11  prévoyait 
cependant  qu'il  ne  pourrait  atteindre 
le  monarque  ,  s'il  ne  renversait  pas 
se»  défenseurs  :  aussi,  dans  un  dis- 
cours qu  il  prononça  dans  le  mois 
de   juillet,  après   s'être   permis   les 
diatribes  les  plus  sanglantes  envers 
tous  ceux  qui  tenaient  à  la  cour ,  il 
se  déchaîna  contre  les   ministres  et 
les   généraux  ,   proposa   et    obtint 
contre    eux    les  mesures    les   plus 
injustes  et  les  plus  rigoureuses.  La 
funeste  journée  du  10  août,  ouvrage 
de  Danton,  donna  lieu  à  \  ergniaud 
de   présenter    le    projet    de   décret 
qui    prononç^ilt   la    suspension    de 
Louis  XVI ,  et  la  formation  d'une 
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convention  nationale.  C'est  de  cette 
époque  que   date    la    lutte  terrible 
entre  les  girondins  et  les  jacobins; 
ceux-ci  commencèrent  à  craindre  la 
grande  influence  des  premiers  ,  qui 
visaient  à  établir  en  France  une  ré- 
publique   fédérative.     Les    sourdes 
manœuvres   des  jacobins ,  et  leurs 
opinions  démagogiques    firent  pren- 
dre à  leurs  adversaires  des  sentimens 
plus  modérés.   Vergniaud,  en  con- 
séquence ,  s'opposa  ,  les  25  et   26 
août,  à  la  déportation  des  prêtres. 
Il  s'éleva  avec  la  même  chaleur  con- 
tre Jean  de  Bry,qui  proposait  la  for- 
mation d'un  corps  de  tjrannicides. 
Craignant  ensuite  pour  le  sort  des 
prisonniers    d'Orléans  ,    il    fit   dé- 
créter ,   le  4-  septembre ,   qu'on  en- 
verrait une    députation  au  -  devant 
d'eux  pour  contenir  le  peuple  dans 
le  respect  dû  à  la  loi.  Mais  les  jaco- 
bins parvinrent  à  déjouer  cette  me- 
sure, et  les  malheureux  prisonniers 
furent  tous  massacrés.  Elu  député  de 
la  Gironde  à  rassemblée  nationale, 
Vergniaud  y  dénonça  la  commune 
de  Paris ,  l'accusant  des  crimes  com- 
mis dans  cette  ville.  Dans  une  discus- 
sion assez  vive ,  il  traita  mal  Robes- 
pierre, dénonça  ensuite  les  écrits  in- 
cendiaires de  Marat ,  et  demanda  que 
ce  dernier  fût  poursuivi.  Les  giron- 
dins avaient  fait   tous  leurs  efforts 
pour  renverser  la  monarchie ,  mais  ils 
n'en  voulaient  pas  aux  jours  du  mo- 
narque ;  et  le  3  ï  décembre  Vergniaud 
proposa  de  renvoyer  au  peuple  le  ju- 
gement de  Louis  XVI  :  c'était  l'opi- 
nion de  presque  tous  ses  collègues  , 
opinion  qui  irrita  encore  davantage  les 
jacobins,  et  qui  occasiona,  dans  les 
premiers  jours  de  janvier  1793,  de 
violens  débats  entre  eux  et  les  gi- 
roiulins;  mais  cette  fois-ci ,  les  jaco- 
bins furent  terrassés  par  le  courage 
et    l'éloquence   de    leurs    ennemis. 
Cependant  les  premiers  mirent  en 
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Kiuvre  tous  leurs  moyens  de  scélé- 
ratesse pour  intimider  les  giron- 
dins f  et  tous  ceu\  qui  cher- 
chaient à  sauver  la  vie  à  l'infortuné 
Louis  XVI.  Le  jour  de  son  juge- 
ment ,  Vergniaud  occupait  le  fau- 
teuil. Après  avoir  de  nouveau  deman- 
dé le  renvoi  du  jugement  au  peuple  , 
effrayé, comme  les  autres  girondins  , 
des  vociférations  menaçantes  des  ja- 
cohins  des  tribunes,  il  vota  pour  la 
mort.  La  fureur  des  jacobins  contre 
ceux  de  la  Gironde  ne  faisait  qu'aug- 
menter de  jour  en  jour  ;  elle  fut  à 
son  comble,  lorsque  Vergniaud  s'op- 
posa par  tous  ses  moyens  à  réta- 
blissement du  tribunal  révolution- 
naire ;  et,  entre  autres  choses,  il  dit 
à  cette  occasion  :  «  Pourquoi  prt- 
wsenter  sans  cesse  la  liberté  et 
>5  l'égalité  sous  la  forme  de  deux  tî- 
»gres  qui  se  dévorent ,  tandis  qu'on 
»  devrait  les  offrir  comme  deux 
«frères  qui  s'embrassent  P  Si  l'on 
»  repousse  la  liberté  ,  c'est  qu'on  ne 
«l'aperçoit  que  sous  un  voile  ensan- 
»glanté.  Quand,  pour  la  première 
«fois,  les  peuples  se  prosternèrent 
«devant  le  soleil ,  qu'ils  appelèrent 
«le  père  de  la  nature,  croyez-vous 
«qu'il  s'enveloppa  des  nuages  qui 
»  portent  la  tempête  ?»  Robespierre 
l'accusa  alors  d'ennemi  de  la  répu- 
blique ^  et  prononça  une  diatribe  vi- 
rulente f  à  laquelle  Vergniaud  répon- 
dit par  un  discours  improvisé  ,  qui 
fut  regardé  comme  un  modèle  de  la 
tribune  ,  et  dit  ces  mots  ,  qui  devin- 
rent une  prophétie  :  «  La  république , 
«comme  Saturne,  dévorera  ses  en- 
wfans.  «  Le  i8,  il  repoiïssa  encore 
les  attaques  des  jacobins  ,  et  conci- 
lia l'assemblée  en  faveur  de  son  par- 
ti :  ce  fut  son  dernier  triomphe,  hts 
jacobins  mirent  en  Jeu  tous  leurs 
satellites  et  les  sections  de  Paris  , 
qui  vinrent ,  le  3i  mai  1793  ,  de- 
mander à  grands:;  *  is  la  proscription 
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des  girondins.  Tandis  que  Valazé  , 
Guadi^t  et  llabaud  se  défendirent 
avec  la  plus  grande  énergie,  Ver- 
gniaud ,  pour  la  première  fois  ,  ne 
sut  pas  déployer  ses  moyens.  Il  dé- 
sespérait de  son  salut ,  et  écoutait 
presque  avec  indifférence  les  dis- 
cours éloquens  et  pleins  de  feu  par 
lesquels  ses  collègues  bravaietit  en- 
core toute  la  fureur  des  monta  • 
gnards.  L'arrestation  des  députés 
de  la  Gironde  fut  décrétée  :  Ver- 
gniaud ne  sut  pas  ou  il  ne  put  pas 
s'évader  de  Paris;  il  fut  arrêté  ,  mis 
en  accusation ,  traduit  devant  le  tri- 
bunal révolutionnaire  ,  qui  le  con- 
damna à  mort ,  «  comme  convaincu 
«d'être  auteur  ou  complice  contre 
«l'unité  et  l'indivisibilité  de  la  répu- 
rtblique,  la  sûreté  et  la  liberté  du 
S)  peuple  français.  »  Il  fut  renfermé  à 
la  Conciergerie,  où  il  eut  pour  com- 
pagnons d'infortune  Fonfrede,  Gen- 
sonué,  Ducos  et  Valazé,  et  ils  pas- 
sèrent la  nuit  qui  précéda  leur  ju- 
gement, à  chanter,  plaisanter,  et 
à  raisonner  sur  le  sort  de  la  France. 
Vergniaud  ,  animé  d'un  stoïcisme 
républicain  ,  tira  de  sa  poche  un 
poison  qu'il  gardait  depuis  long- 
temps ,  et  le  jeta  en  disant  ces  mots  : 
«Puisqu'il  n'y  en  a  pas  pour  le  par- 
«tager  avec  mes  collègues  ,  je  ne  les 
«abandonnerai  pas  ,  et  je  partagerai 
«leur  sort.  «  Il  parla  ensuite  avec  son 
éloquence  ordinaire  sur  les  gouver- 
nemens.  Il  fut  exécuté  le  3o  octobre 
1773,1e  lendemain  de  son  jugement , 
et  mourut  plus  avec  le  courage  d'un 
homme  exalté  ,  qu'avec  la  ré- 
signation d'un  chrétien.  Vergniaud 
avait  des  talens  pour  les  vers  ;  on 
lit  dans  le  Mercure  de  septembre 
1782  ,  une  épître  très-jolie  adres- 
sée aux  astronomes.  Plusieurs  de 
ses  rapports  et  de  ses  discours  fu- 
rent insérés  dans  le  Moniteur.  Le 
plus  remarquable  est  celui  qu'il  pro- 
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nonça  à  roccasioii  du  procès  de 
Louis  XVI,  et  où  il  demaudait  Tap- 
pel  au  peuple. 

VLRHULST  (Philippe-Louis), 
théologien  flamand  ,  né  à  Gand  , 
lit  ses  éludes  à  l'université  de  Lou- 
vain ,  dans  un  temps  où  quelques 
membres  de  cette  université  cher- 
chaient à  y  introduire  une  doctrine 
nouvelle.  Il  eut  le  malheur  de  tom- 
ber sous  des  maîtres  qui  la  propa- 
geaient :  il  en  adopta  les  principes.  Il 
avait  du  talent.  Quoiqu'il  fût  fort 
jeune  encore,  il  fut  mis  à  la  tcte  d'un 
collège  fondé  dans  la  ville  de  Dish 
en  Brabant.  Il  :j  était  lié  avec  Ops- 
traët  et  d'autres  personnages  du  parti 
janséniste.  Soit  que  ce  fut  à  cause 
de  ses  opinions,  qu'il  ne  dissimula 
pas.  ou  pour  toute  autre  raison,  on 
lui  ota  sa  place,  et  il  fut  obligé  de 
quitter  le  collège.  Il  retourna  à  Lou- 
vaiu  où  il  se  retrouva  avec  ses  amis. 
11  écrivit,  de  concert  avec  eux,  en 
faveur  de  leur  cause  commune  ,  et 
nommément  contre  les  jésuites  ,  qui 
étaient  leurs  adversaires.  Eu  1729,  il 
se  retira,  avec  plusieurs  docteurs  de 
Louvain  du  parti  janséniste,  au  sé- 
minaire d' Amersfort,dans  la  province 
u'Utrecht.  Il  y  fit  des  leçons  de  théo- 
logie pendant  plus  de  20  ans,  con- 
tinuant de  publier  des  écrits  dans  le 
même  sens.  Nous  citerons  de  lui  :  I 
Imposturœ  et  errores  jesuitarum 
Lo^faniensiiim  contralF'theses  PP. 
Marin  et  LeonardiGrinsvcii,  1711, 
4  pages  in-4..  Il  Grinsvenius  malè 
defensus ab  erroribus  etimposturd* 
17 12,  16  pages  in-4.  111  La  Périté 
qui  se  plaint  du  relâchement  des 
jésuites,  17 13,  en  flamand.  IV  De 
auctoritate  romani  ponîificis,  dis- 
serLatio  tripartita ,  1719.  V  Les 
Jbndemens  solides  de  la  foi  catho- 
lique ,  touchant  le  saint  sacrement 
de  r autel ^  en  3  parties,  6  vol.  in- 
13,  1739-1 74^;  en  flamand ,  sous  le 
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nom  déguisé  de  Zeelander. VI  Traité 
sur  le  titre  d'eX'équc  universel^  l'jSi.y 
en  ÛSim.V HP rœ/atio  anteactaquœ- 
dain  ecclesiœ  uhrajectensis  ,ij'dj. 
Il  eut  la  part  principale  à  ces  actes, 
publiés  par  vander  Croon,  etc.  Ver- 
huUt  mourut  au  séminaire  d' Amers- 
fort,  au  mois  de  mai  1753  ^. 

VEKKOLIE  (Jean),  peintre  et 
graveur  hollandais,  naquit  à  Ams- 
terdam en  i55o.  Il  était  fils  d'un  ser- 
rurier, et  il  aurait  peut-être  suivi  la 
profession  de  son  père  sans  un  acci- 
dent qui  servit  à  développer  son  goût 
pour  les  beaux-arts.  Une  légère  bles- 
sure, causée  par  la  piqûre  dune  ai- 
guille au  tendon  d'Achille  ,  faillit  lui 
faire  perdre  la  vie,  et  le  retint  au  lit 
pendant  trois  ans.  Pour  charmer  son 
ennui  dans  une  si  longue  maladie  , 
il  s'amusa  d  abord  à  copier  des  es—  i. 
tampes,  et  apprit  ensuite,  et  sans 
maître,  le  dessin.  Quand  il  fut  guéri, 
il  étudia  la  gravure  et  la  peinture 
sous  d  habiles  professeurs  ;  devint 
bientôt  célèbre  dans  l'une  et  dans 
l'autre,  et  fut  justement  placé  au  rang 
des  premiers  artistes  de  sa  nation.  Il 
acquit  surtout  une  grande  réputation 
pour  ses  ouvrages  en  manière  noire, 
V^erkolie  a  peint  en  outre  un  grand 
nombre  de  tableaux  ,  parmi  lesquels 
on  cite  î^e'nus  et  Adonis  ^une  Tem- 
pête, une  Pénitente  à  genocx,  éclai- 
rée par  une  lampe,  etc.  Il  mourut  à 
Belft  en  1639. 

VERKOLIE  (Nicolas),  fils  da 
précédent,  naquit  à  Delft  en  1579, 
étudia  sous  son  père,  et  le  surpassa 
dans  la  gravure.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  Diane  et  Endymion  , 
Bacchus  et  Ariane^  tous  deux  d'a- 
près Netscher;  une  sainte  Famille^ 
d'après  A.  vander  Werff;  il  a  encore 

1  Date  de  Moreri.  Les  Mémoires  pour.  ser~ 
vir  à  V histoire  eccléisastique pendant  le  iSfe 
siècls  disent  au  mois  d'aviii. 
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laissé  un  grand  nombre  de  portraits. 
Son  dessin  était  correct, et  son  biuin 
des  plus  polis. 

VERNAGE  (Etienne-François) 
naquit  à  Paris  en  it)52,  et  embrassa 
l'état  ccclésiasli([ue.  Il  fut  vicaire  à 
Saint-Nicolas  -  des  -  Champs  ,  où  il 
travailla  pendant   plus   de   quarante 
ans ,  et  se  distingua  par  son  zcle  et 
sa  piété.  On  a  de  ce  prêtre  éclairé 
et    exemplaire  :    1    Nom'ellds    ré- 
Jlexions ,  ou  Sentences  et  maxi- 
mes morales  et  pratiques,  etc.  Il  y 
eu  a  eu  plusieurs  éditions  ;  la  2*^  est  de 
Paris,  1691  ,peht  in-12  ;  la  S'',  aussi 
de  Paris,  est  de  1694.,  in-12.  Ce  li- 
vre est  dédié  à  madame  de  Mainte- 
non.  Il  Pensées  cJirétiennes^  tirées 
des  SS.  Pères  ^  pour  tous  les  jours 
du  mois,  Paris,   1717,  in-12.   lll 
Traité  de  la   charité  selon   saint 
Pa«/, Paris,  171 1,  petit  in-12,  réim- 
primé en  171!^  ,  avec  un  Traité  de 
la  loi  nouvelle,  par  Tabbé  Pacory. 
L'abbé  Vernage  mourut  le  12  octo- 
bre 1723.  Il  contribua  à  rétablisse- 
ment des   biles  repenties  ,  dites  du 
Sauveur,  et  le  dirigea  pendant  quel- 
ques années.   Sa   vie  toute   entière 
avait  été  consacrée  aux  bonnes  œu- 
vres. 

VERNES  (Jacob),  ministre  du 
saint  Evangile ,  naquit  à  Genève  en 
1728,  et  fut  d'abord  pasteur  de  Co- 
ligny,  près  de  Genève,  et  élu   l'un 
des  pasteurs  de  cette  ville  en  1770. 
il  était  du  parti  patriotique  ;  ce  parti 
ayant  eu  le  dessous  en  1782,  le  pas- 
teur Vernes  fut  enveloppé  dans  sa 
disgrâce;  mais  il  fut  rappelé  en  1789, 
lors  de  la  révolution  arrivée  à  Ge- 
nève. Il  mourut  dans  le  courant  de 
Vannée  1796  ou  au  commencement 
de  1797.  On  a  de  lui  :  l  Choix  lit- 
téraire, de  1755  à  1760,  24.  vol.  in- 
8  ;  journal  qui  n'est  point  sans  mé- 
rite, quoique  peu  connu,  et  pour  le- 
quel Vernes,  auteur  lu'-mëme  de 
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plusieurs  morceaux,  a  mis  tous  les 
pays  à  conlribtition.  Il  Lettres  sur 
le   christianisme  de  J.  -  J.  Rous- 
seau, m   Dicdo^ucs  sur  le  chris- 
tianisme  du   même,  même    année. 
IV  Réponses  à  quelques  lettres  du 
même.   Ces    trois    écrits    parurent 
en    1763.  V  Confidence    philoso- 
phique ^  l'JJ'i,  in-8;  une  deuxième 
édition   revue   et  augmentée,  Ge- 
nève,  Ï776,  2  vol.  in-8;  sorte  de 
roman  dont  le  but  est  de  réfuter  les 
principes  des  incrédules.  VI  Caté- 
chisme à  rusa!ie  de  toutes  les  com- 
munions  chrétiennes.  Il  n'y  est  ques- 
tion ni  de  la  Trinité  ni  du  péché 
originel,  sous  prétexte  de  n'y  faire 
entrer  aucun  des  points  contestés  et 
d'écarter  les  disputes.  S'il  en  est  ainsi, 
comme  il  n'est  presque  aucun  point 
du  christianisme  qui  nait  été  con- 
testé par  quelque  hérétique,  tout  ce 
qui  constitue  le  christianisme   doit 
en  être  retranché ,  et  le  catéchisme  à 
l'usage  de  toutes  les   communions 
chrétiennes  ne  contiendra  plus  rien 
de  chrétien.  Il  paraît  que  le  Caté- 
chisme de  Vernes  avait  originaire- 
ment été  composé  pour  1  instruction 
des  jeunes  gens  qui  se  préparaient  à 
participer  à  la  Cène.  Il  fut  publié  en 
1774, in  8;  c'était  celui  d'Osterwald, 
avec  des  changemens.  11  y  en  eut  une 
autre  édition  en    1776,   à  laquelle 
Vernes  mit  son  nom;  et  une  3^  en 
1 778,  plus  ample  que  les  autres,  avec 
lui  Catéchisme  abrégé  à  l'usage  des 
enfans.  VII  Des  Sermons  dont  soa\ 
fils,  FrançoisVernes,  a  été  l'éditeur. 
11  y  a  inséré  l'éloge  de  son  père  ;  ils 
sont  très-estimés.  VIII  Examen  de 
cette  question  :  Com'ient-il  de  di- 
minuer le  nombre  des  sermons  qui 
se  font  à   Genève,   1775,  in-8. 
Vernes  travailla,  avec  Rouslan ,  à 
V Histoire  de  Genève.  Ce  travail  n'a 
point  paru.    11  composa  un    Traité 
sur  l'éloquence  de  la  chaire ,  resté 


44o  V  E  R 

inédit.  C'était  un  lionime  doux,  con- 
ciliant, ami  de  la  paix,  bien  sans  doute 
1res- précieux,  mais  qui  Test  moi:<s 
que  le  '  maintien  des  vérités  reli- 
gieuses. 

VERNET  (Jean -Jacques),  mi- 
nistre protestant,  naquit  à  Genève 
€n  j 698,  et  fit  les  études  convenables 
pour  entrer  dans  le  ministère  évan- 
gélique  ;  il  y  fut  admis  en  1730.  Il 
cultivait  les  lettres  ,  et  voyagea  pour 
s'y  perfectionner.  Il  visita  lltalie  ,  la 
France  et  l'Angleterre,  et  fut  élu, 
à  son  retour,  Tun  âes  pasteurs  de 
l'égiise  de  Genève.  En  1 789  il  fut 
noinmé  à  une  chaire  de  belles-lettres, 
et  à  une  de  théolo2:!e  en  i^oô.  Pen- 
daut  quelque  temps  il  eut  avec  Rous- 
seau une  liaison  assez  intime,  et  son 
nom  se  trouve  dans  les  lettres  de  ce 
philosophe;  mais  ils  finirent  par  se 
brouiller.  Il  est  aussi  nommé  dans  la 
correspondance  de  Voltaire.  Vernet 
est  auteur  des  ouvrages  suivans  :  1 
Atiecdotes  ecclésiastiques  tirées  de 
r  histoire  de  Naples^  de  Giannone  , 
Amsterdam,  1738  ,iu-8.  Quoique  le 
Dictionnaire  des  anoniines ,  t.  i , 
p.  27,  n°  2.37,  attribue  cet  ouvrage 
à  Vernet,  il  avertit  néanmoins,  t.  4» 
p.  4077  <1U6  cela  est  douteux.  Quel- 
ques-uns pensent  que  l'abbé  Prévôt 
en  est  fauteur.  II  Dialogues  socra- 
tiques ,  ou  Instructions  de  morale  , 
Paris,  1754,  in-i2.  III  Lettres  sur 
la  coutume  moderne  d'employer  le 
vous  au  lieu  du  tu,  la  Haye,  1702, 
m-i2.  IV  La  sainte  Bible ,  ou  le 
'vieux  et  le  nouveau  Testament , 
traduits  en  français ,  sur  le  texte 
hébreu  et  qrec ,  par  les  pasteurs  et 
professeurs  de  V église  de  Gene<^e  ^ 
Genève,  i8q5  in-fol.,  et  3  vol.  in- 
8.  Ce  grand  travail  n'est  pas  d'une 
seule  main  ;  il  fut  continué,  dit-on  , 
par  diverses  personnes  pendant  qua- 
tre-vingts années  ^  Vernet  fut  un  des 
eollaboi'atcurs.  On  pense  qu'il  a  sur- 
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tout  contribué  à  la  Ge.ncse  et  aux 
Epîtres  de  saint  Paul.  V  Une  édi- 
tion (la  3*")  de  la  Théorie  des  sen- 
timens  agréables ,  par  Louis- Jean 
Levesque  de  Pouilly, Genève.,  1747» 
aNCC  une  préface  deVernet.  VI  Une 
édition  de  l'Esprit  des  Lois,  de 
Montesquieu  (la  i"^*).  Il  paraît  que 
l'auteur  chargea  Vernet  de  la  donner. 
Vil  Piècesjligitiues  sur  l'Eucharis- 
tie, attribuées  à  Malebranche  ,  Vari- 
gnon  et  autres.Vernet  les  a  publiées 
avec  une  préface  de  sa  composition, 
Genève  ,  1730  ,  in-8.  VI II  Lettres 
critiques  d  un  voyageur  anglais  sur 
l'article  Geisiève  du  Dictionnaire 
encyclopédique,  et  sur  la  lettre  de 
M.  d'Alembert  à  31.  Rousseau  , 
touchant  les  spectacles^  à  l'enseigne 
de  la  Vérité,  1766,  2  vol.  in-8.  IX 
Traité  de  la  vérité  de  la  religion 
chrétienne,  tiré  du  latin  de  Turretin. 
Zî  Un  Catéchisme  pour  les  enfans. 
X  l  Des  Thèses  de  théologie.  X 1 1  U 11 
Commentaire  latin  sur  la  création, 
suivant  les  païens  et  suivant  Mo'ise. 
XI 1 1  Des  Dissertations  sur  la  chro- 
nologie de  Moïse,  sur  la  divinité 
de  Jésus  -  Christ ,  et  sur  plusieurs 
passages  de  l'Ecriture.  XiV  Des 
Réflexions  sur  les  mœurs  y  la  reli- 
ifion  et  le  culte,  etc.  Vernet  est  mort 
le  26  mars  1789.  On  a  imprimé  un 
Mémoire  historique  sur  s.a  vie  et 
ses  ouvrages ,  Paris,  Desray,  1790, 
iu-8. 

VERNET  (Joseph),  peintre  cé- 
lèbre, naquit  à  Avignon  en  17 12.  11 
eut  pour  pèi'e  un  charron  ;  mais  ses 
talens  félevèrent  bientôt  au-dessus 
de  sa  naissance.  Il  commença  par 
peindre  des  chaises  à  porteurs,  vint 
à  Paris,  fréquenta  les  ateliers  des  ar- 
tistes les  plus  renommés,  et  se  fit 
connaître  pour  le  premier  peintre  de 
marine  de  l'Europe.  Vernet  passa  à 
Rome,  s'y  perfectionna,  voyagea  dans 
toute  ritaiic  nour  en  examiner  les 
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plus  beaux  sites,  et  s'exposait  aux  plus 
grands  dangers  pour  contempler  la 
nature.  Il  s  attacha  surtout  à  saisir 
\ps  différens  effets  de  lumière  et  de 
clair-obscur  que  les  vapeurs  de  Tat- 
mosplière  et  les  accidens  des  nuages 
produisent  pendant  le  jour  et  la  nuit. 
De  retour  en  France,  il  y  peignit  tous 
les  ports  de  mer;  ce  qui  forme  un(^ 
des  plus  belles  suites  de  tableaux  qui 
existent.  Le  calme  et  la  tempête,  les 
diverses  agitations  de  la  mer ,  les 
refiels  de  la  lumière  sur  une  onde 
tranquille,  y  sont  peints  avec  une 
chaleur  et  une  vérité  frappantes.  La 
fraîcheur  de  ses  teintes  et  l'art  avec 
lequel  il  exprime  les  différentes  heu- 
res du  jour ,  font  l'admiration  des 
connaisseurs.  Ses  ouvrages  sont  ré- 
pandus dans  toute  l'Europe  :  on 
voit  à  Pétersbourg,  dans  le  palais 
Michaï'ow ,  un  grand  nombre  de 
paysages  peints  par  Vernet.  Madame 
du  Jiarry  acheta,  en  1772,  deux  de 
ses  tableaux  5o,ooo  livres,  les  plaça 
à  Lucienne  ;,  et  ils  sont  maintenant 
au  palais  dn  Luxembourg.  Ses  ou- 
vrages faisaient  chaque  année  un  des 
plus  beaux  orneroens  du  Louvre.  La 
reine  étant  allée  un  jour  voir  Tex- 
position ,  dit  à  Yernet  :  «Je  vois  bien 
)>que  c'est  toujours  vous  qui  faites 
»ici  la  pluie  et  le  beau  temps.  »  On 
montrait  un  jour  à  un  habitant  de  la 
campagne  un  tableau  de  ce  peintre 
représentant  le  lever  du  soleil,  et  un 
paysage  éclairé  par  cet  astre  à  son 
couche/  :  le  paysan  dit,  sans  sur- 
prise et  par  un  pur  instinct:  «Eh! 
«c'est  ce  quejious  voyons  tous  les 
»joui^s  dans  nos  campagnes.  »  Vernet 
était  si  passionné  pour  son  art,  que, 
dans  un  voyage  qu'il  entreprit  par 
mer,  il  se  fit  attacher,  dit-on,  pen- 
dant une  terrible  tempête,  au  màt  du 
vaisseau  ,  pour  contempler  le  ciel 
yfulmiuanl,  les  flots  qui  mugissaient , 
les  cordages  et  les   mâts  brisés,  et 


VEU  41 1 

l'équipage  effrayé  et  dans  le  dernier 
désordre,  a  Qnr l  sublime  speclacle! 
»  s'écria  -  t  -  il  ;  laissez  -  moi  peindre 
))promptenient,  et  avant  que  je  meure, 
»ces  clfels  superbes.  »  Si  ce  lait  est 
vrai  ,  il  faut  convenir  qu'au  mi- 
lieu du  danger  où  il  se  trouvait ,  et 
où  l'homme  le  plus  courageux  et  le 
moins  dévot  pense  au  salut  de  son 
corps  et  de  son  âme  ,  l'enthousiasme 
de  Verret  tenait  du  délire.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  ce  récit ,  il  faut 
avouer  qu'il  y  a  eu  peu  de  peintres 
qui  aient  joui  d  une  aussi  grande 
réputation  que  Vernet,  et  qui  aient 
produit  de  si  nombreux  ouvrages: 
on  a  dit  de  lui  avec  justice,  que  son 
génie  n'avait  eu  ni  enfance  ni  vieil- 
lesse. Il  est  mort  à  Paris  en  1789, 
âgé  de  77  ans.  Son  fils  s'est  fait 
aussi  un  renom  dans  la  peinture  , 
et  a  donné  plusieurs  tableaux  qui  ont 
mérité  l'approbation  des  plus  habiles 
arti^tes. 

VERONESE  (  Santi  ),  noble  vé- 
liitien  et  cardinal ,  naquit  à  Venise 
le  4  "^^irs  1684.  Il  vint  faire  ses 
études  à  P\ome  ,  d'où  il  passa  à  Pa- 
doue  pour  y  suivre  les  cours  de 
l'université.  Il  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur ,  et  fut  pourvu  en  1708  duu 
canouicat  de  la  cathédrale  de  celte 
ville.  Minotto  Oltoboni,qui  en  était 
évêque,Ie  nomma  son  grand  vicaire. 
Il  eut  le  même  emploi  sous  le  car- 
dinal Rezzonico  qui  succéda  à  Otto- 
boni  ,  et  qui  devint  pape  sous  le 
nom  de  Clément  XIII.  Bans  ce 
poste  important  l'abbé  Véroncse  dé- 
ploya des  talens ,  et  montra  des  ver- 
tus qui  lui  concilièrent  la  bienveil- 
lance du  cardinal ,  et  l'estime  publi- 
que. Benoît  XIV  voulut  le  nommer 
à  l'évèché  de  Trévise ,  et  ensuite  à 
celui  de  Famagouste  daîis  l'ile  de 
Chypre;  mais  Véronèse  s'excusa,  et 
pria  le  pape  de  le  dispenser  d'accep- 
ter l'un  et  l'autre  de  ces  sièges.  Le 
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cardinal  Rczzonico  élant  parvenu  au 
.souverain  ponlifirat ,  voulut  avoir 
Aérouèse  pour  sou  successeur  sur 
celui  qu'il  occupait  ;  il  le  nomma  à 
révêché  (le  Padoue.  Cette  grâce  fui 
bientôt  suivie  d'une  pltjs  importante. 
Clément  l'anuée  suivante,  dans  la 
promotion  du  il^  septembre  ijSg, 
créa  Vérotîèse  cardinal.  11  se  montra 
digne  de  ces  deux  places  émineutes. 
11  fut  à  Padoue  un  pasteur  zélé  , 
charitable  ,  ami  de  la  discipline  dont 
il  donnait  rcxemple.  Il  porta  dans 
le  sacré  ccl'éije  les  lumières  d'un 
prélat  savant,  aussi  pieux  qu'éclairé. 
11  moîirut  le  premier  février  1767  , 
à  1  âge  de  83  ans ,  regretté  de  ses 
diocésains  ,  et  de  tous  ceux  qui 
l'avaient  connu.  11  laissa  plusieurs 
Lettres  et  instructions  pastorales  , 
qui  méritèrent  d'être  publiées.  On 
n'a  de  lui  qu'un  écrit  intitulé  :  De 
Jiecessarià  jîdeliwn  communione 
cum  apostclicd  setie  ,  i7o3  ,  in-4. , 
imprimé  par  les  soins  de  monsig. 
i>aui ,  eveque  de  Bresna. 

VERSE  (  INoël-Aubert  de  )  na- 
quit au  Mans  dans  le  17^  siècle  ,  et 
ûC  rendit  célèbre  par  ses  variations 
en  matière  de  religion.  Il  avait  été 
élevé  dans  la  communion  catholique; 
il  la  quitia  pour  embrasser  le  calvi- 
nisme ,  et  fut  pendant  quelque  temps 
ministre  évangélique.  Par  la  suite 
il  abandonna  le  calvinisme  pour  se 
faire  socinien  ,  se  lia  avec  Christo- 
phe Sandius  le  fils  ,  fameux  aulitri- 
nitaire  ,  et  professa  les  mêmes  prin- 
cipes. Il  rentra  enfin,  ou  parut  ren- 
trer dans  le  sein  de  l'église  catholi- 
que  romanie,  et  y  mourut-  11  s  était 
fait  recevoir  docteur  en  médecine , 
et  avait  pris  des  lettres  de  bour- 
geoisie à  Amsterdam.  11  eut  de  vi- 
ves querelles  avec  le  ministre  Ju- 
rieu.  On  a  de  lui  beaucoup  d'écrits  , 
les  uns  anonymes  ,  les  autres  sous 
un  nom  supposé,  il  a  laissé  en  outre  : 
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I  L'Ai'Ccat  des  pro  tes  tans,  otiTrai- 
le'  du  schisme  ,  dans  lequel  on  jus- 
tifie la  séparation  des  protestans  , 
contre  Nicole ,  Brueys  et  Ferrand^ 
par  le  S.  A.  D.V.,  Amsterdam,  1686  , 
in- 12.  Nicole  y  est  maUrailé,et  Ju- 
lien, avec  lequel  il  n  était  point  en- 
core brouillé  ,  y  est  loué.  11  L' Im- 
pie convaincu^QW  Dissertation  con- 
tre Spinosa^oii  l'on  refuie  lesfon- 
demens  de  son  athéisme^  Amsterd., 
ibbj,  in-i8.  Ce  n'est  pas  feuleraEnt 
Spinosa  que  l'auteur  attaque  ,  c'est 
ijeul-êlre  plus  particulièrement  en- 
core Descartes  et  le  P.  Malebran- 
che,  dont  il  inculpe  les  écrits  ,  qu'il 
voudrait  faire  croire  entachés  de  spi- 
nosisme.  lll  Le  Protestant  paci/i— 
que  ,  ou  Traité  de  la  paix  de  L'é- 
glise ,  contre  M.  Jurieu  ,  sous  le 
nom  supposé  de  Léon  de  la  Gui- 
tonnière  ,  Amsterdam  ,  1 684- ,  in- 
12.  Le  but  de  l'auteur  est  d'y 
prouver  que  dans  les  principes  des 
réformés,  la  foi  de  l'église  catholique 
ne  choque  point  les  fondemens  du 
salut,  et  que  non-seulement  ils  doi» 
vent  tolérer  les  catholiques,  mais 
encore  les  chrétiens  de  toutes  les 
communions  ,  sociniens  ,  anabaptis- 
tes ,  quakers,  etc.  iV  Le  Tombeau 
du  socinianisme  ,  Francfort,  1687  , 
in-i2.  Quoique  l'auteur  ne  fût  point 
encore  redevenu  catholique,  il  paraît 
qu  il  avait  déjà  cessé  d'être  socinien. 
V  T'raité  de  la  liberté  de  cons- 
cience ^ovk  de  i  autorité  du  souverain, 
sur  la  religion  des  peuples ,  par 
L.  D.  L.  G.  (Léon  de  la  Guiton- 
nière),  Cologne  ,  1687  ,  in-i6.  VI 
Le  Nouveau  visionnaire  de  Roter^ 
dam ,  ou  Eocamen  des  parallèles 
mystiques  de  M.  Jurieu  ,  sous  le 
iiom  de  Théognoste  de  Bérée  , 
Amsterdam,  1786,  in-12,  et  réim- 
primé avec  leTombeau  du  Chris- 
tianisme^ Amsterdam,  et  non  Franc- 
fort, comme  le  porte  le  titre. VII  La 
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véritable   Chj   cle    i Apocalypse  , 
,onvraj^eoîi,  en  réaitaiil  les  syslèmcs 
qu'on  a  l>âlis  dessus  jii.squ'ici ,  Ton 
iiullque  le  véritable  ,  el  où  Ton  dé- 
couvre en  partie   ^iliu^ion  des  pré- 
dictions de   M.    J.   L.  î'\   P.  i).  l\. 
(  Julien  ,  le  taux  prophète  de  l\o- î 
terdam  )  ,   Cologne  ^  1790  ,  în-12. 
C'e:,l   Tabréi^é    d  un    ouvrage    plus 
considérable^  que  De  Versé  publia 
depuis,  sans  nom  d  auteur,  sous  le 
titre  suivant  :  La  Clef  tu'  l'Apoca- 
lypse de  saint  Jean^  ou  Histoire  de 
l'église  chrétienne  sous  la  quatriè- 
me monarchie  ,  Paris  ,  1708  ,   2  v. 
in- 1 2 .  VI 1 1 L' Anli-socinien^oa  Nou- 
velle apologie  de  la  foi  catholique 
contre  les  sociniens  ,  1 692.  De  Versé 
était  rentré  dans  le   sein  de  Téglise 
catholique  vers  1690  ;  le  clergé  lui 
fit  une  pension.  Ce  fut  par  Tordre 
de  ce  corps  ,  et   sans   doute   pour 
donner    une    preuve    de    la  sincé- 
rité de   son   retour  à  la   foi ,  qu'il 
composa  V Anti-socinicn.  Outre  les 
ouvrages  cités  ci-dessus  ,  il  eut  part 
aux  Nouvelles  solides  et  choisies  , 
sorte   de    Gazette   qui    paraissait  à 
Amsterdam  en  i684-  On  lui  a  at- 
tribué le  Mémoire  sur  l'inspiration 
des  livres  sacrés  /inséré  dans  les  S'^'n- 
titnens  des  théologiens  de  Hollande 
contre  Richard  Simon.   Il  a  traduit 
du  français  en  latin  V Histoire  cri- 
tique  de  V ancien  Testament  de  cet 
auteur.  Cette  traduction  a  été  im- 
primée à   Paris,    1681  ,  iu-^.   H   a 
donné    une   version  française   du 
premier  volume    des    journaux  de 
Leipsig.  Quelques-uns  ont  prétendu 
qu  il   était  l'auteur  du  Platonisme 
dévoilé^oii  Essai  touchant  le  verbe 
platonicien ,  Cologne,  1 700,  in- 12  ; 
mais    ce    livre   est   de    Souverain , 
ministre  calviniste.  (  Ployez  DiCT. 
des  Anonymes  ,  tom.  2  ,  pag.  198 
et  Souverain  ,  Dict.  )    De  Versé 
mourut  à  Paris  en  1714  sur  la  pa- 
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Fuisse  de  Saint  -  Benoît.  Il  ins- 
titua M.  Jolain  ,  docteur  de  la  mai- 
son de  Navarre  ,  et  curé  de  Saint- 
liilaire  , ,  son  exécuteur  testamen- 
taire. Il  avait  du  savoir  et  du  talent  ; 
mais  toute  sa  vie  marque  un  homme 
singulier ,  ardent  et  vi-rsatile-  Les 
prolostans  l'accusaient  d'avoir  mené 
parmi  eux  uue  vie  licencieuse  et 
désordonnée,  llayle  le  dit  dans  ses 
Lettres  .  et  Jurieu  publia  contre  lui 
un  factum  ,  où  il  le  dénonce  aux: 
puissances  comTie  convaincu  des 
crimes  d'impiété ,  d  impureté  i^i  de 
blasphème.  Cela  explique  pourquoi 
jurieu,  loué  dans  V  Avocat  des  pro- 
testans ,  est  ensuite  traité  si  mal 
dans  d'autres  écrits  de  deVersé.  Au 
reste ,  celui-ci  répondit  au  iactum 
de  Jurieu  par  un  écrit  intitulé  7I/a- 
nifeste  ^  daté  du  7  janvier  1787, 
in-4  de  24  p^ges.  il  se  serait  justi- 
fié de  ces  odieuses  imputations  qu'il 
y  aurait  encore  beaucoup  de  choses 
a  reprendre  dans  sa  conduite. 

VERTUE  (  George  )  ,  célèbre 
antiquaire  ,  naquit  à  Londres  en 
1684.  il  fi^it  d  abord  mis  en  appren- 
tissage chez  un  graveur  en  armoi- 
ries ;  il  s'appliqua  ensuite  au  des- 
sin ,  et ,  après  un  travail  assidu ,  il 
ne  parvint  qu'à  copier  avec  exac- 
titude, mais  sans  élégance  et  sans 
goût.  Dégoûté  de  ce  nouvel  état, 
il  s'adonna  à  l'étude  des  antiqui- 
tés ,  et  y  trouva  le  véritable  genre 
de  son  talent.  Ses  progrès  furent 
alors  très-rapides  ,  et  on  doit  à  ses 
savantes  recherches  plusieurs  mor- 
ceaux précieux  d'antiquités  ,  qu'il 
tira  de  l'oubli  :  par  ce  qu'on  a 
trouvé  dans  les  notes  de  sou  porte- 
feuille, il  s'était  occupé  de  ces  re- 
cherches depuis  1715  jusqu'en  1737, 
époque  de  sa  mort.  Les  pièces  qu'il 
avait  recueillies  ,  formaient  ^o  vol. 
de  différens  formats.  Horace  Wal- 
pole  a  rédigé,  d'après  ses  manus- 


/;U  ^~  E  T 

crils  :  Anecdotes  sur  la  peinture 
et  les  peintres  en  Anc,leterre^avec 
des  notes  sur  d'autres  arts  ,  re- 
cueillies par  George  J^ertue ,  1762  , 
4  vol.  iu-4  ;  17H2  ,  4.  vol.  in-  8. 

VETERyVINI  (Renoît),  illuslro 
cardinal,  dune  noble  tanjille  d'Ur- 
bin,  naquit  dans  cetU;  ville  le  18  oc- 
tobre 1703.  Après\r.s  premières 
études,  il  lut  envoyé  a  Ivorne,  où  il 
s'appliqua  aux  saintes  lettres  et  à  la 
jurisprudence,  non  sans  de  grands 
succès.  Il  avait  d'ailleurs  des  connais- 
sances étendues  en  littérature,  et  il 
avait  cultivé  la  langue  de  Cicéron  et 
de  Virgile  si  assidûment,  qu'il  par- 
\d\\.  et  écrivait  le  latin  avec  une  faci- 
lité étonnante  et  une  élégance  rare. 
Il  entra  dans  la  prélature  romaine, 
et  il  y  eut  occasion  de  faire  usage  de 
ce  beau  talent.  Apres  y  avoir  rempli 
divers  emplois  honorables,  et  fait 
preuve  d'une  exactitude  et  d'une 
probité  qui  lui  valurent  l'estime  et 
la  bienveillance  de  Clément  XIII^ 
ce  pape  crut  devoir  lui  en  décerner 
la  récompense  en  le  créaiit  cardinal 
le  26  septembre  1766.  Il  l'attacha  à 
celles  des  congrégations  qui  étaient 
chargées  des  affaires  les  plus  épi- 
neuses et  les  plus  importantes.  Il  l'ad- 
mît en  même  temps  à  sa  confiance 
intime ,  et  il  recourait  souvent  à  ses 
lumières.  Malheureusement ,  dans 
les  dernières  années  de  sa  vie,  le  car- 
dinal Veterani  devint  aveugle.  Il  n'en 
cessa  pas  pour  cela  son  travail , 
et  n'en   était  pas   moins    consulté. 

11  s'était  fait  une  société  choisie  de 
savans  avec  lesquels  il  conversait;  il 
dictait  des  lettres  latines  dont  on  ad- 
mirait la  pureté  du  langage.  Il  eu 
reste  quelques-unes  qui  sont  con- 
servées comme  des  modèles.  Cet  il- 
lustre personnage  mourut  à  Rome  le 

12  août  1776.  Un  vif  amour  des  let- 
tres, un  sens  droit,  l'esprit  de  jus- 
tice et  d'ordre,  un  sincère  attache- 
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ment  au  saînt-siége ,  formaipnl  les 
principaux  traits  de  son  carartère. 

VEZOU  (Louis-Claude  de  )  na- 
quit vers  l'an  1710,  fut  à  la  fois  in- 
génieur, historiographe  et  généalo- 
giste du  roi,  et  se  distingua  dans  ces 
trois  professions.  11  a  écrit  plusieurs 
ouvrages  dont  les  plus  remarquables 
sont  :  I  Tableau  géne'alogique  des 
trois  races  des  rois  de  France^ 
1772.  Il  Tableau  ge'néalogique  de 
la  maison  de  Bourbon^  '^11^'  Vezoïi 
était  membre  de  l'académie  de  Rouen. 
Il  mourut  le  18  mai   1782. 

VEZZOSl  (  Antoine-François  ) , 
clerc  régulier  théatin ,  né  de  nobles 
parens  à  Arezzo,  vers  1705,  se  dis- 
tingua dans  son  ordre  par  sa  science 
et  ses  vertus.  Il  succéda  au  savant 
prélat  Bottari ,  dans  la  chaire  d'his- 
toire ecclésiastique  au  collège  de  la 
Sapience.  J^oyez  BottâRI.  Il  réunit 
à  cette  occupation  divers  emplois 
honorables.  11  était  examinateur  des 
évêques^  et  théologien  de  plusieurs 
cardinaux.  Enfin  il  fut  élu  supé- 
rieur général  de  son  ordre.  Clé- 
ment XllI,  dont  il  était  connu, 
l'honorait  de  sa  bienveillance.  On 
prétend  même  que  ce  pape  avait  eu 
l'intention  de  récompenser  le  mé- 
rite de  ce  savant  religieux  ,  en  l'éle- 
vant à  la  dignité  de  cardinal  ;  projet 
que  firent  échouer  de  pressantes  sol- 
licitations en  faveur  d'un  autre  ré- 
gulier, du  choix  duquel  Clément 
se  repentit  par  la  suite.  Vezzosi  ne 
fut  point  blessé  de  cette  préférence. 
Il  aimait  son  cloître  et  savait  ap- 
précier les  douceurs  de  la  vie  privée. 
Tout  entier  à  ses  devoirs  et  à  ses 
études ,  il  passa  tranquillement  le 
reste  de  ses  jours  à  Rome  ,  dans  son 
couvent  de  Saint-Sylvestre,  in  Mon- 
te-Cavallo.  Il  y  mourut  Tan  1785  , 
âgé  d'environ  80  ans,  regretté  d'un 
ordre  dont  il  avait  été  l'ornement , 
et  d'un  grand  nombre  de  personnagei 
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I  illiislres  dont  il  s'était  concilié  l'es- 
time. Les  ouvraj^es  qu'il  a  publiés 
>()nt  :  I  Opéra  onmiabiblica  ,  tlico- 
logica,  liiuri^ica  j  asceiica  ^  José  phi 
lUariœ^  cardiiuilis  Tlioiiiasii  ad 
iMSS.  Codices  reccnsila  et  îiotis 
u  [jiincta,  efc.,Rome,  i^Sij,  7  vol. 
111-4.  H  Opéra  o/iuiia  ejusdcm  bi- 
blica  ,  theologica  ,  lùurgica  ,  asce- 
tica  et  iiistUiitiones  iheologicœ  an- 
tiqiiorum  latruni  gr.  lat  _,  ex  re- 
censione  et  cwii  notis^etc.  ,  Rome  , 
1769  ,  II  vol.  iii-4..  111  De  laudi- 
biis  Lconis  X  y  oratio  habita  in 
archigyninasio  r  ornai  10  ,  Ko  me  > 
3  ;52.  IV  Scrittori  de'  chierici  re- 
golari  delti  Thealini^  Rome,  17^0, 
2  vol.  ia-4.  L'ordre  Aç:s  Tliéatins 
avait  déjà  eu  un  historiographe  dans 
le  P.  Joseph  Silos ,  qui  en  était 
membre,  et  qui  avait  donné  un  ou- 
vrage intitulé  :  Bibliotheca  theati- 
na ;  mais  elle  n'allait  que  jusqu'en 
i665.  LeP.  Vezzosi,  en  profitant 
du  travail  de  son  confrère ,  a  repris 
X Histoire  des  écrivains  tliéaiins  ^ 
depuis  le  commencement,  et  l'a  con- 
tinuée jusqu'à   son  temps. 

VIAIXNES  (dom  Thlerri  de), 
bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saiiil- Vannes,  naquit  à  Chàlons-sur- 
Marne  le  18  mars  iGôg.  Le  nom 
qu'il  reçut  au  baptême  iut  celui  de 
Joseph,  et  Fa^nier  était  son  nom 
de  famille.  11  fit  ses  humanités  et  sa 
philosophie  chez  les  jésuites  d'une 
nianîère  distinguée.  Se  sentant  alors 
de  l'attrait  pour  la  vie  religieuse , 
il  résolut  d'entrer  chez  les  bénédic- 
tins de  la  congréo-alion  de  Saint- 
Vannes  ,  dont  il  y  avait  une  maison 
à  Chàlons.  Il  était  Taîné  de  sa  fa- 
mille; elle  avait  de  la  foi^tune  et  du 
crédit,  et  il  pouvait  espérer,  dans 
le  monde,  un  sort  avantageux.  On 
s'opposa  à  son  dessein  5  mais  voyant 
qu'il  y  persistait,  on  le  laissa  libre. 
Il  entra  au  noviciat  en  mai  1776, 
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n'ayant  que  17  ans  ,  c'est  alors  qu'il 
prit  le  nom  de  Thierri,  qtii  était 
celui  de  son  père.  Il  prononça  ses 
vœux  le  1 3  juin  1677,  dans  l'abbaye 
de  Saint  Pierre  de  Chàlons.  Ilav.ut 
un  goût  particulier  pour  l'étud* . 
Après  qu'il  eut  recommencé  sa  phi- 
losophie et  achevé  son  cours  de 
théologie,  on  TenvoyS  à  Saint- Vin- 
cent de  Metz.  Les  congrégations  de 
Saint  -  Vannes  et  de  Saint  -  Maur 
avaient  établi  ,  dans  quelques-uns 
de  leurs  monastères,  pour  le  perfec- 
tionnement des  études,  des  espèces 
d'académies  où  Ton  envoyait  les 
jeunes  religieux  qui  aunonç;>ient  le 
plus  de  talens  et  de  dispositions 
pour  les  travaux  d'érudition.  Il  y  avait 
à  l'abbaye  deReauîieu,  en  Argonne, 
une  de  ces  académies  ,  présidée  par 
dom  Barthélemi  Senocq,  savant  re- 
ligieux I,  Dom  de  Vlaixnes  de- 
manda instamment  et  obtint  d'y  être 
envoyé.  11  y  passa  deux  ans,  pen- 
dant le>quels  il  s'appliqua  sans  re- 
lâche à  létude  de  lEcriture  sainte 
et  de  THiacoire  ecclésiastique.  Dom 
Senocq  ayant  été  chargé  par  ie  ré- 
gime d'une  autre  mission,  et  l'a- 
cadémie de  Beaulieu  se  trouvant  dis- 
soute ,  les  supérieurs  envoyèrent 
dom  de  Viaixnes  à  l'abbaye  de  Saint- 
Pierre  de  Chàlons,  où  il  fut  ordonné 
prêtre   par   11.  de    ^«oailies ,   alors 

1  Dom  Barthélemi  Sanocq  était  né  à  Ver- 
dun ,  et  y  avait  fait  profession  de  la  règle  da 
Saint  -Benoît  dans  l'abbaje  de  Saint- Vaunos  , 
congrégation  de  ce  nom,  le  24  août  1661.  Il 
était  profond  théologien  ,  et  fut  un  de  ceux  nai 
contribuèrent  le  plus  à  propager  le  goxil  des 
sciences  ecclésiastiques  dans  la  conçrréo-alion. 
Il  y  occupa  les  emplois  les  pljs  distingués, 
fut  supérieur  dans  plusieurs  monastères,  pré- 
sident de  la  congrégation,  et  prélat  titulaire 
deNovi-les-Moines  prés  de  Rhetel  Son  amour 
pour  la  science  l'engagea  à  se  meitre  à  la  tèt» 
de  quelques-unes  de  ces  académies  instituées 
pour  initier  les  jeunes  religieux  aux  grands 
travaux  littéraires ,  et  il  présida  celles  de  Beau- 
lieu  et  d'Hautvilliers  II  laissa  plusieurs  écrits 
tous  rela  ifs  aux  études,  et  qui  ii'out  point 
été  imprimés.  Il  mosrut  à  l'abbnye  da  S.:itit- 
Vari»es  en  i  701. 
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évèqwe  de  celte  ville  ,  et  depuis  ar- 
chevêque de  Paris.  Depuis  iG83 
jusqu'en  i6Hg,(Jom  de  Viaixncs  ha- 
bita diffcreus  monastères  de  la  con- 
grégation ,  occupé  de  ses  études  or- 
dinaires, auxquelles  il  avait  joint  le 
ministère  de  la  prédication.  Kn  iG83 
il  fut  exilé  à  Tabbaye  de  Saint- Michel 
en  Thierache.  Il  paraît  que  cet  exil  , 
occasioné  par  son  opposition  à  une 
bulle  sollicitée  à  Rome  pour  opérei 
quelques  changemens  dans  le  régime 
de  la  congrégation ,  ne  dura  que 
peu  de  mois.  Dom  de  \  iaixnes  ha- 
bita pendant  quelque  temps  Tabbaye 
df  Sl.-l'Airv  de  Verdun,  où  M.  de 
Béthune  ,  évêque  de  cette  ville,  dont 
il  était  connu,  lui  donna  sa  con- 
fiance et  lui  accorda  toute  liberté 
«le  prêcher.  En  lôcp,  il  retrouva 
à  1  abbaye  d'Hautviliiers  ,  dom  Se- 
nocq ,  qui  en  était  prieur,  et  qui 
y  avait  établi  une  académie.  Dom  de 
Yiaixnes  y  fut  employé  en  qualité  de 
professeur,  et  en  devint  même  pré- 
sident. Le  voisinage  de  Keims  lui 
avait  donné  occasion  de  se  lier  avec 
dom  Thîroux  ,  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  qui  professait  alors  la 
ihéoloîrie  à  Saint- Kemi  de  Reims. 
Tous  deux  partageaient  les  opinions 
de  Port-Royal,  et  entretenaient,  à 
ce  qu  il  paraît,  une  correspondance 
où  leurs  sentimensn'étaient  point  dé- 
guisés. Ils  (irent  ensemble  un  voyage 
aux  Pays-Bas.  En  passant  à  Bruxelles, 
ils  v  virent  le  P.  Quesncl  qui  y  ré- 
sidait alors.  Il  eu  résulla  une  liaison 
entre  ce  P.  et  dom  de  Viaixnes , 
qui  continna  d'avoir  avec  lui  un 
commerce  de  lettres.  Le  P.  Ques- 
nel  ayant  été  arrêté  à  Bruxelles  par 
ordre  de  Philippe  V,  les  lettres  de 
dom  de  Viaixnes  furent  trouvées  dans 
ses  papiers.  Ce  religieux  était  allé  à 
Paris  pour  quelques  affaires ,  il  y 
f«t  arrêté  en  1708,  et  conduit  au 
château  de  ^  inccnnes.  Par  suite  de 
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cette  arrestation ,  dom  Thiroux 
alors  prieur  de  St.-jSicaiseà  Meulaii 
dont  on  avait  trouvé  des  lettres  dan  . 
les  papiers  de  dom  de  Viaixnes ,  subit 
le  niême  sort.  (  Ployez  TiiLROUX. 
L'un  et  l'autre  recouvrèrent  la  li 
bertéen  17 10,  mais  dom  de  Viaixn" 
fut  exilé  à  fabbaye  de  Saint-Flo- 
rent, près  Sauraur.  En  i7i4domdL 
Viaixnes  fut  de  nouveau  enfermé  au 
château  de  Vincennes,  d'où  il  ne  sor- 
tit qu  après  la  mort  de  Louis  XIV. 
D'autres  imprudences  le  firent  exiler 
de  nouveau  en  1721 ,  à  l'abbaye  de 
Poultiéres,au  diocèse  de  Langres,et 
bannir  ensuite  du  royaume.  Il  passa 
quelque  temps  à  fabbave  de  Saint- 
Guislain,dans  Icllainaut  autrichien, 
et  chez  des  bénédictins  près  Lou- 
vain.  Ensuite  il  se  retira  en  Hol- 
lande ,  et  mourut  à  Rhynswick  ,  près 
dDtrecht,  en  1735,  après  une  vie 
que  son  caractère  ardent,  et  le  parti 
qu'il  avait  embrassé  ,  lui  avaient  fait 
passer  dans  une  continuelle  agita-' 
tion.  On  a  de  lui  :  I  L' Impie  té  re- 
connue contre  une  thèse  soutenue  à 
Caen  ;  écrit  imprimé  à  linsu  et  sans 
le  consentement  de  l'auteur ,  Co- 
logne, 1693.  II  Problème  ecclé- 
SJasti(jue  proposé  à  31.  Vabbé  Bai- 
leaii  de  L' archevêché  :  A  qui  l'on 
doit  croire  ,  de  M.  Louis-Antoine 
de  JSoailles  ,  évêque  de  Chdlons 
en  1695  (approuvant  les  réflexions 
morales  du  P.  Qiiesnel  ) ,  ou  de 
M.  Louis-Antoine  de  Noailles^  ar- 
chevêque de  Paris  en  i^^Q  (con- 
damnant l'exposition  de  la  foi  par 
l'abbé  Barcos  ) ,  1698,  in- 12,  di- 
lemme satirique  ,  lequel  fit  beau- 
coup debruit,  qu'on  attribua  d'abord 
aux  jésuites,  notamment  au  P.  Da- 
niel ,  tant  il  était  fait  avec  art;  mais 
qu'on  découvrit  enfin  être  l'ouvrage 
de  dom  de  ^  iaixnes,  oui  s'en  avoua 
l'auteur  ^   III  Acta    omnia  con- 

1    II    arait  été   un  de  ccwx  à  qui  or  i'avj- 
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^regationumet  dispulationum  quœ 
oraiii  Clémente  VIII et  Paulo  V^ 
siint  cclebraLa  in  contro^ersid  de 
auxiliis ,  Louvain  ,  1702,  iii-fol.  IV 
Ednmndi  Richerii  Libellas  de  ec- 
clcsiastied  et  polilicd  potestatc  ciirn 
demonstratione ;  e dente  D,  Thierri 
de  Viaixnes^  Cologne,  \'7oi^  1  vol. 
in-4.  11  fî^ut  ajouter  à  cela  un  grand 
nombre  d'écrits  contre  la  bulle  et 
contre  les  jésuites  ,  et  un  acte  de  dé- 
nonciation de  la  bulle ,  daté  du  i3 
avril  1727.  On  dit  aussi  qu'il  écrivit 
en  faveur  du  prêt  de  commerce.  M. 
d'Ai^iiessau  ,  le  célèbre  chancelier, 
qualifie  dom  de  Viaixnes  àt  jansé- 
niste des  plus  outrés. 

VIALART  Dîi  liEKSE  (Félix), 
évêque  -  comte  de  Châlons  -  sur- 
Marne  ,  et  pair  de  France,  issu  d'une 
noble  famille  originaire  d'Auver- 
gne ,  naquit  à  Paris  )e  3  ou  le  4- 
septembre  i6i3,  et  fut  élevé  dans 
la  piété.  Sa  mère  ;,  Charlotte  de  Li- 
gny,  l'une  des  femmes  les  plus  ver- 
tueuses de  son  temps,  était  connue 
et  estimée  de  saint  François  de 
Sales,  qui  fréquentait  sa  maison.  Le 
jeune  Félix  fit  ses  études  au  collège 
de  Navarre  ,  et  se  sentit  de  bonne 
heure  du  goût  pour  l'état  ecclésias- 
tique. Il  l'embrassa  sans  aucune  sug- 
gestion, sans  qu'aucune  vue  hu- 
maine entrât  dans  son  dessein.  Aorès 
avoir  fait  ses  cours  de  théologie  , 
il  s  agrégea  à  la  société  royale  de  Na- 

attribué  ;  les  autres  étaient  doin  Mathieu  Petit- 
Didier,  dora  Gabriel  Gerhcron  ,  dom  Senocq. 
Dom  de  Viaixnes  le  désavouait  hautement  ;  il 
feignit  même  de  faire  un  voyage  en  Flandre 
pour  en  découvrir  le  vérilabie  auteur  ;  et  il 
disait  à  qui  voulait  l'entendre  que  c'était  un 
jésuite  qui  l'avait  composé  ,  puisque  c'était  sû- 
rement un  jésuite  qui  l'avait  fait  imprimer. 
Dom  Calmet  assurait  avoir  entre  ses  mains  une 
lettre  de  dom  de  Viaixnes  dans  laquelle  il  dit 
avoir  démontré  dans  son  interrogatoire  enijoi, 
que  ni  lui  ni  dom  Petit-Didier  u'écaicnt  les 
auteurs  de  ce  problème.  {P'oyez  dom  CAr.jfET  . 
Bibliothèque  de  Ijorraine ,  coi  72601727,61 
le  Dictionnaire  des  anonjmfs .  t,  5,  p  222^ 
n°  io5i5. 
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varre,  et  fut  reçu  docteur  de  celte 
maison.  Son  mérite  et  sa  piété  lui 
firent  faire  un  chemin  rapide  dans 
l'église.  Apeine  était-il  prêtre  qu'il 
fut  nommé  à  l'abbaye  de  Pebrac 
dans  le  diocèse  de  Saint-FIour.  Il 
n'avait  que  27  ans  lorsqu'il  devint 
coadjuteur  de  (Châlons  ,  et  l'évéque 
étant  mort  peu  de  temps  après,  il 
se  trouva  titulaire  avant  d'avoir  eu 
le  temps  de  recevoir  les  bulles  de  la 
coadjutorerie.Tout  jeune  que  fût  l'ab- 
bé Vialart,  il  était  mûr  pour  le  gou- 
vernement. Il  se  proposa  de  prendre 
dans  son  administration  saint  Charles 
Borromée  pour  modèle.  Dès  lors  il 
n'eut  plus  qu'une  affaire,  celle  de 
pourvoir  de  son  mieux  aux  besoins 
de  son  église,  et  d'y  faire  iieurir  la 
religion.  Jérôme  Dubourg,  l'un  de 
ses  prédécesseurs,  qui  avait  assisté 
au  concile  de  Trente,  avait  com- 
mencé à  Châlons  l'établissemeiît 
d  un  sétninaire;  mais  le  local  était 
étroit,  et  les  revenus  iusuffisans.  M 
Vialart  agrandit  les  bûtimens  ,  com- 
pléta la  dotation,  appela  des  supé- 
rieurs sages  et  éclairés  qu'il  mit  à 
la  tète  des  jeunes  clercs.  Il  visitait 
souvent  le  séminaire,  et  finit  même 
par  quitter  son  palais  pour  venir 
r habiter.  H  y  passa  les  20  der- 
nières années  de  sa  vie.  Il  assistait 
aux  exercices,encourageait  les  études, 
et  se  préparait  ainsi  d'utiles  coopé- 
rateurs.  Les  maisons  religieuses  at- 
tirèrent aussi  son  attention.  Il  rap- 
pela à  la  règle,  plutôt  par  la  douceur 
que  par  la  contrainte,  celles  qui  s'en 
étaient  écartées,  et  bientôt  il  n  v 
en  eut  plus  que  d'édifiantes.  De  fré- 
quentes visites  dans  les  paroisses  de 
la  campagne  maintenaie/it  ladisciplîi:e 
parmi  les  curés.  H  y  avait  dans  le 
diocèse  des  protestans.  Une  grande 
mission  fut  entreprise  en  1666  et 
16Ô7,  P*^"*^  tacher  de  les  gagner  a 
la  foi^   et  ce  ne  fut  pas  sans'firuit. 
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Ceux  qui  ne  revinrent  point  ne 
purent  Ju  moins  n;tuser  aux  vertus 
«le  révéqtie  le  tribut  d'estime  qui 
lai  élalt  du.  Par  ses  soins  et  sa 
libéralité,  d'utiles  établisscmens  se 
iriullipiièreut  dans,  le  diocèse  Un 
couvent  d  ursuliuesful  fondé  à  Châ- 
lons,  pour  l'éducation  des  jeunes 
personnes.  Il  s'y  forma  trois  maisons 
de  biles  destinées  à  iournir  des  maî- 
tresses d'école  partout  où  il  en 
était  besoin.  Enbn  \  itry  eut  un 
collège.  L'estime  que  Louis  XIV 
portait  à  M.  Vialart  engai^ea  ce  mo- 
narque, qui  se  connaissait  si  bien  en 
mérite,  à  choisir  l'é/éque  de  Chà- 
lons  pour  un  des  principaux  média- 
teurs dans  l'affaire  du  Formulaire. 
Il  travailla  à  la  paix  de  Clément  IX, 
et  si  .elle  n'eut  pas  une  meilleure 
issue,  ce  ne  fut  de  sa  part  faute  ni 
de  soins,  ni  de  zèle.  Son  église 
ayant  été  endommagée  par  le  ton- 
nerre, il  contribua  de  ses  propres  de- 
niers à  sa  restauration,  et  aux  em- 
bellissemcns  de  l'intérieur.  Tour- 
menté dans  ses  dernières  années  de 
maladies  douloureuses,  il  fut  un  mo- 
dèle de  résignation  et  de  patience, 
comme  il  l'avait  été  jusque-là  de 
toutes  les  autres  vertus.  Ce  pieux 
prélat  mourut  saintement  le  lo  juin 
1680,  après  quarante  ans  d'épibco- 
pat.  On  a  de  lui  :  I  un  Rituel  ou 
Manuel  de  l'église  de  Chdlons  ^  en 
latin  ,  Paris ,  iB^Q-  II  Ordonnances^ 
mandeniens  et  lettres  pastorales 
pour  le  rétablissement  de  la  disci- 
pline ecclésiastique  ,  et  la  réforma- 
tion des  mœurs  dans  son  diocèse^ 
Châlons,  1060  et  1662,  in-12.  III 
Emploi  de  la  journée  pour  les 
curés,  durant  leurs  assemblées  au 
séminaire  de  CMlons,  IV  L'Ecole 
chrétienne.  C'est  un  catéchisme 
composé  par  M.  Vialart  lui-même  , 
Don- seulement  utile  aux  fidèles, 
mais  encore  à  ceux  qui  sont  chargé* 
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de  leur  instruction.  Il  condamna  ew 
1755  f  Apologie  des  Casuistes.  On 
sait   qu'il  approuva   et  adopta  pour 
son     diocèse    les  Réflexions    mo- 
rales du  P.  Quesnel ,  et  que  la  i^* 
édition  parut  a  Paris  en  1671,  avec 
un  mandement  de  ce   prélat;  mais 
ce  n'était  alors  que  de  courtes  ré- 
flexions sur  l'Evangile,  qui  n'avaient 
rien  que  d'édifiant.  Le  livre  se  gros- 
sit par  la  suite  au  point  qu'en  i6g3 
il  parut  en  4  gros  volumes  in-4,  et 
toujours    avec   1  approbation  de  M. 
Vialart, quoique  l'ouvrage  aiasi  aug- 
menté  n'eut   presque  plus    rien  de 
commun  avec  le  livret  que  ce  ver- 
tueux évêque  ,  mort  depuis  longues 
années,  avait  approuvé  plus  de  vingt 
ans   auparavant.  Ainsi  on  n'a  à  cet 
égard  rien  à  reprocher  à  sa  mémoire. 
VIALART  (Charles),  religieux 
feuillant  et  evêque  d'Avrauches,  con* 
nu  en  religion  sons  le  nom  de  dom 
Charles  de   Saint-Paul,  oncle  du 
précèdent ,   naquit  a  Paris ,  et  em- 
brassa l  état  monastique  dans  la  con- 
grégation des  feuillaus.  Il  fit  profes- 
sion  au  Hionastère  de   Paris  le   26 
avril  1610.  C  était  un  religieux  zélé, 
attaché  aux  devoirs  de  son  état ,  et 
qui  s'y   distingua  par  son   savoir  et 
sa   piété.    Il    dut  à  son  mérite  et  à 
l'estime  de  ses  confrères,  d'être  ap- 
pelé  aux  principales   charges  de  sa 
congrégation.   Il    eu  fut  même  élu 
général  à  quatre  reprises  diiferentes. 
H  était  parent  de  M.   le  chancelier 
Seguier,  qui.  en  i64o,  obtint  pour 
lui  l'évêche  d'Avranches.  11  gouverna 
sagement   ce  diocèse,  et  y  mourut 
le  i5  septembre  164.47  ^près  quatre 
ans  d  épiscopat.  Son  cœur  fut  porté 
aux  Feuilîans  de  Paris.  Il  aimait  les 
lettres  et  laissa  les  ouvrages  suivans  : 
I  Géographie  ecclésiastique  ,  Paris, 
16411  et  Amsterdam,  1704*  H  Un 
Cours  de  philosophie,  Genève,  Pa- 
ris et  Cologne,   2  vol.  in-8.   III 
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^Trcsor  de  Vcloquence  française. 
IV  Mcnwirts  du  miiiisLcrc  du  car- 
dinal de  Richelieu  ,  avec  diverses 
réflexions  politiques  ,  Paris  ,  1G49, 
iii-fol.  etin-12,  iG5o,  2  vol.;  Leyde, 
1652,4.  V.  in  12^  1664,3  V.,  etc.  Ils 
embrassent  les  événemens  politiques 
depuis  rentrée  du  cardinal  au  minis 
tère,  en  i6i4  ^  jnsqu'en  i633.  Ces 
mémoires  furent  réimprimés  sous  le 
titre  d Histoire  du  ministère  du 
cardinal  de  Richelieu.,  Amsterdam, 
1664,  3  vol.  in-18,  et  traduits  en  la- 
tin sous  celui  de  Ministcriuni  car- 
dinalis  RicJielen  et  Mazarini;  opus 
gailicurn,  cu/n  oustn^ationihus  po- 
liticis  y  latinitaic  donatum ^  Wurtz- 
bourg,  i652  ,  in-8.  Moreri  dit  que 
dès  que  cet  ouvrage  parut,  il  fut 
condamné,  par  arrêt  du  parlement  du 
Il  mai  1600,  à  être  brûlé  par  la 
main  du  bourreau;  ce  qui  tut  exécuté. 
Dom  Morosio,  feuillant ,  et  depuis 
évèque  de  Saluées ,  auteur  du  Cis- 
tertiuni  reflorescens ,  v  attribue  à 
dom  Charles  Yialart  une  rhetori- 
ipie  prête,  dit-il,  à  être  mise  sous 
presse  ;  un  écrit  intitulé  :  Tabula 
Alagdalenœ ,  Paris  ,  in-8.  Un  autre 
intitulé  Temple  de  la  Jelicitff ,  Pa- 
ris, i63o,  in-fol.,  dans  lequel  fau- 
teur démontre  que  c'est  dans  l'acquit 
de  ses  devoirs  religieux  et  dans  ,1a 
pratique  de  la  vertu  que  l'on  trouve 
le  vrai  bonheur. 

VIANELLI  (Jérôme) ,  savant  et 
pieux  ecclésiastique  italien,  naquit  à 
Chioggia,  ville  de  l'état  de  Venise  , 
le  3  avril  1717,  d'une  famille  dis- 
tinguée. 11  acheva  ses  études  au  sé- 
minaire de  Padoue,  et  se  fit  rece- 
voir docteur  en  théologie  dans  Tuni- 
versité  de  cette  ville.  Doué  d'un  es- 
prit pénétrant,  d  un  sens  droit  et 
d'une  heureuse  mémoire,  il  avait 
fait  dans  les  sciences  de  rares  pro- 
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et  il   avait  en  jurisprudence  et  en 
diplomatie    des    connaissances    fort 
étendues.  Après  avoir  fini  ses  cours 
d'étude ,  il  retourna  dans  sa  patrie. 
Quoiqu'il  n'eut  guère  que  3i    ans, 
son  é\cque  lui  donna  le  titre  de  pro- 
vicaire. A  peine  un  an  s'était  écoulé, 
que  le  chapitre  de  la  cathédrale  lélut 
chanoine.  En  même  temps  ,  1  évèque 
le  fit  vicaire  général.  En  1762  ,  Clé- 
ment XI 11  le  nomma  doyen  de  ce 
même  chapitre.  Il  fut  vicaire  général 
sous   quatre   évèques  ,  et  toujours  , 
pendant  la  vacance  du  siège ,   choisi 
par  les  chanoines  ses  confrères  pour 
vicaire  capitulaire.  Les   occupations 
qu'exigeait  le  gouvernement  du  dio- 
cèse, dont  presque  toutes  les  affaires 
passaient   par    ses   mains,    n'absor- 
baient pas  tellement  son  temps  qu'H 
n'en  eût  à  donner  à  la  composition 
d'ouvrages  qui  prouvent  sou  érudi- 
tion. On  a  de  lui  :  l  Nuo^a  série  ds' 
Kcscovi  di  Malarnocco  e  di  Chiosr- 
giuy  Venise  ,  1790  ,  2  vol.  in-4.  Une 
saine  critique,  un  examen  judicieux 
de  divers  points  hii,loriques,  carac- 
téiisent  cette  production.  L'auteur  y 
redresse  quelques  erreurs  échappées 
à  des  écrivains  d'ailleurs  estimables. 
11  y  rectifie  la  liste  des  évèques  d'a- 
près des  documens  authentiques.   Il 
donne  de  chacun  une  notice  souvent 
nouvelle  ,  toujours  curieuse  et  ins- 
tructive.   11  y    publie   les   actes   du 
concile  de  Grado,  du  i4  juillet  i33i  ; 
découverte  précieuse  pour  1  histoire 
ecclésiastique  ;  enfin,  il    donne   des 
lumières  sur  l'origine  obscure  de  la 
population  des  îles   Vénitiennes   et 
les  différentes  époques    de   son  ac- 
croissement; de  sorte  que  cette  his- 
toire est  avec  raison  regardée  comme 
une  des  meilleures  et  des  plus  inté- 
ressantes que   l'Italie  ait  produites 
en  ce  genre.  H  Dissertazione  pos-^ 
grès.  Il  était  bon  théologien  ,  versé  j  tuma  suir  origine  del   Vescovado 
dansl'histoirecivile  et  ecclésiastique,  j  rfi  Caorle ,  Veuiîe  ,  1795.  Caorle 
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est  une  ville  située  dans  une  petite 
île  (\n  golfe  de  Venise  ,  sur  les  côtes 
du  Frîoni.  Cette  dissertation  est  une 
borte  de  supplément  qui  complète 
ce  que  Tauteur  avait  écrit  sur  la 
suite  des  évéques  de  Malaniocco  et 
de  Chioggia.  Elle  est  pleine  de  dis- 
cussions savantes  et  d'une  profonde 
critique.  D'autres  ouvrages  de  Via- 
iielli  sont  restés  manuscrits.  Il  mou- 
rut le  i3  décembre  1792  ,  à  Tàge  de 
72  ans.  L'évêque  et  le  chapitre  de 
Chioggia,  après  avoir  honoré  sa  mé- 
moire par  des  funérailles  solen- 
nelles ,  firent  graver  sur  sa  tombe 
une  inscription  qui  contient  son 
éloce  et  atteste  leur  estime  et  leurs 
regrets. 

VliViSI  (  N.  ) ,  servite  piémon- 
tais,  était  né  à  Saluées  vers  1690. 
Quoiqu'il  n'eût  que  19  ans  lorsqu'il 
entra  dans  l'ordre  des  servîtes ,  il 
avait  déjà  non-seulement  achevé  ses 
humanités  et  sa  philosophie ,  mais 
encore  fait  un  cours  de  droit  civil.  Il 
fit  son  noviciat  à  Bologne ,  et  y  pro- 
nonça ses  vœux  au  collège  de  Saint- 
Joseph  ,  en  171 2.  Il  s'appliqua  alors 
à  Tétude  de  la  théologie,  ou  en  peu 
de  temps  il  fit  de  grands  progrès. 
Son  assiduité  au  travail  altéra  son 
tempérament,  et  ses  supérieurs  fu- 
rent obligés  de  l'engager  à  la  mo- 
dérer. Il  professa  la  philosophie  suc- 
cessivement à  Pistoie  ,  à  Monte- 
Pu'.ciano  et  à  Rome.  11  connut  dans 
cette  dernière  ville  le  P.  Capassi  , 
son  confrère,,  théologien  célèbre, 
qui,  voyant  avec  quelle  ardeur  il 
cherchait  à  acquérir  des  connaissan- 
ces ,  l'engagea  à  se  livrer  à  fétude 
de  la  cosmographie.  Le  P.  Viani 
suivit  ce  conseil,  acquit  beaucoup 
d'habileté  dans  cette  science,  et  par- 
vint à  faire  des  sphères  avec  une 
exactitude  à  laquelle  on  n'avait  point 
encore  atteint.  Il  cultivait  en  même 
temps  Téloquence  avec  succès.  Sur 
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ces  entrefaites,  Clément  XI,  ayant 
jugé  à  propos  d'envoyer  un  légat  à 
la  Chine  ,  pour  y  faire  des  informa- 
tions sur  les  différens  qui  s'étaient 
élevés  entre  les  missionnaires,  et 
avant  jeté  les  yeux  ^ur  Charles-Am- 
broisc  de  Mezzabarba,  qu  il  nomma  à 
cet  effet  patriarche  d'Alexandrie  ,  le 
P.  Capassi  désigna  Viani  à  ce  pré- 
lat comme  un  homme  qui  pou- 
vait lui  être  utile  dans  sa  mission. 
Le  légat  l'agréa  pour  confesseur.' 
Il  parait  néanmoins  qu'il  fut  em- 
ployé dans  la  légation  avec  un  titre 
particulier  ,  puisqu  il  signa  les  actes 
de  la  visite  apostolique  en  qualité  de 
chancelier.  Cette  mission  dura  trois 
ans.  Le  P.  Viani ,  à  son  retour ,  re- 
prit ses  anciennes  occupations.  L'u- 
niversité de  Turin  lui  offrit  une  place 
de  professeur  en  théologie,  qu'il 
n'accepta  point.  Seulement  il  con- 
sentit à  être  l'un  des  douze  théolo- 
giens chargés  d'examiner  les  candi- 
dats au  doctorat.  Il  était  en  même 
temps  nommé  aux  emplois  les  plus 
honorables  dans  son  ordre.  Il  avait 
été  élu  provincial  de  la  province  du 
Piémont  en  17J5.  Il  fut  défniiteur 
général  en  1^38.  S'étant  rendu  à 
Ivome,  il  fut  chargé,  par  son  géné- 
ral ,  d'aller  à  jNaples  prendre  con- 
naissance de  quelques  différens  qui 
s'y  étaient  élevés  entre  les  religieux 
de  ce  royaume,  et  nommé  au  prieuré 
de  Saint  -  Marcel  à  Pvome.  A  peine 
eut-il  le  temps  d'en  prendre  pos- 
session ,  étant  mort  à  la  fin  de  la 
même  année  1 788 ,  frappé  d'apo- 
plexie. On  a  de  lui  :  1  un  Traité 
de  Vdtne  des  bêtes  ^  en  italien.  Ou 
croit    nue   c'est    la    traduction    du 
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français  du  Traité  de  l'âme  et  de 
la  connaissance  des  bétes ,  d'An- 
toine Dillv  ,  prêtre  d'Embrun  j 
Lyon,  1676  ,  et  Amsterdam,  1691, 
petit  in-i2.  Il  Prolégomènes  sur 
la  théologie,  Modène^  tandis  que 
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le  P.    Vianî    y    professait.  Ils  sont 
remarquables  par  une  grande   quan- 
lllé  (le  reclierches  curieuses  sur   la 
'géographie  sacrée^  sur  la  clirono-^ 
logie  et  sur  ['histoire  ecclésiastique. 
Quelques-uns    le  croient  auteur  de 
la  Relation  de  la  légation  de  M.  de 
Mezzabarha  à  la  Chine  ,  impriniée 
11   lySg  en  Italie,  sous  le   litre  de 
L\iris  ,   avec  une  lettre  de  Téditeur 
o «tenant  X éloge  de  Viani.  D'autres 
lUribuent  cette  relation  au  P.  Fa- 
jii,  secrétaire  du  légat,  quiTarevé- 
ae  de  son  approbation.  —  Il  ne  fiuit 
oint   confondre   le   P.  Viani    avec 
»  iAM  (Jean-Claude  ) ,  né  à  Aix  en 
JJ9.  Celui  ci  entra  dans  !a  congré- 
ttion  de   TOraloire   à  l  a^e  de  20 
iiis  ,  et  professa  les  humanités  à  Pe- 
enas.  Il  quitta  la  congrégation  pour 
aendre  possession  du  prieuré  de  St,- 
I  ean  d' Aix,  ordre  de  Malte.  11  était doc- 
^wv  de  la  faculté  de  théologie  d'Aix, 
en  fut  syndic  et  doyen.  11   s'était 
irticulièrement  appliqué  à  Thistoire 
t  à   la  poésie.   Il  est  auteur  d  une 
;rande   quantité   de  pièces  soit   en 
ers ,  soit  en  prose  ,  adressées  à  di- 
ers   personnages   célèbres    de    son 
cmps.  On  le  dit  aussi  auteur  d'une 
listoire  de  la  dernière  conjura- 
■on  de  Naples y  composée  en  iatin, 
L  traduite  en  français  par  Tabbé  Tri- 
ant,  son   ami.  Jean-Claude    Viani 
aourut  le  16  mars  1  726  ,  âgé  de  88 
ns. 

VIARD  (Nicolas -André),  né 
ers  Tan  1700  ,  exerça  avec  honneur 
.1  profession  d'avocat ,  et  a  laissé  : 
Virais  principes  de  la  lecture  et 
l  ortographe  ,  augmentés  par  Lu- 
leau  de  Boisgerraain,  1786,  in-8. 
I  Epoques  les  plus  intéressantes 
le  l'histoire  de  France^  1771^  in-12. 
VIATOPvE  (  le  P.  ) ,  savant  ca- 
'ucin ,  né  à  Coccaglio  dans  le  Bres- 
an  vers  1706,  se  distingua  dans 
on  ordre  par  ses  vertus  et  sa  scien- 
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ce.  Assidu  à  Pélude ,  vivant  dans  la 
retraite,  de  mœurs  exemplaires,  il 
eut  passé  sa  vie  tranquillement  ,  et 
généralement estimé,5  il  ncsefùltrou- 
vé  mêlé  dans  les  disputes  du  temps. 
Opposé  à  la  bulle  Unigenitus  ,  atta- 
che dès  lors  à  un  parti  ,  il  se  vit  en 
butte  à  tous  ceux  qui  tenaient  pour 
le  parti  contraire,  et  il  trouva  par- 
mi eux  des  adversaires  d'autant  plus 
redoutables  ,  qu'ils  avaient  pour  eux 
le  mérite  de  leur  cause.  Le  P.  Via- 
tore  mourut  à  la  fin  de  janvier  1793, 
à  Cologne,  dans  le  couvent  de  Saint- 
Jérôme  de  son  ordre  ,  maison  qu'il 
affectionnait ,  et  dont  il  avait  beau- 
coup contribué  à  augmenter  la  biblio- 
thèque. Il  était  âgé  de  87  ans.  On 
a  de    lui  :  I  Tentaniina   theologi- 
co-  sc/wlastica  ,  quibus    accédant 
tomi  duo  itali  ad  Febronium^  Ber- 
game,  1774,  4-  vol.  in-8.  Il  Synop- 
sis tenlanunum  theologicoruni    in. 
moralibus  ^  Venise,    1791  ,  1  vol. 
in-4.  III  i^o  spirito  Jilosojico  di 
San     Prospero     d' Aquitania    ne' 
suoi  epigranuni  y  Brescia  ,    1760, 
in-4..    iV   Ricerca  sisteniatica  sut 
testo  e  sulla  mente  di  san  Prospe- 
ro d' Aquitania  nel  suo  poenia  de- 
gli  ingrati,  Brescia,  1756  et  1762, 
2  vol.  ia-4-VLa  Storici  de  auxiliis 
del   P.   Giacinto  Serry  ^   tradotta 
e   compendiata  ,    Brescîa ,    1741  , 
in-4-  VI  Zoppicamenti  del  cano- 
nico  Luigo  Mozzi  sulla  lettur a  d'un 
libro  intitolato  :  Ilfalso  iiscepolo 
dei  santi  Agosiino  e  Tonirnuso^'ùits- 
cia,  1780.  Le  P.  Viatore ,  dans  cet 
ouvrage  ,  avait  pris  pour  ^uide  un 
livre  imprimé  à  Lugano  en  1759, 
ayant  pour  titre  :  Lettera  encichca 
del    sommo    pont?fice   Benedetto 
XIP^^  diretta  aW  assemblea  géné- 
rale del  clero  galliçano  ,  illustrata 
e  difesa  contro  Vautore  dei  dubbj  e 
quesiti  proposti  a'  cardinali  e  teo- 
iogi  dellu  sacra  congregazione  di 
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Propci^anda.  L'écrit  du  P.  Viatore 
parut  contenir  des  choses  injurieuses 
contre  trois  papes  et  un  concile,fei|ui 
donna  Heu  au  célèbre  ^*.  Zaccaria  de 
publier,  sous  le  nom  supposé  de  Pls 
toûlo  romano,  un  ouvrage  qu'il  in- 
lituin  :  Diff^a  ci'   Ire  ^onimi  pon- 
tcflciy  Brnedello  AT//,  Bcnedello 
Xlf"^^  e  ClciiLciUe  XIII ^  e  del  con- 
cilio  romanoji'iiiUo  ncl  1725,  di- 
rctia  al  P.  F.  Fiatore  di  Cocca- 
glio^  perche  si  rawegga^  Ravenne 
(  Venise)  ,1782.  (  Voyez  Zac.Câ- 
RIA.)V11  La  bolla  Unigenitus,  non 
annuw^iata  mai  dalla  S.  Sede  re- 
s;ola  di  fede  ;  risposLa  di  F".  J^ia- 
tore  a  Pisiojilo  rouiano  in  rispos- 
ta  alla  difesa  dci  tre  somiiii  Pon- 
tefici ,  etc..  Brescia  ,    1782.  On  a 
du  P.  Viatore  quelques  autres  opus- 
cules ,  marqués  au  même  coin. 

Vie  (  Denis  de),  liabile  mécani- 
cien allemand  ,  florist-ait  dans  le  14" 
siècle.  Charles  V  Tayaut  fait  venir 
à  Paris  ,  il  plaça  sur  la  tour  du  palais 
une  grosse  horloge  à  sonnerie;  c'est 
la  première  qu'où  ait  vue  en  France. 
Gerbert ,  qui  ilorissait  dans  le  10^ 
siècle,  n'avait  fait  que  commencer  à 
décrire  les  horloges  à  roue.  De  Vie 
mourut  vers  Tan  1369. 

Vie  (Dominique  de),  célèbre  par 
son  courage  et  son  affabilité,  et  par 
son  attachement  à  Henri  IV.  Il  ser- 
vit avec  un  égal  honneur  dans  les 
troupes  de  terre  et  dans  celles  de 
nier,  et  fut  successivement  nommé 
gouverneur  d'Amiens,  de  Calais,  et 
vice-amiral  de  France.  Dans  les 
lieux  soumis  à  ses  commandemens , 
il  se  fit  remarquer  par  sa  bienfaisance 
et  la  simplicité  de  ses  manières.  Il 
s'informait  des  marchands  et  des  ar- 
tisans qui  jouissaient  d'une  bonne 
réputation,  les  visitait  souvent,  les 
invitait  à  dîner  ,  et  les  secourait  de 
sa  bourse  s'ils  étaient  malheureux. 
Dans  les  guerres  de  la  Ligue  (  en 
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i586  ) ,   il  eut  le  gras  de  la  jambe 
droite  emporté  d'un  coup  de  faucon- 
neau; et,  ne  pouvant  plus  monter  à 
cheval  sans  ressentir  de  vives  dou- 
leurs, il  se  retira  dans  ses  terres.  Il 
y    vivait  depuis   trois    ans,    lorsque 
l'assassinat  de  Henri  III,  l'embarras 
où  se  trouvait  Henri  IV,  et  le  besoin 
pressant  que  ce  prince  avait  de  ses 
fidèles  serviteurs,  le  tirèrent  de  sa 
retraite.  De  Vie   ne   consulta  alors 
que  son  cœur,  se  fit  couper  la  jambe, 
et   après   avoir   vendu   une    grande 
partie   de  son  bien,  il  alla  trouver 
Henri  IV,  lui  rendit  des  services  si- 
gnalés à  la  bataille   d'Ivri ,  et  dans 
plusieurs    autres    occasions   impor- 
tantes.  Il   vécut  toujours  attaché  à 
ce  bon  roi,  et  deux  jours  après  soo 
meurtre ,  passant  par  la   rue  de  la 
Ferronnerie  ,  et  regardant  l'endroit 
où  l'assassinat  avait  été  commis ,  il 
fut  si  saisi  de  douleur,  qu'il   tomba 
sans  sentiment,  et  il  expira  le  sur- 
lendemain, i^aoùt  1610.  Il  ne  laissa 
pas  de   postérité.   11  eut   un   frère, 
Méri  de  Vic  ^   qui  devint  garde  des 
sceaux,  et  mourut  en  1622. 

^  iC  (Jean-Baptiste),  historiogra- 
phe italien,  naquit  à  Naples  eu  1670. 
d'une  famille  bourgeoise  :  étudia  ieî 
humanités  et  la  philosophie  chez  les 
jésuites.  Jérôme  de  liocca  ,  évèqm 
d'Ischia,  le  choisit  pour  être  l'ins- 
tituteur de  ses  neveux.  Vie  se  rendil 
aiors  au  château  de  Cilento,  où  ih 
demeuraient  ;  il  y  resta  neuf  ans . 
et  eut  tout  le  loisir  de  se  livrer  î 
1  étude  des  lois  ,  dont  il  avait  apprij 
les  premiers  élémens.  L'éducalioc 
de  ses  élèves  étant  finie,  il  revint  j 
Naples  ,  et  y  obtint  successiveraeul 
une  chaire  de  rhétorique  ,  puis  dt 
droit.  Vie  était  un  des  hommes  lei 
plus  instruits  de  son  temps ,  et  quanc 
Charles  de  Bourbon  (  ensuite  Char- 
les m,  roi  d  Espagne)  monta  sui 
'  le  trône  de  ÎSaples,  il  le  nomma  son 
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Mstorîograplie ,  placn  qu'il  conserva 
jiiijqii  à  sa  mort ,  arrivée  le  20  jan- 
vier 1740-  H  a  laissé  viiii^t  -  cinq 
ouvrages  sur  différentes  niatières, 
comme  des  Panc^yriqucs^(\ei>  Orai- 
sons funèbres  ,  des  Annales^  des 
Traités  àa philosophie,  de  métaphy- 
sique, de  jurisprudence ,  etc.  ,  etc. 
Vie  était  un  excellent  latiniste,  et 
écrivait  sa  langue  avec  autant  de  pu 
reté  que  d'élégance. 

VICENTINO  (Nicolas)  vivait 
dans  le  16^  siècle,  prit  les  ordres  et  se 
consacra  par  goûl  à  l'étude  de  la  mu- 
sique ,  dans  laquelle  il  devint  un  ex- 
r(Jlent  théoricien.  Il  fut  l'inventeur 
d  tin  instrument  appelé  archicym- 
brde,  ou,  à  ce  que  Ton  croit  ,  cla- 
Miciw  à  doubles  cordes,  qui,  outre 
les  sons  particuliers  à  cet  instru- 
ment, imitait  ceux  de  la  harpe  ou  du 
psautier.  Ce  -procédé  est  générale- 
ment adopté  de  nos  jours  dans  les 
forte-piano.  Il  a  laissé  en  outre  un 
ouvrage  iatitulé  :  la  Musique  an- 
tique réduite  à  une  pratique  mo- 
derne. 

VICINI  (Jean -Baptiste),  hel- 
léniste et  poète  italien,  naquit  à 
Final  eu  1709,  et  eut  des  connais- 
sances très-étendues.  11  cultiva  avec 
succès  la  poésie  italienne,  et  devint 
premier  poète  de  François-Marie 
d'Est ,  duc  de  iModène.  Vicini  fut 
ensuite  nommé  historiographe  de  la 
ville  de  Coruaro.  Il  mourut  à  Mo- 
dèae  le  22  mars  1782  ,  âgé  de  70 
ans ,  et  a  laissé  des  traductions  de 
Bion  ,  Moschus ,  Théocrile  et  autres 
poètes  grecs;  un  poëme  des  Quatre 
Saisons  y  des  Hymnes  sacrés  et  pro- 
fanes ,  des  Sonnets  ,  Epîtres  , 
Stances,  Eglogues,  imprimés  sépa- 
rément ,  et  enfin  recueillis  dans  un 
volume.  On  trouve  dans  ces  compo- 
sitions beaucoup  de  facilité,  d'ima- 
gination ,  de  belles  images  ,  mais  le 
biyle  n'en  est  pas  toujours  €orrect5 
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défaut  qui  empêcha  l'auteur  d'ob- 
tenir un  rang  distingue  parmi  les 
bons  poêles  de  son  siècle. 

VICO  (Enée),  graveur,  né  à 
Parme  au  commencement  du  16* 
siècle.  Il  passe  pour  avoir  été  le  pre- 
mier qui  ait  écrit  en  Italie  sur  la 
science  numismatique,  ou  du  moins 
qui  Tait  assujettie  à  des  règles.  Il 
obtint  aussi  beaucoup  de  réputation 
comme  graveur,  et  en  cette  qualité,  il 
fut  successivement  attaché  au  service 
dos  grands-ducs  Côme  et  Hercule  lî. 
Mais  l'ouvrage  qu'il  publia  lui  acquit 
un  nouveau  renom  comme  savant 
numismate;  il  est  intitulé  :  Z)/5cc»f^r5 
sur  les  médailles ,  Venise,  i552, 
qu'il  dédia  au  grand-duc  Côme  de  Mé- 
dicis  ,  protecteur  et  amateur  de  tous 
les  arts^  et  surtout  des  antiquités. 
Ce  livre  étonna  autant  par  l'exacti- 
tude des  détails  ,  que  par  la  profonde 
érudition  de  l'auteur.  Vico  publia 
ensuite  les  Images  des  Césars,  ac- 
compagnées de  leur  histoire  et  de 
l'explication  de  leurs  médailles.  Peu 
de  temps  après  parurent  les  Mé- 
dailles des  impératrices  ,  qui  eurent 
un  égal  succès.  Cet  artiste  studieux 
mourut  dans  un  âge  avancé  ,  et  sa 
réputation  comme  numismate  se 
soutint  jusqu'en  1770,  que  parurent 
les  ouvrages  de  Bastien  Erizzo  ,  no- 
ble vénitien.  Erizzo  avait  plus  de 
méthode  que  Vico  ,  et  l'égalait  dans 
le  savoir.  D'autres  ouvrages,  publiés 
ensuite  sur  la  même  science  ,  ont 
à  leur  tour  elïacé  ceux  du  savant 
vénitien. 

VICOMTERIE   DE    SAINT- 

SAMSON  (  Louis  de  la  )  naquit 
en  1742.  Il  embrassa  les  principes 
de  la  révolution  avec  enthousiasme  : 
il  était  déjà  connu  comme  un  mé- 
diocre écrivain  par  son  Eloge  de 
T^oltaire,  qui  concourut  pour  le  prix 
'  de  l'académie  française  en  1782.  La 
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Vicomlerie  passait  pour  un  hom- 
me probe  ;  mais  il  ternit  en  quelque 
sorte  cette  estimable  qualité,  d  a- 
bord  par  son  attachement  au  phi- 
losophisme ,  puis  par  sa  dem.igogie 
révolutionnaire.  Il  ne  paraît  pas  , 
heureusement  pour  lui  ,  quil  eût 
aucune  part  active  aux  crimes  qui 
se  commirent  à  cette  funeste  épo- 
que. Tous  les  ouvraj^es  cependant 
qu'il  publia  n'eurent  pi^ur  but  que 
de  propaj^er  les  maximes  du  jour  et 
la  haine  pour  la  monarchie.  En  ^792, 
il  fut  nommé  député  à  la  Convention 
nationale  ,  où  il  ne  figura  ni  comme 
publiciste ,  ni  comme  orateiir;  et 
après  la  session  ,  il  ne  put  obtenir 
qu  une  médiocre  place  de  commis  à  la 
régie  du  timbre.  Il  mourut  en  1809, 
âgé  de  67  ans.  On  a  de  lui  :  1  La 
Liberté,  ode  avec  des  notes,  1789, 
in-8.  \\  Du  peuple  et  des  rois  ^  '79*^- 
III  Des  droits  du  peuple  sur  V As- 
semblée nationale^  i^c^i ,  in-8.  IV 
Les  Crimes  des  rois  de  France ,  de- 
puis Clovisjusquà  Loids  XV I^  etc.^ 
grand  in-8.  C'est  un  assemblage  in- 
digeste d'absurdités  et  de  mensonges 
qui  prouvent  à  la  fois  et  Tignoraoce 
et  la  mauvaise  foi  de  l'auteur.  V  La 
République  sans  impôts ,  1  '■g'2,  in-8. 
VI  Réflexions  sur  le  procès  de 
Louis  XV I. 

VICQ  D'AZIR  (  Félix),  célèbre 
médecin  _,  naquit  à  Valogne,  le  2.8 
avril  1748,  d'un  médecin  estimé 
dans  sa  profession.  Vicq  d'Azir  vint 
à  Paris  à  l'âge  de  17  ans,  fit  ses 
cours  avec  un  grand  succès ,  et  se 
fit  connaître  avantageusement  par 
ses  écrits  sur  \ anatomie  et  la  phy- 
siologie. Il  avait  beaucoup  d'adresse 
et  d'ambition  ,  parvint  à  se  faire 
d'utiles  protecteurs,  et  en  1772  il 
fut  nommé  recteur-régent  de  la  Fa- 
culté. 11  ouvrit  alors  aux  écoles  de 
médecine  un  cours  d'anatoraie  qu'il 
remplit  avec  honneur,  mais  que  des 
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contrariétés  qu'il  eut  à  essuyer  de  î 
part  de  quelques-uns  de  ses  collè- 
gues 1  obligèrent  à  interrompre.  Il 
en  fut  dédommagé  par  l  honneur 
que  lui  fit  Tacadémic  des  sciences  en 
l'appelant  dans  son  sein.  Le  minis- 
tre Twrgot  demanda,  en  1775,  a 
cette  académie  un  médecin,  un  phy- 
sicien et  un  chimiste  pour  les  en- 
voyer en  Languedoc,  à  l'occasion 
de  Tépizootie.  Vicq  d'Azir  réunis- 
sant ces  trois  qualités,  fut  choisi 
lui  seul  pour  remplir  cette  mission 
délicate,  et  il  s'en  acquitta  avec  hon- 
neur. De  retour  à  Paris ,  il  fut  un 
des  fondateurs  de  la  Société  rovale 
de  médecine,  et  son  secrétaire  per- 
pétuel, il  y  prononça  les  Eloges  de 
Haller  ,  Linnée  ,  lîucquet,  Lieutaud, 
Dîîhamel ,  Pingle ,  Hunter ,  Sanchez, 
Lorn ,  Marquet,  Bergmann,  Serrao, 
Scheele;  éloges  qui  augmentèrent 
tellement  sa  réputation,  qu'en  1788 
l'académie  française  I  appela  dans  son 
sein  pour  succéder  à  Buffon.  Vicq 
d  Azlr  jouissait  de  la  plus  grande 
ronsidération  et  d'une  belle  fortune, 
lorsque  nos  orages  politiques  vin- 
rent troubler  son  repos.  S'il  n'y 
figura  pas ,  il  fut  lié  au  moins  avec  plu- 
sieurs de  ces  hommes  qui  y  jouèrent 
un  rôle  assez  important ,  comme 
Baillv ,  Lavoisier ,  etc.  Il  perdit  en 
même  temps  et  ses  places  et  ses  pro- 
tecteurs, ce  qui  l'affecta  sensiblement. 
Les  horreurs  commises  pendant  la 
révolution,  et  dont  il  était  témoin, 
accrurent  sa  douleur,  et  la  mort  de 
Baillv  et  de  Lavoisier  acheva  de  l  ac- 
câbler.  On  dit  que  Robespierre  l'o- 
bligea d'assister  à  la  fête  de  l'Être 
su{»rème  :  il  y  tomba  malade,  et  fut 
saisi  d'une  fièvre  violente.  Dans  son 
délire ,  il  ne  voyait  que  Aes  victimes , 
des  échafauds  :  ne  parlait  que  du  tri- 
bunal révolutionnaire  et  des  amis 
qu'il  avait  perdus.  Il  succomba  à  sa 
maladie  le  20  juin  1794  ?  à  l  âge  de 
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/\G  ajTS.  Outre  les  Eloges  ci-dvssus 
indiqués,  on  a  «le  lui  :  1  ceux  de 
Verf^ennes,  de  Franklin  et  de  I>u(- 
Ibn.  Il  Plusieurs  Mciuoires  sur  Ta- 
iiatoniie  de  oiseaux  et  des  poissons, 
romparée  à  celle  de  riiomtne.  Ul 
i)es  ObservaLions  aimtoniiques  sur 
trois  singes  ,  el  sur  dinércns  p<»ii»ts 
«ranalouiie  comparée.  Il  y  prouve 
(i  que  rhomuie  étant  le  seul  être  qui 
îiit  la  faculté  de  joindre  le  pouce 
avec  riudex,  c  est  à  cet  avantage, 
si  petit  en  apparence ,  que  Ton  doit 
en  grande  partie  les  prodiges  de  tous 
les  arts.  »  IV  Descriptions  des  nerfs 
de  la  deuxième  et  troisième  paire. 
V  Mémoire  sur  la  voix.  VI  Quatre 
autres  Mémoires  sur  la  structure 
du  cerveau  ,  du  cervelet,  et  de  la 
moelle  allongée,  Yll  Observations 
sur  la  clavicule  et  les  os  clavicu- 
laires.  J.  L.Moreau  (delà  Srirthe), 
docteur-médecin ,  et  sous-hibliotiié- 
caire  de  l'Ecole  de  médecine,  a  re- 
cueilli et  pulilié  les  OEuvres  de 
Vicq  d' Azir  y  en  6  vol.  in-8,  avec 
un  volume  de  planclies  grand  in-4-» 
partie  in-fol.,  formant  une  nouvelle 
édition  du  traité  du  cerveau.  Mo- 
reau  a  enrichi  cet  ouvrage,  très-utile 
et  pour  la  médecine  physique^  et 
pour  la  morale,  de  notes  et  d'un  dis- 
cours sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
l'auteur. 

VI  CT  OR  ,  qu'on  appelle  aussi 
Victorin  ou  Victorius  ,  célèbre  ma- 
thématicien du  i5°  siècle  ,  était  ori- 
ginaire d'Aquitaine  ,  et  naquit  à 
Bordeaux.  H  fut  l'inventeur  du  cycle 
pascal ,  appelé  îde  son  nom  Période 
victorienne  ,  qu'il  composa  d  après 
les  calculs  d  Ilippolyte  ,  d'Eusèbe  , 
de  Théophile  et  de  saint  Prosper. 
Les  astronomes  faisaient  usage  de 
ce  comput  avant  la  réformalion  du 
calendrier  grégorien.  On  iai  doit 
aussi  Canon  paschalis  ,  Anvers  , 
1644 1  in-fol.  Les  travaux  de  cet 
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auteur  sont  beaucoup  cités  en  chro- 
nologie. 

VICTOKIUS  ou  VITTORI 

(  François  )  ,  savant  antiquaire ,  na- 
quit vers  Tan  1710,  à  l\ome,  d'une 
illustre  famille.  Ses  profondes  con- 
naissances dans  les  antiquités  l'ap- 
pelèrent à  la  place  de  directeur  per- 
pétuel du  musée  du  Vatican.  Il  était 
membre  de  plusieurs  sociétés  sa- 
vantes d'Italie.  Vittori  mourut  en 
1778,,  et  a  laissé:  1  De  vetusLaîe 
et  forma  monogrammatis  nominis 
Jesu^  Rome,  1747-  lï  Disseriatio 
apologetica  de  quibusdam  Alexan- 
dri  Severi  numismatibus  ,  ibid.  , 
1749,  in-4.  \\\  Dissertatio  pliilo- 
logica  de  museo  ,  etc. ,  ibid. ,  1731  , 
ia-4. 

VIDAL  (  Pierre  ),  troubadour 
du  i3^  siècle,  fds  d'un  pelletier  de 
Toulouse  ,  acquit  un  grand  renom 
oar  ses  poésies.  L'abbé  Miilot  lui  a 
consacre  un  article  intéressant  dans 
son  Histoire  littéraire  des  Trou- 
badours (  t.  2  ,  pag.  266-809  )•  ^^*' 
écrivain  le  peint  comme  un  mélange 
bizarre  d  esprit  et  d  absurdité  ,  de 
sagesse  et  de  folie  ,  de  manière  qu'on 
pourrait  l'appeler,  dit  un  biographe  , 
l^don  Quichotte  des  Troubadours. 
On  peut  trouver  des  rapports  frap- 
pans  entre  le  caractère  de  Pierre  Vi- 
dal et  celui  de  Poinsinet  le  Mystifie  , 
dans  l'ouvrage  intitulé  Fabliaux  , 
par  le  Grand,  t.  i^"^^  préface,  p.  14. 
Vidal  mourut  en  1229.  —  Dans 
rhistoire  de  l'abbé  Miilot ,  on  trouve 
aussi  un  article  sur  Raimond  VlDAf,, 
autre  troubadour  ,  probablement  fils 
du  précédent.  Voy.  t.  3,  pag.  ii'^- 
3o8. 

VIDAL  (  Arnaud  )  ,  autre  troji- 
badour  qui  florissait  dans  le  i4* 
siècle.  Ce  fut ,  dit-on  ,  le  premier 
qui  remporta  _,  en  1824,  le  prix  de, 
la  gaie  société  de  Toulouse  ,  et  ce 
prix  fut  une  violette  d'or.  On  croit 


Ttutsl  que  rp  même  Vidal  clevîiit  chef 
tïe  la  classfi  dite  des  galliadours  ou 
médisans  du  beau  sexe  ,  société 
monstrueuse  dans  ces  temps  où  l'on 
rendait  aux  dames  tous  les  honneurs , 
et  en  défense  desquelles  tout  preux 
chevalier  aurait  rOA/2/?z^5rt//7nce.  Vidal 
prit  à  lâche  de  sVn  déclarer  l'ennemi , 
Jes  traitait  avec  la  dernière  rigueur, 
et  dans  ses  discours  et  dans  ses  com- 
positions poétiques.  Il  en  porta  une 
peine  hien  cruelle.  Un  chevalier  lui 
fendit  la  langue  ,  pour  avoir  médit 
d'une  daine.  Cette  punition,  un  peu 
arbitraire  à  la  vérité  ,  le  corrigea  ,et 
dans  sa  vieillesse  il  fit  amende  ho- 
norable de  sa  faute  dans  un  ouvrage 
intitulé  V  Art  de  retenir  la  langue^ 
art  qu'il  avait  appris  à  ses  dépens. 

VIDUS-VIDIUS  (  N.  ) ,  célèbre 
ïYiédecin-chirurgien  ,  naquit  à  Flo- 
rence vers  l'an  i5oo.  11  exerça  ,  pen- 
dant plusieurs  années,  ces  deux  arts 
dans  sa  patrie  ,  et  acquit  une  grande 
réputation.  Vidus-Vidius  avait  des 
ronnaissances  très  -  étendues  dans 
Tanatomie,  la  botanique,  et  dans  tou- 
tes les  parties  de  la  médecine  ;  il 
possédait  à  fond  le  grec  et  le  latin  , 
connaissait  très-bien  les  anciens  clas- 
.siques  ,  et  il  avait  la  main  aussi 
adroite  que  l'esprit  éclairé.  François 
y  l'appela  à  sa  cour, le  nomma  son 
médecin  ,  à  la  place  du  fameux  Guil- 
laume Cop,  de  Baie,  mort  en  i532  , 
et  créa  ^^euf  -Uu  une  chaire.  Vjdus- 
Vidius  fut  le  seul  professeur  en  mé- 
decine et  en  chirurgie  que  le  collège 
royal  ait  eu  sous  le  règne  de  ce  mo- 
narque ,  qui  le  combla  de  bienfaits. 
Après  sa  mort  (  en  i547  )  '  Corne 
1^"^,  grand-duc  de  Toscane  ,  rappela 
Vidius  à  Florence  ,  et  le  chargea  de 
donner,  dans  Tuniversité  de  Pise  , 
des  leçons  publiques  de  médecine, 
et  il  renseignait  aussi  bien  qu'il 
l'exerçait.  Dans  ses  dernières  an- 
nées il  revint  à  Florence  ,  et  y  raou- 
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rut  en  1067.  Ses  ouvrages  furent 
recueillis  par  son  neveu  ,  Vidus- 
Vidius  ,  et  réunis  en  3  vol,  in-fol. , 
qu'il  dédia  au  grand-duc  Corne  II. 
L'évêque  d'Ast ,  François  Paniga- 
role,lui  fit  deux  épitaphes  ;  le  Prus- 
sien Knobelsdorf,  dans  sa  Descrip- 
tion de  Paris  ^  l'appelle  un  Poda- 
lire  et  un  Apollon^  et  dit«  qu'il  for- 
»çait  les  Parques  à  filer,  et  l'avare 
)>Achéron  à  relâcher  sa  proie.  » 
L'éloge  de  Knobelsdorf  aurait  été 
plus  réel  et  moins  emphatique  ,  s'il 
avait  simplement  dit  que^Vidius  était 
«un  médecin  qui  guérissait.  » 

VIELMI  (  Jérôme  ),  savant  reli- 
gieux de  l'ordre  de  Saint-Domini- 
que ,  et  évêque  de  Cilla-Nuova,  na- 
quit à  Venise  vers  l'an  i5ii).  Après 
ses  premières  études ,  il  entra  chez 
lés  dominicains  de  cette  ville,  au  cou- 
vent de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul , 
et  V  fit  profession.  Vers  l'an  i538  , 
ses  supérieurs  IV nvoyèrent  à  Padoue 
pour  y  faire  sa  théologie.  Il  s'y  dis- 
tingua tellement  .  qu'au  sortir  de 
son  cours  il  fut  chargé  d'en  don- 
ner des  leçons.  11  occupa  successi- 
vement diverses  chaires  ,  soit  à  Pa- 
doue y  soit  à  Venise  ,  et  toujours 
avec  de  nouveaux  succès.  On  ne 
parlait  que  de  son  savoir.  Celte 
célébrité  le  fit  connaître  de  Pie  IV, 
qui, songeant  alors  a  donner  du  lus- 
tre au  collège  de  la  Sapience  ,  y  ap- 
pela le  P.  Vielmi ,  et  le  chargea  d'y 
interpréter  l'Ecriture  sainte.  Bientôt 
Vielmi  y  eut  d'illustres  élèves,  parmi 
lesquels  se  trouva  Charles  Borro- 
mée  ,  depuis  archevêque  de  Milan  , 
et  canonisé.  Charles  prit  une  grande 
estime  pour  son  professeur,  et  en 
parlait  souvent  à  Pie  IV,  son  .oncle 
maternel.  Le  pape  crut  qu'un  théo- 
logien aussi  éclairé  pouvait  lui  être 
d'une  grande  utilité  au  concile  de 
Trente  ,  qui  était  alors  assemblé.  Il 
nomma  le  P.  Vielmi  évêque  d' Argo» 
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in  pnriihus  inftdclium  ,  et  IVnvoya 
au  concile  en  cette  qualité. Vielmi  s'y 
fit  remarquer  par  son  énidition  et 
son  zèle  pour  la  défense  de  la  foi.  Au 
retour  du  concile  ,  il  fut  nommé  vi- 
caire général  et  suffragant  de  l'évé- 
que  de  Padone.  Le  i3  août  i56o  le 
pape  le  nomma  évèqne  de  (>itla-Nuo- 
va  ,  dans  l'état  de  Venise.  Vielmi  se 
rendit  aussitôt  dans  son  diocèse  qu  il 
gouverna  sagement.  Il  mourut  à  Ve- 
nise le  7  mars  1 582,  âgé  de  soixante- 
trois   ans ,  après  douze  ans   d  épis- 
copalu  Beaucoup  d'écrivains  ,  par- 
ticulièrement  de    son    ordre  ,    ont 
parlé  de   lui   avec  éloge.  Il  est  au- 
teur des   ouvrages   suivans  :  1  Ora- 
tio   apologetica    contra  dc.specta- 
tores  theologiœ  ,  prœse.rùni    scho- 
lasticœ  ,  habita  Palavii  ciun  inter- 
prctandi  publicum  munus  auspica- 
reliir  ^  anno  1 544-1  Padoue,  i564, 
in-4;  Venise,  i5^5,  même  format. 
II    De  oplinio    episcopi  niiinere  ^ 
O ratio  Patavii   habita  ,  m    Idiis 
nov.    i565.    Vielmi  ,    quoiqu'il    fut 
alors   évêque  ,  avait  été   invité  par 
le  sénat  de  Venise  à  reprendre  ,   à 
Padoue  ,  ses  leçons  sur    lEcrlturc 
sainte ,  et  s'y  était  prêté  complai- 
samment.  Dans  ce  discours  il  prouve 
que  1  état  de  professeur  public  n'a 
rien  qui  blesse  la  dignité  épiscopale. 
Ce  discours  fut  imprimé  avec  l  ou-^ 
vrage  suivant.    IV  De   sex  diebiis 
conditi  orbis  liber ^  Venise,  15^5, 
in-4.  CeTraité  consiste en3o  leçons 
sur  le  premier  chapitre  de  la  Genèse. 
Elles  faisaient  partie  du  cours  d'E- 
criture sainte  dicté  par  Vielmi  à  Pa- 
doue. V  De  D.  Thomœ  Aquinatis 
doctrinâ  et  scriptis ,  libri  duo ,  Pa- 
doue, i564  ,  iîi-4i  Denise  ,  iSyS  , 
même  format.  VI  D'autres  ouvrages 
inédits. 

VIEN  (  Joseph-Marie  ) ,  restau- 
rateur de  la  peinture  en  France  ,  na- 
quit ^'Montpellier  le  18  juin  1^16. 
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Dès  sa  plus  tendre  jeunesse  il  ap- 
prit le  dessin  ;  ses  parens  ,  honnê- 
tes ,  mais  pauvres,  le  destinant  au 
barreau  ,  le  placèrent  chez  un  pro- 
cureur. Vien  était  né  peintre  ,  et  ne 
se   sentant   aucune    vocation    pour 
tout  autre  état ,  il  quitta  son  procu- 
reur, vint  à  Paris  en  1740,  entra 
dans  l'école  de  jNatoire ,  et  y  fit  de 
rapides  progrès.  Dès  la  première  an- 
née il  remporta  le  second  prix  de 
dessin  d'après   nature  ;  Tannée  sui- 
vante il  obtint  le  premier  prix ,  et 
la  troisième  année  il  mérita  le  grand 
prix  de  peintiire.  En  i744i^  se  ren- 
dit à  Home,  et  y  demeura  cinq  ans. 
Indépendamment  de  plusieurs  mor- 
ceaux  d'étude  ,  il  exécuta  neuf  ta- 
bleaux d'église ,  dont  trois  à  che- 
valet, et  son  ermite  endormi^  qui 
doit  se  trouver  au  palais  du  Luxem- 
bourg. La  circonstance  à  qui  il  dut 
ridée  de  ce  tableau  mérite  d  être  rap- 
portée.Vien  en  devait  peindre  six  sur 
\ Histoire  de  sainte  Marthe  des- 
tinés pour  l'église  deTarascon.  Il  dé- 
sirait trouver  nn  beau  ^-iellla^d  ,d  a- 
près  lequel  il  pût  terminer  une  figure 
de  l'un  de  ces  tableaux,  lorsque,  se 
promenant  hors  des  murs  de  Rome  , 
il  rencontra  un  vieux  ermite  qui  lui 
parut  convenir  à  son  projet.  L  er- 
mite consentit  à  servir  de  modèle, 
et  il  l'emmena  dans  son  atelier.Le  so- 
litaire aimait  passionnément  la  mu- 
sique ;  un  des  élèves  lui  ayant  fait 
cadeau  d'un  mauvais  violon  ,  le  pre- 
mier   s'en    amusait  ,   dans    Talelier 
même,  dans  les  momens  de  repos 
que  le  peintre  lui  laissait.  Une  lois 
que    celui-ci    peignait    un    pied, 
d'après    l'ermite ,   le    violon    cessa 
tout  à  coup   de   se   faire    entendre. 
L'ermite    s'était   endormi    dans    la 
même  attitude  où  il  est  représenté 
dans  le  tableau.  Cette  pose  plut  in- 
finiment à  Vien;  il  se  lève  douce- 
ment ,  et  crayonne  la  figure  entière. 
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Quand  son  modèle  fut  éveille  ,  il  fut 
le  premier  à  dire  que  cette  ébauche 
pouvait    devenir    un    excellent    ta- 
bleau ,  et  dans  linil  jours  il  fut  exé- 
cuté, tel  qu'on  le  voit  aujourd'hui. 
C'est  cet  ouv/a£^e  qu'on  a<lmire  avec 
justice  ,  qui  a  ramené  Iccole  fran- 
(jaise  au  naturel  et  à  la  simplicité. 
Vien    revint    à    Paris     en     l'^So  , 
s'occupa  du  beau  tableau  de  [em- 
barquement de  sainte  Marthe ,  qui 
lui  mérita  d'è Ire  a^ré^é  à  l'académie 
royale  de  peinture.    Il  y  fut  admis 
peu  de  temps  après  sur  son  tableau 
de  Dédale  et  Icare.   îl  obtint  en- 
suite l'honneur  d'élre  nommé  pre- 
mier peintre  du  roi ,  et  chevalier  de 
ses  ordres,  et  enfin  directeur  de  l'a- 
cadémie de  France  à  IVome.  11  y  ar- 
riva en  1775  ,  25  ans  après  en  être 
sorti  comme  pensionnaire.  De  retour 
à  Paris ,  il  exécuta  de  nouveaux  ou- 
vrages qui  augmentèrent  sa  réputa- 
tion, lldeviiil  me«tibre  de  T Institut, 
du   sénat,    et  comte    de    l'empire. 
Parmi   ses  au),res  tableaux ,  on  re- 
marque  le   Cenlenier,    la   Pùcine 
miraculeuse  :  dans  ces  deux  ouvra- 
ges il  rappelle  la  manière  de  Guide 
et    du    Guerchin;    Vénus   sur    les 
eaux.  Le  tableau  qu  il  fit  pour  1  é- 
glisc    de     Saint- Germain-l  Auxer- 
rois,  et  qu'on  a  surnommé  la  Ban- 
nière ,   passe   pour  être  son  chef- 
d'œuvre.  On   croit   y  retrouver   le 
pinceau   de    Guide   et  du    Domini- 
quin.  Le  tableau  de  Mars  et  P énus 
ferma ,    pour    aii!.>i    dire  ,  la    belle 
époque   de   son  talent.  Depuis  lors 
il  adopta  le  goût  du  célèbre  Caylus, 
enthousiaste  de  l'antiquité,  et  pei- 
gnit des  petits  tableaux ,  qu'on  pré- 
tendait être  dans  le  genre  grec ,  et 
qui  plaisaient  au  premier  abord  par 
la  grâce  et  l'amabilité  du  sujet.  Son 
pinceau  ,  autrefois  brillant  et  vigou- 
reux ,  devint  doux  et  précieux.   11 
parut  cependant  reprendre  sa  pre- 
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mière  force  dans  son  tableau  de  la 
Prédication  de  saint  Denis  ,  qu'il 
exécuta  en  concurrence  avec  Doven 
pour  léglise  de  Saint  -  Roch.  Vien 
lit  de  fort  bons  élèves  ,  parmi  les- 
quels on  dislingue  MM.  David , Vin- 
cent, Taillaisson,  Monsiau,  Lemon- 
nier.  11  mourut  à  Paris  le  27  mars 
1807.  M.  Ducis,  membre  de  l'Ins- 
titut ,  consacra  une  épître  à  Vien  ; 
et  on  lit  dans  une  strophe  les  vers 
suivans  : 

De  l'école  française  heureux  reslauraleuv, 
Qui  (lu  grand  art  de  peindre  atleigaant  la  hau- 
teur. 
Aux  fécondes  leçons  as  su  joindre  l'exemple; 
Toi,  qu'eu  s'aUendrissant  l'œil  du  public  con- 
temple 
Aveccedouxrespectqiiisuitlcschereuxblancs, 
Quand  la  verlu  s'unit  à  l'cclal  des  talens-, 
l'u  le  sais,  le   beau   seul  a  droit  à  notre  hom- 
mage ; 
Vien,  c'est  toi  le  premier  qui,  vengeant  son 

outrage. 
Rendis  à  nos  pinceaux  l'exacte  vérité  , 
D'un  dessin  pigoureux  l'aimable  ausiérité  , 
Le  Inillant  coloris  ,  la  sévèie  ordonnance  , 
Et  de  l'art,  en  un  mot ,  le  charme  et  la  science. 

Les  successeurs  de  Vien  ont  habile- 
ment parcouru  la  carrière  qu  il  leur 
a  laissée  ouverte.  David  ,  Girodet  , 
Gérard,  etc.,  ont  mis  le  comble  à 
la  gloire  de  l'école  française ,  et  le 
tableau  de  Pygmalion  et  Galatée  de 
ce  dernier  (  exposé  au  salon  en  no- 
vembre de  cette  année  1819  ),  sera 
toujours  un  des  plus  dignes  monu- 
mens  de  cette  école ,  qui  rivalise 
avec  les  plus  célèbres. 

VIEN  (  Marie-Thérèse  ) ,  femme 
du  précédent , fut  élève  de  son  mari, 
et  avait  beaucoup  de  talent  pour  pein- 
dre les  papillons  et  les  oiseaux.  Ses 
ouvrages  étaient  très-recherchés,  sur- 
tout en  Russie  ,  où  ils  orneiit  le  cabi- 
net impérial.  Elle  fut  reçue  à  l'acadé- 
mie de  peinture  en  17  57,  d'après  plu- 
sieurs tableaux  ,  dans  son  genre  , 
qu'elle  avait  présentés.  Cette  dame 
artiste  mourut  en  1806. 
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VIENNE  (  dom  Charles  '  Jean- 
Baptiste  d'Agneaux  de  )  l^oy.  Ag-' 

NEAUX. 

VIGARANI  (Gaspard),  célèbre 
architecte  ,  naquit  à  Ixegf^io  en 
i586.  11  donna  les  dessins  des  plus 
beaux  édifices  qu'on  voit  à  Modène, 
à  Bologjne  et  autres  villes  d'Italie. 
Louis  XIV  l'appela  à  Paris  pour  di- 
riger les  fêtes  et  les  spectacles  qui 
eurent  lieu  à  sos  noces.  Après  avoir 
demeuré  quelque  temps  en  France , 
il  retourna  à  Modène  ,  où  il  mourut 
le  f)  septembre  i663.  Il  a  laissé  un 
traité    qui  a  pour  titre    Principes 
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faisait  que  beaucoup  de  particuliers, 
et  môme  de  villes,  s'adressaient  à 
lui ,  et  le  chargeaient  de  leurs  af- 
faires. Il  était  en  correspondance 
avec  plusieurs  personnages  iliustres, 
des  princes  ,  et  même  des  têtes  cou- 
ronnées, nommément  avec  les  rois 
d'Espagne  Philippe  II!  et  Philippe 
IV,  le  grand  duc  de  Toscane,  les 
ducs  d'Urbiu  et  de  Parme,  etc.  II 
mourut  à  Milan  en  1629,  âgé  de 
^o  ans  et  quelques  mois.  Son  corps 
fut  transporté  à  Lodi  sa  patrie  ,  et 
iiihumé  cbez  les  PP.  Olivetains.  Il 
a  publié  :  I  Lrg:atum  dotis  ^  an    in 


géométriques   pour    les  forlifica-    casu   religionis  crdi  possit   aliis  , 


lions ,  avec  figures. 

VIGNACÔURT  (  Adrien  de  la 
Vieuville  d'Orville  de  ),  grand'croix 
de  Tordre  de  Malte  ,  et  grand  prieur 
de  Champagne.  Il  cultiva  la  littéra- 
ture ,  mais  il  ne  donna  que  des  ro- 
mans ,  où  ,  du  moins  ,  les  mœurs 
sont  respectées.  Les  plus  connus  , 
soni  la  Comtesse  de  F'ergjr  ;  Adèle 
de  Ponthieu  ;  Mémoires  de  Sal~ 
daigne  ;  Amusemens  de  la  campa- 
gne; le  Comte  de  Foix  ;  Aventures 
du  prince  Jakaya ,  etc.  M.  de  Vi- 
gnacourt  mourut  en   i774' 

VIGNATI  (Louis),  savant  juris- 
consulte italien ,  né  à  Lodi  vers  i658,  j 
avait  étudié  les  lois  avec  soin,  et 
acquis  une  connaissance  profonde 
du  droit  canonique  et  civil.  Il  fut 
pendant  trois  ans  auditeur  général 
d'Urbain  VIII ,  alors  cardinal  Bar- 
berini ,  et  légat  à  Bologne.  Il  exer- 
çait en  même  temps  dans  cette  ville 
les  fonctions  de  juge  des  causes  ci- 
viles, et  d'intendant  des  vivres.  Il 
était  aussi  conseiller  intime  de  l'ad- 
minfslration  municipale.  Sonbabileté 

1  Le  Dietionnaire  universel  et  les  Siècles 
littéraires  le  nomment  Claude.  La  Bibliothè- 
que générale  des  écrii-'ains  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoît  l'appelle  Charles.  Cette  leçon  a  paru 
préférable  comme  venant  d'un  écrirain  de 
l'ordre. 


quam.    monasterio  ,   etc.   II  y^n  et 

quando  legalum  usûsjructûs  con- 
vertatur  in  proprietatem ,  et  simi- 
liter  quando  proprietas  relicta  di- 
ratur,  etc.  III  Legatum  quando 
dicatur  temporale ,  reddatur  per~ 
petuum  ,  prœserCini  quando  hœres 
prœdecedit  ^  etc.  Il  existe  du  même 
auteur  d'autres  ouvrages  manuscrits. 
Plusieurs  savans  dans  leurs  écrits 
parlent  de  Vignati  en  termes  très- 
honorables.  —  Vn  autre  ViG^^\TI 
(  Ambroise  ),  aussi  de  Lodi ,  et  vrai- 
semblablement parent  du  précédent, 
y  florissait  vers  l'an  »47^-  H  est  au- 
teur de  quelques  traités ,  et  passait 
pour  savant.  Leandre  Alberti,  écri- 
vain dominicain  ,  qui  fut  provincial 
de  son  ordre,  dit,  en  parlant  de  ce 
Vignati  ,  Ambrosio  Vignati  ornato 
di  gran  dolLrina.  (  T'^oy.  Alberti  , 
Dict.  ) 

VIGNE  (  André  de  la  )  ,  guerrier 
et  auteur  français  du  iS"  siècle  , 
acquit  sous  ces  deux  rapports  beaii- 
coup  de  réputation  sous  le  règne  de 
Charles  VIII,  et  devint  secrélairo 
d  ,\nne  de  Bretagne  y  épouse  de  ce 
prince.  Il  a  laissé  :  I  Histoire  de 
Charles  f^TH\  qu'il  composa  avec 
Jaligni ,  avec  les  remarques  de  Denis 
Godefroi,  éditeur  de  l'ouvrage,  im- 
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primé  au  Louvre,  in-fol.  II  Vergier 
d'honneur  ^  Paris  ,  i4-95  ,  in-fol. 
CVst  une  histoire  très-dctaillée  et 
très-exacte  de  la  fameuse  entreprise 
sur  Naples  par  Charles  VI II. 

VlGNOLES(  Éliennede), 
connu  sons  le  nom  de  la  Hire^  fa- 
meux capitaine  du  i5*'siècle.  Il  était 
issu  de  I  illustre  maison  des  barons  de 
Vignoles,qui,  élant  chassés  de  leurs 
domaines  par  les  Anglais ,  allèrent 
s'établir  en  Languedoc.  Etienne  ser- 
vit dans  toutes  les  guerres  qui  eu- 
rent lieu  sous  Charles  VII,  et  riva- 
lisa de  valeur  avec  les  plus  célèbres 
capitaines  français  de  cette  époque. 
Il  fit  lever  le  siège  de  Montargis  au 
duc  de  Bcdrort,  accompagna  ensuite 
la  pucelie  Jeanne  d'Arc  au  iiége 
d'Orléans,  partagea  les  lauriers  de 
cette  héroïne ,  et  contribua  à  réta- 
blir Charles  VII  sur  le  trône,  La 
Hire  mourut  à  Montauban  en  i447' 

VI G  OR  (  Mistriss  )  naquit  dans 
le  comté  d'York  en  1699.  Elle  était 
fiile  d'un  riche  ecclésiastique  appelé 
Gowdin  ,  et  se  maria  en  troisièmes 


noces  à  M.   Vi^or.   Mistriss  Vi 


gor 


voyagea  beaucoup  en  Russie,  et  pu- 
blia le  résultat  de  ses  observations 
dans  \\n  ouvrage  intitulé  Lettres  de 
Russie,  1775.  Elles  avaient  été  com- 
posées de  1730  à  1739.  On  y  trouve 
des  détails  très -curieux  sur  les 
mœurs  et  Thistoire  de  cet  empire , 
mais  elles  sont  inférieures  pour  le 
style  à  celles  de  milady  Montagu. 
Après  la  mort  de  mistriss  Vigor, 
arrivée  à  ^Vindsor  en  1^83,  on  pu- 
blia onze  nouvelles  lettres  ,  qui  n'ont 
pas  moins  d'intérêt  que  les  pre- 
mières, et  le  stvie  y  est  plus  soigné. 
VILARIS  (  iMarcHilaire  ),  sa- 
vant chimiste,  naquit  en  1720  à 
Bordeaux  d'un  apothicaire  de  cette 
ville.  Il  étudia  d'abord  sous  son  père, 
et  en  1738  il  fut  envoyé  à  Paris 
pour  se  perfectionner.  Vilaris  fil  de 
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grands  progrès  en  chimie  et  dans 
rhistoire  naturelle,  et  fut  employé 
en  qualité  de  pharmacien  pension- 
naire dans  les  campagnes  de  Hanovre. 
Il  retourna  à  Bordeaux,  prit  la  di- 
rection du  laboratoire  de  son  père , 
et  on  lui  dut  alors  l'invention  de 
plusieurs  nouvelles  machines,  le  per-» 
fectionnement  de  divers  instrumens  , 
etc.  En  1748  il  fut  reçu  apothicaire, 
et  quatre  ans  après,  l'académie  des 
sciences  de  Bordeaux  l'admit  parmi 
ses  membres.  Il  quitta  quelque 
temps  après  celte  ville ,  passa  à  la 
Guyane,  où  il  demeura  trois  ans. 
C'est  là  qu  il  trouva,  la  terre  blan- 
che, kaolin,  avec  laquelle  on  fa- 
briquait la  porcelaine  de  Sèvres.  A 
son  retour  il  s'occupa  de  chercher 
un  moyen  pour  préparer  les  viandes 
sans  sel ,  ayant  été  prouvé  que  les 
viandes  salées  étaient  la  principale 
cause  du  scorbut  des  marins.  Il  y 
réussit,  et  fit  part  en  1768  de  sa 
découverte  au  gouvernement  :  on  en 
fit  l'essai  en  Normandie ,  et  elle  eut 
un  heureux  résultat;  mais,  soit  à 
cause  des  malveillans  ,  soit  parce 
que  Vilaris  mit  à  un  trop  haut  prix 
le  secret  de  sa  recette,  le  gouverne- 
ment refusa  de  l'acheter.  En  1780  , 
il  adressa  au  gouvernement  un  mé- 
moire qui  conlenait  un  plan  de  ma- 
chines nouvelles ,  et  de  nouveaux 
procédés  pour  exploiter  la  canne  à 
sucre.  Ce  projet  était  d'autant  plus 
utile  qu'il  épargnait  une  grande 
quantité  de  sucre  qu'on  perdait 
dans  les  fabriques ,  faute  de  ma- 
nipulation. Vilaris  offrit  de  passer 
en  Amérique  pour  y  établir  son 
nouveau  procédé,  et  le  faire  adop- 
ter par  les  colons  ;  mais  la  guerre 
avec  l'Angleterre  en  empêcha  l'exé- 
cution. Il  mourut  à  Bordeaux  en 
février  I7Ç)2. 

VILATE     (  Joachim  )   naquit  à 
Allun^  département  de  la  Creuse, 
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en  1769.  Il  prit  les  ordres  et  eut 
d'abord  une  conduite  irréprochable. 
Etant  venu  à  Paris  ,  jeune  et  sans 
expérience,  il  y  lit  de  dangereuses 
connaissances,  et  se  laissa  entraîner 
par  le  torrent  révolutionnaire.  Sous 
le  règne  de  la  terreur^  il  prit  le  sur- 
nom de  Si^mproiîiiis  Gracchus ,  et 
devint  un  des  jurés  du  tribunal  ré- 
volutionnaire. A  la  chute  de  Ro- 
bespierre ,  son  protecteur  ,  il  crut 
échapper  à  sa  juste  punition  en  dé- 
voilant plusieurs  crimes  projetés  par 
le  tyran.  Arrêté  avec  Fouquier-Tin- 
ville  et  autres  scélérats,  il  fut  con- 
damné à  mort  et  exéciUé  le  6  mai 
i'J95,  à  l'âge  de  vingl-six  ans.  H  a 
laissé  :  I  Causes  secrètes  de  la  ré- 
volution du  9  thermidor  ,  1795  , 
in -8.  II  Continuation  des  causes 
secrètes^  l'j^S.  Ill  Causes  secrètes, 
etc.  On  trouve  dans  ces  écrits  des 
détails  curieux  relativement  atix  évé- 
nemens  et  à  l'époque  qui  en  forment 
le  sujet. 

VILLA  (l'abbé  Ange-Théodore), 
savant  italien ,  naqait  dans  un  bourg 
près  de  Pavie,  vers  Tan  1720.  Il  fjt 
ses  études  avec  éclat  dans  son  pays 
natal,  puis  à  Milan,  où  il  acquit  la 
bienveillance  de  Charles  de  Firmian  , 
illustre  protecteur  des  lettres.  Villa 
était  très-versé  dans  presque  toutes 
les  sciences,  et. passait  pour  être  un 
excellent  helléniste.  De  Firmian  lui 
fit  obtenir  la  chaire  d'éloquence  et 
de  langue  grecque  à  l'université  de 
Pavie,  où  il  professa  pendant  plu- 
sieurs années,  et  mourut  en  1794* 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages sur  la  physique  ,  les  mathé- 
matiques ,  l'histoire,  etc.,  qui  ont 
été  imprimés  à  Pavie  et  à  Milan. 

VILLALOBOS  (  François  de  )  , 
naquit  à  Tolède,  et  florissait  dans  le 
16*^  siècle.  Il  exerça  la  médecine 
avec  un  grand  succès,  et  devint  mé- 
decin ordinaire  de  Charles  Quint  et 
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de  Philippe  II,  son  fils  el  son  suc- 
cesseur. 11  laissa  deux  ouvrages  fort 
estimés  dius  le  temps,  savoir  :  I 
Glossa  in  Plinii  Historiée  naturalis 
prinuiin  et  àcciinduin  Uhrum,  A\cn)'d 
de  Hénarès,  iS?.  |,  in  f(  I.  H  Pro- 
blème et  plusieurs  dialogues  fami- 
liers sur  lit  médecine  j  Zarnora  , 
154.3  ,  in-fol. 

VILLALPANDE  ^Jean  de),  chef 
d'une  secte  d'illuminés  en  Espagne, 
était  originaire  de  l'île  de  Ténériffe. 
Il  avait  fait  de  bonnes  études,  et 
vint  s'établir  en  Andalousie.  Villal- 
pande,  né  avec  une  tête  ardente  et  un 
caractère  toul-à-fait  original,  donna 
dans  les  erreurs  les  plus  étranges 
en  matière  de  religion.  La  princi- 
pale était  «  que  l'oraison  pouvait 
«mettre  les  hommes  dans  un  élat  si 
"parfait  qu'ils  n'avaient  plus  besoin 
))de  sacremens  ni  de  bonnes  cc-u- 
))vres_,  et  qu'ils  pouvaient  même  se 
»  livrer  aux  plaisirs  les  plus  infâmes 
')sans  pécher.»  Ayant  adopté  une 
doctrine  aussi  impie  que  grossière  , 
il  ne  pensa  plus  qu'à  la  propager, 
et  il  fut  aidé  en  cela  par  une  reli- 
gieuse carmélite,  nommée  Catherine 
de  Jésus.  Il  forma  bientôt  de  nom- 
breux adeptes  ,  qui  commencèrent  à 
paraître  dans  le  diocèse  de  Séville  , 
et  se  répandirent  dans  plusieurs  pro- 
vinces de  la  péninsule.  On  ignore  le 
sort  de  Villalpande  et  de  sa  complice; 
mais  plusieurs  de  ses  disciples  furent 
poursuivis  par  l'inquisition  :  ceux  qui 
se  réiractèrent  furent  pardonnes^  les 
autres  punis  de  mort  à  Cordoue.  La 
secte  préchée  par  Villalpande  res- 
semblait beaucoup  à  celle  qui^  dans 
le  siècle  suivant  ,  sous  le  nom  de 
quie'tisme^  se  répandit  en  Italie  et 
en  Espagne.  Elle  ressuscita  en 
France  en  i634'  D'autres  sectai- 
res ,  appelés  guffrinets  ,  et  disci- 
ples de  Pierre  Guérin,  se  réunirent 
aux  illumines,   lU  furent  dénoncés 


4G2  VIL 

par  le  P.  Joseph  au  cardinal  de 
kichelleu,  qui,  avec  sa  >igueur  ac- 
coutumée, les  fit  poursuivre  sans  re- 
lâche. Ils  prétendaient,  entre  autres 
choses,  c(  que  Dieu  avait  révélé  à  un 
M  certain  Aùtoine  Bocquet,  un  de 
>^ leurs  confrères,  une  pratique  dévie 
»  très-éminente  ,  inconnue  presque 
)» alors  à  tous  les  chrétiens.  Selon 
»eux,  ni  saint  Pierre _,  homrae  sim- 
)>ple,  ni  saint  Paul,  ni  les  PP.  de 
;> idéalise  n'avaient  rien  connu  à  la 
)>spiritualité.  Dans  dix  ans  leur  doc- 
»trine  devait  être  reçue  par  tous  les 
«chrétiens,  et  alors  ils  n'auraient 
«plus  hesoin  ni  deprélres  ni  dévé- 
^)ques.y)  Afin  d'attacher  plus  de  sé- 
duction et  de  charlatanisme  à  leur 
fausse  doctrine,  ils  employaient  les 
femmes  les  plus  jolies  pour  la  prê- 
cher et  la  propager ,  qui  établissaient 
en  outre,  dans  plusieurs  endroits,  des 
communautés  ou  elles  catéchisaient 
de  jeunes  dévoies.  Cette  secte  était 
appelée  des  spirituels.  Le  cardinal  de 
rxichelieu,  secondé  par  les  autorités 
du  royaume ,  parvint  à  les  détruire. 

VILLANI  (Nicolas),  savant  cri- 
tique,  florissait  dans  le  i^^  siècle  à 
Rome  où  il  était  né.  Il  avait  beau- 
coup de  talent  pour  la  poésie  latine  , 
et  a  laissé  :  I  une  Satire  qui  com- 
mence :  Dii.,vesiramjîdeni.  Il  Une 
autre  Satire  :  ISos  caninius  siirdis , 
qui  lui  attirèrent  un  grand  nombre 
d  ennemis.  On  a  encore  de  lui  :  lll 
De  laudibus  Gregorii  XP  carnien^ 
Viterbe,  1621,  in-4.  W  Ragioiia- 
viento  y  ou  Discours  de  l académi- 
cien Aldaneo  sur  la  poésie  badine 
des  Grecs ,  des  Latins  et  des  Tos- 
cans ^  avec  quelques  poésies^  Ve- 
nise ,  1634,  in-4.  11  avait  entrepris 
un  poëme  épique  ,  Fiorenza  difesa^ 
qu  il  ivacheva  pas.  Villani  mourut 
eu   i64i' 

VILLARET-JOYEUSE  (Louis- 
Thomas),  amiral  français,  naquit  à 
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Auch  en  i  ^4^  d'une  famille  ancienne 
de  la  Gascogne.  11  était  destiné  à  Té- 
tât ecclésiastique,  pour  lequel  n'ayant 
pas  de  vocation,  il  entra  dans  les  gen- 
darmes de  la  maison  du  roi.  Un  duel 
(pi  11  eut,  et  ou  il  tua  son  adveriuire, 
l'obligeadequitterce corps.  Use  ren- 
dit alors  à  llIe-de-France,  dont  M.  de 
Ternay,  son  parent,  était  gouver- 
neur. Ayant  découvert  dans  Vlllaret 
des  talens  peu  ordinaires,  il  lui  con- 
féra un  commandement  et  lui  confia 
plusieurs  missions  importantes  au- 
près d  Hyder-Aii,  et  autres  nababs 
indiens.  L  habileté  avec   laquelle  il 
remplit  ces   missions  lui  captiva  la 
bienveillance  du  bailli  de  Suffren,  qui 
lui  donna  le  commandement  d'une 
corvette  ,  la  Naiade  ;  cet  amiral  le 
chargea  en  outre  de  prévenir  M.  de 
Peinier ,  qui  avait  été  envoyé  pour 
nettoyer  la  rade  de  Madras ,  que  fes- 
cadre  anglaise,  beaucoup  plus  forte 
que  lui ,  avait  paru  sous  Ceylan.  Le 
bailli,  eu  lui  confiant  cette  commis- 
sion délicate  ,  lui  dit  :    «Je  vous  ai 
»  choisi  parce   que  j'ai  besoin  d'un 
whonime  de  tête  ;  faites  teut  ce  que 
«vous  pourrez  pour   remplir  votre 
»  mission;je  vous  donne  carie  blanche. 
))Vous  serez  chassé  en  allant  et  en 
»  revenant;  sans  doute  vous  serez  pris; 
)^mais  vous  vous  battrez  bien;  c'est 
))ce  que  je  veux.  »   Villaret  put  eu 
eflèt  prévenir  M.  de  Peinier;  mais, 
ainsi    que  l'avait  prédit  le  bailli  de 
Suffren,  il  fut  chassé,  en  revenant,  par 
le  Sceptre,  vaisseau  de  guerre  de  64 
canons.  Le  brave  Villaret  dit  alors  à 
son  équipage,  qui  nelait  que  de  120 
hommes  :  «  Ce  n  est  qu'un  bâtiment 
«armé  par  la  compagnie  des  Indes  : 
«des  braves  comme  nous  se  laisse- 
»  ront-ils  prendre  par  des  marchands? 
))Non,  sans  doute;  vive  le  roi!» Tout 
féquipage  répéta  ce  cri  et  se  disposa 
au  combat,  qui  dura  près  de  huit 
heures  et  fut  des  plus  sanglaas.  ^3al- 
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gré  la  grande  disparité  (\(ts'  forces , 
Villaret  ne  se  rendit  qu'avec  liuil 
pieds  d'eau  dans  la  cale,  et  coulant 
bas.  Le  capitaine  du  vaisseau  ennemi, 
admirant  ce  courage,  refusa  Tépée  de 
Viliaret,  et  l'amiral  anglais  auquel  on 
le  présenta  lui  rendit  la  liberté.  De- 
puis ce  moment,  celui-ci  fut  regardé 
comme  un  des  plus  braves  officiers 
Me  la  marine  française.  Le  bailli  de 
Suffren  le  lit  chevalier  de  Saint- 
Louis  ,  lieutenant  de  vaisseau ,  et 
commandant  de  la  frégate  le  Coi^en- 
tr/y  avec  laquelle  il  termina  la  cam- 
pagne. Au  départ  de  M.  de  Suffren, 
en  1783,  il  reçut  Tordre  d'aller  à 
Batavia  pour  traiter  avec  la  compa- 
gnie hollandaise  d'affaires  assez  im- 
portantes. Il  négocia  si  bien  avec  le 
gouverneur  hollandais ,  qu'il  obtint 
tout  ce  qu'il  demandait.  Il  fut  de  re- 
tour en  France  en  lyHS,  et  lors  de 
la  révolution,  il  ne  paraît  pas  qu'il 
se  mélàt  de  politique,  il  conserva 
néanmoins  ses  bons  principes  ,  et 
en  1791  il  commandait  à  Lorient  la 
frégate  la  Prudente ,  avec  laquelle 
il  se  rendit  à  Saint-Domingue,  et 
fut  témoin  des  troubles  de  cette  co- 
lonie. A  son  retour  en  France,  il 
trouva  le  trône  anéanti ,  au  mo- 
ment où  il  était  presque  impossible 
d'émigrer.  Ses  opinions  contraires  à 
celles  du  jour  étaient  connues  depuis 
long-temps;  malgré  cela^  sa  réputa- 
tion le  porta  bientôt  au  commande- 
ment des  armées  aavales  de  l'Océan, 
et  il  se  couvrit  de  nouveaux  lauriers. 
A  la  suite  de  la  malheureuse  aifaire 
du  i3  prairial  an  2(iivril  l'jc^^) ^vendue 
telle  par  Tinexpérience  de  quelques 
capitaines,  Viliaret- Joyeuse  allait 
être  mis  en  jugement.  Le  représen- 
tant .Tean-Bon-Saint-André  lui  sauva 
la  vie,  et  le  maintint  dans  son  poste, 
y  Je  sais,  dit  il,  que  Viliaret  est  un 
«aristocrate;  mais  c'est  un  brave  qui 
"servira  bien,  »    L'amiral  s'opposa 
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tant  qu'il  put  à  la  sortie  d'hiver  qui 
eut  lieu  l'an  3  (1795)  ;  mais  n'ayant 
pas  été  écouté,  le  mauvais  temps  fit 
périr  un  grarjd  nombre  de  vaisseaux 
et  beaucoup  de  marins.  11  montra  le 
plus  grand  courage  Tannée  suivante, 
dans  un  combat  sous  Tîle  de  Groix, 
où  il  lutta  contre  des  forces  infini— 
ment  supérieures  à  celles  qu'il  com- 
mandait.Il  se  prononça  ensuite  contre 
l'expédition  d'Irlande  ,  et ,  après  en 
avoir  inutilement  prévu  tous  les  mal- 
heurs, il  demanda  sa  démission,  que 
le  directoire  accepta.  Jusqu'alors  il 
avait  montré  de  grands  talens  et 
comme  négociateur  et  comme  marin  : 
il  en  montra  encore  comme  orateur 
au  conseil  des  cinq-cents,  ou  Tappela 
en  1797  le  département  du  Morbi- 
han ;  il  se  déclara  avec  la  plus  grande 
énergie  contre  les  terroristes.  Cou- 
damné  à  la  déportation  le  1*3  fruc- 
tidor, il  parvint  à  se  réfugier  en  1 799 
à  l  lie  d  Oleron,  d'où  les  consuls  le 
rappelèrent.  En  1801  ,  il  fut  chargé 
de  la  flotte  expéditionnaire  contre 
Saint-Domingue  ,  et  réunit  alors 
toutes  les  forces  navales  de  France , 
d  Espagne  et  de  Hollande.  L'année 
suivante  il  obtint  le  titre  de  capi- 
taine général  des  îles  de  la  Marti- 
nique et  de  Sainte-Lucie,  qu'il  gou- 
verna avec  sagesse,  et  où  il  se  fit 
indistinctement  aimer.  Les  Anglais 
vinrent  Tattaquer  en  1809  '  Villaret- 
Joyeuse,  après  avoir  essuyé  dans  le 
fort  de  Bourbon  le  p!u>  terrible  bom- 
bardement, fut  contraint  de  rendre  la 
Martinique.  Sa  conduite  fut  cepen- 
dant blàmee  dans  un  rapport  fait  par 
un  conseil  d  enquêtes  :  il  demanda  vai- 
nement, et  à  plusieursreprisesj  d'être 
jugé.  Enfin  le  V^  consul  lui  fit  écrire 
en  181 1  par  le  ministre  delà  marine 
(qui  n'était  certainement  pas  l'ami  de 
Viliaret),  a  qu'après  avoir  examiné 
«lui-même  sa  conduite,  il  le  nom- 
«mait  au  gouvernement  général  de 
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»  Venise,  et  au  commandement  de  la 
»4.^  division  militaire.  »  Les  Véni- 
tiens, qui  n'aiment  pas  un  gouver- 
nement étranger,  eurent  néanmoins 
pourVillaret  un  respect,  un  attache- 
nient  véritable,  et  regiellèrent  sa 
mort,  arrivée  en  1812. 

VILLE  (N.  de  la),  habile  diplo- 
mate et  évêque  de  Triconiic* ,  connu 
sous   le  nom  dîabbë  de  la  Fille, 
avait  fait  ses  premières  études  chez 
les    jésuites  ,    d  une    manière    très- 
distinguée,  et  était  entré  dans  leur 
société   après  les  avoir   finies.  Il  y 
parcourut  le  cercle  ordinaire  de  l'en  - 
geignement,  et  y  employa  son  temps 
à  se   perfectionner   dans   la    langue 
française  et  à  acquérir  dautres  con- 
naissances utiles,  il  ne  jugea  point 
à  propos  de  s'engager  dans  cet  ins- 
titut par  des  vœux,  il  en  sortit,  mais 
il  conserva  toujours  pour  ses  anciens 
confrères  beaucoup  d'altacbement  et 
d'estime.  Rentré  dans  le  monde,  et 
redevenu  ecclésiastique  séculier,  il  ne 
tarda  pas  à  s'y  faire  connaître.  11  avait 
étudié  rhistoire  et  les  intérêts   des 
cours.  Le  marquis  de  Fénélon  (Ga- 
briel-Jacques), neveu  de  l'archevêque 
de  Cambrai,  avant  été  nommé  am- 
bassadeur euHollande  en  i725,rabbé 
de  la  Ville  fut  choisi  pour  l'accom- 
pagner; et  après  que  lambassadeur 
eut  été  rappelé,  il  continua  de  résider 
près  de  celle  république  avec  le  ca- 
ractère de  ministre  du  roi  de  France. 
Chargé,  dans  ^iftérentes  occasions, 
d'importantes  et  délicates  négocia- 
tions ,  il  les  conduisit  avec  tant  de 
sagacité,  qu'elles  eurent  une  heu- 
reuse issue.  On  l'appela  à  la  place  de 
premier  commis  des  affaires  étran- 
gères ,  et  il  y  déploya  un  autre  genre 
de  talent.   Jamais  les  dépêches  n'a- 
vaient été  plus  claires,  plus  précises  , 
plus  noblement  écrites,  il  était  juste 
que  tant  de  mérite  et  de  services  fus- 
sent récorapeniéâ  :  l'abbé  de  la^  ille 
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eutlesafebayesde  Lessay  et  de  Saint- 
Quentin  -les- Beauvais.  En  174^  il 
fut  reçu  à  l'académie  française;  enfui 
on  créa  pour  lui  la  place  de  direc- 
teur des  affaires  étrangères,  et  on  le 
nomma  évêque  de  Tricomie ,  in  par- 
libus   injideliuia.  H   est  inutile    de 
dire  que  c'était  un  homme  de  beau- 
coup d'esprit,   et   qui,   a  une  rare 
instruction,  joignait  la  connaissance 
des  hommes  et  beaucoup  d'amabilité. 
Il  avait  un  frère  nommé  aussi  l  abbé 
ds  la  Ville,  doyen  de  la  collégiale 
de  Sainl-Quentin.  L'évêque  de  Tri- 
comie mourut  eu  1774^  dan^  un  âge 
avancé.  Il  avait  été  plus  de  4-0  '^"^ 
dans  les  affaires.  On  a  de  lui  :  I  son 
Discours  de  réception  à  lacademie 
française.  Il  Etat  présent  des  pos~ 
sessions  de  S.   M.   britannique  en 
Allemagne,  traduit  de  l'anglais,  1720, 
in-i2.  m  Un  grand  nombre  de  31  é- 
moircs  conservés  dans  les  archives  des 
relations  extérieures.  M.  Suard,  mort 
depuis  peu  d'années,  lui  succéda  à 
l'académie,  et  a  prononcé  sou  éloge. 
YïLLEGAS(Ferdinand-Kuizde), 
poète  espagnol,  naquit  à  Burgos  vers 
l'an  i52o,  fut  élevé  du  célèbre  Louis 
Vives,  et  ami  de  Budé,  grand  admi- 
rateur d'Erasme.  Cependant,  malgré 
tout  le  talent  de  Villegas  comme  la- 
tiniste, il  vécut  presque  dans  l'oubli, 
et  on  ne  connaît  ses  ouvrages  que  par 
un  effet  du  hasard.  Emmanuel  Mar- 
tinus,  cherchant  un  livre  dans  la  bi- 
bliothèque du  marquis  de  Villa-Tor- 
cas,  rencontra  un  manuscrit  des  poé- 
sies latines  de  Villegas,  qu'il  publia    ^ 
avec  le  titre  de  Ferd.  Ruizii  Pille-,  1 
^asi  Bur^ensis,  quœ  extant  opéra} 
Einm.   HJariini  alonensis  decani  ^ 
studio  emendata.  A  Bern.  Andr. 
Lama  iterum  recogfiiia  ac  recen- 
sila  nunc  primiim  prodeunt,  Ve- 
nise, 1734.,  in-8. 

VILLEGAS  (don  Estevan),  sur- 
nommé lAnacrcçn  espagnol^  na- 
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qiiit  à  Noxcra,  dans  la  province  de   sans  cesser  de  cultiver  les  belles-let- 


la  i\ioja,  en  179^,  do  païens  nobles, 
mais  pauvres.  11  étudia  à  Madrid  el 
à  Salainanque,  et  son  talent  pour  Ih 
poésie  se  déclara  de  bonne  In.ure.  A 
Tàge  de  i5  ans  il  Iradmsit  Anacrcon 
et  quelques  odesd  Horace,  qu'il  réu- 
nit en  un  seul  ouvrage.  Après  avoir 
dédié  ces  diverses  productions  à  plu- 
sieurs Mécènes  ,  il  osa  les  dédier  en- 
core à  Piii lippe    III,  qui   ne  refusa 
pas  col  hommage,  quoique  un  peu 
tardif.  11  ne  fut  cependant  pas  d'une 
gra:ide  utilité  pour  Viilegas,  et,  après 
Lien  long-temps,  il  put  à  peine  ob- 
tenir un   bien  médiocre   emploi.   Il 
mourut   à  Noxera   le  3   septembre 
1669.  On  a  (le  lui  :  ï  Erotiques^  qui 
oui  eu  plusieurs  éditions.  llUm' Ira 
diiclionen  prose  et  en  vers  du  Traité 
de  la   consolation   de   Boëce ,  cinq 
livres,  Madrid,   1680.  li  a  laisse  en 
outre  plusieurs  manuscrits  précieux, 
sa\'oif  :   I   f^nriœ  philologiœ ,  sivc 
Disscrlationinn  criticaruui.   Le   P. 
Sarmicnto    possédait    cet   excellent 
ouvrage  en   1770,  et  on  ignore  s'il 
le  fit  imprimer.  La  bibliothèque  de 
Cuença  possédait  les  manuscrits  sui- 
vans  :  Il  un  recueil  de  Lettres  po- 
litiques et  littéraires,  adressées   à 
don  Lorenzo  l\amirez  de  Prado.  111 
Une  i^rt^/re  contre  les  mœurs  de  son 
temps.  IV  Une  Traduction  d'Iiip- 
poly te,  tragédie  d'Euripide.  M.  Bou- 
ter>vek  (Liisi.  de  la  iittérat.  espagnole) 
•dit  de  ^  iiiegas  :  a  il  n'y  a  rien  dans 
»ia  littérature  moderne  qu'on  puisse 
■>i comparer  à  la  giàce  de  Viilegas,  et 
«aucun  poète,  en  générai,  n  a  réussi 
"^«à  ce  point  à  fondre  la  poésie  an- 
»  tique  à  la  poésie  moderne.))  M.  Sis 
mondi,  di.ns  sa  Littérature  du  midi 
de   l  Europe  ,  n'en   fait  pas    moins 
d'éloges. 

V  IL  L E  M E Fv T  (Pierre- Joseph 
Boudier   de),    littérateur,   naquit  à 
ÂlcRçon  en  i7i6,«'UÎvit  le  barreau 
IV.  SrPFi.. 


très.  Etant  venu  a  l'aris,  il  travailla 
an  journal  de  Wri^anL-coureur  y  en 
1760.  11  a  en  outre  laissé  :  I  apo- 
logie de  laJrii'oUte'y  qui  eut  uean-- 
coup  de  vogue,  1740,  in-12.  II  fJ A- 
mi  des  femmes ,  qui  eut   plusieurs 
éditions,  la  dernière  de   1791.  Cet 
ouvrage  renferme  d'excellentes  maxi- 
mes ,  et  des  avis  sages  que  le  beau 
sexe  devrait  suivre  pour  son  propre 
bonheur;  il  a  été  traduit  en  espagnol. 
IIÏ  Abrège'  historique  et  généalo- 
gique d'i  la  maison  deSeyssel,  *7-^9» 
in- 4-.    IV  Rejlcxions  iur  quelques 
vérités  impuriantes.  \  JS A ndru nié- 
tire  ,  ou  Examen  phUosophique  de 
l'homme,  ijSS,  in-12.  %  1  Examen 
de  la  question  proposée  sur  L  uliLilé 
des  arts  et  des  sciences^  i7^'^-»  'n- 
12.  Vil  Le  Monde  joué^  i7«>^'>i  in- 
12    Vill  L  Irréligion  dévoilée,  ou 
laPhilosophie  de  l'honnête  homme^ 
I774,iu-i2.  IX  Le  nouvel  Ami  des 
fiinmes  ,    1779?    in--8.   X  Pensées 
philosophiques  sur  la  nature  l  hom- 
me et  la  religion,   178^,   1786,  4 
vol.  in- 16. 

S'iLLEMOT  (Philippe),  savant 
astronome,  naquit  à  Chàlocs-sur- 
Saône  en  iGSi,  prit  les  ordres  et 
devint  curé  de  ta  Guiilotière  de 
Lyon.  Sa  vie  n'offre  rien  de  bien 
intéressant ,  et  il  n  e^it  connu  que  par 
un  ouvrage  intitulé  :  Explication  du 
mouvement  des  planètes,  1707? 
in-12  ,  qui  établit  sa  réputation.  Ce- 
pendant il  fut  attaque  par  Malezieu; 
mais  le  médecin  Bayie  le  détendit 
avec  succès.  Camille  i^aiconnet  tra- 
duisit ce  irvre  en  latin.  Villemot  était 
si  passionné  pour  les  mathématiques, 
qu'à  la  lecture  d  un  morceau  élo- 
quent de  prose  ou  de  poésie  ,  son 
expression  ordinaire  était  :  «'L.eîa  est 
beau  comme  une  équation.»  il  mou- 
rut le  1 1  octobre  17  i3  ,  legretie  de 
ses  amis  et  de  ses  paroissiens ,  par  la 

6^ 


4r36  VIL 

pureté  (le  ses  mœurs  et  la  bonlc  de 

ôon  caraclère. 

V  ILLENA  (Henri,  marquis  de), 
grand-maître  de  l'ordre  de  Calalravc, 
naquit  vers  Tan  i38o.  Il  descendait 
d'J  côlé  paternel  de  Ferdinand  dit  le 
Jiisit^  roi  d'Aragon;  et  du  côté  de 
la  mère,  des  rois  de  Castiile.  Au  mi- 
lieu des  troubles  de  la  Castille  ,  sous 
le  règfïe  «le  Jean  II ,  on  vit  des  hom- 
mes illustres,  qui,  tout  en  menaçant 
d'ébranler  le  trône  de  leurs  rois  ,  se 
montraient  passionnés  pour  les  scien- 
ces et  la  poésie.  Le  marquis  de  Vil- 
lena  ftit  de  ce  nombre  ;  il  était  très- 
versé  dans  la  poiiticpie ,  la  philoso- 
phie, les  mathématiques,  et  surtout 
dans  la  poésie  castillasie.  Il  ressuscita 
le  goût  des  lettres  dans  sa  patrie  ,  et 
protégea  ceux  qui  les  cultivaient.  Il 
établit  en  Aragon  une  académie  de 
troubadours,  à  l'instar  de  celle  de 
Toulouse  (  iSîS  )  ,  et  fonda  aussi  en 
Casliile  une  académie  semblable  sous 
le  nom  de  Consislorio  da  la  gnja 
ciencia.  Il  mourut  en  i434-  ^  ^  laissé: 
1  Gaya  ciencia ,  ou  Histoire  des  trou- 
dours  valencieiis  et  catalans.  Cet 
ouvrage  contient  aussi  une  poétique 
castillane.  Il  Les  Travaux  d  Her- 
cule ,  poëme  ,  Burgos  ,  14.22.  111 
Commentaires  sur  t Enéide.  On  lui 
attribue  encore  une  Traduction  du 
Dante ,  et  un  Recueil  de  poésies 
éparses  dans  les  Cancioneros  espa- 
gnols. 

VILLENEUVE  (Huon  de), 
célèbre  troubadour  du  12*  siècle, 
ilorissait ,  dit-on  ,  sous  le  règne  de 
Piiilippe-  Auguste.  H  fut  auteur  de 
plusieurs  romans  en  vers,  on  poè- 
mes, comme  Renaud  de  MoKtau- 
ban,  Guyot  de  Nanteuil ^  Aie  d'A- 
vignon^ etc.,  qui  eurent  une  grande 
vogue  dans  le  temps.  Dans  le  poeuie 
de  l\enaud ,  l'auteur  fait  mention  des 
croisés  les  plus  fameux,  et  notam- 
ment des  comtes  de  Rames ,  de  Ga- 
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lerany  de  Saïte,  de  Geoffroy  de 
Nogaret,  tous  barons  d'outre-mer 
qui  se  signalèrent  lors  de  la  prise 
de  Jérusalem  par  Saladin ,  en  1200. 
Villeneuve  mourut  peu  de  temps 
après.  On  trouve  dans  ses  poésies 
plus  de  gravilé  et  de  force  que  dans 
celles  des  autres  troubadours  de  sou 
époque.  Le  président  Jauchet ,  La- 
croix du  Maine,  dans  la  bibliothèque 
française,  Duverdier  van  Privas,  et 
Millot,  dans  son  Histoire  des  trou- 
badours, parlent  de  Villeneuve  avec 
éloge. 

VILLENEUVE  (  N.  ) ,  vice-ami- 
ral ,  commandant  de  la  Légion-d'Hon- 
neur,  etc.,  naquit  vers  l'an  1760. 
Il  entra  dans  la  marine ,  et  était  of- 
ficier à  lépoque  de  la  révolution  , 
dont  il  embrassa  les  principes.  Son 
avancenieut  fut  rapide,  et  il  arriva 
bientôt  aux  grades  supérieurs.  II  com- 
mandait une  division  dans  l'expédi- 
tion d'Egypte,  se  distingua  à  la  ba- 
taille d'Aboukir,  où  il  réussit  à  sau- 
ver trois  vaisseaux,  et  à  rentrer  dans 
le  port  de  Malte.  En  1802  ,  il  eut 
sous  ses  ordres  les  forces  stationnées 
aux  îles  du  Vent.  Deux  ans  après,  il 
obtint  le  grade  de  vice-amiral,  et 
au  mois  de  septembre  suivant,  il  fut 
nommé  au  commandement  de  l'es- 
cadre de  To!ilon.  H  alla  de  nou- 
veau, conjointement  avec  l'escadre 
espagnole,  aux  îles  du  Vent;  et  à 
son  retour  en  Europe,  il  rencontra 
les  vaisseaux  anglais  commandés  par 
lamiral  Calder ,  auquel  il  livra  ba- 
taille :  les  Es|>agnols  y  perdirent 
i\Q\\\  vaisseaux.  En  novembre  i8o5, 
il  était  à  la  rade  de  Cadix  avec  l'es- 
cadre esjtaguole,  sous  les  ordres  de 
l'amiral  Gravina.  Soit  qu  il  eût  reçu 
des  ordres  secrets  de  son  gouverne- 
ment, soit  que  ce  ne  fût  que  par 
un  eflet  de  sa  témérité  ,  il  osa  aller 
à  la  rencontre  de  l'escadre  an- 
glaise comraaii^lée  par  l'amiral  Nel- 
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son.  (  Voyez  Gravina  et  JSelson, 
Supf).)  C'est  en  valu  que  (jraviiia 
s'o|>[>osa  à  une  si  audacieuse  entre- 
prise j  le  temps  était  des  plus  ora- 
geux :  Tainiral  espagnol  demanda 
seulement  quelques  jours  pour  at- 
tendre un  niouient  plus  favorable, 
mais  Villeneuve  présenta  ou  pré- 
texta les  ordres  précis  de  Napoléon. 
Les  escadres  combinées  sortirent  de 
la  rade  le  19  novembre  i8oâ  ,  et  le 
21,  elles  trouvèrent  l'escadre  an- 
glaise à  la  hauteur  du  cap  de  Trafal- 
gar.  Le  combat  fut  long  et  sanglant , 
et  au  désavantage  des  Français  et 
des  Espagnols.  (  Voyez  G  ravina 
et  Nelson  ,  Supp.  )  On  ne  peut  dé- 
duire rien  de  certain  sur  celui  des 
capitaines  qui,  le  premier,  baissa  pa- 
villon et  donna  lieu  aux  Anglais  de 
couper  la  ligne ,  les  bulletins  des  trois 
nations  étant  entre  eux  contradic- 
toires. Villeneuve  fut  fait  prisonnier 
sur  le  Buccntaure  ,  vaisseau  amiral 
de  80  canons ,  qui ,  avec  d'autres 
vaisseaux  français ,  échoua  sur  les 
Porques.  Conduit  en  Angleterre,  il 
obtint  ensuite  la  permission  de  re- 
tourner en  France.  Il  s'établit  à 
Rennes,  et  s'y  brûla  la  cervelle  ,  de 
crainte,  dit-on,  de  subir  un  juge- 
ment sur  sa  conduite  à  Trafalgar. 

VlLLERMAULES.(ro>.  Vil- 
LER  Michel ,  Dict.) 

VlLLEixS  (Charles),  littérateur 
français,  avait  embrassé,  jeune,  la 
profession  des  armes.  Il  servit  dans 
les  troupes  francaises,en  qualilé  d'of- 
ficier jusqu'à  la  révolution.  Il  émigra 
alors  ,  et  vova;?ea  en  Allemagne» 
Les  villes  qn  il  paraît  avoir  le  [ilu.^ 
habitées  sont  Berlin  ,  Augsbonrget 
Goelliiigue.  Il  se  maria  dans  celte 
dernière,  et  épousa  une  protestante. 
Il  était  né  catholique.  On  dit  qu'il 
changea  de  religion  *.  Ce  qu'il  y  a 

i  On  trouve  d:iiis  soa  Esso'  sur  l'esprit  et 
Vinfiuence  de  la  i^formâii-}fi,c^^^^  l'hrajc  i  nLa 
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de  certain,  c'est  qu'il  s'enthousiasma 
pour  le  luthéranisme,  et  ne  tarda 
point  à  donner  des  preuves  de  .sa  ' 
prédilection  pour  cette  secte.  J.a 
classe  à'hisloira  et  de  liuéralui  <'. 
de  l  Institut  national,  avait,  en  l.iî 
Il  (  i8o3  ),  proposé  pour  i,njt't  (!e 
son  prix,  cette  question  :  () tulle  i in- 
fluence la  reformation  de  Lut/u/- 
a-t-elle  exercée  sur  la  situation 
politique  des  états  de  l'Europe ,  et 
sur  les  propres  des  lumières  7  Vil- 
1ers  la  traita  toul-à-fait  à  l'avanlai^e 
de  la  réformaîion.  Selon  lui  ,  c'e.^t  a 
Luther,  c'est  à  la  commotion  que 
donna  aux  esprits  la  guerre  qj'il  fit 
au  catholicisme,  qu'est  dû  tout  (e 
qui  s'est  fait  de  bien  depuis.  Vil- 
1ers  ne  tient  aucun  compte  des 
guerres  sanglantes  qui  ont  résuke 
(le  cette  scission ,  de  tous  les  maux 
qu'elle  a  causés  ;  ou  s'il  en  fait  nien- 
tion  ,  il  ne  les  regarde  que  comme 
une  crise  un  peu  pé'.iibîe  peut-  être  , 
mais  heureuse,  à  laquelle  est  due  la 
régénération  du  corps  social.  Quoi 
qu  il  en  soit,  il  trouva  la  classe  audi- 
toire et  de  littérature  disposée  à 
favoriser  son  système  ;  et ,  non  sans 
quelque  scandale  ,  le  prix  du  con- 
cours lui  fut  adjugé  dans  la  scai\ce 
publique  du  12  germinal  an  12  (  2 
niars  i8o4).  Parmi  ses  concurrens  , 
était  uii  jeune  homme  nommé  Mal- 
lei'ille /iWs  du  pair  de  ce  nom.  Il 
débutait  dans  la  liîlératjjre  ,  et  avait 
traité  le  sujet  proposé  dans  un  sens 
entièrement  contraire.  Il  prouvait 
que  la  réformation  n'avait  été  a\an- 
tageuse  ni  à  la  situation  politique 
des  états,  ni  aux  progrès  des  lu- 
mières. D'assez  bons  juges  ont  pré- 
tendu que  son  discours  était  mieux 

»  classe  de  nos  curés  cl  de  nos  vicaires  de  vil- 
»  lage  a  toujouis  été  eu  général  ioit  respecta- 
»  Lie...  Celle  classe  n'est  pas  moins  exemplaire 
;)  chez  les  protestons  m  Ne  semblerait- il  pa$ 
qu'on  doive  induire  de  là  que  Villers  était  resié 
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écrit  el  mieux  raisonné  que  celui  (\e 
Charles  Villers  ,  mais»  ii  était  moins 
philosophique ,  et  de  plus  il  était 
religieux.  Ln  classe  lliouora  diin 
accessit,  H  n  est  pas  inutile  de  re- 
marquer que  les  commissaires  sur 
le  rapport  desquels  la  classe  décer- 
na le  prix ,  de  sept  qui  avaient  été 
nonmiés  ,  s'étaient  réduits  à  cinq, 
dont  trois  seulement  volèrent  eu  la- 
veur de  Charles  ^  illers.Dc  ces  trois, 
deux  étaient  Gin^uené  ,  alors  ré- 
dacteur de  la  Décade  philosophi- 
que ^  et  Charles  -  François  Dk\- 
puis ,  connu  par  son  livre  de  V Ori- 
gine des  cultes  ,  et  ses  sentimens  en 
matière  de  religion.  L'écrit  de  Vil- 
lers fit  grande  fortune ,  non-seule- 
ment parmi  les  proteslans  ,  mais  en- 
core dans  le  parti  philosophique,  et 
eut  plusieurs  éditions.  Ce  n'était 
pas  seulement  pour  le  luthéranis- 
ine ,  mais  encore  pour  la  littérature 
et  la  philosophie  allemandes  queVil- 
1ers  s'était  passionné.  Il  affectionnait 
surtout  particulièrement  le  système 
de  Kaiit,  et  était  grand  admirateur 
de  sa  théorie,  que  ^ans  doute  il  com- 
prenait :  avantage  que  tout  le  monde 
n'a  pas.  Ranl ,  pour  lui,  était  l'hom- 
me par  excellence,  Ihomme  im- 
mortel. H  avait  posé  les  vrais  prin- 
cipes,  il  était  arrivé  à  des  résul- 
tats qui  désormais  devaient  élre 
inébranlables.  Kant  touteibis  se 
plaignait  de  n'être,  point  entendu 
ile  ses  disciples,  el  ceux  de  ses  dis- 
ciples qui  se  vantaient  de  Tavoir 
compris,  ne  s'entendaient  pas  entre 
eux,  puisqu'ils  disputaient.  On  a  de 
Villers  :  1  Le  AJagnéUmur  amou- 
reux,  Genève  (  lie^aiiçon),  1787, 
in-8.  Il  De  la  liberté .,  son  tabceau 
et  sa  défiuition;  ce  qu'elle  est  dans 
la  société  i  moyen  de  la  conserver ^ 
Metz,  ijgi-)  in-^i,  2^  et  o''  éditions; 
cette  dernière  porte  le  nom  de  1  au- 
tem\  111  Lettres  M'eslphaliennes  ^ 
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Berlin,  1797,  ^"'^-  ^^  Lettre  à  met%^ 
demoiselle  D,  S.  sur  l'abus  des 
grammaires  dans  l'étude  du  fran- 
çais,  et  sur  la  meilleure  méthode 
d'apprendre  cette  langue  ,  Goëltin- 
gen,  1797,  in-8,  V  Relation  abrégée 
du  P^ojage  de  la  Peyrouse^  pour 
faire  suite  à  V abrégé  de  l' Histoire 
générale  des  voyages  de  la  Harpe^ 
Leipsig,  1799,  in  8.  VI  Philosophie 
de  Kant ,  ou  Principes  fondamen- 
taux de  la  philosophie  Iranscenden- 
taie,  i'^"  partie,  Metz,  1801  (an  9),  un 
vol.  in-8.  A  la  tête  se  trouve  une  no- 
tice biographique  sur  Kant.  11  devait 
y  avoir  à  cet  ouvrage  une  2*"  partie  où 
Villers  aurait  développé  la  théorie  de 
la  morale  etcelle  des  beaux-arls;  elie 
n"a  point  paru.  VU  Essai  sur  l'es- 
prit et  i influence  de  la  reformation 
de  Luther;  c'est  l'ouvrage  que  T Ins- 
titut a  couronné.  Plusieurs  écrivains 
se  sont  occupés  d  en  faire  la  réfuta- 
tion. On  en  trouvera  un  examen 
avec  de  bonnes  observations  dans 
les  Annales  littéraires  et  morales, 
t.  2,  p.  44i-  Charles  Villers  est  mort 
à  Goëltingen  le  27  février  181 4-  H 
était  membre  de  la  société  royale  des 
sciences  de  cette  ville. 

VILLEÏERQUE  (  Alexandre- 
Lojiis  de),  littérateur,  naquit  d'une 
famille  noble,  en  1759,  a  Liguv  , 
petite  ville  dans  le  barrois.  Il  était 
his  d'un  major  d'un  régiment  de  ca- 
valerie ,  et  suivit  d  abord  la  profes- 
sion de  son  père.  Après  avoir  fait 
ses  études  avec  honneur  à  Metz  ,  il 
entra  ,  à  i8  ans  ,  dans  le  régiment 
de  INorman  .ie  infanterie.  En  1789  il 
était  capitaine,  mais  il  fut  contraint 
de  quitter  son  régiment  pour  cause 
de  révolte  de  la  part  des  soldats  de 
son  corps.  La  révolution  lui  a\ait 
enlevé  toute  sa  fortune  ,  et  se  trou- 
vant sans  emploi  ,  il  se  consacra  en- 
tièrement à  la  littérature.  Villrfer- 
que  travailla  au  Journal  des  Arts , 


VIL 

el  ensuite  au  Journal  de  Paris  ^  où 
ses  articles  étaient  remplis  <l  érudi 
tlon  et  de  savoir.  Ses  autres  ouvra- 
ges sont  :  I  Zena  ,  rêve  sentinieii- 
tal ,  qn  il  écrivit  a  I  ai;e  de  18  ans. 
11  f^ tilles  pliiiosopli'ques  ,  ou  Es- 
sais de  moral  expe'rimentale.  1 1 1 
Physique  systématique  ^  2  v.  in- 8. 
IV  La  Falaliié ^  conte  philosophi- 
que. V  Deux  comédies  :  le  Mari 
jaloux ,  rival  de  lui-même  ;  Lu- 
cinde^  ou  Its  Conseils  dangereux. 
VI  Une  Traduction  de  l'anglais  des 
Lettres  athéniennes,  ou  Correspon- 
dance d'un  agent  du  roi  de  Perse 
à  Athènes  pendant  la  guerre  du  la  ré^^otution^ 
Péloponèse.  Il  donna  en  outre  une 
nouvelle  édition  de  la  traduction  de 
Juvénal,  par  Dusaulx,  avec  un  éloge 
historique  de  ce  savai^:.  Villeterque 
était  membre  correspondant  de  Tlns- 
titut.  Il  mourut  à  Chaillot  le  8  avril 
1811. 

VlLLETTE  (Charles,  marquis 
de  ) ,  naquit  à  Paris  ,  fit  d'assez  bon- 
nes études  ,  et  montra  quelque  ta- 
lent pour  les  vers  ,  qui  lui  mériè-- 
rent  parfois  les  éloges  du  patriarche 
de  Fernev.  Celui  -  ci  lui  donna  sa 
nièce  en  mariage  ,  mais  son  nouvel 
état  ne  corrigea  pas  la  dépravation 
de  ses  mœurs,  qui  Pavaient  honteu- 
sement rendu  célèbre. Voltaire  , dit- 
on  ,  lui  en  fit  souvent  des  repro- 
ches ,  mais  sans  rien  obtenir.  Ce 
philosophe  ,  étant  venu  à  Paris  en 
1778,  il  mourut  dans  la  maison  de 
Villette  ,  qui,  après  l'avoir  fait  em- 
baumer ,  enferma  son  cœur  dans 
un  vase  de  marbre  ,  sur  lequel  il  fit 
mettre  cette  inscription  un  peu  fas*- 
tueuse  : 

Son  esprit  est  partout ,  et  son  cœar  est  ici. 

Villette  embrassa  avec  ardeur  !e  parti 
de  la  révolution ,  se  jeta  d'abord 
dans  la  faction  orléaniste;  en  1792  , 
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député  à  la  convention  nationale.  U 
aviut  de  le.sprit  naturel  ;  mais  il  ne 
se  fit  remarquer  ni  coinnie  orateur, 
ni  comjue  publiristf.  Lors  du  pro- 
cès de  Louis  XVI  ,  il  vota  pour  la 
détention  de  ce  monarque  ,  et  son 
bannissement  à  la  paix.  Il  s'attacha 
âi>\  girondins^  mais  si  faiblement, 
qu'il  n  eut  à  souffrir  aucune  persé- 
cution de  la  part  de  leurs  adversaires. 
Il  mourut  le  10  juillet  1*^9^  ,  et  a 
laissé  :  I  Des  Poésies.  H  Eloge  de 
Charles  V,  dit  le  Sage.  III  Eloge 
de  Henri  IV.  IV  Lettres  choisies 
sur  les  principaux  événemens  de 
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in-8.  —  Sa 


veuve  ,  que  Voltaire  appelait  belle 
et  bonne ,  et  qu'on  dit  n'avoir  ja- 
mais été  ni  Tune  ni  l'autre»  vivait 
encore  en  1B16  ,  dans  la  capitale. 
—  Son  fils  habitait  à  la  même  épo- 
que le  château  de  Plessi>-Villette  , 
près  de  Paul-Saint-Maxence. 

VILLIC  (  Josse),  naquit  à  Bes-^ 
sel,en  Prusse, en  i5oi,et  eut  des  ta- 
lens  très-précoces.  A  l'âge  de  \^a\\s 
il  avait  terminé  ses  études  ,  et  à  i5  il 
enseigna  les  humanités  à  Francforl- 
sur-l'Oder.  A  21  ans  il  fut  nommé 
professeur  en  langue  grecque  ,   et 
recteur  de  l'académie.  Pendant    ce 
temps  il  avait  étudié  la  médecine ,  y 
acquit  beaucoup  de  réputation  ,  et  la 
professa  dans  la  même  ville.  La  peste 
faisant  de  cruels  ravages  à  Francfort , 
il  passa  à  Libase  ,  ou  il  mourut  vers 
Tan   i54o.  Il  laissa  un  fils,  mort  à 
Francfort-sur-l  Oder  en   iSgo,   et 
qui  fut  aussi  un  excellent  médecin. 
JosseVillic  a  laissé  un  grand  nombre 
d'ouvrages ,   dont   les   plus   remar- 
quables  sont  :  I    Conipendium  ar- 
tium.  II   De  formando  studio  in 
quolibet  artium  génère.  III  De  lo- 
custis  dialogus.  W    Comnientarius 
anaiomicus.Y  Consilia  medica.Yi 
ObservationesinLactantiumdeopi- 
le  département  de  TOise  le  nomma  ficio  DeiNli  Expositio  in  Evan- 
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gc/in.  \  III  Comnientaria  in  epis- 
lotas  Pauli  ad  Tinioiheum  ,  etc. 

VILLIhLKS(  Jacques-François  ), 
mt'deciu,  naquit  à  Saint-Maixent  en 
Poitou  vers  1  au  i53o  ,  prit  le  bon- 
net (Je  dorlenr  dans  la  facullc  de 
Pont-à-Mousson  ,  et  ensuite  dans 
celle  de  Paris.  Il  devint  médecin  (it:i, 
armées  du  roi,  et  de  l  école  rovale  vé- 
ténnaire.  Outre  plusieurs  articles  de 
chimie  pour  les  volumes  5,6  et  7 
de  l'Encyclopédie  ,  des  Traductions 
des  aphorismcs  de  Coerhave ,  des 
Instituts  de  chimie,  par  M.  Cadet, 
et  un  Catalogue  àc s  ^itce.s  des  con- 
testations des  médecins  et  des  chi- 
ruri^iens  de  Paris,  on  lui  doit  les 
ouvrages  suivans  :  1  L'Art  des 
fJssais  de  Cramer,  traduit  du  la- 
lin,  Paris,  1755,  4  ^'ol«  iu-12. 
11  Supplément  au  Mémoire  sur  le 
seigle  ergoté,  Paris,  1770,  in-/j. , 
qui  est  une  suite  de  celui  de  Ve- 
tiiiart.  m  Méthode  pour  rappeler 
les  noyés  à  la  vie  ,  brochure  in-4.. 
IV  ilJajiucl  secret  et  analyse  des 
remèdes  de  Sutton ,  pour  l  inocula- 
tion de  la  petite  ~  vérole  ,  Paris  , 
1774-,  În-H. 

VILLIERS  (  Marc-Albert  de  )  , 
prêtre  et  licencié  es  lois,  est  connu 
par  les  ouvrages  suivans  :  I  Apolo- 
gie du  célibat  des  prêtres ,  Paris  . 
1662,  in- 12,  contre  le  livre  de 
DesTorges  ,  chanoine  d'Etampes  , 
intitulé  :  Avantages  du  mariage,  et 
condiien  il  est  nécessaire  aux  prê- 
tres et  aux  évéqaes  de  ce  temps- 
ci  d'épouser  une  fille  chrétienne , 
Bruxelles,  1758,  in-12.  Ce  n'avait 
pas  été  sans  scandale  qu'on  avait  vu 
paraître  un  ouvrage  de  ce  genre  , 
composé  et  publie  par  un  ecclésias- 
tique ,  qui  osa  y  mettre  son  nom. 
Le  livre  fut  rais  à  Vindex  par  décret 
du  7  janvier  1765.  L'abbé  de  Yilliers 
réfute  victorieusement  les  raisons  sur 
lesquelles  le  chanoiue  s'appuie.   Il 
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Instruction  de  saint  Louis  ,  roi  de 
Fiance^  à  sa  famille^  aux pcrson-^ 
jies  de  la  cour  et  autres^  i'j/^.6, 
in-i?..  III  Explication  littérale  sur 
le  Catéchisme  dif,  diocèse  de  Pa- 
ris,  1768,  in-12.  IV  f'^ie  de  Louis 
IX ^  dauphin  de  France^  ^7^9^ 
in  -  12.  V  Principes  sur  la  fidé- 
lité due  aux  rois ,  extraits  de  Bos- 
suet ,  1771  1  in-12.  VI  Dignité  de 
la  nature  humaine ,  considérée  en 
vrai  philosophe  et  chrétien,  ^l'j^-> 
in-12.  L'abbé  de  Villiers  mourut  le 
3o  juin  1778.  —  ViLLIERS  (  dom 
Placide  de  J  ,  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saint- Vannes,  né  à  Ve- 
soûl ,  fit  profession  à  Luxeuil  le  5 
août  i635.  11  était  archiviste  de  ce 
monastère ,  et  versé  dans  la  diplo- 
matique. On  lui  doit  une  Histoire 
latine  de  l  abbaye  de  Luxeuil,  ti- 
rée des  anciens  monumens  de  ce 
monastère  ,  et  publiée  sous  ce  titre  : 
Eductum  è  tenebris  Luxovium,  seu 
Chronicon  Luxoviense  à  vetustis  il- 
lius  monumenlis ,  tanquam  ex  pul- 
vere  exertum  anno  Doniini  1684. 
Dom  Placide  mourut  le  1 1  mars 
1689. 

VIMERCATl  (Etienne),  au- 
teur italien  du  i3*  siècle.  11  était  de 
Tordre  des  prêcheurs  ,  et  fut  le  pre- 
mier qui  eut  1  honneur  d  être  nom- 
mé ,  en  1295  ,  par  l'archevêque 
Olhon  Visconti ,  théologien  de  la 
métropolitaine  de  Milan.  Il  écrivit 
plusieurs  ouvrages  sur  l'histoire  , 
sur  le  droit  civil  et  canonique,  dont 
fait  mention  Muratori  dans  son  Re- 
cueil des  écrivains  italiens  ,  tom.  3. 
il  y  rappelle  aussi  un  poème  assez 
bien  écrit,  du  même  auteur  ,  sur  les 
événemens  arrivés  à  Milan  depuis 
1262  jusqu'en  i2g5.Vimercati  mou- 
rut vers  Tan  i3oo. 

VIMERCATl  (François),  célèbre 
professeur  de  philosophie  du  16^ 
siècle,  Lîé  à  Milan  d  une  tamille  noble. 
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François  I"^  le  fit  venir  à  Paris,  où 
il  fut  professeur  royal.  Il  exerça  le 
même  emploi  à  Turin  ,  aux  instances 
d'Emmanuel-Pliililjert,  duc  de  Sa- 
voie. 11  fit  d'excellens  élèves,  comme 
Louis  Scltala,  médecin,  etc.  Il  mou- 
rut en  iSyo.  Ses  ouvraq;cs  sont:  1 
CoinniciiLariiis  super  Aristotclcni 
de  aniiiid.  U  In  eutndcni  de  nie- 
teori.i.  \\[  In  libros  de  generatione 
et  corriiptione.  IV  De  concordid 
Platonis  et  Aristotelis.  V  De  prin- 
cipiis  reruni  natitraliuni.  VI  De  be- 
nejiciis  coinmentarins . 

VJlNCENS  (dom  Jean-Baptiste), 
bénédictin  de  la  congrégation  réfor- 
mée de  Ciuny,  naquit  à  Arles  au  i7^ 
siècle.    Son  nom   de   bnptéaie  était 
Se'bn:^ticn  :  il  le  changea  en  celui  de 
Jean-Baptiste  quand  il  se  fit  reli- 
gieux. Jl  était  versé  dans  la  théologie 
et  dans  le  droit  civil  et  canonique. 
11  enseigna  pendant  plusieurs  années 
ces  diverses  sciences  dans  sa  congré- 
gation. 11   prêchait  avec  succès,  et 
lut  appelé    pour   des   stations  dans 
plusieurs  églises  cathédrales.  Il  oc- 
cupa aussi  successivement  les  prin- 
cipaux emplois  de   son    institut,  et 
en  fut  même  élu  supérieur  général. 
L'étude  quil  avait  faite  du  droit,  et 
son  habileté  dans  le  maniement  des 
aflaires,  le   rendirent   extrémcmeni 
utile  dans  les  contestations  que  son 
ordre  eut  à  soutenir  contre  le  car- 
dinal de  Bouillon,  abbe  commenda- 
taire  du  monastère  chef  dordre  de 
Cluny.  Dans  ses  dernières  années , 
dom  Viiicens  se  retira  au  monastère 
de  Sainl-Martln-des-i^hamps  à  Paris, 
dont  il  avait  été  prieur  claustra!  :  il 
y  mourut  en  1/38  ou    lySg.   11   a 
'  publié  divers  ouvrages  dont  voici  les 
principaux  :  1  Duplex  oratio  in  ge- 
neralibus    Ciuniacensiujn   comitiis 
an.  i685  et  \Ç>(^'^,habita.prœsidente 
eminentissiino  cardinale  Bidlonio, 
TTiagno  Franciœ  eleemosinano ,  ab- 
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bâte  ,  capitn  et  superiore  generali 
tolius  ordinis  Cluniacensis.  II  Du- 
plex oratio  in  particularibus  strie- 
tioris  obscrvanlia^  Cluniacensis  co- 
mitiis habita  a  ni  L.  x-ji^ct  1720.  Ill 
AJissœ  in  festis  S.    Odilhnis  ,   S. 
Francisci  Salesii ,  S.  Tliornœ  j4qni- 
natis^  S.  BencdicLi  ^  S.  Mariœ  .^- 
grptiacœ ,  S.  Francisci  de  Paula  , 
6'.  iMonicœ  viduœ ^  trandationis  S. 
Martini ,  nec  non  S.  Bcnedicti ,  as- 
sumptionis  B.  mariœ ^S.  Theresias 
et  S.  Francisci  Xaverii.  IV  Prosœ 
sive  sequentiœ  in  honoreni  S.  Odil- 
ionis^  S.  Mauri^  S.  Scholasticœj  S. 
Benedicti  ^  S.  Hugonis,  S.  Mayoli  ^ 
SS.    Pétri  et    Pauli ,  S.  Martini  , 
B.   Mariœ  f^ irginis  in  cœlos  as- 
suniptœ  ,  SS.  Placidi  et  sociorwn. 
martyruiii  et  S.  Odonis  abbatis.  V 
Ludoi^ico  Aube  de  Roquemartine, 
Grasscnsimn  cpiscopo,  Carmen.  VI 
Miscellanea.  Vil  Divers  IMéinoires 
pour  le  maintien  des  supérieurs  de 
l'une  et  lautre  observances  de  Tor- 
dre  de   Ciuny,  dans   la   juridiction 
sur    les    religieux    desdites    obser- 
vances,  contre    les    prélePitions    de 
M.  le  cardinal  de  Bouillon.  Vill  Let- 
tre à  un  ami,  sur  une  thèse  dédiée 
au  cardinal  Deifino,  et  soutenue  à 
Avignon  ,  sans  président ,  par  une 
demoiselle  âgée  de   i4  ans,  sur  les 
quatre  parties  de  la   philosophie  de 
Scot.    IX   Des  Sermons.,  des   Pa- 
négyriques^  des  Opuscules  the'olo- 
giques .,  demeurés  manuscrits. 

VINCENT  (François  -Nicolas), 
révolutionnaire,  naquit  à  Paris,  en 
1767,  dun  concierge  d'une  des  pri- 
sons de  cette  ville.  Il  fit  quelques 
études,  et,  au  moment  de  la  révo- 
lution, il  était  clerc  chez  un  procu- 
reur. Il  avait  un  caractère  violent  et 
une  imagination  exaltée  par  des  lec- 
tures ou  pernicieuses  ou  mal  digé- 
rées. Vincent  ne  tarda  pas  à  se  jeter 
dans  le  parti  des  plus  démagogues ,  qui 
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pourvurent  à  son  avancement.  En 
ortobre  1792,  il  fut  nommé  chef  des 
bureaux  <le  la  guerre  sous   le  mi- 
nistre Pache  ;  cependant  Beurnon- 
\ii!e   le    n  uvoya  raunée    suivante; 
mais  Jjoiicholte ,  qui  succéda  à  ce 
géiKT.I,  lui  accorda   le   poste   im- 
porianl  de  secrétaire  général  de  la 
guerre.  Très-intime  avec  les  corde- 
lierSjW  devint  alors  un  de  leurs  chefs 
les    plus    marquaus.    Ambitieux    et 
avide,  il  se  forma  une  cour,  vendit 
des  places,  et  fit  nommer  son  ami 
KoMsiu  général  de  Tarmée  révolu- 
ti:)uiiaire,  et  I  envoya  ensuite  contre 
les  Vendéens.  {Voy.  Ro^slN  ,  Snpp.) 
Sa  démagogie  était  telle,  qu'un  jour, 
dans  une  séance  des  cordeliers^  il  as- 
sur.t  «  qu  il  n'y  avait  qu'un  moyen  de 
»  sauver  la  France  ,  c'était  d'égorger 
))un  tiers  des  habitans,»  parmi  les- 
quels   il  comptait    en   premier  lieu 
les  nobles  et  les  prêtres.  Ses  dila- 
pidations, et  les  déroutes  continuelles 
(li's  années  républicaines ,  comman- 
dées par  1  inepte  et  cruel  Ronsin  , 
éveillèrent   phi^ieurs   murmures.    Il 
fut  arrêté  sur  la  dénonciation  de  Phi- 
lippeaux,  le  17  décembre  1798;  mais 
l'ascendant  de  ses  amis  les  cordeliers 
lui  fit  rendre  la  liberté  le  2   février 
1794.  Pendant  ce   temps,  il  s'était 
formé  au  sein  des  cordeliers  mêmes 
une  seconde  faction,  celle  des  athées 
ou  hêbertistcs^  qui  avait,  de  concert 
avec  1rs  montagnards  ,  terrassé  les 
girondins.  Cette   faction,   devenue 
assez    pui.-sante  ,     voulut    dominer 
seule ,  et  finit  par  succomber  sous 
les  efforts  réunis  des  jacobins  et  des 
cordeliers,  dont  elle  s'était  séparée- 
Vincent,  qui  s'était  attaché  à  cette 
faction,  fut  entraîné  dans  sa  chute.  11 
fut  arrêté  avec  Hébert,  Chaumette 
et  autres  complices,  traduit  devant  le 
tribunal  révo!utionnaire,et  condamné 
à  mort  le  2/}.  mais  179^?  à  1  âge  de 
27  ans. 
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VINCENT  (Frant^ois- André), 
peintre  célèbre,  naquit  à  Paris  le  3a 
décembre  1746.  Son  père,  qui  était 
Genevois  et  un  bon  peintre  en  mi- 
niature, lui  apprit  les  premiers  élé- 
mens  du  dessin,  et  le  plaça  ensuite 
dans  l'atelier  de  Vien,  qui  était  con- 
sidéré comme  le  restaurateur  de  la 
peinture  en  France.  Il  devint  l'émule 
de  David,  son  condisciple,  et   leur 
maître  ne  savait  à  qui  des  deux  don- 
ner la  préférence.  Le  tableau  de  Ger- 
nianicus  haranguant  ses  troupes  lui 
mérita  le  premier  prix  en  1708.  Cet 
ouvrage    produisit   un  tel   enthou- 
iiiasme,   que   l'auteur  fut   porté  en 
triomphe  parses  camarades.  A  l'instar 
des  plus  célèbres  artistes,  il  passa  à 
Rome  pour  se  perfectionner,  y  étu- 
dia  les   grands   maîtres,  et  surtout 
Michel-Ange,  dont  il  était  un  ad- 
mirateur passionné.  De  retour  à  Pa- 
ris ,  il  lut  agrégé  en   1777  à  l'aca- 
démie de  peinture,  et,  le  27  avril 
1782,  il  y  fut  reçu  comme  membre. 
Il  conserva  ses  bons  principes  pen- 
dant la  révolution;  fut  plusieurs  fois 
dénoncé  sous  le  régime  de  Robes- 
pierre; mais  ses  amis  parvinrent  à  le 
sauver  de  l'échafaud ,  dont  les  ter- 
roristes l'avaient  menacé.  Lors  de  la 
création  de  ITnstitut,  il  fut  nommé 
membre  de  ce  corps;  BuoJiaparte  lui 
conféra  ensuite  la  croix  «le  la  Légion- 
à  Honneur.  Au  retour  des  Bourbons, 
il   avait  été   compris  dans  la  réor- 
ganisation de  Tacadémie  royale  des 
beaux-arts;  mais  il  ne  put  jouir  de  ce 
nouvel  honneur,  et  succomba  à  une 
maladie  qui  1  affligeait  depuis  lorig- 
temps ,  en  décembre  1816.  Cet  ex- 
cellent artiste  a  laissé  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  :  les  principaux  sont 
l'Enlhi'emtnt  d'Orythie,  la  Piscine 
miraculeuse  j  le  présidentMole'  s' op- 
posant à  une  sédition  populaire  ; 
Zeuxis  choisissant  un  modèle  par- 
mi  les  Jilles  de  Crotone;  A  rie  et 
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Fétus  ;  Henri  I^  et  Sidly  ;  la  cîe- 
nicnce  cl' Auguste  ^etc.Vincitnl  était 
en  oiilre  bon  écrivain,  et  a,  tlil- 
on  ,  fourni  de  fort  bons  articles  au 
Dictionnaire  des  beaux-arts. 

VINCENT  (\del:«Vde),  j)!us  con- 
nue sous  le  nom  Je  madame  Guyard  ^ 
naquit  à  Paris  en  I74-9*  ^on  nain 
de  famille  était  Labille.  Elle  étudia  la 
miniature  sous  ElieVincent,père  du 
céièijre  |>eintre  François- André,  qui 
devint  son  époux  ;  reçut  ensuite  des 
leçons  de  peinture  en  pastel  de  la 
Tour.  Ses  ouvrages  dans  ce  dernier 
genre  la  firent  recevoir  à  l'académie 
de  peinture  le  3i  mai  lySS.  Les  plus 
connus  sont  un  tableau  de  trois  fi- 
gures, grandes  comme  nature  ,  re- 
présentant utie  Jeninie  occupée  à 
peindre  et  deux  jeunes  personnes 
la  regardant  ,  et  qui  fut  exposé 
au  Louvre  ;  les  portraits  en  grand 
de  mesdames  de  France ,  et  de  l'in- 
fante d'Espagne,duchesse  de  Parme , 
exposés  aux  salons  de  1787  et  1789  , 
et  qui  lui  méritèrent  le  titre  de  pein- 
tre de  Monsieur  (  à  présent  Louis 
XVIII  ).  Madame  Vincent  avait  en- 
trepris  un   grand  tableau  ,  dont  le 
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tulé  Hehen  ,  imprimé  pour  la  pre- 
mière fois  dans  le   II*"  volume  des 
antiquiit's  grecques^par  Gronovius. 
V^inding  y  parle  avec  beaucoup  de  dé- 
tail de  tous  les  peuples  de  l'ancienne 
Grèce, de  leurs  émigrations,  de  leurs 
colonies  et  de  leur   bisloire  ;  de  la 
fondation  des  villes  et  royaumes  de 
ce  même  pays, de  leurs  changemens, 
de  leur  ruine  ,  et  de  la  cbrouologie 
des  divers  princes  qui  y  ont  régné. 
On  doit  auisi  à  Vinding  plusieurs 
éditions  ^  et  entre  autres  celle  de  la 
Paraphrase  du  sophiste  grec  Eutec- 
nius,  sur  un  poëme  dOpplen,   qui 
s'est  perdu,  et  dont  le  titre  est  la 
Chasse  aux  oiseaux.  Celte  Para- 
phrase a  été  imprimée  sur  le  manus- 
crit ,  revu  par  lïolsten  ,  à  Copen- 
hague ,  1702  ,  in-8.  Il  renferme  une 
excellente  préface  sur  les  termes  de 
chasse  usités  par  les  Grecs. 

V^INET(Élie  ),  savant  français  , 
naquit  à  Viners  près  de  Barbesieux , 
en  Saintouge ,  en  iSoQ.  Il  était  fi's 
d'un  cultivateur ,  mais  il  trouva  des 
moyens  pour  entreprendre  ses  études, 
qu'il  fit  avec  éclat.  Appelé  à  Bor- 
deaux, par  André  Gouvéa,  Porlu- 


sujet  était  la  réception  d'un  c/it'-'gais,  principal  du  collège  de  cette 


valier  de  V ordre  de  Saint- Lazare 
par  le  grand  maître  de  cet  ordre  ^ 
et  qui  était  presque  fini  lorsque  la 
révolution  Tcuveloppant  dans  ses 
proscriptions,  les  vandales  de  cette 
époque  anéantirent  sou  tableau. 
Après  le  règne  de  la  terreur  ,  elle 
reprit  ses  travaux  ,  et  en  1799  ^''^ 
exposa  encore  au  salon  un  tableau 
defandlle.  Son  dernier  ouvrage  fut 
le  portrait  du  fils  d'Elie  Vincent. 
Cette  dame  artiste  mourut  à  Paris 
en  i8o3. 

VlNDiNG  (  Erasme  )  ,  savant  da- 
nois ,  florissait  dans  le  17*^  siècle  ,  et 
se  rendit  célèbre  par  sa  profonde 
connaissance  dans  la  langue  grecque. 
11  a  laissé  un  excellent  ouvrage  inti- 


ville  ,  il  eu  mérita  la  bienveillance, 
et  eut  en  lui  un  maître  et  un  pro- 
tecteur. Vinet  fit  \\i\  voTîftre  en  Por- 
tugal,  et  à  son  retour  à  Bordeaux, 
il  succéda  à  Gouvéa,  et  remplit  sa 
place  avec  un  succès  éclatant.  Pres- 
que toute  la  jeunesse  de  la  province 
venait  se  former  dans  son  collège  , 
attirée  par  sa  grande  réputation,  il 
forma  d'excellens  élèves ,  qui  se  dis- 
tinguèrent ensuite  dans  le  barreau 
et  dans  le  parlement  ;  enfin  il  fut 
pour  Bordeaux  ce  que  Rolliu  fut 
depuis  pour  Paris.  D'un  caractère 
aiiable  et  bienfaisant,  il  se  diitin- 
guivit  autant  par  la  pureté  de  ses 
mœurs  que  par  ses  vastes  connais- 
sances.   11   était    si    laborieux    que 
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mê«nc  dans  sa  dernière  maladie,  ii 
ne  cessait  de  lire,  et  d'écrire  ses 
obscrvalions  sur  différens  ouvroges. 
Il  mourut  à  Bordeaux  en  1587,  àqe 
de  78  aus.  On  cite  parmi  ses  nom- 
breux écrits:  I  L' Antiquilti' de  Bor- 
deaux et  de  Bourg  ,  1574  ,  iii-4.  U 
^ntiquiu's  de  Saintes  cl  de.  Barbe- 
sieujo,  iSji  ,  in-4..  il [  La  manière 
de  faire  des  solaires  ou  des  cadrans^ 
in-4.  IV  L' Arpeniaire  ^'m-^,  V  Plu- 
sieurs Traductions  du  latin  en  fran- 
çais de  la  Sphère  de,  Proclus  ;  de  la 
vie  de  Cliarlt^magite,  par  Plginard. 
VlDes  Editions  de  Sidonius  Apol- 
liuaris  ,  de  Théognis  ,  du  livre  de 
Suclone  sur  les  grammairiens  et  les 
rhéteurs  ;  et  autres  Éditions  de 
Perse,  d'Eutrope  ,  d'An^one  ,  de 
Florus  ,  etc.,  auxquelles  Vinet  a 
ajouté  des  commentaires  et  des  notes 
très-savantes. 

yiNNIUS  (  Arnold  ),  célèbre 
jurisconsulte  hollandais,  naquit  en 
lobS,  et  professa  à  Leyde  pendant 
plusieurs  années,  l.a  plupart  de  ses 
ouvrages  sont  encore  ebtimés  par 
\qs  connaissances  de  Fauteur  dans  les 
langues  grecque  et  latine,  du  droit 
€t  d^&  antiquités  romaines,  ainsi  que 
par  un  jugement  solide  et  impariiai  , 
et  un  style  élégant  et  correct,  il 
mourut  en  1657 ,  âgé  de  69  ans.  On 
a  de  lui  :  l  un  Commentaire  sur  les 
Institutes  de  .îusluiien,  Eizevir  , 
i665,  in-j ,  réimprimé  avec  le  titre 
Arnaldi  J' innii  jurisconsulti  in 
quatuor  libris Inslitutivnum  impe- 
rialium^  conunentarius  acqdtmicus 
etjbrensis^  etc.,  cui  accédant  ejus- 
dem  P  innii  quœsiiones  juris  se- 
lectœ ^  Lyon,  1761;  Paris,  1778, 
2  vol.  in  4'  H  \jïi  autre  Commen- 
taire sur  les  anciens  jurisconsultes  , 
l^eyde,  1677,  in-8  ,  et  qui  est  une 
fuite  des  auteurs  cuni  notis  Vario- 
rum  ,  et  différens  autres  ouvrages 
sur  la  jurisprudence. 
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VIOT  (  Marie- Anne  -Henrielt« 
Payan  de  PEstang  ,  baronne  de  )  , 
dame  littérateur  née  à  Dresde  en 
1746.  Lile  fut  aussi  connue  sous 
les  noms  ^ Antremont  et  de  Bour- 
dic.  Ainenée  en  France  à  l'âge  de 
quatre  ans,  elle  y  reçut  une  excel- 
lente éducation,  et  des  sa  plus  tendre 
jeunesse  elle  composait  des  vers  re- 
marquables autant  par  la  grâce  que 
par  la  facilité  du  style.  A  i3  ans  elle 
épousa  ie  marquis  d'Antremont,  qui 
la  laissa  veuve  trois  ans  a[irès.  Douée 
d  une  imagination  vive,  et  d'une  mé- 
moire prodigieuse ,  elle  fit  de  rapides 
progrès  dans  toutes  les  études  qu  elle 
entreprit,  et  savait  fallemand,  l'an- 
glais, le  latin  et  l'italien;  cultiva 
les  arts,  et  était  une  fort  bonne  mu- 
sicienne. Cependant  c'était  à  la  poé- 
sie à  laquelle  elle  consacrait  plus 
volontiers  ses  loisirs.  Elle  épousa 
en  secondes  noces  le  baron  de  Bour- 
dlc,  major  de  la  ville  de  Nîmes  ,  et 
fut  reçue  à  Pacadémie  de  cette  ville 
en  17^2  :  honneur  que  lui  méritè- 
rent son  Ode  au  silence ^  et  son 
Eloge  de  Montaigne  ^  qui  était  son 
auteur  favori.  S'etant  mariée  en  troi- 
sièmes jioces  à  M.  Viot,  adminis- 
trateur des  domaines,  el'e  vint  s'é- 
tablir à  Paris  ,  ou  sa  maison  fut 
iréqueniée  i\e.s  plus  beaux  esprits  de 
la  ville.  Elle  comptait  parmi  ses  ad- 
mirateurs j^a  harpe  ,  et  parmi  ses 
amies  raadaine  du  Bocage.  Celle-ci 
en  mourant  lui  fit  don  d  une  minia- 
ture représentant  la  noce  Aldobran- 
dijie ,  qu'elle  avait  reçue,  dit-on,  du 
pape  Benoît  XIV.  Madame  Viot  avait 
ia  taille  élégante,  mais  la  figure  peu 
jolie,  ce  qui  lui  faisait  dire  en  plai- 
santant, u  l'architecte  a  manqué  la 
»  façade.  »  On  cite  d'elle  plusieurs 
reparties  ingénieuses  ,  et  des  pensées 
philosophiques,  et  on  rappelle  en- 
tre autres  celle-ci  :  Ce  n'est  pas 
l'homme  qui  sort  de  la  vie  qu'il 
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faut  plaindre;  il  ne  plcnrr  qu'en 
jr  arrivant.  Madame  \  iot  ne  sur- 
vécut pas  de  long-temps  à  son  amie 
madame  du  Bocage  ;  et  sciant  ren- 
due à  Ijagnols,  d(  p  irtemeuldu  Gard, 
elle  succomba  à  m\Q  lièvre  intlamma- 
toiro  le  7  noiU  1802  ,  à  1  âge  de  cin- 
({«ianle-liuJL  ans.  Illie  a  laissé,  outre 
>on  jtVog-e  de  Montaigne  ,  et  \  Ode 
nu  sdeni-.e .,  des  poésies  légères,  où 
1  ou  remarque  VEttf,  la  Romance  de 
Uijaui'ette ,  VEpitre  à  M.  de  la 
lytnihlaye  sur  son  voyage  en 
Grèce ,  la  Foret  de  Brama ,  opéra 
reçu,  mais  non  représenté,  etc.  Ses 
vers  ont  de  la  facilité,  de  la  grâce  et 
beaucoup  d'esprit. 
^  VIKIATES  ,  général  des  Lusi- 
lains  ,  vivait  vers  l'an  de  Rome  600. 
il  n'était  que  simple  soldat  lorsque 
ses  compatriotes  le  proclamèrent 
pour  leur  chef  contre  Us  ixomains. 
il  battit  successivement  Vetilius,  ie 
préteur  Plautius,  et  C!a«dius  Uni- 
jnanus,  qu'il  lit  prisonniers.  Le  con- 
sul Quiiîtus  Fabius  Maximus,  père  du 
jeuae  Scipion,  vint  se  mesurer  avec 
N  iriates  ,  mais  il  mourut  sans  avoir 
obtenu  sur  lui  aucun  avantage;  sou 
successeur  Servilianus,  défait  à  son 
tour,  fut  contraint  d  entamer  àe?, 
né2;ociations  avec  le  C'-néral  lusita- 
nien,qui,par  la  ratification  d:i  traité, 
bit  reconnu  l'ami  et  l'allié  du  peu- 
plé romain.  Ou  croit  que  les  liraites 
des  nouveaux  domaines  de  A  iriates 
romprenaient  la  plus  grande  partie 
de  l'iCspagne  nlléneuve.  Arsa,  qui  de- 
vait être  la  capitale  de  son  royaume, 
était  située  près  des  rives  de  l'Auas, 
aujourd'hui  Guadiaua.  La  républi- 
que romaine  ,  honteuse  du  traité 
qu'elle  venait  de  conclure,  eut  li 
perfidie  de  le  rompre  par  le  p'us 
indigne  attentat.  Quiotus  Servilius 
Cepion,  gouverneur  de  l'autre  partie 
de  l  Espagne,  désespérant  de  vaincre 
A  iriates,  le  lit  assassiner  l'an  i4o 
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avant. ].-C.  Viriatrvs  ne  pcrmcllait  pas 
qu'aucun  soldat  gardât  l'entrée  de  sa 
tente,  afin  que  chacun  d'eux  eût  au- 
près de  lui  un  libre  accès.  Cette  no- 
ble sécurité  causa  sa  perte.  A  mi- 
nuit ,  an  moment  où  ,  sans  être  dé- 
sarmé ,  il  se  mettait  à  table  ,  des  traî- 
tres lui  enroncèrent  vxn  poignard 
dans  la  gorge ,  seule  partie  de  son 
corps  qui  ne  fut  point  à  labri  de 
leurs  coups.  (Let  homme  ,  que  les 
i\omains  appelaient  brigand ,  avait 
toutes  les  qualités  d'un  grand  hom- 
me et  d  un  grand  gur-rrier.  Sobre  , 
chaste,  juste,  bienfaisant,  de  bonne 
foi,  il  était  également  adoré  et  de 
ses  troupes  et  de  ses  peuples. 

V1K1H.U  (  F.  H.,  comte  de  )  était 
colonel  du  régiment  du  Limousin, 
au  moment  de  ia  révolution.  Nommé 
député  aux  états  généraux  par  la 
noblesse  du  Dauphiaé,  il  demeura 
d  abord  fideîe  à  ses  mandataires,  qui 
prescrivaient  le  vote  par  tête  à  tous 
les  départemens  de  cette  province. 
11  se  reunit  ensuite  au  tiers  état,  se 
rangea  tanlôt  du  côté  (\fis,  patriotes, 
tantôt  de  cebii  des  rovalistes,  et  finit 
par  être  rejeté  des  deux  partis.  Le 
i3  juillet  17S9,  an  moment  où  la 
cour  appelait  des  troupes  près  de 
Paris,  il  proposa  de  ne  pas  se  sé- 
parer avant  de  terminer  ia  oonslihi- 
tion ,  c'est-à-dire  il  proposa  de  re- 
nouveler le  serment  du  Jeu  de 
paume.  Il  s'opposa  le  28  à  rétablis- 
sement du  comité  àcs,  recherches, 
et  dans  la  séance  de  la  nuit  du  4 
août,  lors  de  la  question  relative  à 
l'abundon  des  privilèges,  il  s'écria 
«  quil  apportait  aussi  ton  moineau 
«sur  1  autel  de  la  patrie,  et  propo- 
»  sait  la  destruction  des  colombiers.  » 
Il  prononça  le  20  va\  discours  en 
laveur  d'une  déclaration  àes:  droits 
de  rhomme  pour  qu'elle  fût  placée 
à  la  tête  de  la  constitution.  Le  7  il 
parla  en  faveur  de^  deux  chambres 
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et  dii  veto  absolu  à  accorder  au  roi, 
et  soutint  toujours  avec  force  celte 
flernière  opiuion.  Le  2  y  avril  1790, 
il  fut  nommé  président,  prêta  le 
bcrmeiit  civique,  et  le  lendemain  il 
envoya  sa  démission.  Le  17  mai  il 
présenta  un  projet  sur  les  monnaies 
de  cuivre;  le  3i  il  s'éleva  contre 
]cs  calomnies  que  des  pétitionnaires 
payés  et  quelques  membres  de  ras- 
semblée diriireaient  contre  les  of- 
liciers.  Enfin  ,  après  avon'  signé  les 
protestations  des  12  et  i5  septem- 
bre 1791  ,  il  sembla  disparaître  de  la 
scène  politique.  H  passa  à  LyoO;,  et 
s'y  trouvait  lors  àes  troubles  de  cette 
ville.  Soit  que  Virieu  eût  modéré 
ses  opinions,  soit  qu'il  s'atlacbât  à  la 
meilleure  cause,  il  s'unit  aux  habitans 
révoltés  contre  la  convention  natio- 
nale. Après  la  prise  de  cette  ville, 
il  fut  arrêté  et  condamné  à  mort  par 
ordre  de  Collot  d'Herbois. 

YISCHER  (Roemer),  surnommé 
le  JlarUal  Jiolla/idais ,  naquit  à 
Amsterdam  en  154.7.  ^^  ^^^  '^  gloire, 
avec  ses  amis  Spiegel  et  Koornhest, 
d'être  le  restaurateur  de  sa  langue 
maternelle.  11  avait  beaucoup  de  ta- 
lent pour  Tépigramme,  genre  cepen- 
dant qui  dégénère  parfois  en  satire, 
quand  on  ne  cherclie  qu'à  y  faire 
briller  l'esprit ,  et  non  une  critique 
jiLste  et  piquante.  Sa  maison  était  Iré- 
quentée  par  les  hommes  les  plus  mar- 
quans  de  son  pays  :  c'est  dans  cette 
société  que  le  c;;lèbre  Vandel  donna 
les  premières  preuves  de  son  talent. 
Donsa,  dans  la  préface  de  la  Chro- 
nique riinée  de  Melis-Stoke,  publiée 
en  1591,  fait  beaucoup  d'éloges  de 
Vischer,  et  lui  donne  le  surnom  de 
3Iariialhollandais.  Il  eut  deuxfilles, 
Anne  et  Marie,  qui  se  rendirent  cé- 
lèbres comme  leur  père,  par  leur  goût 
pour  les  lettres  et  les  arts.  Toutes 
deux  eurent  des  liaisons  d'amitié 
avec  Gonslaiitiu  Huygens^  et  Pierre, 
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fds  de  Corneille  Hooft.  Marie,  sur- 
nommée Tesselchade  ,  tradui.sit  en 
hollandais  la  Jérusalem  délivrée  du 
ïasse. 

VJSMES  (Louis-Joseph  de),  prê- 
tre de  la  doctrine  chrétienne ,  né  vers 
1705  à  Montmédy,  petite  ville  du 
duché  de  Luxembourg,  dans  le  pays 
Messin,  aujourd  hui  du  département 
de  la  Meuse,  est  connu  par  les  ou- 
vrages suisans,  relatifs  au  culte  et  à 
la  lliurgie:  l  Propre  de  S.  Germain 
V Auxerrois.  Il  Propre  de  S.  Lan- 
dry AWPropre  de  S.  Jeancn  Grève. 
IV  Propre  de  S.  Josse.  V  Propre 
des  relif^ieuses  de  la  Madelaine  de 
Trainel.  VI  Office  de  S.  Charles  ^ 
1708,  in- 12.  Vil  Office  de  Jésus- 
Christ  enseignant  ^  174*^1  in- 12.  Le 
P.  de  Vismes  mourut  le  7  octobre 
1753. 

VIT  A  (Jean  de),évêque  de  Rîetî, 
savant  et  pieux  prélat, était  né  à  Bé- 
névent  le  7  juin  1708.  Dès  ses  plus 
jeunes  ans,  on  lui  donna  dans  sa  ville 
natale  des  maîtres  qui  l  initièrent  aux 
premiers  élémens  des  lettres,  tandis 
qu'en  même  temps  on  formait  son 
cœur  à  la  piété,  il  alla  continuer  ses 
études  à  Naples,  et  les  terminer  à 
Rome,  où  ses  succès  lui  valurent 
dhonorables  distinctions.  Revenu 
dans  sa  patrie,  il  s'y  occupa  de  l'é- 
tude des  lois,  surtout  de  celles  qui 
étaient  particulières  à  la  ville  de  Bé- 
névent.  C'est  alors  que,  songeant  à 
prendre  un  état ,  il  se  décida  à  entrer 
dans  l'église,  li  fit  les  études  que 
cette  résolution  nécessitait,  et  prit 
les  ordres.  Un  savoir  peu  commun  , 
une  conduite  parfaitement  exem- 
plaire, engagèrent  son  archevêque  à 
le  mettre  à  la  tête  du  séminaire;  em- 
ploi qu'il  remplit  avec  zèle  et  fruit. 
Ce  même  prélat  le  tira  de  cette  place 
pour  rattacher  à  sa  personne  en  qua- 
lité d'auditeur,  et  1  associer  au  gou- 
vernement du  diocèse  j,  avec  le  titre 
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de  provicaire  ;  il  lui  donna  en  même 
temps  un  canonical  de  sa  cathédrale. 
Enfin,  Clément  XI il,  L'en  informé 
de  son  mérite,  le  nomma  évcque  de 
Rieti  le  26  novembre  1 764,  et  voulut 
le  sacrer  lui-même.  Vita  se  livra  tout 
entier  à  ses  nouveaux  devoirs.  Ses 
revenus  épiscopaux  se  partagèrent 
presque  entièrement  entre  les  pau- 
vres, son  séminaire  et  des  établisse- 
mens  pieux.  Son  ameublement  était 
réduit  à  Texact  nécessaire,  et  sa  table 
était  simple  et  frugale,  sans  que  tou- 
tefois la  dignité  épiscopale  en  fût 
compromise.  Ce  docte  et  illustre  pré- 
lat ,  après  avoir  gouverné  pendant 
dix  ans  son  églije ,  et  y  avoir  fait 
éclater  toutes  les  vertus  pastorales, 
termina  sa  carrière  le  3i  mars  17747 
âgé  d'environ  66  ans.  On  a  de  lui  : 

1  Discorsi  detti  nel  seminario  di 
.Se^eve/iifo,  Naples,  1748.  U  Tlie- 
saurus  antiqidlatum  Benevendna- 
rum^  Rome,  1754,  i^"^  vol.  in-lol., 
dédié  à  Benoît  XIV, et  2*^  vol.,  1764, 
in-fol.,  dédié  à  ClémentXIlI.  111  De 
origine  et  jure  deciniariun  ecclesias- 
ticaruni ^  Kome  ,  175g.  W^  De  S. 
Januarii^  martyris  et  episcopi  Be- 
nei^entani^  patrid,repetitœ  vindi- 
ciœ^ Rome,  i  j&i.YDe  vero  corpore 
tS.  Bartholomœi  apostoli ^  ex  A-dd 
in  Liparam  ^  ex  Lipard  Beneven- 
tum  ,  translata  ,  insère  dans  le  t.  9 
delà  Raccolta  Calogeriana.\  i  Oini- 
lie  e  discorsi spiriiiiali^i^dL^Xts^  *  7^7? 

2  vol.  On  peut  ajouter  à  cela  di\ers 
opuscules^  et  des  soliloques  com- 
posés à  l'occasion  d'une  retraite  que 
l'évëque  de  Rieti  avait  coiitume  d  al- 
ler faire  à  Greccio,  lieu  de  son  dio- 
cèse, sanctifié  par  la  présence  de 
saint  François  d  \ssise. 

VlTALliXI  (Boniface),  célèbre 
jurisconsultt^,  naquit  en  1 320  a  Man- 
toue.  Il  V  tit  ses  études,  et,  après 
avoir  pris  les  ordres ,  il  passa  à  Avi- 
gnon ,  ou  siégeait  alors  la  cour  ro- 
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maine.  Sa  réputation  l'y  avait  prccéae, 
et  Clément  VI  lui  donna  une  cliairff 
dans  l'université  de  cette  ville  ,  le 
combla  d'bonneurs  et  de  bif  tifaits  ; 
Urbain  V  lui  accorda  l'emploi  d'a- 
vocat de  la  chambre  apostoli(jue  ;  et 
Grégoire  XI,  qui  reporta  le  saint- 
siége  à  Rome  en  1377,  lui  conserva 
celle  charge,  et  le  fit  auditeur  du 
sacré  palais.  A  la  mort  de  ce  pape, 
arrivée  en  1378,  l'église  fut  divisée 
par  un  schisme  qu'on  nomma  le  grand 
schisme  d'Occident.  Vitalini  se  re- 
tira alors  à  Avignon,  où  il  mourut 
vers  l'an  1389.  On  a  de  lui  :  I  Opus 
de  malejiciis ^  Milan,  i5o3,  in-fol. 
Il  Tractatus  universi juris^\en\se<f 
1648,  in-fol.  m  Coininentarii  in 
constUutioiies   démentis    /^,  ibid., 
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%  ITEL  (Jean  de),  poète  français, 
naquit  à  Avranches  vers  Tan  i54o. 
Il  vint  à  Paris  en  i^'jSj  et  se  fil  con- 
naître avantageusement.  Il  a  laissé  un 
ouvrage  qui  a  pour  titre  Exercices 
poéliques^  Paris,  i588,  in-8,  où  le 
morceau  le  plus  remarquable  est  un 
Poème  assez  bien  versifié,  et  qui  a 
du  feu  et  de  1  invention.  Le  sujet  de 
ce  poëme  est  tiré  du  fait  suivant  : 
«Un  nommé  Dutochet, gentilhomme 
protestant  de  Normandie,  ayant  ap- 
pris que  la  garnison  et  les  habilans 
du  Mont-Sainl- Michel  devaient  faire, 
le  jour  de  la  Madeleine,  un  pèleri- 
nage, y  fit  glisser  trente  soldats  dé- 
guisés en  pèlerins.  Ayant  pénétré 
dans  la  ville  et  dans  le  château.,  ils 
tuèrent  le  prêtre  qui  avait  célébré  la 
messe  en  leur  présence,  et  se  s.iisi- 
rent  du  gouverneur  de  la  place.  L'a- 
larme se  mit  dans  la  basse  ville ,  et 
M.  des  Vigues,  lieutenant  du  maré- 
chal de  Matignon,  vint  secourir  les 
assiégés.  Les  protestans  furent  obli- 
gés de  se  rendre  :  on  leur  accorda  la 
vie,  à  1  exception  de  trois  des  prin- 
cipaux ,  que  Matignon  fit  pendre.  •» 
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Ce  fait^  et  plusieurs  autres  bien  plus 
réceiis,  prouvent  quelle  toi  niériteut 
quelques  écrivains  de  nos  jours,  q»n 
se  répandent  en  éloges  sur  le  fo/e— 
rantisnie  des  proteslans,  et  sur  leurs 
seulimens  fraternels  pour  les  catlio- 
liques,  peints  par  eux  connne  iana  - 
tiques  et  intolerans. 

VlTELLESCill  (Mutins),  6^ 
général  des  jésuites,  ne  a  Uonie  d'une 
illustre  famille  le  1 1  décembre  i5G3, 
entra  dans  la  société  le  1 3  août  i58i, 
et  s  y  distingua  par  sa  piété  et  sou 
savoir.  Il  enseigna  la  philosophie  et 
la  théologie  à  Kome,  tut  recteur  du 
collège  de  Naples,  de  celui  des  An- 
glais, et  provincial  de  la  province  ro- 
maine; il  devint  ensuite  assistant  du 
K.  P.  général ,  et  enfin  lut  lui-même 
élu  général  Tan  i6i5.  il  était  excel- 
lent prédicateur,  de  sorte  que  le  sa- 
vant Vittoreili  n'hésitait  pas  de  le 
comparer  aux  Cyprien,aux  Chrysos- 
tôm(; ,  aux  saint  Lernard  :  Alierum 
quasi Cjprianum  ^auL  Bernarduui^ 
ciut  Clirysoîtoîraiiii^ic audire prœs- 
taniibsiinœ  socictali  jure  prœposi- 
tuin  exiitimabis.  Il  gouverna  la  so- 
ciété pendant  3o  ans  avec  ijeaucoup 
de  prudence-  Urbain  \lli,  à  cause 
de  la  pureté  de  ses  mœurs  et  de  l  in- 
nocence de  sa  vie,  ne  le  nommait 
que  lange.  11  mourtJt  le  9  lévrier 
1645,  âgé  de  82  ans.  On  ■^  de  lui  : 

I  Kpibiolas  quatuor  par œnelicas  ad 
societalcni  Jtau.  11  Ad  superiorcs 
socieLatis^  1617.  111  Ad  provincia- 
les et  Paires  congregationum  pro- 
vincialiura  societatis  Jesu^  1^*9* 
ia-8.  IV  Une  Passion  prononcée  en 
présence  de  Grégoire  X IV ,  en  1 590. 

VrrELLESCili(Jules),jesuitcila- 
lien,  de  la  même  lamiile  que  le  pré- 
cédent, et  fameux  prédicateur,  était 
né  verà  l'an  iGSb.  Il  embrassa  très- 
jeune  rinstitut  de  saiiit  Ignace ,  dont 
il  devint  par  la  suite  un  desornemens. 

II  parcourut  avec  applaudissement  et 
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succès  la  carrière  ordinaire  de  l'en- 
seignement ;  et  ce  n'est  qu'après  l'a- 
voir terminée,  qu  il  se  dévoua  à  la 
prédication,  pour  laquelle  la  nature 
1  avait  doué  de  tous  les  dons  propres 
à  y  faire  réussir.  11  exerça  pendant 
4o  ans  cet  utile  et  pénible  ministère 
dans  les  villes  les  plus  populeuses  de 
r Italie,  et  il  s'y  vit  conslanmient  en- 
touré d  un  auditoire  nombreux.  Les 
jours  qu'il  prêchait,  les  affaires  étaient 
interrompues,  les  maisons  de  com- 
merce se  iermaient,  on  quittait  tout 
pour  aller  l'entendre;  les  rues  étaient 
désertes ,    1  église    seule    ou    il    de- 
vait prononcer  la  sainte  parole  était 
pleine.  On  se  souvient  encore,  dans 
pbis  d  une  ville,  de  Teftet  prodigieux 
que  faisaient  ses  sermons.  Ce  n'est 
pas  qu  ils   fussent  tleuris ,  que   son 
éloquence  fût  ambitieuse  ;  au  con- 
traire, son  discours  était  simple,  saiià 
recherche,  populaire,  mais  il  allait 
au  cœur;   il  convenait  également  a 
tous  ,    au   savant   comme  à    l'igno- 
rant ,   à  chacune   des  classes   de    la 
société.    H    semblait    être    le    Iruit 
d'une  inspiration  surnaturelle,  plu- 
tôt qu'une  composition  étudiée,  et 
son  triomphe  sur  les  esprits ,  mèaie 
les  plus  obstinés,  était  sur.  Si  l'on 
avait  peine  à  croire  à  des  effets   si 
extraordinaires  ,    le    grand    nombre 
de  conversions  qu'opérèrent  les  ser- 
mons   du    P.     \  itelleschi     lèverait 
tous    les   doutes.   Le   célèbre    Mu- 
ratori  fut  si  émerveille  de  la   puis- 
sance   de   cette   éloquence   simple  , 
qu  il   en  prit  occasion  décrire  sou 
traité  de'  pregi  delV  eloquenza  po- 
pulare ^  publié  a  Venise  eu    1760, 
après  sa  mort.  Les  discours  du  P. 
A  itelleschi  n'avaient,  dit-on,  qu'un 
défaut ,  c'était  la  longueur:  mais  ctu\. 
qui  Tout  entendu  assurent  qu'on  11e 
s'en  apercevait  pas,  et  qu'on  regret- 
tait de  les  voir  finir.  La  France  a  à 
ullrir  l'exemple  d  un  talent  du  mêm« 


VIT 

genre,  {f^oy.  Brydaine.)  Le  P.  Vi- 
tclleschi  ne  se  bornait  point  à  prê- 
cher. Quand  il  était  à  Ivome,  il  fai- 
sait dt's  leçons  puLliqtie.s  d  tcriture 
sainte  dans  te  collège  de  Jésus  ,  et 
elles  étaient  fort  suivies.  L'âge  ne 
refroidit  pas  son  zèle  et  nota  rien 
à  son  talent,  même  quand  ses  forces 
physiques  étaient  épuisées.  Invité, 
en  1759,  à  prêcher  le  carême  à  Orli, 
dans  le  diocèse  de  Civita-Castellana, 
à  i  âge  de  75  ans,  il  crut  ne  devoir 
point  s'y  refuser.  Un  mal  subit  le 
surprit  en  chaire  et  termina  ainsi  ses 
jours  et  sa  carrière  apostolique.  On 
a  de  lui  :  I  Pan^girico  suit'  anello 
délia  B.  P^ergine^  conservé  à  Pé- 
rouse.  H  Qaehjues  Discours  insvrés 
dans  hRaccolla  di orazioni dei  P P . 
délia  cornpagnia  di  Gesîi  ^  nombre 
bien  peu  considérable,  eu  égard  à  ses 
longs  travaux,  mais  qui  semble  prou- 
ver que  la  plupart  de  ses  discours 
n  étaient  point  écrits,  et  se  pronon- 
çaient d'abondance. 

VITKLLIO  ou  VlTELO,  phy 
sicieji  polonais,  îîorissait  dan»  le  13*" 
siècle, a  laissé  un  Trailé  d'optique , 
dont  la  meilleure  édition  est  celle 
de  Bàle,  i5-2  ,in-fol.  (^e  traité  n*est 
eu  substance  que  Toptique  d'Aih;j- 
»en ,  mise  dans  un  nuilîeur  ordre: 
on  peut  le  consulter  encore  avec 
quelque  utilité. 

V  l  T  E  K  I  C  ou  WiTERic  ,  roi 
des  Visigoths,  ambitieux  et  cruel; 
il  assassina  Linva  ,  et  se  plaça  sur  le 
trône  d'Espagne.  Cet  usurpateur 
n'était  pas  même  du  sang  roval  ,  et 
pour  corriger  ce  défaut  ,  il  '. onlul 
se  rendre  cher  à  la  natiiui  par  quel- 
que exploit  éclatant.  Il  déclara  la 
guerre  aux  empereurs  d'Orient  pour 
les  déposséder  de  ce  qu'ils  conser- 
vaient en  Espagne.  Il  essuya  plu- 
sieurs défaites  ,mais  il  vainquit  enfin 
leur  armée,  près  de  Siguença.  Sa 
fille    Eurembcrge   viut   en   Erancc 
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pour  épouser  Thierri ,  roi  de  Bour- 
gogne; mais  avant  la  consommalioa 
du  mariage  ,  l»riniehaut  l'obligea  de 
relouruer  dans  son  pays. 

VIT  ET  (  Louis  ) ,  médecin  et  dé- 
puté à  la  convention  nationale,  etc., 
naquit  à  Lyon  en  ijS'j.  Il  adopta 
les  principes  révolutionnaires  ,  mais 
avec  une  certaine  modération  ,  et 
en  17H9  il  fut  nommé  maire  de  sa 
ville  natale.  Deux  ans  après  il  devint 
président  du  dcparlemeni  de  llbône- 
et-ijoire  :  en  1792  il  fut  nommé 
député  à  la  convention  nationale. 
Lors  du  procès  de  Louis  XVI  ,  il 
vota  pour  la  détention  de  ce  mo- 
narque et  son  bannissement  à  la  paix. 
Pour  raison  de  santé  il  se  retira  chez 
lui  en  1793,  et  fut  ensuite  accusé 
d  avoir  pris  part  aux  troubles  qui 
éclatèrent  à  Lyon  ,  et  décrété  d'ac- 
cusation. Il  put  cependant  se  sous- 
traire aux  poursuites  de  ses  enn^inis 
pendant  le  règne  de  la  terreur  ,  et 
M  près  cette  é{)oque,  il  reparut  dans 
la  scène  politique. Devenu  membre  du 
conseil  des  cinq-cents  ,  il  v  dénonça  , 
les  28  et  3o  juillet  i796_,  le  parti  de 
la  réaction  qui  avait  lait  répandre 
tant  de  saug  à  Lyon.  Vitet  sortit 
du  conseil  le  20  mai  1798;  mais 
son  département  l'y  réélut  aussilôt 
après.  Il  fit  plusieurs  rapports  sur 
les  écoles  de  médecine,  et  après  le  18 
brumaire  ,  il  se  consacra  aux  sciences 
et  aux  arts.  En  août  1807  il  présida 
l'académie  des  sciences,  belles-let- 
tres et  arts  de  Lyon  ;  et  de  retour  à 
Paris  ,  il  y  n»ourut  en  1809.  Nous 
avoiis  de  lui  divers  ouvrages  de  mé- 
rteciae  très-estimés^  comioe  :  I  Mé- 
decine vétérinaire ,  1771.  U  Phar- 
macopée ,  Lyon  ,  1778.  m  I^Jéde- 
cine  expectanle  y  1804.  IV  Iraité 
sur  les  sangmes  ,  i8oq,  etc. 

VITEZ  DE  CSOKONA  (  Mi- 
chel), poète  hongrois  ,  naquit  le  it 
j  novembre   1773.  Doué  d'un  tâluct 
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tlisliiigué  pour  la  poésie,,  il  sut  façon- 
lier  et  embellir  sa  langue  maternelle, 
naturellement  sourde  et  dure.  On  a 
de  lui  des  poésies  h-gères  pleines  de 
cràce  et  d  harmonie.  On  ignore  s  il 
a  encore  paru  un  poème  auquel  il 
travailla  plusieurs  années.  Le  sujet 
de  ce  poiime  ,  intitulé  V Arpiade  ^ 
était  la  fondation  du  royaume  de 
Hongrie  par  les  peuples  qui  l'habi- 
tent aujourd'hui.  Vilez  est  mort  à 
Debreczin ,  le  i8  janvier  i8o5  ,  à 
l'âge  de  32  ans. 

VITIZA  ,  roi  des  V  isigolhs  ,  en 
Espagne  ,  fils  d'Egica  ,  avec  lequel 
il  régna  cinq  ans ,  et  après  la  mort 
de  ce  monarque  ,  il  prit  seul  les  rê- 
nes du  gouvernement.  Viliza  était 
im  homn»e  féroce  ;  il  n'avait  aucun 
égard  pour  ses  peuples  ,  aucun  res- 
pect pour  la  religion.  Son  avarice 
éf^alait  sa  cruauté  ,  et  il  semblait  réu 


VIT 

ville  natale  ,  fut  envoyé  à  l'univer 
site  de  Padoue  à  lâge  de  i6  ans.  Il 
y  prit  le  bonnet  de  docteur  en  théo- 
logie, et  fut  pendant  quelque  temps  ' 
employé  à  Tévèché  en  qualité  d  exa- 
minateur synodal,  il  vint  ensuite  à 
Rome ,  où  son  mérite  ne  tarda  point 
à  se  faire  jour.  11  avait  des  connais- 
sances très-étendues  dans  l'histoire 
ecclésiastique  et  dans  la  théologie 
morale.  U  était  souvent  consulté , 
et  l'on  trouve  dans  divers  auteurs 
son  nom  cité  comme  autorité.  C'é- 
tait d'ailleurs  un  homme  aimable  , 
de  mœurs  douces  et  polies,  et  d  une 
conversation  agréable.  Aussi  était  il 
recherché  et  accueilli  dans  la  société 
la  plus  choisie  ,  telle  que  celle  des 
cardinaux  ,  des  prélats  les  plus  dis- 
tingués ,  des  savs.s  et  des  person- 
nages  les  plus  illustres  de  Rome. 
Urbain  Vill  1  avait  en  estime  par- 


liir  en  lui  tous  les  défauts  et  les  tur-   ticulière.  En  1647  il  fut  nommé  cha- 
pitudes  de  Néron  et  d'Héliogabale.  \  noine  pénitencier  de  l'église  calhé- 
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Sa  tyrannie  excita  de  violens  mur- 
mures ,  et  craignant  une  rébellion 
ouverte  de  la  part  de  ses  sujets  ,  il 
en  fit ,  par  surprise  ,  désarmer  une 
partie  ;  mais  ce  moyen ,  attendu  le 
mécontentement  général ,  ne  lui  pa- 
raissant pas  assez  efficace  ,  pour  leur 
ôter  toute  déiénse  ,  il  fit  abattre 
les  murailles  de  plusieurs  villes,  qu'il 
remplit  de  ses  satellites.  L'Espagne 
crut  respirer  à  sa  mort,  arrivée  en 
Tio.  Cependant  Rodrigue,  cousin 
de  Vitiza,  qui  usurpa  le  trône  sur  les 


drale  de  Padoue.  U  refusa  ce  béné- 
fice ,  pour  être  plus  à  lin-même  ,  à 
ses  études  et  vivre  indépendant.  Il 
a  beaucoup  écrit  en  latin  et  en  ita- 
lien. On  a  de  lui  sur  lUistoire  des 
papes  et  àes,  cardinaux  de  Ciaco- 
nius ,  des  notes  et  des  corrections 
antérieures  à  celles  d'Oldoini.  11 
continua  cette  histoire  depuis  Léon 
XI  jusqu'à  Urbain  Vlll  ,  et  en  pu- 
blia l'édifion  en  i63o.  Il  est  auteur 
de  beaucoup  d'autres  ouvrages, dont 
les  principaux  sont  :  I  Z,a  Sioria  de* 


deux  fils  de  ce  dernier,  ne  la  rendit    Giubilei pontifici ,  Rome  ,  1725.  Il 


pas  plus  heureuse.  Sa  mollesse  et  se^ 
vices  attirèrent  les  Sarrasins  dans 
la  péninsule  ,  qui  anéantirent  le  rè- 
î^ne  desVisigoths  en  Espagne.  Don 
Pelage  ,  parent  de  Rodrigue  ,  ne  ré- 
gna oue  dans  les  Asturies. 

VÏÏTORELLI  (  André  ) ,  savait 
italien  ,  né  à  Bassano  dans  i'élai  de 
Venise  vers  Tan  i58o  ,  après  avoir  ! 
fait  ses   premières    études  dans  sa  ! 


De  angeioruni  cusiodid  lihri  duo  ^ 
in  quorum  altero  angelorum  minis- 
teria  ex  sacris  litteris  recensentur  ; 
in  aller o  universum  custodiceargu- 
nientum  explicatur  ,  Padoue ,  1  bo5 , 
dédié  au  pape  Paul  V.  III  Delta  cas- 
lodia  degli  angeli  :  brève  trattato 
ptr  persone  spirituali^Yenhe,  16  iG. 
IV  AnnoUizioninelle  lezzioni  délia 
I  divina  scritlura  deW  ojjizio  dtll' 
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angelo  custode ,  in-8.  V  De  sanclo 
extreince  unctionis  sacraniento  , 
Padoue,  1609. VI  In  Manuala Mar- 
tini Azpliqiieta  Navarri  notœ  et  ap- 
pendices ,  Y  enhe  ,  1610.  VU  De' 
Ttiinisteri  ed  operazioni  ana^eliche ^ 
Vicence  ,  1 6 1 1 .  V 1  i  I  In  aphoris- 
inos  confessariorwn  Emmanuelis 
Annotationes  ^  Brescia  ,  1609.  IX 
In  instructiones  sacerdotum  card. 
Toleli  Annotationes,  Venise,  i6o4- 
X  Gloriose  mernorie  délia  Beatis- 
sinia  P^ergine  madré  di  /)/o,Roine, 
1626.  W  In  libriim  de  ofjicio  cur 
rati  Joannis-Baptistœ  Possevini 
Nolœ ,  Venise,  1612  et  j6i8.  XH 
In  libelhun  de  sacranien'.o  ordinis 
Martini  Furnarii  Notœ^  Venise, 
1612  ,  et  Rome  ,  lôaS.  Xlll  Ora- 
zione  funerale  in  Iode  del  cardi- 
nale Flanvnio  Piati^  Rome,  161 3. 
XlV  Carniina  ,  outre  divers  ouvra- 
ges restés  maduscrits.  Jean  -  Bap- 
tiste P^crci  a  donné  la  V^ie  de  f'^it- 
torelli  y  et  une  IS'otice  de  ses  ou- 
vrages dans  les  Scrittori  bassane- 
si ,  tom.  I ,  pag.  Sj. 

VITTORI  (  Grégoire)  ,  jésuite  , 
né  à  Cori,  ville  très -ancienne  àl- 
talie  ,  dans  la  Campagne  de  Rome  , 
le  16  mai  1714?  entra  dans  la  so- 
ciété de  Jésus  le  3o  juillet  1780.  Il 
n'avait  que  16  ans  ,  et  déjà  il  avait 
achevé  ses  humanités  ,  et  fait  des 
progrès  dans  les  belles-lettres  et  la 
philosophie.  Il  continua  de  les  cul- 
tiver avec  soin.  L'enseignement  de 
la  philosophie  commençait  dans  les 
écoles  à  subir  des  changemens  avan- 
tageux. Vittori  chargé  de  professer 
la  logique  dans  le  collège  Romain  , 
en  avait  senti  le  prix,  et  ne  contribua 
pas  peu  à  en  bannir  les  anciennes 
arguties,  les  questions  inutiles,  et  à 
y  accréditer  les  nouvelles  méthodes. 
De  cet  emploi  il  passa  à  une  chaire 
de  morale,  puis  de  théologie  polémi- 
que. 11  conserva  celle  dernière  pen- 
IV.  SuPPL. 
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dant  i5  ans, et  fit  des  hérésies,  no- 
tamment de  celles  qui  s'étaient  éle- 
vées dans  les  derniers  temps  ,  lob- 
jet  principal  de  ses  leçons.  A  la  sup- 
pression de  son  institut ,  il  se  relira 
dans  le  pensionnat  de  Jésus  ,  et  y 
mourut  le  24  janvier  i^gS  âgé  i\c. 
81  ans.  li  joignait  à  un  jugement 
solide  beaucoup  de  netteté  dans  h  s 
idées  ,  écrivait  le  latin  avec  une  fa- 
cilité étonnante,  et,  à  force  d'ha- 
bitude, était  parvenu  à  pouvoir  trai- 
ter dans  celte  laiigue  les  matières 
les  plus  abstraites ,  sans  que  le  dis- 
cours y  perdit  rien  de  son  élégance. 
C'est  ce  que  prouve  un  ouvra^^e  da 
lui ,  publié  sous  ce  titre  :  Institu- 
tiones  philosophicœ  ,  canninibus 
illustralœ  ^  Rome,  1767.  Ces  ins- 
titutions sont  divisées  en  12  livres 
et  les  questions  les  plus  difficiles  dcî 
la  philosophie  s  y  trouvent  exposées 
en  vers  latins  ,  qui  ne  le  cèdent  eu 
rien  à  tout  ce  qu'on  a  fait  de  mieux 
dans  ce  genre. 

VIVÉNS  (François,  chevalier 
de  )  naquit  à  Clairac  en  1700,  cul- 
tiva avec  succès  la  piiysiqne  et  l'his- 
toire naturelle.  H'ét'ait  en  corres- 
pondance avec  plusieurs  savans  dtf 
la  capitale  et  des  pays  étrangers,  et 
fut  membre  de  différentes'  acadé- 
mies. Il  est  mort  dans  son  pays  na- 
tal en  1780.  On  a  de  lui  les  ouvrage > 
suivans  :  1  Mémoire  sur  le  vol  de- 
oiseaux.  Il  Observations  sur  di- 
vers moyens  de  soutenir  tacrricul- 
ture  en  Guienne ,  174.4  ,  1768,  2  v. 
in-J2. 111  Nouvelle  théorie  du  mou- 
vement,  174.6,  in-8.  IV  Essais 
sur  les  principes  de  la  physique  , 
Bordeaux  ,  1743  ,  in-12. 

VIVIEN  (  Joseph  )  ,  peintre  ,  na-^ 
^  quit  à  Lyon  en  1657  ?  ^  '"^  jeune  ù 
i  Paris,  et  eut  pour  maître  Lebr;^iu 
{  Ce  célèbie  artiste  connut  bientôt  le 
I  genre  de  talent  de  son  élève,  et  lui 
'conseilla    de  se   coiisacrer  au  por- 
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trait.  Vivian  suivit  cet  avis,  et  en 
retira  autant  d  utilité  que  de  gloire. 
11  excella  dans  la  peinture  au  jiastel, 
et  non  content  de  rendre  fidèlement 
les  traits  extérieurs  ,  il  représentait 
aussi  les  impressions  de  1  àme ,  qui 
caractérisaient,  pour  ainsi  dire,  ia 
personne  qu'il  peignait.  On  a  de  lui, 
en  pastel,  des  portraits  eu  pied  ,  et  il 
savait  si  bien  les  emlx  Ilir  de  figures 
allégoriques,   que  plusieurs   de  ces 
portraits  avaient  presque  autant  de 
mérite  que  des  tableaux  historiques. 
On  peut,  de  nos  jours,  faire  le  même 
éloge  de  M.   le  Fèvre,  célèbre  ar- 
tiste, dont  les    portraits  (peints  à 
riiuile  )    font   Tadmiralion   de  tous 
les  connaisseurs.  Yivien   eut  diffé- 
rentes fois  l'honneur  de  peindre  la 
famille    royale  ,    et    Louis    XV   lui 
donna  un  logement  aux   Gobeiins. 
Les  électeurs  de  Basière  et  de  Co- 
logne l'appelèrent  successivement  à 
leurs  cours,  et  le  nommèrent  leur 
premier  peintre.  Il  mourut  à  Bonn, 
dans  felectorat  de  Cologne,  en  x  ^So, 
âgé  de  soixanle-dix-huit  ans. 

VOLKOF  (Féodor),  surnommé 
le  Garrick  russe,  naquit  à  Yaros- 
ioft  en  1729,  d'un  commerçant  de 
cette  \ille,  tit  ses  etudts  à  Moscou  , 
et  y  apprit  ensuite  l'allemand,  la 
musique  et  le  dessin.  Son  père  étant 
mort,  sa  mère  épousa  eii  secondes 
noces  un  fabricant  de  salpêtre,  qui 
Teavoya  à  Péter»bourg  pour  des  al- 
faires  de  commerce.  Le  jeune  Vol- 
kof  était  destiné  à  cet  état,  mais  il 
commença  à  fréquenter  le  théâtre 
allemand  de  cette  capitale,  y  prit  du 
goût,  et  des  lors  il  se  décida  à  sui- 
vre cette  carrière.  De  retour  chez 
son  beau-pere,  il  le  trouva  assez 
complaisant  pour  lui  permettre  d  é- 
lexerun  petit  théâtre  daus  sa  mai- 
son ,  où,  a\ec  quelques  amis,  Voikol 
com'nença  à  mettre  en  action  les  his- 
toire» de  l'Ecriture  sainte  de  l'ar- 
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cLevéque    de  Roslof.   Ils   jouèrent 
ensuite  les  tragédies  de  Lomonozof 
et  de  Suraorokof,  ce  qui  augmenta 
l'afilueuce  de;s  spectateurs,  d'autant 
plus    grande   qu'elle   était   gratuite. 
Mais   les   dépenses  que  cet  amuse- 
ment lui  coûtait,  mirent  un  terme 
à   la   complaisance    du    beau-père  ; 
Aidé  de  quelques  protecteurs,  Vol- 
kof    fit  alors   construire    une    salle 
dans  la  ville,  s'associa  plusieurs  co- 
médiens ,    et    leurs   représentations, 
ne  furent  plus  gratuites.  Le  succès 
qu'elles  obtinrent  parvint  aux  oreilles 
de   l'impératrice  Elisabeth  ,.  qui   fit 
venir  \olkof  et  sa  troupe  à  Péters- 
bourg,  et  leur  donna  des  appointe— 
mens.  Catherine   11   fit  encore  da- 
vantage; elle  accorda  sa  protection  à 
Volkof,  le    combla    de    bienfaits   et 
l'anoblit,  ainsi  qu'un  de  ses  frères. 
Il  amassa  de  grandes  richesses  ,  et 
possédait  beaucoup  de  biens  fonds. 
Au  milieu  de  cette  prospérité  Vol- 
kof fut  atteint  d'une  grave  maladie, 
et  mourut  en  i7G4,agé  de  trente- 
quaire  ans. 

VOLPATO  (  Jean),  célèbre  gra- 
veur ,  naquit  à  Bassano  en  lySo.  U 
apprit  d  abord  le  dessin  pour  tra- 
vailler à  la  broderie,  que  sa  mer<î 
lui  enseigna.  H  abandonna  bientôt 
cet  état ,  se  perfectionna  dans  le 
dessin ,  et  s'appliqua  ensuite  à  l» 
gravure,  dans  laquelle  il  n'eut  pour 
maître  que  son  talent  naturel.  Les 
premiers  ouvrages  qu  il  tit  paraître 
sous  le  faux  nom  de  Jcati  Renardi^ 
eurent  beaucoup  de  succès,  il  passai 
alors  a  Venise,  où  il  fut  bien  reçu 
par  le  fameux  Bartolozzi ,  qui  l'aida 
de  ses  conseils.  Plusieurs  gravures 
qu  il  publia  d  après  Piazza,  Miotto, 
Amiconi,  Zuccarelli,  Kicci,  etc., 
augmentèrent  sa  réputation,  et  le 
mirent  à  l'égal  de  Bartolozzi.  S  étant 
établi  à  Pvonje ,  il  y  publia  de  nou- 
veaux ouvrage»  ,  qui  furent  généra- 
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Icmcut  bien  reçus.  Pendant  long- 
temps,  et  avant  que  Mor^hcu  eiU 
fait  (Oi'naîlre  tout  son  {^énie,  ii  fut 
le  premier  £i;raveiir  de  cette  capitale. 
Volpato  fut  clioisi  parmi  les  arlistes 
q«ii  gravèrent  de  nouveau  les  pein- 
tures de  Uapliaël  ,  qui  sotit  dans  ies 
galeries  du  Vatican,  il  les  surpassa 
tous,  et  les  amateurs  qui  avaient 
imaginé  cette  entreprise  le  récom- 
pensèrent largement.  11  serait  trop 
long  de  détailler  les  dilférens  ouvrages 
de  Volpato:  ils  sont' toujours  tort 
estimés ,  très-répandus  dans  toute 
J  Europe,  et  ornent  en  grande  par- 
tie les  cabinets  des  souverains.  Il 
perfectionna  les  estampes  peintes  à 
['aquarelle ,  et  a  donué  de  fort  jolis 
dessins  en  miniature,  qr.i  ,au  moyen 
éfis  couleurs,  douuent  une  idée  pins 
exacte  des  originaux.  Volpato  est 
mort  à  Kome  le  21  août  it3o2,  âge 
de  soixante-sept  ans. 

VOLPl  (  Jean-Antoine  ),  savant 

•philologue  et  littérateur,  naquit  à 
J^adoue  le  12  novembre  1686.  Il  nt 
ses  premières  études  chez  les  jé- 
suites de  sa  p;Urie,  et  apprit  ensuite 
le  grec,  la  philosophie  et  le  droit. 
Il  aima  de  préférence  la  poésie  ,  et 
surtout  la  poésie  latine ,  pour  la- 
quelle il  avait  un  talent  peu  com- 
mun.   Plusieurs    de     ses    ouvrages 

.  Tayant  fait  connaître  avantageuse- 
ment, il  fut  nommé  en  1727  pro- 
fesseur de  pliilosophie  à  l'université 
de  Padoue,  et  après  la  mort  de 
l'abbé  Lazzarini  en  1734,  il  obtint 
la  chaire  d'éloquence  grecque  et  la- 
tine qu'il  occupa  26  ans  ,  et  le  sénat 
lui  accorda  alors  sa  retraite.  H  a  pu- 
blié un  grand  nombre  d'ouvrages  : 
les  plus  remarquables  sont  :  1  Ca~ 
iulli^  Tihidli  ^  Propertii  carnvna 
recensùa,  Padoue,  1710.  Il  Dis- 
cours académiques  ,  ibid.,  1723. 
111  De  utiiitute  poi'tices  liber ^  iuid., 
1743.    IV   Carmina   et  opuscula^ 
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îbîd.,  1725.  V  Opu'cula  philoso- 
phica^  ibid.,  174-4.  ^  l  0}£u\fres  di- 
verses  latines  et  italiennes  ^  17 35. 
11  mourut  le  24  novembre  1766,  âgé 
de  quatre-viuirts  ans  II  était  acrréi^-é 
a  plusieurs  sociétés  littéraires  de 
l  Italie,  avait  entièrement  consacré 
ses  dernières  années  à  la  poésie,  qiû 
faisait  ses  délices,  ainsi  qu'il  le  nit 
lui-même  dans  l'épigramme  suivante  : 

Ussit  me  piienmi  doctarum  forma  sarorum  , 
Idem  ego  ,  fata  jubent  liror  amore  senex. 

Sic  polerunt  juvenes  ad  nostrum  diceie  biislum, 
Quàm  tibi  vita  lait,  tàin  tibi  longas  amor. 

La  famille  Voipi,  dès  le  i5*  siècle, 
a  produit  àts  littérateurs  distingués, 
dont  une  partie  forment  le  sujet  des 
article*  suivaus  :  —  Jérôme  VoLPl 
se  distingua  par  ses  poésies,  et  sur- 
tout par  une  Cùsmographie  adres- 
sée à  Charles  V.  —  Jean  -  Baptiste 
fut  un  des  plus  habiles  anatomistes 
dft  18*  siècle;  il  mourut  en  1750. — 
Joseph  -  Patrice  de  Bari ,  qui  tloris- 
sait  aussi  au  18^  siècle,  est  anieur 
de  plusieurs  ouvrages  chronologi- 
ques qui  établirent  sa  répoiation. 

VOLPl  (dom  Gaétan),  savant  et 
pieux  ecclésiastique,   naquit  à  Pa- 
doue en  i68q.  Douéd  heureuses  dis- 
positions ,  que  l'amour  de  l'étude  dé- 
veloppa parla  suite, il  s'appliqua  avec 
ardeur,  dès  sa  première  jeunesse,  à  la 
littérature,  et  y  fit  de  grands  progrès. 
De  concert  avec  Jean-xVntoineVolpî, 
son  frère,  et  professeur  à  Tuniveri-ité 
de  Padoue,  ils  montèrent  unr  im- 
crimerie  connue  en  Italie  sous  le  nom 
de  Stampcria  Comifvana,  qui  rei  dit 
de  grands  services  aux  lettres,  et  d  où 
sortirent  de  précieuses  éditions,  Gaé- 
tan, en  qualité  d'eccîé^iastique,  s'oc- 
cupa principalement  des  ouvrages  qui 
avaient  avec  son  état  un  rapport  plus 
1  direct.  Il  avait  rassemblé  un  grand 
I  nombre  do  Vies  de  saints  et  d'antre» 
ouvrages  religieux,  soit  pour  le^  iairc 
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servir  à  son  îiistriicUon  ,  soit  pour 
en  donner  des   éditions   correctes. 
Presque  toute  sa  vie  se  passa  dans 
celte  ntile  occupation.  Ses  dernières 
années  ne  furent  point  heureuses.Des 
i^crupules   de  conscien(^  vinrent  le 
troubler,  et  lui  ôlèrent  tout  repos. 
]Si  la  raison  ni  les  remontrances  de 
ses  amis  ne  purent  calmer  son  esprit 
malade,  et,  le  i8  février  1761,  il 
mourut  au  milieu  de  ces  agitations. 
Dès   1725  il  avait  fait  réparer  a  ses 
frais    un  caveau   de  sépulture  dans 
l'église  paroissiale  de  Sainte-Lucie , 
et  avait  fait  graver  cette  inscription 
sur  la  pierre  qui  le  fermait:  Recto- 
ribiis  cœterisque    hujus  parochiœ 
sacerdolibus  cointnune  sc^pulcrum, 
à  Cajtlano    Vulpio  ,   presbytero  , 
onialiore   hâc    forind     restitiitwn 
ann.  D.  M.  DCCXXF,  ut  et  ipse 
post  obitum^  hue  inferretur.  Outre 
les  ouvrages  qu'il  donna  et  enrichit 
de  notes ,  de  concert  avec  son  fre're 
Jean- Antoine,  on  a  de  lui  person- 
nellement :  I  Due  celebri  ragiona- 
menli  del  vcn.    Giovanni  d' yh'ila 
ai  sacerdoti,  intorno  ail'  aUezza  ed 
eccellenza  délia  loro  dignità.con  «g- 
giunte  ededica^  e  coltitolo  :  A  tutti 
i  sacerdoti  di  Gesii-Cristo,  santità 
di  costumi  e  perpétua  félicita^  Pa- 
doue,  1727.  II  La  Vda  délia  ven. 
serva  di  Dio  suor  Caterina  Kan- 
nini,  monaca  convertita^  compilata 
dal  ven.  cardinale  Federico  Borro- 
meo ,  arcivescovo  di  Milano  ,  ora 
corretta  e  con  varie  note  illusirata, 
Padoue,  1756.  111    Trattato  délia 
tribulazione,  dibonsignore  Caccia- 
guerra^  nobilesienese^  etc.,  corretto 
ed  illuslrato  ^  etc.,  Padoue,   1724. 

IV  Trattato  délia  SS.  cotwnunione 
di  bonsignore  Cacciaguerra,  cor- 
retlo  ed  illustrato^  Padoue,  1734. 

V  Pie  e  dii'ote  meditazzioni  dello 
sLesso  Cacciagnerra^  con  note  e  con 
conipendio  délia  vita  dcW  autort: 
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si  agghinge  in  fine  la  célèbre  me- 
ditazione  di  S.  Luigi  di  Gonzaga, 
intornoaiSS.  Angeli^Fadoue,  l'jlt-O, 
YiDialogo  spirituale  di  bonsignore 
Cacciaguerra  con  Felice  verginedi 
BarberanOj  sua  pénitente^  etc.,  Pa- 
doue, l'j/i-O.  \l\ Sermonijarnigliari 
di.  S.  Carlo  Borro  meo  ,  Jatti  aile 
nionache  dette  Angeliclie ,  etc.,  con 
illusirazioni^  Padoue,  1720.  Volpi 
avait  trouvé  ces  sermons  manuscrit* 
dans   le  magasin   d  un    libraire  ;    ils 
étaient  inédits  _,  il   les  publia.  VIH 
Il  Coii/'orto  degli  ajflitti  del  P.  Gas- 
paro  Loarte^  etc.,  Padoue,  ly^g* 
iX  Apologia  per  la  vita  di  S.  Fl~ 
lippo  di  Neri ,  etc.,  Padoue ,  1 74.0  .X. 
Caii  Crispi  Sallustii  quœ  extant^ 
etc.,  Padoue,  1722.  XI  Coiabatti- 
mento  spirituale  del  P.  Scuopoli^ 
etc.  Si  aggiungono  le  allre  opérette 
spiril.uali  del  suddetto  autore,  con 
correzzioni,  Padoue,  1724;  e  con 
giunte,  ibid.,  1737  et  1750.  XII  La 
istituzione    d'ogni  stato    lodevole 
délie  donne  cristiane  del  cardinale 
Agoslino  Faliero,  corretta^  accres- 
ciuta^e  in  varie  guise  dlustrata,  Pa- 
doue, 1744'  XIII  La  divina  ConiC" 
dia  di  Dante,  Padoue,  1727,  3  vol., 
avec  un  catalogue  chronologique  de 
beaucoup  à  éditions  de  ce  poëme  et 
des  notes  de  Volpi.  XIV  La  libre^ 
ria  di  Kolpi  e  la  stamperia  Cond- 
niana  illustrale,  con  utilie  curiose 
annolazioni,  Padoue,  1753.  C'est 
un  catalogue  de  toutes  les  éditions 
sorties  des  presses  cominiennes  de- 
puis   1717    jusqu'en    1758.  XV  La 
Vita  di  S.  Caterina  di  Siena,  Pa- 
doue, 17  56.  X\l  La  yitadiS.  Ca- 
terina diGenoi^a,  Padoue,! 743,  etc. 
VOLPI  (  Joseph -Roch),  savant 
jésuite,   frère   puîné  du  précédent, 
était  né  à  Padoue  le  16  août  1692. 
On  le  mit,  pour  apprendre  les  pre- 
miers élémens  des  lettres,  dans  un 
collège  dirigé  par  des  prêtres  sécu-; 
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lîprs.  11  passa  de  là  chez  les  jésuites, 
où  il  acheva  ses  hiimanilés  et  s'ap- 
pliqua à  la  littérature.  Il  prit  du  goût 
pour  Tiustitut  de  ses  maîtres ,  et  s'y 
engagea  à  Rome  en  i7"7-  Ses  su- 
périeurs l'employèrent  à  renseigne- 
ment à  Frascati ,  à  Sieiuie,  et  à  Li- 
vounie;  après  quoi   ils    le  nommè- 
rent préfet  des  études  au  collège  grec 
de   Saint-Athanase  in  urbe ,   poste 
qu'il  garda  toute  sa  vie.  Cela  lui  donna 
lieu  de  projeter  un  ouvrage  où  il  se 
serait  agi  de  prouver  la  supériorité 
des  rites  latins  sur  ceux  de  l'éirlise 
grecque.  Il  le  commença,  mais  d'au- 
tres occupations  l'en  détournèrent. 
Le  cardinal  Corradini  avait  demandé 
au  I\.  P.  Tamburini ,  alors  général 
des  jésuites,  un  sujet  qui  pût  achever 
son   bel  et  grand  ouvrage  du   La- 
tium  profamini  et  sacrum.  Le   P. 
Volpi  parut  propre  à  cette  entre- 
prise, et  on  Ten  chargea.  11  se  mit 
aussitôt  à  1  œuvre,  et   pour  l'ame- 
ner à  une  heureuse  issue  ,  d  n'épar- 
gna ni  peines ,  ni  fatigues  ,  ni  voya- 
ges. Quelque  considérable  que  fût  ce 
travail,  le  pape  Clément  XII  lui  avait 
donné  des  emplois  qui  lui  prenaient 
une  partie  de  son  temps.  Il  était  re 
viseur  des  livres  ,  considteur  de  ï in- 
dex ,  et   examinateur  des  évoques  ; 
mais  son  zèle  suffisait  à  tout.  Il  fai- 
sait plus  encore  :  il  prêchait,  il  con- 
fessait, il  faisait  des  missions,  il  allait 
assister  les  ma'ades.  11  trouva  la  mort 
dans  l'exercice  de  ces  fonctions  chari- 
tables. Le  marquis  Grégoire-Alexan- 
dre Capponi,  l'un  àes  intenJaiis  du 
cabinet  des  antiquités,  avec  lequel 
il  était  lié  intimement ,  ayant  été  at- 
taqué d'une  fièvre  maligne   dont  il 
mourut,  le  P.  Volpi  la  gagna  en  l'as- 
sistant, et  y  succomba  le  26  septem- 
bre 174^,  quelques  jours  après  son 
ami  :  il  n'avait  que  54  ans.  On  a  de 
lui  :   1  Prêtas  Latiiim  profanuni  et 
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Inclusivement ,  format  in-  4,  imprimé 
non-seulement  avec  soin,  mais  en- 
core avec  magnihcence,  partie  à  Pa- 
doue,  partie  à  Rome,  depuis  l'an 
1726  jusqu'en  1745.  Les  deux  pre- 


miers volumes  sont  l'ouvrage  du  car- 
dinal Corradini.  H   Tabula  Antia^ 
tina  c  ruinis  vrteris  ylntii  nuper 
effossa  ,  interpretatione  et  notis  il- 
lustralrf,  Rome,  1726.  III  Lettera 
al  P.  D.  Angelo  Calogcra^  in  oui 
si  espongono   ccnto  antiche  iscri- 
zioni  di  nuovo   scoperta ,  corre- 
zione  con  note^  insérée  dans  le  t.  19 
de  la  Raccolta  calogerana.  WConi- 
nientario  délia  villa  di  Manlio  Vo- 
pisco  in   Ti\'oli ,  gih  celebrala  in 
versi  da  Publio  Stazio  Papirio  , 
dans  le  26^  tome  du  même  recueil. 
V  Brei'e  notizia  delV  opéra  intitO' 
lata  :  Vêtus  Latium  profanum  et  sa- 
crum, iiicouiiuciata  già  da  monsig. 
Corradini ^  chefii  poi  cardinale^  e 
continuata  dal  P.    Volpi^  dans  le 
i5^  tome  du  même  recueil.  VI  Epis- 
tolœ    Tiburtinœ  carminibus  cons- 
criptœ  et  in  très  libres  distribiUœ 
cura  auctoris  aniinachcrsionibus  , 
Brescia,  174^?  i'î~4i  imprimées  par 
les  soins  du  cardinal  Quirini ,  et  ti- 
rées à  un  petit  nombre  d'exemplaires. 
La  poésie  en  est  agréable ,  et  la  la- 
tinité pure.  VII  De  vitd  et  moribus 
S.  Jgnatii  Loyolœ  libri  tres^  auc- 
tore  Joan.-Petro  Maff'eio;  accedit 
de  D.  Ignatii  glorid  liber  singula- 
risa Padoue,   1717-  Ce  livre  de  D, 
Ignatii  glorid  est  du  P.  Volpi.  On 
y    trouve    la   description  de    la  ri- 
che et   magnifique   chapelle  de  Jé- 
sus ,  où    reposent    les   reliques    du 
saint.  VIII   Thèses  contra  Judœos 
de    lXX    hebdomadibus  ,     Rome  , 
1720,  in-4.   Elles  furent  soutenues 
par  Volpi,  et  il  eut  occasion  d'y  faire 
preuve  de  sa  profonde  connaissance 
des  saintes  écritures ,  et  de  sa  capa- 


sacrum ,  depuis  le  t.  3  jusqu'au  1 1 1  cité  dans  les  langues  orientales.  IX 
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Viiœ  sanctoriim  octo,  à  Benediclo 
XllI  fasiis  sacrts  ascriptoruni.  X 
Compendio  dfllc  sLesse  vùe^  Rome, 
1 7  :>6;  c con  aggiiinle^  ibirl,  1 72 7 .  X I 
Fila  di  S.  Margarita  di  Corlona  , 
Borne,  1728;  ibid.,  avec  <Ies  sug- 
iiKMUations,  1736.  XII  f^tta  di  S. 
Sinforosa  e  de'  suoi  SS.  flglinuoli , 
compagnie  niarùri^  ciltndinie  pro- 
teUori  di  Tivoli^  Rome  ,1730,  in-4; 
c  con  aggiunte^  ibid.,  1734..  XI 11 
J^iia  dis.  Magno^  arcivescoi'O  e 
mariire ,  pi  oLeitore  e padrone  délia 
citth  d'Agnaiu\  l\ome,  1732.  XlV 
L'OtUmo  stato,  opéra  postuma 
del  P.  Benedetto  Rogacci^  elc, 
Venise,  1725.  Le  P.  Volpi  était  de 
la  société  des  At  cadiens ,  sous  le 
nom  de  Bionore  Crauto.  D'autres 
personnages  du  nom  et  de  la  famille 
de  \  oipi  ont  acquis  de  la  célébrité. 

VOLTAIRE  K 

VON  FLUE  (  le  biechenreux 
Nicolas),  Suisse  célèbre  et  p:eux, 
dont  la  mémoire  est  encore  eu  grande 
vénération  parmi  ?es  compatriotes  , 
naquit  le  21  mars  14^7  à  Saxelen  , 
bourg  de  la  partie  supérieure  du  can- 
ton d  Underwald.  II  était  fils  d'un 
propriétaire  aisé ,  et  membre  de  la  ma- 
^islrahire.  Dès  ses  jeunes  ans  il  s'é- 
tait fait  remarquer  par  des  sentimens 
de  pieté,  de  droiture  et  d'amour  de 
la  patrie,  dont  il  avait  eu  le  bonheur 
de  trouver  des  exemples  dans  la 
maison  psiternelle.  Il  servît  son  pays 
dans  la  guerre  de  Zurich ,  et  dans 
celle  contre  Sigismond  ,  arcbiduc 
d'Autriche,  et  y  fit  preuve  de  bra- 
voure, li  se  maria  et  eut  dix  enfans. 
Il  était  conseiller  de  son  canton  , 
€t  jouissait  d'une  telle  réputation  de 
sagesse  et  de  prudence ,  qu'on  le 
consultait  dans  toutes  les  affaires  im- 
|)ortante>.   Il  avait  coui-tamment  en 

T  Voyr z  V Addition  au  Supplément ,  où  l'on 
tronveîQ  Katjnjtz  :,  I^apoiite,  Staël  (maJame 
de),   SiisT-PiERr.E  ^^Bciuanliu  ù«  >,  eic. 
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vue  la  paix  et  l'union,  ces  deux  bases 
du  bonheur  de  toute  société;  et  c'é- 
tait ce  qu'en  toute  occasion  il  re- 
commandait à  ses  concitoyens  ,  sur 
lesquels  ses  vertus  lui  donnaient 
beaucoup  de  crédit.  Il  passa  par  tontes 
ies  dignités  de  l'état,  même  celle  de 
landamman  ou  chef  du  pays  ^  qui  est 
la  plus  considérable  '.  A  lace  de  5o 
ans  11  se  sentit  un  vil  dcsir  de  quitter 
le  monde  ,  pour  se  livrer  tout  entier 
à  la  vie  contemplative  ,  et  au  soin  de 
son  salut.  Il  se  retira,  du  consente- 
ment de  sa  femme  ,  dans  des  monta- 
gnes désertes.  On  ignora  long-temps 
son  asile;  mais  s'étant  rapproché  de 
son  lieu  natal ,  il  fut  découvert  par 
des  chasseurs.  Ses  compatriotes,  ra- 
vis de  le  retrouver,  le  prièrent  de 
ne  plus  s'éloigner  d'eux,  et  pour 
le  retenir  dans  le  voisinage  ,  ils  iui 
construisirent  un  modeste  ermitage 
et  une  petite  chapelle.  Il  se  rendit  à 
leurs  vœux  ,  et  prit  possession  des 
lieux  en  14^7.  Quoique  voué  à  la 
vie  solitaire  et  métlitalive,  sa  dévo- 
tion n'était  pas  L;auvage.  Il  recevait 
avec  bienveillance  ceux  qui  venaient 
lui  demander  des  conseils.  Il  ne  re- 
poussait pas  même  les  entretiens  qui 
n'avaient  que  l'amitié  pour  but  ,  et 
savait  les  faire  toiirner  au  profit  de 
la  religion.  Averti  des  dissensions 
qui  s'élevèrent  en  i48ï  entre  les  can- 
tons ,  il  en  arrêta  les  suites  funrstes , 
et  fit  si  bien  par  ses  exhortations  , 
en  même  temps  modestes  et  tou- 
cbantes  ,  que  les  deux  partis  ert  via- 
rent  à  un  accommodement,  dont  le 
résultat  lut  le  fameux  convenant  de 
Stajiz.  Ce  traité  ,  à  la  rédaction  du- 
quel présida  von  Fine,  régla  tous  les 
dllTcrens  qui  étaient  survenus ,  et 
prévint  par  des  mesures  sages  ceux 

1  JUtat  et  délices  de  la  Suisse ,  tom.  2  ,  pag. 
<iii.  QiK'lQiscs-uns ,  en  convenant  que  celte 
cfuiige  lui  lut  offerte,  prélcnclenl  <ju'il  la  re- 
iusd. 
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qui,  par  la  suite,  pouvaient  surve- 
nir. Après  ccUo   boiiiir  œuvre,  re 
.  bon  et  respectarile  ermite  nlourua 
dans  sa  solitude,  et  y  mourut  le  22 
mars  «4^7  ■•  ^^^  ^^^"  80  ans  et  uu  jour, 
(élément   IX.  et  Clément  X   lui  ont 
donné  le  litre  de  Bienheureux.  Il 
fut  inhumé  dans  sa   chapelle  ,   (ïvn 
ses  reliques  fure>it  transportées  ,  eu 
167g,  dans  Téglise  de  Saxelen.  On 
y  a  élevé  uu  tombeau  à  sa  mémoire  , 
avec  une  inscriplion   en   allemand  , 
dont   le   sens    e^^t  :    «   Fr.    Nicolas 
»von  Flue  a  quitté  sa  femme  et  ses 
nenfans  pour  aller  dans   un  désert  . 
»où  il  a  servi  Dieu  pendant   19  ans 
»  et  demi  sans  prendre  aucune  viande 
T) corporelle.  »  En  effet,  c'est  une  tra- 
ditiou  du  pays  ,  qu  il  vécut  19  ans  et 
demi   dans  son  désert  sans  manger 
ni  boire   et  prendre  d'autre  nourri- 
ture que  la  sainte  eucharistie,  qu'il 
recevait  tous  les  mois.  Quoi  qu'il  on 
Soit  de  ce  fait ,  il  est  tellement  accré- 
dité  dans  le    canton,  qu'en  ly^S  , 
Jean-Henri  Tschudi  ,  auteur  d'une 
Chronique   helvétique  ,    ayant    osé 
parler   d'une   manière  assez    légère 
de  ce  long  jeûne  ,  le  gouvernement 
d  Underwald  fit  brùlcv  son  livre.  On 
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magogue.  Kn    1789   il   fut   nommé 
j>ar  la  sénéchaussée  de  LSÎmL'>  et  de 
Rt'aucaire,  député  du  tiers  aux  élat« 
géiéraux  ,  ou  il  he  fil  bietUot  remar- 
quer  par  son  délire  démocratique. 
Dans  rassemblée  consliliianle  il  fut 
regardé  «  comme  le  mannequin  dfi« 
«agitateurs:»    ceux-ci   le    placèrent 
dans  le  comité  des  rerlierches,  et  le 
mirent  en  avant  toutes  les  fois  qu'ils 
voulaient  faire  dénoncer   quelqu'un 
sans  se  comprometlre  eux-mêmes.  \\ 
accusa  le   baron    Marguerite   d  être 
Tailleur  des  troubles  de  Nîmes,  défen- 
dit constairmient  le   tlub   de    cette 
ville,  et  peignit  Carpentras  «comme 
Duti  foyer  de  contre  révolution.  «  U 
provoqua    ensuite    la   réunion    du 
Gomlat  à  la  France,  et  se  déchaîna 
dans  toutes  les  occasions  contre  la 
cour,  les  nobles  et  les  prèlres.  En 
mars  1791,61  pendant  la  promicre  as- 
semblée   législative  ,  il    occupa  une 
place  au  tribunal  de  cassation.  Nommé 
en  septembre  1792  ,  par  le  départe- 
ment du  Gard,député  à  la  convention 
nationale,  il  y  vota  la  mort  de  Louis 
XVI  :  devint  en  179^  secrétaire  et 
puis  président  de  rassemblée.  De- 
puis lors  il  surpassa  en  exagération 


a  imprlmié  divers  traite's  qui  portent    Rabaut  Saint-Etienne,   son   ami  et 


le  nom  de  von  Flue,  et  un  notam- 
ment intitulé  :  De  la  vie  solitaire. 

VOULLAND  (  Henri  ),  député 
à  la  convention  nationale,  naquit  à 
Usez  en  1760.  U  lit  ses  études  avec 
assez  de  succès ,  mais  il  annonça  de 
bonne  heure  nn  caractère  iiTïpé- 
luenx.  Ses  parens  lui  ayant  refusé 
nue  femme  qu'il  avait  choisie  pour 
épouse,  et  à  laquelle  il  s'unit  dans 
la  suite,  il  entra  chez  les  PP.  de  l'O- 
ratoire de  J^yon,  et  afficha  la  rigi- 


son  Mentor.  Voulland  s'attacha  en- 
fin à  Robespierre,  devint  un  de  ses 
plus  bas  satellites  ,  et  fit  partie  du 
fameux  comité  de  sûreté  générale. 
Cependant  le  jour  même  où  Robes- 
pierre fut  attaqué  dans  la  conven- 
tion, il  fut  un  des  premiers  qui  pro- 
voquèrent contre  lui  le  décret  de 
mise  hors  la  loi.  Il  avait  fait  de  même 
pour  son  protecteur  Rabaut.  Cette 
démarche  n'empêcha  pas  Lecointre 
de  Versailles  de  le  dénoncer   le  28 


dite  du  jansénisme;  il  s'en  dégoûta  août  1794  comme  complice  du  ty- 
bientôt,  quitta  le  cloître,  apprit  les  ran.  U  put  néanmoins  se  justifier, 
lois  ,  et  suivait  le  barreau  à  l'époque  et  réussit  peu  après  à  faire  acquitter 
de  la  révolution.  Voulland  en  adopta  le  général  Voulland,  son  oncle,  qu'on 
les  principes  avec  l'ardeur  d'un  dé-  ]  accusait  d'être  moteur  prhicipal  des 
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troubles  de  Marseille,  où  il  avaitconi- 
jnandé.  Poursuivi  de  nouveau  avec 
ses  collègues  du  comité  de  sûreté 
p;rnérale,  il  fut  enfin  décrété  d'arres- 
tation le  9  prairial  (  28  mai  179;)  ). 
1 1  fut  amnistié  dans  la  suite,  et  se  trou- 
vant sans  fortune  et  sans  ressources  , 
le  libraire  Maret  lui  accorda  ,  pen- 
dant deux  ans,  un  asile  dans  sa  mai- 
son. Son  effervescence  républicaine 
sembla  un  peu  se  calmer;  Voulbud 
sentit  des  remords,  et  son  repentir 
le  ramena  à  des  scnlimens  religieux, 
dans  lesquels  on  dit  qu'il  mourut 
m  1802.  Il  avait  vécu  plusieurs  mois 
dans  la  plus  profonde  misère. 

VRAC  DU  BUISSON  (  Jean), 
architecte  ,  naquit  à  Paris  en  i  704. 
j)ésirant  entrer  dans  le  corps  du 
■génie,  il  étudia  d'abord  les  mathé- 
matiques ;  mais  Bosfrand  ;,  premier 
ingénieur  des  ponts  et  chaussées  de 
France,  ayant  connu  son  véritable 
talent,  lui  conseilla  d'étudier  Tar- 
rhilecture.  Il  lui  donna  des  leçons; 
et,  assuré  de  la  capacité  de  son  élève, 
lui  confia  la  con  truction  du  fameux 
puits  de  Bicêtrc,  dont  Vrac  s'ac- 
quitta si  bien  que  son  maître  le  fit 
nommer  à  la  place  d'inspecteur.  Peu 
de  temps  après,  il  obtint  celle  d'en- 
trepreneur des  bâtimens  des  hôpi- 
taux. Il  remplit  ces  deux  emplois 
avec  honneur,  et  on  cite,  parmi  les 
ouvrai^es  de  son  génie  inventif,  la 
citerne  de  Port-Royal,  qu'on  re- 
garde comme  un  chef-d'œuvre  dans 
iion  jicnre  par  la  facilité  avec  laquelle 
les  eaux  de  pluie  peuvent  s'y  ren- 
dre malgré  les  inégalités  du  terrain. 
Les  autres  ouvrages  de  cet  habile 
artiste  sont  les  vastes  édifices  ajoutés 
à  l'Hôpital-Générai ,  ceux  des  En- 
fans-Trouvés  au  parvis  Notre-Dame, 
tt  au  faubourg  Saint- Antoine  ;  les 
fours  à  cuire  le  pain  des  pauvres 
dans  la  maison  de  Scipion  du  fau- 
bourg Saiiit-Marceau  ;   les  moulins 
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de  r  Hôpital -Général ,  etc.  Il  se  ren- 
dit encore  remarquable  par  la  soli- 
dité de  la  bâtisse,  et  par  l'économie. 
Sous  ce  dernier  rapport,  sa  probité 
était  telle,  qu'avant  de  mettre  à  exé- 
cution aucune  de  ses  nouvelles  in- 
ventions, il  en  faisait  faire  les  mo- 
dèles à  ses  frais.  Vrac,  étant  tombé 
légèrement  malade ,  mourut  des 
suites  d'une  saignée  mal  ordonnée , 
en  17C2,  ù  l  âge  de  cinquante-huit 
ans. 

VRILLIÈRE  (Louis  Phelipanx, 
d'abord  comte  de  Saint-Florentin  , 
et  depuis  1770  duc  de  la  )  naquit 
à  Paris  en  1705.  11  était  petit-fils  de 
Louis  Phelipaux  de  la  Vrillière,  se- 
crétaire d'état  pendant  62  ans  au- 
près de  Louis  XJll  et  de  Louis 
XIV,  et  fils  de  Ballhasar  Phelipaux 
ou  de  Châteauneuf,  aussi  secrétaire 
d'état  de  Louis  XIV,  sous  le  duc 
d'Orléans.  Louis  Phelipaux  obtint, 
par  le  crédit  de  son  père,  la  place 
de  secrétaire  d  état  de  Louis  XV, 
quoiqu'il  n'eût  alors  que  vingt-qua- 
tre ans.  Il  n'avait  que  des  talens 
assez  raédiocres  ,  et  ne  signait  ni 
n'expédiait  que  d'après  les  ordres  du 
ministre  dominant.  Le  comte  de 
Saint -Florentin  sut  cependant  se 
captiver  la  bienveillance  de  son  sou- 
verain ,  qui  l'avait  connu  dès  sou 
enfance.  On  ne  peut  néanmoins  lui 
refuser  l'honneur  d'avoir  contribué 
aux  progrès  des  sciences  et  des  arts, 
et  ditféifins  littérateurs  lui  durent 
leur  fortune.  Il  donna  aussi  des 
soins  particuliers  au  collège  royal 
et  au  Jardin  du  Roi.  On  l'accusa  d'a- 
voir donné  des  ordres  arbitraires;  si 
cela  est  vrai,  il  est  assez  probable 
qu'il  n'agit  ainsi  qu'en  obéissant  à 
une  force  supérieure  ;  car  dans  son 
intérieur  il  était  bon,  facile  et  géné- 
reux. Jvouis  XV  conserva  toujours 
pour  lui  une  véritable  amitié  :  en  1731 
il  le  décora  du  titre  de  ministre ,  et  de 
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cpliii  (le  duc  Pli  1770.  Ayant  ru  une 
in;<Iri  cm})orlée  à  la  chasse,  ce  mo- 
narque lui  écrivit  une  lettre  très- 
aftectueuse ,  et  quand  il  eut  l'occa- 
sion de  le  revoir  :  «  lu  n'as  perdu 
«qu'une  main,  lui  dit  S.  M.,  et  lu 
«en  trouveras  toujours  deux  en  moi 
n pour  ton  service.»  Vers  les  der- 
niers jours  de  Louis  XV,  les  cour- 
tisans tramaient  la  disgrâce  du  duc 
de   la  Vrillière;   mais  ce  prince  le 
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rassura,  en  lui  disant  m  II  ne  faut  pas 
)>qtie  vous  me  quittiez;  vous  avez 
rttrop  besoin  de  moi,  et  moi  de 
ovous.  »  Sa  fortune  dura  tant  que 
vécut  son  protecteur;  m.tis  presque 
aussitôt  que  Louis  XVI  eut  monte 
sur  le  trône,  il  lut  obligé  de  donner 
sa  déujission  ,  après  avoir  occupé  le 
ministère  pendant  4^J  années.  Il  mou- 
rut le  27  février  Ï777  ^  âgé  de 
soixante-douze  ans. 


w. 


WA  C  E  ou  Waice  (  Robert  )  , 
poète  français,  vivait  dans  le  12^  siè- 
cle ,  et  naquit  à  l'île  de  Jersey.  Il 
fut  chanoine  de  Bayeux,  et  clerc  de 
la  chapelle  de  Henri  II,  IMantagenet, 
roi  d'Angleterre  (  mort  en  1189  ). 
Jl  a  laissé  un  roman  écrit  en  vers 
français  ,  qui  esc  utile  pour  connaître 
les  usages  ,  la  signification  de  plu- 
sieurs termes  ,  et  certains  faits  his- 
toriques de  son  temps.  Ce  livre  est 
intitulé  de  Rhou  et  des  ducs  de 
Normandie.  Il  en  existe  deux  ma- 
nuscrits ,  l'un  sous  ce  litre  à  la  lii- 
bliothèque  royale  de  Paris  ;et  Tautrc 
dans  celle  du  roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  et  qui  est  intitulé  Rornan 
des  rois  d'Angleterre  ;  mais  celte 
différence  de  titre  n'a  rien  de  réel  , 
puisqu'on  sait  que  ces  rois  d  An- 
gleterre étaient  ducs  de  Normandie 
depuis  Guillaume  le  Conquérant  , 
qui  fut  appelé  au  trône  d  Angleterre 
eu  1066  par  le  testament  d'Edouard 
llf. 

WAEL  (  Corneille  de  )  ,  artiste 
hollandais  ,  naquit  à  Anvers  en 
i594i  et  fut  élève  de  Jean  Wael  son 
père,  il  acquit  beaucoup  de  renom 
comme  peintre  d'histoire  et  d'ani- 
jiiaux.  Il  se  distingua  au;ssi  dans  la 


gravure  ,  et  on  remarque  dans  ce 
genre,  d'après  ses  propres  dessins, 
la  P^ie  de  i' Enfant  prodigue^  nn 
Cabaret ,  plusieurs  autres  sujets  , 
en  différentes  suites  ,  comme  Pcfy- 
sages  ^  Foires....,  etc.,  etc.  Wael 
est  mort  vers  l'an  1660. 

WAGNEll  (  Abraham),  peintre, 
néà  Berne  vers  1710.  Il  a  donné  les 
plus  belles  Vîtes  des  montagnes  de 
Suisse,  accompagnées  d  une  descrip- 
tion en  français.  Ces  vues  ont  paru 
en  1776,  et  Jean  Stoerklin  ,  Ple- 
ninger  etWyss  les  ont  parfaitement 
bien  gravées.  On  estime  également 
plusieurs  P  ues  de  ce  même  pays  , 
peintes  à  Thulle  par  Wagner  ,  qui 
mérite  une  place  parmi  les  artistes 
renoînmés. 

W  AILLY  (  Charles  de  ),  célè- 
bre artiste  français  ,  architecte  du 
roi ,  etc. ,  naquit  à  Paris  en  1729.  Il 
appartenait  à  des  parcns  honnêtes  , 
dont  le  commerce  des  Indes  ,  au  lieu 
d'augmenter  la  fortune ,  l'avait  consi- 
dérablement diminuée;  ils  ne  se  trou- 
vaient donc  pas  en  état  de  donner  au 
jeuneWailly  une  éducation  soignée. 
Celui-ci,  depuis  son  enfance,  avait 
montré  de  grandes  dispositions  pour 
le  dessin;  et  voulant  se  consacrer  à 


490  W  A  ï 

Tétude  de  rarcliiîeclure,  ses  parens 
le  placèrent  chez  Blondel  ;  il  y  fit 
des  progrès  si  rapides  ,  qu'il  devint 
le  premier  élève  de  ce  maître ,  et  le 
remplaçait  en  son  absence.  Il  passa 
ensuite  à  Tëcole  du  célèbre  Servan- 
doni,  qui  le  prit  eu  amitié,  et  le 
perfeclionna  ,  non -seulement  dans 
1  arcbilecture ,  mais  encore  dans  l'art 
de  dessiner  la  figure  et  la  perspec- 
tive. Appelé  au  concours  du  grand 
prix  d'architecture ,  il  le  fit  gagner 
à  un  de  ses  amis ,  dont  il  fit  le  dessin 
après  avoir  terminé  le  sien.  L'année 
suivante  ,  ayant  concouru  avec  Mo- 
reau ,  son  ami  intime  ,  il  remporta 
le  premier  prix,  et  Moreau  le  se- 
cond. Ce  dernier  ne  pouvait  pas  se 
consoler  d  avoir  perdu  tout  espoir 
d'allerà  l\o:ne,et  de  quitter  sou  coin 
pagnon  d  étude,  et  répétait,  en  sou- 
pirant, à  deWaiily  :  «Je  n'irai  point 
))à  Home  !  »  De  Wailly,  touché  de  sa 
tristesse,  va  chez  M.  de  Marignv  , 
suriniendant  des  bàtimens  du  roi  , 
et  avec  la  naïveté  du  sentiment  :  v  11 
«faut ,  monseigneur,  lui  dit-il,  que 
»Mureauaillea  Rome.  —  L  usage  s'y 
»  oppose. — Qu'importe  lusage  ?  Mes 
«trois  ans   m'appartiennent;   je  lui 
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compositions  savantes,  el  y  fut  ad- 
mis à  runanimilé.  Ce  fut  le  seul  ar- 
chitecte qui  jouit  de  cet  honneur. 
Le  roi    le   nomma  ,  peu   de   temps 
après, contrôleur  de  ses  bàtimens.  Il 
construisit ,  conjointement  avec  Jo- 
seph-M.irie  Pevre ,  la  belle  salle  de 
la  comédie  française,  appelée  depuis 
VOilc'oii,  dernicfemeiit  brûlée  pour 
la  seconde  fois  en  i8i8,  reconstruite 
et  achevée  en  septembre  1B19.  L'art 
et  le  coût  se  trouvent  réunis  dan* 
une  maison  ,  au  Roule ,  que  cet  ar- 
tiste bâtît  à  la  manière  italienne.   Il 
put  être  à  l'abri  de  nos  orages  po- 
litiques; mais   il  eut  la  douleur  de 
voir  périr,  sons  la  hache  de  Hobes- 
pîerre  ,  son  ancien  ami  Moreau  ,  qui 
iut   arcliitfcle    de    la    ville.  Pendant 
cette  maliieureuse  époque,  il  prévit 
l  oubli  où  Ton  laisserait  la  peinture 
et  la  sculpture.  Pour  reniédier  ,  en 
partie  ,  à  cet  inconvénient  ,  il  s'as- 
socia plusieurs  perscrnies  amies  des 
arts,  dont  chacune  fournissait  cha- 
que année  3oo  francs.  Avec  ces  ca- 
pi-aux  ,  on  acquérait  des  tableaux  et 
des  morceaux  de  sculpture  chez  les 
artistes  les  plus  renommés.  On  tirait 
au  sort ,  à  la  fin  de  l'année  ,  ces  ob- 


»en  d  nne  18  njois.  Vous  aurez  un    jets  acquis  par  la  société  ,  et  chaque 


»  artiste  de  plus  ,  et  moi  un  ami  sa- 
r^li^fait.  )^  Sa  demande  lui  fut  ac- 
cordée. Arrivé  à  Rome,  il  devint 
infatigable  au  travail  ;  passait  les  jours 
et  les  nuits  à  étudier  les  monumens 
antiques  ,  les  tableaux  et  les  dessins 
des  grands  maîtres.  Il  réunit  ainsi 
une  collection  précieuse  pour  l'é- 
tude ,  et  on  pouvait  appeler  son 
portefeuille  «  une  Encyclopédie 
))  des  arts.  »  Pendant  son  séjour  en 
Italie ,  il  avait  acquis  une  grande 
réputation  ,  et  quand  il  revint  à  Pa 


actionnaire  courait  la  chance  d  ob- 
tenir un  lot  pour  largcnt  qu  il 
avait  avancé.  Le  gouvernement  d  a  - 
lors ,  après  avoir  ncmimé  de  Wailly 
administrateur  du  Musée  central 
des  arts,  l'envova  en  Flandre  pour 
recueillir  les  productions  des  grands 
mnîtres  ;  et  c'est  à  lui  que  nous 
devons  les  chefs-d'œuvre  de  Ru- 
bens,  de  Paul  Poiter,  de  Wou- 
vermqns ,  de  Renceis  ,  de  Gérard 
Don  ,  etc.  ,  qui  ornent  le  Musée 
royal.    Il  fournit  les  plans  les  plus 


ris  ,  il  fut  reçu  à  l'académie  d'ar-  j  vastes  pour  l'embellissement  de  la 
chitecture.  I!  présenta  ensuite  à  celle  1  capitale  ,  et  on  lui  accorda,  en  ré- 
de  peinture  et  de  sculpture  ,  qui  vou-  j  compense  ,  un  logement  au  Louvre, 
liait  aussi  i  avoir  dans  son  sein  j  dts  '  Peu  d'artistes  ont  joui  de  plus  de 
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considération  que  deWailly.  Il  fut 
rec^u  membre  de  Tlnslilut  lors  de 
rinstallalioii  de  ce  cor}).s.  Il  mourut 
le  2  novembre  i7(-)8  ,  àj^é  do  6f)  ans. 
Joseph  J^avallée  ;»  donné  nue  iSoliCt' 
historique  sur  Charles  de  Wciilly) 
architecte. 

WAKEFIETJ)  (Gilbert),  savant 
anglais, naquit  à  Notlingbamen  17  V^', 
et  eut  pour  père  Tun  à^^  pnst(;iir> 
de  cette  ville,  qui  ne  négligea  rien 
pour  l'éducation  <le  ce  fils.  Après  de 
bonnes  études,  le  jeune  Walvedcld 
prit  le  degré  dç  bachelier  et  embrassa 
1  état  ecciésiastiq^ue.  Il  ne  tarda  point 
à  obtenir  des  bénéfices.  [1  fut  nommé 
d'abord  à  la  cure  de  Stockport,  et 
ensuite  à  celle  de  Liverpool.  S'étant 
marié  en  1779,  il  renonça  au  minis- 
tère pour  prendre  la  direction  d'une 
académie  de  dis^idens  établie  à  W  el- 
mington.  Après  l'avoir  dirigée  pen- 
dant plusieurs  années,  il  entra   au 


rayanlemporlé  an  mois  de  septembre 
de  la  mèine  année.  Waltefiehl  était 
très  instruit  ;  il  avait  de  profondes 
connaissances  en  littérature,  et  ses 
crili([;ies  sont  estimées.  S'il  n'était 
point  sorli  de  cette  sphère,  il  se  se- 
rait épargné  bien  des  chagrins  ,  et 
aurait  lais.se  une.  réputation  honora- 
l)le.  En  mrilière  de  religion,  se^  sen- 
timens  étaient  plus  que  suspects,  et 
il  passait  pour  socinien.  Les  écrits 
qu'il  a  publiés  depuis  qu'il  s'était 
jeté  dans  la  politique  ,  sont  d'un 
homme  entiché  d  opinions  républi- 
caines et  de  jacobinisme.  Voici  un 
aperçu  de  ses  autres  ouvrages  :  I  Tra- 
daction  de  la  V^  Epitre  aux  Thés- 
saloniciens.  Il  Traduction  de  VE' 
uangile  de  S.  Mathieu.  Ill  Recher- 
chas desopinîons  di'S  écrivains  chré- 
tiens des  trois  premiers  siècles,  sur 
la  personne  de  Jésus-Christ ,  4  vol. 
tn-8.  IV  Sylva  critica^  ouvrage  im- 


collège  d"Hai*kney ,  où  il  ne  demeura    primé  par  Tutiiversité  de  Cambridge 
qu'un  an,  sans  toutefois  quilterTen 
droit  et  sans  cesser  de  s'occuper  de 
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études  de  ce  collège  ;  il  y  était  en 
1790.  Alors  éclatait  la  révolution 
française.  Wakefield  se  passionna 
pour  les  principes  révolntionnairos  , 
et  les  embrassa  avec  enthousiasme. 
Sa  plume  ^  consarréî  jusque-là  à  des 
matières  de  ihéoloirie  ou  de  littéra- 

D 


V  Un  recueil  de  Poésies  latines  avec 
des  notes  SUT  Homère.  VI  Une  Tra- 
ductionâu  uouveauTestament_,  2 vol. 
in-8.  VII  Tragœdiaruni  grœcarum 
delectus .,  2  vol.  iM-12.  Vill  Une 
Edition  de  Lucrèce,  3  vol.  in-4-- 

WALES  (  Guillaume  ) ,  célèbre 

mathématicien.    Il   accompagna,  en 

cette  qualité,  le  capitaine  Cook  dans 

lure,  se  tourna  vers  la  politique.  Il  j  son  voyage  autour  du  monde,  et  a 

écrivit  contre  le  gouvernement,  con-    laissé  :  I  lui  Journal  in-4  des  ob- 


4re  le  culte  pubik,  et  là? ha  la  bride 
à  ses  idées.  Sa  tête  s'echauffant  d. 
plus  en  plus,  il  mit  au  jour  des  écriis 
qui  éveillèrent  l'attention  du  gouver- 
nement. Dans  une  lettre  adressée  à 
lin  évêque,  il  outrepassa  toute  me- 
sure. Le  procureur  général  en  dé- 
nonça l'auteur,  et  Téditeur  W^ake- 
field  fut  conda;nne  à  deux  années  de 
détention  dans  la  prison  de  Dorches- 
ter;  il  en  sortit  au  mois  de  mai 
1801.  Il  ne  jouit  pas  long-temps  de  la 
Hberté  qu'il  recouvrait,  une  fièvre 


servations  astronomiques  qu'il  a  flti- 
tes  dyiis  Ihémisphère  méridional. 
1 1  Ranarques  sur  la  Narration  du 
voyage  de  Cook  ,  par  ^I.  Foster. 
ill  Recherches  sur  la  popula- 
tion de  l' Angleterre  et  du  pays  de 
Galles.  IV  Une  Edition  des  Klé- 
mens  de  navigation  de  Kobertson. 
V  Une  Dissertation  sur  les  Pléia- 
des ^  qu  il  communiqua  au  docteur 
V^încent ,  son  ami.Wales  est  mort 
en  1779. 

WALLACE    ou   WALLEYS 
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(  Guillainne  )  ,  seigneur  écossais,  vî-   armes,  et  Edouard  croyant  que  Wal- 


vaitdanslc  i3'  siècle.  L  Ecosse  était 
opprimée  par  ia  tyrannie  d'Edouard 
1"%  qui  avait  aidé  Jean  lialiiol  ou 
r»ailleul  à  usurper  cette  couroîiue  , 
dont  il  le  dépouilla  dans   la  suite, 
après  Tavoir  fait  prisonnier  à  la  ba- 
taille   de    Dunbar.   Warren   Grès- 
singha  ,  trésorier  du  royaume  ,  sui- 
vait exactement  les  intentions  d  E- 
^ouard  en  accablant  l'Ecosse  de  taxes 
arbitraires,  tandis  qu'il  s'enrichissait 
par  des  déprédations.  Wallace,  doué 
d'une  valeur  et  d'une  force  prodi- 
gieuses, conçut  le  projet  de  délivrer 
son  pavs.   Il  rassembla,  en   1278, 
tous  les  méconteiis  et  les  fugitifs , 
en  forma   une   petite   armée,   avec 
laquelle   il   battit   4o?ûoo  Anglais, 
commandés  par  Warren  Gressingha. 
Les   Ecossais    cependant   ternirent 
leur  victoire  par  un  trait  de  barbarie  : 
Warren  ,  ayant  péri  dans  l'action  , 
ils  l'écorchèrent,  et  firent  de  sa  peau 
des  selles  et  des  ceintures.  ^Yallace, 
regardé  comme  le  sauveur  de  la  na- 
tion, fut  nommé  régent  du  royaume 
pendant  la  captivité  de  Jean  Balliol. 
Profitant  de  Tabsence  d'Edouard  V% 
qui  était  en  Irlande,  AYallace  pé- 
nétra en  Angleterre ,  porta  le  fer  et 
le  feu  jusqu  au  voisinage  de  Durbam^ 
revint  couvert  de  gloire   et  chargé 
de   dépouilles.    Edouard   1'^"   s'em- 
pressa alors  de  revenir  en   Angle- 
terre ,  marcha   contre  les    Ecossais 
avec  une  puissante  armée,  et  les  défit 
complètement.    Wailace    se    retira 
a\ec  les  débris  de  son  armée  der- 
rière les  marais  an  nord,  où  l'on  ne 
pouvait  pas  l'attaquer.  Célébré  quand 


lace  était  le  régulateur  de  leurs  pro- 
jets hostiles,  il  le  fit  poursuivre  par 
des  traîtres  qui  parvinrent  à  s'en 
saisir.  Accusé  comme  coupable  de 
haute  trahison ,  on  lui  trancha  la 
tète,  et  les  quatre  quartiers  de  son 
corps  furent  exposés  dans  les  quatre 
pnn(  ipales  villes  de  TAngleterre. 

W  A  L  L  E  Y  (  Pierre  )  ,  savant 
tbéolocien  et  littérateur  anglais,  na- 
quit  au  comté  de  Northampton,  et 
se  distingua  par  son  savoir  dans  les 
sciences  sacrées  et  profanes.  11  fut 
un  écrivain  très-laborieux,  et,  outre 
plusieurs  Sermons/\\  a  laissé  les  ou- 
vrages suivans  :  I  Défense  de  Vévi- 
dence  el  dcV aatlicnUcité des  tLvan- 
giles ^  in -8.  Il  Recherches  pour 
L'e'tude  de  Shakespear  ,  in-8.  111 
Une  Pièce  en  vers  qui  se  trouve  en 
tête  des  Méditations  d'Hervey.  IV 
Une  Edition  des  œuvres  de  Ben— 
Johnson,  avec  des  notes,  etc.  Wal- 
ley  mourut  en  1790. 

'W  ALMESLE  Y  (Charles),év  êque 
de  Rama,  naquit  en  Angleterre  dans 
le  comté  de  Lancastre,  vers  1722,  et 
vint  faire  ses  études  à  Paris.  Se  des- 
tinant à  l'état  ecclésiastique  ,  il  suivit 
les  cours  de  théologie  de  l'université, 
fit  sa  licence  et  reçut  le  bonnet  de 
docteur.  Ses  connaissances  ne  se  bor- 
naient point  à  la  théologie.  Il  s'était 
aussi  appliqué  aux  sciences  naturelles, 
et  il  était  assez  habile  mathémati- 
cien et  astrono'.ne  pour  que  la  so- 
ciété royale  de  Londres  et  celle  de 
Berlin  le  missent  au  nombre  de  leurs 
membres.  Des  Mémoires  publiés 
en  1745,  174^  et  1747  î  prouvent 
il  fut  vainqueur,  il  n'essuva,  vaincu  ,    quil  était  digne  d'occuper  une  place 


que  des  traits  0  ingratitude  de  la 
part  des  autres  seigneurs  écossais. 
W  allace  indigné  se  démit  volon- 
tairement de  la  régence  ,  et  vécut 
comme  simple  particulier.  Cependant 
les  Ecossais  se  tenaient  toujours  eu 


dans  ces  compagnies  savantes.  La 
culture  des  sciences  ne  l'empêchait 
point  de  se  livrer  au  ministère  ,  et 
dans  plusieurs  occasions  il  avait  fait 
preuve  de  zèle  et  de  talent.  En  1756, 
il  fut  fait  é  Y  êque  de  Rama  ^  in  par^ 
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tibus  injîdcliani ^  et  adjoint  en  qua- 
lité de  coadjutcur  à  M.  \  ork,  vicaire 
apostolique  de  l'ouest.  Les  infirmités 
de  celui-ci  l'ayant  uiis  hors  d  état  de 
remplir  ses  fonctions,  M.Walmesley 
fut  nounné  provicaire.  H  i>e  trouva 
ainsi  chargé  de  tous  les  soins  du  vi- 
cariat, et  ohlijié  par  conséquent  de 
prendre  part  à  toutes  les  affaires  de 
l'église  catholique  anglaise.    Le   i5 
août   1729  il  sacra  évèque  le   doc- 
teur Jean  Carol ,  élevé  sur  le  nou- 
veau  siège  épiscopal   établi    par   le 
pape  à  iialumore  pour   les  catho- 
liques  des  États-Unis.   H  avait  été 
signataire  de  la  déclaration  de  17^9^ 
au  sujet  du  serment  à  prêter  par  les 
catholiques  anglais.   Cependant  cet 
écrit  n'ayant  pas  été  généralement 
approuvé,  M.  VValmesley  rétracta  sa 
signature,  et   plusieurs  ecclésiasti- 
ques Timitèrent.  U  était  aussi  un  de 
ceux  qui  improuvaieut  les  actes  du 
comité    catholique    anglais  ,    com- 
posé principalement  de  laïques  qui 
croyaient  n'avoir  pas  besoin  de  con- 
sulter les  évêques,  quoiqu'ils  n'eus- 
sent pas ,  par  devers  eux,  les  connais- 
sances  nécessaires    pour   donner   à 
leurs  décisions  toute  la  précision  et 
l'exactitude   que  dem-uide   Tortho- 
doxie.  11  eut  part  aux  deux  Lettres 
encycliques  ^  l'une   du  21  octobre 
1789,  l'autre  du   19  janvier  1791, 
qui   condamnaient   le   serment ,   tel 
que  le  comité  catholique    en  avait 
rédigé  la  formule.  Le  parlementent 
égard  à  cette   réclamation  des  évê- 
ques.   On  se   contenta  du   serment 
déjà  adopté  en  Irlande ,  et  M.  W  al- 
mesley  eut  la  consolation,  le  28  juin 
1791  ,  d  annoncer  aux  fidèles  de  son 
district  qu'ils  pouvaiei»!  le  prêter.  On 
a  de  M.  \Yalmesley,  sous   le  nom 
supposé  de  Pastorini  :  I   Histoire 
gc'ne'rale    de    l  église    chrétienne  , 
tirée  principalement  da  V Apoca- 
lypse de  saint  Jean.  Elle  fut  ira- 
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duite  par  un  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  St.-Maur  (dom  Vilson), 
Kouen  et  Paris,  1777»  «^  vol.  iii-12. 
1 1  Exposition  de  la  vis  on  d  Ezé- 
ciiiel  dans  le  i*"^  chapitre  de  ses 
prophéties^  sous  le  même  nom  siq)- 
posé  ;  depuis  traduite  en  allemand  , 
par  Tabbe  Goldaghen,en  1785.  Elle 
le  fut  auibi  en  italien  et  en  laliri. 
Walmesley  mourut  le  25  novdnbre 
1797.  Le  clergé  d'Angleterre  perdit 
en  lui  un  de  ses  membres  les  plus 
distingués. 

WALPOLE  (Horace),  comte 
d'Oxford,  troisième  fils  de  Robert 
Wa'uole  ,    principal     ministre    de 
George    T'  et  George  11.  (^Voyez 
Eeller,  Dictionn.  t.  8.),  naquit 
vers  1  au  17 i5, et  annonça  de  bonne 
lieure    de     l'esprit    et    du     talent. 
En    1788  il  fut  nommé  inspecteur 
des   exportations    et  importations  ; 
mais  l'année  suivante  il  quitta  cette 
place  pour  celle  d'huissier  de  Téchi- 
quier.  Peu  de  temps  après,  s'étant  lié 
avec  le  poète  Gray,il  voyagea  avec  lui 
en  Italie;  mais  une  querelle  rompit 
leur  bonne   intelligence,   et   ils   se 
quittèrent  aussitôt.    De   retour  en 
Angleterre  ,  Walpole  fut   élu  ,   en 
17.I1 ,  au  parlement,  où  il  ne  pro- 
nonça qu'un  seul  discours,  en  1742, 
et  ce   tut   pour  la   défense   de  son 
père,  disgracié,  et  accusé  de  malver- 
sations,   il  se    retira  du  parlement 
en  1761,  et  se  borna  à  donner  li- 
brement son  opinion  sur  les  aiîaires 
politiques.  S'étant  rendu  à  sa  terre 
de  Strewherry -liill ,  au   comté  de 
Middlesex  ,  il  se  consacra  exclusive- 
ment à  la  littérature.  U  y  établit  une 
presse   d  imprimerie,   qui  a   fourni 
de  fort  jolies  éditions  ,  soit  de  ses 
ouvrages  comme  de   ceux  d'autri^s 
écrivains.  Lord  Walpole  se  montra 
toujours   contraire  a   la   révolution 
française ,  et   en  condamna    haute- 
ment les   principes  et  les  excès.   H 
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h(''rila,  pu  1791 ,  du  titre  de  comte 
dOxford  par  la  ruorl  de  sou  ueveu,  et 
mourut  lia-ijjoiue  sans  [losléiité  eu 
1^97.  Ou  a  de  lui  :  1  des  Opuscules 
en  vers.  II  Catalogue  d'auteurs 
nobles  et  célèbres.  Iti  Doutes  ///i- 
toriques  concernant  Richard  III 
d  Angleterre ,  sur  les  crimes  qui 
lui  sont  in^putes.  Le  malheureux 
Louis  XVI  traduisit  ce  livre,  qui! 
fut  publié  eu  1800.  IV  Anecdotes] 
relatives  ii  la  peinture.  V  Le  Uni-  ; 
teau  d'Olrante  ^  romau.  \[  Lssai 
sur  le  jardinage  moderne.  Vil  La 
Mère  mystérieuse^  tragédie,  etc. 
11  existe  de  tous  ses  ouvrages  uue 
magnifique  édition  eu  5  vol.  iu-4. 

WALTliEU  (:>.),  célèbre  ma- 
théniaticieu ,  ilorissait  au  comnieu- 
cemeut  du  iG®  siè'le.  Il  était  un 
r'cbe  bourgeois  de  ^Nuremberg,  qui 
avait,  comme  Pucgio  Moutan^  pris  (\\\ 
goût  pour  les  ujathémaliques.  Il  ill 
un  voyage  à  Rome ,  et  observa  peii- 
daut  tre ute  années.  Pour  mesurer  le 
temps,  il  faisait  usage  d'une  espèce 
d  horloee  qui  marquait  sur  tcrie 
l'heure  de  midi  très-exactement.  On 
lui  doit  une  importante  découverte: 
c'est  la  réfraction  de  la  lumière  et 
des  astres  à  travers  l'aUnosplière. 
ïiewx  malhématicieus  avaieut  déjà 
remarqué  cet  écart  de  la  lumière; 
maisWaltîierne  connaissait  pas  leurs 
écrits,  d'ailleurs  presque  oubliés. 
Après  la  mort  de  Piegio  Montan  ,  il 
acheta  tous  ses  papiers  et  ses  instru- 
meus  ,  mais  il  ue  les  fît  voir  à  per- 
sonne ,  et  ne  parurent  qu'après 
la  mort  de  Waltner,  arrivée  vers  la 
fin  du  lô''  siècle. 

WAiNDALliN  (Jean),  ëvêqut 
de  Seelande ,  naquit  à  Wibourg  eu 
Jutlaud  ,  de  Jean  \Yandalin  ,  évê- 
que  de  cette  ville,  le  26  janvi-r 
1624*  Son  père  prit  un  soin  parllcr.- 
lier  de  son  éducation,  et  le  jeune 
Waudalin  y  répondit  si  bien,  qu'a 


WAN 

l'âge  de  i4  ans  il  était  déjà  très- 
avaucé  dans  la  connaissance  des  lan- 
gues hébraïque  ,  chaldéenne  ,  syria- 
que cl  arabe.  Il  alla  continuer  ses 
études  à  Tunivcrsilé  de  Copenhague , 
et  eu  174*^  il  partit  pour  aller  visiter 
les  universités  d'Allemagne  et  de 
Flandre  ,  et  y  entendre  les  plus  cé- 
lèbres pruresic-urs.  De  retour  dans  sa 
patrie,  eu  it>52,  il  s'y  livra  au  mi- 
nistère de  la  parole,  et  y  fut  nommé 
prédicateur  en  titre.  Trois  ans 
après  il  fut  pourvu  d  une  chaire  de 
théologie,  et  eu  iGaS  de  révèché 
de  Seelande.  Un  grand  nombre  d  ou- 
vrages attestent  sou  érudition  et  la 
variété  de  ses  connaissances.  Les 
principaux  sont  :  1  Dissertatio  phy- 
sica  de  verdis ,  Copenhague ,  1 74^ , 
in -4.  II  Exercitationes  duœ  me- 
tapliysicœ  :  1°  De  necessario  et 
contingente  ;  2**  De  divisione  entis^ 
Copenhague  ,  1746  ?  in*4-  iH  i^^' 
plicatio  quatuor  oraculoruni  vcte- 
ris  et  novi  Testamenti ^  Copenha- 
gue ,  1748 ,  iu-4.  ^^  Deferid  Pas- 
sionis  et  triduo  mortis  Do^nini  et 
Servatoris  nostri  Jesu  Christi ,  nec 
non  aliis  quibusdani  ad  historiani  et 
chronologiam  sacram  pertinenti- 
bus  ,  diatribe  liistorico  -  tlieolo^ 
gica  ,  novis  ac  paradoxis  opinio- 
nibus  TVilhelmi  Langii ,  libro  de 
annis  Christi,  contentis .,  opposila^ 
Leipsig ,  i65i  ,  in-4.  L'ouvrage  de 
Laugius  avait  paru  à  i>evde  en  1649  , 
iu'4-  ^  -^'^  historiani  sacram  et 
profanam  antediluvianani  exer- 
cilationes  quinque  ,  Copenhague, 
1602  et  i658,  in-4.  ^  i  ^<?  etymo- 
logiâ  vocis  Jobal ,  quœ  anno  jubi- 
la-o  nome?i  dédit ,  Copenhague , 
1602,  iu-4. Vil  iScriba  edoctus  ad 
r-^gnum  cœlorum^  sive  sententiœ 
Christi  Matth.  XIII.  52.  Explica- 
tio  ,  Copenhague,  i6b3  ,  in-4'  ^  IH 
Jus  regii  ecvvxiuêwa  et  sclutissimi , 
eu  cinq  livres ,  depuis  i6G3  jusqu'en 
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1672  ,  in-4-  IX  Exposido  capitis 
\ll  Danidis  pro  doclotnlu  1  Co- 
peiili;»g«ie,  1687  ,  iu-4.  \Mcmoiia 
^loriosa  Fredirici  III  -^  oratione 

funebri consecrata  ^  Copciilia- 

giie,  1670,  iii-4  XI  Lectiones  sacrœ 
in  psal/nurn  CXLlll ,   Coj>enhapjue  , 

1673  ,  etc.  Ce  savant  C'vè»ine  mou- 
rut le  I*'  mai  1675,  âgé  rie  52  ans. 

WAiNDAi.liN  (Jean],  fils  du  pré- 
cédent, naquit  à  Copenhague  le  i4- 
janvier  iG56.  Il  suivit  les  traces  de 
son  père,  fit  des  études  soignées,  et 
entreprit  des  voyages  pour  perfec- 
tionner ses  connaissances.  11  était 
savant  dans  les  langues  orientales  , 
et  il  les  professa  dans  l'universilé  de 
Copenhague.  Jly  occupa  aussi,  avec 
beaucoup  de  succès,  une  chaire  de 
théologie  pendant  27  ans.  On  a  de 
lui:  1  Concordiœ  prophetico-evan- 
gelicœ  prodroinus  ,  de  prophetis  et 
prophetiis  ^  i683.  II  De  vuticinii 
patriarchalis ,  Gènes.  XLlll.  10. 
Qjero  sensu  et  conipleniento  ,  i68g. 
111  De  fundamento  Jidei  et  salutis 
dissertaliones  quaUior^  1687.  Traité 
souvent  réimprimé.  IV  IJe  doc- 
trinœ  cahinianœ  erroribus  insti- 
tutio .,  i6qo.  V  De  susceptoribus 
mpiid  baptismnm,  sû'e  de  palrinis  , 
1689.  VI  Chiliasnii  veteris  et  novi 
orlliodoxa  consideralio ,  cuniprœ- 
fntione  de  novis  revelatioiiibus , 
1692.  VII  De  dhcrinune  peccnto- 
ruin  aclualiuni  priinario  ,  1^)91. 
^\\\In  IdstoriamAchabipœniLeniis 
meletemala  (  meditationes  ),  1695. 

IX  De  statu  anirnaruin  fidetiiuii 
posl  excessutn  e  corporibus  ^  1696. 

X  De   nolis  verœ  rcclesiœ^  ^^99* 

XI  Gloriosis^i/na  irmtgo  œlerna- 
runi  virtuLuni  angustissinupn  ncipis 
Chrisùani  V^  ipso  cxequiarutn  die 
1 1  novenibris  ,  1 699.  Oratione  pa- 
renlali  adwnbrata.  XII  Dlscu>sio 
spei  specio&œ  de  com'ersione  Ju- 
dœçruin  illustri^  ex  Romanorurn 
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XI,  1702.  X  l  n  Fia  menioria  illus^ 
trisstnii  herols  Marci  Croë^  ^7^5, 
etc.  Jean  Wauda'.in  mourut  le  lo 
mars  1710,  âgé  de  54  ans. 

\VAl\(;Nf:;i  Josrpl.),  graveur, 
naquit  à  Talendorfen  i/oô,  alla  de 
bonne  heure  en  Italie  pour  se  per- 
fechonncr  dans  son  art  ,  et  s'établit 
à  Venise.  Indépendamment  de  plu- 
sieurs gravures,  d'après  Antoine  Ba- 
lestra  ,  Sebastien  Kici ,  etc.,  il  a  don- 
né nue  sainte  Famille ^(Wçv^ s  Paule 
Véror.èse;  Rebt^cca  recevant  l  eau 
d' Eliezer  ,  d'après  le  même  ;  '  la 
Mort  d'Abel^  et  la  Madelaine 
chez  le  pharisien  ,  d'après  iienoît 
Luti  ;  saint  Jean  dans  le  de'^ert^ 
d'après  Carie  Vanloo,  etc.  Il  mou- 
rut dans  la  seconde  moitié  du  18^ 
siècle. 

WARÏNOT  (Louis),  clianolne 
régulier  de  Fordre  de  Prémontré , 
de  l  étroite  observance,  et  de  la  pro- 
vince de  Lorraine  ,  s'est  rendu  re- 
commandable  par  ses  recherches  sur 
ce  qui  concernait  l'histoire  de  son 
ordre ,  et  notamment  sur  ce  qui  avait 
rapport  à  saint  Norbert  son  fonda- 
teur. 11  a  laissé  un  livre  intitulé  : 
f^ila  sanctissi/ni  patris  nostri  Nor- 
berti^i  ex  variis  aucloribus  et  vête- 
ribus  manuscriptis  collecta  ^  ma- 
nuscrit in-4. 

W\KNANT  (  Jean  de),  en  h- 
tin  Joannes  de  V aman  ta  ,  iZ* 
abbé  du  Mont- Saint  -  Corneille  , 
Ordre  de  Prénjoniré,  située  ori- 
ginairement près  de  J-iége,  et  de- 
puis établie  dans  cette  ville,  sous  le 
no(n  de  Beaurt^paire  ^  de  bello 
reditu,  florissait  au  14*^  siècle.  C'é- 
tait, dirent  les  mémoires  du  temps  , 
un  homiue  démérite,  non  moins 
recommandable  par  ira  piéié  que  par 
sa  science  et  son  habitelé  dans  le 
maniement  des  affaires.  H  fut  élevé 
à  la  dignité  abbatiale  vers  î  an  i38-. 
Une  bulle  de  F>onif*ce  IX ,  de  1379^ 
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lui  accorda  l'usage  de  l'anneau  pon- 
tHical,  prérogative  dont  il  paraît  que 
ne  jouissaient  pas  ses  prédécesseurs. 
Il  assista,  par  procureur,  au  concile 
de  Pise  ,  convoqué  pour  l'extinction 
du  schisme,  et  mourut  le 6  mai  i4-i<^« 
On  a  de  lui  :  flistoria  episcoporuin 
Leodiensiuniusqiieadannum  iS^-O. 
Il  l'avait  composée  n'étant  encore  que 
simple  religieux.  On  voit  dans  le 
Spiritus  LiUcrarius  Norberiinus  du 
prélat  George  Lienliart,  aijbé  de 
Roggemburg,  le  même  ouvrage  at- 
tribué à  un  religieux  de  l'abbaye  de 
Beaurepaire,  mort  aussi  en  i4i^i  et 
nommé  Jean  W  amant.  C'estévidem- 
ment  le  même  personnage  que  Jean 
de  Warnant  ,  dont  le  nom  aura  été 
corrompu.  Le  même  ouvrage  fait 
mention  de  Warnant  sous  le  nom 
de  TVaranto  ou  de  l'Varantinus. 

WARNER  (Ferdinand),  théo- 
logien anglican  et  prédicateur  célè- 
bre ,  fut  recteur  de  la  paroisse  de 
Saint- Michel,  Quten  hiihe  (quai 
de  la  Pleine),  dans  la  ville  de  j^on- 
dres ,  et  de  celle  de  Barncs  dans  le 
comté  de  Surry.  On  a  de  lui  :  l  une 
Histoire  ecclésiastique  d'Angle- 
terre ,  depuis  rétablissement  du 
christianisme  dans  ce  royaume , 
jusqu'au  i8^  siècle,  il  Des  Mé- 
moires sur  la  "Vie  de  sir  T'humas 
Morns,  III  Un  Traité  sur  la  goutte^ 
d'après  sa  propre  expérience.  Tl 
mourut  de  cette  maladie  en  176B. 
—  Warner  (  Jean  ) ,  fils  du  précé- 
dent ,  après  avoir  fait  ses  études 
avec  succès  ,  fut  envoyé  à  Lisbonne, 
pour  y  être  initié  au  commerce , 
profession  à  laquelle  ses  parens  le 
destinaient.  Mais  un  peochant  bien 
prononcé  le  portait  vers  la  littéra- 
ture ,  eoùt  qu'avaient  fortifié  ses 
prennères  études.  11  revint  à  Lon- 
dres ,  d'où  II  partit  pour  Cambridge 
avec  le  dessein  d'y  suivre  les  exej- 
cices  de  1  université,  il  y  prit  suc- 
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cessîvement  les  degrés  préliminaires 
au  doctorat,  qu'il  obtint  en  1773. 
Il  se  livrait  en  même  temps  a  la 
prédication,  pour  laquelle  il  avait  un 
talent  remarquable.  11  avait  été  nom- 
mé à  différens  bénéfices.  Lord  Go- 
wer  étant  venu  en  qualité  d  ambas- 
sadeur à  Paris ,  au  commencement 
de  la  révolution  ,  Warner  le  suivit 
comme  chapelain  ,  et  fut  témoin  des 
déplorables  événemens  qui ,  dès  son 
commencement  ,  signalèrent  cette 
importante  période.  Il  mourut  en 
janvier  1800.  C'était  un  homme  Iion- 
nète,  d'un  heureux  caractère,  et  d'un 
commerce  doux  et  aimable.  11  est 
auteur  d'un  ouvrage  intitulé  Me- 
tron  ariston  j  qui  ,dans  le  temps,  Mt 
une  grande  sensation  dans  le  monde 
savant. 

WARTIION  (  Thomas  ),  savant 
critique  et  poëte  anglais  ,  naquit  en 
1728.  Dans  un  âge  encore  jeune  il 
fut  nommé  professeur  de  poésie ,  et 
après  la  mort  de  X'V  hithead,  il  fut 
honoré,  en  1783^  du  titre  de  Poète 
lauréat.  Lié  intimement  avec  le  doc- 
teur Johnson,  leur  bonne  intelli- 
gence ne  se  démentit  jamais.  War- 
thon  avait  des  connaissances  très- 
varices  ;  il  était  membre  de  plusieurs 
académies  de  l'Europe,  et  de  la  socié- 
té des  antiquaires  de  Londres.  Ses 
mœurs  furent  toujours  pures,  et  de 
même  que  les  poètes  Collins  et  Grav, 
il  parcourut  la  Grèce  sans  jamais, 
disait-on,  aborder  à  l  île  de  Paphos. 
Il  mourut  d'un  coup  d'apoplexie  le 
21  mai  1790.  On  a  de  lui  :  1  un  ^e- 
cueil  de  ses  poésies,  dans  le  genre 
descriptif,  1777  ^  in-8.  11  Observa- 
tions sur  le  drame  intitulé  llie 
fairy  Queen  (  la  belle  Keine  ) ,  de 
Spencer,  lySï.,  1762,  2  vol.  in-8. 
Il  a  donné  en  outre  une  Edition 
de  i  Anthologie  grecque,  de  Cé- 
pliaîe,  1766,  2  vol.  iii-i2.  IV  Une 
autre  de  Théocrite,    177*^?  2   vol. 
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în-8.  Mais  ce  qui  lui  fit  un  grand 
honneur,  c'est  \e  plan  de  L' Histoire 
de  la  pocsie  anglaise^  esquissé  par 
Pope,  étendu  par  Gray,  mais  per- 
fectionné par  Warthon  :  le  premier 
volume  parut  en  1774?  i'i-4-?  '^  ^^~ 
cond  et  le  troisième  en  17 78,  et 
conduisent  l'ouvrage  jus(|u'en  i58ï, 
au  commencement  du  règne  d'Eli- 
sabeth. On  admire  tout  dans  cet 
ouvrage,  la  force  du  style,  la  saine 
critique,  la  justesse  et  la  profondeur 
des  observations. 

WASHINGTON  (  George  )  , 
général  américain  ,  naquit  à  Brldges- 
Creek,  dans  le  comté  de  Westmore- 
land ,  en  Virginie ,  le  22  février 
1732,  d'un  riche  propriétaire  de  ce 
pays.  11  commença  à  faire  connaître 
ses  talens  militaires  dans  la  guerre 
des  Anglais  contre  les  Français  dans 
le  Canada.  Le  jeune  Washington  à 
peine  entré  dans  la  carrière  des 
armes  hit  envoyé  en  1754,  à  la  tête 
d'une  petite  armée,  aux  frontières 
de  la  Virginie,  que  les  Français  ra- 
vageaient. Il  conduisit  sa  troupe  à 
l'endroit  où  se  réunissent  T  Allégeny 
et  le  Monongahela,  et  donna  des 
preuves  d'intelligence  et  de  cou- 
rage. Mais ,  ne  pouvant  tenir  contre 
des  forces  supérieures ,  il  fut  con- 
traint de  se  retirer.  Peu  de  temps 
après,  le  général  Braddock,  dont  il 
était  aide  de  camp ,  s'étant  jeté ,  mal- 
gré Tavis  de  Washington,  dans  une 
embuscade  où  il  fut  tué,  celui-ci  dé- 
veloppa une  grande  habileté,  en  ef- 
fectuant une  retraite  qui  lui  fit  re- 
joindre le  colonel  Dunbar ,  com- 
mandant d'un  autre  corps  d'armée. 
A  la  paix  il  obtint  le  grade  de  ma- 
jor, et  il  se  retira  à  sa  terre  de 
Mont-Vernoii ,  qu'il  cultivait  lui- 
n\êrae.  Il  épousa  ensuite  la  fille  de 
M.  Cuitis,  et  mena  une  vie  heu- 
reuse et  paisible  jusqu'à  ce  que  la 
guerre  éclata  entre  TAugleterre  et 
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ses  colonies.  Washington  cmbras.,a 
aussitôt  le  parti  de  ces  dernières  ,  et 
fut  en  correspondance  avec  le  fa- 
meux Fraiicklin  et  his  autres  chefs 
indépendans.  Il  commença  par  ap- 
peler et  réunir  autour  de  lui  tous 
les  colons  mécontens  de  la  mère 
patrie,  et  fut  nommé  au  comman- 
dement en  chef  des  armées  améri- 
caines. Nous  ne  rappellerons  pas  tous 
les  avantages  qu  il  remporta  dans 
cette  place  supérieure  contre  les  ar- 
mées anglaises;  on  sait  généralement 
que,  puissamment  secondé  par  les 
Français,  commandés  par  le  général 
la  Fayette,  Washington  fut  un  des 
premiers  fondateurs  de  lindépen- 
danee  des  Etats  -  Unis.  «  Com- 
))mencer  la  guerre  sans  argent,  sans 
«munitions  ,  sans  magasins  (  dit  un 
»  écrivain  );  faire  adopter  à  des 
«comités,  qui  ne  sentaient  pas  tout 
«l'avantage  d'un  système  uniforme 
«de  défense,  des  plans  sages  et  bien 
«conçus;  réunir  dans  ses  mains  assex 
«d'autorité  sans  eftaroucher  l'esprit 
«  indépendant  du  congrès  :  voilà  ce 
«qu'entreprit  Washington  ;  et  la 
«victoire  fut  presque  toujours  fi- 
«dèle  à  ses  drapeaux.  »  Il  e^t  à  re- 
gretter que  dans  tous  ces  éloges , 
quelque  justes  qu'ils  soient,  on  ne 
puisse  pas  séparer  le  grand  général 
du  chef  de  révolte.  Quand  l'indé- 
pendance des  Amériques  fut  procla- 
mée, Washington  fut  appelé  au 
poste  honorable  de  président  du  con- 
seil,  où  il  consersa  toutq  son  iii- 
fluence  et  une  autorité  presque  égale 
à  celle  d'un  chef  suprême.  Il  con- 
tribua à  rétablissement  d'une  cons- 
titution propre  à  affermir  la  puis- 
sance qu'il  avait  fondée.  Il  n'a  pas 
toujours  été  e;{empt  de  reproches 
dans  son  administration,  et  on  l'ac- 
cusa d'y  avoir  employé  parfois  de 
fausses  démarches.  Lors  de  la  révo- 
lution fr^tnçaise,  il  njonlra  beaucoup 
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d'énergie  pour  empêcher  qu'on  nVn 
propageai  les  maximes  dans  les  Etats- 
Uiiis.  En  179'^  plusieurs  attroupe- 
nieiis  menacèrent  d'anéantir  ce  (ju  il 
avait  fait;  mille  pamphlets  parurent 
contre  lui  ,  dont  quelques-ans  le 
uoiiniiaient  despote  et  tyran;  mais, 
malgré  tous  ses  ennemi»,  il  sut 
maintenir  la  pnix  et  imposer  silence 
aux  vociférations  du  jacobinisme. 
En  mars  1797,  il  se  démit  de  sa  place, 
qu'il  occupait  depuis  16  ans  ;  il  en 
avait  alors  soixante-cinq.  Avant  son 
départ  de  Philadelphie,  il  laissa  àts 
fonds  pour  établir  une  université 
dans  la  ville  neuve,  élevée  sur  les 
rives  de  Povtomach.  S'étant  retiré 
dans  sa  terre,  il  y  mourut  d'une 
esquinancie  le  i4  décembre  1799- 
Fraucklin  faisait  tant  de  cas  de  lui , 
qu'on  trouve  dans  son  testament  ces 
paroles  :«  Je  lègue  au  général  ^'Vas- 
whington  le  bâton  de  pommier  sau- 
))vage  dont  je  me  sers  pour  me  pro- 
»  mener  ;  si  ce  bâton  était  un  sceptre , 
))il  lui  conviendrait  de  même-^  Cette 
dernière  expression  est  remarquable 
dans  la  bouche  d'un  républicain.  Le 
gouvernement  français  d'alors  fit 
prononcer  l'éloge  pubHc  de  Was- 
hington par  M.  Fontanes,  et  il  porta 
même  son  deuil. 

WATULN  ou  Vatrain  (Hen- 
riette, Hélène  et  Agathe),  jeunes 
et  vertueuses  sœurs  ^  naquirent  à 
Etain  près  de  Verdun,  et  étaient 
fdles  d'un  officier  supérieur.  Atta- 
chées aux  bons  principes ,  et  dési- 
rant la  délivrance  de  leur  patrie  op- 
primée par  les  tyrans  révolution- 
naires,  elles  offrirent,  avec  d'autres 
jeunes  personnes ,  des  fleurs  au  roi 
de  Prubse,  lors  de  l'entrée  de  ce 
monarque  à  Verdun.  Elles  a\ aient 
en  outre  prêté  de  l'argent  à  des 
émigrés  ,  qui,  sans  ce  secours  ,  n'au- 
raient pu  sortir  de  France  pour  éviter 
kî  hache  de  Robespierre.  Accuisées 
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de  ces  deux  crimes  ,  elles  et  leurs 
malheureuses  compagnes  furent  tra- 
duites en  »79^  devant  le  tribunal 
révolutionnaire ,  et  condamnées  à 
mort.  Ce  crime  fut  un  de  ceux 
commis  dans  cette  funeste  époque, 
qui  excita  le  plus  d  iudigation.  On  en 
trouve  une  description  touchante 
dans  le  poëme  de  la  Pitié  de  l'abbé 
Delilie. 

WATRIN  (N.  ),  général  fran- 
çais, né  à  Beauvais  en  1772.  Au 
commencement  de  la  révolution,  il 
entra  comme  simple  soldat  dans  la 
légion  belge,  et  arriva  en  peu  de 
temps  aux  premiers  grades.  En 
i7q4  ïl  servit  comme  adjudant 
général  à  l'armée  des  côtes  de  10- 
céan.  Nommé  général  de  brigade,  il 
fut  envoyé  eu  1790  contre  les 
Chouans,  passa  en  1797  à  l'armée 
de  Sambrc-et-Meuse,  et  acconrja- 
gna  le  général  Hédouville  à  Saint- 
Domingue.  A  son  retour  en  1799, 
il  fut  employé,  en  qualité  de  général 
de  division  ,  à  l'armée  d'Italie:  il  se 
distingua  à  Castellamare  lors  de  la 
descente  des  Anglais  dans  cette  place, 
et  ensuite  à  Gènes,  où  il  se  trouva 
renfermé  avec  le  général  Masséna. 
11  commandait  en  1800  une  division 
de  l'avant-garde  au  passage  du  mont 
Saint-Bernard,  avec  laquelle  il  en- 
tra un  des  premiers  dans  la  citadelle 
d  Ivrée,  qui  fut  prise  d  assaut.  11  se 
distingua  aux  batailles  de  Monte— 
bello  et  de  Marcngo,  et  après  celte 
dernière  bataille  ii  reçut  un  sabre 
d  honneur  de  Buonaparte,  alors  V 
consul.  Il  déploya  le  même  zèle  et 
le  même  talent  à  Saint-Domingue, 
où  il  accompagna  Leclerc.  Après"  la 
mort  de  ce  général,  il  remplaça Ro- 
chambeau  dans  le  commandement 
du  Port-au  Prince ,  et  mourut  au 
j  Fort-Louis  le  22  novembre  i8o3. 
I  W\TR1NELLE  ou  Woitri- 
i  KELLE  (  dom  Placide),  béaédicila 
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de  la  congrégalioli  de  Saint-Vannes, 
fit  iMofes^iou  <ie   la  rè^Ie  <le  Saiiit- 
lîeiiuit  à  l'alibaye    dit    Fi<"aulieu    en 
Argoiiiie ,  le   26  jaiii    1^22.  11   lut 
âiiboi    curé  du    même  lieu.    Il   avait 
fait   une  profonde   étude  de  l  Ecri- 
ture  saiiite,   et  dans  rinlention   de 
réfuter    ceux  qui  prétendent   trou- 
ver dei  contradictions  dans  les  saints 
livres  ,    et   s'en    font   un   argument 
pour  contester   leur  divinité,  il  en 
avait  extrait  tous    les    passages   qui 
paraisî^ent    avoir    entre    eux    quel- 
que opposition.  De  ce  long  et  péni- 
ble travail  ii    était  réduite    plus  de 
quinze  cents  contradictions  préten- 
dues   composées    ciiacuue  de  deux 
passages  au   moins,  et   quelquefois 
de  quatre  ,  cîiuj  ou  six.    Doni  Wa- 
trinelle  ne  s  en   était  pas  teiiu  à  re- 
cueillir  ces  nombreux  pa.ssages.    Il 
entreprit'  de  lire   '.-.-.s  interprètes  les 
plus  accrédités  de  1  Ecriture  sainte  , 
4es  meilleurs  commentateurs ,  et  sur- 
tout les  auteurs  qui  avaient  avant  lui 
écrit  sur  ces  contradictions.   Il  dis- 
cuta alors  tous  ces  textes,  qit  il  avait 
traduits  en  français ,  les  confronta ,  se 
fit  à  lui-me;ne  toutes  les  objections 
qu'aurait  pu  faire  1  incrédule  le  plus 
obstiné,  donna  à  cbacune  des  solu- 
tions satislaisanles,  soit  d  après  les 
meilleures  interprétations,  soit  d  a- 
près   les  raisons    que    pouvail   sug- 
-gerer  nn  examen  approfondi  et  im- 
partial des  difficultés.  11  parvint  ainsi 
à  démontrer  péremptoirement  pour 
tout     lecteur    non   préoccupé,   que 
tout  dana  les  saints  livres  est  dans 
un   rapport    parfait ,    et    qu'on   n'y 
trouve  rien  d'où  i  on  puisse  raison- 
nablement   induire  que    l'esprit  de 
Dieu    s  y    trouve    contraire    à    lui- 
même.    L'ouvrage  de   dom  Watri- 
nelle  a  pour  titre  :  Accord  1/ Itérai 
de  plusieurs  contradictions  appa- 
rentes qui  se   trou\'eut    fw/re-  les 
passages  de  i  Ecriture  sainte. 


\Y\TSOx\  (Jean),  historien 
anglais,  naïuil  en  1724.1  étudi.t  dans 
l  université  d  Oxford.  On  a  de  lui 
pbisieurs  uuvr;i^<'s  bisloriqiie.s  ,  et 
entre  autres  :  I  Histoire  d  HalifaXy 
1775,  in  4-«  Il  fie  de  tluhppe  J  [^ 
4  vol.  hi-12  ,  qui  est  son  meilleur 
ouvrage  :  il  a  ete  traduit  en  français. 
Wat>on  est  mort  en  1780. 

WLISS  (dom  Mal  bien  ),  béné- 
dictin allemand  d  un  mérite  distin- 
gué ,  avait  fait  profession  a  1  abbase 
«1  Andcch,  en  Ijaviere,  le  7  n«>vfm- 
bre  1607.  iNe  avec  d  heureuses  dis- 
positions pour  les  études  ,  doué  de 
mœurs»  douces  et  bonuete.>,  ii  illustra 
Tordre  de  Saint-Benoit  par  ses  ver- 
tus personnelles  et  par  son  profond 
savoir,  ii  avait  étudie  à  fond  !a  phi- 
losophie ,  la  théologie  et  Ihisloire 
ecclésiastique.  L  université  de  Sallz- 
bonrg  l'élut  pour  son  recteur  ,  et 
suivant  son  épitaphe  il  posséda  cette 
,  dignité  pendant  iû)  ans.  11  avait  au- 
paravant professé  dans  cette  univer- 
sité avec  succès.  11  a  beaucoup  écrit. 
On  a  de  W\  :  l  une  Logique ,  i6?2. 
Il  Un  Traité  des  substances  cé- 
lestes ,  et  lin  de  l^Atne,  1622.  III 
Un  Traité  du  Ciel  ^  un  de  la  Géné- 
ration ,  et  un  de  la  iSature ,  1624. 
IV  ijiï  de  l  incarnation  ^  i6>6.  V 
Des  Commentaires  sur  quelques 
livres  d' Aristote^  16^7. VI  Lycœuui 
Benedictinum  ,  i63o.  C  est  une 
Histoire  des  plus  fameux  professeurs 
de  l'ordre  de  Saint  Benoit.  VII  Un 
Recucd  des  questions  les  plus  dif'~ 
pciles  de  la  phfsique,  1^.62.  ^  II 
[ja  Traité  de  l Euchari^-iie ,  163", 
etc.  Chacun  de  ces  ou\ rages  torme 
un  vol.  in-.^.  Dom  Mathieu  W  eiss 
mour-  ta  Saitzbourg  le  7  i^o\embrc 
1600  — Weiss  (dom  f  iiomas)  bé- 
nédictin de  1  abbaye  de  Nereslierm  , 
congrégation  du  Saini-E>prit  ,  au 
diocèse  d  Aiisbourg,  se  renc'it  cé- 
lèbre par  de  [>rorondes  connaissances 
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dans  divers  genres  de  sciences.  Il 
savait  les  langues  anciennes  et  mo- 
dernes. A  une  vaste  érudition  ,  il 
avait  joint  la  culture  des  belles-lct- 
Ires ,  et  il  les  possédait  à  un  haut 
de;>ré.  Il  était  bon  poète  tragique, 
et  il  excellait  dans  la  co.iicdie.  Il 
passait  pour  savant  malhéniaticien  et 
bon  orateur.  En  i  j^.l)  ruiiiversitéde 
SaUzbourg  le  choisit  pour  professer 
la  rhétorique,  et  en  1739,  elle  le 
nomma  à  la  chaire  de  mr^themaliques. 
Les  ouvrages  qu'on  a  de  lui  sont  : 
J  la  Description  de  la  dédicace  de 
Ve'glise  mélropolitaine  de  Saltz- 
bourg^  en  latin,  1628.  Il  L'His- 
toire de  Notre-Dame  de  Celleforl^ 
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comparé  à  Pvacine.  Ses  Odes  ana^ 
crcontiques  ,  les  Chants  des  ama^ 
zones  ,  sa  Traduction  de  Tyrtëc , 
lui  ont  fait  beaucoup  d'honneur.  Il 
a  été  long-temps  le  principal  rédac- 
teur d'un  journal  allemand  très- 
accrédilé,et  qui  a  pour  titre  Biblio- 
thèque des  belles  -  lettres  ;  et  fut 
l'auteur  d'une  feuille  hebdomadaire 
intitulée  V Ami  des  Enfans^  qui 
obtint  un  succès  mérité  :  elle  a  été 
imprimée  plusieurs  fois  ;  mais  il  en 
existe  beaucoup  de  contrefaçons. 
Cette  feuille  a  paru  depuis  1776 
jusqu'en  1782,  et  Tauteur  la  rem- 
plaça par  un  ouvrage  périodique 
semblable  :   Correspondance  de  la 


ques  de  dom  Yepez.  {^^oj\  Yepez.)  j  tie  ,   de   traductions 
11  mourut  le    27   août  i65i   à  Li- |  de  l  ouv 


iG.^T.  m  La  Traduction  de  l'espi.-  famille  de  i Ami  des  En/ans, 
caol  en  latin,  du  Cérémonial  de  la  {  Weisse  eut  un  grand  nombre  d'imi- 
congrégation  de  Valladolid,  i(i4-0.  j  tateurs,  et  en  Allemagne  et  dans 
W  Chroniques  de  l'ordre  de  Saint- \\es  autres  pays  de  TEurope.  En 
Benoît ,  en  lalin,  2  v.  in-fol.,  i652-  j  France,  V Ami  des  En/ans  de  Ber- 
ib53;  c  est  la  traduction  des  Chroui- I  quin   se  compose,  en  grande  par- 

et  imitations 
rage  allemand.  On  peut  dire 
lienleld  ,  maison  de  Tordre  de  Ci-  I  la  même  chose  sur  les  autres  écrits 
teaux.  —  Wei.ss  (dom  Uldéric  )  ,  |  dans  \e  même  genre  publiés  par 
bénédictin  de  labbaye  dUrsinenn  ,  Campe,  Jaiiffret  ^  etc.  \\eisse  mou- 
en  Souabe ,  fforissait  au  18^  siècle.  :  rut  à  Leipsig  le  i5  décembre  1804. 
Il  avait  fait  de  la  philosophie,  et;  ^y  E 1  SSEMB  A  C  H  (  Joseph- 
surtout  de  la  métaphysique,  l'objet  j  Antoine),  jésuite  suisse,  naquit  à 
principal  de  ses  études;  il  est  connu  ;  Bremgarlen,  vers  le  milieu  du  18^ 

""  siècle  ,  et  entra  dans  la  compagnie 
de  Jésus,  dont  il  ne  sortit  qu  a  sa 
suppression  ;  il  professait  la  théo- 
logie au  collège  de  Lucerue.  En 
1780  il  fut  nommé  chanoine  du 
chapitre  de  Zurzach,  bourg  considé- 
rable de  TArgovie.  Il  s  est  fait  con- 
naître par  les  ouvrages  suivans  :  I 
Eloquentia  Paîrum^  Augsbourg,  9 


les 


par  les  ouvrages  suivans  :  1  De 
Emendatione  intelleclûs  humani  , 
174.7,  in-4--  Il  Lettre  apologétique 
au  cardinal  Quirini. 

WEISSE  (Christian-Félix),  un 
des  doyens  de  la  littérature  alle- 
mande, naquit  en  1729,  et  s  exerça 
dans  presque  tous  les  genres  de 
poésie  lyrique  et  dramatique.  11  oc- 
cupait un  emploi  de  receveur-éiec-  vol.  ia-8.  Il  Pré:>ages  du  paga- 
toral  au  cercle  de  Haute-Saxe,  qui  "  -     -^-. 

ne  Tempêchait  cependant  pas  de  cul- 
tiver   les    lettres.    Il  a    donné   des    ^;/e/,  aussi  en  aDemaud,  Bile  ,  i  vol. 
Opéras  comiques^  des  Comédies  , 
des  Tragédies  ^  et  dans  ce  dernier 


nisme^'en  allemand,  Eàle ,  2   vol. 
ia-i2.  m  Coj'aciere  du  siècle  ac- 


On   ignore   en  quelle 
mort. 


année  il   est 


genre  ses  compatriotes  l'ont  souvent ,     WE>tSEL  (  Charles-Frédéric  } , 
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savant  chimiste  et  mincralogistc  al-  !  ^If'nx    furent    élèves   an    sacerdoce. 


lemand ,  né   en    1747-    H  ^l^'t  ^^'s 
d'un  relieur,  mais  son  amour  pour 


Weremberl,  an  sortir  de  Fulde,  alla 
habiter  Tabbaye  de  Sainl-Gal,  où  il 


les  voyages  lui  fit  quitter  la  pro-  enseigna  les  Irltres  sacrées  et  pro- 
fession desonpèri^,  et  à  l'âge  de  fanes. Nonsculf'njf'nt  il  savail  le  latin, 
quinze  ans  il  passa  à  Hambourg ,  mais  encore  le  grec.  Il  s'était  aussi 
puis  à  Amsterdam,  où  il  vécut  d'une  appliqué  aux  beaux  arts  ,  notamment 
honnête  industrie,  en  même  temps  à  la  poésie  et  à  la  musique  ,  que  dans 
qu'il  s'instruisait  dans  les  sciences  ces  temps  reculés  on  cultivait  beaii- 
qui  lui  acquirent  dans  la  suite  une  coup  dans  les  monastères.  Ses  écrits 
grande  réputation.  Il  a  laissé:  1  In-  prouvent  qu'en  même  temps  il  était 
troductionà  la  chimie^  qui  contient  très  versé  dans  la  théologie  et  This- 
l'analyse  des  corps,  Leipsig,  1773.  toire.  Le  moine  anonyme  àc  St. -Gai, 
II  Doctrine  touchant  /'fl^/Wfe  l'un  des  historiens  de  Charlemagne» 
des  corps ^  Dresde,  1777.  Wensel  avait  été  son  disciple,  et  s'en  faisait 
mourut  à  Freybcrg  le  26  janvier  gloire.  Dans  le  premier  livre  de  son 
1793. 
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histoire,  il  fait  l'éloge  de  Werem- 
ou    Werim-   bert  et  loue  son  savoir  et  sa  piété. 


EERT ',  savant  moine,  florissait  vers ^Werembert    mourut   le    23    ou.  24 
la  hn  du  9"  siècle  :  il  avait  embrassé   mai  884..  H  avait  composé  beaucoup 
la   règle    de   Saint-Benoît  dans  un   d'ouvrages  ,  savoir  :  I  un  Traité  de 
monastère  d'Allemagne,  sans  qu'on  j  musique.  W  De  arte  metrornm  li- 
sache    précisément    dans    lequel   W   bri    duo.    III    Un     Commentaire 
prononça  ses  vœux.  Il  était  né ,  se-  1  sur  le  livre  de  Tohie.  IV  Un  autre 
Ion  quelques  auteurs  modernes,  2i   sur  les  Proverbes  de  Salomon.   V 
Coîre,  pays  des  Grisous;  son  père  ;  Un  troisième  sur  les  Lamentations 
se  nommait  Àdalbert ,  et  avait  servi  \  de  Jércmie.  Trithème  assure  avoir 
sous  Charlemagne  dans  les  guerres  !  vu  et  lu  tous  ces  ouvrages.  Il  en  at- 
conlre  les  Huns  et  les  Saxons.  On  ;  tribue  d'autres  à   Werembert  sans 
croit  que  c'est  de  cet  Adalbert ,  té-  \  assurer ,  comme  il  le  fait   des  pre- 
moin    oculaire  ,    qu'un  des    histo- |  miers,  qu'il  les  ait  eus  en  main:  ce 
riens  de   Charlemagne  a  appris   les  '  sont  :  VI  un   recueil  de  Sermons. 
faits  d'armes  et  exploits  militaires  qui 'Vil  Des  Lettres  sur  des  sujets  de 
ont  eu  lieu  dans  ces  guerres.  \S-e- .littérature.  VU\  Des  Épigranwies 
rembert  reçut    son   éducation   dans  '  et  des  Poésies  de  toutes  mesures  , 
'  l'école  de  Fulde,  et  y  eut  pour  maître  '■  des  Hymnes.^  et  des  Séquences  ou 
le  célèbre  Raban  Maur.   Peut-être    Pro5e5  en  l'honneur  de  Jésus-Christ 
est-ce  dans  cette  abbaye  qu'il  se  con-   et  des  saints.  D'autres  écrivains  lui 
sacra  à  Dieu.  Il  y  eut  pour  condis-  |  attribuent  :    IX    un    Commentaire 
ciple  Otfride  de  Weissembourg,  à  \sur  la  guerre.  X  Une  Histoire  de 
qui  on  attribue  la  gloire  d'avoir  le  [V  abbaye  de  Saint- G  al ,  depuis  son 
premier  travaillé  à  poiir  la   langue  ,  origine  jusqu'à  son  temps ,  etc. 
des  Germains  (  le   tudesque  ).  Ces  j      WERRO  (Sébastien),  ecclésias- 
deux  compagnons  d'études  firent  de   tique  suisse,  né  à  Fribourg,  capitale 
grands progrèssousleurdocte maître,  i  du  canton  de  ce  nom,  dans  le   16* 
et  se  lièrentd'une  amitié  étroite.Tous   siècle ,  était  docteur  en  théologie,  et 
^  ,      c  •  ^xT    ^    *  ^xx-      passait  pour  savant.  Il  fut  curé  de  la 

1  rsomme  aussi  quelquetoisvYembert  etv»e-    «.,,       ,   ^        ,,  ^      .      .  - 

riubiaht.  !  \ille  uc  T  ribouig  ,  ct.  gvaud  vicane 
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<Ui  .]iocc>e  fie  Lausanne.  Il  est  auteur 
(ics  ouvrji^es  siiivtiis  :  I  un  Traite 
de  ph  biquc^  Bàîr,  'Syy,  in-8.  H 
Quitsliones  île  Perbo  Dti^  eu  alle- 
niui'l,  158^,  in-4..  IH  CJironifjue 
ih'  Ve'^ltse  et  des  inonarcliies^  Fri- 
bouig,    1  >99,   iii-4-  Il   mourut  en 


4-- 


WKSLEY  (Jean),  théologien  an- 
glif  .m  el  Tun  des  fondateur:»  du  mc- 
tho  usine  en  Anglet<'rre,  naquit  à 
Epworth,  au  comté  de  Lincoln,  en 
1703.  Il  fit  ses  éludes  a  Tuniverslfé 
d'Oxford,  el  y  fut  élu,  en  1726, 
aq.f.gP  de  Lincoln\s,  collège  où  il 
résida  jusquVn  lySS.  Il  s'y  était  oc- 
cupé avec  Iruît  de  la  culture  des  let- 
tres et  des  autres  objets  d'instruc- 
tionj usités  dans  l'université.  Des  li- 
vres de  spiritualité,  el  particulière- 
ment quelque>  ouvrages  deGuiilaume 
Law,  tirent  prendre  une  autre  tour- 
nure a  son  esprit.  Livré  à  la  mvsti- 
cilé,  d  conçut,  avec  quelques-uns 
de  .'«es  compagnons,  el  entre  autres 
avecWhîtefield,  Hervey,etc.,  le  plan 
d  luie  secte  nouvelle,  à  la  doctrine  de 
laquelle  on  donna  le  nom  de  métho- 
disjiie.  On  y  faisait  profession  de  ne 
puint  s'y  séparer  de  1  église  établie , 
et  d  en  conserver  les  règles  et  la  litur- 
gie. C'est  ce  que  fil  Weslcv,  qui  ja- 
mais ne  voulut  entendre  à  une  rup- 
ture. On  y  recevait  Tordination  selon 
le  rit  anglican.  Le  but  des  chefs  était 
de  former  des  congrégations  vouées  à 
une  vie  plus  sainte  et  à  un  degré  de 
perfrclion  supérieur  à  celui  auquel 
on  se  bornait  dans  les  autres  églises 
chrétiennes.  Ils  poursuivaient  î  exé- 
cution de  ce  projet  avec  un  zèle  qui 
n  était  pas  toujours  exempt  d  enthou- 
siasme. Le  caractère  propre  de  cette 
secte  naissante  était  \e.  prosélytisme. 
"\V<'>}ey,  dès  ijSS,  s'embarqua  pour 
la  Géorgie,  dans  le  dessein  dV  aller 
convertir  les  Indiens.  Charles  Wes- 
ley,  soQ  frère  puîné;  l'accûmpagaa 
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dans  cette  mission;  mais  il  ne  de- 
meura qu'une  année  en  Géorgie,  et 
re\int  en  Angleterre,  où  il  exerça  le 
ministère  près  des  mélhodistei».  Jean 
n'y  retourna  qu'en  ijSS.  Il  trouva 
ieglise  méthodiste  déjà  florissante  ; 
elle  s  était  étendue  par  les  soins  de 
Whitefield.  Cependant,  en  ly/».!, 
Wesley  et  lui  se  brouillèrent  ;  la 
secte  née  à  peine  se  di\  isa ,  et  chacun 
des  deux  devint  chtf  d  une  branche 
de  nietliodisme.  Whitefield  profes- 
sait le  C'dvinisme  pur,  tandis  que 
\Vesley  s'était  attaché  aux  principes 
d'Arminius,  et  avait  adopîé  ses  sen- 
tiinens  sur  la  liberté  humaine  (^T^oy\ 
Whitefield).  Tous  deux  cependant 
travaillaient  avec  ardeur  à  la  propa- 
gation de  la  secte.  Wesley  voyageait 
dans  les  diftérentes  contrées  d'An- 
gleterre, et  établissait  des  congréga- 
tions partout  où  il  passait.  C'était 
particulièrement  aux  dernièresclasscs 
de  la  société  qu'il  s'adressait;  et  ce 
ne  fut  pas  sans  fruit  pour  la  ré  for- 
mation des  mœurs.  Il  sut  se  fiaire 
écouter  des  ouvriers  occupés  aux 
mines  et  dans  les  forets.  C'était  dans 
les  mêmes  classes  qu'il  choi.  issait  les 
catéchistes.  Il  ne  lui  en  coûtait  pas 
beaucoup  pour  les  former.  Comme 
il  avait  pour  principe  que  le  succès 
de  la  prédication  dérive  bien  moins 
du  talent  et  de  la  science  du  prédi- 
cateur que  de  l'influence  dune  illumi- 
nation venue  d'en  haut  et  de  lumières 
surnaturelles,  il  n'était  pas  besoin  d  é- 
tudes.  Comme  il  ne  parlait  presque 
jamais  sans  être  saisi  d'enthousiasme, 
cette  disposition  était  partagée  par 
ses  collaborateurs,  et  se  communi- 
quait à  son  auditoire.  On  sait  à  quels 
résultats  mènent  ces  agitations  sin- 
gulières ,  surtout  quand  elles  sont 
aidées  par  les  circonstances.  Cette 
secte  au  reste  s'accrut  avec  une  pro- 
digieuse rapidité  :  dès  1767  le  mé- 
thodisme comptait  2  5;Ooosectaleur:fj 
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en  i8i3  il  en  avait  plus  de  ^oo^^oOi 
tant  dans  la  Grande-Bretagne  qu'aux 
Ktats-Cnîs.  Wesiey  fut  témoin  de  ce 
rapide  accroisseaient,  n'etaut  mort 
que  le  2  mars   1791,  à^é  d  environ 
88  ans.  Parmi  les  ouvraj^es   qu'il  a 
laissés, on  remarque:  I  Imit  volumes 
de  Sermons.  1 1  Un  AppcLaux  hom- 
mes raisonnables  et  rcliirieujr.  111 
Un   Traité  du  pécJié  originel.  IV 
Un  Examen  de  la  sagesse  el  de  la 
bonté  de  Dieu  dans  les  ouvrages  de 
la  créaLion^  5  vol.  V  Un  Extrait 
déTouvrase  de  Dutens  surTorliiine 
des    découvertes    attribuées    aux 
modernes.  VI  Médecine  primitive^ 
ou  Recueil  de  remèdes  simples^  fa- 
ciles,  et  éprouvés  dans  un  très- 
grand  nombre  de  maladies.  C'est 
le  seul  des  ouvrages  de  Wesley  qui 
soit  connu  en  France;  il  a  été  tra- 
duit en  fran<;ais  par  M.  Bruyset,  Lvon, 
1772,  in- 12.  Les  OEuvres  de  Wes^ 
ley   ont  été  recueillies  en  82   vol. 
— Charles  Wesley  son  (rère,dontil 
est  question   dans  cet  article,  était 
né  en  1708;  tous  deux  étaient  fils 
de  Samuel  Wesley,  recteur  d'Ep- 
worth ,  lieu  de  leur  naissance.  Sa- 
muel est  auteur   des  ouvrages   sui- 
vans  :   I  une  f^ie  de  Jésus- Christ , 
poëme  héroïque.   II  Une  Histoire 
de  l'ancien  et  dii  nouveau   Testa- 
ment^ en  vers.  III  Un   Traité  htia 
sur  le  livre  de  Job.  Il  était  mort 
en  1735,  père  de  nombreux  enfans. 
WESTERMANN  (François-Jo- 
seph ) ,  général  français  ,  surnommé 
le  Boucher  de  la  Kendée  ^  naquit 
en  1763,  à  Molsheim,  en  Alsace, 
d'un    procureur   de  celte   ville.    Il 
était  d'un   caractère  impétueux ,  et 
quelquiis    actes    de   violence    qu'il 
commit  dans   sa   patrie  l'obligèrent 
de  la  quitter  :  il  passa  en  Allemagne , 
s'engagea  dans  un  régiment  prussien 
et  déserta.  11  vint  à  Paris ,  où  il  se 
^t  d'abord  remarquer  par  ses  mœurs 
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dépravées,  et  ensuite  par  sa  chaleur 
à  suivre  les   principes  de   la  révolu- 
tion. S'étant  rendu  à  ILguenau  ,  il 
mit  en  insurrection   cette    ville,  se 
(il  nf>mmer  par  force  à  la  place  de 
greffier,  dont  il   fut  bientôt  chassé. 
De   retour  a  Paris,  il    se   lia  avec 
Danton,  et  le  10  août  1792,  il  força 
le  premier  le  château  des  Tuileries , 
a  la  tête  des  bataillons  brcstois.  Du- 
mouriez  lui   confia,  en   1793,  une 
légion  dans  l'avant-garde  de  son  ar- 
mée   du    nord.    Quand    ce   général 
quitta  la  Belgique,  Westermann   se 
retira  sur  Anvers  ,  et  se  battit  seul 
avec  sa  légion  contre  un  corps  de 
10,000  hommes.  A  son  retour,  le 
comité  de  salut  public  le  fit  arrêter 
sur  1  accusation  qu  it  avait  des  intel- 
ligences avec  l'ennemi,  et  pour  s  être 
livré  au  brigandage  :  il  ne  put  se 
justifier  que   sur  le   premier   point. 
Cependant  il  fut  envoyé  à  la  Ven- 
dée avec  le  titre  de  général  de  bri- 
gade dans  l'armée  de  Biron.  Quel- 
ques succès  qu'il  obtint  d'abord  vers 
Parthenay  et  Chàtillon  enflèrent  so  ïi 
caractère,   naturellement    présomp- 
tueux; mais  comme  ses  talens  étaient 
loin  de  répondre  à  sa  bravoure,  il  fut 
défait  complètement  dans  cette  der- 
nière ville  le  5  juillet  1793.  Destitué 
par  la  convention  et  mandé  à  la  barre, 
il  fijt  ensuite  renvoyé  devant  un  tri- 
bunal militaire  qui  l'acquitta.  De  re- 
tour dans  la  Vendée  ,  il  mit  le  cotnble 
à  sa  fureur ,  incendia   les   villes  de 
ïhouars  ,    de   Bressuire  ,    de    Tif- 
fauges ,  et  les  châteaux  de  Lescure 
et  de  la  Roche  -  Jacquelin.  Il  écri- 
vait à  la  convention  :    «  Dans   un 
»  circuit  de  trois  lieues  nous  avons 
»  brûlé  les  villages,  les  hameaux,  les 
«fermes,  les  moulins,  traînant  après 
«nous  les  enfans,  les  femmes  et  les 
«bestiaux;  l'opiniâtreté  de  ces  bri- 
))gands  nous   a   forcés  d'être    sans 
«pitié.»  Après  ces  cruelles  exécutions 
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on  le  vit  souvent  traîner  à  sa  suite 
des  magiilrals  et  des  prêtres ,  qu'il 
forçait  à  prêcher  l'obéissance  à  la  ré- 
publique :  ceux  qui  s'y  refusaient 
essuyaient  les  plusqruels  traitemens. 
Quand  la  victoire  n'était  pas  assez 
prompte,  il  se  dépouillait  de  son 
haiiit,  prenait  la  bride  de  son  cheval 
entre  ses  dents,  et,  un  pistolet  dans 
chaque  main  ,  un  large  sabre  sus- 
pendu à  son  poignet,  il  se  précipi- 
tait avec  toute  sa  cavalerie  au  milieu 
^cs  bataillons  ennemis,  où,  après 
avoir  déchargé  ses  pistolets,  il  sabrait 
tous  ceux  qui  s'offraient  à  son  pas- 
sage avec  l'acharnement  d'un  jjour- 
reau  ,  ce  qui  lui  fit  donner  le  surnom 
(\c  Boucher  de  la  J^enclée.  Son  corps 
était  tout  couvert  de  blessures ,  et 
il  revenait  souvent  seul  d'juie  mêlée 
sanglante  où  tous  avaient  succombé. 
Destitué  une  seconde  fois  ,  le  4 
janvier  1794  ?  J'  parut  encore  à  la 
barre,  et  il  fut  décrété  que  PVester- 
juann  avait  rempli  ses  devoirs.  C'é- 
tait au  moment  de  la  lutte  terrible  de 
Robespierre  et  de  Danton:  Wester- 
mann  étant  resté  attaché  au  parti  de 
ce  dernier,  qui  succonrba  aux  efiorts 
de  son  adversaire  ,  il  fut  lui-même 
arrêté ,  traduit  devant  le  tribunal  ré- 
volutionnaire, condamné  à  mort,  et 
exécuté  le  5  avril  de  la  même  année; 
il  avait  alors  quarante  ans. 

VvEUVES  (Jean -Pierre),  né 
vers  fan  1700,  dans  le  comté  de 
Neurchàtel,  ou  il  exerçait  la  profes- 
sion de  négociant,  a  laissé  l'ouvrage 
suivant  qui  contient  des  vues  sages, 
quoique  le  style  n'en  soit  pas  tou- 
jours correct.  Cet  ouvrage  est  inti- 
tulé: Réflexions  historiques  et  poli- 
tiques du  commerce  de  la  France 
avec  ses  colonies  de  r Amérique , 
Genève  et  Paris,  1780. 

^VHITE  (Thomas),  philosophe 
anglais  du  17^  siècle,  se  fit  un  renom 
par   la  subtilité  scolastique  qui  ré- 
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gnait  dans  ses  ouvrages.  Admirateur 
passionné  d'Aristote,  il  se  permit 
de  mêler  la  doctrine  du  philosophe 
grec  avec  celle  de  l'église  romaine; 
ce  qui  fit  mettre  ses  ouvrages  à  Vui~ 
dex.  Il  parcourut  plusieurs  pays  , 
dans  lesquels  il  était  connu  sous  les 
diiïérens  noms  d'Anglus  ,  Albinus, 
Candidus,  Bianchi  etWhite.  Il  forma 
une  secte  qui  tomba  bientôt  dans 
foubli. 

WHITEFIELD  (George) ,  théo- 
logien anglican,  et  fondateur  du  mé- 
thodisme avec  Wcsley,  naquit  en 
1714  à  Bcll-Inn,  dans  le  comté  de 
Glocester,  auberge  tenue  par  sa 
mère.  (  Voyez  Wesley.  )  Il  fit  ses 
études  dans  l'université  d'Oxford  ,  et 
entra  dans  les  ordres  à  l'âge  de  21 
ans,  favorisé  sur  la  réputation  de 
son  savoir  et  de  sa  piété ,  par  Ben- 
son  ,  évêque  de  Glocester.  Il  prê- 
chait dans  les  campagnes ,  et  jusque 
dans  les  rues,  où  il  était  environné 
de  nombreux  auditeurs,  qu'il  avait 
le  talent  démouvoir.  11  affectionnait 
surtout  les  prisons,  les  hospices,  et 
les  endroits  où  beaucoup  de  pauvres 
se  trouvaient  réunis.  11  les  évangé- 
lisait ,  leur  portait  des  consolations, 
et  presque  toujours  il  les  gagnait. 
'  Dans  un  sermon  qu'il  prêcha  dans 
l'église  de  Glocester  en  1786,  il 
produisit  un  tel  effet  qu'on  vint  dire 
à  l'évêque  que  16  personnes  decelles 
qui  l'écoutaient  étaient  tombées  en 
démence.  Il  poursuivait  avec  ardeur 
1  exécution  du  plan  concerté  avec 
Wesley  pour  la  propagation  de  leur 
nouvelle  doctrine.  Celui-ci  l'engagea 
à  passer  en  Amérique  pour  y  prê- 
cher. H  alla  débarquera  Savanah, 
en  mai  1738  ,  et  y  fit  de  nombreux 
prosélytes.  Il  était  à  Oxford  en 
I  789  ,  et  la  même  année  il  fut  or- 
donné prêtre  par  l'évêque  Benson. 
En  novembre  il  retourna  en  Amé- 
rique,  parcourut,  en  missionnaire, 


W  H  I 

diverses  provinces  de  cette  parli**  (1m 
monde,  et  établit  près  de  Savarial» 
un  hospice  pour  recevoir  des  orphe- 
lins, li  était  de  retour  en  Anf^leterre 
en  174-4*  ^'  repartit  presque  aussilôl 
pour  l'Amérique.  11  allait  et  reve- 
nait avec  une  facilité  étonuanle.  Dans 
six  voyages  qu'il  fit  en  quelques  an- 
nées à  la  Nouvelle- Angleterre  ou 
dans  des  contrées  avoisinantes ,  il 
accrut  prodigieusement  les  conquê- 
tes de  sa  secte.  Malgré  sa  vie  ambu- 
lante, il  était  chapelain  de  la  comtesse 
douairière  dHunlingdon,  qui  pro- 
fessait et  protégeait  le  méthodisme. 
Au  moyen  de  la  fortune  et  des  libé- 
ralités de  cette  dame  ;  et  de  celles 
de  quelques  autres  personnes  qui 
avaient  embrassé  les  mènes  senti- 
mens  ,  il  était  parvenu  à  faire  divers 
établissemens  utiles  ,  et  à  construire, 
dans  les  différentes  provinces  du 
royaume  ,  un  grand  nombre  de  cha- 
pelles pour  Texercice  du  nouveau 
culte.  La  comtesse  d'Huntingdon 
fonda  même  un  séminaire  pour  y 
former  de  jeunes  ministres  destinés 
à  les  desservir.  Cependant ,  soit  dif- 
férence d'opinions  ,  soit  que  chacun 
des  deux  fondateurs  ne  voulût  pas 
céder  la  première  place  ,  le  métho- 
disme s'était  déjà  divisé  en  deux 
branches.  Whitefield,  calviniste  ri- 
gide ,  demeura  chef  de  ceux  qui 
suivaient  Srcs  principes ,  tandis  que 
Wesley,  à  la  tête  de  Tatitre  branche  , 
professait  ceux  des  Arminiens  avec 
ses  partisans.  Whitefield,  en  1769, 
avait  entrepris  un  septième  voyage 
en  Amérique.  11  était  destiné  à  ne 
point  revoir  sa  terre  natale.  11  mou- 
rut à  Newbury,  environ  à  4o  milles 
<le  Boston  ,  le  3o  septembre  176c)  ^ 
11  est  auteur  de  Sermons,  de  Lettres, 

1  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  ecclé- 
siastique du  i8°  siécîe ,  tom.  4  ,  pag.  334  D'au- 
tres biographes,  nolaiumcat  Wulkiaa ,  disent 
eu  1770. 
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de  Traités  de  controi'erse,  recueillis 
en  7  vol.,  avec  une  Histoire  de  sa 
vie  ,  1  vol.  in-8,  1771. 

Wm  rilKAI)  (Guillaume),  ce-  » 
lèbre  poète  anglais,  naquit  a  (^am- 
brid{(e  en  171 5.  Son  père  ,  qui  était 
un  riche  boulanger,  lui  fit  dorjuer 
une  éducation  soignée,  dont  le  jeune 
Guillaume  profita  si  bien  ,  qu'au  sor- 
tir du  collège  son  premier  ouvrage 
établit  sa  repulalion.  Il  avait  à  peine 
22  ans  que  lord  Williers  lui  confia 
1  éducation  de  son  fils  et  d'un  de  ses 
parens.  Cette  utile  connaissance 
donna  à  ^yhitehead  entrée  dans  le 
grand  monde  ,  où  il  se  fit  beaucoup 
de  protecteurs  et  put  en  même  temps 
se  livrer  à  son  goût  pour  la  poésie. 
Un  voyage  qu'il  fit  eu  Italie  servit 
encore  à  développer  ses  talens  ;  et  en 
son  absence  il  fut  créé  secrétaire  de 
l'ordre  du  Bain.  D'autres  honneurs 
l'attendaient  à  son  retour  en  Angle- 
terre ,  où  deux  ans  après  il  fut  dé- 
claré poète  lauréat,  et  succéda  dans 
ce  titre,  au  fameux  Colley  -  Cib- 
ber.  Il  mourut  à  Londres  en  1^85. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  I 
E pitre  sur  le  danger  décrire.  Il 
Un  Conte  tiré  d'Hérodote.  III 
Une  Epitre  d' Anne  Boiden  à  Hen- 
ri VÏÏI.  IV  Essai  sur  le  ridicule. 
Plusieurs  pièces  de  théâtre  ,  comme  : 
le  P.  Romain;  Creuse,  tragédie 
qui  eut  du  succès  ;  la  Constance 
fatale,  l'Ecole  des  amans  sages ^ 
la  Fuite  en  Ecosse ,  comédies ,  etc.  ; 
différentes  pièces  en  vers  ,  etc. 

WHITEHUKST  (Jean},fameux 
mécanicien  anglais,  né  en  1713  à 
Congleton  ,  d  un  horloger.  Il  fit 
de  fort  bonnes  études  et  se  con- 
sacra ensuite  aux  sciences  mécani- 
ques. Le  duc  deNewcastle  le  fit  em- 
ployer à  l'hotel  de  la  monnaie  de 
Londres  ,  où  son  atelier  devint  le 
rendez-vous  des  curieux  etdes  savans. 
La  société  royale  et  aiilres  sociétés 


5o6  "SV  I  C 

savantes  Tadmirenl  dans  son  sein. On 
loi  doit  la  construction  de  l'horloge 
de  la  lialle  à  Derhv,  et  celle  de  Té- 
g!ise  de  tous  les  Saints  ,  de  la  mèRie 
ville.  Wlfilehurst  a  laissé  les  ou- 
vrages suivans  :  l  Essai  sur  Vctat 
primitif  et  sur  la  formation  de  la 
terre,  1778.  II  Essai  pour  obtenir 
des  mesures  invariables  de  lon- 
gueur ,  de  capacité'  et  de  poids  par 
la  menuiration  du  temps.  1 1  i  Traite' 
des  cheminéts  des  ventilateurs  ,  et 
des  serres  chaudes  dans  les  jar- 
dins, ouvrage  publié  par  le  docteur 
"William  après  la  mort  de  l'au- 
teur, arrivée  en  1^88  :  il  avait  jS 
ans. 

WIBERT  (saint  ),  abbé  en 
Allemagne,  était  né  en  Angleterre, 
et  vivait  au  7^  siècle,  li  était  passé 
en  Allemagne  avec  saint  Boniface , 
lorsque  Grégoire  II  envoya  ce  saint 
convertir  les  infidèles  du  nord.  Wi- 
fcrrt  fut  premier  abbé  d'Ordorf,  et  le 
devint  ensuite  de  Fritzlar.  Il  mou- 
rut en  74^  1  ^t  ^"t  enterré  dans  le 
monastère  de  Fritzlar.  En  -780  son 
corps  fut  porté  à  Stirscbrieid,  et  saint 
Jjui ,  évcque  de  Mayence ,  fit  la  cé- 
rémonie de  cette  translation.  Saint 
^^  ibert  est  le  principal  patron  de 
la  ville  et  du  monastère  de  Colleda, 
.appartenant  à  Tordre  de  Cîteaux. 
Sa  fête  se  célèbre  le  1 3  d'août ,  et 
5a  ine  a  été  écrite  par  saint  Loup , 
abbé  de  Ferrières ,  et  imprimée  avec 
des  remarques  du  P.  Sollier. 

WîCKMANS  (Augustin),  abbé 
de  Tungreloo ,  célèbre  abbave  du 
Brabant autrichien,  prèsBois-lt-Duc, 
îiaquit  à  Anvers.  Il  avait  reçu  au 
baptême  le  nom  de  François,  qu'il 
changea  en  celui  d^ Augustin  lorsqu'il 
embrassa  l'institut  de  Prémontré  a 
l'abbaye  de  Tungreloo,  où  il  fit  prc- 
fessîou.  Après  avoir  fini  ses  cours  de 
ihéologie,  il  prit  le  degré  de  bache- 
lier dans  cette  faculté.  L'abbaye  de 
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Tungreloo  desservait  beaucoup  de 
cures,  même  en  Hollande  :  \Y;ck- 
mansfutemplové  dans  quelques-unes, 
notamment  à  Mirlow,  à  Tilborch  tt 
à  Helniont,  où  il  fut  archiprètre.  Son 
abbé,  Théodore  Verbraken,  le  prit 
en  1G4.2  pour  coadjuleur.  Ce  prélat 
étant  mort  le  22  juin  i644i  Wick- 
manslui  succéda,  et  reçut,  le  9  juil- 
let suivant,  la  bénédiction  abbatiale 
de?  njains  de  Tévêque  de  Boi^-le- 
Duc.  Kevètu  de  celte  dignité,  il  eut 
beaucoup  à  faire.  Un  incendie  con- 
suma presque  entièrement  tous  les 
bàtimens  de  son  abbaye.  Il  la  releva 
de  ses  ruines,  et  la  reconstruisit  plus 
belle  qu'elle  n'était,  l'orna  de  pein- 
tures de  la  main  de  bons  maîtres, 
et  enrichit  le  maître-autel  de  son 
église  d'une  croix  et  de  chan- 
deliers d'argent  d'une  dimension 
prodigieuse,  etc.  Il  aimait  les  lettres, 
avait  de  l'érudition,  et  voulait  que 
ses  religieux  se  livrassent  aux  études 
ecclésiastiques  ,  dont  il  encourageait 
le  goût  par  son  propre  exemple.  Il  a 
laissé  les  ouvrages  suivans,  mention- 
nés par  Foppens  dans  sa  Bibliothè- 
que b^lgique.  1  Rosa  candida  et 
rubicurtda,  id  est,  martyrium  ven. 
PetriColmpt1iautani,canonici  A  or- 
bcrtini ,  pastoris  in  Haren,  anno 
1672  à  Geusiis  (  les  gueux  ^  )  inle- 
rempti ,  Anvers, Verdusen,  1625,  in- 
8. 1 1  Jpo  theca  spirilualium  pharma- 
corum  contra  lueui  conta gio sam , 
aliosque  morbos,  eof  S.  scripturâ 
SS.  patribus  et  historiis  authen- 
ticis  dtproinpta ,  ibid. ,  1626.  111 
Diarium  ecclesiasticum  de  sanc- 
tis  contra  pestem  tutelaribu s ,  ibid., 
1626,  in  -  4«  ^^  Dissertatio  histo- 
rica  de  origine  et  progressa  cœ- 
nobii  Postulani,  ordinis  Prœnwn- 
tratensis  in  Brabantià ,  diim  R.  D, 

1  Nom  qu'on  donnait  aux  paysans  qui  amient 
embrassé  les  nouvelles  hérésies  ,  dévastaient  le» 
pays,  et  massacraient  les  religieux  et  les  prêtres. 
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Joanncs  Duchesne  in  spcundiun 
ibidem  pnciiilrni  henedicerclu  '  , 
itwd.,  apiid  Giilll<'lm.  ,  à  Tiinj^rls  , 
i6?,8  ,  iti-4'  ^  ScibhaUsnius  rna- 
rianus,  ibid.,  1628,  in  S  V^l  Jini- 
bantia  mariana  ^  libri  ITI^  il)i(l.  , 
16^2,  in-4-  oavrj^î*  savanl,  qui  cclair- 
cit  divers  points  de  l'iiistoire  ecclé- 
siastique du  j>av.s.  Il  travaillait  à  un 
ouvrage  ihtitiiU':/^///'<m  interspinas, 
si^e  vita  S.  Dympnœ  ,  Dœmono^ 
Martygis  et  Campiniensium  patro- 
nœ;  et  à  lui  autre  qui  avait  pour  titre: 
S iiitas^'iia  pastorale  de  ob/igatione 
parociiorum.  On  les  voyait  nianus- 
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du  lalrnt  pour  la  prédicilion.  Il  était 
aussi  fort  habile  dans  les  sciences 
physiques  et  malliématiques.  La  so- 
ciété royale  Tadinit  dans  son  sein  , 
cl  il  prouva  par  divers  ouvrages 
qui!  était  digne  de  cet  honneur. 
Peu  de  tein|)s  après,  il  ohliul  le 
doyenné  de  Kippon.  Enfin  la  pi  0- 
tcction  du  duc  de  Buckingham  lui 
valut  l'évèché  de  Chester,  et  la  qua- 
lité de  beau -frère  de  Cromwcl  ne 
parut  point  à  Charles  11  m\  motif 
pour  exclure  un  homme  de  mérite 
d  une  place  à  laquelle  son  savoir  et 
ses  talens  lui  donnaient  droit.  Wil- 


crits  dans  la  bibliothèque  de  Tungre-   kins  a  laissé  :  I  un  ouvrage  intitulé 


loo.  Une  courte  épilaplie  exprimait 
dans  l'église  de  celte  abbaye  tout  ce 
qu'elle  devait  aux  soins ,  au  bon 
exemple,  aux  vertus  et  aux  écrits  de 
ce  célèbre  prélat,  mort  le  11  février 
i66i.Elleétaitainsi  conçue:  D.O.M. 
Rtv.  adni.  ac  amplissiinus  domimis 
D.  A'  gnstinua  f^ichiiians  ^  abbas 
XXXV  IIl^  hic  si  tus  est;  salis  dixi. 
Décor  domûs  hiijiis  ,  scripta  prœ- 
clara  et  viri  integritas  cœtera  lo- 
quentur. 

WiLKlNS  (Jean),  évéqne  an- 
glican ,  était  né  en  i6i4  îi  Fawl- 
sey ,  bourg  près  de  Deventrv  ,  dans 
le  comté  de  Northampton.  H  fit  ses 
éludes  à  Oxford,  au  collège  de  la 
Madelaine,  où  il  avait  obtenu  une 
bourse  à  làge  de  i3  ans.  11  y  prit  1 
le  degré  de  maître  es  arts  en  i634ï 
et  ensuite  y  fut  reçu  docteur.  Il  ad- 
héra aux  actes  du  long  parlement.  Il 
avait  pris  les  ordres,  et  fut  nommé 
recteur  du  collège  de  Wardham  en 
1648.  Quelque  temps  a|>rès  il  obtint 
une  chaire  de  théologie.  Il  avait 
épousé  la  sœur  d^Olivier  Cromwe!. 
I:\ichard,  fils  d  Olivier,  fit  pourvoir 
Wiikins  ,  devenu  son  oncle ,  de  la 
rin<iua!ité    du  coUéire   de  la   Tri- 


iiité  à   (Cambridge:    mais  à   la  res- 
tauration il  en  lut  dépouillé.  11  avait 


Ecclësiastcs ,  ou  Discours  sur  la 
prédication.  Il  Un  Discours  sur  la 
Providr,nce ,  où  il  fait  voir  la  sa- 
gesse de  ses  voies  dans  sa  conduite 
la  plus  sévère,  lll  Un  Discours  sur 
le  don  de  la  prière.  Ces  deux  dis- 
cours, traduils  en  français,  entêté 
imprimés  ,  le  premier  à  Amsterdam 
en  1690  ,  et  le  second  à  Quevillj^en 
i6ô5.  lll  Deux  Livres  sur  les  de- 
voirs et  les  principes  de  la  religion 
naturelle.  IV  Des  Sermons.  V  La 
Lune  habitable, honores.,  1638,  avec 
un  discours  où  il  cherche  à  prouver 
la  possibilité  d'établir  un  commerce 
entre  nous  et  la  lune.  VI  Essai  sur  le 
projet  d'un  langage  philosophique 
et  universel ,  avec  un  Dictionnaire 
en  conformité.  Leibnitz  avait  eu  la 
même  idée ,  et  depuis  d'autres  es- 
sais ont  été  faits  dans  ce  genre.  Wii- 
kins mourut  de  la  pierre  le  19  no- 
vembre 1672. — WlLKlNS  (David), 
chanoine  de  Cantorbéry,  et  archi- 
diacre de  SulTolk ,  né  en  167B  ,  se 
fit  un  nom  dans  la  littérature  par 
son  érudition  et  l'étendiio  de  ses 
connaissances  dans  les  antiquités 
sacrées  et  profanes.  On  a  de  lui  :  I 
les  Conciles  de  la  Grande-Bre- 
tagne .^  Londres,  1737,  4-  volum, 
in-fol.  U  L^i  Lois  anglo-saxoncs .. 
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Londres,  1731  ,  in-fol.;  collections 
estimées  ,  mais  dont  le  fond  appar- 
tient à  Henri  Spelman.  (  Ployez 
Spelman,  DicL)  III  NoK'um  Tes- 
îametitum  copiicurn^  Oxford ,  1  r\^, 
in-4-  1^'  Peniateuchus  copticiis  , 
]v3ndres  ,  irSi  ,  in  -  4--  V  Joan- 
uia  Selilcni  opcra  othnia  t(im  édi- 
ta quhm  inédit  a  ,  ex  recensione 
Davidis  TVdhins  ,  Londres  ,  1726, 
3  vol.  in  -  fol.  (  Voyez  Selden  , 
Dictionn.)\'i  Thom.  Tanneri Bi- 
bliothe.ca  ^  ç\d. ,  Londres^  ly^"^  1 
in-fol.  Si  cette  date  est  exacte  ,  cet 
ouvrage  ne  fut  imprimé  qu'après  la 
mort  de  David  Wilkins,  arrivée  en 
174.0.  Il  était  de  la  société  royal&de 
Londres.  Il  avait  été  bibliothécaire 
de  la  bibliothèque  archiépiscopale  à 
Lambeth.  château  de  plaisance  des 
archevêques  de  Cantorbéry ,  et  en 
avait  publié  ,  en  1718,  le  catalogue^ 
tant  des  ouvrages  inipriniés  que  ma- 
nuscrits; en  récompense  de  quoi 
l'archevêque  Wake  lui  avait  donné 
plusieurs  bénéfices.  (^Foyez  \'\'ake  , 
Dict.) 

WILSON  (Florent),  savant  écos- 
sais ,  naquit  dans  le  comté  de  Mur- 
raj,  en  Ecosse,  eu  i5oo.  Après 
I  avoir  étudié  dans  le  collège  d'Aber- 
deen  ,  il  vojagea  dans  l'Europe , 
séjourna  quelque  temps  à  Bàle  ,  où 
il  prit  des  leçons  sous  le  célèbre 
Erasme.  Etant  venu  à  Paris,  il  pro- 
tessa  la  philosophie  au  collège  royal 
de  Navarre,  et  y  obtint  une  grande 
réputation  par  ses  connaissances  dans 
h'S  auteurs  anciens.  11  retourna  dans 
sa  patrie  en  i552,  et  y  mourut  à 
Elgin  en  i557.  Il  a  laissé  un  excel- 
lent ouvrage,  qui  a  pour  titre  :  De 
tranqidllitate  animœ  ,  publié  par 
Irebairn  en  1709,  un  vol.  in-ia; 
et  par  Ruddiman  en  i^So,  un  vol. 
in-i2. 

\Y  I N  A  N  ï  S  (  Goswin ,  comte 
ue  )  ,  jurisconsulte  flainaud  ,  naquit 
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à  Bruxelles  en  1661 ,  fut  conseiller 
au  souverain  conseil  du  Brabant , 
et  ensuite  conseiller  privé  de  l'em- 
pereur Charles  VI.  11  est  auteur 
d  un  recueil  de  jugemens  prononcés 
par  le  conseil  de  Brabant  ,  intitulé  : 
Snpremœ  ciiriœ  Brabandœ  deci- 
siohcs  recé^/iZiore^-, Bruxelles ,  I74-4-» 
in- fol., et  en  2  vol-in-8.  Cet  ouvrage 
est  très- estimé.  Winants  mourut  à 
Vienne  en  1732  ,  âgé  de  71  ans. 

WlNCRELPxIED(Arnoud  de), 
surnommé  le  Decius  des  Suisses  , 
naquit  dans  le  canton  d'Underwald. 
Après  la  mort  de  Guillaume  -  Tell 
(  en  1354.),  restaurateur  de  la  li- 
berté des  Suisses  (  en  i3o7  )  ,  les 
guerres   continuaient   toujours  en- 
tre ces  derniers    et   leurs   anciens 
I  maîtres,    les   ducs    d'Autriche.    Le 
I  duc    Léopold    étant   venu  ,   à    son 
[tour,   envahir   la    Suisse,   tous  les 
'  habitans  se  mirent  sous  les  armes. 
I  Une  bataille  allait  décider   du  sort 
i  de  ce  pays  ;  elle  eut  lieu   près   de 
Sembach.  Les  Suisses  se  trouvaient 
pressés  de  toutes  parts:  ^Vinckelried 
était  un  de  leurs  capitaines.  Voyant 
rimminent  danger  qui  menaçait  les 
siens  ,  ce  brave  chevalier  se  précipite 
dans  les  rangs  autrichiens,  empoi- 
gne une  brassée  de  leurs  lances,  sus- 
pend leurs  coups  ,  et  par  un  trépas 
héroïque,  il  ouvre  ainsi  un  passage 
aux  siens  et  le  chemin  à  la  glorieuse 
victoire  du  9  juillet  i386. 

WING  (  Vincent  ) ,  célèbre  as- 
tronome anglais  ,  né  vers  Tan  1600, 
commença  à  se  faire  connaître  par 
un  almanach,  qui  portait  encore  son 
nom  dans  ces  derniers  temps.  Il  est, 
en  outre  ,  auteur  de  plusieurs  autres 
ouvrages  astronomiques,  comme  :  l 
U Harmonie  céleste  du  monde  visi- 
.bte  ^  i65i,  in-fol.  II  Astronomica 
britannica  ^  qui  est  son  plus  grand 
[  ouvrage, et  qui  établit  sa  réputation. 
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II  mourut  le  20  septembre  16G8  :  sa 
vie  a  été  écrite  par  Gadbut y. 

"WINSTALLEY  (  Guillaume  ), 
biographe  anglais.  Il  vécut  sous  le^ 
règnes  de  Charles  H  et  de  Jacques  II, 
et  fut  barbier  de  son  premier  état. 
Ayant  des  disposltibns  pour  rétude, 
il  se  forma  lui-même  ,  et  publi:i  la 
f^ie  de  plusieurs  poètes  ,  des  P^ies 
choisies  de  plusieurs  hommes  célè- 
bres d' Angleterre  y  des  Raretés  his- 
toriques,  plusieurs  p^'ies  particu- 
lières ,  du  Loyal  Martyrologe  , 
etc.  Le  principal  mérite  de  ces  ou- 
vrages c'est  la  connaissance  qu'ils 
donnent  de  différens  personnages  et 
de  plusieurs  Hûts  historiques  jus- 
qu'alors ignorés. 

WiT  (  Pierre  de  ),  surnommé  le 
Blanc  ,  célèbre  artiste  hollandais  , 
naquit  à  Bruges  vers  l'an  i55o  ,  et 
fut  à  la  fois  peintre,  sculpteur  et  ar- 
chitecte. Il  passa  à  Florence  ,  et  étu- 
dia sous  le  fameux  Vasari ,  et  le  sur- 
passa pour  le  coloris.  Le  duc  de  Ba- 
vière l'appela  à  Munich  ,  où  il  fut 
employé  à  bâtir  le  grand  palais  élec- 
toral ,  dont  l'escalier  est  un  chef- 
d'œuvre  d'architecture.  Il  bâtit  en- 
suite ,  dans  l'église  de  Notre-Dame 
de  Munich, le  superbe  mausolée  de 
Louis  de  Bavière.  Wit  mourut  au 
commencement  du  16^  siècle. 

WIT  (Jacques),  peintre,  né  à 
Amsterdam  en  j^g.S  ,  eut  beaucoup 
de  talent  pour  le  portrait  et  l'his- 
toire :  mais  il  excella  surtout  dans  le 
bas  relief.  Ses  Tableaux  en  ce  genre, 
qu'on  voit  dans  la  salle  du  conseil  à 
l'hôtel  de  ville  d'Amsterdam,  sont 
d'une  illusion  parfaite.  Il  mourut  dans 
sa  patrie  en  1754.. 

WIÏTOL A  (  Marc  -  Antoine  ) , 
prévôt  mitre  de  Bienco  en  Hongrie, 
naquit -le  25  avril  1786  à  Koscl , 
petite  villedeSilésie  ,  au  duché  d  Op- 
pelen.  Il  (ut  ordonné  prêtre  à  Tes- 
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chen ,  et  nommé  à  la  cure  de  Schoi- 
fling, diocèse  de  Passaw.  Il  paraît  que 
le  cardinal,  évêque  de  cette  ville, 
l'atait  admis  dans  son  conse.l  ecclé- 
siastique. Il  était  laborieux  et  avait 
de  1  instruction.   Soit  que  ce  fût  le 
résultat  de  celle  qu'il  avait  reçue  dans 
ses  cours  et  de  se»  professeurs,  ou 
de  sa  propre  persuasion  ,  il  avait  em- 
brassé   avec    chaleur    les    opinions 
théologiques  qui  s'enseignaient  alors 
en  Allemagne,  surtout  dans  les  étals 
autrichiens  ,  et  il  faisait  tout  ce  qui 
dépendait  de   lui  pour   leur  donner 
du  crédit  et  les  propager.  C'est  dans 
cette  intention  qu'il  traduisit  de  l'i- 
talien  et  du  français,  en  allemand, 
tous  les  livres  où  cette  doctrine  était 
favorisée,  et  notamment   les  écrits 
des   appclans.   11    é\Àt  lié  avec  les 
principaux  d'entre  eux ,  se  signalait 
par  sa  haine  coMtre  les  jésuites,  et 
entretenait  une  correspondance  avec 
i'abbé  de  Bellegarde ,  l'un  des  plus 
ardens.  Son  zèle  pour  cette  cause  et 
la  conformité  de  tentimens  l'avaient 
rendu  cher  à  l'abbé  de  Stock ,  évê- 
que de  Rosone,  président  de  la  fa- 
culté   de    théologie  de  Vienne,    et 
très  -  attaché  aux  réformes.  (  P oyez 
Stock.  )  Celui-ci  cherchait  à  l'ayau- 
cer.  Il  le  recommanda  même,  avant 
de   mourir,  à   limpératrice    Marie- 
Thérèse,   comme  un  homme  dont 
on  pouvait  tirer  d'utiles  services,  et 
très-propre  à  lui   succéder  dans   la 
place  de  président.  L'impératrice  ne 
déféra  point  à  ce  vœu  ;   elle  nomma 
à  la  présidence  le  comte  de  Gon- 
dola ,  évêque   de  Tempe   in  parti- 
bus  ififideliuni ,  alors  curé  de  Probs- 
dorff^    Mais   cette    cure    devenant 


1  D'après  les  Mémoires  pour  se^\>ir  à  l'his" 
toire  ecclésiastique  du  i8'  siècle  ,  tcrtie  4  , 
pflge  46i,  ce  sciait  dom  Rjutenstranc  ,  béné- 
dlclin  at  abbé  de  Brauaavr,  qui  aurait  sucréJé 
à  Slork  dans  ]a  place  de  président  «le  la  fucul'é 
de  théologie  de  Vienne.  (  Voyez  Ravtens- 
TRA.N6K.  ;  Cepeadant  la  nominatiou  de  Wittaia 
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vacante,  Marie -Thérèse  la  donna  à  j  dans  l'île  de  Wiglit  en  i^5i.  11  était 
Tabbé  \V''ittola  ,  qu'elle  adjoignit  en  j  fils  d  un  richf  propriétaire,  dont  il 
même  temps   à  la  commission  de  la    liérila  en    17^8,  et  occupa  successi- 


censure  des  livres.  Cette  place  Un 
procurant  la  facilité  de  livrer  a  la  cir- 
cMilalion  ceux  de  son  parti,  it  en 
profita  pour  autoriser  la  réimpres- 
sion des  Annales  des  jtsuites  ,   de 


v^'iniMit  lea  places  (!<'  contrôleur  de 
la  maison  du  roi  d  Angleterre  et  de 
gouverneur  de  l'île  de  Wichl.  11  fut 
au>si  représentant-  de  Newport  au 
parlement.  Qts,  sa  jeunesse  ce    sef- 


Gazaignes.    Cette    aiiloii.sation  d'un  '  gneur  avait  acheté  des  marbres  ,  dos 


libelle ,  plein  d'injures  et  de  calom- 
nies ,  le  fit  destituer  (  f^oyez  Ga- 
ZAIGNES.  )  On  en  empêcha  le  débit. 
Ce  u  est  que  sous  le  règne  de  Joseph 
Il  qu  il  eut  un  libre  cours.  On  a  de 


statues  ,  des  antiquités  de  presque 
toutes  les  contrées  de  l'Lurope  , 
dont  il  avait  lait  une  vaste  collec- 
tion. La  description  en  a  été  publiée 
sous  le  titre  de    Aîuscum  fVorsl- 


rabbéWilîola  :  I  plusieurs  Traduc-    ciamim^i  vol.  in-lol.  11  est  auteur 


tïon3  de  ritalien   et  du  français,  en 
allemand  :  ce  sont  celles  des  AcLes 
du  concile  de  Pistoie,  et  des  pièces 
y  relatives,  des  Discours  de  Fleurj 
sur   l' Histoire   ecclésiastique  ,    du 
Catéchisme  de  Bossuet  ^  du  Direc- 
teur spirituel  de  Trouvé  ;    de   l'a- 
brégé de  \  ancien   et  du   nouveau 
Testament  de  ideseiigui;  de  \  Ins- 
truction   pastorale    de    i\astignac , 
archevêque  de  Tours  ;   de  la  Reli- 
gion    chrétienne    méditée    du    P. 
Jard,  etc.  Il  Trois   Ecrits  en  fa- 
veur de  la  tolérance.   111    Un  ou- 
vrage  périodique  ,  sous  le  titre  de 
Gazette  ecclésiastique  ;   elle    com- 
mença à  N  ienne   en  i784«  L'auteur 
prit  pour  modèle  les  JSouvelles  ecclé- 
siastiques^ imprim.  en  France.  C'est 
le  même  esprit,  ce  sont  les  ntemcs 
principes.  Le  titre  changea  en  1790. 

La  Gazelle  continua  de  par;^ître  jus-  j  a  laissé  :  l  Vies  des  hommes  ilius- 
qu'en  1^90  ,  sous  ceiui  d.  il/<-'/«oz/P5  W;v5  d' Angletene  ,  d'Ecosse  et 
des  choses  les  plus  récentrs  con- ïdJrlande^ou  le  Plutaraue  anglais, 
cernant  renseignement  de  la  reli-  \  Cet  ousrage  comprend  depuis  le  rè-, 
gion  et  V histoire  de  l'éfilis^.  L  abbé  i  gne  de  iiei'ri\  111  jusqu'à  nos  jours, 
Wiltoia  mourut  à  Vienne  eu  1797.  et  contient  1  histoire  politique  et  se- 
crète des  guerriers  ,  navigateurs  , 
hommes  d'église  et  d  étal  ,  philo-' 
sophes  ,  historiens  ,  poëtei.  ,  etc.-; 
traduit  de  1  ai  glaîs  ,  nouxt-Ue  édi^ 
tien,  augme;  iée  de^V'iliiam  Pitt-, 
comte  de  Châtain.   Il  renierme  en 


d'une  Histoire  de  Vile  de  TVight  , 
1781,  I  vol.  in-4.  Worsiey  mouiut 
en  i8o5  ,  âgé  de  54-  ans. 

^YOUTTEY  (  Coruélie  ),  con- 
nue aussi  sous  le  nomdeWasse, 
naquît  à  Bruxelles  en  1739,  et  se 
maria  fort  jeune  au  baron  de  Wasse. 
Cornélie  aimait  1  étude  ,  a\ait  un  es- 
prit juste  et  observateur,  qui  se  dé- 
veloppa encore  davantage  dans  les 
courses  différentes  qu'elle  entreprit 
avec  son  époux, passionné  pour  les 
voyages  ,  dans  une  grande  partie  de 
l'Europe.  Les  suites  de  la  révolution 
française  ayant  entraîné  les  guerres 
de  cette  nation  avec  rAllemaane  et 
r  Angleterre,  où  étaient  situes  les 
biens  de  madame  Wasse,  elle  sup- 
porta son  sort  avec  autant  de  dignité 
que  de  constance  ,  et  mourut  le  3 
avril    1802  ,  âgée  de   63  ans.  Klle 


Vv  ORSLEY  (sir  Richard  ) ,  his- 
torien et  antiquaire  anglais  ,  naquit 

*la  cnre  de  Probsdorff,  dont  le  comte  de  Gon- 
dola était  llfulaiie  ,  semLleiait  dounf  r  du  iiéilit 
à  ce  q^ui  est  rapporté  ici  du  choix  de  l'impéra- 
trice. 
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ouire  un  Précis  historique  sur  Wil- 
liam Pilt ,  chancelier  de  l'étliiquier, 
et  sur  Charles  Fox  ,  membre  de  la 
chambre  des  communes  ,  Paris  ,  de 
'799  *^  iBoo,  i2vol.în-8.  Il  OEiL- 
vres  choisies  des  meilleurs  auteurs 
dramatiques  anglais  ,  pour  faire 
suite  au  théâtre  de  Shakespear,  1784., 
1787  ,  1 1  vol.  in-8.  111  Les  impru- 
dences de  la  jeunesse^  traduites  de 
langlais,  1788,  4  'vol.  iii-12.  IV 
L' Art  de  corriger  et  de  rendre  les 
hommes  constans  ^  ^79'  7  in-8.  V 
»Le  Mariage  platonique ,  imité  de 
1  ani^lais  ,  etc. 
WURTISIUS(Christian),naquit 
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à  I>àle  en  i544;  ''  <-'l^'t  aussi  connu 
sous  le  nom  d  Alhsiderus  ,  et  se  li- 
vra à  Tétude  de  Thistoire ,  de  la  théo- 
logie et  des  malhémaliques.  11  fut 
professeur  de  cette  derni(;re  science 
en  1 565,  et  obtint  aussi  en  i585 
la  chaire  de  théologie.  L'année  sui- 
vante il  fut  élu  secrétaire  délat,et 
mourut  en  1 588 ,  âgé  de  44  2"s.  1 1  a 
laissé  :  l  Chronique  de  Bdle ^  en  al- 
lemand ,  in-fol.  H  Abrège'  de  V His- 
toire de  Bdle.  III  Scriptores  His- 
toriée Germaniœ  ,  depuis  Tempe- 
reur  Henri  IV  jusqu'en  i4oo,  in-fol. 
IV  Quœstionfs  in  Purbachii  theo- 
rias  planetarum  ,  in-8  ,  etc. 


X. 


XANTIPPE,  fils  d'Arîphron, 
général  athénien  ,  rendit  d'impor- 
taiis  services  à  la  Grèce.  De  concert 
avec  Léoticide  ,  roi  de  Sparte  ,  il 
défit  la  flotte  des  Perses  à  Mycalé  , 
ville  de  la  Carie  ,  dans  TAsie  mi- 
neure, et  marcha  ensuite  enThessa- 
lie  contre  les  Alevades.  11  obtint  en- 
core d'autres  triomphes  ,  et  du  temps 
de  Pausanias  on  voyait  encore  dans 
la  citadelle  d'Athènes  une  statue  de 
Xantippe  avec  celle  de  Péricles,  son 
fils  ,  à  côté  de  celle  du  célèbre  Ana- 
créon  de  Téos. 

XANTUS,  un  des  plus  anciens 
historiens  de  la  Grèce,  vivait  dar)s 
le  ^*  siècle  avant  J.-C. ,  et  fut  au- 
teur d'une  histoire  de  Lydie  ^tiès- 
estimée  dans  son  temps.  M.  Frédé- 
ric Creutzer  dans  les  Historicorum 
grœcorum  antiquissiniorum  frag- 
menta^ tom.  1 ,  a  recueilli  tous  ceux 
de  Xautus.  Labbé  Barthélemi,  dans 
son  Anacharsis  ,  parle  avec  éloge 
de  cet  hi>torien  ,  et  cite  aussi  un 
poète  qui  portait  le  même  uom. 


XAUPÏ  (Joseph),  docteur  en 
théologie  de  la  maison  et  société 
royale  de  Navarre  ,  naquît  à  Perni- 
gnan  le  6  mars  1688,  11  était  cha- 
noine-avchîdîacre  deTégiise  de  Per- 
pignan ,  et  abbé  commendataire  de 
Saint -André  du  Jau  ,  ordre  de  Ci- 
teaux  au  même  diocèse.  II  mourut  à 
Paris  doyen  de  la  faculté  de  théo- 
logie ,  le  7  décembre  1778,  â;^é  de 
9a  ans.  On  a  de  lui  :  I  divers  lUe'- 
moires  imprimés  à  Perpignan.  II 
Mémoires  pour  le  droit  de  joyeux 
avènement  dans  la  province  de 
Roussillon  ,  pays  r^e'uni  à  la  cou- 
ronne, m  Dissertation  sur  l'e'di- 
fice  de  l'église  de  Saint- André  dç 
Bordeaux  .,  1781  ,  in-8.  IV  Autre 
Dissertation  sur  le  prétendu  épis- 
copat  de  Gabriel  de  Grammont , 
élu  évéque  de  Bordi^aux  ^  par  le 
chapitre  ,  en  1^1^  ,  1 75o  ,  in-4-  V 
Une  Consultation  avec  le  docteur 
B'ilette ,  en  faveur  des  curés  de  Ca- 
hors^  contre  le  chapitre  de  l* église 
cathédrale  de  cette  ville.  (  Voyez 
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RiBALLiER.)  VI  Divers  Discours  ou 
Compliniens  faits  au  nom  de  la  fa- 
culté de  théologie  de  Paris  ,  dont 
un  en  latin  ,  prcnoncé  le  10  juin 
1766  à  la  proccv'ision  du  recteur  de 
l'université.  Vil  Recherches  histo- 
riques sur  la  noblesse  des  ciiojens 
honorés  de  Perpignan  et  de  Bar-^ 
celonne  ,  connus  sous  le  nom  de 
citoyens  nobles^  ij^^?  in-12. 

XENOCLES  ,  poëie  grec  ,  rival 
d'Euripide,  vivait  dans  la  dix-sieu- 
vième  olympiade,  et  obtint  contre  ce- 
lui-ci le  prix  de  la  Tétralogie,cesi-2L- 
dire^  de  trois  tragédies  et  du  drame 
appelé  Satire.  Ces  tragédies  étaient 
OEdipe^  Lycaon^  et  les  Bacchan- 
tes. La  Tétralogie  d'Euripide  qui 
céda  à  celle  de  Xénoclès ,  se  compo- 
sait des  3  sujets  su\\àx\s^Alexan^ 
dre  ou  Paris.,  Palamcde .,  et  les 
Troyennes.  Bans  les  Tétralogies  ^ 
les  pièces  roulaient  ordinairement 
sur  des  crimes  à  peu  près  de  même 
nature  ;  Œdipe  avait  tué  son  père , 
Lycaon  mangeait  de  la  chair  hu- 
maine ,  et  les  liacchantes  égorgeaient 
quelquefois  leurs  enlans.  Et  les  trois 
tragédies  d  Euripide  étaient  calquées 
sur  trois  sujets  qui  tous  avaient 
rapport  à  la  guerre  de  Troie.  Mais 
les  pièces  de  son  vainqueur  ne  sont 
pas  parvenues  jusqti  a  nous  ,  tandis 
que  le  temps  a  respecté  une  partie 
des  siennes. 

XEXOKIÏjS  ,  c'est  le  nom  d'un 
philosophe  japonnais  ,  fils  d'un  des 
rois  du  pavs  ,  fondateur  d'une  secte 
qui  existe  encore.  Elle  admet  par 
principe  l'immortalité  de  l'àme  , 
peines  pour  les  méchans,  et  des  ré- 
compenses pour  les  bons.  Il  est  à 
regretter  sans  doute  que  les  lumières 
du  christianisme  ne  soient  pas  en- 
core parvenues  à  éclairer  une  secte 
fondée  sur  de  si  bous  principes. 

XliMEîŒS  (  Pierre  )  ,  jésuite  es- 
pagnol ;  né  à  Tolède,  fit  ses  études 
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à  Rome  ,  et  y  reçut  Tordre  de  prê- 
trise. Envoyé  par  ses  supérieurs  à 
Vienne  en  Autriche  en  1882,  il  fut 
chargé    d'y   enseigner  la   théologie 
scolastique   et  d'y   prêcher  en  ita- 
lien. Quelques  années  après,  il  partit 
pour  Gratz,  où  l'on  venait  d'établir 
une  université  :   il   en   fut   nommé 
chancelier ,  et  y  professa  1  Ecriture 
sainte.  11  fut  successivement  recteur 
des  collèges  de  Clagenfurlh,  d  01- 
mutz,  de  Prague  et  de  Gratz.  Il  était 
habile  conlroversiste,  et  soutint,  dans 
ces  différens  endroits,  l'intégrité  du* 
dogme  catholique  contre  les  attaques 
des  hérétiques.  A  beaucoup  de  science 
il  joignait  une  piété  exemplaire.  Il 
mourut  à  Millestadt  dans  de  grands 
sentimcns  de  piété,  le  2g  novembre 
i633,  à  l'âge  de  81  ans,  dont  il  en 
avait  passé  69  dans  la  sociélé.  On  a 
de  lui  :  I  une  Oraison  funèbre  de 
V archiduc  Charles  d' Autriche.,  en 
latin,  prononcée  à  Gratz  en  lôgo. 
II  Dispulatio  habita  cuni  Balîha- 
sare  Fischero  Lutherano^  in  aca- 
deniiâ   Grœcensi,  anno  i5c)2.  lll 
Conipendiuni seu Breviarium  abso- 
lutissimum  omnium  meditationutn 
de prœcipuis Jidei nostrœ  mysteriisj    ' 
VI tœ  et  Passionis  D.N.  Jesu- Chris- 
ti  et  B.  Mariœ^  etc.,  è  sex  tq/nis 
MedilaiioîLUm  P.Ludovici  de  Pon- 
te .,  collectum.,  Cologne,   1623   et 
1629,  in-H.  Un  jésuite  en  a  fait  une   • 
traduction    italienne.   —   XlM£]SÈS 
(Pierre),  qu'il  ne  faut  point   con-  ^ 
fondre  avec  le  précédent,  était  pro-    ' 
fesseur  en  théologie  à  Tuniversit^  de 
Salamanque  au   i5*  siècle.  Devenu    • 
doyen  de  l'église  de  Tolède,  il  fut   - 
nommé  évéque  de  Badajos.  11  vivait 
sous  le  règne  du  roi  Ferdinand  et  de 
la  reine  Isabelle,  qui  lui  firent  quitter 
son  siège  épiscopal  de  Badajos  pour 
celui  de  Coria.  il  est  auteur  de  di- 
vers ouvrages,  parmi  lesquels  on  en 
cite  un  qui  a  pour  titre  :    Conjh- 
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taloriuni  errorurn  contra  claves 
ecclcsiœ,  etc.  —  XiMENÈS  (Chris- 
tophe), jébulte  es()ap;iiol  (lu  diocèse 
de  Sakmianqiie,  et  uiissioimaire  zélé, 
passa  aux  Philippines,  et  y  demeura 
33  ans,  constamment  occupé  delà 
conversion  des  peuples  de  ces  îles , 
dont  il  était  parvenu  à  posséder  par- 
faitement la  langue.  Il  y  mourut  en 
1629,  âgé  de  57  ans.  On  a  de  lui 
divers  Traités  sur  les  niy stères  de 
notre  foi  ^  en  7  vol.,  dans  la  langue 
du  pays.  11  traduisit  dans  la  même 
lanp'iie  la  Doctrine  chrétienne  de 
,*"  Robert  Bellarniin,  Manille,  iSgo, 
XlMarSÈS  (^  Joseph  -  Albert  )  , 
carme  espagnol ,  naquit  en  17 19  en 
Arragon ,  d'une  famille  noble.  11 
entra  dans  l'ordre  des  carmes  en 
1734,  y  enseigna  long-temps  la  théo- 
logie avec  succès,  et  prit  le  bonnet 
de  docteur  en  l'j^o.  H  avait  du  ta- 
lent pour  la  prédication ,  et  il  se  dis- 
tingua dans  cette  carrière.  Le  nonce 
du  pape  en  Espagne  le  nomma  son 
ihéologien.  A  ses  au  Ires  talens  il 
joignait  celui  de  l'administration,  et 
iî  occupa  dans  son  ordre  d'honora- 
bles emplois  ;  il  en  fut  même ,  en 
1768,  élu  supérieur  général.  Il  mou- 
rut dans  l'exercice  de  cette  place  im- 
porlaote,  à  Rome,  en  1774*  ^é  au 
sein  d'une  famille  opulente  ,  doué 
d'un  caractère  noble  et  généreux  , 
il  ne  consulta  pas  toujours,  dit-on, 
dans  ses  libéralités  et  sts  dépenses, 
les  moyens  de  son  ordre  ,  et,  à  sa 
mort,  il  en  laissa  le  temporel  un  peu 
dérangé.  On  lui  doit  les  deux  der- 
niers volumes  du  BulLaire  des  car- 
mes. Il  recueillit  dans  le  premier 
les  bulles,  diplômes  et  autres  monu- 
mens  qui  avaient  été  omis  dans  les 
précédens.  Il  fit  entrer  dans  le  se- 
cond les  bulles ,  les  brefs  et  autres 
pièces  qui  ont  été  expédiés  depuis 
1618  jtisqu'en  1668. 

XI MENÉS   (Léonard),  jésuite 

IV.    SUPPL. 
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et  célèbre  mathématicien,  né  le  27 
octobre  lyitià  Trapani,  en  Sicile, 
de  parent  nobles  d'origine  espagnole. 
Il  avait  à  peine  fitji  .son  noviciat 
qu'il  enseigna  les  belles-lettres  dans 
les  collèges  de  Florence  et  de  Sienuf. 
Il  étudia  la  théologie  à  Rome  et 
appelé  à  Florence  par  le  marquis 
Riccardi ,  il  apprit  les  mathémati- 
ques au  fds  de  ce  seigneur.  Le  comJe 
de  Richecourt ,  gouverneur  de  la 
Toscane  ,  le  fit  nommer  professeur 
de  géographie  au  collège  de  Flo- 
rence, et  géographe  de  IVmpereur. 
Peu  de  temps  après ^  il  obtint  la 
place  de  mathématicien  du  grand 
duc  de  Toscane ,  qui  le  dési^^na 
pour  gérer  les  intérêts  de  la  répu- 
blique de  Lucques,  menacée  par  les 
eaux.  Après  l'extinction  de  son  or- 
dre, il  demeura  toujours  à  Florence 
où  il  jouissait  d'une  grande  réuuta- 
tion,  ainsi  que  dans  toute  l'Italie. 
Le  P.  Ximenès  était  membre  de  ulu- 
sieurs  sociétés  savantes  de  l'Euroor 
et  fut  employé  et  consulté  par  d'if- 
férens  souverains.  Il  mourut  d'une  nt  ■ 
taque  d'apoplexie  le  3  mai  1786.  Il 
a  écrit  un  grand  nombre  d'ouvrantes 
dont  les  principaux  sont  :  I  Elé/nens 
de  géométrie,  Vein'se,  1 73 1 .  Il  Dis^ 
sertatio  de  maris  œstu^  Florence 
1755.  m  Mémoire  sur  les  causes 
des  eaux  de  Bologne  ,  Faenza 
1763.  Théorie  et  pratique  de  la 
résistance  des  solides,  Vise  1-8- 
X  I  M  E  N  È  S  (  Augustin-Lou";-! 
Texada,  marquis  de),  officier  et  iii- 
térateur  français,  ne  la  famille  du 
célèbre  cardinal  de  Ximenès,  naonit 
à  Paris  le  28  février  1726.  Son 
aïeul,  né  en  Arragon,  serait  d'abord 
dans  les  armées  espagnoles,  et  vin 
ensuite  s'établir  en  France,  où  il 
obtint  un  grade  distingué  dans  l'ar- 
mée du  grand  Condé,  et  contribua 
à  la  victoire  de  Scneffe.  Son  fils  et 
son  petit-fds  suivirent  la  mèmr  car- 
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rière.  Ce  dernier  reçut  la  croix  de 
Malte  du  grand  maître  Ximenès 
dont  il  était  second  neveu  :  il  avait 
à  19  ans  le  titre  de  colonel,  et  à  la 
bataille  de  Fontenoi,  en  174Ô,  il 
commandait  un  escadron  et  fut  un  des 
braves  qui  enfoncèrent  la  redoutal)lc 
colonne  anglaise;  ce  fait  est  cons- 
taté par  Voltaire  dans  son  poëme  de 
la  bataille  de  Fonlenoi.  Le  niarquis 
de  Ximenès  cultiva  riuasi  la  littéra- 
ture; et  outre  plusieurs  pièces  fugi- 
tives i.iseréco  dan?  TAlrvianach  des 
Muses  et  autres  recueils,  il  composa 
avant  l  âge  de  virrgt  ans  sa  tragédie 
à^ J malasoîite  ^  qui  eut  douze  repré- 
bentatious  au  ThéàUc-  Français.  11 
écrivit  deux  autres  tragédies,  Epi- 
charis  et  don  Carlos^  où  l'on  re- 
marque des  vers  heureux  et  des  si- 
tuations dramatiques.  Il  fut  l  ami 
de  tous  les  gens  de  lettres,  qui  ai- 
maient en  lui  un  caractère  loyal 
et  incapable  d'intrigues.  H  conserva 
ses  facultés  intellectuelles  jusqu'à  ses 
derniers  jours  ,  et  en  1816  il  eut 
rhonneur  de  présenter  au  roi  ,  qui 
l'avait  décoré  de  la  croix  de  Saint- 
Louis  _,  un  discours  en  vers  où  l'on 
trouve  souvent  la  verve  d'un  jeune 
homme  :  ce  discours  commence  par 
ces  vers  : 

IJ.oi  désiré  Tingt  ans  ,  dont  la  longue  infortune 
Supporta  le  fardeau  de  la  douleur  commune  ; 
Si  d'un  nouveau  bienfait  le  piessant  souvenir 
Force  ra^  muse  anVîque  à  vous  entretenir. 
De  votre  augusle  aïeul  rappeler  la  mémoire  , 
C'est  peut-être  honorer  les  témoins  de  sa  gloire 

Il  conserva  l'habitude  pendant  un 
grand  nombre  d'années,  d'aller  tous 
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dame  estimable ,   existe   encore   el 
habite  la  capitale. 
XIMENÈS  DE  CARMONA 

(  François  ) ,  célèbre  médecin  espa- 
gnol, naquit  à  Cordoue,  et  florissait 
dans  le  17'  siècle.  11  était  très-versé 
dans  la  botanique  el  Tanatomie ,  et 
enseigna  cette  dernière  science  dans 
l'université  de  Salamanque,  passa 
ensuite  à  Mexico,  où  il  amassa,  par 
ses  connaissances  dans  son  art, beau- 
coup de  richesses.  De  retour  en 
Espagne,  il  se  fixa  à  Séville  et  y 
mourut  dans  un  âge  assez  avancé. 
On  a  de  lui  ;  l  Histoire  naturelle 
de  la  Nouvelle-Espagne ,  Mexico  , 
161 5.  11  Traite'  de  l  excellence  de 
/eâîa,  Séville,  i6i6,in-4. 

XYLANDER  (  Guillaume  ) ,  na- 
quit le  26  décembre  iSSa,  à  Aus- 
bourg,  deparens  fort  pauvres,  et  dut 
son  éducation  à  la  générosité  d'un 
noble  de  cette  ville.  Cependant  il 
fut  toujours  obligé  de  travailler  pour 
vivre,  ainsi  qu'il  le  dit  lui-même 
dans  ce  distique: 

Te  malapauperes,pulclirisquegravissimacœptis 
Conatu  indigner  potuissc  meo. 

il  fit  ses  études  à  Tubinge  et  à 
Baie,  et  fut  bientôt  appelé  à  occuper 
une  chaire  de  langue  grecque  à  Hei- 
delbeig  ,  vacante  par  la  mort  de 
Mycilius,  mais  qu'il  ne  put  conserver 
long-îemps.  Etant  tombé  malade  par 
un  tnces  de  travail,  il  mourut  à 
Heidelberg  en  1596,  âgé  de  qua- 
rante-quatre ans.  On  a  de  lui  des 
Traductions  en  latin  de  Dion 
Cassius,  de  Marc-Aurèle,  de  Plu- 
tarque.  Il  a  aussi  traduit  en  alle- 
mand le  nouveau  Testament,  Polybe, 
les  6  premiers  li\res  de  1  Enéide. 
Le  président  de  Tliou  dit  que  les 
ouvrages  de  Xylander  sont  inexacts; 
Huet,  dans  son  traité  De  claris  in- 


les  soirs  au  foyer  du  Ïhéàtre-Fran- 
çais,dont,  comme  auteur,  il  avait 
ks  entrées;  sa  coraplexion  toujours 
robuste,  et  sa  conversation  vive^ 
piquante  ,  étaient  admirées  dans  un 
\ieliiard  nonagénaire.  11  mourut  le 
premier  juin  1017,  âgé  de  quatre- 
vingt-onze  ans.  U  s  était  marié,  mais  1  tc.rpr.^  tom.  2,  page  71,  lui  rend  plu* 
il  n'a  pas  laissé  d'enfans  :  sa  veuve,  j  de  justice. 
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YePES  (le  P.  Dief^o  de),  écrivain 
et  religieux  espagnol ,  confesseur  de 
Philippe  II,  et  é\  êque  de  T.irrnzona, 
naquit  à  Yepes  près  de  Tolède  en 
1529:  il  entra  dèa  sa  première  jeu- 
nesse dans  l'ordre  de  Saiul-Jérôme, 
fit  ses  études  à  Siguença ,  et  fut 
nommé  prieur  de  son  ordre  à  Jaen  , 
Zamore ,  Tolède  et  Grenade.  La 
renommée  de  son  savoir  parvint  à  la 
connaissance  de  Philippe  11,  qui  le 
nomma  prieur  de  TEscurial  et  son 
contesseur.  Philippe  Ili  le  récom- 
pensa encore  plus  dignement,  et  lui 
conféra  l'évèché  de  Tarrazone,  où 
il  mourut  le  20  mai  i6i3,  à  1  âge 
de  quatre-vingt-quatre  ans.  Il  est 
auteur  des  ouvrages  suivans  :  l  His- 
toire particulière  de  la  persécution 
de  r Angleterre  depuis  L'an  1370, 
Madrid,  i57g.  Il  JUcmoire  sur  la 
mort  de  Philippe  il ,  écrit  par  or- 
dre de  sou  fils  Philippe  III.  111  f^ie 
de  sainte  Thérèse  de  Jésus  ^  Ma- 
drid ,  1587  ,  1  vol.  in-  4-  -,  etc.,  etc. 
YEPEZ  (  dom  Antoine  ),  béné- 
dictin espagnol,  et  général  de  la 
congrégation  de  Valladoiid,  floris- 
«ait  à  la  fin  du  16^  siècle  et  au  com- 
mencement du  17*.  11  s'était  fait  un 
nom  dans  son  ordre ,  et  même  dans 
le  monde  par  la  sagesse  de  sa  con- 
duite et  sa  science.  Appelé  au  gCRi- 
vernement  de  dilFérens  monastères 
de  sa  congrégation  en  qualité  d'abbé 
amovible  %  il  y  avait  montré  m\ç^ 
grande  expérience  des  affaires,  avait 
maintenu  l'amour  de  la  règle  ,  et 
inspiré  le  goût  des  bonnes  études. 
Dom  Mabillon,  qui  s'y  connaissait 
si  bien,  rend  témoignage  à  sou  éru- 
dition. Il  dut  à  tant  de  mérite  d'être 
appelé  à  la  dignité  de  général  de  sa 

1  Dans  l?s  congrégations  religieuses  d'Ej- 
pagae  les  abbés  ne  sont  élus  (jae  j^oui  trois  aai. 


congrégation.   On   a  de  lui  :  I    des 

Chronif/ues  de  l  ordre  de  Saint-Be- 
noit, qui  vont  jusqu'au  12"  siècle  , 
7  vol.  in-fol.;  elles  sont  écrites  cm 
espagnol.  Les  2  premiers  volumes 
parurent  à  Grache  en  1609,  le  3" 
a  Pampelune  en  1610,  le/|'àVal- 
ladoliden  i6i3,le5'"etle6''  en  i6i5. 
Le  dernier  ne  fut  imprimé  qu'après 
la  mort  de  l'auteur.  Elles  fureiit  tra- 
duites en  latin  par  dom  Thc-nas 
Weisii,  bénédictin  allemand  ,  2  vol. 
in  fol., Cologne,  i633  et  i6Go.{f''oj', 
Weiss  dom  Thomas  J.  Dom  Tvia- 
thieu  Olivier  ,  de  la  congrégation 
de  Valladoiid,  et  dom  François  Val- 
grave,  bénédictin  anglais,  en  entre- 
prirent une  traduction  française 
qu'ils  n'achevèrent  pas,  mais  qui  pa- 
rut par  les  soins  de  dom  Khetelois , 
7  vol.  in-fol.;  dom  Gabriel  Bucelin 
en  a  donné  un  abrégé.  Il  Relation 
d'un  voyage  littéraire.  \\\  Cn  Ca- 
talogue de  ceujc  qui  ont  écrit  en 
faveur  de  l'immaculée  Conception. 
H  mourut  en  1O21. 

YEREGUl  (  Jotepa  de),  naquit 
à  Vergara,  province  de  la  Guipuscca, 
en  1734,  fit  ses  études  avec  éclat , 
et  possédait  diverses  connaissances. 
Il  vint  à  Paris  apprendre  la  physique 
sous  NoUet,  et  les  matiiématiqius  t 
mais  en  même  temps  il  se  lia  av;:c 
les  philosophes,  et  de  retour  tu 
Espagne,  il  ne  cacha  pas  ses  nou- 
velles opinions.Yeregui  était  ce  qu'en 
appelle  un  libre  penseur  ;  cependant 
pour  obéir  à  sa  famille  il  entra  dan* 
le  sacerdoce.  Après  avoir  été  insii- 
tuleur  de  plusieurs  enfans  nobles  , 
le  gouvernement  le  chargea  de  com- 
poser un  catéchisme  qui  pût  être 
proposé  à  toute  l'Espagne.  Yeregni 
pour  s'en  occuper  se  retira  à  C- 
dahalso  près  de  Madrid.  En  i-85,. 
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il  revint  dans  la  capitale,  où  il  se 
.|)roposa  de  procurer  à  l'église  espa- 
i^nole  les  mêmes  libertés  dont  joall 
léglise  gallicane  :  il  manifesta  cette 
opinion  nouvelle  avec  si  peu  de  cir- 
conspection, que  le  saitil-office  l'ap- 
pela devant  sou  tribunal  en  1792, 
et  produisit  un  grief  contre  lui. 
Yeregui  avait  un  puissant  protecteur 
dans  le  prince  de  la  Paix ,  et  non- 
seulement  il  fut  renvoyé  absous, 
mais  il  obtint  aussitôt  l'einploi  de 
conseiller  de  ce  même  tribunal  qui 
venait  de  Taccuser.  Sur  ces  entre- 
faites parut  la  Letti  e  contre  l'inqui- 
sition du  fameux  abbé  Grégoire.  Plu- 
sieurs membres  de  ce  tribunal  , 
comme  lliesco  ,  B'.anco,  et  Villanue- 
va,  caché  sous  le  nom  d'Astengo,y 
répondirent.  Yeregui  alors,  pour  agir 
à  l'inverse  de  ses  confrères,  prit  la 
plume  ,  écrivit  uî«e  Apologie  de 
î'ouvraire  de  M.  (iréfroire,  et  l'en- 
voya  en  France ,  pour  être  publiée. 
Il  fut  cependant  obligé  de  quitter 
la  péniuMile;  il  se  retira  àBagnères, 
et  y  fit  iiuprimer  son  Idea  ou 
lassai  d'un  catéchisme  national , 
i8o3,  in-8  ,  qui  n'établira  pas  sa 
réputation  ni  comme  écrivain ,  ni 
comme  sage  ecclésiastique.  Il  mou- 
rut dans  celte  ville  en  i8o5  âgé  de 
soixante-onze  ans. 

YORCK  (Henri-Benoît- Marie- 
Clément,  cardinal,  duc  d'  ) ,  de  Til- 
iustre  et  infortunée  maison  de  Stuart, 
isaquit  à  Rome  le  6  mars  1725.  11 
était  fils  de  Jacques  ,  titré  Jacques 
m,  reconnu  par  Louis  XIV  roi  de 
ia  Grande  -Bretagne,  après  la  mort 
de  Jacques  11  son  père ,  chassé  de 
son  royaume  par  ses  sujets.  Jacques, 
avec  sa  famille,  s'était  retiré  à  Rome, 
où  Clément  XI  l'avait  accueilli  ,  et 
lui  avait  assigné  un  palais  et  des  re- 
YCiius  proportionnés  à  son  liant 
rang.  Henri-Benoît,  à  sa  naissance, 
reçut  le  titre  de  duc  d'Yorck.  Be- 
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Roît  XIII  ,  qui  alors  tenait  le  siège 
pontifical ,  voulut  le  baptiser  ,  en  iil 
la  cérémonie  dans  le  palais  mène  du 
père ,  et  donna  son  nom  au  jeune 
prince.  On  l'éleva ,  dans  la  maison 
paternelle  ,  d'une  manière  convena- 
ble à  sa  naissance.  Rien  ne  fut  omis 
pour  la  culture  de  son  esprit;  mai» 
on  songea  plus  encore  à  lui  former 
le  cœur  et  à  lui  inspirer  des  senti- 
mens  de  piété.  Lorsque  leur  âge  I0 
permit,  le  prince  Edouard,  son  frère 
aîné  et  lui ,  reçurent  le  sacrement 
de  confirmation  de  la  main  de  Clé- 
ment Xll.  Tout  espoir  n'était  point 
encore  perdu  dans  la  Grande-Bre- 
tagne pour  les  Stuart  ;  il  leur  restailde 
nombreux  partisans,  surtout  en  Ecos- 
se, où  ils  avaient  si  long-temps  régné. 
En  1745,  le  prince  Edouard  y  passa 
pouryfaire  valoirlesdroitsde  son  pè- 
re, et  y  donna  des  preuves  admirables 
décourage.  [Voyez  Edouard 
Charles,  D/cf.)  Pendant  ce  temps, 
le  duc  d  Yorck  vint  à  Paris ,  où  il 
fut  bien  accueilli  du  roi  de  France. 
L'entreprise  d'Ecosse,  après  quel- 
ques succès ,  ayant  manqué  ,  Jac- 
ques rappela  à  Rome  le  jeune  duc. 
11  avait  depuis  long-temps  conçu  le 
dessein  d'embrasser  l'état  ecclésias- 
tique. Plus  persuadé  que  jamais  de 
l'instabilité  des  choses  humaines  et 
du  néant  des  grandeurs  ,  il  demanda 
au  roi  son  père  ,  et  obtint  la  permis- 
sion d'effectuer  son  projet.  Benoît 
XIV  lui  donna  la  tonsure  cléricale,  et 
le  3  juillet  1747  1^  créa  cardinal,  d;i 
titre  de  Sainte-Marie  in  porticu.  Il 
lui  conféra  ensuite  successivement  les 
ordres  mineurs  et  sacrés,  lefitarchi- 
prètre  de  la  basilique  de  Saint-Pierre , 
et  préfet  de  la  fabrique  de  celte  église. 
Devenu  cardinal  prêtre,  il  opta  d'a- 
bord la  basilique  des  Xll  Apôtres,  et 
ensuite  celle  de  Sainte-Marie-Tras- 
tevere.  Des  moaumens  de  sa  mu- 
nificence royale  signalèrent  sa  pieté 
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tdans  Viinc  et  l'autre  ëgliae.  Benott 
XIV    étant    mort,    Clément    Xllï 
nomma  le  cardinal  d'Yorck  archevê- 
que de  Corinthe,  et  le  sacra  en  pré- 
sence de  tous  les  cardinaux.  Ce  pape 
même ,    pour   rendre   la  cérémonie 
plus  solennelle,  fit  revivre,  à  celle 
occasion ,  un  ancien  usage  tombé  en 
désuétude.  Il   ordonna   qu'un  ban- 
quet d'appareil  et  public  fut   dressé 
dans  le  palais  Quirinal ,  et  il  admit 
à  sa  table  le  nouvel  archevêque  et 
tout  le  sacré  collège  ^  Le  cardinal 
î*aulutci,  en  1760,  ayant  été  trans- 
féré à  l'évêché  de  Porto  ,  le  cardinal 
d'Yorck  lui  succéda  à  Frascati.  Quoi- 
que   SCS  charges   lui  donnassent  le 
droit  de  fixer  son  séjour  à  Rome  , 
il  résolut  dès  lors  de  passer  dans  sa 
ville  épiscopale  la  plus  grande  partie 
de   l'année.  Il    y    remplissait   avec 
l'exactitude  la  plus    exemplaire  les 
devoirs  que   lui  imposait  son  titre 
d'archevêque.  Il  visitait  souvent  les 
paroisses  de  son  diocèse.  11  mainte- 
nait la  discipline  parmi  son  clergé , 
instruisait    et    faisait   instruire    son 
troupeau  ,  portait  des  secours  et  des 
consolations  aux  malades,  soulageait 
les  pauvres,  pacifiait  les  différends  , 
et  n'omettait  rien  de  ce   qui  cons- 
titue les  obligations  pastorales.   Il 
convoqua,  en  1763  ,  un  synode ,  dont 
les  actes  sont  imprimés.  I)a  reste  _, 
il  tenait  à  Frascati  ut  éUit  propor- 
tionné à  l'éclat  de  sa  naissance.  En 
même   temps  que   sa    maison   était 
celle  d'un  évêque  édifiant,  elle  était 
aussi  celle  d'un  grand  prince.  Il  pre- 
nait le  titre   d  altesse   royale.   Son 
frère ,  le  prince  Charles-Edouard  , 
étant  mort  le  3i  janvier  1788,  sans 
laisser  d'enfans  de  son  mariage  avec 
la  princesse  Louise  -  Maximilienne 

1  Eodem  die  ^  prîstino  instaurato  more 
qui  obsolevisse  'videbaturj  in  Quirinali  jjala- 
tio  illum  cuin  reliquis  cardinalibus  publico 
eum  apparatu  'volint  esse  comvieTisalem, 
^^pcad.  ad.  î^n.  tuscjlanam  ,  pa^e  v24. 
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de  Stolbcrg -Grudern  ,  le  cardinal 
d'Yorck  se  trouva. seul  héritier  des 
titres  et  droits   do   sa    maison.   En 
1798,  lorsque  Pie  VI  fut  enlevé  de 
Rome,  il  fut  obligé,  comme  tous  les 
autres    cardinaux  ,    d'en    sortir.    11 
s'embarqua   sur  un  vaisseau  portu- 
gais, aborda  a  Corfou ,  d'où  il  passa 
à   Tricste.   En   1799,  il  assista  au 
conclave  de  Venise ,  et  revint  à  Rome 
lorsque  Pie  VII  y  rentra.  Le  cardi- 
nal Alhani  étant  mort  en   1804.,  le 
cardinal  d'Yorck  se  trouva  doyen  du 
sacré  collège  et  devint  évêque  dX>s- 
tie  et  de  Velletri.  Il  était  en  oulre 
revêtu  de  la  charge  de  vice- chance- 
lier de  l'église  romaine.  La  France 
avait  aussi  voulu  contribuer  à  la  do- 
tation d'un  prélat  aussi  illustre.  Le 
roi  lui  avait  conféré,  en   i75i,la 
riche  abbaye  d'Anchin,  et  en  ijSS 
celle  de  Saint- Amand,  qui  n'était 
pas  moins  considérable.  Le  cardinal 
d'Y^orck  en  jouit  jusqu'à  la  révolu- 
tion. Attaqué  en  1807  d'une  fièvre 
putride  ,  il  reçut  les  derniers  sacre^ 
mens  ,  et  mourut  le  i3  juillet ,  après 
quelques  jours  de  maladie,   il  avait 
82  ans  et  quelques  mois.  Ce  fut  un 
grand  deuil  pour  la  ville  de  Frascati , 
à  laquelle  il  avait  fait  beaucoup  de 
bien.   On    transporta   son   corps    à 
Rome,  pour  y  être  réuni,  dans  un 
même  caveau,  aux  restes  de  Jacques 
lïl  son  père,  et  à  ceux  du  prince 
Charles-Edouard  son  Irèrc.  Le  pape 
lui  fit    faire   de   magnifiques   funé- 
railles, et  assista  au  service  solen- 
nel  célébré    pour    ce    prince   dans 
l'église  de  Saint-André  délia  Thalle, 
dont  il  était  protecteur.  En  lui  finit 
la  ligne  masculine  de  la  famille  des 
Stuart,   le  prince  Edouard  n'ayant 
eu  d'un  premier  mariage  avec  Ca- 
roline Walkinschaw,  qu'une  prin- 
cesse, morte  sans  alliance,  et  aucun 
enfant  du  second  avec  la  princesse 
Louise -Maximilienne  de  Stolberg- 
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GeiKÎcrn.  On  dît  qu'en  mourant  il 
léiriia  au  roi  de  Sardaigne  ses  bl- 
joux ,  estimes  quatre  millions  ,  et  ses 
<lroits  à  la  couronne  d'Angleterre  '. 
On  a  du  cardinal  d  Yorck  les  Actes 
de  son  synode,  sous  ce  titre  :  Cotisli- 
tiilioues  synodales  ecclesiœ  Tuscu- 
lauœ^  seii  Synodus Tnsadana  à  Cet- 
sitndiue  regid  eminenlissimd  Hen- 
rici^  episcopiTiisculani  S.R.E.  vice- 
cniicellarii^  cardinalis  ducis  Ebora- 
censis^  incalhe.dralil  uscidano  lem- 
plo  apostoloriini  principis  Sancti- 
Fclri  ^  celebrala  dtebus  viit  ,  ix  , 
X  et  XI  septembris  ,  anno  Domini 
1763,  Rome,  Salomoni,  1764,  un 
gros  vol.  in- 4*  ^^  synode  avait  été 
indiqué  pour  le  22  mai  1763.  Une 
maladie  grave ,  sur\  enue  au  cardinal , 
ne  permettant  pas  d'en  faire  l'ouver- 
ture au  jour  fixé,  de  nouvelles  lettres^ 
du  1 2  mai  1 763 ,  le  prorogèrent ,  et  il 
s'ouvrit  le  8  septembre  suivant  par 
1H1  discours  que  le  cardinal  prononça. 
On  lut  ensuite  les  Constitutions  sy- 
nodales ,  divisées  en  trois  parties. 
Elles  traitent  des  devoirs  du  cbré- 
tien  envers  Dieu,  envers  lui-même 
et  envers  ses  semuiabies.  Sous  ces 
trois  divisions  sont  comprises  toutes 
les  matières  qui  fureut  Tobjet  du 
«vnndc  ,  savoir,  la  loi,  la  discipline, 
Tadministration  des  sacremens,  et 
les  diverses  fonctions  du  ministère 
ecclésiastique.  Tout  y  est  traité  avec 
clarté  et  méthode,  (.es  Constitu- 
tions sont  renfermées  dans  le  vo- 
lume ,  dont  le  titre  est  rapporté  ci- 
dessus.  Un  2*  vol.  y  est  joint.  11  est 
intitulé  :  Appendix  ad  Tuscula- 
iiain  synodwn  à  Celsitudine  regid 
eminentissimâ  Henrici^  Tusculani 
episcopi,   etc.    Rome,     Salomoni, 

1  II  existe  une  mérlaille  frappée  à  «.on  effigi»' 
portant  au  poTirtour  :  Henricus  IK ,  Mag. 
Britanniœ  et  Fr.  rex;  et  ayant  au  revers  la  re- 
ligion tenant  une  croix  entre  ses  mains,  avec 
cette  léî^ende  ■  l^oji  desideriis  honiinum ,  sed 
vluniate  Dei ,  et  à  l'exergue  MDCCiiXxxviii. 
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1764,  I  vol.  gros  in-4.  Ce  2*"vol. 
contient  un  très -grand  nombre  de 
pièces,  telles  que  des  lettres  pasto- 
rales du  cardinal,  des  réglemens  de 
discipline ,  des  instructions  de  piété , 
des  constitutions  et  des  brefs  de 
divers  papes,  dont  beaucoup  sont 
de  Benoît  XIV,  sur  le  jeûne ,  sur 
\  usure  ,  ou  d'autres  points  impor- 
tans.  Tout  y  est  sage  ,  mesuré  ,  ins- 
piré par  l'amour  de  l'ordre  et  la 
charité  chrétienne, honorable,  en  un 
mot,  pour  l'illustre  personnage,  au 
zèle  pastoral  duquel  était  due  cette 
assemblée. 

YRIARTE  (  don  Thomas  ),  lit- 
térateur espagnol  ,  neveu  de  don 
Thomas  Yriarte  (  voyez  Diction^ 
nuire  historique  ,  tom.  8  )  ,  naquit 
en  1740,  étudia  à  Madrid  et  à  Sala- 
manque,  acquit  des  connaissances 
très-variées,  et  se  consacra  plus  par- 
ticulièrement à  la  poésie  et  à  la  mu- 
sique. Son  mérite  l'appela  au  poste 
honorable  de  grand  archiviste  du 
conseil  suprême  ,  qu'il  garda  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  en  1793.  On  a 
de  lui  :  1  la  Musique ,  poème  où  il 
y  a  d'excellens  morceaux,  mais  où 
l'auteur  a  souvent  j-acrifié  la  poésie 
à  l'art  qu  il  décrit ,  qu'il  connais- 
sait protoudément.  11  Fables  lit- 
téraires ,  au  nombre  de  soixante- 
sept  ,  et  dont  chacune  est  composée 
dans  un  mètre  différent.  Plusieurs 
d'entre  elles  ont  été  traduites  en 
français  et  autres  langues,  et  cet 
ouvrage  classique  où  Ton  trouve  le 
naturel  d'Esope  et  la  naïveté  de  la 
Fontaine  ,  établit  sa  réputation.  111 
El  Stnorito  ndmado ,  ou  le  Jeune 
homme  gdte' ,  comédie  qui  eut  un 
succès  prodigieux.  IV  Dialogues 
littéraires.  S  Des  Poésies  latines. 
VI  L' Orphelin  de  la  Chine  ,  tra- 
gédie traduite  du  français  de  Vol- 
taire. VU  Le  Philosophe  marié, 
comédie  de  Destouches,  traduite  ea 
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s  espagnols.  Les  ouvrages  d'Y- 1  souverains  de  la  Chine  qui  protc- 
te  ont  été  réunis  en  6  vol.  in-8  ,    gf-a  le  plus  Ta^'ric  iilltir 
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qui  ont  eu  plusieurs  éditions. 

YSLA.  (  Voyez  Isla,  Supplé- 
ment, tom.  2.  ) 

YSE  (  Alexandre  )  ^  ministre  pro- 
testant ,  exer(;a  les  fonctions  pasto- 
rales à  Grenoble ,  et  prole.ssa  la  théo- 
logie à  Dié  ,  ville  du  Dauphiné ,  sens 
Louis  XIV.   Il  avait  imaginé  que  la 
réunion  des  protestans  à  Téglise  ca- 
tholique ne  présentait  pas  autant  de 
difficulté  que  beaucoup  de  gens  pou- 
vaient le   penser.    Cette  opinion  le 
porta  a  écrire  sur  cette  matière.  Ceux 
de  sa  communion  crurent  voir  dans 
la  manière  dont    il  s'exprimait   une 
propension  au  catholicisme,  et  peu 
d'attachement  aux  dogmes  de  la  ré- 
formation.  On  craignit  qu'il  ne  pro- 
pageât ces  principes    dans    l'ensei- 
gnement dont  il  était  chargé  ,  et  il 
fut  privé  de  sa  chaire.  Il  passa  en  Pié- 
mont, d'oùilfutappeléen  Angleterre, 
sous  le  protectorat  de  Cromwel.    Il 
assista  à  un  synode  protestant.  Il  re- 
vint en  Piémont ,  où  il  mourut ,  on 
ne  dit  point  en  quelle  année.  Il  a  pu- 
blié :  Propositions  et  moyens  pour 
parvenir  à  ta  re'union  des  deux  re- 
ligions en  France^VîiT'is^  ^^77^  in-4. 
YU,  monarque  de  la  Chine  ^  qu'on 
pourrait  appeler  le  père  de  son  peu- 
ple. 11  commença  à  régner  vers  l'an 
2217  avant  J.  C.  Juste  ,  affable  ,  gé- 
néreux ,  son  palais  était  sans  cesse 
ouvert  pour  les  plus  humbles  de  ses 
sujets.  Afin  de  se  rendre  plus  acces- 
sible, et  n'être  pas  trompé  par  ses 
courtisans ,  il  fit  suspendre  à  la  porte 
de  son  appartement  un  tambourin , 
une  trompette  ,  et  trois  tablettes  de 
métaux  différens.  Chacun  ,  selon  la 
nature   de  son  affaire ,  frappait  sur 
l'un  de  ces  instrumeos  ,  et  l'empe- 
reur lui  accordait  aussitôt  audience. 
Ce  moyen ,  quoique  un  peu  singulier , 
remplissait  le  but  de  Yu.  Il  fut  un  de« 
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3té- 
re,  et  composa 
lui-même  un  (xr-cllent  Traité  sur 
cet  art.  Yu  mourut  dans  nue  extrême 
vieillesse. 

YVAIN,  prince  de  Galhs.  SMon 
le  iait  rapporté  par  plusieurs  hi'-to- 
riens ,  Edouard,  roi  d  Aîjgldcrre  , 
déposséda  de  la  principauté  de  (Vallès', 
et  fit  mourir  Arrnont,  père  d'Yvain. 
Ce  prince,  ne  pouvant  rentrer  d^ns 
ses  possessions ,  se  réfugia  en  France, 
prit  du  service  dans  les  armées  du 
roi  ,  qui  l'élevr.  aux  grades  les  plus 
éminens,  et  il  se  distingua  par  son 
intelligence  et  son  courage.  D'au- 
tres historiens  rapporteiil  que  ce 
fut  Edouard  T',  qui,  après  avoir  dé- 
fait Leolin,  prince  de  Galles,  mort 
dans  le  combat ,  et  David  ,  son  père , 
en  1283,  qui  eut  la  tête  tranchée, 
s'empara  du  pavs  de  Galles. 

YVON  (l'abbé  N.  ),  docteur  de 
Sorbonne  ,  et  chanoine  de  Coutan- 
ces  ,  né  au  commencement  du  18* 
siècle,  vint  faire  ses  études  à  Paris. 
11  y  annonça  des  talens   qui  enga- 
gèrent les  auteurs  de  l  Encvclopédîe 
à  l'attacher  à  leur  travaU.  Il  se  char- 
gea de  leur  fournir  divers  articles  de 
métaphysique  et  de  théologie.  C'est 
de  lui  que  sont  les  articles   Ame  , 
Athée  ,  Dieu  ,  qui  se  trouvent  dans 
l'Encyclopédie  ;  mais  à  peine  paru- 
rent-ils  qu'ils   excitèrent   Ats  mur- 
mures de  la  part  des   théologiens  , 
et  de  celle   des    personnes  sensées 
et  religieuses.  On  reproche  à  l'au- 
teur   d'y   favoriser   les    incrédules, 
d'exposer   les   objections    contre  ^ 
religion  ,   dans    toute    leur   force  , 
et    de  se    contenter  d'y   répondre 
faiblement  et  en  peu  de  mots.  L'ar- 
ticle  Ame  parut   tendre   au    maté- 
rialisme ,    et    on   trouva   que    dans 
l'article    Dieu ,   l'auteur   avait   mal 
choisi  parmi  les  nombreuses  preuves 
de  son  existence.  L'abbé  Yvon  fut 
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en  outre  souptjouné  d'avoir  eu  pari 
ai!x  llièses  de  l'abbé  de  Brienne  et 
de  l'abbé  de  Prades,et  raêaïc  d'avoir 
coopéré  à  Vapologie  de  la  thèse  de 
ce  dernier.   Le   bruit  que  fil  cette 
thèse  le  détermina  à  s'éloigner  de 
JParis,  et  c'est  peut  être  à  cette  oc- 
casion qu  il  fit  un  voyage  en  Hol- 
lande. Il  reconnut  néanmoins  le  dan- 
ger de  ses  liaisons  avec  des  hommes 
qui  commençaient  dès  lors  à  publier 
contre  la  relii^ion  des  ouvrages  qui 
depuis  se  sont  si  prodigieusement  et 
si  scandaleusement  multipliés.  11  les 
cuitta  ,  et  résolut  d  écrire  dans   un 
sens  tout  opposé.  De  retour  à  Paris, 
il  fixa  son  séjour  aux  Eudistcs  ,  et 
écri\it  pour  M.  de  Beauraont,  ar- 
chevêque de   Paris  ,   contre    J.-J. 
iloiisseau;  il  composa  aussi  quel- 
ques ouvrages  en  faveur  de  la  reli- 
gion. Ce  prélat  lui  fit  une  pension, 
mais  soit  que  les  préventions  qu'a- 
vaient fait  naître  contre  l'abbé  Yvon 
ses  premiers  écrits  ne  fussent  pas 
dissipées,  ou  tout  autre  motif,  on 
l'accusa  d'y  ménager  encore  les  phi- 
losophes et  de  ne   pas   se   déclarer 
assez  franchement  contre  leurs  prin- 
cipes. On  fit  adopter  à  M.  l'arche- 
vêque de  Paris  ces  senti  mens,  et  la 
pension  que  ce  prélat  lui  faisait  lui 
fut  ôtée.  La  vie  de  l'abbé  Y^von  avait 
été  agitée ,  et  il  n'était  point  dans 
ï  aisance  ;  il  avait  toutefois  du  mé- 
rite et  du  savoir.  M.  de  Talaru  de 
Chalmasel,   évêque  de  Coutances, 
qui  le  connaissait ,  touché  de  sa  si- 
tuation ,  l'appela  dans  son  diocèse  , 
et  le  nomma  à  un  canonicat  de  sa 
cathédrale.  Il  mourut,  à  ce  qu'on 
croit,  à  Coutances.  On  ignore  l'é- 
poque précise  de  sa  mort,  qu'on  dit 
arrivée  vers  1784  ,  c'est  peut-être  en 
1785.  Outre  les  articles  qu'il  a  faits 
pour  TEncyclopédie  ,  on  a  de  lui  :  I 
La  Liberté  de  conscience  resserrée 
dans  ses  bornes  légitimes^   jy^i) 
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petit  iu-8.  II  Quinze  Lettres  à 
M.  Rousseau  ,  pour  sennr  de  ré- 
poiue  à  sa  lettre  contre  le  mande- 
ment de  M.  l* archevêque  de  Paris, 
Amsterdam,  1760,  in-8.  On  y  aurait 
voulu  plus  de  force.  Ill  Accord  de 
la  philosophie  avec  la  religion  , 
1776  ,  in-i2.  Les  Siècles  littéraires 
de  la  France  en  citent  deux  autres 
éditions  sous  ce  titre  :  Accord  de 
la  philosophie  avec  la  religion^  ou 
Histoire  de  la  religion  divisée  en 
douze  époques^  i782,in-8,  et  1785, 
2  vol.  in-8.  IV  Un  Eloge  de  l'abbé 
de  Marsy.  On  dit  qu'il  travaillait  à 
une  Histoire  ecclésiastique  ,  qui 
n'a  pas  été  achevée. 

YVON  (  Pierre  ) ,  l'un  des  dis- 
ciples du  fameux  sectaire  Labadie  , 
était  né  à  Montauban.  Il  eut  occa- 
sion d'y  faire  connaissance  avec  ce 
fanatique  tandis  que  celui  -  ci  était 
ministre  de  la  religion  réformée 
dans  cette  ville,  et  il  s'attacha  à  lui. 
Labadie  étant  allé  à  Genève  ,  d'où  il 
fut  expulsé  pour  ses  folies  ,  et  de  là 
à  Middelbourg,  où  il  fut  ministre,  et 
d'où  on  le  chassa  encore,  Yvon  l'y 
suivit  ,  et  passa  avec  lui  dans  la 
Frise.  Labadie  étant  mort  en  1674? 
après  avoir  été  déposé  par  le  synode 
de  Dordrecht,  Yvon  devint  chef  des 
labadistes.  Il  s'établit  à  Wiévert  en 
Frise,  terre  appartenant  alors  à  des 
demoiselles  de  la  maison  de  Som- 
melsdyck ,  qui  y  faisaient  leur  rési- 
dence. Y'von  les  gagna  si  bien  à  sa 
secte  qu'il  en  épousa  une,  et  devint 
par  ce  mariage  seigneur  du  lieu.  Il 
y  prêchait  se«  erreurs  ,  dont  l'une 
était  a  que  Dieu  peut  et  veut  même 
«tromper  les  hommes.  j>  Cette  secte 
ne  fut  jamais  fort  nombreuse.  Elle 
s'étendit  néanmoins  dans  le  pays  de 
Clèves  ,  où  il  y  avait  encore  des  la- 
badistes à  la  fin  du  17''  siècle  ;  il  est 
incertain  s'il  en  reste  aujourd'hui. 
On  ignore  l'époque  de  la  mort  d  Y'- 
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von.  Il  a  laissé  plusieurs  oiivragrs, 
dont  le  principal  a  pour  litre  :  Ini- 
viclas  convicta  à  PtLro  Yvone , 
pastore  ecclesiœ  reformalœ  quœ  ex 
mundo  rétracta^  PFwcrœ  in  Frisid 
nunc  colligitur  ,  tiaclatibus  duo- 
bus^  in  quorum  priori  existentia 
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Dci  ut  omnium  ve.rLUUinn  prima  et 
cerlissinia  clarc  stabUiLur  j  in  se- 
cundo scriplura  dc/'cndilur^  inipio 
libroSpinosœ^cuititulus  :  Tracla- 
lus  ihcologico  -  politicus  ,  intègre 
refutato ^  Amsterdam,  iGt)i. 
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ZA.B1I\ A  (  George  ) ,  savant  grec , 
né  à  Scalista  eu  Macédoine ,  fut  élevé 
à  Thessalonique,  d'où  il  passa  eh 
Hongrie  pour  se  consacrer  au  com- 
merce. Ses  affaires  cependant  ne  lui 
firent  pas  négliger  l'étude,  et  il  ap- 
prit le  latin  et  les  langues  vivantes 
de  l'Europe.  Il  établit  à  Colotscha 
une  école  pour  les  Grecs  de  sa  com- 
munion ,  et  il  en  employait  les  pro- 
fits à  augmenter  sa  bibliothèque, 
riche  de  manuscrits  précieux.  Il 
mourut  à  Szabadzallas ,  dans  la  petite 
Cumanie,le  19  septembre  1804..  H 
fit  imprimer  en  1793  l'ouvrage  de 
Cantemir  sur  les  Cantacuzenes ,  et  a 
laissé  des  manuscrits  importans^  par- 
mi lesquels  on  remarque  un  Théâtre 
hellénique ,  qui  contient  le  catalo- 
gue et  la  biographie  des  écrivains 
grecs  depuis  la  prise  de  Constanti- 
Mople. 

^ACCARîA  (François-Antoine), 
célèbre  et  savant  jésuite  du  siècle  der- 
nier, s'est  illustré  par  l'étendue  de  ses 
connaissances  et  par  ses  écrits.  Il  na- 
quit dans  le  Milanais  en  1 7 1 2,et  entra 
jeune  dans  la  compagnie  de  Jésus  , 
que  ses  talens  honorèrent ,  et  dont  il 
iJ  était  destiné  à  voir  la  dissolution. 
Une  grande  pénétration  d'esprit  et 
un  génie  vaste  lui  avaient  permis  de 
tout  entreprendre,  et  de  presque  tout 
approfondir.  11  n'était  pas  seulement 
savant  théologien,  il  ne  s'était  point 
borné  à  s  instruire  dans  les   diffé- 


rentes parties  de  la  belle  littérature, 
il  était  encore  critique  judicieux 
et  érudit ,  antiquaire  consommé,  et 
très-versé  dans  l'histoire.  Il  habita 
successivement  Modène  ,  Pistoie  et 
Turin.  Dans  la  première  de  ces  villes, 
il  fut  jugé  digne  de  succéder  au  célè- 
bre Muratori^  en  qualité  de  biblio- 
thécaire du  duc.  Il  était  en  corres- 
pondance avec  tous  les  savans ,  et  il 
n'était  guère  de  grande  entreprise 
littéraire  à  laquelle  il  n'eût  part. 
Lorsque  l'institut  qu'il  avait  em- 
brassé ,  fut  attaqué,  il  composa  di- 
vers écrits  où  il  en  prenait  la  dé- 
fense. Après  sa  suppression,  il  conti- 
nua ses  doctes  occupations  sous  l'ha- 
bit d'ecclésiastique  séculier.  Pie  VI, 
qui  connaissait  son  mérite ,  l'appela 
à  Rome,  et  le  nomma  professeur  au 
collège  de  la  Sapience.  Ses  ouvrages 
sont  extrêmement  nombreux.  La 
liste  suivante  ,  qui  n  en  contient 
qu'une  partie  ,  donnera  une  idée 
de  la  nature  de  ses  travaux.  On 
a  de  lui  :  I  la  Suite  des  évéques 
de  Crémone^  1749'  H  Une  édition 
des  OKuK'res  du  P.  Tamhurini , 
1755^  3  vol.  in-fol.,  avec  des  notes 
et  une  réfutalion  de  Concina  et  de 
Dinelli.  lll  Un  projet  d'édition  des 
OEuvres  de  saint  Isidore  de  Sé^ 
vil'e,  en  5  vol.  in-fol.  IV  Une  j4po- 
logie  de  la  théologie  de  Bnsem^ 
baum.  Du  moins  on  l'attribue  au 
P.  Zaccaria  ,  e4  l'édition  qu'il  donna 
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bientôt  après  de  cette  théologie  ,  ! 
iortifie  cette  opinion.  L'apologie  fut 
condamnée  au  fen  par  arrêt  du  par- 
lement de  Paris,  du  lo  mars  ijSH.  ! 
V  Une  édition  de  la  Théologie  du 
P.  Busembaum^  1760.  On  sait  que 
dans  cette  théoloj^ie,  il  se  trouve 
beaucoup  de  diodes  rrpréhenaibies  :  • 
il  est  à  souhaiter  que  le  P.  Zaccaria 
les  ait  fait  disparaître.  (  Voyez  Bu- 
SEMBAUM  ,  Dict,  )  VI  Anli-Fchro  - 
?iius  j  en  italien,  1768,  2  vol.  in-4, 
contre  le  livre  de  M.  de  Hontheim. 
Vil  Antl-Fthromus  vindicatus  ^ 
seii  De  supremd  poleslaœ  romani 
poniificis  adversiis  Ftbionium  , 
ejusquc  vindicem  Tlieodoriim  à 
Palude^  Cesène,  1771 ,  4  voi.  in-8, 
et  Francfort ,  1772  ,  2  vol.  in-8. 
L'ouvrage  de  ce  Théodore  de  Palude, 
ou  plutôt  de  Téciivain  caché  sous  ce 
nom ,  et  resté  inconnu  ^ ,  a  pour  titre: 
Flores  sparsi  ad  Justini  Fehro- 
nii  libriim  de  statu  ecclesiœ  ad- 
versiis  P.  Antonium  Zaccaria 
societatis  Jcsu.  VIII  De  doctis 
catholicis  viris  qui  de  Justino  Fe- 
bro7iio,  in  scriptis  suis  retractandis 
ab  anno  i58o,  laudabili  exernplo 
prœiverunt  liber  siiigularis  ,  sous 
le  Dora  supposé  de  Theotimus  Eu- 
pislinus  ^  Kome  ,  1791  ,  io-8.  11  ne 
manquait  poiut  à  cette  époque  de 
personnes  qui  vissent  avec  joie  Tau- 
torité  papale,  la  plus  légitime,  atta- 
quée :  aussi  la  rétractation  de  l'au- 
teur du  Féhronius,  qui  eut  lieu  en 
1778  {voyez  Hontheim),  trou- 
va -t-elle  des  improhateurs  -.  Zacca- 
ria crut  qu'il  ne  serait  pas  inutile  de 
prouver  par  des  exemples  imposans, 
que  ce  qu'on  pouvait  faire  de  plus 
sage,  quand  on  s'était  trompé,  était 
de  revenir  de   son   erreur.    Néan- 


1  Voyez  Viciîenn.  des  Anonymes ,  tom.  5, 
Suppl  ,  pag.  5i8,  n"  i325i. 

1  YayvzDicticnn.  des  Anonymes^  tom.  3, 
&itp}'  ,  yiç.  55o,  à  la  note  du  n°  123^7. 
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moins  l'impression  de  ce  livre  souf- 
frit quelque  difficulté  ,  quoique  le 
cardinal  Albaniy  prît  intérêt.  L'exa- 
men en  avait  été  confié  au  P.  Scliia- 
dominicain  et  maître   du   sacré 


ra 


palais ,  qui   écrivit  au  cardinal  ,  en 
1779,  que  l'ouvrage  contenait  des 
clioses  fausses,  etd  autres  hasardées. 
Cependant  la  permission  fut  accor- 
dée. iX  Difesa  di  tre  sornmi  pon- 
te fici^  Benedrtto  XIII,  Benedetto 
X1V\   e    Clémente  XIII  y  e  del 
concilio  romano  tenuto  net  l'j^S , 
diretta  al  P.  F.  Viatore  di  Cocca- 
giio  ,   perche   si   ravvegga  ,   Ra- 
venne  (Venise) ,  1 782 ,  sous  le  nom 
supposé   de   Pistajilo  romano.  Le 
P.  Viatore, savant  capucin,  mais  op- 
posé à  la  bulle  Unigenitus ,  dans  un 
ouvrage  où  il  était  question  de  cette 
bulle  ,  avait  laissé  échapper  quelque* 
expressions  injurieuses  ,   dit  -  on  , 
pour  les   trois  papes  et  le  concile  , 
mentionnés  ci-dessus.  Dans  son  ou- 
vrage, le  P.  Zaccaria  prend  leur  dé- 
fense, et  rappelle  le  P.  Viatore  au  res- 
pect dont  il  n'aurait  pas  du  s'écarter. 
Le  P.  Viatore  répondit  à  l'ouvrage 
de  Zaccaria  [voyez  Viatore).  On 
ne  parle  point  ici  d'un  grand  nom- 
bre de  Dissertations  et  d  Opuscules 
sur  divers   sujets ,   ni   des  Démêlés 
théologiques  on  littéraires  ^  qui  s'é- 
levèrent du  temos  du  P.  Zaccaria  ,  et 
dans  lesquels   il  intervint.   Pie   VI 
employait  souvent  sa  plume.  Ce  Père 
aida  Mansi ,  jésuite,  dans  son  travail 
de  la  Collection  des  conciles.   On 
lui  attribue  un  Supplément  à  l'His- 
toire ecclésiastique  du  P.  Alexan- 
dre ^  '77^'    Pendant    qu'il    était  àr 
Modène,  il  en  rédigeait  le  journal. 
Il   coopéra  avec  Cucagni    et  Mar- 
quetti  au  Journal  ecclésiastique  de 
Rome^  en  opposition  aux  Nouvelles 
ecclésiastiques  de  Vienne^  aux  An- 
nales ecclésiastiques  de  Florence.,  et 
au  Journal   littéraire   de  Mdan^ 
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clans  lesquels  se  trouvaient  favorisées 
les  innovations  qu'on  faisait  alors. 
Pcu<rhommes  ont  été  plus  féconds 
et  plus  laborieux  que  Zaccaria;  peu 
ont  moiilré  plus  tralUcfiemeut  au 
saint-siége  ,   et  plus  de   zèle  à  en 
défendre  les  prérogatives,   il   mou- 
rut en   1786.  —  Zaccaria,  cha- 
noine  régidier  de  l'ordre  de   Pré- 
niontré,  profès  de  l'abbaye  de  Saint- 
Martin  de  Laon,  était  né  à  Golos- 
borougb  en  Angleterre,  et  florissait 
en    II 57.   Aussi   distingué   par    sa 
piété  que  par  son  savoir  _,  il  mérita 
d'être  élevé  à  l'épiscopat.  Il  est  an^- 
teur  d'un  ouvrage  intitulé  :  Mono- 
tesseron  ,    seu    Convnentarius    m 
concorcliam  evangclicam  Anianii 
Altxandrini  ^  libros  quatuor  coni- 
plexus^  Cologne,  i535,  in-fol.  Il  a 
été  inséré  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères  ,  tome  Xix  ,  page   732. 

ZAMBECCArxl  (François),  sa- 
vant italien,  né  à  Bologne.  Il  floris- 
sait  dans  le  i5*  siècle,  voyagea  en 
Grèce,  y  demeura  cinq   ans,   et   à 
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ZAMORA  (  liernnrd  de  ),  Espa- 
gnol el  rciiirieux  carme, illu>tra  .son 
ordre  par  ses  talens  et  son  erunilioci. 
Il  avait  étudié  -avec  fniil  les  langues 
savantes  et  même  plusieurs  langues 
modernes.  Il  fut  nommé  à  une  chaire 
de  grec  à  runîver.sité  de  Salamanque. 
11  était  profondément  versédans  This- 
toîre  ecclésiastique  et  profane  ainsi 
que  dans  les  anli(|ui{(:s.  Il  avait  ras- 
semblé  une  bibliothèque  précieuse 
qui  n'était  pas  seulement  à  son  usage, 
mais  encore  à  celui  de  quiconque 
était  curieux  de  s'instruire  ,  et  il  se 
faisait  un  plaisir  d'indiquer  à  chacun 
les  livres  appropriés  au  sujet  qu'on 
voulait   traiter.   Il  avait  établi  chez 
lui  des  cours  de  belles-lettres,  d'his- 
toire et  de  philosophie  ,  où  il  admet- 
tait avec  ses  confrères  les  étrangers 
qui  voulaient  y  assister,  et  que  fré- 
quentaient  même  des  professeurs  , 
sûrs  d'y  acquérir  quelques  connais- 
sances nouvelles,  ou  de  \    rfectionner 
celles  qu'ils    avaient  déjà  acquises. 
Il  contribua  plus  qtie  personne,  soit 


son  retour  il  expliqua   les   auteurs  par  son  exemple  ,  soit  par  ses  leçons, 

grecs  et  latins  à  Tacadémie   de  Pé-  à  entretenir  dans  l'université  de  Sa- 

rouse.  Pendant  son  séjour  en  Grèce,  lamanque  l  amour  des   lettres  ,  et  à 

il  recueillit ,  dit-on,  i5oo  épîtres  de  y  faire  revivre  le  bon  goût.  Il  mourut 


Libanius^  qu'il  se  proposait  de  tra- 
duire et  de  faire  imprimer.  Cepen- 
dant il  n'en  publia  que  la  traduc- 
tion de  5oo ,  à  peu  près  ,  divisées  en 
trois  livres,  et  sous  ce  titre:  Libanii, 
grœci   declamatoris   disei^tissimi  , 
beati   Joannis  Clirysostomi  prœ- 
ceptoris    epistolœ  ;     curii    adjectis 
Joannis  Sonimerselt  argumentis  et 
emendatione  et  castisatione  claris- 
sinus ,  I  vol.  in-4..  La  date  et  Tin- 
dication    se    trouvent  au   bas  de  la 
dédicace,  adressée  à  Malhias  Debri- 
cius,  vice-chancelier  de  Pologne,  par 
Sommerselt  de  Cracovie,  le  21  mars 
i5o4.  Sommerselt  avait  donné  une 
édition  très-fautive  d'un  exemplaire 
de  Libanius. 


à  Salamanque ,  à  la  suite  d'une  apo- 
plexie ,  en  novembre  1785.  On  a 
de  lui  ;  1  une  Grammaire  grecque  ^ 
Madrid,  1772  ,  in-8.  II  Une  His- 
toire  de  la  religion,  lll  Des  Dia- 
logues des  morts  sur  le  modèle  de 
ceux  de  Lucien.  IV  Une  Traduction 
de    r Histoire    des    séminaires  ,    de 

I  italien  de  Jean  Giovanni ,  Sala- 
manque ,  1778,  in  8. 

ZlMORA  ,  en  latin  Zamorus 
(Jean- Marie),  savant  capucin,  naquit 
en  1579  à  Udine,  capitale  du  Frioul. 

II  embrassa  la  règle  de  Saint-François 
à  Tàge  de  18  ans.  Il  avait  fait  dans 
le  monde  de  bonnes  études,  et  s'é- 
tait appliqué  aux  belle;;  -  lettres  ;  il 
continua   de  les  cultiver  dans  son 
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ordre  sans  que  cela  l'empccliât  de  se 
distîn::;uer  dans  son  cours  de  théc- 
logie.  Après  avoir  reçu  l  ordre  de 
prêtrise  ,  il  se  livra  à  la  prédicalion. 
Les  succès  qu'il  obtint  dans  cette  car- 
rière, engagèrent  ses  supérieurs  à 
l'envoyer  avec  le  titre  de  commis- 
saire général  en  Bohème ,  pour 
exercer  dans  ce  royaume  et  dans  les 
principales  villes  d'Allemagne  le  mi- 
nistère de  la  parole ,  et  combattre 
dans  ses  sermons  les  hérésies  qui  s'é- 
taient nouvellement  introduites  dans 
ces  provinces.  Après  avoir  honora- 
blement rempli  sa  mission  ,  il  revînt 
dans  sa  patrie,  où  divers  eujplois  lui 
furent  offerts.  Il  préféra  le  séjour 
paisible  d'un  couvent,  où,  libre  de 
tout  autre  soin,  il  pourrait  se  livrer 
à  l'étude.  Il  mourut  à  Vérone  ,  le 
3o  août  1649 ,  âgé  de  70  ans.  Wad- 
ding,  biographe  de  l'ordre  de  Saint- 
François  ,  dont  le  livre  ne  parut 
qu'en  i55o  ,  fait  mention  du  P.  Za- 
mora  comme  d  un  homme  avec  le- 
quel il  était  lié  intimement  et  qui 
vivait  encore;  il  lui  attribue  les  ou- 
vrages suivans  :  I  De  eminentissiniâ 
Deiparœ  et  Virginis  perfectione 
libri  ires  ,  Venise  ,  1629,  in -fol. 
Traité  estimé  et  utile  aux  prédica- 
teurs. II  Commentaria  theologica 
de  Deo  trino  et  iino,  Venise,  1626, 
in-fol.  L'auleur  y  concilie  les  sen- 
timens  de  saint  Bonaventure  ,  de 
saint  Thomas  et  de  Scot. — Za3I0Ra 
(Laurent  de),  religieux  de  Tordre 
de  Cîteaux ,  de  la  congrégation  du 
mont  Sion ,  était  né  dans  le  diocèse 
de  Tolède,  vers  la  fin  du  16^  siècle. 
On  a  de  lui  :  I  Commentaire  sur  le 
Cantique  des  cantiques.  II  Des 
Sermons  sous  le  litre  de  Monar- 
chia  mystica  ,  7  vol. 

ZÂMPIERI  (le  comte  Camille  ), 
célèbre  poëtc  italien,  naquit  à  Imola, 
d  une  noDle  et  illustre  famille  le  22 
août  i^oi.  Il  fit  ses  études  dans  le 
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collège  des  nobles  à  Bolc^ne,  alors 
dirigé  par  les  jésuites  :  ses  progrès 
furent  si  rapides ,  qu'il  devint  l'ad- 
miration de  ses  maîtres.  Le  comte 
Zampieri  était  instruit  dans  la  phi- 
losophie, la  théologie,  les  mathé- 
matiques, l'histoire,  le  grec,  le  latin 
et  les  langues  vivantes.  Décidé  à  se 
fixer  à  Bologne,  il  se  fit  inscrire 
dans  le  livre  des  nobles  de  cette 
ville ,  et  y  devint  quaranta  (  séna- 
teur) ;  il  fut  vingt-quatre  fois  gonfa- 
lonier  après  avoir  été  ambassadeur 
à  Rome  pour  ce  même  pays  :  pré- 
rogative que  les  Bolonais  conser- 
vent de  leur  ancienne  république. 
Ses  vastes  connaissances  et  son  ta- 
lent pour  la  poésie  lui  acquirent 
une  si  grande  réputation  qu'aucun 
voyageur  de  marque  ne  quittait  l'I- 
talie sans  avoir  vu  Zampieri.  Il  devint 
membre  de  plusieurs  sociétés  sa  • 
vantes,  et  était  en  correspondance 
avec  les  hommes  les  plus  célèbres 
de  son  siècle.  Peu  d'écrivains  ont 
réuni  dans  un  degré  plus  éminent 
les  qualités  nécessaires  à  un  poète  ; 
il  possédait  les  grâces  et  le  sel  de 
Plante,  de  Térence  ,  de  Catulle  et 
d'Horace.  Son  style  n'était  pas  moins 
agréable  ni  moins  pur  dans  la  prose, 
et  il  excella  dans  le  stvle  épistolaire. 
Il  mourut  le  II  janvier  1784^  âgé 
de  quatre-vingt-trois  ans.  Ses  ou- 
vrages sont  :  I  Poésies  latines  et 
iVa/ie/z/zes,  Plaisance,  1755.  II  Job^ 
poëme  en  stances  de  huit  vers 
d'onze  syllabes,  Bologne,  lySS, 
in-4.  III  Carminum  Libri  quinque^ 
Plaisance,  1771.  IV  Tobie^  poëme 
en  dix  chants,  Cagliari,  1778,  in-4' 
C'est  une  ample  paraphrase  en  vers 
libres  du  livre  de  Tobie,  ou  plutôt 
un  Traité  d  éducation ,  en  concur- 
rence avec  l'Emile  de  J.-J.  Rous- 
seau, mais  qui  est  exempt  de  ces 
idées  abstraites  qui  fourmillent  dans 
l'ouvrage  du   philosophe  genevois. 


ZAN 
V  OEuvres  posthumes  ^   Cagliari  , 

"1784. 

ZANNONl  (Bernardin) ,  jésuite  , 
ne  à  Reggio  du  Modenois  ,  vers  l'an 
i53o,  illustra  ia  société  de  Jésus 
par  ses  vertus  _,  ses  lalens  et  sou  zèle 
vraiment  apostolique.  Elevé  chré- 
lieiinenjent,  accoutumé  à  des  prati- 
ques pieuses  dès  l'enfance,  il  ne  s'é- 
tait point  démenti  jusqu'à  f>ou  entrée 
en  relii^ion  ;  il  redoubla  d'anleur 
lorsqu'il  se  fut  consacré  à  Dieu. 
Ayant  reçu  Tordre  de  prèlriiC,  il 
se  dévoua  tout  entier  à  la  prédica- 
tion, a  l'instruction  des  fidèles  et 
à  la  direction  des  consciences.  Il 
exerça  pendant  plus  de  4^  -"^-^  ^^^ 
paisibles  et  utiles  fonctions,  il  prc- 
chait  quelquefois  trois  et  quatre  tbis 
par  jour ,  ou  il  faisait  le  catéchisme 
dm.^  plusieurs  écoles.  Hors  de  cette 
double  occupation ,  on  était  sûr  de  le 
trouver  au  confessionnal.  Il  était  di- 
recteur de  la  mère  Marie-P^ictoire 
Sirata  Fornari  ^  et  c'est  à  son  ins- 
tigation que  cette  pieuse  dame  fonda 
Tinslitut  des  Atinonciades  célestes 
ou  Filles  bleues  ,  approuvé  ensuite 
par  Paul  V.  C'est  lui  aussi  qui  rédi- 
gea les  règles  de  cette  congréga- 
tion, imprimées  à  Gènes  eu  1644? 
et  il  eut  la  satisfaction  de  la  voir 
s'étendre  en  France  ,  en  Hol- 
lande,  en  Lorraine,  en  Allemagne 
et  en  Savoie.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  ascétiques  dont 
une  partie  a  paru  sous  le  nom  de/e- 
ronie  Sémino,  Les  principaux  sont  : 
Saniissima  Fila  epassione  di  N.  S, 
Gesii  Chris to  e  délia  sua  madré 
Vcrgine  Maria^  Gènes,  1610. 11  Li- 
brodella  vila  délia  heaùssima  Ma- 
ria Vermine  e  daltre  eroiche  sue 
viriii  e  LiLoli  ^  ibid. ,  i6i3.  Hl  ;Des 
Traités  de  l'Eucharistie  et  de  la  Com- 
munion. IV  Le  Rosaire  de  la  sainte 
P^ierge  a^-ecdes  méditaiioiis.  V  Une 
iT'Ve  de  J.-C.  et  de  la  sainte  Piéride 
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en  vers.  VI  Des  C.inliqucs  spiri- 
tuels. Vil  Les  Constitutions  des 
religieuses  annonciades.  Vill  Des 
Instructions  à  l'usage  de  cesjilùcs 
pour  les  faire  avancer  dans  la  voie 
de  la  perfection.  Le  P.  Uernardiu 
Zannoni  mourut  à  (ienes,  le  29  mar» 
1620,    âgé  de  90  ans. 

ZANNONI  (Pierrc-Ant.),  jésnitc, 
néàReggio,  le  19  avril  172^,  et  de  la 
famille  du  précédent ,  entra  dans  la 
société  à  ijologne  le  6  octobre  ij-^o , 
et  s'y  distingua  par  ses  vertus  et 
ses  connaissances  étendues  et  va- 
riées, li  avait  cultivé  et  enseigné  les 
belles  -  lettres  avec  applaudisse- 
ment ,  et  obtenu  des  succès  dans 
la  prédication.  La  société  ayant  été 
détruite,  il  s'attacha  à  monsignor 
Donati ,  évêqne  de  Cervia,  dans  la 
i\omagne_,  qui  le  prit  pour  son  théo- 
logien, et  s'en  aida  dans  le  gouver- 
nement de  son  diocèse.  Le  P.  Zan- 
noni faisait  des  vers  latins  avec  faci- 
lité et  grâce.  On  a  de  lui,  sur  ics 
salines  de  Cervia,  un  joli  poëme  fait 
pour  figurer  avec  avantage  parmi  les 
poèmes  didactiques,  et  qui  peut  sou- 
tenir la  comparaison  avec  tout  ce 
qu'il  y  a  de  mieux  dans  ce  geiîre, 
soit  en  France,  soit  eu  Italie;  il  a 
pour  litre  :  De  Salinis  Cfn'iensiuus 
carnunum  libri  très  quos  aniplis- 
simo  viro  Joanni-Baptistœ  Donato 
episcopo  Cerviensi^  ODD.  etc.,  Cé- 
sène,  1786.  L'auteur  y  expose  1  o- 
rigine,  la  forme,  l'exploitation  des 
salines  ,  la  nature,  la  tormation  et  ia 
préparation  du  sel.  Il  entre  ensuite 
dans  les  détails  du  commerce  dont 
cette  substance  est  l'objet.  On  ne 
peut  assez  s'étonner  de  l'adresse  avec 
laquelle  l'auteur  a  surmonté  les  dif- 
ficultés d  un  pareil  sujet,  et  su  traiter 
dans  un  pur  et  beau  latin  des  choses, 
qui  ne  paraissaient  pas  susceptibles 
d  être  rendues  dans  cette  langue.  Ce 
poëme  est  accompagné  d'une   ver- 
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sion  en  vers  italiens  où  il  ne  règne 
pas  moins  de  goût  et  d'élégance. 
On  doit  cette  \ersion  au  seigneur 
Adeodato  B.effi  di  Cers>ia.  L'abbé 
Pierre- Antoine;  Zannoni  mourut  le 
28  juin  1786. 

ZANNONI  (Antoine),  célèbre 
agronome,  naquit  dans  le  Frioul  en 
1696.  H  exerçait  le  commerce,  et 
fit  prospérer  l'agriculture  dans  son 
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plus  zélés  sectateurs  du  philosophe 
anglais.  En  1731  il  fut  nommé  bi- 
bliothécaire de  rinstitut  de  Bolo- 
gne et  président  en  iy66.  11  mou- 
rut le  25  décembre  1777.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d  ouvrages  de 
philosophie  ,  de  métaphysique ,  de 
uiathémaciques ,  de  poésie  et  sur  les 
beaux-arls. 

ZANNOTTI  (  Eustache),  neveu 


pays  :  il   y    propagea    les   mûriers,    du  précédent,  et  fils  de  Jean  Pierre, 
et  ainsi  un  commerce  abondant  de  .    .    ^   . 

soie.  Zannoni  devint  membre  des  aca- 
démies d'économie  rurale  de  Flo- 
rence, de  Kovigo  ^  de  Capo  dM  stria, 
elc.  Il  a  laissé  :  I  Lettres  diverses 
sur  l'influence  de  l'agriculture  des 
arts  et  du  commerce  ,  sur  le  bon- 
heur des  états  ^  Venise,  1768,  8 
vol.  in-8.  11  De  la  marne  et  des 
autres  fossiles  pour  engraisser  les 


naquit  à  Bologne  le  27  novembre 
170C).  11  augmenta  la  gloire  de  sa 
famille,  et  lui  également  célèbre 
comme  mathématicien,  comme  as- 
tronome et  comme  littérateur.  A 
vingt  ans  il  fut  suppléant  dans  la 
chaire  d'astronomie  de  lillustre  eus- 
tache Manfredi  ;  après  la  mort  de 
son  oiicle  ,  dont  il  avait  été  1  élève 
pour  la  philosophie  et  les  mathéma- 


terres^  Venise,  1768,  in-jj..  111  f^is-   tiques,  il  fut  nommé  président  de 


toire  de  la  médecine  vétérinaire  ^ 
ibid.,  177O1  in  8.  Il  mourut  le  4- 
décembre  1770. 

ZANNOTÏI  (Jean-Pierre),  pein- 
tre et  poète,  raquit  le  3  octobre 
1674  à  Paris,  où  Jean-A.ndré  Zan- 
notti  Cavazzoni,  son  père,  était  ac- 
teur dans  la  Comédie  Italienne.  11  a 
laissé  divers  Traités  sur  la  peinture, 
et  a  publié  en  italien  :  1  Didon  ,  tra- 
gédie, Bologne,  17 18.  H  Corioîan, 
tragédie,  ibid.,  1734.  HI  Hiitoire 
de  V académie  Clémentine  de  Bo- 
logne^ ibid.,  1739.  IV  lj^i>Poédes^ 
etc.  Pi  mourut  en  17G5. 

ZANNOTTi  (  François-Marie  ), 
célèbre  mathématicien  ,  orateur  et 
pcëte,  frère  du  précédent,  né  à 
Bologne  le  6  janvier  1692.  Il  îul 
un  des  premiers  poètes  qui  :;ient 
introduit  en  Italie  le  genre  de  Ca- 
tulle. Nommé  en  1718  professeur 
de  philosophie  et  de  matliématiques 
à  Bologne,  il  y  explique  les  systèmes 
de  Descaries  j  mais  ia  réputation  de 
Nevton   le  rendit  ensuite  i:n   des 


rinslitut  de  Bologne,  où  il  occupa 
avec  distinction  différentes  chaires. 
Son  nom  se  répandit  dans  toute 
l'Europe,  et  il  fut  membre  des  acadé- 
mies de  Londres,  de  Berlin,  de 
Cassel,  etc.  11  mourut  le  i5  mai 
1782  à  l'âge  de  soixante-treize  ans. 
Parmi  ses  nombreux  ouvrages ,  on 
dii^tingue  les  suivaus  :  1  un  excellent 
Traité  de  géométrie.  11  Un  autre 
Traité  de  perspective.  111  1)<  s 
Ephéinérides  célestes.  IV  Des  Ob- 
servations sur  les  éclipses  et  co- 
mètes^ etc.,  etc. 

ZANNOTTI  (Hercule), s-nant  ec- 
clésiastique, était  fils  d'un  auteur  et  ac- 
teur comique,  agréable  à  Louis  XIV  , 
et  qui  faisait  partie  de  la  troupe  it^^- 
lienne  établie  à  Paris.  ïlercule  Zan- 
notti  naquit  dans  celle  ville  en  1684.. 
Son  père,  ayant  amassé  dans  sa  pru- 
lession  une  fortune  honnête,  se  re- 
tira celle  année  même  à  Bologne  sa 
patrie.  Y  étant  mort  eu  1695  ,  la 
veuve,  femme  de  mérite,  ne  né- 
gligea rien  pour  procurer  une  édu- 
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ration  convenable  à  sa  nombreuse 

(ainillc.  Eile  avait  donné  ib  enfans  à 
son  mari;  Hercule,  Tun  d'eux,  se 
destinant  à  Tétat  ecclésiastique  ,  fil 
lion-seulement  ses  cours  de  philo- 
sophie et  de  théologie,  mais  encore 
lut  les  Pères,  étudia  les  saintes  Ecri- 
tures, s'appliqua  à  l'éloquence,  et 
se  rendit  habile  dans  les  lettres.  Son 
d?sscin  était  de  s'adonner  à  la  pré- 
dication. Il  entra  dans  cette  car- 
rière après  s'y  être  bien  préparé  ,  et 
«e  fit  entendre  dans  les  principales 
chaires  d'Italie,  avec  tant  de  succès, 
que  bientôt  il  fut  mis  au  rang  àen 
prédicateurs  les  pins  fameux.  On  ad- 
mirait surtout  dans  ses  sermons  le 
noble  usage  qu'il  savait  faire  de  1  Ecri- 
ture sainte  ,  et  l'onction  qui  accom- 
pagnait ses  paroles.  En  1741  il  fut 
nommé  à  un  canonicat  de  labasiiique 
de  Sainte-  Pétrone  de  Bologne.  Sa 
conduite  était  celle  d'un  ecclésiasti- 
que qui  ne  connaît  que  ses  devoirs.  Il 
partageait  son  temps  entre  les  offices 
et  l'étude  ,  et  ne  prenait  d'autre  dis- 
traction que  cellj  que  lui  ofWaient 
le  commerce  de  quelques  amis  et  sa 
liaison  avec  les  religieux  d'une  char- 
treuse voisine  ,  à  l  institut  desquels 
il  était  fort  affectionné.  Il  mourut 
le  i3  septembre  i^oS  %  après  i\m 
longue  et  pénible  maladie  ;  il  était 
âgé  de  78  ans.  Les  chartreux  rccon 
Durent  1  attacheinent  qu'il  avait  eu 
pour  eux  en  inscrivant  son  nom  d'une 
manière  honorable  dans  leur  nécro- 
loge ;  il  est  auteur  des  ouvrages  sui- 
vans  :  l  Storia  di  san  Bruno  fie,  etc., 
Bologne,  1741,  in-4.  Il  Storia  dei 
santi  Procolo  Soldaio^  cavalier  bo- 
hgncse  e  protettore  dalla  sua  pa- 
tria^  e  Procolo  Siro  ,  vescovo  di 
Terni;  ambedue  niartiri ,  con  note, 

1  Dans  Icj  Mémoires  pour  sennr  à  l'^tis- 
loire  ecclésiasiiqu''.  du  iV*  siècle,  il  est  dit  qu'il 
mourut  en  1778.  Cette  date  est  fiulivc.  Zannotti 
aiiraiivécu  enviion  gi  ans  ,  ce  qui  ne  parait  pas 
Tiaisembldbie.  V.  Di&ion  storico  di  Bassano . 
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Bologne,  174^  ,  n  4-  IH  Vitadel 
B.  JSicolo  Jlber^aU\  tnonaco  del 
sacro  or  (Une  CarLusiano ,  vesco^ 
vo  di  Bologna  e  cardinale,  ibid.  , 
1757.  C'est  de  lui  qu'est  le  14*"  chant 
du  JJdrtoldo  en  vers  toscans  ,  im- 
primé à  liologue  eu  i7':*7.  Ses  mi-^ 
ires  poesiei,  se  trouvent  dans  les  re- 
cueils da  temps.  11  a  laissé  aussi  di- 
vers ouvrages  MSS. ,  dont  le  comte 
Fantuzzi  a  donné  la  liste  dans  ses 
Notizie  degli  Scrittori  bolognesi. 

ZAPPI  (  Jean-Baptiste  Félix  ), 
célèbre  poêle  italien,  naquit  à  Imola 
en  1667.  Il  exerça  la  profession  d'ar 
vocat  à  ilome  ,  où  il  connut  le  pein- 
tre Maratta  ,  dont  il  épousa  la  fille. 
S  étant  lié  avec  plusieurs  beaux  es- 
prits de  la  capitale,  ils  fondèrent 
ensemble  l'académie  des  Arcadiens. 
Zappi  excella  dans  ta  poésie  lyrique, 
et  surtout  dans  le  sonnet  :  ses  vers 
forment  un  volume  in-12,  qui  ont 
eu  plusieurs  éditions,  et  se  trouvent 
répandus  dans  plusieurs  recueils  ita- 
liens. 11  mourut  en  1719  à  fàge  de 
cinquante-deux  ans. 

ZECH  (François),  jésuite  alle- 
mand, disciple  du  P.  Pîchler^  aussi 
]és\\\ie{yoy.  Piciiler),  était  savant 
dans  le  droit  canon ,  qu'il  professa 
à  Ingoisîaiît.  Il  est  couiiu  par  trois 
Disserladons  sur  V Encyclique  de 
Benoît  XIV,  du  premier  novembre 
1745  ,  concernant  l'usure  ,  et  par 
ses  démêlés  avec  le  P.  Concina  ,  do- 
minicain, qui  lui  répondit  dans  sa 
Théologie  morale.  Il  ajouta  par  la 
suile  uu  Atjpendix  à  ses  disserta- 
tions. Il  prit  la  défense  du  sentinumt 
de  Pichler,  son  maître,  au  sujet  des 
droits  àes  princes  touchant  le  prêt» 
Il  écrivit  aussi  contre  le  Fébronius, 
LeP.  Zcch  mourut  en  1770  ou  177  i. 

ZECCHI  (Leiio),  savant  ilidi-n, 
né  àBidiccioli,  territoire  de  Brescia, 
etchanoinedecetteviile,tlarissait  vers 
iS^o.  Il  réunissait  à  son  canonicat 
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la  pénitcncerlc.  Il  avait  fait  une  lon- 
gue et  sérieuse  étude  de  la  théologie, 
et  passait  pour  être  fort  habile  dans 
les  matières  bénéficiales  et  les  cas  de 
conscience,  11  n'avait  négligé  ni  1  his- 
toire u[  les  belles- lettres.  H  était 
fort  laborieux,  et  passait  dans  son 
cabinet  tout  le  temps  qu'il  u'était 
point  obligé  de  donner  à  ses  devoirs. 
On  a  de  lui  les  ouvrages  suivans, 
dont  le  nombre  prouve  son  assiduité 
au  travail  :  1  De  beneficus  et  pen- 
siojiibus.  Il  Casus  episcopo  rcser- 
vali.  111  Z/e  Inslrucliotie  clerico- 
riirn.  IV  De  Munere  episcopali.  V 
De  cii'ili  et  christianâ  Instituùone. 
VI  De  Principis  aclministratione, 
VU  Responsum  casuum  conscien- 
tiœ.  VI 11  Suiiima  theologiœ.  IX 
jyactatus  de  indulgentùs  et  jubi- 
lœo.  X  Traclatus  inler  miliLem  sa- 
crum^ etc.  XI  Traclatus  de  privi- 
legiis  ecclesiasiicis.  Xîl  Tî^actatus 
de  sacramejitis.  Xlll  Traclatus  de 
usuris.  11  dédiait  ses  ouvrages  ?i  des 
personnages  illustres.  Quelques-uns 
le  sont  à  Clément  VIll_,  d'au- 
tres à  iienri  IV  ou  à  des  cardinaux. 
On  ne  dit  point  en  quelle  année 
ZeccM  mourut.  Ghilini  lait  mention 
de  lui  dans  son  Ttatro  d'uommî 
letieratl. 

ZELTNER  (Gustave-Georges ) , 
minisire  luthérien, naquit  à  Hilpoll- 
steia,  petite  ville  du  llaut-Palalinat, 
en  1672  ,   du  pasteur  du  lieu.  H  ni 
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villes  d'Allemagne,  toujours  dans  le 
dessein  de  perfectionner  ses  étu- 
des ,  visitant  diverses  académies  ,  et 
conversant  avec  les  savans  qui  eu 
étaient  membres.  Rappelé  dans  sa 
patrie,  il  fut  chargé  de  l'inspection 
des  jeunes  gens  que  l'état  entretenait 
à  r université  d'Altorf.  Dans  la  suite 
on  l'adjoignit  au  collège  des  mi- 
nistres de  Nuremberg  ,  et  en  cette 
qualité  il  eut  à  gouverner  deux 
églises.  En  1706  le  sénat  le  ren- 
voya à  Altorf  pour  y  professer  la 
théologie  et  les  langues  orientales. 
H  exerça  pendant  vingt-quatre  ans 
cet  emploi,  auquel  il  reunissait  celui 
do  premier  pasteur  (  autistes  )  :  ses 
forces  ne  pouvant  plus  sallire  à  ce  dou- 
ble travail,  Zeltner  résigna  ses  places, 
au  grand  regret  de  ses  concitoyens , 
dont  il  s'était  acquis  la  considération, 
il  se  retira  dans  un  viilage  à  peu  de 
distance  de  Nuremberg;  et  pour  être 
encore  utile,  il  ne  dédaigna  pas  de 
devenir  le  pasteur  de  cet  humble 
lieu  ,  après  avoir  occupé  les  pre- 
miers postes  hiérarchiques  dans  sa 
communion.  Il  était  savant ,  mérite 
auquel  il  joignait  un  caractère  doux, 
social  et  plein  d'aménité.  H  s  était  sur- 
tout beaucoup  fait  aimer  de  ceux  qui 
avaient  été  ses  disciples.  Il  mourut 
dans  sa  petite  paroisse ,  à  la  suite 
d'une  attaque  d  apoplexie,  le 2  juillet 
1738;  il  avait  faifc  de  [Ecriture 
sainte  le  principal  objet  de  se&  étu- 


ses  premières  études  à  Nuremberg  ,  di^s.  On  a  de  lui:  Ides  Remarques  sur 

et  alla  les  continuer  à  léna.  11  sut,  la  traduction  allemande  que  Luther 

par  ses  heureuses  qualités  et  par  ses  avait  faite  de  la  Bible.  11  Les   f^ies 

succès,  s'y  concilier  l'estime  et  Taf-  des  tliéologiens  d'Altorf^  la  si 


fection  de  ses  professeurs ,  au  point 
que  l'un  d'eux ,  M.  Danlz   (  voj'-ez 


enne 
y  est  comprise.  III  Historia  crypto- 
sociiiianismi  ,  ou  Histoire  du  soci^ 


Ï)a:ntZ;  Z^/c^),  voiilut  lui  en  donner  nianisnie  caché  ^  1  vol.  in-4-.  Il  pa 
un  témoignage  public,  en  lui  dédiant  raît  que  cette  secte  avait  eu  autrefois 
un  de  ses  ouvrages.  Zeltner  prit,  en  des  partisans  secrets  dans  le  Palati- 
1673,  le  degré   de  bachelier  dans  {  nat.  (3n  trouve  dans  l'ouvrage  toules 

du     socinien    Martin 
(  Foy.  RuAR,  Dicl.)  IV  Sept 


l'université  d'iéna.  Il  alla  ensuite  à  j  les    lettres     1 
Kiei,  à  Hambourg;  et  dans  d'autres  î  Ruar.  (For. 
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Dissertations  sur  les  femmes  hé- 
breux qui  se  sont  distinguées  dans 
les  sciences,  V  J^ies  des  premiers 
pasteurs  de  Nuremberg  (anlistites). 
VI  Dissertatio  theologica  de  no\>is 
bihliorum  vcrsionibus  germanicis 
non  temerc  vulgandisj  Altorf,  1707, 
in-4-  Vil  De  corruptelis  et  medelis 
theologiœ  ac  metaphysicœ  ^  Disser- 
tatio gemina,  quarum  priori  ^  de 
consanguinitate  theologiœ  ac  me- 
taphysicœ  ;  posteriori  de  geniiind 
et  spuriis  theologiam  docendi  inc- 
thodis  :  accessere  schediasma  de 
scriptoribus  piorum  desideriorum; 
epitaphiuni  item  metaphysicœ ,  et 


t  Ë  a  5?.9 

thenlan.  Une  mort  prématurée  l'en- 
leva la  nuit  du  6  au  7  avril  1 7 1 9 ,  âf;é 
seulenientde  trente-deux  ans.  Le  plus 
célèbre  de  ses  ouvrages  a  pour  titro: 
Theatrum  virorum  eruditorum  qui 
specialim  typographiis  landçibilem 
operarn  prœstUerunt ,  Nuremberg  , 
174.0,  gros  vol.  in-12.,  Frédéiic 
Rothschotz,Silésicn,  y  a  joint  la  vie 
de  Tauleur,  Moreri  dit  vu'il  avait 
mis  la  dernière  main  à  une  disserta- 
tion intitulée  :  De  Fausto  prœsti- 
giaLore  ex  Joanne  Fausto  typogra- 
pho  à  quibusdam  ficto. 

ZENODOKE,  fameux  sculpteur 
romain ,  florissalt  sous  les  règ!»es  de 


idœa  theologiœ  fœderalis ,  ZTe^-i    Tibère  et  Néron.  Pendant  que  Vi- 

îuremberg  ,    bius  était  président  de  TAquitaine, 


tabellâ  adumbrata ,  N 
1707,  un  vol.  in-4.  — Zeltnçr 
(Jean -Conrad  ),  aussi  théologien 
luthérien  ,  et  probablement  de  la 
même  famiile  que  le  précédent,  était 
né  le  4-  octobre  1687  à  Nuremberg, 
où  son  père  était  ministre.  Celui-ci 
ayant  laissé  Jean -Conrad  orphelin 
à  l'âge  de  treize  ans ,  son  frère 
(de  Jean  -  Conrad)  ,  ministre  de 
l'église  de  Saint-Jacques  dans  la 
même  ville  ,  en  prit  soin  et  sur- 
Tcilla  son  éducation.  Il  l'envoya  eu 
]  706  à  l'université  d'Altorf ,  où  il  fit 
sa  philosophie  et  sa  théologie  d'une 
manière  très-distinguée.  Il  y  soutint 
trois  thèses^  dont  l'une  concernant 
les  Femmes  savantes  de  la  nation 
juive,  avec  un  succès  qui  donna  de  son 
esprit  et  des  connaissances  qu'il  avait 
déjà  acquises  ,  l'idée  la  plus  avanta- 
geuse. En  1 7 1 1  ,  il  alla  à  "Wittem- 
berg  et  y  passa  une  année  à  suivre 
les  leçons  des  plus  habiles  profes- 
seurs^ et  à  les  entendre  dans  des 
entretiens  particuliers;  il  en  fit  au- 
tant en  Saxe  et  dans  les  villes  de 
l'Allemagne    les    plus     renommées 


Zénodore  se  trouvant  dans  l'Auver- 
gne ,  imita  à  la  perfection  deux  vases 
du  sculpteur  Calamis  ;  mais  il  éta- 
blit encore  mieux  sa  réputation  en 
exécutant  dans  cette  même  province, 
une  statue  colossale  de  Mercure, 
qui,  selon  Pîlne  ,  surpassait  en  gran- 
deur tous  les  colosses  de  l'antiquité. 
Néron  l'ayant  fait  venir  à  Pvome,  il 
fit  la  statue  de  cet  empereur,  de  110 
pieds  de  haut.  Vespasien  en  fit  en- 
suite enlever  la  tête  et  mettre  à  sa 
place  celle  du  soleil,  environnée  de 
sept  rayons  :  on  la  voyait  dans  le 
4'  quartier  de  Rome.  Martial  dit  de 
ce  colosse  : 

Hîc  ubi  sidercus  propior  videt  astra  colossus, 

ZEPPER.  (Philippe)  est  auteur 
d'un  ouvrage  plein  de  profondes  re- 
cherches,intitulé:  LesLoisde  Moïse 
comparées  avec  les  rotnaines^  Hall, 
iô3?,,  in  8.  Ce  savant  était  conterîi- 
porain  de   Guillaume   Zepper,    qui 
donna  Legum  mosàicarum.  foren- 
sium  explication  ouvrage  réimprimé 
en  16 14  1  in-8. 
pour  la  culture  des  lettres.  11  revint    ^^.^EFvOLA  (Thomas),  évêque  de 
à  Altorf  en    1715,   on  Py  nomma  j  ^^^'°^"    '  ^^^^^  ^^  ^'^ê^  sutuagant 
vicaire  de  cette  ville  et  pasteur  d'Al-  j     i  On  lit  dam  le  Dict,  univer.  (Prnd'iicnjme) 
IV.  Suppi..  '  34 
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d'Amalfi ,' au  royaume  d'e  N^p]es  A  ^'ationes  maxirnè  politicœ  in  L, 
dans  la  principauté  citérieure,  vivait  1  Florum ,  qui  est  une  satire  comme 
vers  iSg-.  C  était  un  prélat  savant    l'ouvrage  précédent 


et  attaché  à  ses  devoirs.  Il  a  publié 
les  ouvrasjes  suivans  :  I  Praxis  sa- 
cranienti  pœnilenliœ.  Il  De  sa  ne  to 


ZIANl  (Sébaslien),dop;e  deVein'se 
en  11^5;  on  lui  doit  plusieurs  beaux 
monumens    qu'on    voit    dans    celte 


jubilœo  ac  indulgentiis,  111  Corn-  [  ville.  H  avait  le  goût  des  beaux -arts 
meniarium  super  biillani  indicLio-  j  dans  un  siècle  où  ils  étaient  presque 
jiis  ejusdemanni  sancti.  [\  Praxis  \  cniidTemeDt   négligés,   et  lit  venir 


cpiscoporum  ,  etc.  i<  Ces  ouvrages  , 
»dit  1  auteur  de  cet  article  dnns  un 
)) dictionnaire  connu,  se  ressentent 
)>de  i  ignorance  des  temps  où  ils  pa- 


deux  architectes,  luu  de  Lombardie, 
et  l'autre  de  Constanlinoplej  mais 
dont  les  noms  ne  sont  pas  parvenus 
jusqu'à  nous.  Le  premier  fit  irans- 


prurenf.  »  Jugement  sévère  et  porté  |  porter  de  la  Grèce  à  Venise  deux 
peut-être  sans  les  avoir  lus.  {J^oyez  \  colonnes  de  marbre  d'une  hauteur 
la  note.  )  j  prodigieuse,  et  les  fil  élever  sur  la 

ZEVECOTIUS  (Jacques),  juris- 1  pl^ce  de  Saint-Marc.  Le  second  fit 
consulte  et  poète  latin,  nauuit  à  !  ^^tir  l'église  de  ce  nom,  où  Ton 
Ganrl,  et  vécut  du  y^"  au  17^  siècle,    compte  plus  de  5oo  colonnes.  On 

II  suivit  d'abord  le  barreau,  entra  l  ""'^^^  ^^ns  le  portique  la  statue  d^ni 
ensuite  dans  la  règle  de  Saint-Au-  ;  vieillard  tenant  un  doigt  sur  la  bon- 
gustin;  mais  il  quitta  bientôt  le  cloî-  !  ci^<^'  q»^  l'on  croit  être  celle  de  Tar- 
tre, et  même,  dit-on,  le  calholi- i  cbitecte.  Les  quatre  fameux  chevaux 
cisme,  vovagea  en  Italie,  et,  à  son  ^e  métal  de  Corinthe,  qui  ornaient 
retour  en' Flandre,  il  se  maria  et  j  ^"trefois  le  char  de  triomphe  de  Né- 
obtint  une  chaire  dhistoire  et  d'élo-  !  ^onà  Constantinople,sont  placés  sur 
quenceà  Hardervvick,  où  il  mourut  "«e  galerie  au-dessus  du  portique, 
le  17  mars  1642  âgé  de  4.6  ans.  I  ;  Ces  chevaux  furent  transportés  à  Pa- 
Ses  Poé/5ie5  latines  contiennent  trois  j  '"^s  «ous  le  régime  de  Buonaparte,  et 
livres  d'£'/e^/e5  dont  plusieurs  rou-  !  rendus  à  Venise  en  i8»5.  Ziani  fut 
lent  sur  des  sujets  de  piété  :  elles  1  ^^  premier  doge  qui  institua  ,  en 
ont  eu  différentes  éditions.  W  Maria  n??'  '^  cérémonie  annuelle  d'épou- 
Grœca  ,  et  Rosimunda  ,  tragédies,  i  ^er  la  mer  :  Desponsamus  te,  mare, 

III  BesSilves.  IVDes  Epigràmmes.  \  ^«  signum  veri  etperpelui  dominii. 
On  lui  attribue  encordes  ouvrages!  "^ler,  nous  t'épousons  en  sigt>e 
suivans:  V  Esther,  tragi-comédie.  VI  »d  une  véritable  et  perpétuelle  son- 
Le  Sié^e  de  Leyde,  tragédie  en  vers  '  «veraineté.  »  Le  pape  Alexandre  1 II 
llam.  VU  Des  Emblèmes,  dans  la  |  ^énit  en  personne  ce  mariage,  et 
même  langue.  VlllOZ»5erf «/a  yyo//-:<^o"na  au  doge  un  anneau  pour  le 
tien  ad  C.  Saetonii  Julium  Cœsa-  j  j^t^r  <î^"s  la  mer.  On  a  observé  avec 
rem  Vil,  Amsterdam,  i63o,  in-a^.  \  i^'son  que  les  Vénitiens,  en  annon- 
C'est  un  recueil  de  calomnies  contre  i  Ç^ut  ainsi  leurs  prétentions  à  la  sou- 
Philippe  IV,  roi  dEspagne,elrontre  j  veraineté  de  la  navigation  ,  ont  été, 
la    maison   d'Autriche.   IX    Obser-    parmi  les   autres  peuples  ,  celui  qui 

en  a  le  moins  abusé. 

au  lieu  d'év-èqnp  de   Minori ,  évèqne  des  mi-  ZIEGELBAVEU.   (dom  MagnC  '  , 

neur&;  ce  qui  n'est  pas  aisé  à  entendre  L'au-  bénédictin  allemand  ,  florissait  daUS 
tt-!ii  de  l'article  parait  avou- JgQore^ue  iUi/îort  !  I      j  ..  •••'     j  oe     •  ^    i        ii 

lut  une  Tille.  [  la  dcuxieme  liioitie  du  10   siècle.  11 
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^\;\\i  fait  profession  dans  la  cé\chre\liaPlr^inisMariœ^ljâ\n]tf'r^,iy^o, 
nhljaye  de  Ziiifalteii.   C'était  un   sa-juii  vol.  iii-y.   On  n'a  [»oiiil   la  date 
\aiit  dislitigné  ,  d\me  érudition  pro-  1  de  la  mort  de  ce  savant  hénédidin. 
ioiide  et  d  «me  lecture  immense.  On        ZlECàhMiALG  (  Barlhelemi  )  , 


coniple  parmi  ses  ouvrages  :  l  Opiis 
parllieniciuii  de  cullu    iimnacida- 
tœ    conccptionis     bcatœ    Marlœ^ 
Vienne  en  Autriche,  un  v.  in-fol.ll 
IXoi'Wi  rei  liUcrariœ  ordinis  Sanc- 
ii-Bencdicti    coiupsclus  ,    premier 
volume  ,  Ratisbonne,    l'jifO.  C'est 
tout  ce  que  donna  de  ce  grand  ou- 
vrage dom  ZiegeHjaver  ;  il  forme  le 
4^  tome  (le   celui  qu'a  publié   dom 
Legipont,souscetitie  :  Hi^loria  rti 
liUtiratiœ   ordinis  Sancti  -  Bene- 
dicU  in  quatuor  partes  diilr.ibuta  : 
opus  eruditorum  votis  diii  expe- 
iituin  ,  ad  perj'ectani  historiée  be- 
nedictinœ  cognitioneni  maxime  ne- 
cessarium^   et  uni^ersini   omnibus 
non  utile  minù^  quàm  scitu  lecla- 
que  jucundwn  ,  à  K.  P.  D.    Mag- 
noaido  Ziegelbas'er  ejusdeni  ordi- 
nis incœpiufn  equidem ,  sed  recensi- 
tum  ,  auclum  ^jurisque  publicijac- 
iiun  per  référendum  Jelicis  recor- 
dationis  domnum  Oiiueriurn^  ^'^'g" 
sbourg  et  Wurtzbourg ,  sumptibus 
Martiïù  Weith^  bibliopolœ  ,  ann. 
1754.    III    Fi  des    benedictina   de 
sanctissimo  sacramento  ;    hcc   est 
Patj'es ,  auctores  et  scriptores  or- 
dinis Sancti-Benedicti  de  sanctis- 
simo filtaris  sacramento  ,  àsœculo 
nono    ad   duodecimuin  inclusive  , 
quorum  scripta  et   opéra  in  ununi 
corpus ,  seu  bibliothecam   collec- 
ta ac   notis  et  observationibus  il- 
lustrata exhibentur.  IV  XjWj^tonie 
des  œuvres  de  Raban-Maur^  con- 
tenant différens  Traités  de  cet  ancien 
auteur  ,  au  nombre  de  dix-sept ,  les- 
quels n  avaient  point  encore  paru  , 
avec  sa  f^ie,  écrite  en  latin.  V  Hist.  de 
la  vie  de  sainte  Marguerite  de  Bres- 
nww,  en  Bohême,  Cologne,  ^'J^o^ 


n.issionnaireliilinTien  ,  naquitàPuls- 
nilz  dans  la  liaute-Lusace  le  14  juin 
iG83,  et  fut  orpbelin  en  Las  âge.  Il 
fit  néanmoins  de  bonnes  études  ,  d  a- 
bord  à  Goertlilz  ,  et  ensuite  à  Ber- 
lin. Il  passa  de  là  à  l'université  de 
Hall ,  où  il  fit  sa  théologie ,  et  s'ap- 
pliqua aux  langues  savantes.  Il  voya- 
gea ensuite,  et  s'occupa  de  l'éduca- 
tion de  quelques  jeunes  gens  à  Er- 
uirt  et  à  Mersebours:.  Le  roi  de  Oa- 

o 

nem3rck,en  lyoS,  voulant  envoyer 
des    missionnaires    à    Tranqueiiar , 
ville    de   la   cote   de    Coromandel  , 
chef  lieu  des  comptoirs  danois,  Zie- 
genbalg  entra  dans  les  plans  du  n)0- 
narque ,  et  s'offrit.  Il  partit  de  Co- 
penhague,  pour  cette  destination^ 
le  19  novembre  de  la  même  année  , 
avec  Henri  Plulschan  ,  qui  s'était  dé- 
voué à  la  même  œuvre.  Ils  arrivè- 
rent à  Tranqtiebar  le  g  juillet  i?oG. 
Il  leur  fallut  apprendre  la  langue  dîi 
pays  et  le  portugais.  Quelques  mois 
suffirent  à  Ziegenbalg  pour  se  met- 
tre en  état  de  commencer  ses  ins- 
tructions. Leurs  soins  ne  furent  pas 
inutiles.  Quoiqu'ils  eussent  d  abord 
éprouvé  bien  des  oppositions ,  dès 
le  i5  mai  1707  ,  ils  avaient  fait  as- 
sez de    progrès    pour   baptiser    un 
grand   nombre    de   néophytes,  ins- 
truits dans  les  écoles  qu'ils  avaient 
établies.  Le  mois  suivant ,  ils  jetè- 
rent les    fondemens    d'une    épiise , 
à   laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de 
Nouvelle  -  Jérusalem.     En    juillet 
1709,    trois   nouveaux  missionnai- 
res vinrent  se  joindre  à  eux.   Zie- 
genbalg faisait  des  excursions  dans 
le  pays,  etdi.sputait  avec  les  brann'nes 
quand  l'occasion  s  en  présentait.  Il 
pénétra   même  dans  le  royaume  de 


un    vol.  in-iol.  VI  Sacra  vV^o«5rt- j  Tanjour  ;  mais  sur  l'avis  que  le  roi 
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<]e  ce  pays  était  eanemi  des  chré- 
tiens ,  il  renonça  à  ce  voyage.  La 
santé  de  M.  Plutschan ,  ne  lui  ayant 
pas  permis  de  séjourner  plus  long- 
temps dans  rinde,Ziegenbalg  se  trou- 
va seul  chargé  du  gouvernement  de 
la  mission  ,  dont  les  intérêts  l'obli- 
gèrent en  17 14-  de  faire  un  voyage 
en  Europe.  11  vit  le  roi  de  Dane- 
marck  àStralsund^  et  en  fut  bien  reçu. 
11  se  maria^et  repartit  eu  1716  avec 
sa  femme  pour  revenir  à  Tranque- 
fcar,  où  il  continua  de  remplir  les 
fonctions  de  missionnaire.  11  y  mou- 
rut le  23  février  17  19  ',  n'ayant  que 
36  ans.  II  avait  fait  venir  de  Hall  des 
caractères  malabares  jet  établi  à  Tran- 
quebar  une  imprimerie  au  moyen  de 
laquelle  il  y  fit  imprimer  divers  ou- 
vrages en  celte  langue.  On  a  de  lui  : 
I  un  Traite'  de  morale  ,  imprimé  à 
Hall ,  sous  le  titre  ^ Ecole  de  la  sa- 
gesse. Il  Tavait  composé  pendant  sa 
première  traversée  pour  se  rendre 
dans  riude.  11  Z.e  Docteur  selon 
le  désir  de  Dieu ,  et  le  christianisme 
agréable  à  Dieu  ;  deux  traités  écrits 
en  allemand  et  composés  dans  l'Inde. 
m  Le  Chemin  du  salut  ^  le  Paga- 
nisme condamnable^  et  Lettres  aux 
Malabar  es  en  langue  malabare.  IV 
Biblia  Damalica ,  s  eu  Biblia  sacra 
damulicè  ;  seu  veteris  Testamenti 
pars  I ,  in  qud  Mosis  lihri  quin- 
que  ,  Josue  liber  unus  ,  atque  liber 
unus  Judicum^studio  et  opéra  Bar- 
tholomœi  Ziegenbalgi ,  missionarii 
adlndos  orientales^  Tranquebariœ 
in  littore  Coromandelino  ,  tj  pis 
et  sumptibus  Missionis  danicœ  , 
17  23,  in-4..  V  Novuui  Testamen- 
tum  ex  originali  textu  in  linguam 
damulicam  'versnm^  opéra  et  stu- 
dio Bartholomœi  Ziegenbalgi  et 
Joannis  Ernesti  Grundleri ,  ediiio 
secunda  accessione  swnmarioruni 

1  Le  Dictionnaire  universel  (Pfud'hoœnie) 
ait  1718. 
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cujusvis  capitisauctior;  Tranqueha» 
riœ  in  littore  Coromandelino ,  ty- 
pis  et  sumptibus  Missionis  dani-> 
cœ  ,  1722  ,  iu-8.  On  voit  que  ces 
éditions  n'ont  été  faites  qu'après  la 
mort  de  Ziegenbalg.  Grundler  dont  il 
est  ici  question  était  un  des  mission- 
naires venus  d'Europe  pour  aider 
Ziegenbalg.  Il  y  avait  eu  une  pre- 
mière édition  du  nouveau  Testa- 
ment en  I7i4-  Oii  prétend  aussi  que 
Ziegenbalg  avait  travaillé  à  une  ver- 
sion complète  de  la  Bible ,  qui  fut 
achevée  en  1726  par  M.  Schulze, 
autre  missionnaire.  VI  Une  Gram- 
maire malabare  ,  composée  par  Zie- 
genbalg dans  sa  traversée  pour  re- 
tourner en  Europe  ,  et  qui  fut  im- 
primée à  Hall ,  i7i6,in-'4«  On  at- 
tribue encore  à  Ziegenbalg  :  VII 
des  Entretiens  avec  les  principaux 
savans  du  Malabar^  païens  et  maho- 
métans.VilI  Deux  LiK^res  de  lettres 
aux  bramines  et  aux  pandarams  ,  et 
des  uns  et  des  autres  à  Ziegenbalg  , 
qu'on  dit  curieuses  et  instructives. 
ZiEGLER  (Erhard  ou  Reynard), 
jésuite  allemand  ,  né  à  Oedixhovea 
dans  l'évêché  de  Spire  en  iSGg  ,  en- 
tra dans  la  société  le 24  niars  i588  et 
y  lit  les  études  ordinaires  ,  après  quoi 
il  enseigna,  il  expliqua  la  philoso- 
phie d'A-ristote  dans  les  écoles  de 
Mayence.  II  s'était  appliqué  aux  ma- 
thématiques ,  et  y  avait  fait  des  pro- 
grès ,  il  les  professa  avec  applaudis- 
sement pendant  plusieurs  années.  Il 
ne  réussit  pas  moins  en  théologie  , 
et  y  fut  reçu  docteur.  Enfin  il  ad- 
ministra, en  qualité  de  recteur,  les 
collèges  de  Mayence  et  d'Aschaffen- 
bourg.  Trois  électeurs  de  Mayence 
qui  se  succédèrent,  lui  avaient  con- 
fié la  direction  de  leur  conscience. 
Il  fut  leur  confesseur  depuis  l'an 
1612  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  24 
juillet  i636.  L'empereur  Ferdinand 
il,  et  le  pape  Urbain  lV,rhono- 
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raient  de  leur  estime  ,  et  lui  en  fai- 
saient donner  des  témoignages.   On 
a  de  lui  :  1  une  Edition  des  Œuvres 
de    Clavius  ,  revues   et  corrii^ées  , 
Mayence  ,  5  vol.  in-fol.  (  Voj-  Cr\- 
vjus,   Dict.)    11    Un  livre  intitulé 
Provisional  t^idirnils  ,en  allemand , 
contre  nn  sermon  de  Mathieu  Hoë, 
prédicateur  de  réleclenr  de   Saxe  , 
prêché  dans  une  réunion  de  prolcs- 
tans  en  i63i.  Le  P.  Ziegler  y  re- 
lève différentes   erreurs  et  des    ca- 
lomnies contre  l'empereur  et  les  ca- 
tholiques. III  Un  Trailé i^ù  a  pour 
titre  ,  Récépissé ^  en  réponse  à  la  ré- 
plique de  ce  prédicateur.  IV  Deux 
Oraisons  funèbres  ,  aussi  en  alle- 
mand ;  Tune  de  Jean  Suicard  ,  élec- 
teur   et   archevêque    de    Mayence  ; 
l'autre   de    George  Frédéric ,  aussi  [ 
archevêque  de  cette  ville  ,  et  élec- 
teur. Elles   furent   prononcées   aux 
obsèques  de  ces  illustres  personna- 
ges. —  Ziegler  (  Bernard  ) ,  théo- 
logien   luthérien  ,  né  en  Misnie  en 
149G  ,  professa  la  théologie  à  Leîp- 
sig.   On   a  de  lui  un  Traité  de  la 
messe  et  d'autres  ouvrages  de  théo- 
logie et  de  controverse  de  peu  d  in- 
térêt aujourd  hui.    Luther  et    Me- 
lancton  reslimaient  et  le  regardaient 
comme  un  des  appuis  de  la  réfor- 
mation. Il  mourut  en  i558. 

ZIEROLD  (  Jean  -  Guillaume  ), 
théologien  et  pasteur  luthérien  ,  na- 
quit à  Neustadt  le  i4-  niai  ifciuQ.  H 
était  fds  du  gouverneur  de  celte  ville. 
Il  fit  ses  humanités  à  Schneeberg 
et  à  Anneberg,  et  alla  eu  1688  à 
Leipsig ,  suivre  les  cours  de  l'u- 
nivo-rsité..  Il  prit  dans  cette  ville  en 
1690  ,  le  degré  de  maître  es  arts,  et 
se  mit  alors  à  enseigner.  De  là  il 
se  rendit  à  Dresde  près  de  Spener  , 
où  il  resta  quelque  temps  (  voyez 
Spener);  il  revint  alors  à  Neus- 
tadt ,  et  s'occupa  à  y  faire  des  caté- 
chismes qui  y  étaient  assez  suivis  ^et 
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qui  lui  donnèrent  nnc  sorte  de  vogue. 
Une  université  ayant  été  fondée  à 
Hall ,  il  y  eut  un  emploi.  Il  ht  en- 
suite le  voyage  de  Vienne  ,  et  mé- 
ditait celui  de  Hollande  ,  lorsqu'il 
fut  nommé  recteur  du  collège  de 
New-Stelin.  (^e  collège  ayant  été 
brnlé  ,  Zierold  passa  à  Stargard  ,  où 
on  luldonna  une  chaire  de  théologie, 
dans  le  CoUe^iuni  Grœningianum. 
Il  était  en  même  temps  pasteur  de 
l'église  de  Saint-Jean.  En  1698  il 
alla  à  Hall  prendre  le  bonnet  de 
docteur.  Enhn  il  fut  fait  président 
du  synode  de  Stargnrd,  et  assesseur 
du  consistoire  royal.  Il  mourut  le 
i5  août  lySï.  On  a  de  lui  divers 
écrits  ,  dont  les  principaux  sont  :  I 
Anale gia  fidei  per  exegesin  épis- 
tolœ  ad  Ronianos  demonslratœ,  II 
'Theologîœ  e^augelicœ  libri  très, 
de  fia  tard  '  intégra  ,  de  natiird 
lapsâ  ,  de  natiird  reparatâ^  Berlin  , 
1706,  in-8.  iU  Synopsis  veritatis 
di'.'inœ  ,  opposila  synopsi  contro- 
versiaruni ,  calumiiiaruni ,  et  er- 
roruni  Samuelis  Schelgnigii  :  prœ-' 
fixa  est  dissertatio  de  parallelo 
opinionis  recentiorum  quorumdaniy 
imprimis  Schelç^uigii  et  Buceri,  et 
erroris  pelagianoruni ,  pontijîcio- 
runi^  socinianorum,  etc.  ;  et  suj- 
p.xa  est  idœa  theologiœ  schelgui- 
gianœ ,  auctore  Jocchinio  Langio , 
Francfort,  1706,  in-8.  IV  Péri  no- 
niinis  orthodoxia  ,  per  exegesin 
pritnœ  epistolœ  ad  Tiniotheuni 
demonstrata.  V  Pseudo  -ortho- 
doxia theologorum  sine  Ji de.  On 
doit  ajouter  à  cette  liste  plusieurs 
ouvrages  écrits  en  allemand. 

ZIMMERM  ANiN  (  Jean-George), 
médecin  suisse,  naquit  à  Brug,  dans 
le  canton  de  Berne,  le  8  décembre 
1728.  il  étudia  la  médecine  à  Goët- 
tingue  sous  Haller,  en  Hollande  sous 
Gaubrus  ,  et  à  Paris  près  de  Sénac. 
Sa   grande    repalûUon   se   répandit 


53.1  Z  I  N 

bientôl  tlans  toute   TEurope ,  et  il 
fut   nommé    en    inG8    médecin  de 
George  ill,  roi  d  Angleterre,  puis 
de  Frédéric  II,  roi  de  Prusse,  qu'il 
assista  dans  ses  derniers  momens.  Le 
prince  Orloff  vint  à  Hano\re  avec  | 
son  épouse  pour  le  consulter,  et ,  à 
son  retour  eu  Russie,  il  en  parla  si 
avatitaj^eusemenl   à    Catherine   II  , 
qu'elle  chercha  en   1784   à  l'attirer 
à  sa  cour;  mais  Zimmermann  ne  put 
se  décider  à  quitter  l'asile  qu  il  s'é- 
iait  choisi.  H  entretint  cependant  une  ^ 
correspondance  suivie  avec  cette  im-  ; 
péralrice ,  qui  lui  envoya  Tordre  de  ; 
Wolodimir.  Les  troubles  de  la  révo- 
lution française  qui  s'étaient  étendus  ; 
jusque  dans  le  pays  qu'il  habitait,  for- ; 
cèrent  Zimmermann  à  retourner  dans  ' 
i>a  patrie,  où  il  mourut  d  une  maladie 
de   langueur  le    7   octobre   1793  à, 
Tàge  de  67  ans.  H  a  laissé  plusieurs 
Ouvrages  en  allemand, comme,  I  un 
Po'énie  sur  le  désastre  de  Lisbonne, 
Î755.  H    Dissertation  physiologi- 
que iur  V irritabilité.  111  Essai  sur 
la  solitude  ,  1756,  traduit  en  fran- 
çais.   IV    Un   Traité  sur  l'orgueil 
naCionaly  1758,  traduit  aussi  en  fran- 
çais. V  f^ie  du  grand  H  aller ,  Ln- 
ricb,  i758,ia-8.  Vi  Correspondance 
de   l  impératrice   de    Russie    avec 
Zimmermann  :  elle  tul  imprimée  en 
Allemagne  eu    i8o4.  La  vie  de  cet 
illustre  médecin  a  été  écrite  par  son 
émnie  et  son  ami ,  le  célèbre  Tissot. 
ZiNl  ( Pierre- François  ) ,  ecclé- 
siastique italien,  était  né  à  Vérone 
et  florlssait  dans  le  16^  siècie.  Il  en- 
seigna la  philosophie   à  Padoue  en 
154.7,  ^'  devint  archiprëtre  de  Lo- 
nato,  dans  le  diocèse  de  Vérone.  Il 
occupait  cette  dignité,  lorsqu'Alde 
Manuce  le  jeune  lui  dédia  son  livre 
ititiluié  Eleganze  toscane.  Il  quitta 
son    archiprètré    de    Lonato   pour 
celui  de  Saint  Etienne,  et  un  ca- 
nonicat  de  la  naème  église.  On  voit 
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par  Tépîtrc  qu'il  a  mise  à  la  tête  de 
sa  traduction  de  la  f^ie  de  Joseph  , 
par  Philon  ,  \  enisc  ,  1 564  ■>  4"  il  <^"t 
à  supporter  de  violens  chagrins  et  fut 
en  butte  à  de  graves  persécutions.  IL 
possédait  parfaitement  les  langues  la- 
tine  et  grecque.  On  a  de  lui  :  1  la 
Traduction  d'une  grande  partie  des 
œuvres  de  saint  Grégoire  de  Nysse 
et  plusieurs  morceaux  des  écrits  de 
saint  Grégoire  de   ISazianze  ,  de 
saint  Grégoire  Thaumaturge.,  et  le 
Commentaire  de  Tiiéodoret  sur  le 
Cantique   des  Cantiques  ,  de  saint 
Ephrem  ,  de   saint  Jean  Damas- 
cène.  Il   Tabulée  grœcarum  insti- 
tutionum.    III   Constitutiones  edi- 
tœ  à  Joanne  Matthœo  Giberto  ,  m 
unum  redactœ^  Venise,  1 563  ,  in-4. 
IV  Exemplatria  insignia  naturœ  ^ 
legis  et^ratiœ.,  seu  Philonis  judœi 
vita  Josephi  patriarchœ  ,  ejusdcm 
libri  très  vilœ  Mosis  ex  interpre- 
tatione  Zini .,  Venise,  iS^/^,  in-8. 
Le  P.  le  Quien,  dominicain,  qualifie 
Zini  de  vir  utriusque  linguœ  iatinœ 
'  et  grœcœ  cailentissimus.   (  Voyez 
la    Verona    i^^ustrata    du  marquis 
Maffei ,  part.  1 1 ,  pag.  323.  ) 

ZOCCOLl  (Charles) ,  architecte 
et  mathématicien  napolitain,  naquit 
en  1718  II  entra  dans  le  corps  du 
génie  en  1735,  et  devint  maître  àes 
fortifications  ;  il  apprit  aussi  le  droit 
,  civil,  sans  abandonner  cependant  ses 
études  favorites.  On  voit  ses  ou- 
vrages d'architecture  à  Napies  et  dans 
tout  le  royaume  ;  il  construisit  deux 
machines  de  moulins  à  Capoue,  i>ur 
le  Vulturne,  où  il  fit  usage,  pour  la 
première  fois_,  des  digues  à  la  hol- 
landaise ,  etc.  Zoccoli  mourut  en 
1771.  Il  a  laissé  :  I  Traité  de  la 
j  servitude.  II  De  la  gravitation  des 
corps  et  de  la  force  des  fluides.  Cet 
excellent  ouvrage  lui  fit  beaucoup 
I  d'honneur,  et  le  rendit  foracle  pu- 
blic dans   les   controverses   sur  les 
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malièrps  qu'il  ex[»lifiue  si  exactement 
dans  son  livre. 

ZOHlS,qn'Ale^amljenommeaussi 
en  \iil\ii Sausius  (Gérard) ,  jésuite  fla- 
niand  ,  était  né  à  Amerstbrt  en  1579. 
Il  entra  chez  les  jésuites ,  à  Tournai , 
en  iSgS.  C'était  un  homme  pieux 
et  plein  de  zèle.  11  crut  avec  raison 
qu'il  ferait  une  chose  utile  pour 
son  pays  et  pour  la  relipjion  en  en- 
richissant ses  compatriotes  d'un 
grand  nombre  de  bons  ouvraj^es  de 
piété,  composés  dans  des  langues 
étrangères  ;  et  pour  cela  il  entreprit 
de  les  traduire  en  langue  flamande. 
Il  a  publié  dans  cette  langue  :  I  la 
Manière  de  bien  faire  une  conces- 
sion ge'ne'rale,da  P.  François  Arias  , 
jésuite  espagnol,  Bruges,  1608.  Il 
Le  Combat  spirituel  du  bénédictin 
dom  Jean  de  Castagnisa  ,  Malines , 

1618.  Il  fut  traduit  en  français  par  dom 
Gerberon.  III  Traité  de  la  présence 
de  Dieu ,  du  P.  Arias  ,  avec  des  Con- 
sidérations sur  la  chasteté^  Malines , 

1619.  IV  La  Pratique  de  la  pure 
et  droite  intention^  ibid. ,  1619  ; 
2^  édit.  en  1623.  V'  La  Voie  de  la 
me  éternelle  ,  d'Antoine  Sucquet , 
Anvers ,  1620  ,  in-8.  VI  Court  récit 
de  la  vie  de  François  de  Ville- 
réal  et  de  Jean  Xiuie nés  ^  tiré  de 
la  vie  du  P.  Balthasar  Alvarez  ,  Ma- 
lines ,  1620.  VU  La  Vie  du  P. 
Thomas  Sanchez.  Vlli  La  Vie  de 
Marguerite  Bliddelton.  IX  Un 
Traité  du  culte  envers  la  sainte 
Vierge  ,  d'après  Pierre  -  Antoine 
Spinellus ,  iMalines ,  1620  et  1623. 
X  Pieux  exercices  d'une  âme  dé- 
vote ^  Anvers,  1Ô21.  XI  Médi- 
tations sur  la  vie  et  la  passion 
de  N.  S.  J.  C.  ,  d  après  V^incent 
Bruno  ,  ibid.,  1621.  XII  Relation 
de  la  mort  de  quelques  religieux 
et  autres  chrétiens  dans  une  émeute 
excitée  contre  les  Espagnols  dans 
les  Indes   occidentales  ,  Matines , 
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I  G-z  2 .  X 1 1 1  Abré^  éde  la  vie  de  saint 
Jiinnce  ^  ibid.  ,  \^iS.  XIV  Lettres 
des  Indes  occidentales  ,  écrites  par 
les  PP.  jésuites  ,  partis  de  Flan- 
dre en  i6i3,  Malines,  1G39..  XV 
Histoire  de  la  vie  et  de  la  mort  de  la 
princesse  Marguerite  (C Autriche , 
reine  d  Espagne  ,  femme  de  Phi- 
lippe III ^  par  le  P.  (iuzman  ,  Ma- 
lines ,  1723',  i:i-H,  XVI  Le  Paradis 
des  voluptés  célestes^  re\'clées  à 
sainte  Gertrude ,  du  P.  de  Balin- 
ghem,  Louvain,  1G25  et  1629.  XVI f 
Le  Cœur  dévoué  à  Dieu ,  du  P. 
Etienne  Luzuick.  XVIll  Lettres  du 
Japon,  datées  de  l'année  1624.» 
Malines,  1628,  etc.  Le  P.  Zoes 
mourut  à  Malines  le  21  septembre 
1628. 

ZOLA  (Joseph),  théologien  italien 
et  professeur  d'histoire  ecclésiasti- 
que à  Pavie ,  naquit  en  i739àCon- 
cejo  ,  village  voisin  de  Brcscia,  dans 
l'état  de  Venise,  et  fit  ses  études 
dans  cette  ville.  Il  avait  de  la  pé- 
nétration d'esprit  et  aimait  le  tra- 
vail. Ses  succès  dans  ses  classes  et 
ses  cours  furent  assez  marquans  et 
assez  prompts ,  pour  que  dès  l'âge 
de  23  ans  on  le  nommât  professeur 
de  morale  au  séminaire  de  Brescia. 

II  n'aimait  point  les  jésuites  ,  et  par 
suite  combattait  à  outrance  ce  qu'il 
2i'^^ç\a\\.Vultramontansime^  ou,  pour 
i,e  servir  de  son  expression,  Vhdde- 
brandisnie  ^  par  allusion  à  Grégoire 
VU,  et  aux  prétentions  depuis  long- 
temps surannées  de  ce  pape.  Le  vrai 
est  que  sous  cette  dénomination  d'a/- 
tramontanisme  ^  Zola  attaquait  des 
droits  et  Aes  prérogatives  du  saint- 
siége,  qu'on  ne  peut  méconnaître 
sans  blesser  les  principes  catholi- 
ques. Il  avait  pour  collègue  et  ami 
Pierre  Tamburini ,  qui  partageait  les 
mêmes  sentimens ,  et  tous  deux  met- 
taient beaucoup  d'ardeur  à  les  pro- 
pager. Ce  dernier  ayant  publié  une 
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Disseriaticii   sur   la   grâce  ^  où  le 
jansénisme  se  monlrait  à  découvert, 
(e  cardinal  Molino ,  évêque  de  Bres- 
cia  ^  qui   en   eut  connaissance,   les 
IJiiva  tous  deux  de  leurs  chaires.  Us 
^c  retirèrent  à   Home,  où,  par  la 
})roleclJon  du  cardinal  Marefosciii, 
Zf)Ia  tut  placé  au  collège  de   Fuc- 
cioii,  et  Tainburiniau  séminaire  des 
Irlandais.  Zola  remplit  ce  poste  jus- 
qu'en 1 7  j4-  -f^  celte  époque  on  s'oc- 
ctipait  dans  les  états  héréditaires  de 
la  maison  d  Aulriclie,  de  prétendues 
lélormes  ecclésia.Nliques  ,  dont ,  sous 
prétexte   de   religion ,   le  but   était 
à  augmenter  la  prérogative  des  sou- 
verains aux  dépens  de  l  autorité  spi- 
rituelle ,  et  de  supprimer  des  mo- 
nastères   pour  s'en  approprier  les 
biens.    C  était   cette    doctrine   que 
professaient  Zola  et  Tamburini.  ils 
itirent  appelés  à  Pavie  pour  concou- 
rir à  la  mettre  en  vogue,  et  ils  s  y 
employèrent  avec  beaucoup  de  zèle. 
Zola  eut  la  chairo  d'histoire  ecclé- 
siastique à  l  université.  Sur  ces  en-' 
tretaites ,  Tempereur  Joseph  II  avant 
Kilt  transférer  de  Rome  à  Pavie  le 
CGilége  germanique-liongrois ,  Zola 
en  fut   nommé   recteur.  Cependant 
sa  plume   ne  demeurait  pas  oisive  , 
tl  de  nombreux  ouvrages  livrés  à  la 
presse  servaient,  pour  la  plupart,  la 
Ciiîîse  qu'il  avait  éteappelé  à  défendre. 
JVIals  a  la  mort  de  Joseph  îi  le  sys- 
tème d'enseignement  chauirea.  L'ar- 
f.ievèque  de  Milan  et  les  evèquea  de 
Lonibardie,  prives  de  toute  ia^pcc- 
tion  sur   les   écoles   de   thl^ologie , 
reciamèrenl  leurs  droits  près  de  Leo- 
pold,  qui  rétablit  l'ancien  ordre  de 
choses ,  et  sur  la  plainte  àes  prélats 
supprima  ..  le  g  avril  i^gi ,  le  senii- 
naire  gênerai  de  Pavie.  Il  paraît  néan- 
moins que  Zola  et  Tamburini  con- 
servèrent leurs  chaires  jusqu'en  l 'JL)^ 
qu'ils  en    ftHeut    prives   sur  la  de- 
routide  de  Pie  YI.  Zub  se  reliiii  daus 
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sa  patrie  ,  dont    son   dessein  était , 
(lit-on  ,  décrire  \  histoire  ,  pour  la- 
quelle il  avait  déjà  rassemblé  beau- 
coup de  matériaux.  La  révolution  qui 
éclata  en  Italie  ne  lui  laissa  point  le 
iemps  d'exécuter  ce  projet.  Zola  se 
déclara   pour   elle    et   fut  rappelé  à 
Pavie  ,  ou  on  le  chargea  de  faire  des 
leçons  publiques   de   l'histoire   des 
lois  et  delà  diplomatie.  On  le  nomma 
en   même    temps   bibliothécaire   de 
l'université.  La  Qour  de  Vienne  étant 
rentrée  en  170g  dans  ses  états  d"I- 
talie,  supprima  l  université  de  Pa- 
vie, et   Zola  et  ses  collègues ,  qui 
avaient  embrassé  chaudement  la  ré- 
volution ,  furent  renvoyés.  C  était  le 
temps    des  vicissitudes.    Un   autre 
gouvernement ,  sous  le  nom  de  Ré- 
publique italienne  ,   s'étant    orga- 
nisé ,   Zola,   en  1802,  fut  nommé 
meuihre    du    coilé^^e   électoral    de* 
dûiii.   En    180Ô,   s'elant    rendu  à 
Conccio  sa  patrie,  pour  y  passer  ses 
vacances,  il  y  mourut  le  5  novembre. 
On  a  de  lui  :  I  un  Traité  des  licuj: 
théolo^iqnes  ,  et  un  autre  Traité  de 
la  fin  dernière^  ^11^'  ^^  ^'i^^^  uou- 
vciie    édition   du    Traité  de  Bull  , 
évèqne  de  Saint  -  David  ,  intitulé  : 
Dej'cnsio   fidci  Nicenœ:  (  Voyez 
Krix,  Dict.)  m  Une  édition  d'un 
Opuscule    de    Cadouici ,    intitule  : 
Explication  de  ce  passage  de  saint 
Augustin  :  L'église  de  Jésus-  Christ 
sera  en  servitude  sous  les  princes 
séculiers.  (  Voyez  Cado:>ICI.  )  IV 
Prolégomènes   des    commentaires 
historiques  du  christianisme  y  1778- 
V  Les  commentaires  mêmes ,  sous 
ce  titre  :  Commentaires  latins  sur 
l'histoire  ecclésiaslicjue.,  3  volumes 
ia-8.  A  la  suite  est  une  mantissa  ou 
supplément ,    où    sont  indiqués  les 
sources  de  l'histoire,  le  caractère  par- 
j  ticulier  de  ceux  qui  Pont  écrite,  et 
les  icgles  principales  d'une  saine  cri- 
;  ti(^ue.   Vi  Uii  petit  Trallé  de  vi~ 
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tandâ  in  historid  calamitalum  Ec- 
clesiœ  dissirnulatione ,  1774  ^  écrit 
de  57  p^jges  in -12.  L'auUiur  veut 
qu'eu  écrivant  1  hlàtoire ,  ou  ne  dis- 
simule point  les  maux  qui  ont  affligé 
l'église;  laconnaissancc  deces  maux, 
dit  -il ,  ne  tournant  pas  moins  que 
celle  de  ses  prospérités  au  profit  et 
à  la  irioire  de  la  reli'rion.  Y  II  De 
l' autorité  de  saint  Augustin  dans 
les  matières  concernant  la  prédes- 
tination et  lagrace,  1788,  sans  nom 
d'aii^eur.  Cette  dissertation  lut  mise  à 
X index  le  5  février  1790.  Vill  Ses 
L.(cons  théologiques ,  au  collège  de 
Brescia  .  aussi  mises  à  Y'index  ,  par 

décret  du  10  juillet  1797»  ^  ^'^^' 
IX  Prœlecliones  sur  l'ouvrage  de 
saint  A-ugustin  ,  de  catechizandis 
ruciibus.  Ces  prélections  ou  prolé- 
t^omènes  ne  sont  guère  qu'un  abrégé 
du  jfVa/Ve  d'André  Serrao,  de  prœ- 
claris cathechisiis ,  ouvrage  de  parti. 
(  yoy.  Serrao,  Dictionn.)  X  Une 
Histoire  du  Pélagianisriie.  \l  Une 
Histoire  critique  des  erreurs  con- 
cernant la  Trirdté,  Xîl  De  rébus 
chrisiianis  ante  Constantinuni ,  3 
vol.  Après  la  mort  de  Zola,  Tam- 
burini  a  publié  2  volumes  italiens 
àts  œuvres  posthumes  de  son  ami  , 
qu'il  a  fait  précéder  de  sa  vie.  Si  on 
ne  peut  parler  de  Zola  avantageuse- 
ment quant  à  ses  opinions  ,  à  ses 
principes ,  et  peut-être  à  sa  conduite 
à  l'égard  de  l'autorité  spiritut'lle  à 
laquelle  il  devait ,  par  état,  être  sou- 
mis, ou  ne  peut  du  moins  s'empê- 
cher de  reconnaître  en  lui  un  écri- 
vain laborieux  et  un  ecclésiastique 
qui  ne  manquait  ni  de  talent  ni  d'é- 
rudition. 

ZOPPI  (  Jérôme)  ,  littérateur 
distingué,  naquit  vers  l'an  i5io  ,  à 
liologue,  d'une  famille  nobie.  Il  fut 

■  professeur  de  rhétorique  à  Macerata, 
et  en  i53G  il  obtint  la  chaire  d'hu- 
nivtiîités  dmis  son  pays  natal.  11  iiiou- 
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rut  le  5  juillet  iSgi.Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  I  une  traduction 
en  octaves  des  quatre  premiers  livres 
de  \  Enéide^  Bologne,  i554..  WDis- 
sertations  dialoguées  sur  le  Dante 
et  Pétrarque,  lll  Athatnas ^  tragé- 
die, Maccrata,  1579. 

ZOPPI  (Melchior),  fils  du  pré- 
cédent, né  à  Bologne  en  i554, 
étudia  la  médecine,  les  belles-lettres 
et  la  philosophie.  Il  occupa  à  Mace- 
rala  la  chaire  de  log'que  ,  et  celle  de 
philosophie  morale  à  Bologne,  où 
il  mourut  en  lôo^--  On  a  de  lui  :  I 
Sernionesana/ytici,  Bologne,  1 58g. 
Il  Psaphon,  ibid. ,  iSgo.  III  Méan- 
dre ,  Adinete ,  Creuse  ,  Médée  , 
tragédies. 

ZOSiME,  chimiste  du  3^  siècle, 
né  à  Panapolis  en  Egypte.  Parmi 
les  divers  manuscrits  grecs  qu'il  a 
laissés,  on  cite  ceux  sur  la  com- 
position des  eaux  ;  sur  la  vertu 
des  interprétations  ;  sur  l'art  sa- 
cré et  divin  j  sur  les  instrumens 
et  les  fourneaux.  Zosime  jouit 
d'une  grande  réputation  dans  la 
science  qu'il  professait. 

ZUCCHERI  {  André  ) ,  jésuite 
italien  ,  se  distingua  non-seulement 
com.ne  profond  théologien  ,  nwis 
encore  comme  un  homme  studieux  et 
éclairé,  qui  ne  s'était  pas  borné  a  étu- 
dier la  théoioo^ie. mais tuii avaitfait de 
grands  progrès  dans  presque  toutes 
les  branches  des  connaissances  hu- 
maines. Il  passa  presque  toute  sa 
vie  à  Padoue  ,  où  il  jouissait  d'une 
considération  non  moins  due  à  ses 
vertus  qu'à  ses  lalens.  Il  a  laissé  un 
grand  nombre  d'ouvrages  fort  esti- 
més ,  parmi  lesquels  nous  citerons 
les  suivans  ;  1  Decisioucs  Patavince 
de  venerabiii  Eucharisties  sacra- 
mento  ^  Padoue,  1709,  in-4..  H 
i  Decisiones  Patavinœ  de  sacra'* 
\  mento  pœnilentiœ  ^  ibid.  III  De 
■  obligaiione  patruni  J'aînilias  ^  ibid. 
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C'est  aux  conseils  du  P.  Zucchen 
et  à  sa  direction  ,  qu'est  dû  le  grand 
ouvrage  de  la  Stori'a  e  rag/one 
d'ogni  poe^ia  du  Quadrio  ,  qui  a 
fait  tant  d'honneur  à  l'Italie  et  à  la 
littérature  italienne.  Le  Quadrio  avait 
été  jésuite.  (^o/.QuADRius,  Dict.) 
J.e  p.  Zucclieri  termina  sa  carrière 
à  Padoue  vers   i  '•f^o. 

ZUn-LAUBEiN  '  (François- 
Dominique, de  la  7^  liranche  des  ba- 
rons de  la  Tour  -  Cliàtillon  de  )  , 
illustre  bénédictin  de  la  congréga- 
tion sm'ise  ou  de  Saint-Gai ,  et  abbé- 
prince  du  monastère  de  Saint-Marlin 
de  Mûri  en  Argovie  ,  naquit  à 
Bremgarten  le  i3  mars  1646.  Il 
fut  envoyé  ,  encore  enlctnt ,  dans  ce 
monastère  ,  pour  y  être  formé  à  la 
piété  et  instruit  dans  les  lettres.  Il 
y  prit  le  goût  de  la  retraite  ,  et  y 
embrassa  l'état  monastique,  âgé  d'en- 
viron 17  ans,  le  17  juin  i663.  En  fai- 
sant profession, il  changea  son  nom  de 
Franc.-Doininique  en  celui  de  Pla- 
cide.  sons  \ç:(^\.\q\  depuis  ilfutconnu. 
Dom  Placide  était  attaclié  aux  devoirs 
de  son  état,  et  les  remplissait  avec 
une  scrupuleuse  fidélité.  Ami  de  la 
règle  et  de  Télude  ,  sans  manquer 
à  aucun  des  exercices  que  l'une 
prescrivait ,  il  savait  trouver  du 
temps  pour  s'appliquer  à  laulre  ; 
aussi  étaii-il  parvenu  à  acquérir  un 
grand  fonds  d'érudition.  Il  professa 
successivement  la  philosophie  et  la 
théologie  dans  son  monastère  ,  y 
fut  maître  des  novices  ,  occupa  dif- 
ftjrens  autres  emplois  dans  la  com- 
munauté ,  devint  secrétaire  géné- 
ral de  la  congrégation ,  et  enfin 
fut  élu  abbé  de  Mûri  en  i683.  11 
s'entendait  parfaiteinent  au  manie- 
ment  àts  aifaires  ,    et   labbaye  de 

1  Cet  arlicle  à  peine  rfilcnré  se  trouve  dans 
le  Dictionnaire.  On  a  ciu  devoir  l'employer 
ici  traité  plus  au  long^  et  y  faire  entrer  deux 
autres  personna^'es  (fe  la  même  famille  et  de  la 
même  profession  qui  œé;itent  d'ctrs  cités. 
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Mûri  ^ul  beaucoup  à  sa  bonne  ad- 
ministration. Il  en  augmenta  consi- 
dérablement les  domaines  ,  par  une 
sage  économie  ,  dont  il  emplova  les 
produits  à  faire  de  nouvelles  acqui- 
sitions. Il  en  rétablit  f  église,  la  dé- 
cora ,  1  enrichit  d'orneinens  pré- 
cieux. Il  réédifia  presque  en  ea- 
tier  les  lieux  claustraux  et  le  palais 
abbatial.  Du  coté  du  spirituel  ,  la 
règle  était  en  vigueur  à  Mûri ,  et  les 
études  ecclé^iastiques  y  (loriss.iient. 
Tant  de  services  valurent  à  fabbé, 
de  la  part  de  ses  religieux,  le  titre  . 
honorable  de  second  fondateur  de  " 
leur  monastère.  Dom  Placide  jouis- 
sait aussi  dans  sa  congrégation  de 
la  considération  la  plus  distinguée. 
Elle  Telut  plusieurs  fois  son  visiteur  \ 
général,  et  il  ne  s  y  faisait  presque 
rien  d'important  qu'il  n  eût  été  con- 
sulté. Enfin  ,  son  mérite  lui  avait 
concilié  Icitime  et  la  bienveillance  de 
l'empereur  Léopold  l*^"^.  Ce  prince, 
par  un  diplôme  du  10  décembre 
1701,  daté  de  Vienne  ,  érigea,  en  sa 
considération  ,  l'abbaye  de  Mûri  en 
principauté  de  1  empire  romain  ,  et 
pour  compléter  celte  grâce ,  assura 
aux  aînés  de  la  maison  de  Zur-lauben 
le  titre  de  maréchal  héréditaire  des 
abbés-princes  de  Mûri.  Ce  célèbre 
abbé  ,  après  trente- neuf  ans  et  deaii 
d'un  gouvernement  sage  ,  mourut 
au  château  de  Sandcgg  ,  en  Turgo- 
vie  ,  le  i4  septembre  1723,  aux 
grands  regrets  de  ses  religieiîx  et 
de  ses  sujets.  Son  cœur  fut  remis 
aux  religieux  de  son  abbavede  Mûri, 
et  son  corps  transporté  au  monas- 
tère de  Kheinaw,où  un  double  mau- 
solée lui  fut  élevé.  On  a  de  lui  •  I 
Spiritus  duplex  liumUitatis  et  obe- 
dientiœ  per  varias  exhortationes 
prœseiitatus.  Ce  sont  des  discours 
adressés  a  ses  religieux  ei^  chapitre. 
II  Conciones  panegyrico-morales , 
et  quelques  autres  écrits  qui  n'ont 
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4)oint  vu  le  jour.  ZuR-LAUBE>'(Ge- 
rol(i),    frère    du    prércJtint  ,   né  à 
Jircmgarteii  le  2   août    1649,  em- 
brassa ,    comme    dom    Placide  ,   la 
rèp;!e  de  Saint- liCiutîl,  et  fit  profes- 
sion à  Tabbaye  de  i\heiniiw  en  Tur- 
govie  ,  le  i5  novembre  i6G5.  C'est 
alors    qu  il    changea    son    nom    de 
Conrad  en  celui  de  Gcrold.   Il   fut 
élu     abbé     de    Kheinaw    le    6    fé- 
vrier  i6j)7.   11   était   secrétaire  gé- 
néral de  la   congrégation  bénédic- 
tine suisse  •<  il  en  fut  le  visiteur  à  la 
mort  de  dora  Placide.  Il  reconstrui- 
sit à  neuf  tous  les  bàlimens  de  l'ab- 
baye. C'était  un  prélat  savant  et  ami 
de  la  régularité.    Il  mourut  à  Ixhei- 
naw  le  18  février  i735,  ettutiahu- 
mé  à  côté  de  dom  Placide  son  frère. 
— ZuR-LAUiiEN  (Gerold  II  ),   de  la 
2.^  branche  des  barons  de  la  Tour- 
Chàlillon  de),  parent  des  précédens, 
€i  abbé  de  llhcinaw ,  était  né  à  Zug 
en    i547«    H  était    fils  de  Michel, 
baroa  de  la  Tour-Chàtillon  -  Zur- 
lauben  ,  bailli  de   Gangoltschweil  , 
capitaine  dans  les  troupes  suisses  du 
roi  de  France  au  service  de  Char- 
les IX  ,  et  tué  au  siège  de  la  Ro- 
chelle en  i63o.  Gerold  avait  embras- 
sé l'état  monastique    dans  l'abbaye 
de   Rheinav.  ,   et   en   avait  été   élu 
abbé    en    iSgS.    Son  amour   pour 
la  discipline  régulière  lui   avait  fait 
entreprendre  la  réforme  de  la  con- 
grégation    suisse  ,     et    le     succès 
couronna  son  entreprise.  Il  unit  sa 
propre   abbaye   à  cette  réforme-  Il 
éleva  à  grands   frais   une  des  tours 
de  son  église  ;  et  sans  doute  il  au- 
rait   fait    beaucoup     plus ,    si    son 
gouvernement  avait  été  plus  paisi- 
ble.  Mais  une  partie   de  ses   sujets 
ayant  embrassé  les  opinions  de  Zuin- 
gle  ,  et  cherchant  à  se  soustraire  à 
son  autorité  ,   ses  soins  furent  dis- 
traits de  l'administra tion  de  son  mo- 
nastère ,  parla  uéccss;ilé  de  les  rè- 
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duire.  Il  s'adressa  aux  cantons  ca- 
llioli(pios,  qui  lui  prèlèrent  secour^, 
et  Taid»  renia  >oii!netlre  les  rebelles. 
Il  mourut  à  Kheinaw  le  20  février 
iGo7,àgé  deGi  ans,  et  futenlerré 
dans  son  église  ,  où  ses  religieux 
lui  ont  fait  élever  un  monument. 

ZUTPHEN  (Gérard  )  vivait  au 
i4*  siècle,  et  se  rendit  recommand.i- 
ble  par  son  savoir   et  sa  piété.   Il 
était  versé  dans  les  sain  Les  écritures  , 
et  aussi  savant  dans  les  lettres  hu- 
maines qu'aucun  homme  de  son  siè- 
cle. 11  se  distingua  particulièrement 
par  son  zèle  pour  le  muinticn  et  les 
progrès   d'une   association    pieuse , 
connue  alors  sous  le  nom  àcji^cres 
de  la  vie  coniniiuie.  îLlle  avait  été 
fondée    par    Gérard   Groot    ou    le 
Grande  docteur  de  Paris, et  chanoine 
d'Aix-la-Chapelle etd'Utrecht.  Cette 
société  était  composée  d  hommes  qui 
se  réunissaient  pour  suivre  les  con- 
seils évangéliqucs,   et  pratiquer   la 
vie  commune,  .sans  toutefois  faire  de 
vœux.  C'étaient  d  abord  des  écoliers 
pauvres  qui ,  en  faisant  leurs  études, 
gagnaient  leur  vie  à  transcrire  des 
livres,  et  mettaient  en  commun  ce 
qu'ils  gagnaient.  Par   la  suite  ,   des 
gens  pieux ,  qui  avaient  de  la  for- 
tune, en  firent  partie,  et  cet  institut 
s'était   prornptement    propagé.   Un 
dominicain  saxon,  nommé  Mathieu 
Grabon, l'attaqua.  Il  prétendit  prou- 
ver dans  un  écrit  composé  exprès, 
et  qu'il  présenta  au  pape,  Martin  V, 
que  personne  ne  peut  méritoirement 
accomplir  les  conseils  d  obéissance, 
de  pauvreté  et  de   chasteté ,  qu'en 
faisant  vœu  dans   une  religion  re- 
connue par  l'église.  Martin  V  chargea 
le  cardinal  d  Aiily  et  le  chancelier  de 
l'église  de  Paris,  Gerson,  pendant  le 
concile  de  Constance,  d'examiner  cet 
écrit,  qui,  sur  leur  rapport,  fut  con- 
damné. Grabou  se  rétracta,  et  la  so- 
ciété des  frères  de  la  vie  commune 
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continua  de  prospérer.  (  y,  Groot 
on  GÉRARD  LE  Gratîd  ,  Dîct.  )  On 
ne  dit  pas  que  Zutj,ihen  se  soit 
agrégé  dans  cette  société  ,  mais  il  la 
soutint  de  ses  moyens,  et  composa 
pour  elle  divers  écrits.  On  cite  ,  en- 
tre autres ,  un  Traité  mystique  , 
inséré  dans  la  Bibliothèque  des  Pè- 
res ^  qu'on  prétend  n'être  guère 
inférieur  à  Vlmilation  de  Jésus- 
Christ,  Il  est  divisé  en  deux  livres  : 
dans  le  premier,  il  est  question  des 
vices  de  l'âme  et  de  la  réformation 
intérieure;  le  second  contient  des 
élévations  spirituelles.  Zutphen  mou- 
rut en  iSgS. 

ZWEINITZ  (David  de),  gentil- 
homme allemand^  est  auteur  de  di- 
vers livres  religieux,  quoiqu'il  ait 
passé  sa  vie  dans  le  monde,  cons- 
tamment occupé  d'affaires  tempo- 
relles. Il  était  né  en  1600  à  Seifes- 
sdorf,  ville  de  Silésie.  11  fit  ses  études 
à  Heidelberg,  après  quoi  il  voyagea 
en  Angleterre  et  datis  les  Pays-Bas. 
Puis  il  appartint  au  comte  Rodolphe 
de  Lignitz  en  qualité  de  gentilhomme 
de  sa  chambre,  et  fat  ensuite  employé 
dans  diverses  affaires  par  ce  prince. En 
1627 ,  il  assista  à  la  diète  de  Breslaw, 
en  qualité  de  son  pléni[)otcntiaire 
ordinaire.  11  fut  ensuite  conseiller  de 
régence  ,  et  envoyé  à  l'empereur 
Ferdinand  II,  pour  des  aC  ires  im- 
portantes. liC  duc  le  nomma  en 
i63i  capitaine  général  de  la  prin- 
cipauté de  Woiau.  Il  l'envoya  en 
ambassade  près  d  Uladislas ,  roi  de 
Pologne,  et  ensuite  près  des  élec- 
t^il^s  de  Brandebourg.  11  continua 
d'occuper  diverses  charges  à  la  cour 
du  duc,  soit  du  vivant  de  ce  prince  , 
soit  même  après  sa  mori,  sous  ses 
successeurs.  Malgré  les  affaires  dont 
il  avait  été  chargé,  il  avait  trouvé 
du  temps  pour  composer  les  ouvra- 
f^es  suivans,  qui  font  honneur  à  ses 
£ejQtiiiiens   religieux  :  1  Soliloques 
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sur  V examen  de  la  conscience ,  en 
latin.  II  Bouclier  contre  la  mélan- 
colie ^  en  allemand.  III  Cantiques 
spirituels  ,  en  allemand.  IV  Prières 
tirées  des  Psaumes  de  David^  en 
allemand.  V  Cent  méditations  sur  la 
mort ,  en  allemand.  VI  Abrégé  de 
la  Bible,  SLUSSi  en  allemand.  Il  mou- 
rut le  27  mars  1667. 

ZWINGER  (Théodore),  naquit 
à  Baie  le  26  août  i658.  Il  étai* 
issu  d'une  famille  féconde  en  grands 
hommes  :  son  bisaïeul,  Théodore 
Zwinger,  se  fit  un  renom  dans  la  mé- 
decine, et  se  rendit  long-temps  cé- 
lèbre par  une  énorme  compilation 
en  latin  intitulée  :  Le  Théâtre  ds 
la  vie  humaine ,  Baie,  i665,  in-fol., 
ouvrage  commencé  par  C.  Lycos- 
thène  _,  son  beau  -  père.  Théodore 
le  jeune  voyagea  en  France  et  en 
Allemagne,  où  il  eut  Ihonneur 
d'obtenir  plusieurs  entretiens  avec 
l'empereur  Léopold  V^.  Diftcrens 
souverains  lui  firent  des  offres  très- 
avantageuses  pour  l'attirer  auprès 
d'eux  ,  mais  il  ne  voulut  jamais  quit- 
ter sa  patrie  ,  où  ib  mourut  en  avril 
1724.  Il  a  laissé  :  I  Théâtre  bota- 
nique^ Eâle,  1690  ,  in-fol.  II  Spe^ 
cinien  physicœ  electico-  experi^ 
mentalis ,  in  -  12.  111  Tlieatrum 
praxeos  medicœ.  IV  De  Methodo 
Tiiatlicmaticâ  docendi  medicinam , 
Baie,  1722,  2  vol.  in-8  eu  latin. 
V  Traité  des  maladies  des  enfans , 
ibid.,  1722,2  vol.  in-8.  VI  Dic- 
tionnaire latin  et  allemand.  Vlï 
Un  Abrégé  de  la  médecine  d'Et- 
muiier,  etc. ,  etc. 

ZWINGER  (  J.  Rodolphe  ) ,  fils 
du  précédent ,  dont  il  suivit  la  même 
carrière,  naquit  àBàle,  où  il  occupa 
successivement  les  chaires  de  logi- 
que,  d'anatomie,  de  botanique,  et 
après  la  mort  de  son  père, il  remplit 
celle  de  pratique.  H  est  auteur  d'un 
ouvrage  iutitulc  :  Ma^ni  Hippo^ 
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cratisaphorùticaopuscula,  en  grec 
et  latin,  liàle,  174B,  in- 8.  U  y  a 
joint  Spéculum  Hippocraticum  , 
oa  Table  des  prédictions  et  sen- 
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tences  dJHippocrate,  Ce  méde- 
cin jouit,  ainsi  que  son  porc,  d'une 
grande  réputation ,  et  mourut  dans 
sa  patrie  vers  l'an  1760. 


ADDITIONS  AU  SUPPLÉMENT. 


BERARDIER  (  François -Jo- 
seph ) ,  docteur  et  syndic  de  la  faculté 
de  théologie  de  Paris  ,  né  dans  cette 
ville  en  1720,  fat  long-temps  à  la 
tète  du  ccllése  de  Louis  le  Grand 
eu  qualité  de  grand  inaitre.  il  fit  de 
sou  mieux  pour  y  maintenir  la  disci- 
pline et  les  bons  principes  ,' et  m 
fut  pas  aussi  heureux  à  cet  égard 
qu'il  l'aurait  désiré.  L  homme  en 
nemi  parvint  à  semer  l  ivraie  dans  le 
champ  du  père  de  famille,  et  le  poi 
soD  de  l'incrédulité  infecta  une  partie 
du  troupeau.  Si!  sortit  de  Técole  que 
présidait  Tahhé  Berardicr  des  sujets 
estimables,  d  autres  se  signalèrent 
dans  les  années  funestes  de  la  ré- 
volution par  une  exaltation  qui  leur 
en  fit  partager  les  horreurs ,  et  figu- 
ier parmi  les  coryphées  de  la  Con- 
vention. Berardier  fut  élu  membre 
des  états  généraux  11  y  vota  avec 
le  côté  droit ,  et  signa  dans  rassem- 
blés de  l'université,  la  protestation 
du  1*2  septembre  1791.  Pendant 
qu'il  siégeait  dans  l'assemblée  consti- 
tuante ,  U  eut  le  déplaisir  de  voir 
Camille  Desmoulins  ,  Saint-Just , 
et  Robespierre  ,  ses  anciens  élèves  , 
prendre  la  part  la  plus  active  aux 
premiers  troubles.  Camille  l'avait  cé- 
lébré dans  une  pièce  de  poésie  in- 
titulée illes  adieux  au  collège.  On 
dit  même  que  s'étant  marié,  il  voulut 
recevoir  la  bénédiction  nuptiale  de 
la  raaia  de  son  ancien  maître  ,  quoi- 
que celui-ci  eut  refusé  le  serment. 
Le  nouvel  époux  avait  pris  pour  ses 
témoins  ,  Saint-Just  et  Robespierre, 
ses  condisciples.  On  doit  néanmoins 
à  Camille  Desmoulins  la  justice  de 
dire    qu'il  préserva   Berardier    des 


massacres  de  septembre.  Cet  eccîé- 
^iaslique  mourut  en  179I  â»é  de 
74.  ans.  On  a  de  lui  :  I  Principes  de 
la  foi  sur  le  gouvernement  de  V é- 
glise  ^  en  opposition  ave-c  la  cons- 
\titution  cii'iie  du  clergé,  ou  Réfu- 
\tation  du  développement  de  l'opi- 
nion de  M.  Camus,  Pans,i79i  ,  in-8 
de  184  pages.  11  Le  V'rais  prin- 
cipes de  la  constitution  du  clergé  ^ 
en  réponse  à  l'ouvrage  de  M.  Ca- 
mus ,  intitulé  Justification  de  mes 
principes  ,  eic.  ,  1791,  in-8.  Si 
on  en  croit  fauteur  de  l'article 
Berardicr  dans  la  Biographie  uni- 
verselle ^  fautif  d'ailleurs,  ce  second 
ouvrage  serait  le  même  que  le  pre- 
mier, réimprimé  sous  un  autre  titre 
après  avoir  eu  quatorze  éditions. 
L'auteur  du  Dictionnaire  des  Ano- 
nymes^ qui  l'avait  énoncé  sous  le  n® 
7655,  comme  étant  de  Berarditr , 
l'annonce  tome  IV,  page  97  ,  comme 
douteux^  et  renvoie  à  un  article 
de  la  table  des  Pseudonymes ,  sous 
le  titre  de  :  Un  docteur  de  Sor- 
bonne. 

BER  ARDIER-DE  -  B  ATAUT , 
que  la  Biographie  universelle  con- 
fond avec  le  précédent ,  était  profes- 
seur de  l'université  de  Paris,  licen- 
cié en  théologie  et  prieur  de  Ser- 
qi'.eux.  C'est  à  lui  que  sont  dus 
les  ouvrages  iuivans  :  1  Précis 
d'histoire  universelle  avec  des  ré- 
flexions ^  1766,  in-12,  nouvelle 
édition  ,  1776  ,  même  format.  Ou- 
vrage estimé,  regardé  comme  une 
bonne  introduction  à  l'étude  de 
l'histoire ,  et  où  «  l'on  saisit  sans  ef- 
fort ,  et  pour  ainsi  dire  d  un  coup 
d'œii,  les  djfférens  tableaux  des  ré- 


volulîons  qui  ont  élevé  ou  flélruît  les 
empires.  »  1 1  Essai  sur  le  rc'cit.ousur 
la  tiianicre  de  raconter  ,  1774,  iu- 
12;  6lyle  diffus  et  qui  devrait  être 
plus  châtié  ;  mais,  «  préceptes  excel- 
lens  sur  Tapologue,  le  cjiite,  le 
poëme  épique,  la  poésie  dramatique 
et  le  rouian.  »  lit  Trailuction  de 
FAuli-  Luerèce  en  vers  Irauçais, 
1786,  2  vol.  in-12. 

BLACHE  (  Antoine  )  ,  docteur 
en  théologie,  né  à  Grenoble  en  i635, 
n'est  connu  que  par  le  soin  que  l'on 
1  prit  de  réchaui^er  so!i  histoire  5o 
ans  après  sa  mort.  Blaclie ,  après 
avoir  rempli  divers  postes  dans  le 
ministère  ecclé>iastiqne,  avait  com- 
posé en  1^399,  une  histoire  intitulée: 
anecdotes  ou  Histoire  secrète  qui 
découvre  les  mene'es  sourdes  du 
cardinal  de  Rdtz  et  de  ses  adliérens^ 
pour  ôter  la  vie  au  roi  et  au  dau- 
phin. Dans  ce  bizarre  écrit  ,  (ruit 
d  une  imagination  dérangée  ,  Blache 
voit  des  comj>lots  partout  ;  il  a  sauvé 
deux  fois  la  vie  au  roi ,  qu'une  mar- 
quise d'Assérac  voulait  empo  son- 
ner. Rien  n'est  si  commun  que  les 
empoisonnemens  dans  cet  écrit.  L'au- 
teur prend  ombrage  de  tout,  voit  par- 
tout des  ennemis  et  des  crimes  ;  il  en 
veut  particulièrement  à  1  archevêque 
de  Paris  ,  de  Harlav,  etau  P.  la  Chaise. 
11  accuse  le  cardinal  le  (^amus,  évê- 
que  de  Grenoble,  d  intrigues  ,  de 
trahison  et  de  perfidie.  A  I  entendre, 
ce  sont  ces  trois  hommes  qui  ont  é'.é 
cause  de  la  guerre  de  i6c>8,laqueLle 
n'eut  pas  eu  lieu  si  on  eût  suivi  les 
conseils  de  Blache.  Il  fatigua  toute» 
les  autorités  de  ses  requêtes  et  de  ses 
dénonciations  ,  et  déclama  particu- 
lièrement contre  les  jésuites,  contre 
lesquels  il  présentait  des  mémoires 
vifs,  longs  et  multipliés.  Il  commu- 
niquait des  extraits  de  son  histoire, 
laquelle  est  de  la  prolixité  la  plus 
minutieuse  et  de  l'acharnement  le 
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plus  ridicule.  On  ne  trouva  d'autre 
moyen  de  se  débarrasser  de  ses  dé- 
lations qu'en  renfermant.!!  fut  arrêté 
en  1709  et  mis  à  la  Basiille,  ou  il 
mourut  le  29  janvier  \']\f^.  La 
mémoire  et  les  écrits  de  cet  homuiC 
soupçonneux  et  tracassier  étaient  ou- 
bliés, quan<l  le  parlement  les  fit  re- 
vivre après  la  de^tr^^ctiou  des  jésuites. 
Quelle  nécessité  de  réveiller  cette 
aftaire  ^  mais  on  espérait  rendre  les 
jésuites  plus  odieux  ,  et  à  ce  prix  on 
se  souciait  peu  d'offenser  la  mémoire 
d'un  grand  roi.  Le  président  L\ol- 
iand  prononça  donc  le  27  février 
1768  un  long  compte-rendu,  dans 
lequel  il  donna  de  copieux  extraits 
de  1  histoire  de  Blache  ,  qu  il  citait 
comme  une  autorité  irréfragable.  La 
crédulité  et  la  prévention  brillent 
éminemment  dans  ce  rapport.  Blache 
était  un  fou  qu'il  eût  fallu  peut-être 
mépriser  ;  mais  l'importance  que  le 
parlement  mil  à  cette  affaire  et  1  éclat 
qu'on  fit,  annonçaient  la  passion  et 
la  haine. 

DUPRÉ  (  Maurice  ),  chanoine 
régulier  de  l'ordre  de  Préaionlré , 
proies  de  1  abbaye  de  Saint- Jean 
dans  la  ville  d'Amiens,  et  prieur 
curé  d'Olincourt,  naquit  à  Paris  vers 
la  fin  du  16*  siècle.  H  s'était  ap- 
pliqué avec  beaucoup  d'assiduité  et 
de  soins  à  Tétude  de  l'histoire  ,  et 
il  y  avait  acquis  des  connaissances 
fort  étendues.  Deux  hommes  dont 
le  jugement  est  d'un  grand  poids  en 
matière  d'érudition  ,  André  Du- 
chesne  et  le  P.  Sirmond  ,  faisaient , 
jorand  cas  de  son  savoir.  Le  premier 
fit  tout  ce  qu'il  put  pour  retenir 
Dupré  à  Paris  dans  un  voyage  qu'il 
y  fit,  désirant  de  l'associer  à  ses  tra- 
vaux j  et  le  P.  Sirmond,  si  habile 
i'ui-même ,  ne  dédaignait  pas  de  le 
consuller.  Dupré,  obligé  de  quitter 
s  on  prieuré  d'Oliacourt ,  à  cause  des 
il  icursions    et  des  brigandages  des 
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^terlachs ,   cavaliers  allemands    in- 
disciplinés,  qui  infestaient  TAmié- 
nois ,  se  retira  à  l'abbaye  de  Saint- 
Jean  ,  sa  maison  de  profession.  Ses 
travaux    y    gagnèrent   par   le    loisir 
qu'il  y  trouva  et  Tusage  qu'il  put 
faire  de  la  riche  et  belle  bibliothèque 
de    ce    monastère.    En    septembre 
1645  il  y   fut  attaqué  d'une  lièvre 
pernicieuse,  qui  en  peu  de  jours  le 
conduisit  au  tombeau.  Il  est  auteur 
des  ouvrages   suivans  :  I  la  Fie  du 
bienheureux  saint  Norbert  ^  fon- 
dateur de  l'ordre  de  F  rémontré  ^ 
archevêque  de  Magdebourg,  etc.,  Pa- 
ris, 1627,  in-12  ;  à  la  fin  se  trouve 
une  chronique  abrégée  de  la  vie  de 
saint  Norbert  et  de  ce  qui  se  passa  de 
son  temps  relativement  à  son  ordre, 
plus   un  Discours   sur  les  excel- 
lences de   Ihabit  blanc  des   reli- 
gieux de  l'ordre  de  P remontré.  Il 
Annales  brèves  ordinis  prœmons- 
tratensis,  Amiens,    i64.5.  III  An- 
nales ecclesiœ  Sancti-Joannis  olim 
extra ,  nunc  intra   muros  ambia- 
nenses ,  in-fol.  manuscrit.  IV  An- 
nales ordinis  prœmonstratensis ,  1 
vol.  in-fol.;  manuscrit  de  la  main  du 
P.   Ôupré.  C'est  l'ouvrage  dont  les 
brèves   Annales   sont  le  précis.  V 
Beaucoup    d'autres   manuscrits   qui 

.   étaient  conservés  dans   l'abbaye  de 
Saint-Jean. 

GELU  (  Jacques  ),  archevêque 
de  Tours  et  ensuite  d'Embrun  ,  na- 
quit de  parens  honnêtes  ,  à  Yvoy  , 
ancienne  ville  du  duché  de  Luxem- 
bourg (  aujourd'hui  Carignan  ,  dé- 
partement des  Ardennes  ) ,  et  vint  à 
Fcjris  faire  ses  études  à  l'université, 
il  y  reçut  le  grade  de  bachelier  es 
décrets  ,  alla  prendre  ses  licences  à 
Orléans,  et  revint  dans  la  capitale  , 

,  où  il  fut  pourvu  d'une  chaire  dans 
la  même  laculté.  Le  duc  d'Orléans  , 
caére  de  Charles  VI,  instruit  de  sa 
frpacité ,  le  fit  maître  àt%  requête* 
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de  son  hôtel.   Il  paraît  que  dans  ce  . 
temps    les   offices   de  conseiller  au 
parleriient  se  donnaient  au  concours. 
Gelu  se  présenta  pour  une  de  ces 
charges   qui  venait  de  vaquer  ,   et 
l'obtint    de    préférence  à   quatorze 
concurrens.  Le  duc  d'Orléans,  son 
protecteur ,  ayant   été   assassiné   en 
1 407  par  les  ordres  du  duc  de  Bour- 
gogne ,  le  roi  récompensa  les  ser- 
vices de  Gelu,  en  le  [nommant  pré- 
sident de  la  province  de  Dauphiné  -, 
en  même  temps  il  l'attacha  au  ser- 
vice des  trois  princes  ses  fils,   qui 
portèrent    successivement    le    titre 
de    dauphin.   En     i4i4   ^^    concile 
de  Constance  l'élut  archevêque  de 
Tours ,   quoiqu'il   fût   absent.    S  é- 
tant  rendu  au  concile  ,  il  fut  un  de 
ceux  que  les  Pères  choisirent,  l'année 
suivante  ,  pour  aller  demander  à  Be- 
noît XIII  (  Pierre  de  Lune  )  son 
abdication.  A  son  retour  au  concile, 
il  concourut  à  l'élection  d'un  nouveau 
pape,  et  eut  plusieurs  voix  dans  les 
scrutins.  SetrouvantàParis  en  i4i^> 
•lorsque  le  duc  de  Bourgogne  y  re- 
vint ,  il  courut  de  grands  dangers  , 
auxquels  il  échappa  en  se  cachant. 
L'année  suivante  le  dauphin  ,  depuis 
CharlesVn,  l'envoya  en  Castille  près 
de  Jean  II,  solliciter  des  secours  ou  il 
obtint.  Il  fut  chargé  par  Martin  V, 
pape ,  élu  à  Constance ,  d'une  autre 
mission  près  de  Jeanne  II ,  reine  de 
]\aples.  il  s'agissait  de  concilier  les 
différens  survenus  entre  le  roi  d'Ar- 
ragon  ,  Alphonse  Y ,  et  Louis  III  , 
au  sujet  de  la  succession   de  cette 
princesse.  Cette  négociation  ne  réus- 
sit point.  En   1427  Gelu  fut  élu   à 
1  archevêché  d'Embrun  par  le  cler- 
gé de   cette   église ,   dont   autrefois 
il    avait    été     chanoine.  Il    renon- 
ça alors  aux  affaires ,  et  se  dévoua 
tout  entier  au  soin  de  son  diocèse. 
On  a  de  lui  :  J  une  Apologie  pour 
l'empereur  Sigismond^le  roid'Ar- 
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ragon  et  If.s  ambassadeurs  du  con- 
cile contre  Benoît  XII J.  Celte  pièce 
composée  à  Narboniie,et  adressée  à 
l'église  universelle ,  eut  l'approba- 
tion du  concile  de  Constance ,  et 
contribua  beaucoup  à  Textinction 
du  schisme  ,  en  détachant  de  Tobé- 
dieuce  de  cet  antipape  ,  dont  Gclu 
dépeint  les  artifices  ,  ceux  qui  te- 
naient encore  pour  lui.  II  Fita  Ja- 
cohi  Gelu  ad  annum  i^ii^ab  ipso 
conscripla.  C'est  une  sorte  de  mé- 
morial des  principaux  événemeus  de 
la  vie  de  Gelu  ,  écrit  de  sa  main 
sur  le  revers  de  la  couverture  et 
quelques  feuillets  blancs  d  un  ma- 
nuscrit du  décret  de  Gratien^  con- 
servé dans  les  archives  de  l'église 
de  Tours.  Il  n'est  composé  que  de 
dix-huit  articles  ,  à  la  fin  de  cha- 
cun desquels  Gelu  loue  et  remer- 
cie Dieu  des  grâces  qu'il  lui  a  ac- 
cordées. Dom  Martenne  a  inséré 
cette  pièce  assez  curieuse  dans  son 
novus  Thésaurus  anecdoctoruin  ^ 
pag.  1947-  lil  Jncobi  Geiu^rninis- 
tri  (  archiepiscopi  )  ebredunensis  , 
de  puelld  aurelianensi  dissertatio , 
manuscrit  sur  vélin  de  la  Bibliothè- 
que du  roi  (t.  4.  î  n°  6199  ),il  vient  de 
la  bibliothèque  de  Ducange.  Le  roi 
Charles  VU,  avait  voulu  avoir  l'a- 
vis de  Gelu  au  sujet  de  la  Pucelle 
d'Orléans.  Gelu  répond  à  5  ques- 
tions, sur  lesquelles  il  était  consulté. 
IV  Rerum  ab  antecessoribus  in 
ccclesid  ebredunensi  gestarum  brè- 
ve Compendiunu  Ce  prélat  mourut 
en  i4-32. 

GILPIN  (Bernard),  ecclésias- 
tique anglais  ,  né  à  Ken i mire  dans 
le  comté  deWeslmorlaud  en  i5i7,  j 
et  issu  d'une  famille  qui  tenait  un 
rang  considérable  dans  le  comté  ,fut 
envoyé  à  Oxford,  à  l'âge  de  16  ans , 
pour  ses  études,et  les  fit  avec  tant  de 
succès,  qu'elles  lui  valurent  l'avan- 
tage d'être  élu  agre'gc    du  collège 

IV.   SUPPL. 


G  I  L  S  Î5 

de  la  reine.  Se  destinant  i  l'église  , 
il  crut  devoir  ajouter  à  ses  autres 
connaissances ,  celles  du  grec  et  de 
l'hébreu,  et  il  apprit  si  bien  ces 
deux  langues  ,  qu'il  fut  appelé  à  les 
enseigner,  et  en  fut  le  premier  pro- 
fesseur au  collège  de  Christ ,  nou- 
vellement fondé  par  Henri  VIII.  H 
avait  été  élevé  dans  la  religion  ca- 
tholique ,  et  y  était  fort  attaché.  Il 
soutint  même  des  thèses  publiques 
contre  Jean  Hooper  ,  évêque  de 
Worcester  ,  l'un  des  martyrs  des 
nouvelles  doctrines  sous  la  reine 
Marie.  Ce  furent  les  prédications 
de  Pierre  Martyr,  protestant  zélé, 
qui  jetèrent  dans  l'esprit  de  Gil- 
pin  les  premières  semences  du  doute 
sur  la  croyance  qu'il  tenait  de  ses 
pères.  Bientôt  ce  doute  s'accrut.  Le 
mot  de  reforme  séduisit  un  esprit 
porté  au  bien  et  naturellement  aus- 
tère. 11  embrassa  celle  que  pré- 
tendaient établir  les  novateurs.  Un 
voyage  qu'il  fit  à  Louvaiii  et  à  Pa- 
ris, par  ordre  de  son  oncle,  évê- 
que de  Durhain,  le  mit  à  portée  de 
converser  avec  les  théologiens  de  ces 
deux  V!lles,et  quoiqu'il  dût  y  trouver 
àts  lumières  ,  il  retourna  en  Angle- 
terre  sans  avoir  changé  d'opinion. 
S'il  perdit  la  foi ,  il  conserva  du 
moins  des  mœurs  pures  et  du  res- 
pect pour  les  règles  eccléhiastiques. 
Il  refusa  une  cure  considérable  que 
lui  offrait  son  oncle,  parce  qu'il  ne 
pouvait  pas  la  desservir  immédiate- 
ment. On  lui  proposa  de  fy  faire 
suppléer.  Il  persista  dans  son  refus. 
Ayant  été  pourvu  de  la  cure  d  Ea- 
singdon ,  à  laquelle  était  uni  uw  ar- 
chidiaconé ,  il  s'alarma  d'un  état  de 
choses  qui  lui  faisait  cumuler  deux 
bénéfices,  et  n'ayant  pu  faire  rom- 
pre l'union,  il  les  résigna  tous  deux 
et  prit  la  ciue  d'Hcugton  qui  ne  pré- 
sentait pas  cet  inconvénient.  Son  zèle 
pour  le  protestantisme  ne  se  ralentit 

35 
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pas  lorsque  la  princesse  Marie  per- 
viut  au  Iroiie.  Il  fui  dénoncé  à  cette 
princesse  et  mandé  à  Londres.  Il 
savait  que  c'était  aller  au  supplice. 
]1  sV  prépara  et  partit.  Il  s'était  mu- 
ni d'un  habit  long  poin'  paraître  avec 
plus  de  décence  dans  cette  circons- 
tance solennelle.  Il  apprit  en  route 
la  mort  de  la  reine^etretournaà  Iloug- 
thon  a  la  grande  satisfaction  de  ses 
paroissiens.  Il  y  avait  établi  à  ses  frais 
un  séminaire  et  une  école  où  il  fai- 
sait fciever  des  enfans  pauvres ,  et 
d'où  sont  sortis  d'excellens  sujets.  Il 
en  soutenait  d'autres  de  sa  bourse 
dans  b.'S  diverses  universités.  {Vcy. 
Carleton.  )  Attaché  à  son  trou- 
peau y  ne  désirant  ni  plus  de  foitune  . 
ni  plus  dlionneurs  ,  il  rclusa  1  é\  éché 
de  Carlible  ,  qu'on  vint  lui  offrir  ,  et 
tint  ferme  contre  toutes  tes  instance» 
qu'on  luiiilpourle  lui  faire  accepier.U 
mourut  à  Houghton  en  i583  dans  la 
66^  année  de  son  âge.  On  dit  qu'il 
«vait  été  renversé  et  foulé  aux  pieds 
par  un  bœuf,  sur  le  marché  de  i)ur- 
ham,  et  que  cet  accident, dont  il  con- 
tinua de  se  resseiUir  ,  contribua  à 
avancer  sa  mort.  Carleton  ,  évéque 
de  Chichester  ,  a  écrit  sa  ^/e  en 
anglais.  Il  esta  regretter  que  Terreur 
ait  entaché  un  aussi  beau  caractère , 
et  des  habitudes  si  parfaitement  ec- 
clésiastiques. 

GILPIN  (Guillaume),  pa- 
rent du  précédent,  n'était  pas  un 
de  ses  descendans  ,  comme  quel- 
ques-uns l'ont  dit,  pui>que  Ber 
iiard  Gilpin  garda  le  célibat  ecclé- 
siastique toute  sa  vie  (  havinghiui- 
^elf  U\'ed  and  dyed  a  single  tnan  , 
dit  son  historien  ).  Guillaume  Gil- 
pin était  né  vers  1724  -,  it  tenait  une 
maison  d  éducation  à  C^heain  dans  le 
comté  de  Surrev,  dont  il  abandonna 
ensuite  la  direction  a  un  de  >.es  fils, 
il  fut  pourvu  du  vicariat  de  BolJre  , 
qu'il  âdininislra  jusqu'à  sa.  mort.  Il 
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aimait  les  voyages  et  se  plaisait  à  des- 
siner les  sites  agréables  ou  pittores- 
ques qui  s'offraient  à  sa  vue.  Il  re- 
cueillait ces  dessins  dont  il  faisait 
faire  des  gravures  à  X'acqua  tinla  , 
et  il  les  accompagnait  de  descriptions 
mêlées  de  réflexions  ingénieuses.  On 
lui  a  reproché  d'y  avoir  fait  usage 
d  un  style  trop  poétique,  et  peut-être 
un  peu  trop  maniéré.  Plusieurs  de  ces 
ouvrages  néanmoins  ont  été  traduit» 
en  français.  On  a  encore  de  lui  :  1  la 
T^ie  de  Bernard  Gilpin^  recueillie  , 
tant  de  sa  -vie  écrite  par  G.  Carle- 
ton ,  que  de  dii>erses  relations  con- 
temporaines ,  lettres  originales  et 
autres  manuscrits  authentiques  , 
1753,  1  V.  in-8.  II  f^ie  d'Hugues 
Latimer  ,  ijo^.,  «u  volum.  in  -  8. 
m  Fie  de  Jean  IViclef  et  de 
ses  principaux  disciples  ,  lord 
Cobhani ,  Jean  Hus ,  Jérôme  de 
Prague  et  Zisca ,  1764  ,  i  v.  in-8. 
IV  Vie  de  Thomas  Cranmer ,  1784., 
I  vol.  in  -  B»V  Contrastes  moraux, 
1798,  iiî-12;  etc.  Il  mourut  le  5 
avril  iSo4.. 

HE  RM  AN  LE  Lao>tnois  ,  en 
latin  Hermannus  Laudiinensis  ,  re- 
ligieux de  Tordre  de  Saint-Benoît, 
dans  la  ville  de  Lacn  an  12^  siècle  , 
est  auteur  de  trois  livres  L>e  mi- 
raculis  B.  Marice  Laudunensis.  Il 
les  dédia  à  Barthélemi ,  évèque  de 
Laon.  Il  ne  les  mit  point  sous  son 
nom  ,  mais  sous  celui  des  chanoîneâ 
(le  l'église  de  Laon  ,  pour  leur  don-^ 
ner,  dit-il ,  plus  d'autorité.  Cet  ou- 
vrage ,  suivant  l'usage  du  temps  ,  est 
plein  de  faits  miraculeux.  On  y  trouve 
néanmoins  d'autres  faits  curieux, 
tant  pour  l'histoire  des  éveques  et 
de  l'église  de  Laon  que  pour  celle  de 
beaucoup  de  monastères  fondés  dans 
ce  diocèse  à  cette  époque,  et  sous 
les  yeux  même  de  celui  qui  les  ra-^ 
conte.  Un  de  ces  faits,  qui  n  est 
point  lia  miracle  ,  mais  du  moins 
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une  chose  fort  étonnante  ,  c'est  que 
l'église  de  Laon  ayant  élé  consumée 
daifs  I  ificeiiiiic  qni  suivit  le  meurtre 
(le  l'évéquc  en    1 1  !2  ,  elle  était  ré- 
Idblie   telle    qu'elle    existe    aujour- 
d'hui ,  et   c'est  assurément   nu    des 
beaux  ouvrages  gothiques  de  France, 
i\èii  iii/j,   et  qu'elle  fut  consacrée 
le  6    septembre  de  la  même  p.nnée. 
Ce   qui    est   plus    étonnant  Ciicore 
c'est  que   le  chapitre  n'ayant  point 
de  fouis,  (il  porter  par  des  chanoi- 
nes, dans   les    villes  de   France   et 
eu    Angleterre,    les  reliques  qu'on 
avait  sauvées  de  Tincendie  ,  et  que 
les  offrandes   reçues   dans  les  deux 
royaumes  à  cette  occasion,  suffirent 
à  la  reconstruction  de  cette  vaste  ba- 
silique. Dora  J^uc  d  Âchery  a  fait  im- 
primer l'ouvrage  d  Herman  à  la  suite 
de  son  édition  des  œuvres  de  Guibert 
de  logent,  i65i,in-fol.  Dupin  con- 
fond llerman  le  Laonnoîs  avec  Hé- 
rinian ,   abbé  de    Saint  -  Martin   de 
Tournai ,  et  le  fait  moine  de  Saint- 
Vineenl  de  Laon.  Il  est  possible  qu'il 
ne  se  trompe  pas  sur  le  dernier  point; 
mais  on  n'a  rien   de   certain  à  cet 
égard.  Barlhélemi  employait  ce  re- 
ligieux   dans    les    recherches    qu  il 
avait  à  faire.  Il  le  chargea  de  lui  dé- 
couvrir le  Traité  de  la  virginité  de 
ia  sainte  Fierté ^  composé  pur  saint 
lldefonse,   arctievéque  de  Tolède. 
Herman   le  trouva  à  Chàlons  ,  et  le 
transcrivit  pour  Barthclemi.  Il  com- 
posa en  mcLne  temps  la  P  ie  de  saint 
lldefonse. 

HiERONYME,  personnage  qui 
n'est  connu  que  par  quelques  ou- 
vrages qui  nous  restent  de  lui ,  et  eur 
qui  tout  est  si  incertain  qu'on  ne 
pcul  pas  mêmeassignerd  une  manière 
positive  le  siècle  auquel  il  appar- 
tient. On  présume  qu  il  vivait  entre 
le  4*^  et  le  8*".  Il  était  grec  de  nation 
et  théologien.  Il  est  auteur  de  deux 
Dialogues ,    Tun  sur   la    Trinité ^ 
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l'autre  sur  la  ^rdce  du  Bapté/uff. 
Fiedérir  Morri  les  mit  au  jour  pour 
la  première  fois.  Daum  les  fil  réim- 
primer   en    16^7    Muis  le    litre    di; 
J-Iieronynd  grœci  libellus  de  Tri- 
mtatr, — !  U'm    JHeronyinide  Bap- 
tistno  ,  et  i!  y  joigml  ir^  opuscules 
de   Gennade  ^  yàiùdMxe.  «le  Cons- 
tan(ino[)le.  l'abricius  le^  inséra  dans 
le  8^  volume  de  sa  Bibliothfque  grec- 
que, et  enfin  Jean  Benoit  Uarpsow, 
professeur  dTIelmsladt ,  donr=a  une 
édition    du   Dialogue   sur  la  sainte 
Trinité  ^(^n  grec   et  en  latin  avec 
des  notes  ,  Helmstadt  ,  1768  ,  in-4« 
L'année  suivante  ,  il  fit  paraître  ua 
autre  Traité^  du  même  auteur,  in- 
titulé en  grec  Philoponia  ,  puis  il 
réunit   ces  deux  ouvrages   dans  un 
seul  volume  ,   qu'il  publia  à  AJten- 
bourg,   1772,  in-8.   CVst  tout  ce 
que  Ton  sait  concernant  Hieronyme. 
K  A  O Ix K  ,  surnommé  lUeg hn'g , 
c'est-à-^dire  Mitlltux^  à  cause  de  sa 
douceur,  naquit  Tan   lo^S  en  Ar- 
ménie.   Il    fut  élevé  avec  soin,   fit 
de  bonnes  éludes,  et  se  rendit  ha- 
bile dans  ia  philosophie  et  h  théolo- 
gie. Son  savoir  et  ses  heureuses  qua- 
lités ie  firent  distinguer  par  le  n-rand 
patriarche  d'Arménie.  Ce  chef  de  ié- 
glise  arménienne  le  prit  pour  sou  se- 
crétaire, lui  accorda  le  bâton  docto- 
ral et  l'admit  dans  son  conseil  et  S'^ï\. 
intimité.  Kaork  justitla  ces  distinc- 
tions par  rexaetitude  qu'il  port»  dans 
l'acquit  de  sts  devoirs,  et  par  I..  ca- 
pacité avec  laquelle  il  traita  ics  difié- 
rentes  aftlîires    dont  il    fut  chargé. 
Après  avoir  vécu  avec  honneur  et 
dignité,    il  mourut    dune   mauière 
édifiante  en  1 1 13  âgé  de  70  ans.  il  a 
laissé  difiérens  ecriis  dont  les  princi- 
paux sont  :  i  la  /^  ie  de  saint  Grégoire 
illwninatenr ,  en  vers  arméniens.  II 
Un  Commentaire  sur  Job.  Ill  Ua 
Traité  de  philosophie^  d'apr^'s    le 
système  d'ArisCote.  IV^  Une  Lo^icjut 
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à  l'usage  des  écoles.  (  Voyez  Gré- 
goire l^''.'; 

KAUMTZ-PvlTTEBERG  (le 

prince  de),  né  en  1710,  d'une  il- 
lustre famille  de  rAllemagne.  11 
embrassa  d'abord  l'état  militaire  , 
servit  avec  distinction  sous  le  règne 
de  Charles  VI  (mort  en  ly^o),  et 
resta  ensuite  fidèlement  attaché  au 
parti  de  Marie -Thérèse  et  de  Fran- 
çois de  Lorraine ,  élu  empereur  en 
1745-  S'étant  livré  ensuite  à  la  car- 
rière diplomatique  ,  il  fut  ambassa- 
deur en  France,  et  à  son  retour  à 
Vienne  ,  Marie-Thérèse  le  nomma 
chancelier ,  et  pals  ministre  d'état 
en  itSo.  Pendant  quarante  ans  qu  il 
occupa  ces  deux  places  il  jouit  de  la 
confiance  de  Marie-Thérèse  ,  de  Jo- 
seph II,  et  de  Léopold  lï.  Le  second 
de  ces  souverains  le  respectait  comme 
lin  fils,  et  l'exempta  de  toute  sorte 
d'étiquette.  Dans  ses  dernières  an- 
nées, il  travaillait  chez  lui  dans  une 
espèce  de  pavillon  construit  en  car- 
reaux et  élevé  dans  une  salle  de  son 
palais.  C'est  là  où  Joseph  II  allait 
le  consulter,  ne  permettant  pas  qu'il 
quittât  sa  maison.  Pendant  le  mi- 
nistère de  Kaunitz,  le  cabinet  au- 
trichien eut  beaucoup  d  influence  sur 
les  autres  cabinets  d'Europe.  Mais 
on  peut  lui  reprocher  d'avoir  se- 
condé efficacement  toutes  les  in- 
novations du  fougueux  Joseph  IL 
Raunitz  n'était  pas  ami  de  la  religion 
catholique,  et  ses  conseils  fortifiaient 
ce  prince  contre  les  sollicitations  de 
Pie  VL  A  l'arrivée  de  ce  pontife  à 
Vienne  (en  mars  1782),  il  se  montra 
moins  disposé  que  jamais  à  accéder  à 
ses  justes  instances.  Il  accorda  à  S.  S. 
quelques  courts  entreliens  ,  ne  rem 
plit  pas  même  avec  le  chef  de  l'église, 
les  devoirs  de  la  politesse  la  plus 
commune,et  lui  fit  essuyer  plusieurs 
mortifications.  Kaunitz  avait  beau- 
coup d'instruction,  était  très-propre 
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pour  les  affaires ,  mais  la  faveur  dont 
il  jouissait  le  rendait  souvent  dur  et 
hautain.  Il  mourut  à  Vienne  le  27 
juin  1794?  %é  de  quatre-vingt- 
quatre  ans. 

'  LAPORTE  (  Arnaud  de  ),  né  en 
1787,  d'une  famille  qui  dans  le 
cours  du  siècle  dernier  a  donné  plu- 
sieurs intendans  et  administrateurs 
en  chef  à  la  marine  et  aux  colonies, 
fut  destiné  à  suivre  la  même  carrière. 
Les  jésuites,  chez  lesquels  il  avait 
fait  ses  études  au  collège  de  Louis 
le  Grand,  avaient  désiré  en  faire 
l'acquisition  pour  leur  compagnie  ; 
le  jeune  de  Laporte  ne  se  rendit  pas 
à  leurs  insinuations,  mais  il  conserva 
pour  ses  anciens  maîtres  des  senti- 
mens  d'attachement  et  de  vénéra- 
tion qui  ne  se  sont  jamais  démen- 
tis. Très-jeune  encore  (  il  avait  à 
peine  23  ans  ),  il  fut  chargé  de  diri- 
ger dans  les  ports  de  Calais  et  de 
Boulogne,  la  construction  de  ces  ba- 
teaux plats  ,  devenus  par  leur  inuti- 
lité un  objet  de  risée  pour  les  An- 
glais, après  avoir  été  pendant  long- 
temps le  sujet  de  leurs  plus  vives 
inquiétudes.  M.  de  Laporte  déploya 
dans  les  détails  qui  lui  furent  con- 
fiés ,  des  talens  et  une  activité  qui 
continuèrent  à  fixer  sur  lui  l'attention 
publique.  Après  avoir  passé  rapide- 
ment par  les  grades  intermédiaires, 
il  fut  nommé  contrôleur  de  la  ma- 
rine à  Brest.  Cette  place  est,  sous  un 
titre  honorable  ,  subordonnée  à  des 
attributions  qui  en  font  un  emploi 
supérieur.  M.  de  Laporte  j  jouit  de 
la  considération  qui  lui  était  déjà 
personnelle;  et,  secondé  de  l'assen- 
timent général,  et  de  la  confiance  de 
ses  chefs  ,  il  y  préluda  aux  fonctions 
d  intendant  qu'il  devait  exercer  un 
jour.  La  mort  de  son  père  survenue 
en  1770,  1  ayant  fait  entrer  à  la 
chambre  des  comptes  de  Paris ,  M. 
de  Laporte,  devenu  magistrat  de  cour 


souveraine  ,  ne  pouvait  rester  con- 
trôlejir  du  port  de  Brest  :  pour  le 
conserver   à  l'administration    de    la 
marine  ,  on  le   nomma  ordonnateur 
à  Bordeaux,  place  qui   lui  donnait 
des  rapports  directs  avee  le  ministre, 
et  qui  se  trouvait,  par-là  ,  compatible 
avec  sa  nouvelle  qualité.  Ce  fut  alors 
qu'il  acheva  de  jeter  les  fond'.'mens 
de  cette  double  réputation  d  homme 
vertueux  et  de    bon  administrateur 
qui  l'a   particulièrement  caractérisé. 
L'on  peut  dater  de  cette  époque  ce 
concert  unanime  des  suffrages  de  la 
marine   militai^'e    et  marchande,  et 
des  négocians  de  tous  les  ports ,  qui 
le  désignèrent  pour  le  ministère  de 
la  marine  ,   toutes  les  fois  que ,  de- 
puis, ce  ministère  s'est  trouvé  vacant. 
M.  de  Sartiue  y  fut  nommé  en  1775, 
et    à  peine  en  eut-il   pris   posses- 
sion .,  qu'il   s'empressa   de  proposer 
M.  de  Laporte  au  roi,  pour  l'inten- 
dance de  Brest,  jlors  vacante.  Bien- 
tôt après    (en    1776)    parut    une 
ordonnance  qui  changeait   en  plu- 
sieurs points  l'ordre  établi  dans  l'ad- 
ministration des  ports ,  dont  plu- 
sieurs détails  furent  confiés  aux  of- 
ficiers militaires.  Le  nouvel  inten- 
dant f   sans  approuver  quelques-uns 
de  ces  changemeus  dont  il  avait  prévu 
et    annoncé    les    înconvéniens,    se 
prêta  de  bonne  foi  à  les  mettre  en 
activité;  l'on  ne  craint  pas  de  dire 
que  ce  fut  à  ses  soins ,   et   surtout 
à  son  esprit  de  conciliation  ,  et  à  la 
confiance   générale    qu'il   inspirait , 
que  l'on  fut  redevable  de  l'accrois- 
sement rapide  que  prit  notre  marine, 
à  l'occasion  de  la  guerre  d'Améri- 
que ,  malgré  les  diflicultés  sans  nom»- 
bre  que  présentait  l'exécution  de  la 
nouvelle    ordonnance.    Le  port  de 
Brest  fut  pendant  le  cours  de  cette 
guerre ,  le  centre  de  presque  toutes 
es  opérations  maritimes ,  et  le  dé- 
pôt   principal    de   nos    forces.  M. 
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de  Laporle  qui  en  était  l'âme  put 
y  recueillir  le  fruit  de  s&s  travaux  , 
par  les  témoignages  d  estime  qti'il  re- 
çut desvoyag»urs  qui  y  afiluaient,  té- 
moignages auxquels  monseigneur  le 
comte  d'Artois  daigna   joindre    les 
siens.  Ce  prince  ne  cessa  depuis  de 
l'honorer  de  ses  bontés  toutes  parti- 
culières. M.  de  Castrirs,  devenu  mi- 
nistre de  lamarine  en  17B0,  sefitua 
devoir  d'appeler  auprès  de  lui  M.  de 
Laporte,  et   de   lui  donner  sous  le 
titre  d  intendant  général  de  la  ma- 
rine ,  la  direction  de  toutes  les  al- 
faires   qui   étaient   restées    dans    les 
attributions  du    corps    de  V admi- 
nistration. En  1783,  M.  de  Laporte 
fut  appelé  au  conseil  d  état  en  qua- 
lité  (le    maître    des     requêtes ,    et 
nommé   en  même  temps  intendant 
du   commerce  maritime,   intendant 
des  armées  navales ,  et  membre  du 
conseil  de  marine  que  le  ministre 
avait  formé  auprès  de  sa  personne- 
La  révolution  survint,  et   au   mois 
de  juillet   1789  le    roi  avait  eu  le 
projet  de  nommer  un  nouveau  mi- 
nistère.  M.   de    Laporte   devait  en 
faire  partie;  les  mémoires  du  temps 
en  font  foi.  Il  se  trouvait  en  ce  mo- 
ment à  Paris ,  qui  était  en  pleine  in- 
surrection. Le  courrier  parti  de  \  er- 
sailles  pour  lui  annoncer  la  nouvelle 
de  sa  nomination  au  ministère  de  la 
marine,  fut  arrêté  aux  barrières,  et 
conduit   à  l'hôtel   de   ville,    où  les 
électeurs  s'étaient  constitués  en  per- 
manence,   il  y  avait  parmi  ces  élec- 
teurs ,  quelques  bomm.es  bien  in- 
tentionnés,  qui   mirent   tous   leurs 
soins   à  faire  en  sorte  que  l'on  ne 
s'occupât  point  de   ce  courrier,  ni 
de  ses  dépêches,  et  M.  de   Lgporte 
leur  dut  de  n'être  pas  exposé  aux 
fureurs  populaires.    Louis  XVI  qui 
n'avait  pu  alors  l'approcher    de    sa 
personne ,  en  trouva  enfin  Toccasion 
au  mois  de  décembre  1790.  Lors- 
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qu'il  eut  à  nommer  lintendant  de 
sa  liste  civile,  il  jeta  les  yeux  sur 
M.  de  Laporte.  Celui-ci  n'était  plus 
en  France;  ce  fut  à  Vittoria  en  Es- 
pagne, qu'il  reçut  la  lettre  du  roi; 
et  quoiqu'il  ne  pût  pas  se  dissimuler 
les  dangers  auxquels  il  allait  s'expo- 
y  ser,  il  u'Iiésita  pas  un  instant,  vint 
se  dévouer  aii  service  d'un  maître 
dont  'I  était  digne  ,  et  qui  ne  tarda 
pas  à  l'apprécier.  Pendant  les  dix- 
huit  mois  qui  suivirent,  il  eut  peu 
d'occasions  de  donner  des  preuves 
publiques  de  son  dévouement  au 
roi.  Réduit  par  la  force  des  circons- 
tances à  paraître  se  concentrer  dans 
rf;t)scurité  d'une  administration  pu- 
rement économique,  il  obéit  aux 
volontés  du  roi,  dont  la  confiance 
€t  l'affection  offrirent  d'ailleurs  à 
son  cœur  tous  les  dédommagemens 
qu'il  pouvait  désirer.  Louis  XVI  lui 
en  donna  une  preuve  bien  sensi- 
ble à  Toccasion  dun  pamphlet  qui 
parut  dans  les  premiers  mois  de 
1791,  et  dans  lequel  son  intendant 
était  taxé  de  faiblesse,  et  même  d'in- 
cap;icité.  Ce  prince  qui  ne  s'était 
point  mépris  sur  le  but  de  cet  écrit , 
auquel  on  affecta  de  donner  beau- 
coup de  publicité,  fut  le  premier  à 
en  parler  à  son  ministre  ,  et  sur 
ce  que  celui-ci  le  supplia  de  le  rem- 
placrr,  s'il  ne  le  jugeait  pas  utile 
à  son  service,  le  roi  lui  dit  :  u  Est-ce 
»que  vous  voudriez  me  quitter?  » 
H.  àc  Eaporte,  profondément  ému, 
se  jeta  aux  genoux  de  son  maître,  et 
de  ce  moment  son  t,ort  iut  irrévoca- 
blement décidé.  Soit  que  le  roi  se 
fût  expliqué  sur  cet  entretien,  soit 
que  les  dangers  toujours  croissans 
aient  fait  taire  l'ambition  qui  rendait 
son  poste  envié ,  M.  de  Laporte 
resta  en  possession  de  la  confiance 
du  roi.  Cette  confiance  le  mit  en 
rapports  avec  nombre  de  personnes 
qui,  les  unes  pour  se  ménager  une 
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ruse  de  retour  dans  la  chance  possi- 
ble dir  rétablissement  de  l'autorité 
royale,  les  autres  avec  des  inten- 
tions plus  pures,  entretenaient  cor- 
respondance avec  l'intendant  de  la 
liste  civile  :  elles  le  prenaient  pour 
leur  médiateur  auprès  du  prince,  à  qui 
Us  faisaient  parvenir  par  son  entre- 
mise ,  des  protestations  de  zèle 
et  d'affection  à  son  service.  Son 
premier  soin  au  10  août  fut  d'en 
supprimer  toutes  les  pièces.  Ce  qui 
prouve  au  reste  que  ce  silence  de 
conduite  n'était  pas  chez  M.  de  La- 
porte  Teffet  de  la  timidité ,  c'est  que 
toutes  les  fois  que  le  devoir  de  sa 
place  Ta  obligé  de  paraître  en  pu- 
blic ,  il  s'y  est  montré  avec  courage. 
Ou  voit  dans  les  mémoires  du  temps , 
que  lorsqu'il  comparut  à  la  barre  de 
l'assemblée  nationale  ,  pour  y  rendre 
compte  de  la  déclaration  que  le  roi 
lui  avait  fait  remettre  à  son  départ 
pour  Varennes,  il  refusa  de  donner 
connaissance  de  la  lettre  qui  lui  avait 
été  écrite  par  soi»  malheureux  maî- 
tre ,  et  qu  il  regardait  comme  un  dé- 
pôt dont  il  ne  lui  était  pas  permis 
de  violer  le  secret.  Il  déploya  la  même 
fermeté  lorsqu'il  eut  à  donner  l'ex- 
plication de  ce  qui  s'était  passé  au 
sujet  des  mémoires  de  madame  de  la 
Motte,  dont  l'édition  toute  entière 
avait  été  achetée  pour  être  suppri- 
mée. 11  avait  été  décidé  qu'elle  se- 
rait brûlée  dans  les  fourneaux  de  la 
manufacture  de  Sèvres.  M.  de  La- 
porte,  chargé  de  présider  à  cette  opé- 
ration dont  il  navait  pas  été  d  avis  , 
ne  s'y  prêta  que  par  obéissance,  bien 
persuadé  qu  elle  ne  pouvait  rester 
ignorée  ;  ce  qui  devait  en  détruire 
le  seul  avantage  que  l'on  pût  s'en 
promettre.  On  sait  que  Louis  XVI , 
en  quittant  Paris  en  1791  ,  s'était 
proposé  de  se  rendre  à  Montmédy , 
pour  y  fixer  provisoirement  le  siège 
de  son  gouvernement.  Un  nouveau 
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ministère  était  (lé&ic;n('.  Le  baron  de 
Bretcuil  devait  en  être  le  chef,  et 
M.  de  L;i|jorte  entrer  dans  sa  com- 
position en  qualité  de  ministre  d.? 
la  marine.  Celte  seconde  nomina- 
tion n'eut  pas  plus  de  suite  pour  lui 
que  la  première  ,  et  lut  même  moins 
connue  ,  par  le  soin  que  Ton  mit 
k  détourner  raltention  de  tout  ce 
qui  pouvait  avoir  trait  à  ce  funeste 
voyage.  Au  lo  aotit  ,M.  de  Laporte , 
dans  ia  crainte  que  son  absence  ne 
devînt  un  titre  d'accusation  contre 
le  roi ,  se  fit  un  devoir  de  rester  à 
«on  poste.  Il  rentra  chez  lui  dans  la 
soirée  même  ,  y  reçut  la  visité  de 
deux  envoyés  de  la  société  des  ja- 
cobins,  et  se  rendit  à  rassemblée 
sur  l'ordre  qu'il  en  reçut ,  pour  y 
porter  les  registres  de  la  liste  civile. 
Il  répondit  avec  calme  à  toutes  les 
interpellations  qui  lui  furent  faites  ; 
et  ce  qui  étonnera  ,  il  eut  les  hon- 
neurs de  la  séance.  Quatre  jours  se 
passèrent,  sans  que  l'on  attentât  à 
sa  personne.  Dans  cet  intervalle  il 
eut  à  souffrir  les  recherches  des  com- 
missaires de  l'assemblée,  chargés  de 
visiter  ses  papiers.  Cette  visite  fut 
bien  loin  de  produire  les  résultats 
que  les  factieux  s'en  étaient  promis. 
Malgré  les  soins  minutieux  qui  fu- 
rent pris  ,  pour  ne  négliger  aucun 
moyen  de  découvertes ,  jusqu'à  dé- 
placer les  plaques  des  cheminées  ,  et 
soulever  les  parquets  des  apparte- 
mens ,  il  ne  se  trouva  pas  une  seule 
pièce  qui  pût  fournir  matière  à  in- 
culpation contre  qui  que  ce  fut. 
Cette  sollicitude  d'un  homme  de 
bien,  qui,  au  milieu  de  ses  dangers 
personnels  ,  n'oublie  pas  de  pour- 
voir à  la  sûreté  de  ceux  qui  ont  en 
des  rapports  avec  lui ,  est  un  des 
trail<i  de  la  vie  de  M.  de  Laporte 
qui  ont  été  le  moins  remarqués. Trop 
de  monde  se  réunissait  pour  le  re- 
-tenir  dans  l'oubli ,  et  ce  n'est  que 
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plusieurs  années  ajirès  que  qufl- 
qnes-uns  de  ceux  qui  en  avaient  re- 
cueilli le  fruit  ,  ont  pu  se  livrer  à 
leur  reconnaiôsan(  e  ,  et  en  rendre 
hommage  à  sa  mémoire.  La  con- 
fiance dont  il  jouissait  ,  et  qu'il  a  si 
bien  justifiéi-  dans  cetle  circonstan- 
ce ,  avait  rendu  ses  relations  très- 
multipliées;  et  tandis  que  le  public 
s'occupait  à  peine  de  lui ,  c:'etait  à 
lui ,  comme  au  seul  ministre  cliarg<5 
de  la  cause  royale  ,  que  s'adressaient 
en  secret  les  serviteurs  fidèles  ,  et 
même  les  personnages  du  parti  op- 
posé ,  dont  il  n'a  jamais  refusé  d'é- 
couter les  propositions ,  quoiqu'il 
ait  quelquefois  regretté  de  les  voir. 
Mais  tout  ce  qu'il  a  fait  est  resté 
ignoré  :  effet  inévitable  de  la  situa- 
tion où  il  était  placé  ,  et  qu'il  juge» 
en  homme  d'expérience ,  en  même 
temps  qu'il  sut  s'y  conformer  avec 
toute  la  constance  d'une  âme  fort» 
qui  n'a  pas  besoin  d^étre  soutenue 
dans  la  pratique  de  ses  devoirs  ,  par 
le  jugement  des  hommes.  D'autres 
à  sa  place  n'auraient  pu  se  défendre 
de  la  tentation  de  montrer,  de  laisser 
entrevoir  du  moins  la  place  quil  oc- 
cupait dans  le  cœur  du  roi  ,  et  sur- 
tout auraient  craint  de  paraître  écar- 
tés de  ce  conseil  intime  qui  s'étaife 
formé  auprès  de  Louis  XVI ,  et  dont 
amis  et  ennemis  s'étudiaient  à  for- 
cer l'entrée.  M.  de  Laporte ,  fidèle  à 
cet  esprit  de  sagesse  et  de  discrétion 
dont  il  avait  fait  la  règle  de  sa  con- 
duite,se  maintint  constamment  étran- 
ger à  tous  ces  mouvemens  des  pas- 
sions qui  s'agitaient  autour  du  roi. 
On  le  savait ,  et  malgré  la  sûreté  des 
principes  dont  il  faisait  profession  , 
tous  les  partis  lui  en  surent  gré.  Il 
n'avait  pas  d'ennemis  personnels , 
et  peut-être  n'aurait-il  pas  été  la  pre- 
mière victime  qu'on  eût  choisie ,  si 
dans  les  calculs  évidemment  atroces 
des  cbels  de  riosurrectiou  ,  il  n'eût 
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hWamoniTcràe  grands  coupables  SiU 
peuple  pour  entretenir  ses  fureurs.  Il 
esl  constant  qu'il  ne  fut  désigné  pour 
ouvrir  la  carHère  des  meurtres  judi  - 
ciaires  qui  précédèrent  les  assassi- 
nats du  25  septembre ,  que  parce 
que  d'autres  personnages  sur  les- 
quels les  révolutionnaires  avaient  je- 
té les  yeux ,  ou  s'échappèrent  des 
prisons ,  ou  furent  réservés  à  une 
mort  plus  cruelle.  Ce  fut  le  i5  août 
1792  ,  au  moment  même  où  la  fa- 
mille rovale  était  transportée  auTem- 
ple  ,  que  le  serviteur  fidèle  fut  con- 
duit d'abord  à  Tbôtel  de  ville,  où  il 
fut  interrogé  par  Billaud-Varennes  , 
et  de  là  traduit  à  T Abbaye.  Le  28  il 
comparut  devant  le  tribunal  révo- 
lutionnaire. Le  calme  de  sa  conte- 
nance ,  et  la  précision  et  la  justesse 
de  ses  réponses ,  en  imposèrent  à 
ses  juges ,  qui  semblaient  ne  pouy 
voir  se  résoudre  à  prononcer  sa  con- 
damnation. On  ne  pourra  pas  le  ju- 
ger ,  disait  le  peuple  qui  était  venu 
sa  repaître  de  ce  spectacle.  C'est 
qu'aux  yeux  de  cette  multitude  igno- 
rante ,  surtout  dans  les  temps  de  fac- 
*  lion  ,  il  n'y  a  pas  de  jugement,quand 
les  accusés  ne  sont  pas  condamnés. 
L  interrogatoire  dura  toute  la  jour- 
née du  23,  la  nuit  qui  suivit ,  et  la 
matinée  du  lendemain.  Chose  éton- 
nante ,  et  qui  ne  peut  s'expliquer 
que  par  l'ascendant  de  la  vertu  ;  les 
juré^  se  trouvèrent  partagés  ,  et  il 
paraît  constant  quil  n'y  eut  pas  pour 
le  condamner  la  majorité  requise. 
C'est  du  moins  ce  que  l'on  a  enten- 
du dire  à  ^L  Julienne  ,  avocat,  qui 
avait  eu  le  courage  de  se  charger  de 
sa  défense ,  et  dont  la  mémoire  est 
si  honorablement  consacrée  par  les 
regrets  d  un  prince  auguste ,  et  les 
témoignages  que  sa  famille  en  a  re- 
çus. M.  de  Laporte  entendit  son  ar- 
rêt avec  une  légère  émotion  ,  dont  il 
ne  chercha  pas  à  se  défendre  ;  mais 
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sans  donner  toutefois  aucune  marqué 
de  faiblesse.  La  religion ,  qu'il  avait 
toujours  respectée ,  cette  religion 
toute  d'espérance  et  de  consolation 
dans  le  malheur ,  lui  donna  un  cou- 
rage tranquille  et  sans  affectation  , 
qui  fit  une  impression  profonde  sur 
tous  les  spectateurs  ,  et  sur  les  ju- 
ges eux-mêmes.  L'empreinte  de  ses 
sentimens  religieux  et  paisibles  est 
restée  dans  une  lettre  qu'il  écrivit 
après  sa  condamnation  ,  et  que  con- 
serve sa  famille  :  modèle  de  sim- 
plicité chrétienne,  et  qui  ne  respire 
que  soumission  à  la  volonté  de  Dieu , 
et  tendresse  pour  les  siens.  L'im- 
pression qu'il  avait  produite,  et  qui 
renfermée  d'abord  dans  l'enceinte  du 
tribunal ,  s'étendit  à  tous  ceux  qui 
furent  témoins  de  ses  derniers  mo- 
mens  ;  cet  hommage  de  respect  et 
d'intérêt  qu'il  avait  inspiré  ,  qu'on 
ne  peut  refuser  à  la  vertu  dans  le 
malheur  ,  se  retrouve  dans  tous  les 
journaux  qui  parurent  le  lendemain  , 
et  qui  semblèrent  s'être  concertés 
pour  honorer  son  courage.  Une  his- 
toire de  la  révolution  qui  a  paru  en 
1797,  et  dont  les  auteurs  s'intitu- 
lent ,  Deux  Amis  de  la  liberté , 
terminent  ainsi  le  récit  de  sa  mort  : 
«  Calme  comme  sa  conscience  ,  il 
)> monta  à  léchafaud  ,  et  reçut  la 
«mort  avec  l  assurance  d'un  homme 
))qui  n  avait  jamais  usé  de  la  vie 
»que  pour  rendre  heureux  tout  ce 
»qui  l'environnait.  »  Personne,  en 
effet ,  n'a  porté  plus  loin  que  M. 
de  Laporte  la  pratique  des  ver- 
tus privées  ,  ce  garant  le  plus  sûr 
qu'un  homme  en  place  puisse  don- 
ner de  ses  vertus  publiques.  Aussi 
l'estime  qu'on  lui  portait  était-elle 
toujours  accompagnée  d'un  senti- 
ment affectueux  chez  tous  ceux  qui 
avaient  été  à  portée  de  la  cultiver , 
ou  seulement  d'approcher  de  lui. 
Son  affabilité  et  sa  bonté  lui  avaient 
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gagné  tous  les  cœurs  à  Brest.  Lors 
d'une  maladie  longue  et  grave  dont 
il  fut  atteint  en  1780  ,  les  matelots 
du  port  s'assemblaient  à  la  porte  de 
l'intendance  pour  en  avoir  des  nou- 
velles ;  et  il  n'y  a  pas  long-temps 
encore  ,  qu'un  des  anciens  citoyens 
de  celte  ville  ,  à  qui  l'on  demandait 
s'il  avait  connu  M.  de  Laporte,  ne 
sut  répondre  à  cette  question  que 
par  une  abondance  de  larmes.  Il  n'a 
laissé  qu'un  fils  ,  chef  d'escadron 
dans  Tarlillerie  dp,  la  garde  royale. 
.  LAUDER(Widiarn),  Écossais, 
maître  de  lalin  à  l'université  d'E- 
dimbourg, passa  à  Londres  011  il  pu- 
blia un  livre  intitulé  :  Essay  on 
Âîilton's  use  and  imitation  of  llie 
modems  in  his  Paradise  lost.  Il 
y  accusait  Milton  de  plagiat,  et  ci- 
tait les  endroits  ou  passages  que  ce 
poëte  avait  dérobés.  D'abord  on  fut 
la  dupe  d'un  homme  dont  on  ne 
soupçonnait  point  la  bonne  foi,  et  on 
n'imagina  point  qu'on  pût  avoir 
la  hardiesse  d'en  imposer  à  ce  point  ; 
mais  le  docteur  Douglas ,  depuis 
évêque  de  Salisbury ,  ayant  examiné 
avec  soin  les  passages  cités  ,  décou- 
vrit la  fraude  et  la  publia.  Lauder 
fut  obligé  de  convenir  de  ses  torts, 
et  de  donner  une  rétractation  signée 
de  sa  main  ,  de  ce  qu'il  avait  avancé. 
Il  alla  cacher  sa  honte  aux  Barbades, 
où  il  leva  une  école  et  demeura 
quelque  temps.  Il  avaitdonnéen  lySg 
une  édition  des  psaumes  de  Jolins- 
ton.  Il  mourut  en  inji.  {  f^oyez 
Douglas.  ) 

LAUNAY  (Jean -Baptiste -Ga- 
briel Lecorgne  de)^  né  en  Bretagne, 
docteur  de  la  maison  et  société  de 
Sorbonne ,  y  professa  ,  pendant  plu- 
sieurs années ,  la  théologie  avec  la 
réputation  d'un  homme  qui  à  de 
profondes  connaissances  dans  les  let- 
tres sacrées ,  en  joignait  aussi  d'é- 
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rature.  Il  était  chanoine  et  archi- 
diacre de  Paris.  Il  en  fut  pendant 
quelque  temps  grand  vicaire.  Un  dé- 
mêlé qu'il  eut  .irec  M.  l'archevêque 
de  Paris  (  de  Beaumont),  fit  que 
celui-ci  lui  en  retira  les  lettres,  que 
l'abbé  de  Launay  ne  voulut  jamais 
reprendre ,  quoique  le  prélat  l'en 
eut  fait  presser.  Il  assista  plusieurs 
fois  aux  assemblées  du  clergé ,  en 
qualité  de  député,  et  fut  nommé 
en  1760  à  l'abbave  de  Vierzon  ,  or- 
dre de  Saint-Benoît.  On  a  de  lui  : 
I  Réponse  aux  principales  objec- 
tions contenues  dans  l'examen  des 
leçons  de  physique  de  M.  de  Mo^ 
Hères  ^  174.',  in-8.  II  Principes 
du  système  des  petits  tourbillons^ 
1743  ,  in  -  8.  111  Réponse  à  la 
lettre  d'un  docteur  de  Sorbonne, 
1739,  in-  12,  IV  Réflexions  sur 
lexamen  de  la  réponse  à  la  let- 
tre d'un  docteur  de  Sorbonne , 
On  lui   a   attribué 


moi 


\ï\  -  12. 


xy^fj,       .1.  a^.        ^ -       

la  rédaction  des  actes  de  l'assem- 
blée du  clergé  de  1765.  En  1802, 
lors  du  rétablissement  du  culte  de 
la  formation  d'un  nouveau  cha- 
pitre métropolitain  à  Paris,  il  fut 
nommé  chanoine  de  Notre-Dame. 
Il  mourut  en  avril  i8o4.-  H  ne  faut 
point  le  confondre  avec  Pierre  Cor- 
gne  ,  docteur  de  Navarre.  (  Voy. 
CORGÎ^E.  ) 

LEGIPONT  (dom  Olivier), 
bénédictin  de  la  congrégation  de 
Bursfeld,  naquit  à  Soiron,  village 
du  duché  de  Limbourg  ,  diocèse  de 
Liège,  le  1"  décembre  1698.  Doué 
d'heureuses  dispositions,  il  eut  dans 
ses  premières  études  des  succès  qui 
le  firent  distinguer  par  ses  maîtres , 
et  annoncèrent  dès  lors  ce  qu'il  de- 
viendrait dans  la  suite.  H  embrassa 
l'état  monastique  à  l'abbaye  de  Saint- 
Martin  de  Cologne  le  19  mars  1720, 
y  professa  la  philosophie  ,  et  en  dé- 
tendues dans  les  sciences  et  la  litté-  j  vint  prieur.  Il  prit  en  même  temps  le 
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degré  de  licencié  dans  Tuniversitc  de 
relte  ville.  Cependant  il  s'appliquait 
à  tOiis  les  t^enns  de  littt ralnre.  Il 
éttidia  le  droit  et  l'euscieiia  à  ses  cou- 
irèresdans  un  ordre  nouveau.  11  n'é- 
tait point  de  Lrancîie  de  connais- 
sances qui  n'excitât  sa  curiosité.  wSes 
liaisons  avec  le  célèbre  dora  Ber- 
nard Peze,  religieux  de  l'abbaye  de 
Molk,  décidèrent  de  son  goût  pour 
les  recherches  érudites.  Dès  lors  il 
compulsa  les  diverses  bibliolhèques, 
et  îeschartriersdes  monastères  d'Al- 
lemagne pour  y  découvrir  les  mo- 
numens  qui  pouvaient  s'y  trouver  et 
n'avaient  p-is  encore  été  publiés.  Il 
acquit  tant  d'habileté  dans  ce  tra- 
vail^ qu'on  le  demandait  de  tous  cô- 
tés ,  soit  pour  mettre  les  bibliothè- 
ques et  les  archives  en  ordre  ,  soit 
pour  en  dresser  le  catalogue.  On  est 
étonné  du  nombre  d'ouvrages  aux- 
quels ont  donné  lieu  ces  nobles  oc- 
cupations littéraires.  Dom  Jean- 
François,  bénédictin  de  la  congréga- 
tion de  Saint-Maur,  en  donne  la  liste 
dans  sa  Bibliothèque  générale  des 
écrivains  de  l'ordre  de  S. -Benoit , 
t.  2  ,  p.  53.  Il  en  compte  19  qui  ont 
€té  publiés,  et  5i  qui  sont  restés  iné- 
dits. Les  principaux  sont  :  I  Biblio- 
sraphiœ  benedictinœ  Conspectus, 
Mayence  ,  17S8.  II  Monasiicon 
Moguntianum  ,  sive  succincta  mo- 
nasleriorum  in  episcopatu3Iogun- 
iino  notitia^  Prague  ,  i  74.6  ,  in  -  4- 
111  Dissertatienes  philologico-hi- 
bliographicœ  de  ordinandâ  et  or- 
jtandâ  bibliothecâ^  etc. ,  Nuremberg, 
i72G,in-4.  \y  Introductio  ad  stu- 
diuni  numismatum  romanorum  pro 
illustrijm'entute^VurtzhouTg^  ,1757, 
în-8.  V  Sacrœ  metropoleos  Colo- 
niensis  antiquitas  et  prœrogatiK'ce 
adi-ersiis  ilUiis  gloriœ  œmidos  asser- 
/a.  Cologne,! 7 48- Vï  Votumanony- 
mi  subniissaque  mcdiorum  insinua- 
tio  pro  seminario  benediclino ,  unà 
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cwn  academiâ  nobiliwn,  Heidel- 
bergœ  erigendo^  Connopoli  sive  Co- 
loniœ  in  semilunio  ,  1748,  in-8. 
V \l Ilinerariuni siveillethodus  apo- 
demica  peregrinationis  nobilis  et 
erudilœ  ^  bene  instituendœ  ^  prœ- 
cepla  modwnque  exhibens  ,  in 
uswn  ciini  prùnis  illustris  juven- 
tutis^  Augsbûurg,  i^Si  ,  in-4.  VI II 
Methodns  studioruni^  Ratisbonne, 
1752,  in- 4.  IX  Systema  erigendœ 
societatis  lilterariœ^  etc.  Kempten , 
1 758,in-8.  X  Historia  rci  litterariœ 
ordinis  Sancti-Benedicti ^  in  quu" 
tuor  parles  distrihula  ,  etc.,  Vienne 
et  Wurtzbourg ,  1754.  (  Voyez 
ZiEGELBAVER.  )  XI  Bibliographia 
benediciina ,  sive  Nok'us  scr/pto- 
runi  benedictinorum  apparatus  , 
ordine  alphabetico  digestus^  1  vol. 
in-fol,,  etc.  Dom  Legipont  était 
poète  ,  musicien  ,  peinire ,  orateur  , 
Ubliographe,  philosophe,  hi.torien, 
politique,  canoniste  ,  théologif^n  ;  il 
savait  les  langues  ;  enfin  il  y  avait 
peu  de  choses  qu  il  ignorât,  qu'il  ne 
conçut  ft  qu'il  ne  fût  en  état  d  exé- 
cuter. Cet  illustre  reli2;ipux  mournt 
à  1  abbaye  de  Saint- Maximin  de 
Trêves  le  16  juin'1758. 

FONIATOWSKI  (  le  prince 
Joseph  ) ,  maréchal  de  France ,  etc., 
et  neveu  de  Stanislas,  dernier  roi  de 
Pologne.  On  lui  confia  en  1792  une 
armée  destinée  contre  les  Russes, 
qui  avaient  opère  une  seconde  inva- 
sion dans  ce  royaume.  Le  prince 
Poniatowski,  contrarié  par  les  irré- 
solutions continuelles  du  faible  Sta- 
nislas ,  n'ent  pas  lieu  de  développer 
ses  talens  militaires.  On  lui  opposa 
alors  le  fameux  Rosciusko;  mais  le 
prince  ne  voyant  en  lui  qu'un 
défenseur  de  sa  patrie,  continua 
d  aimer  et  d'estimer  son  rival ,  et 
lui  en  donna  des  preuves  en  plu- 
sieurs occasions.  De  son  côté  il  fai- 
sait tous  ses  efforts  poiyr  arrêter  les 
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Russes  :  il  dcpêcha  au  roi  son  oncle 
trois  officiers  supérieurs  pour  le  dé- 
terminer à  se  mettre  à  la  Icte  <ie  ses 
armées,  atiii  de  domier  un  nouveau 
courage  à    ses  troupes,  mais   il  ne 
put   jamais  y  réus.^ir.  Avant   appris 
que  Stanislas  avait  accède  à  la  con- 
lédération  de  Targowllz,   il   donna 
sa  démission  avec  tous  les  ofticiers 
les  plus  distingués  par  leurs  talens. 
Lors   de  linsurrection  de  17941  le 
prince  alla  se  ranger  sous  les  dra- 
peaux de  kosciusko,  qui  lui  donna 
le   commandement  d'u.ie  division  , 
et    il    rendit    d'imporlans    services. 
Après  le  pai-tage  déiinitit"  de  la  Po- 
logne,  il  se  relira  dans   ses  terres 
64;  ensuite  à  Vienne ,  d'où  il  refusa 
toutes  les  offres  que  Catherine  II  et 
son  fils  Paul  1''  lui  ftrent  pour  rat- 
tacher  à    la    cour   de    Russie.     La 
paix   de    Tilsitt    ramena    le    prince 
sur  la  scène  politique;  et  Napoléon  , 
après  Térection  du  duché  de  Var- 
sovie,  nomma  Poniatowski  minis- 
tre de  la  guerre.  Il   organisa  l'ar- 
mée   polonaise    avec    une    habileté 
qui   mérita  les   éloges    de  tous   les 
généraux  français.   Les  Autrichiens 
ayant  attaqué  la  Pologne   eu  1809 
avec    60,000    hommes  ,    il    marcha 
contre    eux    avec   des   forces   infé- 
rieures, eut  le  talent  de  rendre  cette 
guerre  une  guerre  nationale  ,  et  par 
son   intelligence   et    ses  exploits   il 
établit  sa  gloire  militaire.   Il  servit 
sous   Napoléon ,   dans    les   funestes 
campagnes  de  181 2  et  ï8i3  ,  se  cou- 
vrit de   nouveaux    lauriers,   et  fat 
nommé  grand  cordon  de  la  Légion- 
d'iionneur  et  maréchal  de  France. 
Il  ne  jouit  pas   long-temps  de    ces 
honneurs  :  à   la    suite  d'une  action 
malheureuse  pour    les  Français,   il 
se  trouvait  sur  les  bords  de  la  Pieiss 
pour  couvrir  leur  retraite;  le  pont 
de   Lindeuau  ayant   été    détruit,  il 
teula  de  passer   celte   riyièie  à  la 
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nage ,  mais  son  cnevai  n  en  put 
franchir  les  bords,  et  il  périt  aux 
yeux  de  toute  l'armée,  dont  il 
fut  siucèrenient  regretté.  Le  prince 
Poniatowski  aviiit  le  caractère  noble 
et  bienfiisant  :  on  peut  néanmoins 
lui  reprocher  d  avoir  été  trop  ac- 
cessible aux   séductions  du  plaisir. 

S^lNÏ-CYPx  (Odet- Joseph  de 
Vaux-de-Giry  de  ),  sous-précepteur 
du  d:Hiphin  ,  fils  de  Louis  XV,  était 
né  à  l>agnols  en  1694-  H  entra  dans 
létat  ec«  lésiastique  et  fut  pourvu  de 
bonne  heure  d'un  canonicat  dans  la 
collégiale  de  Saint-Just  à  Lyon;  ce 
qui  ne  l'empêcha  pas  de  venir  à  Paris 
terminer  ses  études  ihéologiques.  11 
passa  deux  ans  au  grand  séminaire  de 
Saint-Sulpice ,  et  fit  son  cours  de 
licence  dans  la  maison  de  Navarre. 
Avant  été  reçu  docteur  en  théologie, 
il  s'attacha  à  M.  de  P».astignac,  arche- 
vêque de  Tours,  qui  le  fit  son  grand 
vicaire  et  chanoine  de  sa  cathédrale. 
jL'abbé  de  Saint-Cyr  montra  son  zèle 
eu  plusieurs  occasions  lors  des  dis- 
putes élevées  par  les  opposans  aux 
décisions  du  saint-siége  ,  et  il  adhéra 
le  i^*^  juin  lySo  au  décret  de  la  fa- 
culté de  théologie  de   Paris,  du  i5 
décembre  ly^g,  pour  l'acceplarion 
de  la  bulle  Vfiigeiu'lus.  Son  mérite 
lui  procura  bientôt  un  emploi  aussi 
honorable  que  difficile.  En  décembre 
1735  il  fut  nommé  sous-précepteur 
du  diuphin  ,   (ils  de   Louis  XV,  qui 
était  dans  sa  7^  année.  C'est  le   i5 
janvier  1786  que  ce  jeune  prince  fut 
remis  entre  les  mains  de  ses  maîtres'. 
L'abbé  de  Saint-Cyr  paraît  avoir  eu 
la  principale  part  à  son  éducation;  il 
gagna  la  confiance  de  son  élève,  non 
en  tlattant  ses  caprices ,  mais  en  lui 
parlant  toujours  le  langage  de  la  rai- 

1  Le  comte,  puis  duc  de  Châtillon ,  était  gou- 
verneur; l'évèque  de  Mirepoix,  Boycr,  précep- 
teur; les  comtes  (la  3Iuj  et  de  Polastroa  ,  sou>- 
gouverneufs;  et  l'abbé  de  Maibeuf ,  lecleur. 
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son  et  de  la  vérité.  Il  joignait,  dit 
Proyarl,  à  une  âme  solidement  ver- 
tueuse ,  lin  esprit  orné  de  toutes  les 
connaissances  utiles.  Le  même  his- 
torien a  recueilli  quelques  détails  sur 
les  rapports  du  maître  et  du  jeune 
prince.  Ferme  et  bon ,  l'abbé  de 
Saint  -  Cyr  était  surtout  unifoime 
dans  ea  conduite  avec  Tenfant  ;  il 
1  accoutumait  à  raisonner  juste,  et  en 
lui  prescrivant  le  travail ,  il  savait  le 
lui  rendre  plus  facile.  Aussi  gagna-t-il 
Testime  comme  Tamitié  du  prince;  et 
quand  ,  son  éducation  terminée  ,  le 
dauphin  voulut  acquérir  de  nou- 
velles connaissances,  il  s'associa  en- 
core Tabbé  de  Saint-Cyr  ,  qui  eut 
alors  plus  de  peine  à  modérer  son 
ardeur  qu'il  n'en  avait  eue  autrefois  à 
l'exciter.  Il  l'admettait  à  sa  familia- 
rité la  plus  intime,  et  son  cabinet  lui 
était  toujours  ouvert.  L'abbé  Provart 
nous  a  conservé  quelques-unes  de 
leurs  lettres  ;  celles  du  prince  sont 
sur  le  ton  de  la  confiance  et  de  l'a- 
mitié, et  celles  de  l  abbé  de  Saint- 
Cyr  sont  pleines  de  sagesse  et  de  sens. 
Quoiqu'il  aimât  et  cultivât  les  lettres^, 
il  fut  le  premier  à  faire  observer  au 
dauphin  qu'il  ne  devait  point  s'atta- 
cher trop  a  la  littérature  ,  et  qu'il  est 
des  connaissances  plus  nécessaires  à 
un  roi.  Il  lui  inspira  surtout  le  res- 
pect et  l'amour  de  la  religion  et  un 
^rand  éloignement  pour  les  systèmes 
des  incrédules.  Il  avait  su  apprécier 
les  écrivains  qui  avaient  pris  à  cette 
époque  le  titre  de  philo^ophes,  et  il 
avait  essayé  de  faire  connaître  leur 
doctrine  et  leur  morale  dans  le  Ca- 
técliisme  et  décisions  de  cas  de 
conscience^  à  l'usage  des  Cacouacs ^ 
Cacopolis^  i;58,  in-8  de  107  pa- 
^es  ;  c'est  un  recueil  de  maximes  et 
de  pensées  tirées  des  livres  des  mo- 
dernes incrédules.  L'abbé  de  Saint- 
Cyr  n'y  mit  pas  son  nom,  et  il  paraît 
que  c'est  la  seule  chose  qu'il  ait  pu- 
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bliée.  Cet  homme  estimable  mourut 
le  i3  janvier  1761,  à  l'âge  de  67 
ans.  Il  était  conseiller  d'état  et  au- 
mônier ordinaire  de  la  dauphine.  11 
avait  été  nommé  abbé  de  Val-Bé- 
noile  en  1726,  de  la  Clarté-Dieu  en 
1733,  et  de  Saint-Martin  de  Rouen 
en  i74i«  En  1749  ^1  remit  ces  ab- 
baves  et  eut  celle  de  Troarn,  au 
diocèse  de  Bayeux.  Il  avait  été  reçu 
à  lacadémie  française  en  174-2  ,  à  la 
place  du  cardinal  de  Poliguac.  Son 
discours  de  réception ,  qui  fut  pro- 
noncé le  10  mars,  est  aussi  sage  que 
modeste.  L'orateur  y  amène  natu- 
rellement l'éloge  du  prince  son  élève, 
et  quelques  détails  sur  son  heureux 
caractère.  H  termine  ainsi  son  dis- 
cours :  M  Mais ,  quelque  autorité  que 
H  les  lettres  aient  sur  les  esprits  et 
))sur  les  mœurs,  c'est  d'un  principe 
«plus  sublime  que  nous  attendons 
»  l'accomplissement  d'un  si  grand 
»  ouvrage.  Vous  le  savez,  messieurs, 
n  c'est  à  la  religion  seule  qu'il  appar- 
»  tient  de  donner  au  monde  des  rois 
«selon  le  cœur  de  Dieu  et  selon  le 
«cœur  des  hommes.  Puissent  ses 
«salutaires  maximes,  jusqu'à  pré- 
i)Sent  reçues  avec  docilité ^  s'impri- 
«mer  de  plus  en  plus  ,  et  ne  s'effacer 
«jamais  !«  Ce  lut  Destouches  qui 
répondit  comme  directeur  ,  et 
loua  dans  le  récipiendaire  la  dou- 
ceur de  son  caractère  ,  la  délica- 
tesse de  son  esprit^  sa  vaste  érudi- 
tion^ et  sa  profonde  connaissance 
des  lettres  grecques  et  romaines. 
L'abbé  de  Saint-Cyr  fut  remplacé 
dans  le  même  corps  par  l'abbé  Bat- 
teux ,  dont  le  discours  de  réception 
est  du  9  avril  1761.  Il  fit  sentir 
combien  la  pliilosophie  de  sou  pré- 
décesseur avait  été  sage,  raisonnable 
et  religieuse,  et  le  duc  de  Nivernais 
dans  sa  réponse,  dit  que  l'éloge  le 
plus  frappant  de  l'abbé  de  Saint-Cyr 
était  U  succès  de  ses  ^oins  auprès  de 
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son  auguste  élève,  et  il  parla  des 
•vifs  et  honorables  regrets  de  l'aca- 
démie. L'abbé  de  Saint -Cyr  a  sa 
place  dans  V Histoire  des  membres 
de  l'académie  morts  depuis  1700 
jusqiCen  177 1  ,  fjui  fait  suite  aux 
Eloges  des  académiciens  ,  par  d'A- 
lemberl.  Mais  le  secrétaire  perpétuel 
s'est  bien  donné  de  garde  de  louer 
un  homme  qui  avait  apprécié  les  vues 
des  philosophes.  Son  article  est  tout 
entier  une  critique  et  un  persidlage; 
il  suppose  que  TabbédeSaint  Cyrr'-^ 
vait  [jas  cherché  à  inspirer  au  dauphin 
del'éloignementpour  In  philosophie, 
cette  sauvegarde  la  plus  assurée 
des  rois ,  dit-il  :  la  suite  a  montré  si 
cette  sauvegarde  était  bien  sûre. 
D'Alembert  prétend  que  le  dauphin 
se  plaignait  souvent  d'avoir  été 
Tnal  élevé  ;  et  en  effet  un  prince 
élevé  par  un  prêtre  attaché  à  la  reli- 
gion ,  un  prince  qui  lai-même  faisait 
profession  de  piété ,  et  qui  n'avait 
pas  dissimulé  son  peu  de  penchant 
pour  les  principes  de  d'Alembert  et 
de  ses  amis,  ne  pouvait  à  leurs  yeux 
€[u^avoir  été  mal  élevé.  D'ailleurs 
le  propos  qu'on  prête  au  dauphin  est 
suffisamment  démenti  par  la  con- 
fiance, l'estime  et  l'amitié  qu'il  té- 
moigna toujours  à  son  ancien  maître. 
11  lui  rendait  compte  de  ses  lectures 
et  lui  demandait  ses  conseils.  Le 
suffrage  d'un  prince,  si  solide,  si 
vertueux,  si  juste  appréciateur  du  mé- 
rite ,  a  au  moins  autant  de  poids  que 
celui  du  rusé  et  partial  académicien. 
Les  Mémoires  de  Trévoux ,  dans  le 
peu  de  mots  qu'ils  consacrèrent  à 
l'abbé  de  Saint-Cyr,  disent  de  lui 
c^xî' il  cultiva  les  lettres  et  la  phi- 
losophie ,  comme  s^il  avait  "voulu 
<]ue  personne  ne  lui  sût  gré  de  son 
mérite ,  de  ses  talens  et  de  ses  tra- 
vaux ,  et  qu'z7  conserva  dans  le 
tourbillon  même  de  la  cour ,  cette 
égalité  de  mœurs ^  d'études^  de  pro- 
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cédés^  qui  exclut  les  désirs  et  con-* 
damne  les  prétentions.  Il  nous  a 
paru  d'autant  [dus  à  propos  de  ren- 
dre justice  à  l'abbé  de  Saint-Cyr  que 
son  nom  est  omis  dans  les  diction- 
naires historiques.  Celui  qui  avait 
contribué  à  faire  du  dauphin  un 
prince  si  religieux  et  si  éclairé,  et 
qui  avait  ainsi  travaillé  pour  la  gloire 
et  le  bonheur  de  son  pays ,  devait 
trouver  sa  place  dans  un  ouvrage  tel 
que  celui-ci. 

SAINT  PIERRE  (Jacques-Ber- 
nardin-Henri de  )  ,  homme  de  let- 
tres ,  appelé  communément  Ber^ 
nardin  -  de  -  Saint  -  Pierre  ,  na- 
quit en  1737  ,  au  Havre,  d'une 
famille  considérée.  Il  avait  entrepris 
ses  premières  études  à  Rouen,  lors- 
qu'un oncle  ,  capitaine  de  navire 
marchand  ,  Tentraîiia  à  Tàge  de 
douze  ans  à  la  Martinique.  Sa  santé 
délicate  ne  pouvant  résister  aux 
influences  du  climat ,  il  revint  en 
France  ,  et  reprit  ses  études  au 
collège  des  jésuites  de  Caen.  Il  y 
fit  des  progrès  si  rapides  ,  et  mon- 
tra tant  '  d'application  et  de  dis- 
positions heureuses ,  que  les  Pères 
jésuites ,  qui  se  connaissaient  en 
gens  de  mérite ,  firent  tous  leurs 
efforts  pour  faire  l'acquisition  d'un 
sujet  aussi  distingué.  Leur  élève  au- 
rait volontiers  cédé  à  leurs  instan- 
ces ,  nrns  son  père  sy  opposa  ;  et 
en  le  retirant  du  collège  ,  i!  le  fit  en- 
trer dans  les  ponts  et  chaussées.  Le 
jeune  Saint- Pierre  apprit  alors  les 
sciences  exactes.  Réformé  à  Tàoe  de 
vingt  ans  ,  il  prit  du  service  comme 
ingénieur,  sous  M.  de  Saint- Ger- 
main ,  et  se  rendit  à  Malte  ,  que 
les  Turcs  menaçaient.  Cependant, 
ce  n'était  pas  là  la  carrière  qui 
pouvait  convenir  ni  à  ses  goûts  , 
ni  à  son  caractère  indépendant.  Il 
donna  bientôt  sa  démission ,  passa 
en  Prusse  à  22  ans  ;  et  offrit  ses 
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services  au  grand  Frédéric  ;  mais 
là  aussi  la  sévérité  de  la  discipline 
prussienne  le  dégoûta,  et  il  se  rendit 
en  Russie.  Il  fut  présenté  à  Cathe- 
rine II  ,  qui  lui  fit  un  gracieux  ac- 
cueil ,  lui  donna  une  gralificatioa  et 
une  lieutenance  dans  le  génie.  Ber- 
lîardin-de-Sî^nt- Pierre  eut  le  mé- 
rite de  pénétrer  les  plans  du  cabi- 
riet  de  Pétersbourgsur  la  Pologne  j 
il  envoya  même  en  France, aux  bu- 
reaux des  affaires  étrangères ,  un 
Mémoire  sur  ces  projets;,  et  y  an- 
nonçait le  futur  partage  de  la  Po- 
logne. Cependant ,  d'après  ce  qu  il 
dit  lui-même  dans  ses  Etudes  ,  ce 
travail  ne  fut  pas  apprécié.  Eunuyé 
du  service  de  la  Pvussie,  aisisi  qu  il 
lavait  été  de  celui  de  la  France  et 
de  la   Prusse  ,   il  demanda  et  obtint 


logne  ,  il  vit  M.  de  Breteull  ,  alors 
ministre  de  France  à  Varsovie.  Ce 
seigneur  l'engagea  ,  dit-on  ,  à  con- 
sacrer ses  talens  à  la  cause  de  la  Po- 
logne ;  idée  que  Bernardin-de-Saint- 
Pierre  embrassa  aussitôt  :  et  pour 
reîTectuer,  il  allait  se  rendre  en  1765 
nu  camp  du  prince  Piadziwiil;  mais  il 
fut  fait  prisonnier  par  les  Russes. 
Ceux-ci  connaissaient  les  rapports 
secrets  qu'il  avait  eus  pendant  qu'il 
était  dans  les  armées  de  la  czarine  ; 
ils  n'ignoraient  pas  ses  relations  avec 
les  ministres  de  France  et  d'Autri- 
che, et  pouvaient  le  traiter  en  trans 
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à  proléger  le  commerce  des  Inde^. 
Il  se  déclara  contre  cette  opinion  , 
plaignit  le  sort  des  esclaves,  heurta 
des  intérêts  privés  ,et  multiplia  ain^i 
le  nombre  de  ses  ennemis.  De  retour 
en  France  ,  on  ne  l  imlemnisa  pas 
même  des  pertes  qu  il  avait  éprou- 
vées en  échouan  l  sur  1  île  de  Bourbon. 
Il  était  l'ami  du  célèbre  J.-J.  Rous- 
seau, qu'il  prit  ensuite  pour  mo-r- 
dèle  ,  et  le  premier  ousrage  qui! 
donna  au  public,  en  lyjS  ,  fut  une 
Relation  de  son  voyage  à  l'Ile -de-r 
France.  Consacré  entièrement  à  ses 
occupations  littéraires,  il  composai, 
dans  la  retraite  ,  les  Etudes  de  la 
ISature^i\\n  parurent  en  1784.,  eurent 
cin(j]  éditions  ,  et  lui  méritèrent  du 
gouvernement  une  pension  de  loood 
Il  ne  s'en  réserva  que  600  ,  et  céda 


sa  démission.  En  passant  par  la  Po-|3oo  fr.  à  sa  sœur,  100  à  une  vieille 

domestique,  et  continua  à  mener  une 
vie  studieuse  et  retirée.  Peu  de 
temps  après  ,  Louis  XVI  le  nomma 
intendant  du  Jardin  des  Plantes, en 
bii  disant  :  «  J  ai  lu  vos  ouvrages  , 
«ils  sont  d'un  honnête  homme,  et 
»je  donne  en  vous  un  digne  succes- 
))seur  à  M,  de  Buffon.  »  il  occupait 
cet  emploi  en  17B9,  à  fépoque  des 
états  généraux  ,  et  partagea  d'abord 
les  principes  des  novateurs  ,  croyant 
qu  il  ne  s  agissait  que  de  corriger 
certains  abus.  Il  émit  ses  opinions 
dans  le  petit  ouvrage  intitulé  f^œujs 
d'un  Solitaire  ,   ou  cependant  il  se 

fuirc.  Il  sut  se  retirer  de  ce  mauvais  !  montre  l  ami  de  1  ordre  et  des  lois. 


pas;  et  à  son  retour  en  France,  M.  1  Lors  de  la  fuite   de  Louis  XVI  ,  il 
de  Breteuil  lui  obtint  la  place  de  ca-    fit  connaître  de  nouveau  ses   opi- 


pitaine-ingénieur  à  rile-de-Fiancc. 
C'est  dans  ces  heureux  climats  qu'il 
imagina  son  charmant  ouvrage  de 
Paul  et  Virginie.  Mais  dans  au- 
cune contrée  ,  son  caractère  ne  lui 
permettait  pas  de  trouver  de  re- 
pos. Cette  colonie  semblait  la  plus 
propre  pour  en  faire  une  station  mi- 
litaire ,  Cl  un  point  d'appui  <k*sliné 


nions  sous  le  même  titre  ,  et  il  s'y 
déclare  partisan  de  la  monarchie.  On 
l'avait  nommé  directeur  du  district 
de  Paris ,  où  il  demeurait  j  mais  il 
refusa  cette  fonction ,  et  ne  voulnt 
jamais  accepter  aucun  emploi  public. 
Privé  de  sa  place  et  de  ses  pensions  , 
il  vécut  du  produit  de  ses  ouvrages, 
jusqu'à  ce  qu'il  fût  nommé  profes- 


s  Al 

5cur  de  morale  à  T  Ecolo  -  Nor- 
male ,  et  devint  un  des  membres  àv 
l'Institut  lors  de  la  lormalion  de  ce 
cor[)s.  Sa  position  devint  plus  Iieu- 
reuse  ;  et  par  suite  d'un  procès,  il 
acquit  sa  jolie  campagne  d  OEragni 
près  Pontoise.  Sous  le  régime  uu- 
périal ,  il  obtint  la  croix  d'iioimeur 
et  une  pension  de  2000  fr.  ;  Joseph 
Buonaparte  lui  fit,  sur  sa  cassette,  une 
autre  pension  de  6000  fr.  11  publia 
par  souscription  en  1806  ,  une 
mao;nifique  édition  de  Paul  et  Vir- 
ginie. On  sait  que  cet  ouvrage,  qui 
établit  sa  répuiatiou  littéraire,  est 
un  épisode  de  ses  Etudes  de  la  Na- 
ture ,  où  Ion  trouve  aussi  Vy^rca- 
die  ,  les  Vœux  cVun  Solitaire  , 
le  Café  de  Surate  ,  la  Chaumière 
indienne,  Iiernardin  -  de  —  Saint- 
Pierre  fut  marié  deux  fois;  la  pre- 
mière, à  cinquante-quatre  ans,  avec 
mademoiselle  j)idot,  qui  le  laissa 
veuf  avec  deux  enfans  en  bas  â;^e  ; 
la  seconde  ,  à  soixante  ■>  quatre  ans  , 
avec  mademoiselle  de  Pellepore.  11 
avait  une  assez  faible  santé  ,  et  était 
sujet  à  des  affections  ners  euses  ,  qui , 
accompagnées  d'une  imaginalionvive, 
augmentaient  souvent  ses  chagrins  , 
quand  ils  n'étaient  pas  tous  de  sa 
création.  Les  dernières  années  de  sa 
vie  furent  cependant  heureuses,  et  il 
la  termina  dans  sa  maison  d  CEragni , 
le  2  ï  janvier  1 8 14,  à  làge  de  soixante- 
seize  ans.  Ses  ouvrages  ont  eu  un 
g^and  nombre  d  éditions.  M.  Aimé- 
Martin  en  a  publié  une  fort  belle 
en  181 5  des  Harmonies  de  la 
JSalnre ,  que  l'auteur  composa  au 
fort  de  la  révolution.  Le  même  édi- 
teur (loune  encore  une  édition  des 
Œuvres  complètes  de  ijernardin-de- 
Saint- Pierre,  en  12  vol.  ii!-8  (le  10^ 
a  déjà  paru),  chez  Méquignon-Marvis. 
Oî)  en  prépare  une  autre  en  18  vol. 
in-i8,  toutes  deux  enrichies  de  notes 
et  de  la  vie  de  l'auteur.  Voici  la  liste 
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de  SCS  œuvres  :  Foya^'i  à  l  Ile- 
de-France  ,  avec  des  Observations 
inédites  sur  ia  Hollande,  la  Prusse, 
la  Pologne  et  la  Pvussie.  11  Etudes 
de  la  JSature  ,  qui ,  oulre  les  ou- 
vrages, déjà  indiqués,  contiennent  iia 
fragment  inédit  de  l'Arcadie  ,  un 
filtre  fragment  inédit  du  roman  de 
l'Amazone  ;  V Eloge  démon  and ^ 
le  Voyage  de  Codius  et  le  Paysan 
Polonais  ,  également  inédits.  111 
Harmonies  de  la  Nature,  publiées 
pour  la  première  fois  en  181 5.  IV 
Vœux  d\in  Solitaire,  et  Suite  des 
Vœux  d'un  Solitaire.  V  Essai  sur 
J.-J.  Piousseau,  suivi  àw  Parallèle 
d:i  philosophe  genevois  et  de  Vol- 
taire. VI  Discours  sur  V Educa- 
tion des  Femmes,  inédit.  Vil  E>ia- 
logues  philosophiques  ,  renfermant 
la  Mort  de  Socrate  y  Empsnël .,  la 
Pierre  d' Abraham  ,  inédit.  VI U 
iMe'langes ,  où  Ton  trouve  :  Frag^ 
mens  de  Morale  ,  Théorie  de 
V Lnivers  ,  Mémoire  sur  les  Ma- 
rées ,  Mémoire  sur  la  néndssité  de 
joindre  une  ménagerie  an  Jardin, 
du  Roi  ;  différcns  Opuscules.  Nous 
ne  nous  arrêterons  pas  à  examiner 
les  ouvrages  de  cet  snteur  ;  ils 
sont  trop  connus  du  public  ,  qui 
en  a  déjà  apprécié  le  mérite.  Nous 
croyons  cependant  trouver  dans  les 
Etudes  de  la  Nature  ,  au  milieu 
d'un  grand  nombre  d  idées  heureu- 
ses ,  d'autres  quelquefois  hasar- 
dées et  singulières.  On  aime  à  com- 
parer Bernardin  -  de  -  Saint-Pierre 
à  J.~J.  Rousseau;  cependant  il  mac- 
que  de  cette  profondeur  dépensées, 
de  cette  concision  d'idées  qui  dis- 
tingue l'auteur  d  Emile  :  le  style  de 
son  imitateur  est  pur,  brillant ,  ani- 
mé; celui  de  Kous^ean  ,  joint  à  tes 
qualités  une  logique  forte,  une  pré- 

j  cision  extrême  ,  une  éloquence  en- 
traînante  ,  et  il  est  moins  abondant 

I  en  phrases  qu'en  raisons.  Et  si  nous 
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nous  rapportons  à  ce  qu'entend 
Voltaire  par  un  livre  bienfait^  ce- 
lui de  Paul  et  P^irgïnie  ,  parmi  las 
ouvrages  déjà  cités,  mérite  exclusi- 
vement cet  éloge. 

STAËL  (madame  la  baronne  de) , 
dame  auteur  ,  née  à  Paris  ,  avanta- 
geusement connue  par  ses  produc- 
tions littéraires.    Elle  était  fille  du 
fameux  M.  Necker  :  sa  mère  ,  femme 
de  beaucoup  d'esprit ,  lui  donna  une 
éducation  très-soignée.  Elle  pensait 
faire  de  sa  fille  une  nouvelle  Aspasic  ; 
lui  fit  entreprendre  des  études  au- 
dessus  de  son  sexe  et  de  son  âge;  et 
quand  quelqu'un  la  complimentait  sur 
les  talens  précoces  de  sa  jeune  élève, 
elle  répondait  :  «  Ce  n  est  rien  ,  ab- 
»  solument  rien  à  côté  de  ce  que  je 
»  voulais  en  faire.  »    La  maison  de 
madame  Necker  était  fréquentée  des 
littérateurs  les  plus  renommés  de  la 
capitale ,  comme  l'abbé  l\ay  nal ,  Tho- 
mas, Marmontel,  le  marquis  de  Pesay, 
îe  baron  de  Grimm ,  etc.  C'est  dans 
cette  société  que  mademoiselle  Nec- 
ker forma  son  esprit  et  son  cœur, 
et  qu  elle  se  prit  de  la  plus  grande 
admiration  pour   les  auteurs  de  ses 
jours    et   surtout   pour   son    père , 
qu'elle  considéra  toujours  comme  le 
premier  des  hommes  en  vertus  et  en 
talens.  Elle  adopta  en  même  temps 
une  langue  particulière  ,  c'est-à-dire 
un  style  affecté  et  même  un  peu  obs- 
cur ,  qui  perce  parfois  dans  ses  ouvra- 
ges, dignes  d'éloges  sous  d'autres  rap- 
ports.Avantl'âgede  2oans  elle  com- 
posa ^roi'i-  ISouvelles^  quineparurent 
qu'en  1795  ,  et  qui  furent  suivies  par 
ses  Lettres  sur  les  écrits  et  le  carac- 
tèredeJ.-J'  Rousseau.  Mademoiselle 
Necker  suivit  les  vicissitudes  de  la 
fortune  de  son  père  ,  et  eut  lieu  d'ê- 
tre témoin  du  commencement  et  des 
progrès  de  la  révolution  ;    et  si  elle 
n'en  adopta  pas  tous  les  principes,  elle 
se  laissa  cependant  éblouir  par  ce 
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mot ,  souvent  très- vague ,  de  tibertefé 
Jeune  encore,  elle  épousa  le  baron  de 
Staël,  gentilhomme  suédois,  sans  que 
son  nouvel  état  lui  fit  négliger  l'étude. 
Pendant  le' règne  de  la  terreur^  elle 
publia  sa  Dejf'eiise  de  la  reine  ^  ou- 
vrage qui  fit  honneur  à  son  talent  et  à 
son  cœur.  Après  la  chute  de  Robes- 
pierre, madame  de  Staël  publia  deux 
autres  opuscules ,  Rejîcœions  sur  la 
paix  ,  adressées  à  M.  Pitt  et  aux 
Français  ,   et  Réflexions    sur    la 
paix  intérieure.  Après  la  publica- 
tion du  roman   de   Delphine  ,    en 
i8o3  ,    madame   de  Staël   fut    exi- 
lée de  Paris.   Il  paraît  que  dans  ses 
écrits  elle  avait  blessé  i'amour-pro- 
pre    ou  l'ambilion   de  Buonaparte. 
Elle  fit  alors  son  premier  voyage  en 
Allemagne  ;  en  1812  ,  elle  subit  le 
même  sort,  et  passa  en  Russie  ,  d'où 
elle  se  rendit  eu  Angleterre.  A  la  res- 
tauration ,  madame  de  Staël  revint 
encore  dans  la  capitale,  et  réunit  dans 
sa  maison  les  personnes  les  plus  dis- 
tinguées parleur  naissance  et  leurs  ta- 
lens. Elle  revit  avec  une  véritable  sa- 
tisfaction ses  deux  anciens  amis  ,  M. 
le  vicomte  Mathieu  de  Montmorency 
et  M.  Benjamin  Constant.  Madame 
de  Staël  acquit  et  par  sa  célébrité 
et  par  ses  talens  assez  d'influence 
sur  les  opinions  politiques  ;  et  son 
salon  devint  comme  un  cabinet  mi- 
nistériel ,   où  l'on   discutait  sur  les 
affaires   d'état.  Lors    du    départ  de 
Louis  XVlil ,  elle  quitta  la  France  : 
on  dit  que  Buonaparte  lui  fit  dire  en 
i8i5  «  qu  il  fallait  qu'elle  revînt  à 
»  Paris  ,   parce    qu'on   avait   besoin 
«d'elle  pour  ses  idées  constitution- 
j)  neiles.  »  Invitation  qui  ressemble- 
rait  beaucoup   à   l'ironie.    Madame 
de   Staël   la   refusa  ,   en   disant    au  a 
messager  :   //  s''est  bien  passé  de 
consliUidon    et    de    moi    pendant 
douze  ans ,   et  à  présent  même  il 
ne  nous   aime  guère  ni  lune  ni 
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Vautre.  De  retour  à  Paris  ,  après  la 
bataille  de  Waterloo ,  sa  maison  con- 
tinua toujours  d'être  le  rendez-vous 
des  plus  fameux  publicistes.  Une 
maladie  assez  longue  et  pénible  la 
conduisit  au  tombeau  vers  la  fin  de 
1817,  Elle  a  laissé  un  fils  et  une 
fille  ,  madame  de  Broglîe.  Ses  opi- 
nions et  son  caractère  semblent  tra- 
cés dans  ce  peu  de  mots ,  qu'elle  dit 
à  M.  de  Chateaubriand  :  J^ai  clé 
toujours  la  même  ,  vive  et  triste  ; 
jai  aimé  Dieu  ,  mon  père  et  la  li- 
berté!. Dans  une  autre  occasion , 
discutant  sur  la  traite  des  nègres 
avec  une  dame ,  celle-ci  lui  dit  :  Eh 
quoi  !  madame  ,  vous  vous  inte'res- 
sez  donc  beaucoup  au  comte  de  Li- 
monade et  au  marquis  de  Marme- 
lade ?  —  Pourquoi  pas  autant 
qu^au  duc  de  Bouillon  ?  lui  répon- 
dit-elle. Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  I  Défense  de  la  reine.  II  Epi- 
tre  au  malheur.  III  Lettres  sur 
Rousseau.  IV  Jeanne  Gray,  tra- 
gédie. V  Richard  Cœur  de  lion  , 
poëme.  VI  Delphine  y  roman.  Vil 
Corinne  ,  roman.  VIII  De  l'In- 
fluence des  passions  sur  le  bonheur 
des  individus.  IX  De  la  Litte'rature 
considérée  dans  ses  rapports  avec 
les  institutions  sociales.  X  De  l'Al- 
lemagne. XI  Considérations  sur  la 
révolution  française ,  etc.  C'est 
l'ouvrage  le  mieux  pensé  de  madame 
Staël  :  elle  y  peint  avec  de  vives 
couleurs  les  principaux  chefs  de  la 
révolution ,  ainsi  que  Buonaparte 
qu'elle  avait  particulièrement  connu. 
Son  Livre  sur  Y  Allemagne  contient 
un  récit,  peut-^êlre  un  peu  passion- 
né, de  la  législation,  des  mœurs  ,  et 
des  sciences  et  la  littérature  de  ce 
pays.  En  général ,  on  trouve  dans 
les  écrits  de  madame  Staël  de  la  force 
dans  les  conceptions, des  idées  neu- 
ves ,  des  vues  sages  ;  mais  on  peut 
aussi  lui  reprocher  un  style  souvent 
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précieux,  obscur,  et  des  expressions 
hasardées.  Dans  ses  romans  elle  met 
à  la  torture  le  cœur  de  ses  héros  et 
de  ses  héroïnes  plutôt  qu'elle  n'en 
approfondit  les  sentimens  :  elle  aime, 
s'il  est  permis  de  le  dire,  à  alanibi- 
quer  les  passions.  11  s'ensuit  de  là 
que  plusieurs  situations  y  sont  for- 
cées, et  les  personnages  peu  naturels  : 
son  imagination  y  faitpl.iû  de  frais  que 
son  cœur  ;  car  on  ne  peut  vraiment 
sentir  quand  on  épuise  le  senliriLent. 
Ses  défauts  furent  relevés  dans  un 
ouvrage  qui  a  pour  titre  V Anti- 
romantique. Elle  eut  plusieurs  dé- 
mêlés littéraires  avec  madame  de 
Genlis,  sa  rivale  de  gloire.  En  un 
mot,  madame  de  Slaèl^  avec  un  ta- 
lent peu  commun  ,  avait  des  idées 
trop  romanesques  ;  c'est  pourquoi , 
dans  un  de  ses  écrits,  elle  préfère  les 
Romains  aux  Grecs  ^  c'est-à-dire  les 
élèves  aux  maîtres, et  qu'elle  s'attache 
moins  à  ce  qui  est  réellement  grand 
qu'à  ce  qui  éblouit.  Nous  conve- 
nons cependant  que  ses  ouvrages 
ont  formé  une  certaine  époque  dans 
la  littérature  française.  Ils  ont  eu  un 
grand  nombre  d'éditions  j  M.  le  ba- 
ron de  Staël,  son  fils  ,  en  publie  une 
édition  complète  ,  en  18  vol.  in  -8 
(  Paris  ,  chez  Treultel  et  Wurtz  )  , 
précédée  d'une  Notice  sur  les  écrits 
et  le  caractère  de  Tauteur ,  par  ma- 
dame Necker  de  Saussure.  La  pre- 
mière livraison  ,  en  l^.  volumes  ,  a  été 
publiée  en  décembre  i8ig. 

TRAVERS  (Nicolas),  prêtre  ap- 
pelant, naquit  à  Nantes  en  1686.  Il 
fut  d'abord  vicaire  de  Saint- Sa- 
turnin de  Nantes  ,  et  publia  en  172^ 
la  Vie  de  M.  Litoin  ,  curé  de  cette 
paroisse.  La  même  année  il  fit  pa- 
roître  un  Catalogue  raisonné ^  ou. 
Abrégé  de  l'histoire  des  évéques 
de  J\antes.  Il  s'était  occupé  de  re- 
cherches sur  l'histoire  de  l'église  de 
Nantes ,  et  avait  rassemblé  beaucoup 
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de  matériaux  sur  cet  oj^jet.  11  aurait 
été  à  désirer  qu'il  se  fût  horné  à  ce 
g'^iire  de  travail;  mais  il  enlrepril 
d'écrire  sur  la  théoloirie  ,  et  ne  fil 
que  des  faux  pas  dans  cette  carrière. 
Il  donna  ,  sans  son  nom,  une  Con- 
sultation sur  la  juridiction  etlap 
probation  nécessaires  pour  con- 
fesser^ renjtrnie'e  en  sept  questions^ 

1734  ,  dont  le  but  était  d'établir  que 
tout  prêtre  non  approuvé  d'aucun 
évéque ,  pouvait  absoudre  valide- 
ment,  et  souvent  licitement,  tout 

•pénitent.  L'auteur  avouait  qu'il  avait 
contre  lui  la  pratique  universelle  de 
l'église,  mais  il  n'en  était  point  ef- 
fray«^.  Il  écartait  le  décret  du  concile 
de  Trente ,  en  disant  que  ce  décret 

'n'a  élé  (ait  que  pour  le  temps  du 
concile  ;  d'ailleurs  ,  ajoutait-il  ,  les 
curés  n'ont  point  été  entendus  rû 
appelés.  Cet  écrit  ayant  été  déféré  à 
la  iacullé  de  théologie  de  Paris  , 
elle  nomma  ^  le  4  janvier  i735,  des 
commissaires  pour  l'examiner.  Le 
rapport  fut  fiit ,  au  prùnd  mensis 
d'avril,  par  le  docteur  Sa}mon,mais 
la  censure  ne  fut  portée  que  le  i5 
septembre  lySo.  La  (^X)nsultation  fut 
aussi  condamnée  par  M.  Languet, 
dans   son    mandement    du    i^"^    mai 

1735  ,  et  par  M.  de  Tencin,  arche- 
vêque d  Embrun,  et  réfutée  par  le 
p.  Bernard  d  Arras  dans  son  hvre  de 
V  Ordre  dt  Ve'silise^  ou  la  Primauté 
et  la  subordination  tcclésiasticjue  , 
Paris,  1735.  Travers  soutint  ses  sen- 
timens  dans  la  Consullation  sur  la 
juridiction  et  l  approbation  néces- 
saires pour  conjésser ,  dejendue 
par  l'auteur  conirc  le  nxandenwnl 
de  M.  Languet ,  le  livre  du  P. 
Bernard ,  et  la  censure  de  quatre- 
vingt-six  docteurs,  173G,  in-4. 
Depuis  :l  refondit  cet  ouvrage  ,  et  le 
fit  par^<îlre  t>ons  ce  titre  :  Pouvoirs 
lécjtimes  du  premier  et  du  second 
ordre  ^  dans  i' adininiitration   des. 
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sacremens  et  le  gouvernement  de 
r église ,  1744  î  '"-4  ^^  744  pages  , 
avec  beaucoup  de  notes.  Cet  ou- 
vrage, aussi  mauvais  sous  le  rap- 
port littéraire  que  sous  le  rapport 
théoîogique,  était  plein  d'audace  et 
d'emportement  contre  les  papes  et 
les  évêques.  11  attira  l'attention  de 
rassemblée  du  clergé  de  174^  î  et  le 
rapport  fait  à  ce  sujet  par  M.  de  Ras- 
tignac ,  archevêque  de  Tours ,  fut  ap- 
prouvé ,  inséré  au  procès-verbal ,  et 
envoyé  à  tous  les  évéques ,  pour  faire 
connaître  le  venin  d  une  telle  pro- 
ductioi).  L'évêque  de  Nantes  fit  part 
à  son  clergé  de  la  délibération  de 
l'assemblée  du  clergé.  La  faculté  de 
théologie  de  Nantes  crut  devoir  faire 
quelque  chose  de  plus  contre  un  livre 
né  dans  ce  diocèse.  Plusieurs  docteurs 
furent  chargés  d'examiner  le  livre. 
La  censure  portée  le  19  avril  1746  , 
relue  et  confirmée  le  lendemain , 
commence  par  un  préambule  sur  le 
scandale  qu'avait  donné  fauteur ,  et 
est  renfermée  en  onze  articles,  dont 
chacun  rapporte  un  certain  nombre 
de  propositions  avec  les  qualifica- 
tions convenables.  Les  propositions 
censurées  sont  eu  tout  au  nombre 
de  quatre  -  vingt  -  dix  -  neuf,  parmi 
lesquelles  il  y  en  a  vingt-sept  con- 
damnées comme  hérétiques.  La  cen- 
sure est  signée  de  seize  docteurs. 
Travers  fut  exilé  dans  le  couvent 
des  coriîeliers  de  Savenay ,  d'où  il 
eut  pprmiibion  de  sortir  en  1748, 
avec  défense  de  rien  faire  imprimer 
sur  les  affaires  de  l'église.  11  mourut 
le  1 5  octobre  1700,  laissant  plu- 
sieurs manuscrits  j  un  Traité  sur  les 
contrats  de  constitution  ;  {'Histoire 
des  evécfues  et  du  comté  de  JSanles , 
gros  in  -  4  ;  cinq  volumes  pleins  de 
recherches,  pour  une  histoire  des 
conciles  de  la  province  de  Tours,  et 
beaucoup  de  mémoires  et  de  ma- 
tériau24  pour  une   histoire  r!e  ï'c- 
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^lise  de  Nantes  ;  ces  manuscrits  sont 
dans  la  blbliolhcque  j[)uljli(jue  de 
liantes. 

VOLTAIHK  (  Franr,oîs  -  Marie 
Arouet  de),  naquit  à  Cliàtenay 
près  Paris  ,  le  20  février  1G94  1  et 
ne  reçut  le  Laplêtne,  à  cause  de  sa 
faible  santé ,  que  le  22  novembre 
suivant  dans  l'église  de  Saint-André- 
des-Arcs.  H  eut  pour  péie  François 
Arouet,  ancien  notaire  ,  qui  exer- 
çait la  cbarge  de  trésorier  dans  la 
chambre  des  comptes.  Sa  mère,  d'une 
famille  noble  du  Poitou  ,  s  appelait 
Marguerite  Aumart. Le  jeune  Arouet, 
qui  prit  par  la  suite  le  nom  de  Vol- 
taire, fut  élevé  chez  les  jésuites  ; 
il  y  eut  pour  précepteurs  les  PP. 
Porée  et  le  Jay.  Ce  dernier  (c'est 
Condorcet,  qui  le  raconte  dans  sa 
P^it:  de  J^oltaire  )  ,  frappé  de  la 
hardiesse  des  idées  et  des  opinions 
du  jeune  écolier^  lui  prédit  qu'il 
serait  en  France  le  coryphée  du 
déisme  ;  prophétie  que  l'événement 
a  j'islifiée  ^  ajoute  Thistorien.  Au 
sortir  du  collège,  il  retourna  dans  le 
sein  de  sa  famille  ,  et  y  retrouva 
l'abbé  de  Cbàteauneuf  ,  ancien  ami 
de  la  maison.  Celui-ci  était  lie  avec 
la  fameuse  Ninon  de  Lenclos  ,  chez 
laquelle  il  présenta  le  jeune  Voltaire  , 
qui  faisait  déjà  connaître  son  incli- 
nation pour  la  poésie,  il  récita  de- 
vant ISinon  quelques  épigrammes 
piqiianles  ,  avec  lesquelles  il  tour- 
mentait son  frère  ,  attache  au  jansé- 
nisme ,  et  il  déclama  avcQ  beaucoup 
de  feu  la  Jloïsade  de  Rousseau.  iNi- 
uon  ,  femme  bel  esprit,  ne  pouvait 
que  goûter  celui  que  Voltaire  mon- 
trait a  peine  sorti  de  Ferifance.  Elle 
lui  légua  par  son  testament  2,000  1. , 
pour  qu'il  se  format  une  petite  bi- 
bliothèque. L'abbé  de  Chàleauneuf  se 
chargea  ensuite  de  l'introduire  dans 
le  grand  monde  ;  et  c'est  à  lui  qu  il 
dut  la  connaissance  du  duc  de  Sully, 
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du  marquis  de  la  Farc,  d?s  abbés 
Chaulieu  ,  Servien  et  Coirriin  ,  du 
prince  de  Conti,  du  grand  prieur 
de  Vendôme,  du  maréchal  deViiiars 
et  du  che\alipr  de  Bouillon.  \'oltaire 
puisa  dans  leur  société  ce  goùl  délicat 
qui  distinguait  le  siècle  de  Louis  XIV. 
Mais  il  y  exerça  aussi  son  goût ,  déjà 
prononce  ,  pour  le  sarcasme  et  la  sa- 
tire, au  moment  où  le  ton  de  gravité 
que  madame  de  Maintenon  avait  in- 
troduit dans  la  cour ,  blessait  quelques 
hommes  frivoles,  et  faisait  i  objet  des 
plaisanteries  de  quelques  esprits  fron- 
deurs. Quand  le  père  Aro.uet  eut 
appris  la  vie  que  menait  son  lils 
et  qu'il  ne  s'occupait  que  de  vers, 
il  pria  le  marquis  de  Cbàteauneuf 
de  l'emmener  avec  lui,  en  qualité  de 
page,  en  Hollande,  où  il  allait  comme 
ambassadeur.  Madame  du  Noyer, 
connue  par  ses  Lettres  galantes^ 
vivait  alors  avec  ses  deux  filles  à 
la  Haye,  où  elle  s'était  réfugiée  pour 
se  séparer  de  son  mari ,  plutôt  que 
par  zèle  pour  la  religion  prote.-tante. 
Ses  intrigues  et  quelques  écrits  Ta- 
valent  déjà  rendue  fameuse  dans  cette 
ville  ,  lorsque  Voltaire  fit  sa  connais- 
sance, et  s'attacha  sérieusementà  une 
de  ses  filles.  La  mère  fit.  du  bruit  et 
s'en  plaignit  à  l'ambassadeur ,  qui 
renvoya  Voltaire  à  Paris.  Ma^iame  du 
Noyer  fit  imprimer  cette  aventure  , 
avec  les  lettres  du  jeune  Arouet  à  sa 
fille  ;  elle  obtint  ainsi  jon  but,  qui  était 
de  bien  vendre  son  livre.  De  retour 
dans  la  capitale.  Voltaire  employa, 
dit-on  ,  des  gens  de  marque  et  même 
des  ecclésiastiques  respectables  pour 
enlever  mademoiselle  du  Noyer  à 
une  mère  qui  menait  une  conduite 
blâmable  ,  et  il  eut  même  recours  au 
prétexte  de  la  religion  ;  mais  tous  sv.s 
efiorts  furent  inutiles  ;  mademoi- 
selle du  Noyer  fut  mariée  dans  ia 
suite  au  baron  de  Winterfeld.  Pen- 
dant ce  temps  le  père  Arouet,  mé- 
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content  de  son  fils  ,  qui  ne  s'occupait 
noint  de  prendre  un  état,  le  renvoya 
de  la  maison  paternelle.  Un  ami  du 
jeune  homme,  M.  de  Canmartin,  ob- 
tint de  l'emmener  dans  sa  terre  de 
Saint-Ange  ;  là  vivait  un  autre  Can- 
martin ,  alors  fort  âgé ,  admirateur 
de  Henri  IV  et  de  Sully.  Il  communi- 
qua celte  admiration  au  jeune  Vol- 
taire ,  auquel  il  raconta  les  anecdotes 
les  plus  secrètes  de  la  cour  de  Louis 
XIV.  Voltaire  n'était  encore  connu 
(]ae  par  des  pièces  fugitives  ^  des 
E pitres ,  et  une  Ode  qui  n'avait  pu 
obtenir  le  prix  de  l'académie  fran- 
raise.  De  retour  de  Saint- Ange  , 
il  s'occupa  d'ouvrages  plus  impor- 
tans  ,  et  commença  le  poëmc  de  la 
Henriade  et  l  e  Siècle  de  Louis  XIV. 
Ce  monarque  venait  de  mourir,  et 
;iux  panégyriques  qu'on  lui  avait  pro- 
digués pendant  sa  vie  ,  succédaient 
d'injustes  critiques  et  d'odieux  pam- 
phlets. Voltaire  fut  accusé  d'être  l'au- 
teur d'une  de  ces  satires ,  qui  finis- 
îsait  par  ce  vers  : 

J'ai  vu  ces  maux ,  et  je  n'ai  pas  vingt  ans. 

Il  fut  mis  à  la  Bastille ,  où  il  fit  nne 
pièce  de  vers  fort  gaie  sur  sa  déten- 
tion ,  ébaucha  le  poëmede/aZig^z^e, 
et  corrigea  son  Œdipe,  Le  duc 
d'Orléans,  alors  régent  du  royaume, 
lui  fit  rendre  la  liberté ,  et  lui  accor- 
da une  gratification,  en  lui  disant  : 
«  Soyez  sage  à  l'avenir  ,  et  j'aurai 
:»soin  de  votre  fortune.  —  Je  re- 
»mercie  votre  altesse  royale,  lui  ré- 
>^  pondit  Voltaire  ,  de  vouloir  conti- 
^)nuer  à  se  charger  de  ma  nourri- 
j;  ture  ;  mais  je  la  prie  de  ne  plus  se 
ft  charger  de  mon  logement.»  Sa  tra- 
gédie «?'Œ'c?i)ye,  d'abord  non  reçue, 
parce  qu'il  n'y  avait  pas  d'intrigue 
<i'am,our  ,  fut  jouée  en  1 7 1 8 ,  et  eut 
du  succès.  Les  ennemis  des  prêtres 
y  applaudirent  surtout  deux  vers  de- 
ycïuis  fanaeuxj  et  que  Grimm,  dans 
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sa  Correspondance  ^  blâme  sons  le 
seul  rapport  du  goût.  Arouet  le 
père  ,  entraîné  par  ses  amis ,  vint 
à  une  représentation  de  la  nouvelle 
tragédie,  fut  attendri  jusqu'aux  lar-* 
mes ,  embrassa  son  fils  au  milieu 
des  félicitations  des  dames  de  la 
cour  ,  et  ne  le  pressa  plus  de  se 
faire  avocat.  Celui-ci  dut  la  connais- 
sance de  la  maréchale  de  Villars  à 
une  étourderie  que  son  âge  pou- 
vait à  peine  excuser.  A  une  repré- 
sentation d'OEdipe,  il  parut  sur 
le  théâtre,  tenant  la  queue  du  grand 
prêtre.  La  maréchale  demanda  qui 
était  ce  jeune  homme  qui  voulait 
faire  tomber  la  pièce  ;  ayant  appris 
que  c'était  fauteur  lui-même,  elle 
désira  le  connaître  ,  et  l'admit  dans 
sa  société.  Le  maréchal  de  Vil- 
lars lui  avait  déjà  montré  de  la  bien- 
veillance en  lui  disant  un  jour  : 
«  La  nation  vous  a  bien  de  l'obli- 
«gation  de  ce  que  vous  lui  consa- 
»crez  ainsi  vos  veilles.  —  Elle  m'en 
«aurait  bien  davantage  ,  monsei- 
wgneur  ,  répondit  le  poète  ,  si  je 
))  savais  écrire  comme  vous  savez 
))  parler  et  agir.  »  Epris  d'une  pas- 
sion violente  pour  la  maréchale  ,  et 
forcé  de  renoncer  à  un  fol  espoir,  il 
revint  à  ses  études ,  et  continua  la 
Henriade.  Forcé  de  s'absenter  de 
Paris  en  1724.  il  accompagna  en 
Hollande  madame  de  Rupel monde, 
et  vit  à  Bruxelles  le  fameux  J.-B. 
Rousseau.  Il  le  consulta  sur  son 
poëme  de  la  Ligue  ,  et  lui  hit 
VE pitre  à  Uranie^  premier  monu- 
ment de  sa  liberté  de  penser.  Rous- 
seau lui  récifa  le  Jugement  de  Plu- 
ton,  allégorie  satirique,  et  une  Ode 
à  la  Postérité'.  Voltaire  ,  après  la 
lecture  de  cette  ode  ,  eut  l'impoli- 
tesse de  dire  à  l'auteur  «  qu'elle 
»  n'irait  pas  à  son  adresse.  »  Le» 
deux  poètes  se  séparèrent  ennemis 
irréconciliables.  Sa  tragédie  iï  Arié- 
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mire  f  qui  fut  un  médiocre  succès  , 
lui  fit  obtenir  la  permission  de  reve- 
nir à  Paris,  et  il  reproduisit,  en  1 7^4' 
le  sujet  d'Artémire,  dans  une  pièce 
intitulée  :  Marianne  empoisonnée 
par  Jlérode.  Voltaire  ,  naturelle- 
ment porté  à  la  satire,  eut  quelques 
diftcrens  avec  des  hommes  distin- 
gués par  leiir  nomj  il  blessa  entre 
autres  le  chevalier  de  Rohan ,  par 
ce  propos  :  «  Je  ne  traîne  pas  un 
«grand  nom  ,  mais  je  puis  honorer 
«celui  que  je  porte.»  On  dit  que 
les  gens  du  chevalier  le  maltraitèrent 
à  la  porte  de  l'hôtel  de  Sully  où  il 
dînait,  et  que  l'offensé  chercha  inu- 
tilement son  adversaire  ,  pour  vider 
leur  querelle  par  les  armes.  Mais  un 
grief  d'une  autre  nature  pesait  sur 
le  poète  irrité  :  il  avait  adressé  des 
vers  à  la  marquise  de  Prie,  maîtresse 
du  duc  de  Bourbon.  Ce  priuce  était 
borgne  ,  et  l'auteur  disait  : 

îo  ,  sans  avoir  l'art  de  feindre  , 
D'Argus  sut  tromper  tous  les  yeux  ; 
Nous  n'en  avons  qu'un  seul  à  craindre. 
Pourquoi  ne  nous  pas  rendre  heureux  ? 

Au     moment    où    le    cardinal     do 
Rohan  se  plaignait  au  duc  à^?>  [)ro- 
cédés  de  Voltaire  envers  le  cheva- 
lier ,   on   mit  sous  les   yeux  de   ce 
priiKe  les    vers  ci-dessus.  Le  sati- 
rique fut  mis  à  la  Bastille  pour   la 
seconde  fois  ;  et  après  six  mois  de 
captivité  ,  on  lui  intima  de  sortir  du 
royaume.    Il  passa  en   Angleterre , 
où  il  se  fortifia  de  plus  en  plus  dans 
cette  liberté  de  penser,  qui  fiait  par 
]e  rendre  ,  ainsi  que  l'avait  prévu  le 
P.  de  Jay  son  maître  ,   le  coryphée 
des  impies.  L'Angleterre  était  alors 
peuplée  àefree-thinkers  {libres-pen- 
seurs). Il  revit  à  Londres  lord  Bo- 
lingbroke  ,  et  y  put  aussi  connaître 
Collius  ,  Tindal ,  Wooîston  ,  Mor- 
gan ,  Chubb,  et  autres  écrivains  an- 
glais qui  iravaillaicîU, comme  de  coii- 
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ccrt,  à  saper  les  foodemeus  du  chris- 
tianisme. Onpeutcroire  que  les  écrits 
et  la  conversation  de  ces  incrédules, 
inlluèrent    beaucoup    sur    les    opi- 
nions d'un  jeune  homme  qui  n  avait 
déjà  que  trop  de  penchant  pour  une 
extrême  liberté  de  penser.  Ce  fut  à 
Londres  qu'il  composa  ses  tragédie* 
de  Brûlas^  la  More  de  César ^{^ Es- 
sai sur  la  Poésie  épique  ,  écrit  d'a- 
bord en  anglais,  et  mis  ensuite  en  lêtc 
de  la  Henriade  ,  qu'il  fit  imprimer 
dans  cette  ville.  Le  roi  Georges  F*" 
et  la  princesse  de  Galles  s'intéres- 
sèrent à  la  réussite  de  cet  ouvrage , 
qui  procura  de  grands  bénéfices  à 
Tauteur.  Quoique  le  triomphe  de  la 
religion  catholique  dut  être  le  sujet 
de  ce  poërne  ,  l'auteur  y  affecte  de 
donner  l'avantage   aux  protestans  ; 
confond  toujours  le  fanatisme  avec 
la  religion  ,  et  fait  de  fréquentes  sor- 
ties contre  les  prêtres,  les  moines 
et   les   papes  ;   d'assez    beaux    vers 
en   l'honneur    du   christianisme   ne 
sauraient   racheter  tous  ces  écarts. 
Nous  ne  parlerons  pas  de  ce  qu'il 
fait  dire    à    saint    Louis    contre   le 
dogme  de  l'éternité  des  peines,   et 
nous  ne  citerons  que  ces  deux  vers  , 
pour  faire  juger,  en  général ,  du  vé- 
ritable esprit  de  cet  ouvrage  : 

Héks  !  un  Dieu  si  t)on  qui  de  l'bonime  est  I  » 

maître , 
En  eût  été  servi  s'il  avait  voulu  l'être. 

OÙ  l'auteur  paraît  reprochera  ce  Dieu 
si  bon  de  n'avoir  pas  fait  ce  qu'il 
fallait  pour  que  l'homme  le  servît.  Ce 
n'est  pas  sans  raison  qu'un  des  pané- 
gyristes de  Voltaire  a  regardé  la  publi- 
cation de  la  Henriade^  comme  l'heu- 
reuse époque  de  la  liberté  de  pen- 
ser ,  et  le  service  le  plus  important 
rendu  à  la  philosophie  ;  il  dit  même 
que  la  France  était  dévote  et  bêle- 
mentfanatique.  (  Fie  de  P'oltaire, 
par  Duvernct ,  Londres ,  1 787.  )  De 
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retour  m  France,  en  1^28  ,  sa  for- 
tune s  augmenta  par  la  vente  de  ses 
ouvrages  et  par  d  heureux  placemens 
de  foiids.  Il  mit  l'argent  qu  il  avait 
apporté  d'Angleterre,  à  une  lolerie 
établie  par  Desforts ,  contrôleur  des 
finances;  et  Paris  Duverney  lui  o!j- 
lint   un   intérêt  dans   les   vivres  de 
I  .jrmée  ,  dont  il  retira  près  de  800 
mille  livres.    Ces  diverses  spécula- 
tions lui  formèrent  des  capitaux  con- 
sidérables, et  il  jouissait  sur  la  fia 
de  plus  de  cent  trente  mille  livres  de 
rente.    Parmi    ces  calculs    d  intérêt 
il  ne  négligeait  pas  les   lettres  ,   et 
en  i^3o  il  donna   son  Brutus  ^  qui 
n  eut  qu'un  méaiocre  succès.  L  au- 
teur s'en  consola  aisément ,  quand 
il  apprit  qu'un  vaisseau  ,  chargé  pour 
son  comple  ,  appelé  également  Brii- 
tus  ,   et  qu  il  croyait  naufragé  _,  était 
arrivé  à   Marseille.   On  assure    que 
Fontenelle  engagea  Voltaire  à  renon- 
cer au  genre  dramatique,  ainsi  que 
le  grand   Corneille,  oncle   du  pre- 
mier ,    1  avait    conseillé   à    Racine , 
après   a\oir   entendu  la   lecture   de 
son  Alexandre  ,  pièce  qui  n'annon- 
çait paa  encore  le  talent  jiîlustre  de  cet 
iiïuuortel  poëte. Voltaire,  ne  déférant 
pas  au  conseil  de  l'académicien,  donna 
en    iy3'2  Zaïre  ^   pièce  d'un  genre 
tout  nouveau.  Le  succès  couronna  les 
espérances  de  l'auteur,  mais  sa  vanité 
fut  ensuite  cruellement  mortifiée  par 
le  tiiauvais  accueil  qu'on   fit  à  son 
Adélaïde  du  Guesclin;  on  sait  qu  un 
plaisant ,.  l.rique  ^  endôme,  au  cin- 
quième acte  ,  exprime  ce  mot  :  £'5- 
tn  content ,  Couci  7  répondit  coiissi^ 
coiissi...  ;  et  q«!e  (  etie  plai.santerie  dé- 
cida du  t-ort  de  la  pièce.  Cependant, 
^  oltaire   l  ayant   rt  j^roduite  sous  le 
titre  du  I)uc  de  Foix,  elle  fut  mieux 
reçue   du   public,    il    fit  paraître  a 
cette  même  époque  [Apothéose  de 
madenioi^elle  le  Couvreur^  comé- 
dienne ,  où  5  après  W\  oir  presque 
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divinisée  ,  il  s'élève  contre  le  clergé 
qui  lui  avait  refusé  la  sépulture.  Son 
Mondain  ,im\n\mé  en  i^SG,  n'est 
qu'une  apologie  du  \uxe  ,  qui  lui  at- 
tira^ dit  Condorcet,  les  reproches 
non-seulement  des  dévots^  mais  de 
plusieurs  philosophes   austères  et 
respectables.    Dans  le  Temple  du 
goût^  il  juge  1^  écrivains  du  siècle 
passé  et  même  ses  contemporains  , 
d'une  manière  plus  séduisante  et  plus 
ingénieuse    qu'équitable  et   impar- 
tiale :   cet  ouvrage  essuya  des  criti- 
ques fondées.  De  plus  justes  et  de 
plus  rigoureuses  s'élevèrent  lors  de 
la  publication  de  ses  Lettres  philoso- 
phiques ,  ou  Lettres  sur  les   An- 
glais. Ces  lettres  sont  au   nombre 
de  vingt-cinq,  et  l'auteur  y  eftleure 
la  théologie,  la  métaphysique  ,  l'his- 
toire ,  la  littérature ,  les  sciences,  les 
mœurs,  avec  un  style  léger,  rempli 
d'épigrammes  et  de  plaisanteries  con- 
tre nos  prêtres  etnos  usages  religieux, 
et  d'éloges  sur  les  quakers,  sectaires 
enthousiastes ,  et  parfois  hvpocrites. 
L'ouvrage  fut  condamné  par  le  par- 
lement ,  et  une  lettre  de  cachet  en- 
voya l  auteur  en  exil  ;  mais  il  se  cacha. 
11  avait  déjà  composé  plusieurs  chants 
de  son  poëme  de  la    Pucelle  :  ses 
amis   en   récitaient  plusieurs    frag- 
mens ,  et  exposèrent  ainsi  l'auteur  à 
de  nouvelles  plaintes.  Contraint  de 
s  absenter   encore  ,    et  voyant   que 
malgré  tous  ses  taîens,  ses  produc- 
tions irreligieuses  avaient  éveillé  sur 
lui  la  surveillance  des  amis  de  la  re- 
ligion et  de  Tordre,  il  prit   le  parti 
de  placer  ses  fonds  chez  l  étranger  , 
et  alla  passer  quelc^ue  temps  au  siège 
de  Philipsbourg ,  où  commandait  le 
maréchal  de  Berwick;  il  eut  la  pru- 
dence de  ne  pas  s'v  exposer  à  aucun 
danger,   et  on  prétend  même  qu'il 
refuisa  de  visiter   la  tranchée.  Il   se 
retira  ensuite  àCirev,  où  la  marquise 
du  Chàtelet  avait  une  terre  près  de 
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VaiSsi  enClianipagiie.  Il  cludiait  aver 
celle  dame  les  syslèmes  de  Leibiiîtz 
et  les  principes  de  Newton  ,  et  tra- 
vailla à  ses  Elcinens  de  pliUosophic 
de  Newton;  mais  après  plusieurs  an- 
nées d'étude  ,  il  suivit  le  conseil  de 
Clairaut,  et  renonça  à  devenir  p!»}'- 
sicien.  11  reprit  ses  travaux  lavoris  , 
cl  composa  VHistoire.  de  Charles 
X  [I ,  aclieva  ses  Discours  sur  l  hom- 
me ,  rassembla  les  matériaux  pour 
son  Essai  sur  les  mœurs  et  l'esprit 
des  Nations  depuis  Charleniagne. 
Cet  ouvrage,  commencé  en  ij^o^ 
îut  imprime  en  1756,  et  semble  un 
nianiteste  contre  le  christianisme  et 
les  chrétiens.  11  composait  à  peu  près 
en  même  temps  Zulimc  ^  Alzire  ^  et 
Mahomet  :  celle  dernière  tragédie  fut 
jouée  à  Lille  en  i74i'  Voltaire  était 
depuis  long- temps  en  correspon- 
dance avec  Frédéric  11  ,  roi  cle 
Prusse  ;  pendant  la  première  repré- 
sentalion  de  Mahomet ,  il  reçut  un 
billet  de  ce  monarque  philosophe, 
qui  lui  annonçait  la  victoire  de  Mol- 
witz.Sa  vanité  lui  suggérant  Tidée  de 
rendrepublicl  honneur  qu  il  recevait, 
il  interrompit  la  pièce  pour  lire  tout 
haut  ce  billet  aux  spectateurs,  f'^ous 
verrez,  dit-il  à  ceux  qui  l'écoutaient , 
que  cette  pièce  de  Mohvitz  fera 
réussir  la  mienne.  Elle  réussit  en 
effet;  mais  le  cardinal  de  Fleury  en 
défendit  la  représentation  dans  la 
capitale.  Crébillon,  censeur  de  la 
police,  ne  voulut  pas  non  plus  con- 
sentir à  ce  qu'on  la  jouât  à  Paris. 
D'Alembert  Texamina  en  lySi  , 
par  ordre  du  comte  d'Argenson  , 
ministre  philosophe;  et  comme  cette 
tragédie  était  composée  dans  leurs 
principes^  d'Alembert  ne  pouvait 
pas  manquer  de  l'approuver,  Zulime , 
jouée  dans  la  suite,  n'eut  point  de 
succès  et  n'en  méritait  pas.  Nous 
avons  parle  des  liaisons  de  Voltaire 
avec  Frédéric  II.  Ces  liaisons  exis- 
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tijtriit  du  vivant  nir^nic  de  son  père  < 
Frédéric-Guillaufue.  J^e  prviice  royal 
choisit  pour  son  mentor  et  son 
guide  le  philosophe  français  ;  il  lui 
conserva  la  même  afleclion  lorsqu  il 
monta  sur  le  trône  ;  mais  \\\\  des 
premiers  actes  de  son  autorité  fut 
de  faire  suspendre  la  publication  de 
V An(i~MachiaveL\{)\{.i3\T(t  alla  voir 
à  AVesel  le  jeune  monarque,  qui 
chercha  alors  inutilement  a  le  retenir 
auprès  de  sa  personne.  Il  revint 
donc  à  Paris ,  et  donna  Me'rope ,  une 
de  ses  meilleures  tragédies.  Ce  suc- 
cès lui  aurait  ouvert  les  portes  de 
l'académie,  où  il  y  avait  une  place 
vacante  par  la  mort  du  cardinal  de 
Fleury  ;  mais  ses  opinions  philoso- 
phiques l'en  écartèrent  penilant  plu- 
sieurs années.  Ce  fut  inutilement  que 
le  fameux  duc  de  Richelieu  s'inté- 
ressa en  sa  faveur  auprès  de  la  mar- 
quise de  Chàteauroux,  alors  favorite 
de  Louis  XV,  et  dominée  par  le  duc. 
Cependant,  cette  nouvelle  connais- 
sance valut  à  Voltaire  d  cire  employé 
dans  une  importante  mission.  La 
France,  en  guerre  contre  la  reine  de 
Hongrie ,  iJésirait  lalliauce  du  roi 
de  Prusse.  Voltaire  fut  envoyé  se- 
crètement à  Berlin,  cl  contribua  à 
ce  que  Frédéric  11  déclarât  de  nou- 
veau la  guerre  à  Marie  -  Thérèse  : 
cette  diversion  forç'a  celte  princesse 
à  retirer  ses  troupes  de  l'Alsace.  A 
son  retour ,  et  en  passant  par  la 
Haye,  il  sut  pénétrer  les  dispositions 
des  Hollandais  ,  qui  paraissaient  en- 
core incertaines.  Ces  services ,  la  pro- 
tection du  duc  de  Richelieu  et  sur- 
tout celle  du  marquis  dArgenson 
et  de  madame  d  Etiole  ,  depuis  mar- 
quise de  Pompadour  ,  lui  procurè- 
rent les  faveurs  de  la  cour.  Chargé 
de  faire  une  pièce  pour  le  premier 
mariage  du  dauphin,  il  compo.^a 
la  Princesse  de  Navarre^  qui  lui 
fit  obtenir  lu  charge  de  gcutilhommc 
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ordinaire  et  ia  place  d'historiographe 
de  France.  Il  marqua  sa  reconnais- 
sance pour  Louis  XV  par  les  vers 
iuivans  : 


Mon  Henri  quatre  et  ma  Zaïre  , 
K-tmon  américaine  Alzite, 
Ne  m'ont  valu  jamais  un  seul  regard  du  roi  ; 
J'ens   beauco'ip   d'ennemis,    avec   très— peu  de 

gloire. 
Les  honneurs  et  les  Liens  pltuvent  enfin  sur 
moi 
Pour  une  farce  de  la  Foire. 


Cependant ,  son  ambition  n'était  pas 
encore  satisfaite  :  le  fauteuil  acadé- 
mique tourmentait  ses  désirs.  N'i- 
gnorant pas  l'obstacle  qui  s'opposait 
à  sa  réception,  il  eut  recours  à  l'ar- 
tifice; et  pour  gagner  la  faveur  du 
P.  de  la  Tour,  il  lui   écrivit    une 
lettre  du  7  février  174^^  remplie  de 
protestations  sur  son  respect  pour 
la  religion ,  et  son  attachement  aux 
jésuites.  Il  y  disait  entre  autres  cho- 
ses :Si jamais  on  a  imprimé  sous  mon 
nom  une  ligne  qui  puisse  scanda- 
liser seulement  un  sacristain  de  pa- 
roisse^ je  suis  prêt  à  la  déchirer. 
Je  déteste  tout  ce  qui  peut  porter 
le  moindre  trouble  dans  la  société. 
Ces  fausses  protestations  eurent  leur 
effet  %  et  il  fut  enfin  reçu  à  Tacadémie 
en  1746  ;  il  avait  alors  52  ans.  Ai- 
mant à  se  singulariser,  non-seule- 
ment il  ne  fit  pas  les  éloges  d'usage  Je 
son  fondateur,   le   cardinal   de  Ri- 
chelieu ,  mais  il  ne  le  rappela  pas 
même   honorahlenfient.   Il  retourna 
^  Cirev ,  près  de   la   marquise   du 
Chàlelet,  avec  laquelle  il  passa  bien- 


1  II  prit  pîus  d'une  fois  ce  ton  d'irorie,  et 
r>n  parlant  de  son  conte  de  Zadig ,  il  écrivait 
en  1748  au  comte  d'Argenlal  :  (i  Je  serais  très- 
5>  fâché  de  passer  pour  l'auteur  de  Zadig ,  qu'on 
î)  veut  décrier  par  les  interprétations  les  plus 
3)  odieuses ,  et  qu'on  ose  accuser  de  contenir  des 
))  dogmes  téméraires  contre  notre  sainte  reli- 
>)  gioQ  ;  quelle  apparence  !  »  Cependant  l'année 
suivante  il  publia  un  pamphlet,  la  Veix  du 
.  !>age  et  du  peuple ,  où  il  s'élèv«  contre  le  clertjé 
h  l'occasion  des  immunitcs. 
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tôt  après  à  la  cour  du  roi  Stanislas. 
La  mort  de  la  marquise  hâta  le  re- 
tour de  Voltaire  à  Paris  ,  où  sa  gloire 
littéraire    éprouva    des    contradic- 
tions.   On  lui   préférait ,  peut-être 
injustement,  Crébillon,   qui  venait 
de   faire  jouer  Catilina,  Il  crut  se 
venger  en  écrivant  sur  trois  sujets 
que  son  rival  avait  traités;  et  il  com- 
posa à  Sceaux ,  chez  la  duchesse  du 
Maine,  les  trois  tragédies  deSémi- 
ramis ,  à' Or  este ,  et  de  Rome  sauvée. 
Ce  fut  la  duchesse,   dit -on,    qui 
l'engagea    à    écrire   Rome  sauvée. 
Cependant,  l'accusation  d'irréligion 
que    ses     écrits   lui    avaient    méri- 
tée ,  commençait  à  éloigner  de  lui 
quelques-uns  de  ses  protecteurs.  Ou- 
tre cela ,  sa  vanité  démesurée  irritait 
contre  lui  les  gens  de  lettres  ,  tandis 
que  son  caractère  irascible  et  satiri- 
que lui  faisait  d'une   autre  part  de 
puissans  ennemis.  Louis  XV  avait 
conçu  pour  lui  une  espèce  d'aver- 
sion qu'il  ne  dissimulait  pas,  et  même 
la  marquise  de  Pompadour  lui  retira 
son  amitié.  Il  crut  alors  qu'il  ne  pou- 
vait mieux  être  que  dans  une  cour 
composée  de  philosophes ,  et  il  ac- 
cepta enfin  les  propositions   du   roi 
de  Prusse.  Il  ,alla  joindre  à  Berlin 
Maupertuis,   d'Argens ,  la   Mettrie 
et  Toussaint ,  arriva  à  Postdam  en 
juin  1750,  et  reçut  le  plus  favorable 
accueil  de  Frédéric.    Les    premiers 
mois  s'écoulèrent   à   la  satisfaction 
réciproque  du  maître  eî  du  disciple; 
nul   nuage  ne   troublait  leur  bonne 
intelligence.  Voltaire   passait  quel- 
ques heures  auprès  du  roi ,  soit  pour 
corriger  ses  ouvrages,  soit  pour  lui 
apprendre  à  écrire  avec  goût  et  pu- 
reté.  11   assistait  souvent  aux  sou- 
pers que  donnait  Frédéric  à  ses  favo- 
ris ;  soupers  où  se  trouvaient  d'au- 
tres beaux  esprits  de  la  trempe  de 
Voltaire,  qui  par  leur  conversation 
flattaient   les  principes  du   raon^r- 
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que  phîlosoplic.  Jamais^  dit  le  pre- 
mier dans  ses  MciiLoires^  on  ne  parla 
dans  aucun  lieu  du  monde  avec  tant 
de  liberté  de  toutes  les  superstitions 
des  hommes^  et  jamais  elles  ne  furent 
traitées  avec  plus  de  plaisanterie  et 
de  mépris  ;   et  il  écrivait  à  madame 
du    DetTant  fjfuil  soupait  tous   les 
jours  avec  deux  ou  trois  impies. 
Enfin  ce  fut  dans  un  des  soupers  de 
Frédéric  (  selon  le  rapport  de  Col- 
liui  )  que  Voltaire  conçut   le  projet 
du  Dictionnaire  philosophique^  qui 
fui  exécuté  quelque  temps  après.  Il 
avait  tout  le  reste  du  jour  pour  le 
consacrer  à  l'étude  ;  il  corrigeait  plu- 
sieurs de  ses  ouvrages,  finissait  le 
Siècle  de  Louis  XIV,  et  travaillait  au 
poè'me  de  la  Loi  naturelle.  Frédéric 
lui  témoignait  toujours  la  même  bien- 
veillance ,  et  Tavait  créé  chambellan. 
Fêté  de  toute  la  famille  royale ,  le 
poète  jouait  la  tragédie  avec  les  frè- 
res et  les  sœurs  du  roi ,  leur  appre- 
nait à  déclamer  les   vers   français  , 
et  leur   en  adressait  d'autres   qu'il 
composait  en  leur  éloge.  Enfin  ce 
n'est   pas   sans    raison   qu'il  appe- 
lait le    séjour   de  ce   roi    le    palais 
d'Alcine.  Mais  cet  enchantement  ,fut 
bientôt  dissipé.  On  raconte  qu'un 
jour   que   le   général    Manstein    le 
pressait  de  revoir  ses  mémoires,  il 
lui   répondit  :  «  Le  roi  m'a  envoyé 
»son  linge  à  blanchir,  il  faut  que  le 
«vôtre  attende.  »  Et  dans  une  aulre 
occasion,   en  montrant  à  quelqu'un 
plusieurs  cahiers  de  vers  composés 
par  Frédéric  :  «  Cet  homme-là ,  dil- 
,  c'est  César  et  l'abbé  Cottin.  » 


j)îi 


Le  roi  n  Ignorait  pas  ces  propos 
impudens ,  et  dit  un  jour  à  la  Mellric 
en  parlant  de  son  chambellan  :  «  j'ca 
))  ai  encore  besoin  pour  revoir  mes  ou- 
»vrages  :  on  suce  l'orange  et  on  jette 
«Técorce.  »\ollairc  qui  se  croyait 
tout  permis  vis-à-vis  même  des  souve- 
rains ,  fut  très-piqué  de  cette  confi:  La  Icnicur  de  ton  voyage  ^  son  séjour 
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d(  nce  ,  cl  forma  dès  lors  le  projet  de 
s'évader.  En  même  lem['s  vinrent  ses 
discussions  avec  Maupertuis  ,  prési- 
dent de  racadérnie  de  Berlin;  ce  ma- 
thématicien célèbre  était   lui-même 
en  dispute,  sur  un  point  de  science  , 
avec  le  professeur  Kœnig.  Voltaire, 
jadis  l'ami  du  premier,  devint  jaloux 
des  distinctions  dont   Thoîiorait  le 
roi  de  Prusse;  et ,  malgré  Tordre  de 
celui-ci   de  ne    pas   se    mêler    des 
querelles  qui  existaient  entre  Kœnig 
et   Maupertuis ,  il  écrivit  contre  ce 
dernier    une  satire    qui  fut    suivie 
d'une  autre  plus  sanglante  encore, 
intitulée  Akakia ,   où   il  n'épargne 
ni     les    ouvrages    ni    la     personne 
de  son  adversaire.  On  s'étonna  avec 
raison  que   celui  qu'il  avait  comblé 
d'éloges  en   1708,  ne  fût  plus  en 
1752  qu'un  raisonneur  extravagant, 
un  philosophe  insensé.  Frédéric  II, 
justement  indigné,  fit  brûler  la  dia- 
tribe   à'Âkakia    par    le    bourreau. 
Voltaire,  qui  était  malade  à  Berlin, 
lui  renvoya  alors  sa  croix ,  sa  clef, 
et  le  brevet  de  sa  pension  ,  et  de- 
manda    au    roi    la    permission    de 
partir   :   Frédéric ,   pour   toute  ré- 
ponse ,  lui  fit  remettre  du  quinquina. 
Voltaire  ajouta  qu'il  avait  besoin  des 
eaux  de  Plombières  ;  on  lui  fit  ré- 
pondre que  celles  de  Sllésie  valaient 
encore  mieux.  Il  demanda  à  voir  le 
roi ,  et  on  lui   renvoya  ses  décora- 
tions. Cependant  il  alla  à  Postdain  , 
vit  Frédéric,  et  leur  bonne  intelli- 
gence parut  se  rétablir.  Voltaire  ob- 
tint d'aller  à  Plombières,  mais  per- 
sista dans  son  dessein  de  quitter  à  ja- 
mais la  Prusse.  11  passa  à  Leipsig  ,  et 
de  là  chez  la  duchesse  de  Saxe-Go- 
tha ,  amie  des  philosophes  et  pour  la- 
quelle il  commença  ses  Annales  de 
l'Empire.  Chemin  faisant  il  reçut  un 
cartelde  Maupertuis,  et  s'entendit  dé- 
chirer dans  les  libelles  de  la  Baumelle. 
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à  Gollia,  et  des  sommes  consiJëra- 
bie.s  placées  dans  le  duché  de  \  Ir- 
lemberg,  sur  sa  tète  et  celle  de  sa 
nièce  madame  Denis ,  firent  con- 
naître au  roi  de  Prusse  que  Voltaire 
n'avait  plus  envie  de  revenir  à  sa 
cour.  Ce  soupçon,  quelques  p/opos 
indiscrets,  et  un  recueil  de  ses  œu- 
vres poétiques,  que  Voltaire  avait 
emporté  avec  lui ,  irritèrent  le  mo- 
narque ,  et  dans  sa  colère ,  il  donna 
ordre  à  un  agent  nommé  Freitag  qu'il 
entretenaità Francfort, d  arréler\ol- 
taire  et  de  ne  pas  le  relâcher  qu'il 
n'eût  rendu  ses  décorations ,  son 
brevet  de  pension,  et  le  recueil  de 
poésies.  Freitag  exécuta  ponctuel- 
lement les  ordres  de  son  maître  ; 
et  après  une  détention  de  trois  se- 
maines Voltaire  obtint  sa  liberté.  Il 
se  rendit  à  Colmar,  voulut  d'abord 
s'établir  en  Alsace,  et  écrivit  en- 
suite à  Paris  pour  savoir  si,  en  y 
retournant,  il  pourrait  obtenir  un 
bon  accueil  à  la  cour  :  la  réponse  ne 
fut  pas  satisfaisante,  et  il  se  détermina 
d'aller  prendre  les  eaux  d'Aix  en 
Savoie,  11  passa  à  Lyon  où  il  vit 
jouer  plusieurs  de  ses  pièces,  et 
enfin  il  se  rendît  à  Genève  pour  con- 
sulter Tronchin.  Il  habita  ensuite,  et 
alternativement,  Tourney,  Ferney,  et 
les  Délices ,  nux  portes  de  Genève , 
il  fixa  sa  demeure  dans  ce  pays. 
11  recevait  dans  sa  retraite  les  per- 
sonnages distingués  qui  étaient  en- 
traînés par  le  désir  de  connaître  cet 
homme  extraordinaire.  Il  y  accueil- 
lait aiKssi  les  nouveaux  prosélytes , 
que  lui  recommandait  d  Alembert. 
H  cultivait  toujours  avec  assiduité 
la  littérature,  et  ï Orphelin  de  la 
Chine  fut  le  premier  fruit  de  sa  re- 
traite ;  ouvrage  comme  la  plupart  des 
autres  sortis  de  sa  plume,  où,^iarmi 
les  richesses  de  la  poésie,  on  retrouve 
l'art  funeste  d'insinuer  l'impiété.  In- 
Jépendaaîaient  des  deux  vers  déjà  ci- 
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tés  de  VOEdipe ,  il  avait  prôné  dans 
Zaïre  (  cependant  pièce  toute  chré- 
tienne )  l'indifférence  en  matière  de 
religion  :  Zaïre  dit  à  la  première 
scène  : 

J'eusse   été  près   du   Gange  esclave  des  faux 

dieux, 
Chrélienne    daus   Paris,    musulmane    en    ces 

lieux. 

Dans  X  Orphelin  de  la  Chine  voici 
comment  s'exprime  Idamé  : 

La  nature  et  l'hj'men  .  voilà  les  lois  premières  ; 
Les  devoirs  ,  les  liens  des  nalioiis  enlières. 
Ces  lois  viennent  des  dieux,  le  reste  est  des 
humains. 

Mais  rien  ne  peut  égaler  le  scandale 
que  produisit  la  publication  de  la 
Ihicelle  d  Orléans.  Cepoëmequi, 
au  milieu  de  plusieurs  élans  heureux, 
contient  les  traits  les  plus  licencieux 
et  les  détails  les  plus  révoltans , 
excita  l'indignation  des  personnes 
les  moins  scrupuleuses.  Les  gens 
corrompus  lurent  ce  poëme  avec 
avidité,  mais  ceux  qui  conservaient 
une  certaine  pudeur  le  regardèrent 
«comme  indigne  d  un  philosophe, 
))et  comme  une  tache  pour  les  œu- 
wvres  et  la  vie  de  l'auteur.  »  On 
pourrait  faire  le  même  reproche 
à  son  roman  de  V  Optimisme  ^  et  à 
une  grande  partie  de  ses  Contes  ,  où 
rèenent  à  la  fuis  la  licence  et  Tirréli- 
gion.  Dans  la  Loi  naturelle^  autre 
poëme  qu'il  publia  peu  de  temps 
après  ,  il  s'élève  contre  le  fana- 
tisme :  on  sait  assez  ce  que  Voltaire 
entendait  par  ce  mot.  Le  poëme 
du  Désastre  de  Lisbonne ,  où  il 
prend  plaisir  à  calomnier  la  Provi- 
dence ,  et  à  désespérer  la  nature  hu- 
maine ,  lui  attira  même  les  reproches 
de  Rousseau.  Candide  ou  \  Optimis- 
me ,  fut  suivi  par  une  traduction  li- 
bre ,  ou  plutôt  une  parodie  de  l'Ec- 
clésiaste ,  et  d'une  partie  du  Canti- 
quQ  des  cantiques.  Ces  deux  écriés 
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furent  brûlés  par  la  main  du  bourreau. 
La  premiers  édition  Ac  s«:s  œuvrrs  , 
faite  sous  ses  yeux  ,  parut  en  lySy  ; 
il  y  joiiçriit  son  Essai  sur  l'esprit  et 
les  mœurs  des  nations  ,  qui  excita 
1  euthousia>me  de  ses  admirateurs ,  et 
qui  n'est  pas  sans  mérite  sous  le  rap- 
port littéraire  ,  mais  dans  lequtd  il 
s'atfaeiie  prlucipaleuient  à  saper  la 
relij^ion  par  sa  base,  avilit  Téglisc  et 
maltraita  constamment  ses  ministres. 
Sa  haine  contre  la  religion  semblait 
en  lui  augmenler  avec  l'à(:;e,  et  rien 
ne  pouvait  Tassouvir.  C'est  vers  ce 
temps  à  peu  près  qu  il  se  récon- 
cilia avec  le  roi  de  Prusse ,  avec 
lequel  il  correspondit  jusqu'à  sa 
mort.  Pendant  ce  temps  il  fournit 
quelques  articles  à  V Encyclopédie  <, 
et  en  1772  il  donna  au  théâtre  Tan- 
crède ,  qui  obtint  un  succès  marqué. 
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bé  Gu-'née,  excitèrent  ptiissamment 
sa  colère  :  l'auteur  y  démasquait  sa 
mauvaise  foi  dans  la  tradticlion  de  plu- 
sieurs textes,  et  relevait  d'atitres  er- 
reurs non  moins  remarquables.  «  Cet 
»  abbé-là,  dit-il,  est  malin  comnae 
nun  singe;  il  paraît   vous   caresser 
«et  il  vous  mord  jusqu'au   sanj^;*  » 
Mais  les  censeurs  les  plus  incommo- 
des pour  son  amour-propre  étaient 
le  journaliste  Fréron  ,  et  le  Journal 
de  l're'i'oux^  rédigé  par  (\es  jésuites. 
Ils    lui   occasionaient  des  accès    de 
colère  diltlciles  à  exprimer,  et  peu 
convenables  ce  semble  à  pn  philoso- 
phe. Il  était  mal  vu  à  Genève,  où 
ses  principes  avaient  indisposé  con- 
tre lui  les  autorités.  En  même  temps 
ces  mêmes  principes  renouvelés  con- 
tinuellement dans  tous  les  ouvrages 
qu'il  publiait ,  excitaient  contre  lui 
xVyant  recueilii  à  Ferney  une  pe'tite  |  àes  plaintes  réitérées.  Il  crut  ou  vou- 
liièce  du  grand  Corneille,  il  pourvut  |  lut  bien  faire  croire ,  qu'il  se  formait 
à  son  établissement  en  publiant,  par   sur  sa  tête  un  grand  orage  ,  et  qu  il 


souscription,  une  édition  des  OEu- 
vres  de   cet  immortel  tragique  :  le 
roi  de  Prusse  et  autres  princes  furent 
au  nombre  des  souscripteurs.  Il  ac- 
compagna l'ouvrage  de  notes ,  où  ,  s'il 
loue  parfois  les  beautés  du  père  de  la 
tragédie  française,  il  parait  quelque- 
fois relever  ses  défauts  avec  \xi\e  sévé- 
rité minutieuse  qui  lient  de  la  jalou- 
sie. On  sait  ia  part  qu'il  prit  au  procès 
de  Calas,  qui,  avec  sa  tamille ,  était 
venu  se  réfugier  à  Genève  :  Calas, 
accusé  d'avoir  pendu  son  fils  ,   fut 
enfin  déclaré  innocent.  (  Voy,  Ca- 
las ,  Dict.  ,   tom.  2.  )   Il  protégea 
Sirveii  dans  son  procès  avec  les  jé- 
suites ,  et  les  paysans  de  Franche- 
Comté  contre  le  chapitre  dont  ils 
étaient  serts.  Ses  succès  littéraires  , 
qu'il  méritait  sans  doute  à  plusieurs 
titres  ,  furent  souvent  troublés  par 
des  critiques  ,  qui  iui  donnaient  beau- 
coup d'humeur.  Les  Lettres  de  fjuel- 
ques  Juifs poriugcds,  etc. 7  de  l'ab- 


était  urgent  de  le  conjurer  :  il  avait 
un  peu  de  fièvre ,  il  appela  un  confes- 
seur ,fit  une  communion  solennelle  , 
et  une  protestation  publique  de  son 
respect  pour  l'église;  mais  les  gens 
sensés  surent  à  quoi  s'en  tenir  sur  cet 
appareil  hypocrite,  et  sa  démarche  fut 
blâmée  de  ses  amis  même.  Ce  n'est 
pas   la   première  fois    que  Voltaire 
ait  eu  recours  au   ministère   ecclé- 
siastique. En  novembre  1723  ,  se 
trouvant   malade  chez   le   président 
de  Maisons  _,  il  se  confessa  au  curé 
de    ce   village.    Il     en   écrivit    lui- 
même  au  baron  de  Breteuil ,  en  jan- 
vier   1724,  et  il   est  remarquable 
qu  il  ne  fait  pas  de  mauvaise  plai- 
santerie sur  cette  démarche.  Dans 
les  différcns  qui  eurent  lieu  à  Ge- 
nève entre  le  peuple  et  les  magis- 
trats ,  Voltaire  se  déclara   pour  le 
premier ,  c'est-à-dire  contre  les  lois 
établies,  etâl  publia  un  Poème  où  il 
tourne  eu  ridicule  tous  le§  parti:-* 
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Son  caractère  inquiet  et  son  activité 
surprenante  pour  son  âge  le  por- 
taient à  se  mêler  d'une  foule  cfaf- 
faires  ;  il  protégeait  la  femme  de 
Montbailli  (  exécuté  comme  pam- 
cide  ) ,  accusée  de  complicité  ;  elle 
fut  déclarée  innocente  au  conseil 
d'Artois.  Il  enlretenait  une  corres- 
pondance immense  avec  le  roi  de 
Pologne ,  Frédéric  le  Grand ,  Ca- 
therine II ,  avec  d'Alembert ,  Thi- 
riot,  d'Argental  et  autres.  Il  s'oc- 
cupait  sans  cesse  de  nouveaux  ou- 
trages ,  parmi  lesquels  il  ne  faut  pas 
oublier  les  pamphlets  qu'il  fit  pleu- 
voir sur  le  marquis  de  Pompignau. 
Ce  seigneur ,  à  sa  réception  à  l'aca- 
démie,  en  1760,  avait  prononcé  un 
discours  où  il  avait  choisi  pour  sujet, 
que  le  philosophe  vertueux  et  chré- 
tien mérite  seul  le  nom  de  philo- 
sophe. Tous  les  partisans  de  la  phi- 
losophie naissante  se  déchaînèrent 
contre  lui.  Voltaire,  en  particulier, 
se  chargea  de  la  vengeance  :  cha- 
que courrier  de  Genève  apportait 
quelque  nouvelle  facétie ,  sous  les 
titres  de  les  Quand,  les  Si  ,  les 
Pour  y  les  Que,  les  Qui,  les  Quoi, les 
Car,  les  Ah  !  On  fit  en  même  temps 
imprimer  contre  le  marquis  de  Pom- 
pignan  la  Prière  du  Déiste  :  le  mar- 
quis céda  à  l'orage  et  se  retira  dans  sa 
province. Voltaire,  infatigable  au  tra- 
vail, donna  successivement  une  foule 
d'écrits  sérieux  ou  bouffons,  où  la  re- 
ligion était  attaquée  ou  tournée  en 
ridicule.  Il  se  cachait  pour  les  pro- 
duire sous  des  noms  empruntés  ,  et 
il  en  plaisantait  dans  ses  lettres.  L'a- 
véuement  de  M.  Turgol  au  minis- 
tère fut  un  triomphe  pour  les  phi- 
losophes :  Voltaire  fut  un  des  pre- 
miers à  le  célébrer  avec  enthou- 
siasme. Il  avait  cru  (  disent  ses  pa- 
négyristes )  que  Vintolérance  ,  la 
superstition ,  les  préjugés  absur- 
des, disparaîtraient  devant  \\n  mi- 
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nistre  philosophe.  Mais  les  édits  de 
1776  ,  qui  augmentèrent  son  admi- 
ration pour  Turgot,  furent  le  signal 
de  la  chute  de  ce  dernier.  Voltaire, 
indigné,  lui  adressa,  en  dédomma- 
gement ,  une  épître  intitulée  ;  A 
l'iwmme.  Les  sentimens  qu'il  y  fai- 
sait paraîtreauraient  pu  à  jamais  lui  in- 
terdire son  entrée  dans  Paris,  qu'il  dé- 
sirait revoir  depuis  plusieurs  années. 
Il  y  vint  cependant  en  février  1778. 
A  peine  on  sut  qu'il  était  dans  la  capi- 
tale que  l'enthousiasme  de  ses  admi- 
rateurs n'eut  plus  de  bornes.  Ses 
talens  littéraires  étaient  sans  doute 
dignes  des  hommages  de  ses  compa- 
triotes, mais  ils  avaient  été  ternis  par 
un  esprit  mordant  et  satirique ,  et 
par  les  principes  d'une  incrédulité 
déterminée  ;  et  les  hommes  sages  ne 
pouvaient  oublier  l'abus  qu'il  avait 
fait  trop  souvent  de  son  esprit,  de 
sfs  connaissances  et  de  son  ascen- 
dant sur  son  siècle.  Des  centaines 
de  personnes  passaient  des  heures 
entières  devant  ses  fenêtres  pour 
le  voir  un  instant  :  sa  voiture , 
forcée  d'aller  au  pas  ,  était  en- 
tourée d'une  foule  nombreuse  ,  qui 
bénissait  son  nom  et  célébrait  ses 
ouvrages  :  les  plus  grands  seigneurs 
briguèrent  l'honneur  de  lui  rendre 
une  visite.  L'académie  française  le 
reçut  avec  une  distinction  signalée  , 
et  moins  comme  un  égal  que  comme 
le  prince  des  lettres.  Tous  ces  hon- 
neurs pouvaient  paraître  une  insulte 
faite  au  gouvernement  et  à  la  re- 
ligion, qu'il  avait  si  cruellement  per- 
sécutée. Enivré  de  tant  d'encens  di- 
vers, on  assure  qu'il  s'écria  :  «  Mon 
«entrée  dans  Paris  a  été  plus  triora- 
nphante  que  celle  de  Jésus  dans 
»  Nazareth.  »  Cependant  ce  fut  au 
théâtre  français  que  sa  vanité  jouit 
du  plus  beau  triomphe.  On  y  jouait 
son  Irène  ;  c'était  le  principal  motif 
qui  ramena  à  Paris,  Il  assista  à  \\ 
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Iroislc'iTie  représenlalioii  de  cette 
tragédie  ,  une  de  ses  plus  faibles 
compositions  :  si  l'arrivéedc  Pauteur 
dans  la  capitale  avait  décidé  du  suc- 
"cès  de  la  pièce,  sa  présence  ne  fit 
que  l'augmenler.  Il  remarqua  avec  un 
plaisir  inexprimable  que  les  vers  les 
plus  applaudis  étaient  ceux  où  il 
.attaquait  les  vérités  religieuses  et 
morales ,  qu'il  appelait  des  préju- 
gés. Après  avoir  couvert  d'applaudis- 
scniens  et  l'ouvrage  et  l'auteur ,  les 
spectateurs  accompagnèrent  celui-ci 
jusque  dans  ses  appartemens  ,  en 
criant  :  «  Vive  Voltaire  !  vive  la  Hen- 
«riade:  vive  Mahomet!  vive  la  Pu- 
»  celle  !...»  Ce  dernier  cri  prouve  assez 
quelle  espèce  d'admirateurs  l'entou- 
raient. On  ne  se  borna  pas  là  :  les  plus 
fanatiques  se  précipitaientàses  pied*, 
baisaient  ses  mains,  ses  vëtemens  , 
et  au  milieu  de  ces  transports  il 
s'écriait  :  «  On  veut  me  faire  mourir 
»de  plaisir.  »  Le  fameux  Francklin 
se  trouvait  alors  à  Paris;  et  parta- 
geant, dit-on,  l'enthousiasme  d'une 
partie  des  Français ,  présenta  à  Vol- 
taire son  petit- (ils,  et  le  pria  de 
lui  donner  sa  bénédiction  :  Voltaire 
remplit  cette  cérémonie  ridicule,  en 
prononçant  ces  mots  :  «  God  and 
i>liùerty  (  Dieu  et  la  liberté  )  ;  voilà 
))la  seule  bénédiction  qui  convienne 
»au  petit-fds  de  Francklin.  »  On  ne 
saurait  pas  comprendre  quelle  im- 
portance attachait  le  philosophe  amé- 
ricain à  la  bénédiction  du  philoso- 
phe français.  Ce  dernier,  enhardi  par 
iadmiration  dont  il  était  Tobjet , 
donna  la  dernière  main  à  son  Essai 
sur  les  mœurs  et  l'esprit  des  Na- 
tions ,  et  y  porta  de  nouveaux  coups 
au  christianisme.  Il  s'occupait  en 
même  temps  du  projet  de  réfuter 
plusieurs  faits  contenus  dans  l'ou- 
vrage du  duc  de  St.-Simon  ;  et  ayant 
déterminé  Tacadémie  française  à 
refondre  ;^on  dictionnaire,  il  tra- 
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vaillail   aussi  à  en  rédiger  le  plan. 
Ces   fatigues    au  -  dessus    de    son 
âge,   lui  causèrent   un  crachement 
de  sang;   cela  ne  l'empêcha  pas   de 
se  faire   recevoir  le  7  avril  comme 
maçon  ,  à  la  loge  des  Neuf-Sœurs  ; 
mais  pour  ne   pas  abandonner  son 
travail,  et  donner  à  son  corps  un 
peu  d'énergie,  il  résolut  de  prendre 
de  l'opium  :  il  se  trompa  sur  la  dose , 
et   les    suites    lui    furent    funestes. 
Il    ne    sortait    que    par    moraens 
de  la  profonde  léthargie  où  il  était 
plongé  :  c'est   dans  ces  intervalles 
qu'il  écrivit  une  lettre  à  ftL  de  Laliy 
Tolendal,   pour  le   féliciter  de    ce 
qu'on  avait  réhabilité  la  mémoire  de 
son  père  ,  qui  était  mort  sur  l'écha- 
faud.  Sentant  sa  fin   approcher,  il 
signa  et    remit  à    l'abbé  Gauthier 
une  profession  de  foi  par   laquelle 
il    déclarait   qu'il   mourait   dans  la 
religion  catholique  où   il   était  né. 
Pendant  quelques  jours  il  parut  se 
trouver  mieux  :  sa  pro.Oession  de  foi 
paraissant  fort  suspecte  de  la  part  d'un 
homme  qui  en  avait  déjà  lait  de  sera?- 
blables,  et  qui  avait  affecté  de  se  jouer 
de  ce  qu'il  y  a  de  plus  saint  dans  la 
religion,  le  curé  de  Saint-Sulpice 
retourna   chez   lui  ;   il    ne   fut   pas 
reçu  ,    et    Voltaire    mourut    le   3o 
mai   1778  à  l'âge  de  quatre-vingt- 
quatre    ans.    Le    curé    de    Saintr 
Sulpice  lui  refusa  la  sépulture  ;  on 
réclama  chez  les  cordeliers  le  ser- 
vice   qui    s'y  faisait    ordinairement 
pour  les  académiciens  ;   mais  on  fut 
refusé  encore.  L'abbé  Mignot ,  ne- 
veu   du    défunt ,    et    conseiller   au^ 
parlement  de  Paris  ,  était  abbé  de 
Scellières  en  Champagne  ;  il  y  con- 
duisit le  corps  de  son  oncle ,  et  l'en- 
terra dans  le  caveau  de  Tabbave  ;  la 
défense  étant  arrivée  trop  tard.  Tous 
les  littérateurs  philosophes  prirent  le 
deuil,  Les  poètes  célébrèrent  Vol- 
taire ,  et  les  académiciens  prononcé- 
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rent  son  éloge  :  Jes  plus  remarqua- 
bles fureul  ceux  du  roi  do  Prusse  el 
de  Laliarpe_,  mais  celui-ci  e^t  plu^ 
modéré  que  Taulre.   En  1779  Fre 
déric  fil  célébrer  dans  1  égliic  callic- 
lique  de  Berlin  ,  un  service  pour  son 
ami  et  son  maître.  Ses  rcbles  furf  ut 
transportés,  en  1791  ,  a  1  hôtel  de 
Villette,  quai  des  Theatius,  qui  recul 
dès  lors  le  nom  de  quai  de  \  olt;iire  : 
le  même  jour,  12  juillet,  ils  turent 
transférés  au  Panthéon.  ISous  avons 
jusqu'ici  quatre  Vies  de  Voltaire  : 
celle    du    marquis    de    Luchet    est 
écrite  avec  un  ton  d  emphase  en- 
nuyeux j  celles  de  Condorcet  et  de 
Duvernet  respirent   la  haine  de  la 
religion  :  récemment  M.  Lepan  en 
a  donné  une  rédigée  dans  un  esprit 
diftérent,  mais  qui  laisse  beaucoup 
à  désirer.  Les  philosophes  qui  secon- 
dèrent avec  plus  de  force  l  antipathie 
religieuse  dejVoltaire,  furent  Thirîot, 
d'Argental ,   d'Alembert  ,    Damila- 
viile,  d'Argens^  Ilelvétius ,  de  Bor- 
des, Marmontel,  Saurin  ,  etc.  il  ne 
sera   pas  inutile   de   jottr  un  coup 
d'œil  sur  les  diverses  opinions  qu'on 
a  formées  sur  ^  oltaire  ,    et   sur    sa 
correspondance.  On  ne   peut  met- 
Ire    en    doute     cjue    ses    doctrines 
pernicieuses  n'aient  accéléré  la  ré- 
volution.    Ses    admirateurs     eux- 
mêmes   Tout  avoué.    Voici  comme 
ils   s'exprimaient  dans  le   Mercure 
de  France    du   7    août   1790    ^  , 
en  rendant  compte  de  sa  vie ,  par 
Condorcet.  «  L'historien  s'est  appli- 
«qué  surtout  à  représenter  la  toute- 
»  puissante  influence  sur  son  siècle, 
»  et  bien  loin  qu'à  cet  égard  on  puisse 
»lui  reprocher  aucune  exagération  , 
))peal-étre  n'a-t-il  pas  ast.ez  appro- 
«londi  la  matière;  peut-être,  quoi- 
))que  son  pinceau  ne  manque  pas  de 
))  force ,  eût-il  pu  rendre  les  louches 

1  Ce  journal  était  rédigé  par  Marnionlcl 
-   Labarne  etCbamfort. 
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»plus  vives  et  plus  marquées.  lime 
«.semble  du  moins  qu'il  j'^tait    pos- 
»  ^ible  de  développer  davantage  les 
^'obligations  éternelles  que  le  genre 
rthi.mam  doit  a\oir  à  Voltaire.  Les 
»circoni>tauces  actuelles  en  fournis- 
»sent  une  belle  occasiou.  11  n'a  point 
))vu  tout  ce  qu'il  a  fait,  mais  il  a  fait 
))lout  ce  que  nous  voyons.  J>es  ob- 
j'servateurs  éclaires,  ceux  qui  sau- 
«ront  écrire   l  histoire  ,  prouveront 
»à  ceux  qui  savent  réfléchir,  (jiie  le 
)) premier   auteur  de  cette   grande 
»revolution  qui    étonne   TEurope  , 
>;et  répand  de  tout  côté  l'espérance 
«chez  les  peuples,   et   1  inquiétude 
xdans  les  cours,.c'est,  sans  contredit, 
»  Voltaire.   C'est  lui  le  premier  qui 
»a  fait  tomber  la  première  et  la  plus 
»  formidable  barrière  du  despotisme, 
»  le  pouvoir  religieux  et  sacerdotal» 
«S'il  n'eût  pas  brisé  le  joug  des  prè- 
))tres,  jamais  on  n'eût  brisé  celui  des 
«tyrans.....  L'esprit  humain  ne  s'ar- 
rtréte  pas  plus  dans   son    indépen- 
«dauce  que  dans   ^a   servitude,  et 
«c'est  Voltaire  qui  l'a  aflranchi  en 
»  l'accoutumant  à  juger  sous  tous  les 
«rapports  ceux  qui  l'asservissaient. 
»C  est  lui  qui  a  rendu  la  raison  po- 
»  pulaire ,  et  si  le  peuple  n'eût  pas 
))  appris  à  penser  j  jamais  il  ne  ie 
userait  servi  de  sa  force.  C'est  la 
«pensée  des  sages  qui  prépare  les  ré- 
wvolutions politiques;  mais  c'est tou- 
«  jours  le  bras  du  peuple  qui  l'y  exé- 
))cute....  Il  a  tant  répété  au  peuple  : 
«Savez -vous   quel   est    votre  plus 
«grand  malheur?  C'est  d  être  sot  et 
«poltron.  11  l'a  tant  redit  de  mille 
«manières,    qu'enfin  il  n'a  plus  été 
«ni  1  un  ni   l  autre.  »   On  n'a   qu'à 
parcourir  son  Brutus  et   sa  âlort 
de  César^  on  le  voit_,  au  milieu  d'une 
versification    séduisante  ,    déployer 
cette  exait£lion  de  l'esprit  républi- 
cain ,  ces  idées  exagérées  de  liberté 
qui  depuis  ont  dérangé  tant  de  tètes 
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ft  autorisé  tant  de  foiTails.  11  mit  plus 
d'ardeur  eneore  à  répandre  ses  prin- 
cipes anlichréliens.  «  (Chaque  trait 
j>de  sa  conversation,  dit  M.  Lacrc- 
»  telle  ,  indiquait  un  désir  irapé- 
))tueux  de  braver  et  d'insulter  les 
»croyances  religieuses.  »  Palissot,de 
son  côté,  s'exprime  en  ces  termes: 
«  La  plus  grande  faute  dans  laquelle 
«Voltaire  ait  eu  le  malheur  de  tom- 
))ber,  tut  d  accepter  le  litre  de  chef 
i^df  parti,  et  ce  fut  d'Alembert  qui 
)>i'y  précipita.  Sa  correspondance  en 
))  est  une  preuve  convaincante,  et  l'on 
»  remarquera  que  l'époque  où  Vol- 
1)  taire  perdit  le  plus  de  ses  qualités 
»  morales,  fut  précisément  celle  où 
»il  donna  toute  sa  confiance  au  lar- 
ï)tiife  de  la  philosophie.  »  Grimm  , 
admirateur  de  Voltaire,  ne  le  traite 
pas  avec  plus  de  ménagement.  Il  se 
naoque  de  son  excessive  fécondité, 
et,  ce  qui  est  à  peine  croyable  sous 
la  plume  d  un  philosophe;  il  l'appelle 
un  sublime  enfant^  un  sublime  pan- 
talon. 11  ne  le  croit  pas  né  avec  les 
talens  nécessaires  pour  écrire  l'his- 
toire, et  il  offre  en  exemple  les  An- 
nales de  L' Empire  ^  qui  n'ont,  dit-il, 
ni  goiît^  ni  esprit^  ni  coloris ^  ni  con 
naissance  des  Jiùts  \  i Histoire  du 
Czar  Pierre  ;  i' Essai  sur  l'histoire 
ge'nérale,  qui  ont  aussi  les  mêmes  dé- 
tauts.  11  n'approuve  pas  non  plus  les 
deux  fameux  vers  de  lOEdipe^  qu  il 
regarde  comme  l' e'pocjue  et  la  source 
de  cette  impiété'  qui  s'est  établie 
si  ridiculement  sur  nos  théâtres. 
Notre  maître,  a  eu  tort  en  cela  ,  et 
ce  71  est  pas  dans  ses  torts  qu^ il  faut 
L'imiter,  Et  il  dit  ailleurs  :  f'oUaire 
est  trop  absorbé  par  son  beau  zèle 
contre  l'iiifdme  :  on  sait  qu'il  dési- 
gnait par  ce  titre  la  religion.  Et 
en  effet ,  jamais  haine  n'a  été  portée 
à  un  plus  haut  fanatisme.  Quelques 
passages  de  sa  correspondance  fe- 
ront mieux  conneilre  ,  sous  ce  rap- 
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port,  l'esprit  de  l'auteur  et  de  ses 
OJiv  rages.  Il  reprochait  sou  vent  a  d'A- 
lembert et  aux  autres  philosophes 
leur  tiédeur  à  extirper  les  préjugés. 
Ah  l  frère  ,  écrivait-il  au  marquis 
d'Argens,  si  vous  vouliez  écraser 
l'erreur  !  Frère ,  vous  êtes  bien 
tiède!  Il  s'exprimait  ainsi  en  écrivant 
à  d'Alemhert,  le  19  janvier  1757  : 
Faites  un  corps  ,  ameutez-vous  ,  et 
vous  serez  les  maîtres.  Et  le  14.  muî 
suivant:  Kousavez  des  articles  (dans 
TEncyclopédie  )  de  théologie  et 
de  métaphysique  qui  me  font  bien 
de  la  peine  ;  mais  vous  rachetez  ces 
petites  orthodoxies  par  tant  de 
beautés  et  de  choses  utiles  ,  qu'en 
général  ce  livre  sera  un  service 
rendu  au  genre  humain.  Il  écrivait 
la  même  année  :  Je  prie  ï honnête 
homme  qui  fera  matière  (  article 
pour  l'Encyclopédie),  de  bien  prou- 
ver que  ce  je  ne  sais  quoi  qu'on 
appelle  matière ,  peut  aussi-bien- 
penser  que  le  je  ne  sais  quoi  qu'orC 
appelle  esprit.  Le  6  d(^cembre  il 
écrivait  au  mérjie  ami  :  //  ne  faut  que 
cinq  ou  six  phdosophes  pour  ren- 
verser le  colosse.  Et  le  23  mai  sui- 
vant :  Si  vous  vous  étiez  tous  unis, 
vous  donneriez  des  lois.  Tous  les 
Cacouacs  devraie?ît  composer  une 
meute.  En  1-760  sa  correspondance 
devint  encore  plus  amère  et  plus 
provoquante,  et  il  excitait  sans  re- 
lâche SCS  amis  à  terrasser  ce  qu'il 
appel  lit  la  superstition.  Le  20  juin: 
Ah  !  pauvres  frères  ,  les  premiers 
fidèles  se  conduisaient  mieux  que 
vous.  Patience,  Dieu  nous  aidera^ 
si  nous  sommes  pa tiens  et  gais. 
Le  20  avril  1761  :  Que  les  philo- 
sophes véritables  fassent  une  con- 
frérie comme  les  francs- maçons  , 
qu'ils  s'assemblent ,  qu^ils  se  sou- 
tiennent., qu'ils  soient  fdele s  a  la 
confrérie.,  et  alors  je  me. fais  brûler 
pour  eux.   Cette  académie  secrète 
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^^audrait    mieux    que    V Gcadc'niic 
d'Athènes  et  toutes  celles  de  Paris. 
Mais  chacun  ne  songe  quà  soi,  et 
oublie  le  premier  des  devoirs ,  qui 
est  d'anéantir   VinJ..,    Confondez 
linf...   le  plus  que  'vous  pourrez. 
Le  "iS  septembre  1 763  :  J'ai  toujours 
peur  que  vous  ne  soyez  pas  assez 
zélés,  y^ous  enfouissez  vos  talens  , 
"uous  vous  contentez  de  rnériser  un 
monsre  qu'il Jaut  abhorrer  et  dé- 
truire. Que  vous  coûterait-il  de  l'é- 
craser en  quatre  pages  ^  en  ayant  la 
modfstie  de  lui  laisser  ignorer  qu^il 
weurt  de  votre  main7   Lancez  la 
flèche  sans  montrer  la  main.  Faites- 
moi  quelque  jour  ce  plaisir.  Con- 
solez ma  vieillesse.   Le  2   octobre 
i'764  il  marquait  à  son  ami  :  Tai  vu 
avec  horreur  ce  que  vous  dites  de 
Bayle  (  article  Dictionnaire).  Heu- 
reux  s'il  avait  plus  respecté  la  re- 
lip-ion  et  les  mœurs  !   Vous  devez 
faire    pénitence    toute    votre   vie 
de  ces  deux  lignes  :  qu'elles  soient 
mouillées  de  vos  larmes.  Il  montre 
la  même  véhémence  dans  ses  lettres 
à  ses  autres  amis.  Le  18  juillet  1760 
il  écrivait  à  Thiriot  :  J'avoue  qu'on 
ne  peut  pas  attaquer  Vinf,.*  tous  les 
huit  jours  avec  des  écrits  raisonnes., 
mais  on  peut  aller  per  domos  semer 
le   bon  grain»    A  Damllaville,  en 
mai  iy3i  :  Courez  tous  sur  l'inf.., 
habilement.  Ce  qui  m'intéresse^  c'est 
la  propagation,  de  la  foi  de  la  vé- 
rité ,  le  progrès  de  la  philosophie 
et  l avilissement  de  VinJ...  A  Saurin, 
en  octobre  1761  :  IL  Jaut  que  les 
frères  réunis  écrasent  les  coquins. 
J'en  viens  toujours  là  :  delenda  Car- 
tbago.    A  Damilaville ,  le   4  février 
1762  :  Engagez  tous  mesjrères  à 
poursuivre  l'inf...  de  vive  voix  ou 
par  écrit.,  sans  lui  donner  un  mo- 
ment de  relâche.  x\u  même  ,  le  20 
jinllet    1  j56  :  Je  ne  doute  pas  un 
moment  que  si  vous  vouliez  vous 
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établir  à  Clèves  avec  Platon  (  Di- 
derot )   et   quelques  amis  ^  on   ne 
vous  fit  des  conditions  très-avan- 
tageuses. On  y  établirait  une  im- 
primerie qui  produirait  beaucoup. 
On  y  établirait  une  autre  manu- 
facture plus  importante  ;  ce  serait 
celle  de  la  vérité...  Soyez  sûr  qu'il 
I  se  ferait  alors  une  grande  révolu- 
tion dans  les  esprits  j  et  qu'il  suf- 
firait de  deux  ou  trois  ans  pour 
faire    une    époque  éternelle.    Au 
comte  d'Argental,  le  i6fé\Tier  1^62  : 
Faites  tant  que   vous  pourrez  l:  s 
plus  sages  ejforts  contre  Vinf...  A 
Helvétius,  le  i*"^  mai  i-G3  :  Dieu 
vous  demandera  compte  de  vos  ta- 
lens.  P'ous  pouvez  plus  que  per- 
sonne  écraser  l'erreur.  AMarmon- 
tel ,  21  mai  îj 6^  :  J'exhorte  tous 
mes  frères  à  combattre  avec  force  et 
prudence  pour  la  bonne  causcj  etc. 
j  11  adopta  plus  particulièrement  l'ë- 
j  pithète  à'injdme  (  qui  prouve  la  fu- 
;  reur  du  véritable  fanatisme  )  depuis 
!  1760  jusqu'en   1766.  11  demandait 
j  à  Thiriot  et  à  d'Alembert  des  ren- 
•  seignemens  précis  ,    des   anecdotes 
i  contre  les  adversaires  de   la  philo- 
}  Sophie,  comme  sur  Gauchat,  Chau- 
I  meix  ,  Moreau ,   Ilayer  ,  Trublet , 
etc.    Il  appelait  ses   ennemis   bétes 
puantes  ,  faquins  ,   cuistres  ,  po- 
lissons. 11  écrivait  à  Helvétius  ,  le 
II    mai    1761     :    Est  -  ce  que   la 
proposition    honnête    et    modeste 
;  d  étrangler  le  dernier  jésuite  avec 
les    boyaux    du    dernier   jansé- 
niste ,    ne  pourrait    amener    les 
choses  à  quelque   réconciliation  ? 
Au  comte  dArgenson,  le  26  janvier 
1762  :  Les  jésuites  et  les  jansénistes 
contiîiuent  à  se  déchirer  à  belles 
I  dents  ;  il  faut  tirer  sur  eux  à  balles 
j  pendant  qu'ils  se  mordent. .  . .  Il 
\  faut  écraser  les  jésuites  (  écrivait-il 
I  également  à  Damilaville)  et  les  jan- 
'  sénistes  pendant  qu  ils  se  mordent- 
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EtàChabanon  :  //  ne  serait  pas  mal 
(ju'onenvoyâtcliaquejcsuilc  dans  le 
jhnd  de  la  mer,  avec  au  jansc'niste 
aucou ^elc.  Ucon^eiva  sa  haine /? /u- 
losophiquc  juscjua  ses  derniers  ino- 
meris  :  haine  que  sembla  consacrer 
en  quelque  sorte  la  réception  triom- 
phale qu  il  obtint  à  Paris  ,  et  rindil- 
fércnce  du  gouvernement  pour  un 
enthousiasme  exalté  qui  insultait  et 
le  gouvernement  lui  -  mY-me  et  la 
religion.  La  première  édition  de  ses 
œuvres  complètes  tut  taite  sous  ses 
yeux.  Le  fameux  Beaumarchais  en 
entreprit  une  autre  en  iy85.  Le  mar- 
quis de  Condorcet  en  rédigea,  les 
avertissemens  et  les  noies  ^  qui  sont 
en  général  d'une  violence  peu  com- 
mune :  on  établit  des  presses  à  Kell , 
aux  portes  de  Strasbourg,  et  l'édition 
parut  en  1 788- 1 78^,  70  v.  iu-8  ,  tirés 
sur  cinq  papiers  diftérens ,  avec  des 
gravures.  iJa  arrêt  du  couseil-d'état 
du  roi  supprima  cette  nouvelle  édi- 
tion ,  mais  les  exemplaires  ne  s'en 
répandirent  pas  moins  dans  toute 
la  France.  On  vante  l'édition  de 
Didot  ,  d'œuvres  complètes  ;  et 
d'œuvres  choisies  (1792)  ,  20  vol. 
in-8.  Quatre  éditions  ont  commen- 
cé à  être  publiées  à  Paris  en  1817. 
Comme  ce  n'est  ni  un  esprit  de 
parti  ,  et  encore  moins  de  fana- 
tisme, mais  Tamoar  pour  la  vérité 
historique,  qui  a  dirigé  la  rédac- 
tion de  cet  article ,  nous  avouons 
avec  franchise  ,  en  considérant  uni- 
quement Voltaire  comme  littérateur, 
qu'il  mérita,  non  sans  justice  ,  d'être 
déclaré  le  chef  de  la  littérature  fran- 
çaise. Il  a  laissé  de  grands  modèles 
à  suivre  ,  comme  poëte  lyrique  , 
comme  auteur  tragique  et  comme  ex- 
cellent prosateur.  Peu  d'hommes 
comme  lui  ont  joui  d'une  si  grande 
célébrité  ,  et  de  son  vivant  et  après 
sa  mort  :  mais  nous  voyons  avec 
douleur  cette  célébrité  «ervir  de 
IV.  SUPPL. 
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véhicule  à  des  doctrines  funestes. 
«Qu'on  admire  (  dit  un  auteur  ju- 
»dicieux)  les  grâces  de  son  style, 
»  le  piquant  de  ses  livres  d  histoire  , 
»ie  brillant  de  ses  poésies  ,  le  natu- 
«rel  et  le  piquant  de  se^  lettres  , 
»)nous  y  souscrivons  volontiers. 
"Qu'on  donnât  une  collection  de 
«celles  de  ses  œuvres  que  peut  avouer 
))la  religion,  ou  du  moins  qui  ne  lui 
»)Sont  pae  contraires,  à  la  bonne 
"heure  ;  qu'on  supprimât  danscjuel- 
oques  autres  qui  pouvaient  être  uti- 
»  les  ,  des  passages  qui  accusaient 
»  manifestement  la  prévention  ou  la 
»  haine,  on  y  aurait  applaudi.  Com- 
»bien  d'ouvrages  de  Voltaire  gagae- 
»  raient,  en  effet,  à  ces  retranchemens, 
oetcombien  il  eût  été  à  désirer  qu'ufie 
))main  amie  de  la  religion,  et  soi- 
«gneuse  en  même  temps  de  la  gloire 
«de  l'auteur,  eût  eflacé  des  traits 
))qui  ne  sont  pas  moins  contraires  à 
«Tune  qu'à  l'autre  i"  La  Henriade 
»  n'aurait-elle  pas  plus  de  mérite  aux: 
«yeux  des  hommes  impartiaux,  sans 
«quelques  vers  qui  respirent  une 
»  indifférence  philosophique  pour 
»  toutes  les  religions  ?  Le  Siècle  de 
»  Louis  XIV  ne  satisferait-il  pas  da- 
rtvantage  les  hommes  graves,  sans 
»ce  ton  de  légèreté  peu  séant  dans 
»  un  historien;  Les  pièces  de  théâtre 
))ne  réuniraient-elles  pas  plus  de  sui- 
»  frages  sans  cette  affectation  d'y  se- 
rt mer  partout  des  maximes  philoso- 
wphiques  f  h(ts  poésies  légères  n'au- 
«raient-elles  pas  une  gaieté  plus  in- 
«uocente,  si  elle  ne  s'exerçait  que 
»sur  des  matières  où  il  est  libre  à 
n chacun  de  rire  et  de  plaisanter? 
»  fous  ces  ouvrages  ne  gagneraient- 
yils  pas  à  des  retranchemens  égale- 
»  ment  avoués  par  la  morale  et  par 
»le  goùt;^  et  une  édition  de  Voltaire, 
»  faite  d  après  ces  principes,  ne  se- 
))rait-elle  pas  le  plus  beau  litre  de  sa 
«gloire?  Mais  que  Ton  reproduise 
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»des  ouvrages  tant  de  fois  proscrits 
))0u  dignes  de  Têtre....  ;  qu'on  per 
«mette  d'insulter  à  la  religion  ,  à  la 
r« morale  et  au  gouvernement,  dans 
fi  des  paiiiphleti  licencieux  ou  saliri- 
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»ques  ;  qu'on  accroisse  aînsî  le  mal 
))au  lieu  d'y  apporter  remède,  c'e  ' 
»ce  que  la  prudence  et  l'intérêt 
0  la   société  devraient ,  ce    semble , 
»  empêcher.  » 
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